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NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


ASAN. 


ASCA. 


A.  s A , roi  de  Juda,  fils  et  succes- 
seur d'Âbia,  l’an  gbi  avant  J.  C. , 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  rem- 
porta une  victoire  sur  l'armée  des 
Madianites,  vainquit  Zara,  roi  d'E- 
thiopie, et  se  reivdit  maître  de  plu- 
sieurs villes  d’Israël;  Bénadad,  roi 
de  Syrie,  l’avoit  secouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Asa  fit  transporter 
les  matériaux  de  Rama , que  Basas , 
roi  d’Israël , avoit  fait  élever , et  les 
employa  à bâtir  la  ville  de  Gabaa. 
Le  prophète  Anahus  lui  reprocha 
d’avoir  eu  recours  à un  prince  ftrau- 
er , au  lieu  de  mettre  sa  conhauce 
ans  le  Seigneur.  Asa,  irrité  contre 
ce  saint  homme,  le  fit  mettre  en 
prison.  Ce  prince  mourut  de  la 
goutte  l'an '914  avant  J.C.  Josaphat 
fut  son  successeur. 

ASAEL.  Voyez  Azaei.. 

f ASAN  III , roi  de  Bulgarie  , 
éloit  petil-hls  d’Asan  fl , par  Marie 
sa  mère.  A peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  soins  de  l'empereur  Michel 
Paléologue  , son  beau  ■ père , que 
Terter  , homme  illustre , se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner , on  lui 
donna  une  sŒurd'Asan  en  mariage, 
avec  le  titre  de  despote.  Celte  faveur 
distinguée  ne  put  assouvir  son  aiu- 
1.  II. 


bition,  et  ne  l'empècha  pas  de  tra- 
vailler tons  les  jours  à grossir  sou 
parti.  Asan  s'en  étant  aperçu  , et 
préférant  une  vie  privée  et  tranquille 
aux  troubles  auxquels  la  royauté 
l’exposoit , feignit  d'aller  faire  une 
visite  à son  beau-père.  Il  emporta 
tous  ses  trésors  à Constantinople, 
où  il  vécut  avec  le  titre  de  despote  de 
Romanie.  Ce  prince  philosophe  fut 
la  tige  d’une  famille  Ulustre,  qii’oa 
appela  les  Asanites.  Les  événemens 
que  nous  venons  de  rapporter  doi- 
vent être  placés  eutre  1 376  et  1 980  ; 
on  n’en  sait  pas  autrement  la  date. 

ASARADDON.  Voyez  âssab- 

HADDOV. 

ASCAGNE  , Ascanius  , fils 
d’Enée , prince  troyen , et  de  Créiise 
fille  de  Priam , fut  aussi  appelé  Iltts 
et  lui.i;s,  comme  le  dit  Virgile.  La 
nuit  de  la  prise  de  Troie , Ànchise 
et  Énée  étant  indécis  sur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre , une  flamme 
légère,  qu'ils  virent  tout  à coup  vol- 
tiger autour  de  la  tète  d’Ascagne 
sans  brûler  ses  cheveux , les  décida  ; 
ils  regardèrent  ce  prodige  comme  un 
présage  qui  leur  annonçoit  qu'ils  dé- 
voient aller  chercher  un  nouvel  éta- 
blissement dans  un  pays  étranger. 
En  effet,  Us  s'emtMii^^uèrent  aussitôt 
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avec  leur  suite,  et  arrivèrent,  après 
sept  aimées  de  course  , sur  la  côte 
(l’Italie  , où  Énée  épousa  Lavinie , 
lille  du  roi  Latiuus , et  bâtit  une 
ville  qu'il  appela  fatvinium  , du 
nom  de  sa  nouvelle  épouse.  Ascagne 
succéda  à sou  père,  et  régna  trente 
aus , après  lesquels  il  fonda  Albe-la- 
Longue , et  y porta  le  siège  de  son 
royaume.  11  rétablit  ù Laviiiium  sa 
belle-mère  Lavinie,  que  la  crainte 
de  son  beau-fils  avoit  fait  retirer 
dans  les  forêts  avec  le  lils  qu’elle 
avoit  eu  d’Énée.  Ascagne  mourut 
l’an  1 339  avant  J.  C.  CeÉ  article  ap- 
partient peût-être  plus  à la  mytho- 
logie qu'à  l’histoire,  car  les  plus  ha- 
biles critiques  regardent  comme  fa- 
buleux l’établissement  d’Énée  en 
Italie. 

ASCALAPHE(!Wythol.),  fils  de 
l’Achéron  et  de  la  nymphe  Orphné , 
étoit  un  des  officiers  de  Pluton.  Gé- 
rés , après  l’enlèvement  de  sa  fille , 
ayant  demandé  à Jnpiter  la  permis- 
sion d’aller  la  cliercher  au*  enfers  et 
de  la  ramener  sur  la  terre , ce  dieu 
la  lui  accorda  , pourvu  que  Proser- 
pine  n’eùt  rien  mangé  depuis  son 
arrivée  dans  le  royaume  des  morts. 
Gérés,  y étant  descendue,  se  vit  frus- 
trée de  ses  espérances , parce  qu’As- 
calaphe  déclara  à Pluton  qu'il  lui 
avoit  vu  manger  sept  pepius  d’une 
grenade  qu’elle  avoit  cueillie  dans 
ses  jardins.  Cette  déesse  fut  si  indi- 
gnée contre  Ascalaphe , qu’elle  lui 
jeta  de  l’eau  du  flemve  Phlégéton  au 
visage,  et  le  métamorphosa  en  hi- 
bou , oiseau  que  Minerve  prit  sous 
sa  protection , parce  que  Ascalaphe 
l’avertissoit  pendant  la  nuit  de  tout 
ce  qui  se  passoit.  Ceux  qui  ont  cher- 
ché à expliquer  la  mythologie  ont 
dit  qu’Ascalaphe  étoit  l’intemlant  des’ 
mines  de  Pluton,  roi  d’Epire ; qu’il 
Ibi  cou.ieilha  l’enlèvemeut  de  Proser- 
pine , fille  du  roi  des  Molosses , qui , 
pour  s’en  venger,  le  fit  mourir  ^ns 
la  suite. 


ASCII 

t ASCELIN,  né  en  Poitou,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec  , combattit  , 
comme  Lanfranc  son  maître , les 
erreurs  de  Bérenger,  et  disputa  si 
vivement  contre  lui  à la  ooni'érence 
tenue  l’an  io5o  à Brione  , qu’il  le 
réduisit  au  silence.  Ou  a de  lui  une 
Lef//-eà  cet  hérétique  sur  laPrésence 
réelle  : elle  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  I.^bbe.  — 
Voyez  As.SEi.iN. 

ASCÈNES,  l’un  des  fils  de  l’Hé- 
breu Gomer,  a été  cru  la  lige  des 
Ascantes  , peuple  ancien  qui  étoit 
établi  sur  les  bords  du  Tauaïs  et  du 
Palus  - Méotide.  Joséphe  , qui  le 
nomme  Ascauaxès , le  fait  père  des 
Ascanaxieus , antique  peuple  de  la 
Grèce. 

ASCH  ( barou  d’),  avoit  fait  ses 
études  sous  le  célèbre  Haller.  11  a 
contribué  à la  réputation  de  l’univer- 
sité de  Goltingue  ; sa  bibliotlicque 
lui  doit  plus  de  cent  manuscrits 
orientaux , une  grande  quantité  de 
livres  russes , de  cartes  géographi- 
ques et  de  dessins  i par  ses  soins  , 
le  cabinet  des  médailles  offre  actuel- 
lement la  collection  la  plus  complète 
des  monnoies  de  Russie,  de  Sibérié , 
de  l’Inde , du  Japon , de  Turquie  et 
de  Prusse.  Le  jardin  botanique  lui 
doit  un  grand  nombre  de  plantes  de 
Sibérie  et  de  Crimée.  Il  a enrichi  le 
musée  d’objets  curieux  d'histoire 
naturelle  et  de  pièces  relatives  à 
l'histoire  des  peuples  de  l’Orient.  Un 
ouvrage  de  M.  Haynes  est  consacré  à 
la  mémoire  de  ce  respectable  savant. 

( De  ohitu  Georgii  Jj.  B.  tle  ylsch  , 
ad  viras  amantissimos.  J.  Frid. 
Hlumenhach.  et  Jo.  Dav.  Reuss. 
seripsit  Chr.  Gott.  Heyn.  , in- 

4°-} 

1 1.  ASCHAM  ( Roger  ) , savant 
écrivain  , né  dans  le  comté  d’Yorck 
vers  i5i6.  Henri  Vlll  avoit  beau- 
coup d’estime  pour  lui.  H lui  faisoit 
une  pension , et  le  nomma  l’un  des 
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intlitiiteursdela  princesse  Elisabeth. 
Au  bout  de  deux  ans,  il  retourna  à 
Cambridge  , où  il  jouissoit  d'une 
pension  du  jeune  roi  Edouard.  En 
1 55o,  il  suivit  sir  Richard  Morésyas, 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de 
Charles-Quint,  et  demeura  en  Alle- 
magne trois  années  de  suite,  ii  la  tin 
desquelles  il  revint  à Londres  et  fut 
nommé  secrétaire  du  roi  Edouard  ; 
mais,  à la  mort  de  ce  prince,  il  perdit 
sa  place  et  sa  pension.  Cependant  il 
parvint  à être  nommé  secrétaire  en 
langue  latine  de  la  reine  Marie , et 
travailla  souvent  avec  le  cardinal 
Pble.  A l'avéaement  d'Elisabeth , il 
continua  son  oRice  de  secrétaire , et 
celle  princesse  ht  avec  lui  des  nou- 
relles  études  en  grec  et  en  latin.  Il 
nounit  à Londres  en  i5.58.  Un  de 
See  ouvrages  les  plus  estimés  est  /e 
Mait/v  (féco/e  , i570  , in- 4“  , et 
dont  il  parut  uneexcellente  édition, 
rédigée  par  M.  Uplon,  en  1711.  Ses 
EpHres  latines  i7o5,  in-8“ , ont 
été  souvent  réimiiriraëes  , et  sont 
généralement  estimées.  11  a encore 
donné  Pnëmata , 1 690. , 111-8“ , et 
ToxopAilus , 1 598 , iu-4°.  11  a paru 
une  collection  complète  de  ses  ou- 
vrages en  un  volume  in-4“,  1769. 
Sam.  Johnson  a laiæé  sur  Ascbara 
un  morceau  curieux  et  instructil' , 
qui  se  trouve  à la  lete  de  ses  oeuvres, 
recueillies  en  un  volume  in -4°, 
Loudres. 

- * II.  ASCHAM  ( Anthony  ) , répu- 
blicain anglais  , élevé  au  collège 
d’Eaton,  et  à celui  du  roi , à Cam- 
bridge. Au  commencement  de  la 
rébellion  , il  se  joignit  aux  presbyté- 
riens , et  fut  membre  dti  long  par- 
lement. En  1 64g  , on  l’envoya  à 
Madrid , où  six  royalistes  exilés  Itis- 
sassitaèreut  avec  son  interprète  en 
l65o.  11  avoitcomposé  un  Discours 
sur  tes  rèuolaüons  eisur  la  conjùr- 
mation  des  pouvoirs  dans  tes  gou- 
vememens  , 1648- 

' m.  ASCHAM  (Anthony),  prètr* 


et  vicaire  de  Burnishton  dans  le 
comté  d'Yorck  ; il  vivoit  soua 
Edouard  V h 11  publia  (é/r'e/a  Traités 
sur  l’astrologie  , et  un  livre  inti- 
tulé Petit  herbier,  ou  traité  des 
propriétés  des  plantes,  recueillies 
en  l’année  1760  par  Anthony  As^ 
cham,  1 vol.  iu-13. 

ASCHARI,  docteur  musulman, 
chef  des  ascbariens  , opposés  aux 
hanbalites.  Ceux-ci  souleuoient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières  , et  fait  toutes  choses 
pour  le  bien  de  chaque  créature  ; 
au  lieu  que  les  ascbariens  croyoienc- 
que  l'Etre  suprême  ne  suit  que  les 
lois  générales  qu’il  a établies.  Ce 
qui  revient  au  sentiment  de  Male- 
brauche.  Aschari  eut  à cette  occa- 
sion une  querelle  avec  son  beau- 
père  , zélé  hanitalite.  Son  gendre 
l'ayant  embarrassé  , le  bon  homme 
huit  par  lui  dire  que  son.raisoune- 
meut  étoit  une.  tentation  du  démon. 
Les  ascbariens  soutiennent  la  pré- 
desliuation  absolue  et  gratuite  „ et 
sont  parmi  les  musulmans  ce  que 
sont  les  thomistes  rigides  parmi  le» 
chrétiens.  Aschari  mourut  à Bagdad 
l'an  g4o  de  J.  C.  Il  fut  inbtinré  fort 
secrètement,  depeivrqne  lèshanba-^ 
litet , qui  le  tiaitoient  d'impie  parce 
qu’il  n'étoit  pas  de  leur  sentiment, 
ne  le  fissent  déterrer. 

* ASCHOD  I. . . , LE  Gnaîro , 
premier  roi  d’Arménie,  de  la  dynas- 
tie des  Pagéotides , fils  de  Sempad 
Sparabied  , «t  général  des  troupes 
arméniennes  ; il  succéda  à son  père 
l'an  de  J.  C.  856 , de  l'ère  armé— 
nienns  3o4  Ce  prince  qui  avoit 
beaucoup  de  prudence  et  de  dextë- 
nié  , eu  afibctant  à l’exlérieur  une 
grande  soumission  aux  ordres  des 
calités , sut  jeter  peu  5 peu.  les  fon> 
demens  de  sa  puissance  , et  enfin  ré^ 
lablir  la-  mouardiie  arménienne  , 
éteinte  dépuis  plus  de  4bo  ans  par 
la  chute  des  Arsacidea,  En  85g  , U 
calife  Motéfflokkel  le  créa  priuce 


4 ASCL 

souverain  de  l’Arméaie.  A»chod  , 
profitant  de  l'accroissement  de  puis- 
sance que  lui  donnoit  ce  titre  , fit 
lieaucoup  de  réglemens  pour  l'admi- 
nistration intérieure  du  pays  , créa 
son  frère  Apas  Sparabied  , fit  bilir 
des  places  fortes , et  enfin  leva  beau- 
coup de  troupes.  Ayant  ainsi  aug- 
meuié  ses  forces,  l'an  880 , il  mar- 
cha contre  les  émirs  qui  comraan- 
doient  dans  le  nord  de  l'Arménie 
et  dans  la  Géorgie  , et  qui  s'étoieut 
révoltés  contre  le  calife  Mothamed  ; 
il  les  vainquit  et  les  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  Pour  reconnoitre 
les  grands  services  qu’il  lui  rendit 
eu  cette  occasion , Mothamed  lui 
accorda  le  titre  de  roi  , qu’il  a voit 
demandé  quelque  temps  avant  cette 
expédition , et  sa  réserva  seulement 
un  tribut.  Pe\i  de  temps  après  l'em- 
pereur grec  Basile  1*' , le  Macédo- 
nien , lui  fit  le  meme  honneur. 
Aschod  établit  sa  résidence  à Aui , 
ct\  il  fut  sacré  et  couronné  l’an  885 
de  J.  C. , de  l'ère  arménienne  333. 
Il  mourut  après  un  règne  de  5 ans; 
il  avoit  été  prince  a6  ans.  Son  fils 
Sempad  lui  succéda. 

ASCIA  (Sempronius) , juriscon- 
sulte de  Bari  en  Italie , a publié , 
dans  le  1 6°  siècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  consi- 
dérables sont  sur  la  Juridiction  ec- 
rlésiaatique  , le  Droit  de  Patro- 
nage , les  Enjans  naturels  , etc. 
Naples , 1 600  ; Bari , 1 6o3  , in-4". 

• ASCLAPO  , médecin  du  40' 
siècle  du  monde  , fut  estimé  de  Ci- 
céron, qui  parle  de  lui  en  deux  en- 
droits de  ses  ouvrages  , au  sujet 
de  la  maladiedeTiro , son  affranchi. 
Asclapo  le  traitoit.  La  maladie  étoil 
si  dangereuse  que  Cicéron  en  avoit 
beaucoup  d’inquiétnde  ; il  ne  fallût 
moins  que  la  confiance  entière 
qu’il  avoit  en  ce  médecin  pour  le 
rassurer.  La  lettre  de  l'orateur  ro- 
main à Servius  fait  connoitre  qu’on 
ne  peut  guère  réudre  de  meilleur 
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témoignage  d'une  personne  qu'on 
aime  et  qu’on  estime. 

ASCLÉPAS , évêque  de  Gaza  en 
Palestine  , fut  long-temps  persécute' 
par  les  arieus  , déposé  deux  fois  de 
sonsiége,  et  deux  fois  rétabli  lorsque 
la  pureté  de  sa  doctrine  eut  été  so- 
lennellement reconnue  dans  le  con- 
cile de  Rome,  tenu  en  34a  , et  par 
celui  de  Sardique  assemblé  quelque 
temps  après.  Le  pape  Jules  l*'  se 
montra  l’ami  et  le  défenseur  d’As- 
clépas. 

* ASCLÉPI,  jésuite,  né  le  16  avril 
1706,  et  descendant  de  la  famille 
noble  de»  Asclépi  à Macérata.  11 
inventa  la  méthode  de  peser  les 
particules  les  plus  déliées  de  l'air. 
11  enseigna  la  philosophie  à Pérugia, 
la  physique  expérimentale  à Rome  , 
et  ensuite  les  mathématiques  au 
collège  de  Rome , où  il  mourut  en 
juin  1776.  Ses  ouvrages  sont  , I. 
Epitome  vegetationis  plantarum , 
Sienne,  1749.  H-  Tentamen  novai 
de  odoribus  Meo/iee,  Siemie,  1749- 

I.  ASCLÉPLADE  , philosophe  , 
natif  de  Phlhie,  ville  du  Pélopon- 
nèse , eut  pour  maître  Stilpon.  Mé- 
nédème  , qu'il  attira  à cette  école  , 
se  lia  avec  lui  si  étroitement , qu'ils 
ne  purent  plus  se  séparer.  Leur  in- 
digence étoit  telle  qu'ils  furent  ré- 
duits à servir  de  manœuvres  à des 
maçons.  Us  s’étoient  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  céli- 
bat ; mais  cet  état  leur  pesant  trop , 
ils  se  marièrent.  Ménédème  épousa 
la  mère  , et  Asclépiade  la  fille.  Celle- 
ci  étant  morte , son  ami  lui  céda 
sa  femme  , et  en  prit  une  fort  ri- 
che. Asclépiade  mourut  dans  un 
âge  très  - avancé  , quelque  temps 
après  la  mort  d’Alexandre-le-Grand , 
vers  l'an  3ao  avant  J.  C. 

t n.  ASCLÉPIADE  , médecin  , 
natif  de  Pruze  en  Bithynie , refusa 
les  offres  de  Mithridate  , qui  l’ap- 
peloit  auprès  de  lui , et  exerça  sou 
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art  à Rome  du  temps  de  Pompée* 
le-Grand.  11  avoil  été  rhéteur  ; mais 
il  trouva  qu’on  gagnoit  plus  à guérir 
les  hommes  qu'à  les  instruire.  Il 
u’eiuploya  presque  aucun  des  prin- 
cipes d'Hippocrate  , dont  la  doc- 
trine n’étoit,  selon  lui',  que  la  mé- 
ditation de  la  mort.  11  permit  à 
certaius  malades  l’usage  du  vin  et 
de  l’eau  froide.  Il  proscrivit  pres- 
que tous  les  remèdes,  et  n’eu  fut 
que  plus  à la  mode.  Il  en  substitua 
de  moins  désagréables.  Pline  les  ré- 
duit à ciuq  ; l’abstinence  des  vian- 
des , l’abstinence  du  vin  dans  cer-  | 
taines  occasions  , les  frictions  , la 
promenade  et  la  gestation , c’est-à- 
dire  les  différentes  manières  de  se 
faire  voiturer.  Sa  maxime  étoit 
qu’un  médecin  doit  guérir  ses  ma- 
lades sûrement  , promptement  , 
agréablement.  Cette  pratique  seroit 
fort  bonne  si  elle  étoit  sûre.  Ce  qui 
contribua  le  plus  à le  mettre  eu 
vogue  , fut  l’heureuse  rencontre 
d'un  homme  qu’on  étoit  près  de 
conduire  au  tombeau  , en  qui  il 
trouva  un  reste  de  vie  , et  qu’il 
rétablit  dans  une  parfaite  santé. 
Pline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d’estime.  Asclépiade, 
voulant  prouver  la  bonté  de  sa 
théorie  , ht  gageure  de  n’àtie  jamais 
malade  : il  la  gagna  , et  mourut 
d’une  chute  dans  un  âge  avancé  , 
l’an  96  avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  AscnÉ- 
J*lADE , médecin  sous  Trajan  , ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Christian- 
Gottlieb  Gumpert  adonné  une  très- 
bonne  édition  des  Fragmens  qui 
nous  restent  d’Àsclépiade  , à Wei- 
mar, en  1794»  in-S”  de-j88  pag. 

t ni.  ASCLÉPIADE  , historien 
grec  , publia  divers  ouvrages  qui 
n’existent  plus  , entre  autres  , une 
Histoire  d’ Alexandre-le-Grand , 
une  autre  de  Jiithynie  , une  troi- 
^ aiàme  des  Grammairiens  célèbres. 
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Il  vivoit  sous  le  règne  de  Plolomée 
Epipbanes.  Un  poète  grec  du  même 
nom  inventa  une  sorte  de  vers  ap- 
pelés c/ioriambiques  ou  asclépiades. 

ASCLÉPIODORE  , peintre  es- 
timé par  Apelles  , dont  il  étoit  con- 
temporain. Mnazon  , roi  d’Elate 
dans  la  Grèce,  acheta  douze  por- 
traits des  dieux  de  cet  artiste  5oo 
mines  chacun.  Voyez  Allectus. 

ASCLÉPIODOTE , Lesbien , l’iiu 
desgénérauxdeMithridate-le-Grand, 
conspira  contre  ce  prince  avec  Mi- 
ricon,  Fbilotirae  et  Aristènes.  Mais, 
sur  le  point  d’exécuter  celte  entre- 
prise , il  la  révéla  à Mithridat» , 
qui  lui  pardonna , et  lit  mourir  ses 
complices  dans  les  tourmens  l’an 
84  avant  1.  C. 

* ASCLÉPIODOTUS  , médecin  , 
étoit  encore  mathématicien  et  mu- 
sicien. Il  jouit  d’une  grande  répu- 
tation vers  l’an  1 5oo  de  J.  C. , qui 
' s’accrut  encore  par  l’ellébore  blanc , 
dont  il  rappela  l’usage  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

ASCLÉPIOS , de  Tralles  , phi- 
losophe du  6‘  siècle , disciple  dAm- 
raouius  , et  condisciple  de  Jean 
d’Alexafadrie , surnommé  Pài/opo- 
nus  , voulut , comme  tous  les  au- 
tres éclectiques  ou  néoplatoniciens, 
concilier  la  doctrine  de  Platon  avec 
celle  d’Aristote.  Ses  ouvrages  sont 
restés  inédits.  11  lut  peut-être  chré- 
tien , comme  PbUoponus  ; mais  le 
savant  Buhlt , en  le  faisant  évêque 
de  Tralles,  l’a  vraisemblablement 
confondu  avec  Asclépiade  , qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  de  l’Asie  mineure. 

+ ASCLÉTA^ON , astrologtie  du 
temps  de  Domitien , s'étant  avisé  de 
prophétiser  sur  le  compte  de  l’em- 
pereur , ce  prince  hii  (Ut  : « Mais 
toi  qui  sais  le  moment  de  ma  mort , 
coonois-lu  le  genre  de  la  tienne? 
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— Otii , TFpartit  l'aelronome  ; je  ta- 
rai dévoré  par  des  chient.  » Do- 
mitien,  pour  le  faire  meniir,  or- 
donna qu'on  le  lual,  et  que  «ou 
corps  fût  brûlé  : un  ora^e  qui  sur- 
vint Ayant  éteint  le  bûcher  , les 
chiens  mirent  le  cadavre  en  pièces 
et  le  mangèrent.  C'est  Sttélone  qui 
rapporte  cette  fable  , cerlainemenl 
plus  ancienne  que  l'astrologue  qu'on 
fait  vivre  du  temps  de  Domitieu. 
Dion  Cassiiis  en  fait  aussi  mention. 

f ASCONRJS  PioiANTJs , natif 
de  Pudoiie , habile  grammairien  , et 
omi  de  Virgile  , mourut  âgé  de 
85  ans  , vers  le  commencement  de 
l’empire  de  Néron.  Tile-Live  en  fai- 
aoil  beaucoup  de  cas.  Ses  Commen- 
tarres  sur  les  Harangues  de  Cicé- 
ron lui  acquirent  de  la  célébrité.  I.e 
peu  qui  nous  en  reste  peut  servir 
de  modèle  eu  ce  genre.  Ils  ont  été 
publiésà  Venise  par  les  Aides,  iSja, 
J 5/(7  et  1063,111-8°, et Leyde  i64ij, 
iu'13.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Cicéron  de  Gronovius  , publié  en 
1693,  3 vol.  iu-4°.  La  première 
édition  des  Commentaires  d\ist  o- 
nins  , publiée  à Vemse  en  1477  , 
in-fol-,  est  très-rare. 

* ASCUSNAGE  (Jean)  , philo- 
aoplie  syrien  et  monophysite , de- 
vint le  chef  des  psilhéisles  daus  le 
6°  siècle.  Il  imagina  dans  la  divi- 
nité troisnaturesou  substances  par- 
faitement égales  à tous  égards,  niais 
qui  u'étoient  jointes  par  aucune  es- 
sence commune.  Jean  Philo|M>n  fut 
tm  des  zélés  partisans  de  cette  doc- 
trine. 

I.  ASDRUB.AL , général  des 
Carthaginois , gendre  d'Ainilcar  et 
beau-frere  d’Annilxil  , suivit  son 
heau-père  en  Espagne.  Ce  fut  en 
Numidie  qu’il  déplo).!  d'abord  ses 
taleiis  mitilaires.  Les  Numides  , 
voyant  les  Carthaginois  occupés  en 
Espagne , leur  déclarèrent  la  guerre. 


Asdrubal  quitta  l'Espagne  pour  pas- 
ser en  Afrique  , dont  ses  victoires 
pacifièrent  les  troubles.  Âpres  la 
mort  de  son  beau-pere  , l'armée 
d Espagne  le  proclama  général  , et 
ce  choix  fut  confirmé  par  le  sénat, 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  confier 
sa  destinée  qo'à  un  éleve  d'Aiuiiciir. 
Les  premiers  jours  de  son  com- 
mandement furent  marqués  par  la 
dcDite  d'un  prince  espagnol  qui  osa 
le  provoquer  au  coiiibet.  La  con- 
quête de  douze  villes  qui  lut  oii- 
vrireut  leurs  portes  fut  le  fruit 
de  cette  victoire.  Iji  modération 
dont  il  nsa  envers  elles  engagea 
des  contrées  entières  à se  soumet- 
tre. Plein  de  reconuoissance  pour 
la  mémoire  d'Amilcar  , il  sollicita 
le  sénat  de  Carthage  de  lui  envoyer 
Annibal.  Un  mariage  qu'il  conlrai  la 
avec  ime  princesst'  espagnole  acheva 
de  lui  gagner  tous  les  cceurs  de 
la  nation.  Après  qu'il  eut  étendu 
ses  conquêtes  , il  crut  devoir  s'en 
assurer  la  possession  en  bulissaiit 
une  ville  qui  pût  servir  de  rem- 
part è ce  nouvel  empire.  11  lui 
donna  le  nom  de  i.  artàage-la- 
Aeuoe  ; et  cette  ville  devint  dana 
la  suite  une  des  plue  riches  et  des 
plus  commerçâmes  du  monde.  Les 
Romains,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  , qui  as  oient  fait 
une  irruption  dans  l'Italie  , n'étoient 
point  en  état  de  l'arreter.  Ils  con- 
clurent donc  le  fameux  traité  par 
lequel  les  Carthaginois  s'engageoient 
à ne  point  passer  l'Ebre , à ne  ja- 
mais troubler  Sagoule  et  les  autres 
colonies  grecques  dans  la  jouissance 
de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
religieusement  observé,  et  Asdrubal 
tourna  sèS  armes  contre  cette  partie 
de  l'Espagne  qui  s’étend  depuis  l'O- 
céan jusqu'à  l’Ebre.  Il  la  soumit 
par  sa  valeur  et  son  affabilité.  Il 
fut  tué  en  trah'ison , l'an  ss'iaiant 
J.  C. , par  un  esclave  gaulois  dont 
il  avoit  fait  mourir  le  maiire.  On 
le  suruommoit  le  Beau  ^ à cause 
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des  grâces  de  sa  figure.  Voyez 
Clal'üics,  u“  1. 

t ir.  ASDRUBAL  Bauca  , fils 
d'Amilcar  el  frère  d’Annifial , géné- 
ral des  C.arlliaginois  en  Espagne  , 
reçut  ordre  dépasser  avec  son  armée 
en  Italie,  pour  rejoindre  son  frère. 
Il  équipa  une  Hotte  puissante  et  mil  à 
la  voile  pour  la  Sardaigne.  Uès  qu’il 
fut  débarqué , il  renvoya  ses  vais- 
seaux en  Afrique,  pour  marquer  aux 
Insulaires,  las  du  joug  des  Romains , < 
qu'il  vouloit  vaincre  ou  mourir. 
Manlius , qui  commandoil  dans  l'ile,  ; 
rassemble  une  armée  el  livre  un 
combat , où  Asdrubal  est  lâchement 
abandonné  par  les  Sardes.  11  euti 
bien  de  la  peine  à regagner  l'Espagne, 
où  toutes  les  provinces  s’éloient  dé- 
clarées pour  les  Romains.  Son  génie 
fécond  y crée  une  nouvelle  armée. 
U livre  deux  combats , et , quoique 
toujours  vaincu  , il  soutient  sa  ré- 
putation de  grand  capitaine.  Chargé 
ensuite  de  conduire  une  armée  en 
Italie , il  se  fraya  un  passage  dans 
les  Alpes.  £e  consul  Néron  vint  Ic' 
surprendre  , comme  il  s’avançoit 
pour  se  rejoindre  à son  frère.  11  y 
eut  une  bataille  sanglante  , près  de 
la  rivière  de  Métauro.  L’armée  car- 
thaginoise fut  taillée  eu  pièces,  et 
Asdrubal  mourut  les  armes  à la 
main.  Sa  tète  fut  jetée  par  ordre  du 
vainqueur  dans  le  camp  d’Annibal. 
A cette  vue  , le  Carthaginois  , at- 
tendri el  consterné  , s’écria  : « En 
perdant  Asdrubal , j’ai  perdu  tout 
mon  bonheur  , et  Carthage  toute 
son  espérance.  » Ce  combat  meur- 
trier , donné  l’an  207  avant  J.  C.  , 
coûta  , dit-on , aux  vaincus  56,ooo 
hommes  , et  aux  vainqueurs  près 
de  8000  tant  Romains  qu'alliés  ; 
mais  le  premier  nombre  paroit 
exagéré. 

111.  ASDRUBAL,  général  cartha- 
ginois, fils  de  Gisenu,  commandant 
en  Espagne  avec  le  frère  d'Annibai, 
attira  dans  sou  parti  Syphax  , roi 
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des  Numides  , passionuémentamou- 
reux  de  sa  fille  Sophonisbe.  Les  se- 
cours que  lui  donna  ce  prince  , 
joints  aux  troupes  qu’il  avoil  déjà  , 
firent  échouer  le  projet  de  Scipion 
sur  Utique  l’an  ao4  avant  J.  C. 

Mais  l'année  suivante  le  général 
romain  battit  les  Carthaginois  el  les 
Numides  en  un  meme  jour  , et  rem- 
porta une  seconde  victoire  sur  eux. 
Asdrubal  mourut  peu  de  temps 
après , vers  l'an  aoO  avant  J.  C. 

I IV.  ASDRUBAL  , autre  général 
carthaginois  , n’étoit  point  de  la 
famille  des  Asdrubal  força  ; mais 
il  eut  la  même  haine  pour  Rome. 

Il  fil  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
fendre sa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  troisième  guerre  punique. 

Une  armée  de  ao,ooo  hommes , qu’il 
commandoit  , ne  cessa  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  assiégeoieut 
Carthage.  Asdrubal  traitoit  inhii-  t. 
maiuement  tous  ceux  qu’il  poiivoit 
surprendre.  Scipion-le-Jeune  , qui 
éloit  à leur  tète  , poursuivit  le  gé- 
néral carthaginois;  celui-ci , ne  pou- 
vant tenir  contre  les  Romains  , se 
renferma  dans  la  ville.  Scipion  s’eu 
étant  rendu  maître  l’an  i46  avant 
J.  C. , Asdrubal  se  retrancha  avec 
les  transfuges  de  l’armée  romAine  , 
sa  femme  et  ses  enfans  dans  le  tem- 
ple d'Esculape.  Ce  temple  , sitné 
heureusement , donnojt  quelque  es- 
pérance aux  assiégés  ; mais  Asdris- 
bal  les  abandoniKi  bienlùt , et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Scipion  pour 
lui  demander  grâce.  Le  général  .ro- 
main le  montra  aux  transfuges  dons 
cette  posture  ; el  ceux-ci , plus  cou- 
rageux que  lui  , mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d’Asdrubal  se 
para  maguifiquemeni  , et , après 
avoir  vomi  mille  imprécations  contre 
son  mari , égorgea  scs  deux  enfaus , 
else  précipita  avec  eux  elles  trans- 
fuges an  milieu  des  llanimes. 

* ASÉ ( Jacques),  )i«inlre  tlamaud, 
en  réputation  à Rome.  U a ët«  le 
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maître  de  Michel- Ange  des  Batailles. 

t ASELI.IUS  ( Gaspard  ) , méde- 
cin de  Crémone , décou  vrit  les  veines 
lactées  dans  le  mésentère.  Il  publia 
une  dissertation  l)e  lacteis  vthis  , 
où  sa  découverte  est  consignée , avec 
des  planches  an  trois  couleurs.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux est  de  Milan , où  il  mourut  en 
16.28  ; mais  on  le  réimprima  ensuite 
à Baie  en  i6aS,  in-4‘’,  et  à Leyde, 
1640  , 1647. 

ASÉNAPHAR , roi  d’Assyrie , qui 
envoya  les  Cuthéens  dans  le  pays 
des  dix  tribus , après  en  avoir  em- 
mené captifs  tous  les  babitans  ; c'est 
le  nom  que  lui  donne  cette  colonie 
d’Assyriens  dans  la  Lettre  qu'elle 
écrivitù  Artaxercès , pour  empêcher 
le  rétablissement  du  temple  , que 
les  Israélites  avoient  entrepris  sous 
la  conduite  d'Esdras,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Bubylone.  Il  y eu 
a qui  croient  que  cet  Asénaphar  est 
le  même  qu'Assarhaddon.  F’ojes 
son  article. 

ASENETH  , fille  de  Putiphar , 
épouse  de  Joseph  , fut  mère  d'É- 
phraïm  et  de  Manassès.  On  croit  que 
ce  Putiphar  n'est  pas  le  même  qui 
avoit  acheté  Joseph,  et  qui , trompé 
iMr  les  calomnies  de  sa  femme , le 
fit  mettre  en  prison,  mois  un  prêtre 
d’Héliopolis  , différent  du  premier. 
L’opinion  contraire  est  soutenue  par 
saint  Jérôme  , Itiiperl  et  Tostat. 
Aseneth  , disent  les  rabbins  , étoit 
grande  comme  Sara  , bien  faite 
comme  Rébecca  , et  belle  comme 
Rachel.  Les  abeilles  se  plaisoieut  à 
déposer  leur  miel  dans  sa  main. 

ASER , né  de  Jacob  et  de  Zelpha , 
servante  de  Lia  sa  femme  , vécut 
136  ans.  Il  fut  chef  d’une  des  douze 
tribus  , eut  quatre  fils  et  une  fille. 
Son  père  , par  sa  bénédiction  , lui 
promit  « qu’il  seroit  les  délices  des 
rois»,  voulant  désigner  la  fertilité 
du  pays  que  sa  tribu  occuperoit.  Le  1 
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peurtaçe  de  ses  enfans  fut  dans  une 
contrée  féconde , entre  le  Mont-Liban 
et  le  Mont-Carmel  ; mais  cette  tribu, 
soit  par  fotblesse  ou  par  négligence , 
ne  put  jamais  se  mettre  eu  possession 
de  tout  le  terrain  qui  lui  avoit  été 
assigné. 

I I.  ASFELD  ( Claude -François 
Bidal , marquis  d’ ) , fils  du  baron 
d’Asleld  , fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1704.  il  avoit  mérité 
ce  grade  par  plusieurs  actions  dis- 
tinguées. Il  fut  envoyé  la  même 
année  eu  Espagne  , où  il  réduisit 
plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d'Alraanza 
en  1707.  Il  prit  ensuite  Xativa  , 
Dénia  et  Alicante , et  s’illustra  jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre  par  ses  ta- 
lens  pour  l’attaque  et  la  défense  des 
places.  En  171 5,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  la  toison  d’or  , directeur- 
général  des  fortificatious  de  France , 
et  conseiller  aux  conseils  de  la  guer- 
re etde  la  marine.  Eu  17Ô4,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berwick  , 
il  eut  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d’Allemagne,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  i4  juin , et  prit 
Philisbourg  le  1 8 juillet  suivant.  U 
mourut  à Paris  le  6 mars  1743,  à 
78  ans.  Le  roi  d’Espagne,  recon- 
uoissaqt  des  services  qu’il  avoit  re- 
çus de  ce  grand  homme,  lui  avoit 
|>ermis  d’ajouter  à l’écu  de  ses  ar- 
mes celles  du  royraume  de  Valence, 
et  pour  devise  ; BelUcæ  virtutis  in 
Jlispania  prœmiun.  I.orsque  le 
régent  déclara  laguerre  à Philippe  V, 
il  voulut  donner  une  partie  du 
commandement  de  l'armée  à d’As- 
feld  , qui  lui  répoudit  ; « Monsei- 
gneur , que  voulez-vous  que  je  fasse 
de  ceci,  (en  lui  montrant  sa  toison), 
que  je  tiens  du  roi  d’Espagne?  dis- 
peiisez-moi  de  servir  contre  un  de 
mes  bienfaiteurs.  » Le  régent  agréa 
ce  refus  , et  n’en  estima  que  davan- 
tage d’Asfeld.  La  reine  Christine 
avoit  élevé  son  père  à la  dignité  de 
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baron , Ini , ses  enfans  et  ses  descen- 
dons , tant  mâles  que  femelles;  et 
pour  qu’il  n’eiit  pas  un  vain  titre, 
elle  lui  donna  une  barounie  oil  il  pitt 
s'établir.  I,e  baron  d’AsPELorut  de- 
puis résident  pour  Louis  XIV  à 
llambourg  et  dans  la  B«sse-Âile- 
luagne.  Il  avoit  épousé  Catherine 
Bastonneau  dont  il  eut  cinq  hls. 
Les  plus  connus  sont  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler,  et 
l’abbé  d’ÂsFELD , qui  est  l'objet  de 
l’article  suivant.  lU  maréchal  avoit 
été  marié  deux  fois.  11  eut  de  .sa  se- 
conde femme,  MU*  de  Lasse  ville  , 
deux  Hls  et  une  Hile. 

t II.  ASFELD  ( Jacques-Vincent 
Bidal  d’ ) , né  en  1664,  abbé  de  la 
Vieuville  en  1688  , docteur  de  Sor- 
bonne en  1693  , mourut  à Paris 
l'an  174b.  11  s’étoit  démis  de  son 
abbaye  en  1736.  On  lui  a attribué 
plusieurs  ouvrages  ; mais  on  pré- 
tend qu’ils  se  bornent  à la  Préface 
des  saintes  Ecritures,  par  Duguet, 
1716,  in-i3  ; aux  IV*,  V*  et  VI” 
tomes  de  Y Explication  d’Isaïe  , 
1743  , iu-13  ; aux  trois  vol.  in-13 
de  celle  des  Rois  et  des  Paralipo- 
ménes  ; et  â quelques  autres  Ecrits 
sur  les  disputes  du  temps,  lesquels 
lui  occasionnèrent  des  chagrins.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  va- 
lut une  lettre  de  cachet  en  1731. 

* ASGILL  ( Jean  ) , célèbre  juris- 
consulte anglais  , connu  par  ses 
écrits  politiques,  et  sur-tout  par  ses 
opinions  singulières  en  matière  de 
religion.  Il  vécut  au  coramence- 
uieut  du  18*  siècle.  Kn  1699  il  alla 
en  Irlande  , où  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes. 
Mais  il  perdit  cette  place  après  la 
publication  de  l’ouvrage  : T/te  pos- 
sibilitj  of  avoidning  deadt  ; or  an 
argument  proving , thmt  accor- 
dingto  thecovénantof  eiernal  live 
revealcd  in  t/te  Scripiures , man 
may  be  translated  from  /lence  into 
t/idt  etemal  Ufe , wit/tout passing 
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through  death  , London,  1700,  qui 
fut  brûlé àDublin , comme  renferman  t 
des  blasphèmes.  L’auteur  y soutient 
sérieusement  que  « ceux  qui  croient 
fortement  et  véritablement  en  Jésus 
ne  meurent  pointsur  la  terre , puis- 
que le  Christ,  par  sa  mort,  a satis- 
fait à la  première  loi  imposée  aux 
mortels  , que  les  hommes  ne  meu- 
rent ordinairement  que  par  suite 
de  leur  manque  de  foi , de  leur  ter- 
reur panique  , de  leur  pusillanimi- 
té , etc.  ; que  liii-mème  il  seroit  en- 
levé vivant  au  ciel , comme  Enoc 
et  Elie.  » Ces  opinions  étaient  chez 
lui  l’effet  d’une  tète  exaltée  ; mais 
ses  contemporains  y voyaient  de 
l’athéisme.  Quelque  temps  après  il 
revint  en  Angleterre  , fut  nommé 
membre  du  parlement,  mais  accusé 
de  nouveau  au  sujet  de  son  livre , il 
passa  près  de  3o  années  dans  di- 
verses prisons.  11  publia  pendant  ce 
temps  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges politiques  qui  eurent  du  succès. 
Sén  traité  écrit  en  anglais  , de 
Jure  divino , or  an  assertion , etc. , 
où  il  prouve  que  la  maison  d'Ha- 
novre a un  droit  divin  au  trùne 
d’Angleterre  ( Londres  i7io,in-8“  ), 
fut  bien  accueilli.  11  est  mort  en 
novembre  1738,  en  prison , âgé  de 
près  de  cent  ans , et  sans  avoir  été 
'enlevé  au  ciel  comme  il  l’avoit 
prédit. 

* ASHBÜRTON.  Voyez  Boyd. 

t ASHMOLE  ( Elle  ) , surnommé 
aussi  le  Meicuriophile  anglais  , ob- 
tint, sous  Charles  II,  la  charge  de 
héraut  d’armes  et  celle  d’antiquaire. 
Il  avoit  les  talens  nécessaires  pour 
ces  deux  postes.  Sa  mort , arrivée 
le  18  mai  1693,  â 76  ans,  fut 
nne  perte  [>our  la  littérature.  Le 
Musæum  Ashmoleanum  d’Oxford 
a tiré  sou  nom  de  ce  savant,  qiit 
l’avoit  enrichi  de  plusieurs  raretés. 
C’est  uu  grand  édifice  élevé  aux  dé- 
pens de  l’université  d'Oxford  en 
t683.  On  y montre,  entre  autres 
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curioûtëi , le  porirait  d'im  homme 
parvenu  à fige  de  i5:i  ans  , le 
berceau  de  fer  de  Henri  VI , le  cha- 
peau de  paille  d'Anue  de  Boulen,  et 
pluaieurs  antiquités  égyptieunes  , 
grecques  et  romaines.  G'est  dans  un 
appariement  de  ce  muséum  qu’é- 
loient  placés  eu  1787  , [wur  l’uti- 
lilé  de  la  jeunesse  d'Oxford , les 
manuscrits  volumineux  du  diction- 
naire anglais  du  chevalier  Crol'l , 
qui  devoir  augmenter,  de  moitié  le 
fameuxouvragedesonami  Johnson; 
mais  la  couduite  de  M.  Pitt  a obligé 
d'abaudouiier  cette  entreprise  avant 
la  hn  du  siècle.  ( Koyez  Mémoires 
des  auteurs  anglais  vivans,  Lon- 
dres, 1798.)  On  a d'Ashmole,  I. 
TUeatnim  Chymicum  Britanni- 
cum , iBâa,  iu-4".  C'est  une  espèce 
de  commentaire  sur  les  philosophes 
hermétiques  anglais,  qui  ont  décrit 
leurs  mystères  en  leur  propre  lan- 
gue. Ce  livre  prouve  qu'Âshmole 
étoitinfatiié  des  cliiiuères  de  l'alchi- 
mie. II.  Histoii-e  en  anglais , et 
statuts  de  l'ordre  de  la  jarretière , 
Londres,  167a  , in-fol.,  dont  ou  a 
fait  un  abrégé  iu-8®,  171.').  C'est  le 
plusconsidérablede  ses  ouvrages;  il 
lui  valut  un  présent  de  480  liv.  sterl. 
que  Charles  II  lui  ht.  III.  L'édi- 
tion de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur 
la  pierre  philosophale , intitulé 
Chemin  à la  félicité  ; et  dont  le 
véritable  titre  devoit  être  Che- 
min à PHépital.  Il  parut  en 
i658  , iu-4®.  U est  aussi  l'aUteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  la  pierre 
philosophale , qui  prouvent  qu'il 
étoit  infatué  des  chimères  de  l'al- 
chimie. 

* ASHTON  ( Charles) , prêtre  sa- 
vant qui  publia  diversouvragessous 
l'anonyme.  I.  Locus  martyris  emen- 
datus , iu  apol.  I.  p.  ed.  Tbirlby, 
inséré  dans  la  Bibl.  fAtter.  1744  t 
H®  8.  IL  TuUy  et  Hurtius  récon- 
ciliés relathiement  au  temps  des 
guerres  de  César  en  Jfri^ue , avec 
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une  telation  de  la  première  cam- 
pagne de  César,  u®  3 , pag.  39. 
111.  Origitt.  de  oratione.  IV.  Hie- 
rvclis  in  aurea  carmina  Pytha- 
gorea  , Comment. , 174^ 

ASIMAH  ( MythoL  ) , idole  des  ' 
habilans  d'Emalh , dont  le  culte  fut 
porté  à Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  ligure  d'un  singe  , d'autres 
cel  le  d'un  bouc. 

ASINAIII  (Frédéric  ),  comte  de 
Camérano,  près  d' Asti,  réuuit  la  cul- 
ture des  lettres  à la  professiou  des 
armes.  11  réussit  dans  la  poésie;  les 
récueils  du  16®  siècle  offrent  phi- 
sieurs  de  ses  pièces,  et  on  lui  attribue 
la  belle  tragédie  de  Tancrède. 

ASINELLI,  architecte  de  Bolo- 
gne , bâtit , vers  l'au  1 100 , la  tour 
de  Bologne , qui  est  la  plus  élevée 
d'Italie  , et  dout  ou  admire  la  soli- 
dité et  les  proportions. 

I.  ASINIUS  Semprokips  Rupr* 
étoit  un  fameux  gourmand  , du 
temps  d'Horace.  Il  mit  en  vogue  les 
cigognes  comme  un  mets  excellent , 
et  ou  avoit  commencé  à; les  pré- 
férer aux  grues  ; mais  Pline  nous 
apprend  que  de  son  temps  on  étoit 
reveuu  aux  grues.  Horace  l'appelle 
Prétorien  )>ar  dérision , parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture,  qui  lui  avoit 
été  refusée  ; sur  quoi  on  fit  un  cou-=- 
plet  de  chanson , dont  le  dernier  vers 
étoit , Ciconiarupi  populus  ultus 
est  mortem.  «Le  peuple  a vengé  la 
mort  des  cigognes.  » 

II.  ASINIUS  PoLLio.  Voy. 
Poi.i.to. 

* 111.  ASINIUS  Quadratüs  , his- 
torien , vivoit  dans  le  3®  siècle , sous 
l'empire  des  Pbiiippes.  11  écrivit  en 
grec  une  histoire  romaine  ext  i51iv., 
qu'il  intitula  A/i'/Jé«oire,parcequ'elle 
couteuoit  l'histoire  romaine  jusqu'à 
fan  1 000  de  la  foudatiou  de  Rome. 
Indépendamment  de  cettehistoire  , 
et  de  celle  des  Parilies  en  plusieuca 
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livre»,  il  écrivit  encore  avec  beau- 
coup de  soin  sur  les  affaires  et  I bis- 
toire  des  Germains  ; cet  ouvrage, 
perdu  pour  nous , existoii  encore 
au  6'  siècle. 

t ASKE  ( Mytbol.  ) ,nom  du  pre- 
mier bomme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. Il  fut  formé  d'un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  sur  les  eaux, 
taudis  que  naquit  la  première  fem- 
me , nommée  Ëmbla,  d'un  morceau  ' 
de  coudrier. 

» I.  ASKE  W,  ASCÜE  ou  ASCOUG 
(Anne),  née  à Lincoln  en  iBai, 
fut'élevée  dans  la  religion  catholi- 
que , et  devint  ensuite  protestante 
zélée;  ce  chaug»ment  déplut  à M. 
Kynie  son  époux , au  point  qu’il  la 
chassa  de  ch  z lui , à l'instigation  de 
quelques  prêtres  fanatique».  Elle 
voulut  solliciter  son  divorce,  mais 
son  mari  parvint  à la  faire  enfer- 
mer dans  la  prison  nommée  le 
Compter.  On  l’y  examina  à plu- 
sieurs reprises  sur  sa  croyance  ; elle 
Tépouditavec  une  noble  lermeté.  Ni 
les  mauvais  traitemensqu'elleéprou- 
voit , ni  les  séductions  d'un  prêtre 
chargé  delà  convertir , n'ébranlèrent 
sesprincii>es.  Un  de  ses  parcns  obtint 
sa  mise  en  liberté  sous  sa  garantie; 
maisellefut  arrêtée  de  nouveau  , in- 
terrogée et  envoyéeà  Newgale.eten- 
auite  condamnée  à être  brûlée  vive  ; 
cettesentence  fut  exécutée  le  i4  juin 
1546.  Un  |>eu  avant  que  l’on  plaçât 
sur  le  bûcher  celte  intéressante  vic- 
time de  l'iiitolérunce , le  chancelier 
Jm  lit  offrir  sa  grâce  , si  elle  vou- 
loir abjurer  ses  principes  ; elle  eut 
la  force  de  la  refuser.  Ou  a de[ 
mistriss  Askew  le  Précis  de  ses 
examens  juriditfues , et  une  Bal- 
lade pieuse  qu’elle  composa  étant 
à Newgale. 

* n.  ASKEW  (Antoine), célèbre 
médecin  anglais,et  un  des  plus  grands 
littérateurs  de  sou  temps,  est  mort 
à Hampstéad  le  37  février  1773. 


ASiNI  II 

Askew  ne  s’est  pas  fait  connoitre  par 
des  ouvrages;  mats  tous  les  amis 
de  la  littérature  ancienne  connois- 
sent  ses  services  importons.  11  em- 
ploya sa  fortune  pour  les  progrès 
de  celte  branche  de  nos  conuoi»* 
sonces,  et  entreprit  un  voyage  en 
France,en  Allemagne, en  Italie  et  en 
Grèce.  Dans  tous  ces  pays  il  acheta 
quantité  d'anciens  manuscrits  grecs, 
les  transporta  en  Angleterre  , et  ke 
y laissa  â la  disposition  des  ama- 
teurs de  la  littérature  ancienne,  pour 
les  comparer  avec  les  textes  déjà  im- 
primés. H avoit  de  tous  les  auteurs 
grecs  les  meilleures  éditions  et  les 
plus  mauvaises.  Il  existoit  peu  de 
collections  aussi  complètes  que  la 
sieune. 

+ AS.MODÉE  , nom  d’un  démon 
dont  parle  fEcriture.  11  avoit  tué 
tous  les  époux  qu'avoit  eus  la  jeune 
Sara  avant  d’épouser  Tobie.  Les  rab- 
bins lui  donnent  le  litre  de  prince 
des  démons,  d’exlerminant. 

AS.MONÉE  ou  AasÀMOtiéz,  père 
de  Simon,  donna  sou  nom  à la  race 
des  Asmonéens.  Cette  famille  gou- 
verna la  Judée  pendant  aaS  ans.  Le 
dernier  qui  porta  la  couronne  fut 
Antigouus , qui  eut  la  tète  tranchée. 
Le  Irène  des  Juifs  passa  après  sa 
mort  à Ilérode,  prince  étranger. 

ASMOUG  ( Mythol.  ),  génie  per- 
san , occupé  sans  cesse  à nuire.  Sa 
principale  fonction éloit  débrouiller 
les  familles , et  de  faire  naitre  des 
procès  entre  les  voisins. 

ASNE.  P'oyez  Lasne. 

* ASNER  ( Jean  ) , graveur  alle- 
mand , u'a  donné  que  des  estampes 
de  dévotion.  Il  a eu  deux  fils  qui  le 
surpassoient  dans  ce  même  art.  11 
est  mort  à Vienne  en  1748- 

* ASNIE^  ( llemy  1’  ) , ancien 
prévôt  des  chiriirgieus  de  Paris  , 
excelloit  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte.  11  fil  voir, 
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par  de*  expérieuces  inconlealabTes  , 
qoe  la  perte  de  la  vue  , dans  la  ca- 
taracte , ne  provenoit  point  d'une 

Fellicule  formée  entre  la  cornée  et 
humeur  cryttalline , mai*  de  l'é- 
paissitsement  de  cette  humeur  mê- 
me. L’Asnier  mourut  comblé  d'hon- 
neur et  de  richesees  le  i5  mai  i6go. 
Devaux  , qui  parle  de  ce  chirurgien 
dan»  »on  Ittdex  fitnereus,é\l  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  assuré  que  le 
siège  de  la  cataracte  est  dan*  le  crjsr 
tallin. 

ASOPE  (Mythol.  ),  fil*  de  l'O- 
céan et  de  'Théti*.  11  fut  changé  en 
fleuve  par  Jupiter , à qui  il  vouloit 
faire  la  guerre  , parce  que  ce  dieu 
a voit  abusé  d'Egine  sa  fille. 

ASOR.  Vc^ex  Azor. 

ASPAR.  Voyez  Léon  I , n”  XII. 


t ASPASfE  , née  à Milet  dan» 
rionie , courtisane  et  sophiste.  Son 
éloquence  et  ses  talens  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  si  célèbre  , que 
Socrate  même  venoit  à son  école. 
Périclès  l'aima  passionnément , et 
quitta  sa  femme  pour  l'épouser.  Ce 
héros  s'en  laissa  gouverner.  On  dit 
que  c'est  elle  qui  fit  entreprendre 
la  guerre  de  Samos,  pour  venger  les 
habitans  de  Milet,  ses  compatriotes. 
Les  Mégariens  ayant  enlevé  deux 
filles  de  sa  suite,  elle  décida  qu’il 
falloit  les  coml>attre  ; ce  qui  occa- 
sionna la  guerre  de  Mégare , d'où 
naquit  celle  du  Péloponnèse, qui  dura 
vingt-deux  ans.  Après  la  mort  de 
Pciclès , l’an  4*8  avant  J.  C.  ,elle 
aima  Lysiclès  , homme  d’une  nais- 
sance obscure , que  son  crédit  éleva 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Son  nom  devint  si  fameux 
dans  toute  l’Asie  , que  Cyrus  , frère 
d’Artaxercès  Mnémon,  le  fit  porter 
J sa  maîtresse  , nommée  auparavant 
Milto.  Cette  dernière  Aspasie,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de 
Milet , étoit  en  même  temps  la  mai- 
tresse  et  le  conseil  de  ce  prince. 
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Artaxercès , après  l'avoir  gardée 
plus  de  37  ans , la  céda  à son  fils 
Darius,  à qui  elle  avoit  inspiré  l'a- 
mour le  plus  violent.  Il  la  lui  en- 
leva quelque  temps  après , pour  la 
faire  prêtresse  de  Diane  ou  du  Soleil. 
Xéngphon  l'appelle  sage  , et  Plutar- 
que assure  que  Cyrus  lui  avoit  donné 
cette  épithète  pour  s'être  souvent 
bien  trouvé  de  ses  conseils  dans  le* 
affaires  les  plus  épineuses. 

+ASPELT(  Pierre  d’),  né  à Trêves 
dans  le  i5°  siècle,  vint  étudier  la 
médecine  à Paris.  Devenu  chanoine 
de  Bàle,  il  n’en  continua  pas  mnins 
avec  succès  l’exercice  de  sa  profes- 
sion , suivant  l’usage  de  son  temps 
en  Allemagne,  où  presque  tous  les 
I médecins  étoient  clercs.  Trithème 
raconte  que  l'empereur,  dont  d’As- 
pelt  étoit  devenu  médecin,  l'ayant 
i envoyé  à Rome  pour  y solliciter  l’ar- 
chevèché  de  Mayence  pour  son  frère, 

, d’Aspelt  eut  occasion  de  guérir  le 
I pape  d’une  maladie  très-daiigereuse, 
et  que  le  pontife  reconnoissant  l’a- 
voit  nommé  à l’archevêché  préféra- 
blement au  frère  de  l'empereur  qui 
étoit  trop  jeune.  U occupa  ce  siège 
important  depuis  l'an  1 3o5  jusqu'en 
i3ao. 

t ASPENDIUS , célèbre  joueur  de 
lyre,  prit  son  nom  de  la  ville  d'As- 
pende  en  Pamphylie , où  il  vit  le 
jour.  Il  ne  se  servoit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  les  cordes , et  il 
le  faisoit  avec  tant  de  délicatesse , 
qu'il  n’éloit  presque  entendu  que  de 
lui  seul.  De  là  ce  proverbe  par  le- 
quel les  Grecs  lui  comparoient  ceux 
qui  ne  soiigeoientqu'à  leurs  intérêts 
particuliers  : a C’est , disoit-  on  , le 
musicien  Aspendius,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  » — llsappeloient  aussi  les 
larrons  ,yone<//'s  aspendiens  y parce 
qu’ils  font  toujours  en  sorte  de  u’étre 
entendus  de  personne  quand  ils  com- 
mettent leurs  larcins. 

* ASPER  ( Hans) , naquit  à Zurich 
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en  i4g9-  U étoit  contemporain  de 
Jean  Uolbein , dont  il  parvint  à 
saisir^  et  d imiter  si  Sdèlemeut  la 
manière,  qu’il  réussit  souvent  à faire 
passer  ses  tableaux  pour  ceux  de  ce 
grand  maitre.  Plusieurs  de  ses  ou- 
Yrages  existent  à la  bibliothèque 
publique  de  Zurich,  entre  autres  le 
Portrait  de  Zuingle  fait  de  protil 
jusqu’à  mi-corps  ; un  Gentilhomme 
en  manteau,  le  chape  tvn  sur  la  tête, 
avec  sa  femme  vêtue  en  velours 
noir  et  en  satin  blanc,  qui  se  trouve 
dans  le  cabinet  d’un  curieux  de  cette 
YÜle.  On  cite  aussi  nn  Portrait  de 
femme  habillée  en  satin  blanc, 
avec  un  chat  sur  ses  genoux , re- 
marquable par  la  correction  du  des- 
sin , la  beauté  du  coloris  et  le  fini  de 
l’exécution.  Il  est  à regretter  que  l’on 
il 'ail  pas  des  dessins  des  peintures 
qu’il  avoil  faites  dans  la  grande  salle 
de  l’Hôtel-de- ville  de  Zurich , qui  fit  t 
démoli  en  i6g6,  car  Asper  dessinoit 
bien  : ses  inventions  sont  riches  et 
bien  groupées.Ses  concitoyens  frap- 
pèrent en  son  honneur  une  médaille, 
et  il  fut  créé  membre  du  grand- 
conseil  en  1543.  Malgré  tous  ces 
honneurs,  il  mourut  dans  l’indi- 
geuce  le  21  mars  1571.  Deux  de  ses 
fils , Jean  RoDoi.Fii£et  Rodolphe, 
suivirent  la  même  carrière  que  lui, 
et,  malgré  ses  leçons,  ils  ne  purent 
le  remplacer.  Beaucoup  de  leurs  ou- 
vrages ont  été  vendus  sous  le  nom 
de  leur  père. 

* ASPERTINO  ( Amico),  peintre , 
né  à Bologne  en  i474-  H apprit  son 
art  chez  François  Raibolin  , «dit 
Prancia.  On  le  nomma  Maltre- 
Amico  aux  deux  pinceaux , parce 
qu’il  peienoit  en  même  temps  la 
lumière  d'une  main , et  l’ombre  de 
l’autre.  Ses  tableaux  se  sont  très- 
bien  conservés  jusqu’à  nos  jours,  à 
cause  de  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. On  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  la  peinture , car  il  surpassa 
son  maitre-  U étoit  le  meilleur  peiu- 
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tre  d’animaux  de  son  temps,  U est 
mort  en  iSSa,  Âgé  de  77  ans. 

i-  ASPETTI  ( Titien  ) , sculpteur 
célèbre , hé  à Padoue  en  i .565 , tra- 
vailloit  en  marbré  et  couloit  avec  Is 
même  succès  le  bronze.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa  pa- 
trie ; “mais  les  plus  remarquaÛes 
sont  à Venise  , les  statuts  de  Moïse 
et  de  saint  Paul  dans  la  façade  de 
l’église  de  Saint  - François  délia 
Vigna,H\  une  des  statues  colossales 
placées  à la  porte  de  la  monnoie.  Il 
étoit  neveu  maternel  du  célèbre 
peintre  Titien  dont  il  prit  le  nom. 
U mourut  en  1607. 

’ASPREf  le  baron  d’ ),  major  autri- 
chien né  Belge,  étoit,  lors  de  la  révo- 
lution du  Brabant, en  1789  et  1790, 
capitaine  d’un  régiment  de  ligne  in- 
fanterie. Après  s’être  signalé  en  diffé- 
rentes occasions,  il  se  rendit  dans 
le  Limbourg  pour  organiser  une 
levée  en  masse  en  faveur  de  l’Au- 
triche. Doué  par  la  nature  de  toutes 
les  qualités  propres  à faire  un  chef 
de  parti  actif,  il  souleva  tous  lesLim- 
bourgeois  contre  les  patriotes,  qui 
furent  un  moment  défaits  et  chassés 
de  cette  province.  D’Aspre  reçut  de 
la  gouvernante  Marie-Christine , et 
du  duc  Albert,  sou  époux  , l’accueil 
le  plus  flatteur,  lorsqu’ils  passèrent 
par  le  Limbourg.  On  forma  ensuite 
de  ceux  des  Limbourgeois  qu’il  avoit 
armés,  et  qui  voulurent  continuer 
le  métier  des  armes  ^ un  corps  de 
chasseurs  dont  on  le  nomma  colo- 
nel. D reçut  à la  même  époque  la 
croix  de  Marie-Thérèse  ; et  en  dé- 
cembre 1790 , il  fut  envoyé  avec  ces 
Limbourgeois  et  des  Autrichiens 
pour  remettre  l’ordre  à Liège,  alors 
en  insurrection.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires  à l’ouverture  de  la 
campagne  de  1 792  contre  les  Fran- 
çais; et  en  septembre  1793,  il  con- 
tribua aux  succès  obtenus  près  de 
Lille.  I.e  duc  de  Saxe-Tesclieu  l’en- 
voya au  coinmandanl  de  cette  place 
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pour  le  «ommer.  Le  peuple  de  Lille 
s’anipula  contre  lui,  et  sa  vie  fui 
1111  iusumt  en  danger.  Au  comkit 
du  lo  mai  1793 , il  conduisit  un  de.^ 
points  d'attaque  sur  les  bois  d'Au- 
son,  d'où  le  ge'néral  Clairfait , qui 
commandoit  cette  opération , chassa 
les  Français  après  un  combat  très- 
meurtrier.  Ce  général  se  loua  parti- 
culièrement de  11  bravoure  du  baron 
d.’Aspre.  Il  servit  en  1796  à l'armée 
de  Latour,et  fut  blessé  vers  la  tin  de  la 
campagne.  Elit  ployé  ensuite  en  Italie 
en  qualité  de  général-major,  il  ht  la 
campagne  de  1799.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  l’insurrection  de  la  Toscane. 
La  paix  lui  permit  de  visiter  sou 
ancienne  patrie , devenue  portion 
de  la  république  française.  Il  séjour- 
na quelque  temps  à Bruxelles,  et 
y est  mort  en  i8oa,  au  moment 
où  il  alloit  retourner  en  Allemagne. 

1 1.  ASPREMONT  ( N.  d' ) , hile 
célèbre  par  sa  beauté,  son  goût  pour 
la  poésie  et  la  musique , naquit  en 
Aquitaine  , près  de  Bordeaux  , et 
deviul  l'objet  des  vers  et  des  galan- 
teries de  Savari  de  Mauléon,  poète 
poitevin,  gouverneur  del'Auuis,  et 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
siècle.  Il  vivoit  sous  Philippe-Au- 
guste. 

* II.  ASPREMONT  ( d’  ) , vi- 
comte d’Orthe  , homme  violent , 
niais  qui  abhorroit  les  lâchetés,  s’est 
fait  un  honneur  immortel  par  la 
réponse  qu’en  sa  qualité  de  gbii- 
vernenr  de  Bayonne  il  Ht  à Charles 
IX,  à la  funeste  époque  de  iSy-a. 
« Sire,  j’ai  communiqué  le  com- 
mandement de  V.  M.  à ses  hdèles 
habitans,  et  gens  de  guerre  de  la 
garnison;  je  n’y  ai  trouvé  que  bons 
citoyens  et  braves  soldats;  mais  pas 
un  bourreau.  C’est  pourquoi  eux  et 
moi  supplions  V.  M.  de  vouloir  em- 
ployer en  choses  possibles , quelque 
hasardeuses  qu’elles  soient , nos  bras 
et  nos  vies,  comme  étant  vôtres, 
sire,  autant  qu’elles  dureront.  » 
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ASSA?f,  pacha,  grand  - visir  , 
coiiimniidoit  les  armées  ottomanes 
d.uis  la  guerre  de  1790  coutre  la 
rtussie.  lai  Porte  le  rendit  respon- 
sable du  mauvais  succès  de  ses 
armes  ; il  fut  arrêté  et  décapité  à 
Srhuimia  le  aS-  février  1791.  — II 
s'étoit  acquis  dans  l'admiuislratibn 
civde  la  réputation  d'un  homme 
Intégré. 

ASSARACüS,  fils  deTros,  roi 
des  Troyens,  étoit  frère  d'ilus  qui 
régna  apres  lui.  Assaracus  eut  un 
hls  nommé  Capis,  qui  fut  père 
d’Anchise,  et  celui-ci  d'Euée  ; c’est 
pourquoi  Virgile  appelle  ce  prince 
Assanci  genu»,  hU  d’Assaracus. 

* ASSARETO  ou  Axareto  ( Gio- 
vachino  ),  peintre,  lié  â Gènes  en 
1600.  11  perdit  sou  pere  étant  en- 
core enfant,  et  passa  sous  la  tutelle 
de  son  frère  amé,  qui  le  mit  chex 
Le  Borxone  , où  il  ht  de  grands 
progrès  dans  le  dessin.  Peu  de  temps 
apres  il  entra  dans  l'école  d'Ansal- 
dn , où  il  ht  de  nouveaux  progrès 
dans  son  art.  Parmi  las  tableaux  de 
ce  peintre,  on  distingue  une  Cena 
pour  l’oratoire  de  Sainte-Marie,  et 
une  bannière  représentant  d’un  côté 
Jésus  porlanl  sa  croix,  et  de  l’autre, 
saint  Antoine.  En  1 63g  , il  alla  à 
Rome  visiter  les  ateliers  des  princi- 
paux artistes.  De  retour  clans  sa  pa- 
trie, il  entreprit  plusieurs  tableaux  ' 
qui  lut  firent  le  plus  grandhonneur.il 
passa  ensuite  enl^pagne,  où  il  exer- 
çoit  sou  art  et  scs  lâlens  avec  le 
plus  grand  éclat,  lorsqu'il  fut  saisi 
(Tune  hèvre  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau en  i64g. 

t ASSARHADDON,  que  quelques 
auteurs  croient  Ôtre  le  même  que 
Sénaphar,  succéda  à son  père  Senna- 
chérib,au  royaume  d'Assyrie,  vers 
l'an  710  avant  J.  C.  U réunit  les 
royaumes  de  Ninive  et  de  Bab)'lone , 
s'empara  d’Azoth , de  la  Syrie , et 
envoya  une  colonie  à Samarie.  Ma- 
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naisèi , roi  de  Jérusalem , fait  pri- 
sonnier par  ses  généraux , fut  emme- 
né à Babylone.  Assarbaddon mourut 
l'an  668  avant  J.  C.  Fréret  croit 
qu’ Assarbaddon  et  Sardanapale  ne 
sont  que  le  même  personnage. 

t /VS6AS  ( le  chevalier  d’) , étoil 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne 
eu  l'an  1760.  Sou  régiment  à l’action 
de  Clostercamp  , en  Allemagne , se 
trouvant  près  d'un  bois  pendant  la 
nuit,  il  y entra  seul  pour  le  fouiller, 
de  peur  de  surprise.  A peine  eut-il 
avancé  quelques  pas,  qu’il  se  sentit 
environné  d’une  troupe  d’ennemis 
qui  lui  mirent  la  baïonnette  sur  la 
poitrine , en  menaçant  de  le  tuer  s’il 
disoit  un  mot.  Mais  il  s’écrie  : n A 
moi,  Auvergne,  ce  sont  les  ennemis.» 
— Et  tombe  mort  sur-le-champ. 
Louis  XVI,  voulant  conserver  la 
mémoire  de  ce  dévouement  héroï- 
que , créa  une  pension  héréditaire 
dans  la  famille  du  liéros,  jusqu’à 
l’extinction  des  mâles. 

ASSCHERADE  ( Charles-G  us- 
lave  Schuitz  d’),  ministre  do  roi  de 
Suède  â Berlin , a décrit  en  latin 
une  partie  des  événenrens  du  18' 
siècle,  sous  le  titre  de  Res  suo  œvo 
gestas  memoriœ  tradidit,  C.  O. 
SchuUz  à Asscherade,  reg.  soc.  lit. 
Holmens , in-8°  , 396  pag.  11  débnte 
par  un  tableau  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  en  1766.  Les  dé- 
tails de  la  guerre  de  sept  ans  font  le 
principal  objet  de  cet  ouvrage.  11  est 
terminé  par  des  pensées  snr  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  du  18”  siècle.  Il 
Mtmortà  Stockholm  en  1799. 

t ASSEDI  ou  Assadi  , poète  per- 
san, né  dans  le  Xhorasan,  est  auteur 
d’un  Poëme  où  il  montre  avec  élo- 
quence les  avantages  de  la  nuit  sur 
le  jour.  Ses  Poésies  sont  ^deiiies 
de  douceur  et  de  grâces.  La  raison  y 
est  unie  au  sentiment.  On  y lit  cette 
seutence  : « La  vie  de  ce  monde  n’est 
qu’un  voyage  qui  se  fait  de  gîte  en 
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gîte.  » II  florissoit  du  temps  du 
sultan  Mahmoud  , et  avoit  été  le 
maître  de  Ferdouzi.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

I.  ASSELIN  , moine.  Voyez  As- 

CELIX. 

i'  II.  ASSELIN  , bourgeois  de 
Caen,  fit,  dans  le  ohzième  siècle, 
un  coup  de  vigueur  que  l’histoire 
nous  a transmis.  Giiillaiime-le-Con- 
quérant  étant  mort  à Rouen  l'an 
1087,  son  corps  fut  rapporté  à 
Caen,  suivant  sa  dèrnière  volonté, 
pour  être  enterré  dans  l'abbaye  de 
St.-Ëtienue,  qu’il  avoit  fondée.  Au 
moment  où  on  alloit  l’inluiiner , As- 
selin  se  présenta  au  milieu  de  l'as- 
semblée , et , d’une  voix  forte  ; « Je 
déclare  devant  Dieu  , dit-il , que 
cette  terre  où  vous  voulez  déposer 
ce  corps  m’appartient  légitimement. 
C’étoituu  champ  que  le  prince  usurpa 
sur  mon  père  lorsqu’il  fil  bâtir  cette 
abbaye,  sans  vouloir  lui  en  (aire au- 
cune satisfaction  ; c'est  pourquoi  je 
réclame  ce  fonds  , et  je  m’oppose  à 
ce  que  ce  corps  soit  enterré  dans 
mon  héritage.  » Tous  les  assislaus 
restèrent  dans  l'étonnement  et  le 
silence;  mais  Henri , le  plus  jeune 
des  fils  de  ce  prince , qui  assistoit  à 
ses  funérailles,  instruit  des  droits 
de  l'opposant , lui  fit  donner  sur-le- 
champ  cent  livres  d'argent , qui 
éloient  la  valeur  du  lerrAin  qu’il  ré- 
clamoit. 

t Ul.  ASSELIN  ( Gilles-Thomas), 
docteur  de  Sorbonne , «t  proviseur 
du  collège  d’Harcourt , étoit  né  â 
Vire.  11  fut  l'élève  de  Thomas  Cor- 
neille et  l’ami  de  LaMotle-Houdart. 
11  mourut  à Paris  , le  1 1 décembre 
1767  , à S.*)  ans.  Il  avoit  remporté 
le  prix  de  poésie  â l’académie  fran- 
çaise en  1709 , et  ceux  de  l’idylle  et 
du  poëme  aux  jeux  tloraux  en  1711. 
U Odesurf  existence  de  Dieu  et  i im- 
mortalité de  l’ame  est  ce  qu’il  a fait 
de  mieux.  Sa  versification  étoit  lâche 
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et  son  style  manquoit  de  force  et  de 
coloris.  On  a encore  de  lui  un  poème 
delà  Religion , imprimé  avec  quel- 
ques autres  poésies , 1735  , in-8°. 

* ASSELYN  ( Jean  ) , peintre , né 
en  1610.  Use  rendit  à Rome  en  iG3o, 
où  il  y dessina  des  vues , des  antiqui- 
tés et  des  animaux.  A son  retour 
d’Ilalie  , il  s’arrêta  à Lyon , où  il 
épousa  , en  1645  , la  fille  d’un  mar- 
chand d’Anvers,  qui  se  trou  voit 
alors  dans  cette  ville , et  qu’il  em- 
mena avec  lui  ù Amsterclam.  De 
retour  permises  compatriotes,  il 
fut  un  des  premiers  qui  leur  ins- 
pira , par  la  vue  de  ses  ouvrages , une 
manière  franche  et  claire  de  peindre 
le  paysage;  ses  tableaux  étoient  des 
sujets  d'histoire,  des  batailles , mais 
le  plus  souvent  des  paysages  ornés 
d’antiquités  et  de  figures  d’auimaux 
très-bien  représentés.  Sa  couleur  est 
fraîche  , sa  touche  admirable , et  la 
nature  y paroit  dans  tout  son  éclat. 
Il  mourut  à Amsterdam  en  1660. 
On  voit  de  ce  peintre , au  Musée 
Napoléon  , une  Marine  et  une  V ue 
du  Colisée  de  Rome  , enrichie  de 
Jigures  d’animaux  : une  f' ue  du 
Tibre  , une  autre  du  Pont  Lau- 
rentano  sur  le  Teverone , et  une 
Ruine.  Les  deux  premiers  tableaux 
viennent  de  la  Prusse. 

I.  ASSEMANl  ( Joseph-Simon  ), 
maronite,  chanoine  du  Vatican, 
mort  à Rome,  octogénaire,  le  14 
janvier  16S8 , fut  versé  dans  la  con- 
noissance  de  toutes  les  langues  de 
l’Asie.  A l’imitation  de  d’Herlielot , 
il  a publié,  I.  une  Bibliothèque 
onenro/een  4 volumes in-fol.  Rome, 
1719  à 1738.  Dans  ce  grand  ouvrage 
il  a fait  coniioilre  une  foule  de  ma- 
nuscrits syriaques,  arabes  et  persans, 
avec  la  vie  de  leurs  auteurs.  II.  A a- 
lendaria  Ecclesiœ  universœ , Ro- 
mœ,  1755  et  1787,  6 velin-4®. 

t U.  ASSEMANI(  Elienne-Evode  ), 
a publié,  en  3 v.  in -fol., Rome,  1 748, 
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' les  Àctes  des  martyrs  de  V Orient , 
tirés  de  deux  manuscrits  clialdéens 
déposés  à la  bibliothèque  duVatican, 
et  Je  catalogue  des  manuscrits  orien- 
taux de  labibliothèque  de  Florence, 
avec  des  notes  de  Gori , Florence, 
1743.  Lesfrères  Assémaniontdonné 
une  édition  grecque  des  œuvres  de 
saint  Ephrem  , avec  une  traduc- 
tion latine  des  notes , Rome , lySj , 
1746,  6 vol.  in-fol. 

ASSER , célèbre  rabbin , composa 
011476,  avec  l’aide  d'Hammai,  sou 
confrère,  le  Talmud  de  Babylone  , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  fut  fait  dans 
cette  ville.  Ce  recueil  de  visions  , 
commenté  par  le  rabbin  Maïr  vers 
l’an  547 , et  depuis , par  un  autre 
Asser , mort  en  1 3 38 , a été  imprimé 
à Ley de  , chez  EIze  v i r , 1 6 3o , in-4°  , 
et  avec  tous  ses  couimeutaires , 
à Amsterdam,  i644>^u  13  vol. 
in-1'ol. 

ASSÉRÉTO.  yoyez  Axéhéto, 

ASSÉRIUS  ou  ’Asserus  ( Jean  ), 
surnommé  Jngutph  Aster,  né  au 
pays  de  Galles , bénédictin  , précep- 
teur d'un  fils  du  roi  Alfred  , obtint 
de  ce  prince  le  siège  épiscopal  de 
Salisbury.  Ou  dit  que  ce  fut  par  ses 
conseils  que  ce  grand  roi  fonda  l’u- 
niversité d'Oxford.  Il  mourut  vers 
l’an  909.  On  a de  lui  la  Vie  d’Al- 
fred, impriméeen  caractères  saxons, 
avec  une  vesion  latine,  par  Math. 
Parker , Londres , 1674  , in-fol.;  il 
a fait  plusieurs  ouvrages  qui  se  trou- 
vent 1*  dansCambden  , Francfort, 
i6o3,  in  fol.  P 1 ; 3°  dans  Uiidsac, 
i636  , tome  II,  p.  497;  3“  dans  les 
Historiens  anglais  de  Tli.  Gale. 

* ASSEZAY  ( Sader  d’ ) , né  à 
Toulouse  en  1654,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1G96.  Il  fut  couron- 
né trois  fois  à l'académie  des  jeux 
floraux , ce  qui  lui  mérita  l’honneur 
d'eii  devenir  un  des  maîtres.  Ou  a 
de  lui  deux  tragédies  ; Agamemnon , 
représentée  en  1680 , et  Antigone, 
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ASSO 

tn  1686.  La  première  fut  attribuée 
dans  le  lenips  à Boyer  , qui  paroit 
n’y  avoir  contribué  que  par  les 
conseils  qu'il  donna  à l'auteur  , les 
corrections  qu'il  lit  à sa  pièce  , et 
peut-être  quelques  vers  de  sa  fa- 
çon qu’il  y ajouta. 

* ASSOLIG  (Etienne) , de  la  pro- 
vince de  Daron  en  Arménie  , naquit 
}’an  g38  de  J.  C.  Après  avoir  fini 
ses  études  dans  sa  patrie  , il  em- 
brassa le  célibat , et  devint  bientôt 
un  des  docteurs  les  plus  renommés 
de  son  siècle  : il  eut  pendant  i4 
pus  l’abbaye  du  célèbre  monastère 
arménien  appelé  Mecha-Sourp-Ga- 
rubied.  En  ggS  , il  fut  appelé  à la 
ville  d’Any  pour  être  auprès  du 
patriarche  d’Arménie.  Assolig  y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
et  de  conseiller  intime  avec  beau- 
coup de  distinction,  et  raqunit  vers 
l’an  1017,  laissant  des  regrets  à tous 
ceux  qui  l’avoient  connu.  11  com- 
posa trois  ouvrages  qui  sont,  l.  /fis- 
taire  d’Arménie  depuis  son  origine 
jusqu’à'Tan  100/4  de  J.  C.  L'auteur 
écrivit  cet  ouvrage  par  ordre  dû 
patriarche  Sergius  1''.  U est  très- 
exact  dans  le  rapport  des  faits  , 
des  dates  et  des  circonstances.  Le 
monastère  arménien , à V enise,  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
cette  histoire  qui  est  fort  estimée, 
il.  Commentaire  sur  la  prophétie 
de  Jérémie,  lll.  Explication  des 
cantiques  de  Salomon. 

t ASSOUCl  ( Charles  Cnypcau  , 
sieur  d’ ) , appelé  le  Singe  de  Scar- 
ron  , naquit  à Paris  , en  i6o/j  , d’un 
avocat  au  parlement.  A l’uge  de  8 
ans  il  s’échappa  de  la  maison  pater- 
nelle, et  se  rendit  à Calais,  où  il 
se  donna  pour  fils  de  César  Nostra- 
damus.  S'étant  mêlé  de  vouloir  gué- 
rir , il  vint  à bout  de  procurer  la 
santé  à un  malade  d’imagination. 
Le  peuple  de  Calais,  croyant  qu’il 
devoit  son  succès  à la  magie , vou- 
^oil  le  jeter  dans  la  mer.  Après  plu- 
T.  II. 
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sieurs  autres  courses , à Londres , à 
Turin,  et  dans  d'autres  villes,  il 
vint  à Montpellier,  où  son  amour 
déréglé  pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Chapelle,  dans  la  relation  de  son 
voyage  eu  Languedoc  et  en  Provence, 
dit  avoir  rencontré  d’Assouci  à 
Montpellier  et  près  d’Avignon  , ac- 
compagné d’un  petit  page  , sur  le- 
quel il  le  plaisante  avec  autant  de 
grâce  que  de  malice.  D’Assouci  , 
dans  sou  Recueil  intitulé  les  Tê/z/tes 
redoublées , a inséré  une  l.eltre  da- 
tée de  Rome  , le  juillet  i665  , 
adressée  à Chapelle  lui-même  , dans 
laquelle  il  désavoue  fortement  ces 
deux  rencontres,  et  traite  le  récit 
de  ce  voyageur  de  calomnie  et  de 
grossière  fiction.  «Depuis  le  jour 
que  vous  me  donnâtes  à diner  au 
Chène-Vert,  dit-il,  oii,  si  je  ne  me 
trompe , vous  bûtes  tant  à ma  santé 
que  vous  pensâtes  altérer  la  vôtre  , 
jene  me  souviens  pas  de  vous  avoir 
vu  dans  aucun  endroit  de  cet  hé- 
misphère, etc.  » Il  s’étoit  retiré  à 
Rome  , comme  on  le  voit  par  la 
date  de  cette  lettre  ; il  y joiiissoit  , 
à ce  qu’il  dit , d’un  repos  digne  dé 
son  innocence  et  de  l’honneur  des 
Muses.  Mais  ce  repos  ne  fut  pas 
durable , car  sa  mauvaise  tète  fut 
pour  lui  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  et  ses  satires  contre  la 
cour  romaine  le  menèrent  dans  les 
cachots  de  l’inquisition , qu’il  appe- 
loit  un  pieu.x  enfer.  Revenu  en 
France,  il  fut  mis  à la  Bastille,  et 
après  être  sorti  de  cette  nouvelle 
prison,  il  fut  conduit  au  Châtelet 
avec  ses  deux  pages  , pour  le  même 
crime  qui  l’avoit  fait  enfermer  à 
Montpellier.  Ses  protecteurs  le  Rreut 
sortir  six  mois  après.  U mourut  eu 
1679.  Ses  /’oésies  on  tété  recueillies 
en  5 vol.  in-i  i , 1678.  On  y trouve 
une  partie  des  Métamorphoses  d’O- 
vide , traduites  sous  le  titre  à'Oidde 
en  belle  humeur , déjà  imprimées 
in  - 4“  , 1755.  C’est  une  version 
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burlesqne.  Oti  y trouve  encore  le 
Kavissement  de  Proserpine  de 
Claudieu  , à laquelle  il  fait  parler  le 
langage  des  harongèrcs.  u U’Assoii- 
ci,  dit  un  écrivain  , avoil  choisi  le 
plus  pi  toyablede  tous  les  genres,  sans 
avoir  les  luêmes  talens  que  Scarron 
pour  se  le  faire  pardonner.  Sa  vie, 
comme  sa  prose  et  ses  vers , ne  fut 
qu'un  mélange  de  misère , de  burles- 
que et  de  platitude,  'i'ous  les  )>ays 
où  U passa,  et  il  en  vit  beaucoup  , 
furent  marqués  par  ses  disgrâces.  » 
Les  traits  du  caractère  de  d'Assouci 
se  trouvent  répandus  dans  les  écrits 
des  poètes  de  son  temps  et  dans  ses 
propres  ouvrages.  Insouciant  pour 
sa  fortune , son  repos , son  hon- 
neur, U ne  su  voit  rien  prévoir  , et 
croyoitque  scsfoibles  talens  juslifie- 
roient  sa  mauvaise  conduite. Comme 
plusieurs  poètes  de  son  temps,  d'As- 
souci , dans  diverses  pièces  de  ses 
couvres,  se  fait  gloire  de  sa  misère, 
plaisante  sur  les  défauts  qui  l'ont 
causée,  et  ne  craint  pas  d’aller  de 
protecteurs  eu  protecteurs  , en 
échange  de  quelques  éloges  outrés , 
de  quelques  basses  flatteries,  leur 
demander  honteusement  l'aumône 
«Il  vers. 

ASSUÉRUS  , roi  de  Perse , é^iousa  I 
Esther,  parente  du  juif  Mardochée, 
apres  avoir  répudié  Vasthi.  En 
réjouissance  de  cet  heureux  événe- 
ment, il  commanda  des  fêtes  pu- 
bliques dans  ses  états,  et  donna  à 
toute  sa  cour  des  festius  qui  durè- 
rent six  mois.  On  ne  sait  point  quel 
est  cet  Assuérus.  On  croit  que  c’est 
im  Artaxercès  ; les  savans  ne  con- 
viennent pas  si  c’est  Artaxercès  H , 
ou  Artaxercès  Longue-main.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’est  Cambyse. 
D.  Calmet  a vu  dans  Assuérus  , Da- 
rius Ris  d’Hyslaspes , et  dans  Atorsé , 
fille  de  ce  monarque  , Vasthi , dont 
les  livres  saints  font  mention. 

• ÂSSUR,  fils  de  Sem  , quitta  le 
pays  de  Senuar  pour  s'établir  vers 
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la  source  du  Tigre,  dans  un  pays  qui 
porta  ensuite  son  nom.  11  y bâtit 
Niuive,  Keholioth,  Chalé  et  Rézen. 
Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASSWINAU  (.Mythol.  ) est  l'Es- 
culape  des  Indiens  ; ils  le  fout  naître 
d’une  jument  fécondée  par  un  rayon 
du  soleil. 

ASTARAC.  Voyez  Uastahac. 

* ASTARIUS  ou  AstÉriü.s 
( Biaise  ).  Ce  médecin , qui  étoi  t , se- 
lon quelques  auteurs,  de  Pavie,  et, 
selon  d’autres,  de  Parme,  vécut  au 
commencement  du  i6*  siècle.  Son 
savoir  et  sa  grande  expérience  lui 
méritèrent  l'estime  de  ses  contem- 
porains. Ou  a de  lui , I.  Z>e  curan- 
dis  febribus  Tractatus  cd>  Abcn 
llaly  super  primam  quarti  tra- 
i/i'rus , Lugduui , i5o6,  in-4“,  avec 
d'autres  ouvrages  ; ibid.,  i.*) 3a  ; Ba- 
sileæ,  1.335 , in-fol. , avec  quelques 
traités  d'autres  médecins  ; Fraiico- 
furti , i6o4  , in-8°.  11.  Consilia 
quœdam  valdè  utilia  , Venetiis  , 
i5ai  , in-fol.,  avec  les  consultations 
de  Jean-Mathieu  , de  Gradibus. 

ASTAROTH  ( Mythol.  ) , géuie 
persan , qu'on  faisoit  présider  à 
l’Occident.  Ou  l’invoquoit  le  mer- 
credi , pour  qu’il  procurât  l’amitié 
des  grands.  Son  culte  passa  chez  les 
Juifset  les  Phéniciens,  qui  l’adoroieut 
au  milieu  des  bois.  Ces  derniers 
croyoient  qu’il  avoit  un  soin  parti- 
culier des  troupeaux  de  chèvres  et 
de  brebis. 

ASTARTÉ  ( Mytliol.  ) , déesse 
des  Sydonieus,  qui  la  représeutoient 
sous  l'emblème  d’une  génisse , ou  sous 
les  traits  d'une  femme  coiS'ée  avec 
des  cornes.  La  ville  d’Hiéropolis 
en  Syrie  lui  avoit  élevé  un  temple 
magnifique , dont  le  souverain  pon- 
tife , revêtu  de  pourpre , portoit  une 
tiare  d'or.  Salomon  introduisit  sou 
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culte  dans  la  Judée  , et  Jézabel , fille 
d'Âchab  lut  offrit  des  sacrifices.  Âs- 
tarté  avoit , dit-on,  fondé  la  ville 
de  Tjr.  Lucien  croit  iiu’elle  est  la 
même  que  la  Lune;  d’autre.s  ont  vu 
dans  cette  déesse  Europe  , tille  d’A- 
géuor , dédiée  pour  consoler  son 
père  de  sa  perte. 
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lexandre  VI.  Il  étoit  bibliothécaire 
du  duc  d’Urbin  ; il  avoit  beaucoup 
de  tounoissauces , étoit  excellent 
critique,  et  run  des  meilleurs  fa- 
bulistes italiens.  11  écrivit  trois  ou- 
vrages, ]Je  quibusdam  locis  obs- 
curiai  des  fables,  et  un  livre  de  géo- 
graphie. 


* ASTELL  ( Marie  ),  née  en  1668, 
d’un  marchand  de  Newcastle  sur  la 
Tyne , comté  de  Norüminbcrland. 
Elle  ht , sons  les  auspices  de  sou  on- 
cle , qui  étoit  ecclésiastique , des 
progrès  étomians  dans  la  philoso- 
phie, les  mathématiques  et  la  lo- 
gique. Elle  apprit  aussi  les  langues 
latine  et  française  à l'àge  de  ao  ans 
environ  : elle  se  rendit  à Londres  , 
où  elle  suivit  ses  études  avec  une 
application  soutenue,  et  meubla  sou 
•sprh  de  plusieurs  connoissauces 
nouvelles.  L’étendue  de  son  savoir 
la  conduisit  à réfléchir  sur  l’igno- 
rance où  languissent  la  plupart  des 
femmes,  et  leur  adressa  un  ouvrage 
com  posé  dans  ce  1 1 e vue . A ce  t ou  V ra  ge 
succédèrent  difierens  écrits  sur  des 
matières  de  controverse.  En  1700,  elle 
f\'i[-iX\3.Ae%Rcflexionssur  le  mariage. 
Elle  mit  au  jour,  eu  170.'» , un  traité 
ayant  pour  titre  : la  Religion  chré- 
tienne , ainsi  qu’elle  est  professée 
par  une  fille  de  l’église  anglicane. 
Elle  y attaque  à la  fois  Locke  et.Tit- 
lotson;  mais  sa  réputation  n’y  gagne 
pas  inhniment , elle  mourut  le  1 1 
mai , 1701 , à Chelséa , de  suites  de 
l’opération  d’un  cancer.  Mistriss 
Astell  ne  pouvoit  souffrir  les  visi- 
teurs importuns , et  lorsqu’il  lui 
venoit  quelqu’un  qui  n'avoit  d’autres 
intentions  que  de  tuer  le  temps,  elle 
se  mettoit  ù la  croisée , lui  crioit  par 
forme  de  plaisanterie  , comme  au- 
trefois CatonàScipion Nasica : aMis- 
triss  Astell  n’est  point  au  logis  u ; et 
l'empêchoit  très-facilement  d'entrer 
chez  elle. 

■‘ASTEMIA  (Laurent),  de  Ma- 
cérata , vivoit  dans  le  siècle  d’A- 


T ASTER,  citoyen  d’Amphipolis, 
ville  de  Macédoine,  s’offrit  an  roi 
Philippe , comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre , qui  ne  manquoit  jamais 
les  oiseaux  au  vol.  Ce  prince  lui 
répondit:  «Je  le  prciulrai  à mon 
service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux 
étourneaux.»  L'arbalétrier  piqué  se 
jeta  dans  Méthon , que  Philippe  a»- 
siégeoit , et  lui  décocha  une  flèche 
qui  lui  creva  l'œil  droit,  avec  cette 
inscription  ; «Aster  envoie  ce  trait 
à Phiiijipe. n Le  roi  lui  renvoya  la 
même  flèche  avec  ces  mots  : «Phi- 
lippe fera  pendre  Aster  s'il  prend  la 
ville  ; et  il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIE  ( Mythol  ) , fille  de 
Céus  et  sœur  de  Laloue , fut  d’a- 
bord aimée  de  Jupiter;  mais  ayant  ' 
encouru  la  colère  de  ce  dieu , il  la 
changea  en  caille,  et  la  jeta  dans 
file  d'Ortygie , la  même  que  Ué- 
los , où  l’on  trouva  les  premières 
cailles. 

I.  ASTÉRIUS  (saint),  confessa 
la  foi  chrétienne , et  fut  martyrisé 
sous  l’empire  de  Dioclétien  , avec 
Réon  et  Claude  ses  compagnons. 
Baronius  et  Ruinart  ont  publié  l'acte 
de  ce  martyre. 

t II.  ASTÉRIUS  ou  Astyhiu.s 
( saint  ),  sénateur  romain,  ayant 
vu  avec  quelle  fermeté  saint  Marin 
avoit  souffert  la  mort , fut  saisi  d’ad- 
miration ; il  prit  le  corps  sanglant 
dans  ses  bras , l'emporta  chez  lui , et 
lui  donna  la  sépulture.  Cette  action 
déplut  et  le  fit  décapiter  en  l’an  373. 

t III.  ASTÉRIUS , évêque  d’A- 
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taaaie,  au  4*  tiède,  a laissé  plusieurs 
JloméJies,  publiées  en  partie  par  Ru- 
béuius , Anvers , 1 6 1 5 , in-4'’,  et  en 
partie  par  les  PP.  CoinbéËs  et  Ri- 
chard , dans  la  Bibliothèque  des  PP., 
ton).  I,  Paris,  i684,  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  par  l’abbé  de  Mau- 
croix,  i6g5 , in-ia.  Ou  y trouve  de 
la  force  et  des  mouvemens  oratoires 
bien  ménagés.  Les  quatorze  pre- 
mières Homélies  sont  évidemment 
d'Astérius;  on  a douté  si  les  sui- 
vantes lui  appartenoient.  Ses  Ser- 
mo/u  ont  été  traduits  en  français, 
à la  suite  de  ceux  de  saint  Basile  , 
par  l’abbé  de  Bellegarde  , Paris  , 
1691 , in-8“. 

IV.  ASTÉRIUS  (saint),  évêque 
dePétra  en  Arabie,  vivoit  en  347. 
Après  avoir  d’abord  partagé  les 
erreurs  d’Arins,  il, les  abjura  et  se 
réunit  au  parti  de  l’Eglise.  Les  ariens 
alors  le  firent  reléguer  en  Afrique. 
Il  assista  au  concile  de  Sardaigne  et 
à celui  d’Alexandrie  tenu  sous  l’em- 
pereur Julien.  Dans  ce  dernier,  il  fut 
député  pour  en  porter  les  actes  è 
l'église  d’Antioche.  Saint  Allianase  a 
fait  un  grand  éloge  d’Astérius  dans 
sa  lettre  aux  Solitaires. 

t V.  ASTÉRIUS  ou  Asturius  , 
consul  romain  en  44q>  est  auteur 
d’une  Conférence  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament , en  vers  latins. 
Sa  poésie  est  très-foible.  Il  revit 
aussi  et  publia  le  Poème  pascal  de 
Sédulius,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

t VI.  ASTÉRIUS,  rhéteur  de 
Cappadoce,  appelé  par  saint  Atha- 
nase  l’avocat  des  ariens , quitta  l’i- 
dolâtrie pour  l’arianisme.  Les  parti- 
sans de  cette  secte  n’osèrent  jamais 
l’élever  à l’état  ecclésiastique,  parce 
qu’il  avoit  sacrifié  aux  idoles  vers 
l’dn  3u4,  sous  Maximilieu  Hercule  ; 
tmis  ils  l'engagèrent  à publier  un 
livre  sur  leur  doctrine.  11  prétendit 
U que  J.  C.  éloil  la  vertu  du  père ,. 
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de  la  même  manière  que  les  che- 
nilles , selon  Mbise,  sont  la  vertu  de 
Dieu.  » 

t VII.  ASTÉRIUS,  évêque  arien 
du  même  nom , qui  vivoit  vers  l’an 
370.  Celui-ci  étoit  si  éloquent,  que 
saint  Sabas,  passant  par  Cyr  , y 
trouva  les  catholiques  en  alarmes, 
parce  que  cet  évêque  devant  prêcher 
le  lendemain , ils  craignoient  l’in- 
Ilucnce  de  son  discours  sur  les  fi- 
dèles. Saint  Saluas,  dit-on,  se  mit 
en  prières  pour  en  empêcher  l’effet , 
et  Astérius  mourut  sur-le-champ. 
Saint  Jérôme  attribue  à es  dernier 
des  Commentaires  sur  les  psaumes, 
les  évangiles  et  tes  épilres  de  saint 
Paul. 

VIII.  ASTÉRIUS,  roi  de  Crète, 
surnommé  Jupiter,  comme  ses  pré- 
décesseurs , enleva  Europe,  fille  d’A- 
génor,  sur  un  vaisseau  qui  portoit 
eu  poupe  la  figure  d’un  taureau. 

ASTÉROPÉE  (Mythol.),  fils  da 
Pilagonias , vint , à la  tète  des  Péo- 
niens , au  secours  de  la  ville  de 
Troye  , assiégée  par  les  Grecs. 
Achille,  furieux  de  la  mort  de  Pa- 
irocle , le  tua  sous  les  murs  de  cetta 
ville. 

t ASTESAN  ou  Aste.x.anus  , re- 
ligieux de  l’ordre  de  Saint-François 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étuit  de  la 
ville  d’Ast , couipusa  une  Somme  de 
cas  de  conscience , l'an  i5i7.  La  i'* 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  Venise, 
1478,3  vol.  in-fol.  L’auteur  mourut 
en  i33o, 

* ASTEZAN  ( Antoine  ) , né  en 
1413  â Villeneuve  d’Ast  en  Pié- 
mont. Son  père  l'envoya , en  1427,  à 
Turin,  et  à Pavie,  en  1429,  pour  y 
étudier  sous  V^alla  , Veggio  et  An- 
toine Ferrari  ; mais  craignant  d’être  à 
attaqué  de  la  peste,  il  quitta  Pavia 
en  et  le  même  motif  le  fit 

bientôt  abandonner  Gênes.  Il  vint 
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■lors  se  User  à Àst , où  il  enseigna 
la  littérature.  Ou  a de  lui  des  poésies 
légères  qu’il  composa  pour  la  plu- 
part à Pavie.  Il  a laissé  uu  manus- 
crit qui  contient  plusieurs  pièces , et 
dont  Muratori  a donné  la  descrip- 
tion ; on  remarque  entre  autres 
morceaux  son  poème  De  varietate 
fortunae , qu'il  composa  en  i45o,  et 
une  traduction  des  poésies  du  duc 
d'Orléans.  Il  a aussi  fait  des  Elégies, 
des  Lettres  héroïques , des  Elo- 
ges , etc. , etc.  Âstezan  fut  un  assez 
l>on  versibcateur  , mais  uu  poète 
médiocre. 

ASTIAGES.  E'oy.  Astyagks. 

ASnOCHUS , amiral  de  Lacé- 
démone , prit  Phocée  et  Cumes  , et 
vainquit  les  Athéniens  près  de  Gnide 
l’an  4 1 1 avant  J.  C.  ; mais  il  fut  rap- 
pelé par  les  artihces  d’Alcibiade , ja- 
loux de  sa  gloire. 

* ASTLE  ( Thomas  ) , antiquaire , 
né  dans  le  comté  de  Stafford  y et  fils 
d’un  fermier.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  civils,  U mourut  en 
i8o3  , ayant  employé  à l’étude  des 
antiquités  le  loisir  que  pouvaient 
lui  laisser  ses  fonctions.  Plusieurs 
de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les 
volumes  de  Vdrchæologia.  II  tra- 
vailla aussi  sur  l’Origine  et  les  Pro~ 
grès  des  caractères  employés  à l’é- 
criture , et  sur  les  hiéroglyphes  , 
comme  élémens  de  cet  art.  Cet 
ouvrage  fut  intprimé  d'abord  en 
1 784 , et  vient  de  l’ètre  de  nou- 
veau en  i8o3. 

* ASTLIG , fille  de  Xisoutros  ou 

oé  , sœur  de  Zerovan  , de  Titan  et 

de  Jape  Thosiès,  fut  une  des  plus 
anciennes  divinités  d’Arménie.  Les 
fables  mythologiques  de  ce  pays  rap- 
portent qu’après  la  mort  de  ce  pre- 
mier patriarche , ses  trois  fils  se 
déclarèrent  la  guerre  l’un  contre 
l’autre , et  que  ce  fut  Asllig  qui , 
par  son  crédit  et  par  sa  médiation , 
rétablit  k paix  entre  eux , et  con- 
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cilia  les  intérêts  respectifs  de  cha- 
cun par  un  accord  unanime.  Asti  Ig 
étoit  représentée  avec  un  astre  sur 
la  tète , et  une  pomme  dans  la  main 
gauche.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  du  plaisir  , et  ou  l'iuvoquoit 
par  des  prières  particulières  pour 
les  femmes  en  couche.  On  avoit 
élevé  à son  honneur  un  i^utel  et 
une  statue  dans  le  temple  d’Ach- 
dichad , et  l’on  y faisoit  des  sacrifices 
en  lui  rendant  uu  culte  solennel 
deux  fois  par  an. 

t ASTOLPHE  ou  AisTunrE , roi 
des  Lombards , succéda  à Rachis  son 
frère  eu  74y.  Plus  ambitieux  et  plus 
entreprenant  que  lui  , il  tourna 
toutes  ses  pensées  vers  la  conquête 
del’ltalie.  Âprèsavoir  envahi  l’exar- 
chat de  Ravenne  , il  se  disposoit  i 
s’emparer  des  terres  de  l’Eglise.  Le 
pape  Etienne  II  passa  en  France 
pour  demander  du  secours  au  roi 
Pépin.  Ce  prince  tenta  d’abord  la 
voie  de  la  négociation  ; et  n’ayant 
reçu  d’Astolpbe  qu’un  refus  absolu 
accompagné  de  menaces,  il  passa  en 
Italie  l’an  754  , avec  une  armée. 
Astolpbe,  qui  avoit  voulu  lui  dis- 
puter les  défilés  des  Alpes,  fut  vain- 
cu et  obligé  de  s’enfuir  à Pavie  , où 
il  fut  presque  aussitôt  assiégé.  Sa 
perte  étoit  comme  assurée.  Il  deman- 
da et  obtint  la  paix  à condition  qu'il 
restitiieroit  Ravenne  et  les  autres 
places  dont  il  s’étoit  emparé.  Mais 
à peine  Pépin  fut-il  de  retour  en 
France , qu’ Astolpbe  , loin  de  rem- 
plir ses  engagemens  , alla  mettre 
en  75.fi  le  siège  devant  Rome , et 
ravagea  toutes  les  campagnes  voi- 
sines. Le  pape  implora  de  nouveau 
les  armes  de  Pépin , qui  revint 
assiéger  Pavie.  Astolpbe  fut  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  de  ses  états;  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
assurer  l’exécution  de  son  premier 
traité  ( voyez  Etienne  II  ) ; il  exigea 
de  plus  une  indemnité  des  lirais  d« 
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la  guerre  , et  la  cexsion  de  Coma- 
chio,  non  comprise  dan»  l'exarchat. 
Jean-le-Silenrieux  , qui  »e  trouvoit 
auprès  de  Pépin  , demanda  pour 
l'empire  ce  que  le  roi  lomltard  en 
avoit  eulcTÙ  ; car  il  avoil  pria  éga- 
lement aux  Romains  et  aux  Grecs. 
On  lui  répondit  que  Ravenne»  et 
les  autres  places  apparlenoient  A 
Pépin  par  droit  de  conquête  , et  que 
son  intention  étoit  d'en  l'aire  un  don 
A l'Eglise.  En  eU'ut,  Fiilrad,  alibt  de 
Saiul-I)eu}'s , en  prit  possession  an 
nom  du  pape  , et  en  mit  les  clefs 
sur  l'autel  de  Saint-Pierre  avec  l'acte 
de  donation.  Cependant  Astolphc 
différa,  sons  dilTérens  prétextes,  de 
rendre  quelques  places.  Il  se  prépa- 
roil  mémo  à une  nouvelle  guerre  , 
lorsqu’étant  A la  chasse  il  tomlia 
de  cheval  , et  mourut  trois  jours 
après  de  sa  chute , ou  de  la  blessure 
d'un  sanglier , en  7ÔB , sans  laisser 
d'enfans  males.  Il  étoit  dans  la  8' 
année  de  son  règne. 

ASTORGA.  foyes  Alva. 

tASTORGAS{laMarquised'),qui 
vivoit  sous  Charles  II  , roi  d'Es- 
pagne, mort  en  1700,  se  lit , dit- 
on  , connoitre  par  ut^  trait  horrible 
de  fureur  jalouse.  On  lui  attribue 
l'aventure  fabuleuse  de  Couci , de 
Fayel,  de  Cabestaing,  etc.  On  ra- 
conte que  le  marquis  son  époux 
aimoil  une  jeune  personne  par- 
faitement belle.  Instruite  de  cette 
intrigue  , la  marquise  court  chez 
sa  rivale  et  la  tue  de  sa  main  : 
elle  lui  arrache  le  cœur  qu’elle  fait 
accommoder  en  ragoût , et  servir  A . 
son  mari.  Lorsqu'il  en  eut  mangé, 
elle  lui  demanda  si  ce  mets  lui 
sembloit  bon?  il  lui  dit  qu'oui.  — 
« Je  n'en  suis  pas  surprise , ré- 
pond-elle aussitôt  ; car  c'est  le  cœur 
de  la  maîtresse  , que  tu  as  tant 
aimée.  » On  ajoute  A ce  conte  que 
la  marquise , en  disant  ces  mots , 
tira  d'une  armoire  la  tète  encore 
toute  sangbnte  ds la  jeune  personne, 
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et  qu'elle  la  fit  rouler  sur  la  table  ox\ 
son  mari  étoit  avec  plusieurs  de  svs 
amis,  et  que  s'échappant  elle  fut 
cacher  dans  itn  cloître  sa  honte  et 
son  crime  , oû  bientôt  la  rage  et  la 
jalousie  la  firent  périr  dans  les  an- 
goisses dit  désespoir.  Heureusement 
pour  l'humanité  , nous  pouvons  as- 
surer que  cette  aventure  est  le  ré- 
chaiiifé  du  fabliau  de  la  chûlelaiue 
de  Vergi  et  du  lai  d'ignuures,  dont 
on  peut  consulter  les  traductions 
dans  Legrand  d'Aussy.  I>es  Italiens 
ont  atinluié  cette  catastrophe  hor- 
rible et  dégoûtante  A plusieurs  in- 
dividus dont  les  noms  oui  varié  au 
gré  des  auteurs. 

ASTORI  (Jean-Antoine),  mort 
A Venise  , sa  patrie , en  1 7^3  , s'est 
fait  counoitre  par  une  élude  pro- 
fonde de  la  langue  grecque  et  par 
sa  vaste  érudition.  11  a publié  un 
grand  nombre  de  Lettre»  et  de 
Dissertations  sur  des  sujets  d’an- 
tiquité». 

t ASTORINI  ( Élie  ) , né  dans  la 
province  de  Cosenzedans  le  royaume 
de  Naples  le  5 février  iG5i,s«  ht 
carme  , et  deviut  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  natu- 
relle. Il  est  mort  eu  170a  , après 
avoir  publié,  1.  Une  Dissertation  sur 
la  vie  du  Fœtus  dans  le  sein  de  la 
mère  , 1686.  II.  Une  Traduction 
des  élémens  d' Euclide , 1691 , in- 
12  , et  1701 , in-8®.  III.  Un  Traité 
surlapuissance  du  saint  siège,  1 GgS. 
IV.  Une  Traduction  de  l'ouvrage 
d’Apollonius  de  Perge , sur  le»  Sec- 
tions coniques , 1702,  in-4“. 

* ASTOHRE  ( Gérard  ) , appelé 
aussi  Astorgtanm  , a laissé  quel- 
ques pièces  qui  existent  manuscrites 
avec  celles  du  P.  Jacopone  dans  la 
bibliothèque  chisian. , n“  bnq , jus- 
qu’A  293.  Voyez  aussi  les  Laudi  di 
divers. , Serairn  Razzi , Ven. , i565, 
in-4“ , et  Ruscon.  sce/ta  di  Laud. 
spiril. , Flor.  , 1678 , iu-4*. 
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i ASTRÆUS  ( Mythoï.  ) , l’un 
des  Tilans,  père  des  vents  et  des 
astres.  Ses  frères  ayant  déclaré  la 
guerre  à Jupiter,  il  arma  de  son 
côté  les  vents  ; mais  Jupiter  les  pré- 
cipita sous  les  eaux  , et  Âstræus  fut 
attaché  au  ciel  et  chaugé  en  astre. 
Beaucoup  de  poètes  font  les  vents 
eufins  d’Eole. 

t ASTRAMPSY.CUS , auteur  an- 
cien , qui  n’est  counu  que  par  un 
Traité  qui  a pour  titre  : Oneirocri- 
ticon  , in-8“ , 1 6gg  et  1 6o3  , in-4“. 

ASTRÉE  ( Myihol.  ) éloit  fille 
d’Astræus , roi  d’Arcadie  et  de  l’Au- 
rore , ou  , selon  d'autres , de  Jupiter 
et  de  Thémis.  Sa  grande  équité  la  fit 
appeler  Justice.  Cette  déesse  des- 
cendit du  ciel  daus  l'âge  d’or  pour 
habiter  la  terre  ; mais  les  crimes  et 
les  injustices  des  hommes  dans  l’âge 
de  fer  et  d’airain  s’étant  accumulés 
au  point  qu’elle  ne  pût  les  supporter, 
elle  remonta  au  ciel , où  les  poètes 
disent  qu'elle  forma  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque.  On  la  re- 
présente avec  un  regard  formidable, 
tenant  une  balance  d'une  main  et 
une  épée  de  l'autre. 

-1  ASTRONOME  ( l’  ).  On  appeDe 
de  ce  nom  un  écrivain  du  9'  siècle, 
auteur  de  la  de  t empereur 

l^uis-le-pébonnatre  , à la  cour 
duquel  il  a voi  t exercé  quelquecharge. 
Il  eut  plusieurs  conférences  avec  ce 
prince  sur  des  ma  tières  d’astrouomie. 
Le  présiden  I Cousin  a tradui  t en  fran- 
faia  son  Histoire  écrite  en  latin. 

ASTROS  (J.  G. d’).  Voyez  Gou- 

BOULI. 

* ASTRUA  ( Jeanne  ) , célèbre 
cantatrice  italienne  , né  à Turin  où^ 
elle  chantoit  encore,  en  1740,  au 
théâtre  de  la  cour.  Elle  vint  à Berlin 
en  1 747  , et  après  s’être  fait  enten- 
dre , jKnir  la  première  fois ,.  dans  la 
pastorale, iJ  iiepastoie,àaai]»aaxr» 

A 
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avoienl  été  composés  en  partie  par 
Frédéric  H , et  en  partie  par  Quanz 
et  Nickelmann , elle  fut  reçue  canta- 
trice de  la  cour  avec  6,000  écusd’ap- 
pointemeus.  L’admiration  qu’elle 
excitoil  croissoit  d’année  en  année. 
Elle  y exerça  ses  talens  jusqu’en  1 7 67  ; 
alors  se  sentant  la  poitrine  affoiblie, 
elle  demanda  et  obtint  son  congé 
avec  1 ,000  écus  de  pension , et  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  1768  , à la 
fleur  de  sou  âge. 

t ASTRUC  ( Jean  ) , docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  né  à Sauve 
dans  le  diocèse  d’Alais  le  19  mars 
1 684  , professa  d'abord  la  médecine 
dans  l’université  où  il  avoit  pris  ses 
degrés.  Ije  bruit  de  son  savoir  étant 
parvenu  à la  capitale,  la  faculté  de 
Paris  l’adopta  en  1743.  Louis  XV  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins 
consultons,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  ait  college  royal.  Les 
étrangers,  que  l'ardeur  d’apprendre 
altiroit  â Paris,  s’empressoient  de  se 
procurer  une  place  dans  son  école 
la  foule  des  auditeurs  la  rendit  sou- 
vent trop  petite.  Madame  deTencin, 
dont  il  étoil  l'ami  et  le  médecin , lui 
fit  un  legs  considérable  après  sa 
mort.  Ce  savant  homme  mourut  à 
Paris  le  h mai  176a , après  avoir  eu 
le  titre  de  premier  médecin  d’Au- 
guste Il , roi  de  Pologne.  H s’é- 
toit  rendu  auprès  de  ce  prince; 
mais  se  trouvant  trop  gêné  à sa 
cour , il  la  quitta  bientôt.  D passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabi-. 
net.  U ne  donneit  que  peu  de  mo- 
meiis  â ses  enfaps  et  à ses  amis  ; 
il  disoit  « qu’un  honnête  homme, 
que  sou  état  et  sou  savoir  ren- 
daient dépositaire  de  la  vérité , 
devait  mener  une  vie  militante  (c’é- 
toitson  expression) , et  se  tenir  tou- 
jours prêta  la  défendre  quand  elle 
estattaquée,dût-ilenêtrelemartyr.» 
11  aimoit  les  jeunes  médecins  ; il  les 
instruisoit  sans  affectation  , leur 
douuoit  ses  avis  sans  orgueil,,  et 
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forrigeoit  leurs  erreurs  avec  bonlo. 
Ses  ])rincipaux  ouvrages  sont , I. 
Dissertation  sur  la  peste  de  Fro- 
<-ence , 1720-1723,  m-8*.  II.  Ori- 
gine de  la  peste,  1721  , in -S”, 
lll.  De  la  contagion  de  la  peste , 
1734  , in-8“.  IV.  De  motu  muscu- 
lari , 1710,  in -12.  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  naturelle 
du  Languedoc , 17. >7,  in-4“.  W.De 
morbis  venereis  libri  novem.  Cet 
ouvrage  n'avoil  d'abord  paru  qu’en 
un  volume  in*4”  , en  1736  ; mais 
les  exemplaires  en  ayant  été  rapi- 
dement enlevés  , l'auteur  eu  fil , en 
174»,  une  seconde  édition  en  3 vo- 
lumes , que  Jault  et  Boudon  tra- 
duisirent en  français,  4 vol.  in-12, 
1740.  La  matière  y est  épuisée,  ün 
ne  peut  rien  ajouter  à l'érudition 
et  à la  sagacité  de  l'auteur.  Quel- 
ques critiques  y auroienl  désiré  plus 
de  précision.  L'histoire  de  ce  nou- 
veau Iléau  du  genre  humain  y est 
traitée  d’une  manière  curieuse  et  in- 
téressante. VIL  Traité  des  mala- 
dies des  femmes , où  il  a (dché  de 
joindre  , à une  théorie  solide  , la 
pratique  la  plus  sûre  et  la  mieux^ 
éprouvée,  avec  un  catalogue  chro- 
nologique des  médecins  qui  ont 
écrit  sur  ces  maladies,  6 vol.  in-i  3, 
1761 — 176.7.  On  y trouve  , ainsi 
que  dans  le  précédent,  beaucoup  de 
méthode , jointe  à une  instniction 
complète  sur  les  différents  maux 
qui  affligent  le  sexe.  A la  fin  , est 
une  liste  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  1a  même  matière  : Asiruc  les 
juge  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
d’impartialité.  VIII.  U Art  d’accou- 
cher réduit  à ses  principes , où  l’on 
expose  les  pratiques  les  plus  sûres 
et  les  plus  usitées  dans  les  dilTé- 
rentes  esjièces  d'accoiicliemens , avec 
VUittoire  sommaire  de  l'art  d’ac- 
coucher, et  une  Lettre  sur  la  con- 
duite qu’Adam  et  Eve  durent  tenir 
à la  naissance  de  leurs  premiers 
énfans,  1766,  in- 13.  Ce  traité, 
purement  élémentaire  , et  à la  por- 


tée des  sages-femmes,  pour  lesquelles 
il  est  destiné  , est  le  résultat  des 
leçons  que  l'auteur  fit  en  1 74Ô  , 

1 746  et  1 747 , aux  écoles  de  mé- 
decine , i>our  les  sages-femmes  de 
Paris.  IX.  Theses  de  phantasiâ , 
de  sensations , de  Jistulâ  ani , de 
judicio , de  hydrophob  'iâ,  X.  De 
motus  fermentativi  causé , 1 70a  , 
in-13.  XI.  Mémoire  sur  la  diges- 
tion, 1714,  in-8“.  XII.  Tractatus 
pathologicus  , 1766,  in -8®;  et 
Tractatus  therapeuticus  , 1 743  , 
in  - 8“.  XIII.  Traité  des  tumeurs 
et  des  ulcères,  1769,  3 vol.  in-i3. 
XIV.  Doutes  sur  l’ inoculation 
17.76,  in-12.  XV.  Des  Disserta- 
tions sur  différentes  matières  mé- 
dicales, et  sur  d'autres  qui  n’ont 
aucun  rapport  à la  médecine  { car 
Astruc  n'étoit  pas  borné  à un  seul 
genre  ) ; telles  que  ses  Conjectures 
sur  tes  mémoires  originaux  qui 
ont  servi  d Moïse  pour  écrire  la 
(ienèse  , Bruxelles  ( Paris  ) , 1755, 
in-i  3 ; et  .sa  Dissertation  sur  [ im- 
malérialité  et  l’ immortalité  de 
l’ame , Pari.s  , 175.5,  in-12.  Les 
ouvrages  de  ce  savant  sont  remplis 
de  choses  curieuses  et  variées.  Il  jr 
règne  par- tout  une  critique  judi- 
cieuse et  modeste  ; ils  respirent  l’.ar- 
deur  et  le  zèle  d'un  médecin  ami 
de  l’humanité  , et  d’un  philosophe 
religieux.  On  a publié  , après  sa 
mort , des  Mémoires  pour  servir  d 
l'histoire  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier  , in  - 4°  , 
1767. 

ASTURIUS.  Voyez  Astébius  , 
n®  V. 

t ASTY AGES , fils  de  Cyaxarès , 
fut  le  dernier  roi  de|  Medes  , suivant 
Hérodote-  Cet  historien,  et  Justin 
long-temps  après  lui , rapportent 
que  , pendant  la  grossesse  de  Mau- 
dane  sa  fille,  mariée  à Cambyse,  il 
vit  en  songe  une  vigue  qui  sorloit 
de  sou  sein , et  qui  étendoit  ses  ra- 
meaux dans  toute  l'Asie.  mages 
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lui  auurèrent  que  ce  songe  signi- 
iïoit  que  l'enfant  que  portoit  Rlan- 
dane  subjugueroit  phisieurs  royau- 
mes. Celle  princesse  ayant  accouché 
de  Cynis,  Astiages  orilouua  à Har- 
pages son  conlideiit  , de  le  faire 
mourir  ; mais  Harpages  ne  put  extf- 
culer  cel  ordre  barbare.  Le  monar- 
que, irrité  de  sa  désobéissance,  lui 
fit  manger  la  chair  de  son  propre 
Kls.  On  dit  qu'Harpages  se  reiigea 
de  cette  atrocité  en  appelant  Cy'rus  , 
qui  détrôna  son  grand-père  l'au  ôôq 
avant  J.  C.  Ce  récit  dTIérodote  ne 
paroil  qu’un  conte.  Xénophon  eu  a 
fait  peut-être  un  autre.  11  dit  que 
Cyrus  éloit  fils  d’un  roi  de  Perse, 
dont  il  reçut  une  très-bonne  éduca- 
tion ; qu’Àslyages  , son  grand-père , ^ 
l’appela  à sa  cou  r de  bouiie  heure  ; 
que,  pendant  un  séjour  de  quatre 
ans , il  amusa  le  vieillard  par  ses 
saillies , et  le  charma  par  sa  douceur 
et  sa  libéralité  ; que  Cyrns  vécut 
toujours  très-bien  avec  Aslyages  , 
et  avec  Cyaxarès  son  successeur. 
Voyez  Amytis. 

ASTYANAX , fils  unique  d’Hec- 
tor et  d’Andromaque  , perdit  très- 
jeune  son  père.  Sa  mere  le  cacha  avec- 
soin  , parce  que  les  Grecs  avoient 
répandu  que  cet  enfant  vengeroit 
la  mort  de  son  père.  Ulysse , l’ayant 
découvert , le  fit  ^écipiter  du  haut 
des  murailles  de  Troie.  Servius  dit 
que  Ménélas  , et  non  Ulysse  , fut 
auteur  de  celle  cruauté. 

ASTYUAMAS,  poêle  drania- 
t ique  grec , vivoit  dans  le  4*  siècle 
avant  notre  ère:  il  éloit  neveu  de 
Philoclès  ( voyez  cel  article  ) , et 
plus  fécond  encore  que  son  oncle. 
Il  remporta  quinze  fois  le  prix  aux 
concours  établis  dans  les  jeux  pu- 
blics. — 11  eut  un  fils  du  même  nom, 
qui  composa  aussi  plusieurs  pièces. 

ASTYLE  (My'thol.j,  centaure 
doué  du  don  de  divination.  Ayant 
pressenti  le  mauvais  succès  de  la 
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guerre  des  Centaures  contre  les  La- 
pilhes,  il  s’efforça  d’en  détourner  les 
premiers  ; mais  n’ayant  pu  y par- 
venir , il  les  abandonna , et  alla  finir 
ses  jours  loin  de  son  pays. 

ASTYMÉUUSE , seconde  femme 
d’tHdipe.  Ce  prince , après  avoir  ré- 
pudié sa  mère , qu’il  avoit  épousée 
sans  la  conuoilre , la  remplaça  par 
Astyinédiise.  Celle  marâtre,  vou- 
lant perdre  les  enfaos  du  premier 
Ut , les  accusa  d’avoir  attenté  à sou 
honneur.  (Edipe,  sur  ces  plaintes, 
pensa  les  massacrer. 

ï ASTYOCHUS,  l’un  des  plus 
anciens  rois  éoliens.  Il  se  disoit  fils 
d’Eole,  le  dieu  des  vents,  et  il  donna 
|e  nom  d’Eoliemies  aux  îles  où  il 
régnoit,  et  qui  étoienl  exposées  aux 
coups  de  vents  et  aux  tempêtes. 

, ASTYPAl,ÉE  , fille  de  Phénix  , 
obtint , dans  le  partage  des  états  de 
son  père , 1 une  des  îles  Cyclades  à 
laquelle  elle  donna  son  nom. 

ASU.MAN  ( Myihol.  ) , génie  de 
la  religion  persaniie  , qui  présidoit 
au  vingt-septième  jour  de  chaque 
mois,  et  qui  preuoit  soin  des  aines 
à l’instant  de  leur  séparation  d’avec 
le  corps. 

AS’ïl.EUS  ( Myihol.  ) , dieu  ro-^ 
main  dont  le  temple  servoil  de  re- 
fiigejet  d'asile  à l'esclave  qui  fuyoit 
la  tyrannie  de  son  maître , et  au 
débiteur  poursuivi.  coupable  y 
Iroiivoit  l’iinpiinilé.  Cet  abus  fut 
aboli  (tdr  Tibère,  qui  accorda  aux 
magistrats  le  deuil  d’arracher  du 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
ëtoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  de  Juiion,  à Samos,  conserva 
encore  son  asile  quelque  temps  après 
cet  empereur. 

ATABALIPA  ou  ATAHÜI.PA  , 
dernier  roi  du  Pérou , de  la  famille 
des  Incas  , avoit  remporté  divers 
avantages  sur  son  frère  Huascar  , 
qui  lui  dispiiloil  la  couronne  ; mau 
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il  la  perdu  depuis,  avec  la  vie,  d’une 
manière  bien  déplorable.  Le»  Espa- 
pnola  ayant  abordé  dans  set  états 
• Il  iSj."),  Pizarro  leur  chef  employa 
l'arlilice  jioiir  suppléer  au  peu  de 
monde  qui  l'accompagnoil.  Il  de- 
manda , sous  la  foi  du  serment,  une 
entrevue  avec  le  roi , qui  l'accepta 
aussitôt.  Âtabalipa,  étant  sans  dé- 
fiance , se  rendit  auprès  de  son  eu- 
neiiii , qui,  le  voyant  à sa  disposition, 
se  saisit  de  sa  pc  rsonne , et  le  chargea 
de  chaînes  à la  vue  de  ses  timides 
sujets , i-lTrayés  par  le»  armes  ô feu 
des  Espagnols.  Ou  apporta  une  quan- 
tité prodigieuse  d'or  pour  obtenir 
son  rachat  : elle  ne  put  adoucir  les 
vainqueurs.  Ij  mort  de  ce  prince 
iiirortiiné  fut  arrêtée;  cl  il  fut  étran-  ' 
glé , contre  l.i  foi  donnée,  l'an  1 535.  ! 
C’est  ainsi  que  Garcilasso  raconte 
1 histoire  d’Atabalipa.Iai  plupart  des 
liistorieiis  espagnol»  ne  sout  point 
d’accord  avec  lui.  Us  disent  qu’A- 
tabalipa  n'étoit  que  batard  d’Hua- 
na-Capac , roi  du  Pérou  ; qu’il  enleva 
le  trône  à Iliiascar,  le  légitime  pos- 
sesseur ; que  celui-ci , avant  d’être 
iTiis  i mort  par  son  frère,  appela  les 
Espagnols  à son  secours  ; et  que 
Pizarro,  en  faisant  mourir  l’usur- 
pateur , le  punit  de  ce  qu’il  s’étoit 
rendu , dans  une  entrevue  demandée 
par  lui , avec  une  troupe  de  domes- 
tiques , dont  les  armes  étoieut  ca- 
chées sous  leurs  habits,  dans  le  des- 
sein de  le  massacrer.  Mais  il  faut 
avouer  que  presque  tous  les  histo- 
riens étrangeis  ont  préféré  le  récit 
de  Garcilasso  à celui  de»  auteurs 
espagnols  , naturellement  portés  à 
excuser  ce  qui  poiivoit  rendre  odieux 
les  conquérans  du  Nouveau-Monde. 

ATAIIAUTA  ( Mythol.  ).  Nom 
du  grand  être  créateur  du  monde 
et  de  toutes  choses  , adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent. 

I.  ATALANTE  ( Mythol.  ) , fille 
de  Schéné»  , roi  de  lile  de  Scvtos , 
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d’une  beauté  rare,  tiroit  supérieu- 
rement de  l’arc , et  surpassoit  tou» 
les  hommes  à la  course  et  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyaut 
poursuivie  par  une  foule  d’amans  , 
elle  leur  déclara,  par  ordre  de  son 
père  , qu'elle  ne  donneroit  sa  main 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plusieurs  jeune»  princes  le  tentè- 
rent , et  s’en  retournèrent  confus. 
Elle  remporta , aux  jeux  institués 
en  l’honneur  de  Pélias,  le  prix  sur  ' 
Pélée  contre  qui  elle  lutta.  Hippo- 
mène  s’étant  présenté  au  combat  de 
la  course,  instruit  jias  Vénus,  fut 
le  seul  qui  observa  la  condition 
prescrite,  [.a  déesse  lui  conseilla  de 
jeter  dan»  la  carrière  trois  pommes 
dbr  que  l’imprudente  Atalante  s’a- 
musa à 'ramasser.  Par  celle  ruse  , 
f heureux Hippomène  gagna  le  prix, 
et  força  la  princesse  à Teconunilre 
en  lui  son  vainqueur  et  son  éjioux. 
Peu  de  lemjis  après , les  deux  éjioux , 
ayant  profané  un  temple  de  Cy- 
bèle , furent  changés  en  lions. 

IL  AT.Al.ANTE,  fille  de  Jasius, 
roi  d’Arcadie , qui  porta  le  premier 
coup  an  sanglier  de  Calydon , et 
qui , par  cette  action  , mérita  l’a- 
mour de  Méléagre  , roi  du  pays. 
Elle  épousa  Mélauiou  , dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Partkenope. 

* ATAN.\GI  { Uionigi  ).  Voyez 
Athanagy. 

t AT.\ULPHE  , premier  roi  des 
Goths  en  Esjiagne.  Ce  prince , après 
la  mort  d'.Maric  sou  beau-frère  , 
reteuoit  eu  otage  Placidie  , sœnr 
de  l’empereur  llouorius.  11  avoit 
donné  des  preuves  de  son  courage  j 
aussi  lesGoths  l’éliirent-ils  pour  leur 
roi  : et  l’empereur  , par  ce  motif,  et 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  sa  sœur , 
lui  céda  la  Gaule  et  l’Espagne. 
Ataulphe  passa  d'abord  dans  le» 
Gaules  , où  , malgré  les  forces  de 
Constance  , qui  y éloit  puissant  y 
il  lutta  long-temps  contre  lui.  Con.s- 
tance  «toit  aussi  passionné  pourPla- 
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cidie,  et  la  recherchoit  depuis  du 
tetups  en  mariage  mais  Âtaiilphe, 
qui  avoit  une  inclination  décidée 
pour  Placidie  , après  s'ètre  em- 
paré de  plusieurs  villes  et  forte- 
resses, épousa  celle  princesse.  Sur 
l’avis  de  sou  épouse  cl  de  ceux  qui 
l’approdioicul  déplus  près,  elpour 
éviter  la  rivalité  de  Constance , il 
passa  en  Catalogue,  et  s’empara  de 
Barcelonne.  11  y fut  tué  d’un  coup 
de  poignard  par  Gobie,  qui  voulut 
venger  la  morl^  de  son  maître  , 
qii’Alaulphe  avoir  fait  mourir.  D’au- 
tres assurent  qu’il  y fut  tué  par 
un  nain  qui  lui  servoit  de  boulTon, 
pendant  qu’il  regardoil  scs  chevaux 
dans  ses  écuries. 

ATAVYRIUS  ( Myihol.  ) , l’une 
des  plus  anciennes  divinités  de  file 
de  Rhodes  , qui  jwrtoit  elle-mèrae 
le  nom  d’Atabyria;  Ou  a cru  que 
ce  dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

, I.  ATAYDE  ( don  Alvare  d’ ) , 
gouverneur  de  Malaca  pour  Jean  LU , 
roi  de  Portugal , commit  tant  d’exac- 
tions et  de  violences  , que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  lit  arrêter , et  l’en- 
voya i Lisbonne  , où  la  chambre 
royale  confisqua  ses  biens,  et  le  con- 
damna à une  prison  perpétuelle. 
Atayde  se  montra  l’eunemi  de  saint 
François  Xavier.  Il  multiplia  les 
obstacles  j>our  empêcher  le  voyage 
de  ce  zélé  missionnaire  à la  Chine  ; 
et  en  eil'el  ce  dernier  mourut  dans 
l’ile  de  Sancian  avant  d’y  parvenir. 

II.  ATAYDE  ( George  d’ ) , de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
assista  an  concile  de  î'renlc , et 
devint  évêque  de  Vizeu.  11  fut  em- 
ployé à la  réformalion  du  bréviaire 
romain  , et  il  publia  les  PrU’iléges 
lie  la  chapelle  royale  de  Portugal. 
11  avoir  76  ans  lorsqu’il  mourut  , 
en  1611  , honoré  de  la  confiance  de 
Philippe  II. 

A’I'É  (Mythol.  ) , déesse  malfai- 
sante , dont  on  arrêtait  ou  dont  ou 
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ne  prévenoit  la  colère  que  par  le 
secours  des  Lites  , filles  de  Jupiter. 
Ce  souverain  des  dieux  la  prit  un 
jour  par  les  cheveux  , et  la  préci- 
pita dn  ciel  en  terre.  Ne  pouvant 
plus  brouiller  les  immortels  , elle 
mit  la  discorde  parmi  les  hommes. 
Elle  parcourut  la  terre  avec  une  vi- 
tesse incroyable  , et  les  Prières  boi- 
teuses la  suivirent  de  loin,  l.ichuiit 
de  réparer  les  maux  quelle  faisoil. 
Cette  fable  allégorique  est  tirée  d Ho- 
mère. y//é  est  un  mot  grecqui  signifie 
mal,  injustice  , et  Lites  vient  d’un 
autre  mot  grec  qui  signifie  prières. 

i ATÉPOM.ARE,  roi  d'une  partie 
des  Gaules  , que  l’on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon  , ayant  mis 
le  siège  devant  Rome , déclara  aux 
assiégés  qu’il  ne  feroit  point  de  jiaix 
avec  eux , qu’ils  ne  lui  livrassent  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  la 
ville.  Lorsque  celle  proposition  fut 
portée  aux  Romains,  les  servantes 
de  leurs  épouses  dirent  qu’il  ialloil 
plutôt  les  envoyer  elles-mêmes  à la 
place  de  leurs  maîtresses , promet-  ■ 
tant  de  donner  un  signal  pour  sur- 
prendre l’ennemi.  Cet  avis  fut 
adopté.  Elles  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  éloienl  ensevelie  dans  un 
profond  sommeil  ; et  l'une  d’elles , 
montant  sur  une  tour,  alluma  un 
Ibimbeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vinrent  foudre  sur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  action,  ou  ins- 
titua à Rome  une  fêle  annuelle  , qui 
fut  appelée  Fête  des  Servantes. 

■^ATENSIS.  Voy.  Briarée. 

ATERGATIS.  Foyez  Derceti-s.,"; 

ATHAI , auteur  arabe  , né  à la 
Mecque,  mort  l’an  de  l'hégire  114. 
est  regardé  par  les  musulmans 
comme  l’un  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  leur  doctrine.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur dans  les  bonnes  œuvres  dloit 
la  pureté  d’intention?  il  répondit: 
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«C’eslqiic  celte  vertu  nous  délivre, 
non  seulement  de  rhy|K)crisie,  niais 
encore  du  doute  et  de  la  perplexité 
d'esprit  dans  toutes  les  actions  de 
notre  vie.  » Jal'ei  a écrit  la  vie 
d’Alhai  dans  sou  Histoire  des 
saints  musulmans. 

i;  ATHALARIC  , roi  d'Italie  , 
obtint  le  trdne  après  la  mort  de 
Théodéric,  son  aïeul  maternel  , eu 
septembre  .«iatj.  11  étoit  iils  d'Heu- 
leric  et  d'Aiualasonle  , qui  lui 
donna  une  éduralion  digne  de  sa 
naissance.  Les  Goths,  craignant  que 
les  maîtres  qu’on  lui  donnoit  n’é- 
nervassent son  courage  , deman- 
dèrent que  ce  prince  fin  formé  par 
des  jeunes  gens  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Atlialaric,  n’ayant 
plus  de  surveillant , se  corrompit 
au  milieu  d'une  cour  de  guerriers 
dissolus  , âgé  à peine  de  1 7 ans.  Il 
mourut  de  débauche  l'an  .‘>34-  f 'oy. 
Amalaso.nte. 

t ATHALIE  , fille  d'Achab  et  de 
Jézabel , épousa  Joram,  roi  dejiida. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , elle  fit 
massacrer  tous  leseufans  que  sou  fils 
Ochosiasavoitlaissés.  Jézabel , soeur 
de  ce  dernier  , sauva  Joas  , que  le 
grand-prèlre  Jdi'ada  fit  reconnoitre 
pour  roi  par  les  soldats  et  par  le 
)>euple.  Athalie,  accourue  au  bruit 
du  couronnement,  fut  mise  à mort 
par  les  troupes  l’an  878  avant  J. 
C.  Racine  a mis  cet  événement  au 
théâtre  ; et  cette  pièce  en  ésl  le  dief- 
d’œuvre. 

* ATHALIN ( Claude-François), 
professeur  de  médecine  à l’uuiver- 
lé  de  Besançon , né  à Cemboing  , 
près  Jussey  , département  de  la 
naute-Saône  , le  to  mars  1701  : il 
est  connu  avantageusement  par  un 
ouvrage  intitulé  Instilulioitcs  ana- 
ton^icœ  per  placila  et  respnnsa 
in  gratiam  et  commodum  ai/dito- 
rum  suoru/n,  Vesoul , 17.16  , in-8®. 
La  clprté  et  la  méthode  distinguent 
}>articulièrement  cet  ouvrage  que 


ATHA 

l’on  consulte  encore  , malgré  let 
progrès  de  celte  science.  Athalin  est 
mort  à Besançon  le  i5  mai  1783. 

ï ATIIAMAS  ( Mythol.  ) , fils 
d’F.ole  , roi  de  Thèlies  , éjiousa  Né- 
jihélé , dont  il  eut  Hellë  et  l’hryxus. 
Bacchus  ayant  inspiré  sa  fureur  à 
Néphélé  , elle  s'enfuit  dans  les  fo- 
rêts. Athamas  , après  l’avoir  cher- 
chée inulilcmeut,  se  marin  à Ino, 
fille  de  Cadmu.s.  Junon  , jalouse  du 
bouhenr  de  cette  princesse  qu'elle 
haïssoil  , parce  qu’elle  avoil  été  mai- 
tresse  de  Jupiter  , ordonna  à Tisi- 
phoue  de  se  rendre  au  palais  d’Atha* 
mas,  et  de  verser  dans  le  cœur  des 
deux  époux  un  poison  fatal  qui  les 
rendit  furieux.  A peine  la  furie  eut- 
elle  exécuté  les  ordres  de  la  déesse , 
qu’Athamas  courut  comme  un  for-^ 
cené  dans  son  palais , criant  qu’iJ 
voyait  une  lionne  avec  deux  liun~ 
(eaux , et  poursuivant  la  reine 
qu'il  preuoil  pour  cette  béte  fén>ce  , 
il  lui  arracha  d'entre  les  bras  un  de 
scs  fils  appelé  Léarque , qu’il  écrasa 
contre  la  muraille.  Ino  fut  aussi 
transportée  de  la  même  fureur  ; 
fuyant  avec  Mélicerte  son  autre  fils , 
elle  monta  sur  un  roclier , et  se  pré- 
cipita dans  la  mer. 

AT  H AN  AGI  ou  Atanaoi 
( Dciiys  ),  né  à Cagli,  dans  le  duché 
d'ürbiti , se  rendit  à Rome  en  i5.3a  , 
où  il  se  lit  distinguer  par  l'agrément 
de  ses  discours  et  l’excellence  de  son 
goût  ; mais  n’ayant  voulu  embrasser 
aucune  profession  pourse  livrerplus 
entièrement  à la  culture  des  lettres  , 
il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté. 
Eu  i56o  , il  devint  correcteur  d’im- 
primerie à Venise  , et  faillit  y périr 
sous  les  coups  d’un  étudiant  de  l’u- 
niversité de  Padoue,  qui  lui  a voit 
donné , dit-ou  , un  écrit  à corriger  , 
et  qu’Athanagi  s’appropria  et  publia 
sous  son  nom.  Les  Italiens  le  recon* 
noissent  pour  un  écrivain  pur  , et 
l’un  de  leurs  meilleurs  critiques.  On 
estime  plus  sa  prose  que  ses  vers.  On 
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lui  doit , I.  Une  traduction  de  la 
rhétorique  d'jlrUtole  et  de  celle 
<T Hermogène,  Venise , i555,  in-4“. 
II.  Lettres  familières  de  plusieurs 
hommes  illustres,  Venise,  i56i  et 
1675,  a Tol.  ia-8“.  lll.  De  l'excel- 
lence et  de  la  perfection  de  t his- 
toire, Venise , i5à8,  iu-8“.  IV.  f'ies 
d’ Alexandre , de  Marc-Antoine,  de 
Caton  d’ U tique , de  César  et  if  Au- 
guste , i38a,  in-8“.  V.  lîecueil  des 
poésies  de  divers  poètes  toscans  , 
Venise,  1.565,  in-8“.  U fut, en  outre, 
l'ÀIiteur  de  celles  de  ( dpellu  , de 
Jacques  Zani  , de  Bérard  Rota. 
Tous  les  ouvrages.d'Athanagi  sont 
écrits  en  italien. 

tl.  ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
sigolhs  en  Espagne,  fut  mis  sur  le 
trône  , en  554 , par  les  sujets  d’A- 
gila  , révoltés  contre  ce  méclianl 
prince.  11  fut  secondé  par  l’empe- 
reur Justinien  , auquel  il  céda  plu- 
sieurs places.  Les  Impériaux  ne  se 
contentèrent  pas  de  cette  marque  de 
reconnoissauce.  Ils  voulurent  s'em- 
parer de  quelques  autres  villes.  Mais 
Athauagilde  leur  enleva  une  partie 
de  leurs  conquêtes , sans  pouvoir 
néanmoins  les  chasser  eulièreineut 
de  ses  états.  Le  roi  visigoth , pour 
se  soutenir  par  des  alliances  , ma- 
ria Galsuinde , sa  fille  aînée  , avec 
Cliilpéric  , roi  de^Soissons  , et  Bru- 
nehaud,  la  cadette  , avec  Sigebert  , 
roi  d’Austrasie.  U mounit  à Tolède 
en  567  , après  1 3 ans  de  règne  , re- 
gretté de  ses  sujets. 

11.  ATHANAGILDE,  quator- 
zième roi  des  Goths  en  Espagne  , 
succéda  à Agila  en  55j.  Il  étoit 
d’une  famille  illustre  des  Goths.  11 
gagna  l’affection  des  peuples  par  sa 
douceur.  Toutefois  , ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  résister  aux  ar- 
mées d’Agila,  il  demanda  des  trou- 
pes à Justinien,  à qui  il  offrit  la 
possession  de  quelques  villes  en  Es- 
pagne. Il  savoit  que  ses  troupes  s’é- 
teieiU  distinguées  ea  Afrique.  L'em- 
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pereur,  qui  cherchoit  à étendre  sa 
domination  , fit  passer  des  troupes , 
qui,  jointes  à celles  qu’Atanagilde 
avoit  levées  , battirent  complète- 
ment les  troupes  d’Agila  , qui  fut 
contraint  de  se  retirer  à Mérida. 
Pour  lui,  il  s’établit  à Tolède,  dont 
il  fit  la  capitale  de  son  royaume. 
11  y mourut  en  566  , après  avoir 
régné  quatorze  ans  , ou  , suivant 
Joseph  Jullien  de  Tolède , treize 
ans  six  mois.  On  assure  qu’il  pro- 
fessa secrètement  la  religion  catho- 
lique. Il  fut  très  - regretté  de  ses 
sujets. 

■f  ATHANARIC  , roi  des  Goths  , 
se  mit  à la  tète  de  sa  nation,  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L’em-. 
pereur  Valeus  se  plaignoitde  ce  que 
les  Goths  avoient  fourni  des  secours 
à l’usurpateur  Procope.  Athanaric 
se  justifia  en  présentant  des  lettres 
de  ce  dernier , où  il  se  disoit  héri- 
tier de  la  maison  de  Constantin  et 
de  la  couronne  impériale  ; il  ajouta 
qu’ayant  été  séduit  par  ces  lettres , 
la  bonne  foi  devoit  justifier  sa  dé- 
marche. Valens,  peu  satifait  de  cette 
excuse,  marcha  contre  Athanaric, 
lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans, 
et  le  contraignit  à demander  la  paix. 
Quand  il  fut  question  de  la  conclure 
et  de  fixer  le  lieu  du  traité,  Atha- 
naric ne  voulut  pas  venir  sur  les 
terres  des  Romains  , assurant  que 
son  père  le  lui  avoit  fait  promettre 
par  serment.  D’un  autre  côté  , Vg- 
leus  crut  qu’il  n’éloit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  d'aller  trouver  un 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  de 
construire  sur  le  Danube  un  pont  de 
bateaux,  sur  lequel  les  deux  princes 
se  rendirent , et  signèrent  la  paix,  fl 
fut  défendu  aux  Goths  de  passer  le 
Danube  et  de  mettre  le  pied  sur  le 
territoire  romain,  à moins  que  ce 
ne  fût  pour  le  commerce.  On  leur 
•assigna  deux  villes  frontières  où  ils 
1 pourroient  appoiterleu^  marchaUT 
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dises  et  adieler  celles  dont  ils  au- 
roieul  besoiti.  Tous  les  Iribuls  qu’on 
leur  payoït  auparavant  furent  sup- 
])riinës  ; mais  on  conserva  la  pen- 
«iouanuuelleque  recevoit  Atlianaric. 
Ce  dernier,  quelque  temps  après  ce 
traité,  fut  détrôné  par  ses  sujets.  11 
se  réfirgia  à.  la  cour  du  Tliéodose  , 
qui  l'accueillit.  11  mourut  à Cons- 
tantinople le  3Ü  janvier  3di. 

1 1.  ATHANASE  ( saint  ) , no  à 
Alexandrie  , d'une  famille  distin- 
guée , fut  élevé  au  diaconat  par 
St.  Alexandre,  évêque  de  cette  ville. 
11  l'accompagna  au  concile  de  Nicée  , 
et  s'y  distingua  par  son  zèle  et  sou 
éloquence.  St.  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  l'année  suivante , 
eii3a6.  ( Lncn;.s,  n“  V.  ) 11 
signala  son  entrée  dans  l'épiscopat 
en  refusant  de  recevoir  Arius  à sa 
communion.  Les  sectateurs  de  cet 
liérétique  inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu’ils  n’avoient 
pu  gagner.  L’empereur  Constantin 
indiqua  un  concile  à Césarée  pour 
la  juger  ; Athanase  refusa  de  s'y 
trouver  , parce  que  ses  ennemis  dé- 
voient y être  les  plus  nombreux. 
On  assembla  un  autre  concile  à 
Tyr  , eu  56.5  ; les  ariens  et  les 
Méléciens  le  composoieul  presque 
enlièremeut.  Us  l'accusèrent  de  trois 
crimes  ; le  premier  , d'avoir  violé 
une  vierge  ; le  second  , d'avoir  tué 
l’évêque  Arsène  , et  le  troisième  , 
d’avoir  gardé  sa  main  droite  pour 
des  opérations  magiques.  Pour  sou- 
tenir la  première  accusation  , on 
produisit  une  courtisane , qui  s'écria 
qu’elle  éloit  bien  malheureuse  d'a- 
voir succombé  aux  séductions  d'A- 
thauase , lequel,  étant  allé  loger  chez 
elle  , avoit  abusé  de  sa  foiblesse  , 
malgré  son  vœu  de  virginité.  Le 
saint  , ayant  été  sommé  de  ré- 
pondre , garda  le  silence.  Mais  un 
de  ses  prêtres  , nommé  Thimolhée  , 
se  tournant  vers  cette  femme  , 
«omme  si  c’eût  été  lui  qu’elle  accu- 
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soit , lui  dit  ; « Vous  prétendez  donc 
que  j’ai  logé  chez  vous  et  que  je 
vous  ai  deshonorée  ? » Alors  la 
femme  , le  montrant  au  doigt , cria , 
d'un  ton  de  vbix  encore  plus  fort: 
« Oui , c’est  vous-même  qui  m'avez 
fait  outrage.  » La  bévue  fit  rire  les 
assistans , mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d'Atbanase.  Quoiqu’in- 
nocent  des  autres  imputations  , il 
fut  condamné  comme  coupable.  Ou 
le  déposa.  11  s'adressa  ù Constantin; 
mais  cet  em|iereur  , prévenu  contre 
lui  par  les  ariens  , qui  l'avoient 
accusé  d'empêcher  la  sortie  des  blés 
d'.^lexandiic  pour  Constantinople , 
le  relégua  à Trêves.  Ce  prince  or- 
donna , dans  sa  dernière  maladie, 
qu'on  le  fit  revenir  , malgré  les  op- 
positions d'Eusèbe  , évêque  de  Ni- 
comédie , et  sectateur  d'Arius.  ( 
Ar.sène  et  Arius.  ) Son  fila  Cous- 
tantin-lc-Jeune  , ayant  rappelé  , en 
338,  les  évèqncs  catholiques  chassés 
de  leur  siège  , fit  revenir  St.  Atha- 
nasc.  En  3.|0,le  concile  d’Alexandrie, 
composé  de  ccut  évê-ques  , écrivit 
une  lettre  synodale  à tous  les  pré- 
lats catholiques,  pour  le  laver  des 
nombreuses  calomnies  qu’on  avoit 
publiées  contre  lut  ; mais  ses  en- 
nemis ne  cessant  d’en  inventer  de 
nouvelles  , à mesure  que  les  an- 
ciennes éteient  détruites  , il  alla  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  convoqua 
un  concile  de  cinquante  évêques  , 
qui  le  déclara  innocent.  Le  concile 
de  Sardique  , assemblé  cinq  ans 
après  , eu  34?  , confirma  la  sen- 
tence de  celui  de  Rome , et  déposa 
de  l’épiscopat  l'usurpateur  de  son 
siège.  Athanase  y fut  rétabli  en  S^q, 
ù la  sollicitation  de  l'empereur 
Constantin.  Après  la  mort  de  ce 
prince , Constance , animé  par  ses 
ennemis  , le  fit  condamner  dans  un 
concile  , et  l’exila  de  nouveau. 
Athanase  s’enfonça  dans  le  désert. 
Le  pape  Libère  , traité  avec  inhu- 
manité dans  l’exil  que  lui  avoit 
attiré  sa  fermeté  contre  les  ennemis 
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fl'Alhanase  , coiiseiilit  enTm  à sa 
couduiniialiou  : ce  ne  fut  pas  iin 
des  coups  les  moins  sensibles  pour 
ee  prélat.  Les  ariens  mirent  un 
certain  Gi«rge  sur  le  trône  patriar- 
chal  d'Alexandrie  , qu'il  posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Cons- 
tance. St.  AlUanase  , rendu  à son 
peuple  , fut  obligé  de  le  quitter  de 
uouveaov^Les  païens  TayaiU  desservi 
pris  de  Julien , ce  prince  ordonna 
qu’on  le  chassât  d’Alexandrie.  Atha- 
uase  se  cacha  une  seconde  fois  ; 
niais  dès  que  Jovieu  eut  monté  sur 
le  trône  impérial,  il  reparut  daus 
Alexandrie  , où  son  troupeau  le 
reçut  comme  un  pasteur  qui  avoit 
souffert  pour  lui.  11  assembla  un 
concile  des  évêques  d'Egypte  , de 
la  Théba’ïde  et  de  la  Libye  , au 
nom  duquel  il  adressa  une  lettre 
à Jovien.  On  y proposoit  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Nicée  , comme 
règle  de  la  foi  orthodoxe.  11  se  rendit 
lui-même  auprès  de  ce  prince  à An- 
tioche , et  en  fut  bien  reçu.  V'^alens , 
successeur  de  Jovien  , fut  moins 
favorable  à Athanase  qui  se  vit 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
la  quatrième  fois  , .et  de  s’enterrer 
quatre  mois  de  suite  à la  cam- 
pagne , dans  un  bâtiment  cons- 
truit sur  le  tombeau  de  son  père. 
L’empereur  l’ayant  rappelé,  il  ter- 
mina tranquillement  ses  jours  à 
Alexandrie,  le  a mai  373  , après 
46  ans  d’épiscopat.  Athanase  lutta 
près  de  cinquante  ans  contre  une 
ligue  d’hommes  subtiU  en  raison- 
nemens  , profonds  en  intrigues , 
courtisausdéliéset  mnitresdu  prince, 
arbitres  de  la  faveur  et  de  la  disgrâce, 
calomniateurs  infatigables,  barbares 
persécuteurs.  Il  les  déconcerta  , les 
confondit,  et  leur  échappa  toujours, 
sans  leur  donner  la  consolation  de 
lui  voir  faire  une  fausse  démarche  ; 
il  les  ht  trembler  , lors  même  qu’il 
fuyoit  devant  eux  , et  qu’il  étoit  en- 
seveli tout  vivant  dans  le  tumbean 
de  sou  père.  H lisoit  daus  les  cœurs 
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et  dans  l’avenir.  Quelques  catholi- 
ques étoient  persuadés  que  Dieu  lui 
révéloit  les  desseins  de  ses  cnueinis  : 
les  ariens  l’accusoient  de  magie  ; 
et  les  païens  prélendoient  qu’il 
étoit  versé  daus  la  science  des  au- 
gures , et  qu'il  enteiidoit  le  lan- 
gage des  oiseaux  : tant  il  est  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  espèce  de 
divination.  Personne  ne  discenia 
mieux  que  lui  les  iiiomens  de  se 
produire  ou  de  se  cacher  , ceux 
de  la  parole  ou  du  silence  , de 
l’action  ou  du  repos.  11  sut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  son  exil , et  le  même  crédit  à 
l’extrémité  des  Gaules  , dans  la 
ville  de  Trêves  , qu’en  Egypte  , et 
dans  le  sein  même  d'Alexandrie  ; 
entretenir  des  correspondances , mé- 
nager des  protections  , lier  entre 
eux  les  orthodoxes , encourager  les 
plus  timides  , d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  ; excuser  les 
foiblesses  avec  une  charité  et  une 
I bouté  d'ame  qui  font  sentir  que  , 
s’il  condamnoit  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion , c’étoit  moins 
par  intérêt  que  par  principes  et 
par  caractère.  Julien  , qui  ne  per- 
sécutoit  pas  les  autres  évêques  , 
du  moins  ouvertement , regardoit 
comme  un  coup  d’état  de  lui  ôter 
la  vie  , croyant  que  la  destinée  du 
christianisme  étoit  attachée  à celle 
d’Athanase.  Rien  ne  fait  plus  l'éloge 
du  gouvernement  ecclésiastique  de 
cet  homme  illustre  que  la  persé- 
vérance avec  laquelle  on  le  chéris- 
soi  t.  I.,es  Alexandrins  étant  le  peuple 
le  plus  léger  , le  plus  impatient  et 
le  plus  impétueux , on  doit  admirer 
la  conduite  d'un  évêque  qui  , par 
l’uniformité  de  ses  principes  et  l’in- 
flexibilité de  son  caractère  , devoit 
révolter  ces  esprits  superhciels  et 
volages.  Un  an  avant  la  mort  de  ce 
saint  évêque  , l’empereur  Valeus, 
arien  très -zélé  , avoit  tenté  son 
expulsion  ; mais  le  peuple  d’Alexan- 
drie entra  en  fermentation  , et 


Digilized  by  Google 


5a  ATHA  ATHA 


l’empereur,  redoutanl  la  fureur  de 
ses  habilaiis  qui  idolàtroicnt  leur 
ëvèque  , se  désista  de  sou  dessein. 
U y a plusieurs  éditions  des  ouvrages 
de  St.  Athanuse.  [>a  meilleure  est 
celle  du  P.  .Moutfaucou  , en  3 vol. 
iii-fol.  , 1698  , corrigée  sur  tous  les 
anciens  manuscrits  , enrichie  d'une 
version  nouvelle  en  latin  , d’iijie  vie 
du  saint  , de  plusieurs  ouvrages  qui 
n’avoienl  pas  encore  vu  le  jour  , et 
de  quelques  opuscules  attribués  à 
3t.  Athanase  : on  y |oint  ordinaire- 
ment , du  même  Mont  faucon  , Col- 
lectio  nova  Patrum  Orœconim , 
Paris  , 1706  , 2 vol.  in-fol.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  Père  , 
sont , Défense  de  la  trinilé  et 
de  l'incarnation  ; ses  Âpolog  'ies  ; 
ses  Lettres  ; ses  Traités  contre  les 
jd riens,  les  Méléciens , les  ytppolli- 
naristes  et  les  Macédoniens.  Le  style 
de  St.  Athanase  u’esl  ni  au-<iessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu'il  traite  ; 
ses  écrits  sont  presque  tous  dogmati- 
ques ; il  y a peu  de  priuciires  de 
morale  , et  ils  n’y  sont  ]>as  traités 
avec  l’étendue  qu’ils  méritent.  On 
ne  .sait  précisément  à qui  attribuer 
le  Symbole  qui  porte  son  nom  ; 
plusieurs  savans  conviennent  qu’il 
n’est  pas  de  lui  ; cependant , l’abbé 
Leclerc  a publié,  en  1730,  une  Dis- 
sertation , pour  prouver  qu'Atha- 
naseenestle  véritable  auteur.  Nous 
avons  une  Pie  de  St.  Jthanase , 
par  Godefroi  Ilermant  , eu  deux 
vol.  in-4*.  Nie.  Fontaine  a traduit 
ses  Opuscules  à la  suite  de  St.  Clé- 
ment d’Alexandrie  , Paris,  169G, 
iii-8’'  ; et  l’abbé  Guillaume  Le  Roy  , 
le  Discours  contre  ceu.x  qui  jugent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité 
de  la  multitude  , Paris  , i65i  , 
in-4“.  Ce  même  discours  a été  traduit 
de  nouveau  par  l.e  Roy,  ex-orato- 
jien  , 1732  et  1740,  iii-12. 

II.  ATIIANASE(  saint) , martyr, 
diacre  de  l’église  de  Jérusalem  , sou- 
tint la  décision  du  concile  deChal- 


cédoine  contre  Théodose  , chef  des 
entychieus.  Celui-ci  le  fit  assassiner 
l’an  4^a  > par  des  satellites  qui  le 
meurtrirent  de  coups  de  fouet,  et  le 
percèrent  de  coups  d’épée.  l’Lglis* 
célèbre  sa  lète  le  ü juillet. 

III.  ATHANASE,  évêque  d’An- 
cyre  , assista  au  concile  d’.\ntioche 
en  363  , et  y signa  le  symiiole  de 
Nicée.  St.  Basile  et  St.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  loué  ses  vertus  et  soq 
zele  i>our  la  défense  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE  (Jean -Bap- 
tiste) , jésuite  , né  à Lyon , mourut 
à Rome,  en  i63o,  à^ë  de  plus  de 
cent  ans.  11  a publie  un  ouvrage 
pieux,  sous  le  titre  de  Tribunal  de 
la  conscience.  Allégambc  a fait  l’é- 
loge de  cet  auteur  et  de  sou  ouvrage. 

t ATH.\NAS1E  ( sainte  ),  fille  de 
Nicétas  et  d’Irène,  naquit  dans  le 
commencement  du  9°  siècle  dana 
l’ile  d'Égine.  Étant  encore  vierge, 
elle  avoit  résolu  de  se  faire  religieuse, 
mais  ses  parens  l’obligèrent  de  se 
marier  avec  un  oHicier  qui  fut  tué 
16  ans  après,  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins.  Après  être  restée  quel- 
que temps  en  viduité,  elle  fut  obligée 
de  se  remarier,  par  l’édit  de  l’empq- 
reur  Michel-le-Bègue , qui  ordon- 
noit  aux  filles  de  se  marier.  Le  se- 
cond mari  d’Athanasie,  touché  de  la 
conduite  exemplaire  de  sa  femme  , 
entra  dans  un  monastère,  et  Athaua- 
sie  changea  sa  maison  eu  couvent. 
Quatre  ans  après,  eUe  transporta 
cette  nouvelle  communauté  dans  un 
lieu  écarté  et  solitaire,  où  elle  bâtit 
trois  églises.  Son  monastère  fut  appe- 
lé Timie,  c’est-à-dire  lieu  honoré 
et  respecté.  Elle  fut  obligée  de  faire 
un  voyage  à Constantinople , et  mou- 
rut à son  retour,  le  1.5  août  860.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  16  août. 

* ATH.\N.\S10  ( don  Pierre  ) . 
peintre  né  à Grenade  en  i658,étoit 
disciple  d’Alexis  Cano.  Comme  il  ne 
put  jamais  prendre  sur  lui  d'éliujiei.' 
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la  nature,  ce  peintre  ëtoil  froid, 
nianiërë  et  peu  correct  dans  son  des- 
sin ; de  plus  il  pëchoit  par  l'inven- 
tion, mais  il  avoit  peu  d’ëgauxpour  le 
coloris.  Il  ëtoit  redevable  de  ce  inë- 
rite  à ses  études  sérieuses  et  assidues 
d’après  les  plus  beaux  morceaux  de 
Van  Dick  et  de  Pierre  de  Moya  , 
dont  il  avoit  très-bieii  saisi  la  ma- 
nière. 11  mourut  à Grenade,  eu  i658, 
à l’âge  de  5o  ans.  La  plupart  de  ses 
œuvres  sont  répandues  dans  la  ville 
de  Grenade  : on  en  voit  chez  les 
chartreux,  beaucoup  dans  le  cloître 
de  Notre-Dame-de-Graces,  entre  au- 
t 1res  une  Conception  de  ta  Vierge , 
qui  est  fort  belle. 

ATHANATUS , athlète  d’une 
force  prodigieuse , se  promenoit  sur 
un  théâtre,  au  rapport  de  Pline  le 
naturaliste , revêtu  d'une  cuirasse 
de  plomb  du  poids  de  5oo  livres, 
«t  avec  des  brodequins  qui  en  pesoieut 
autant. 

ATHANE , historien  de  Syracuse, 
écrivit,  suivant  Vossius,  la  vie  de 
Dion  et  de  Denys  , tyran  de  Sicile. 
11  vécut  vers  la  iio®  olympiade, 
c’est-à-dire  environ  5o6  ans  avant 
J.  C. 

* 

ATHARIDE  ( Mythol.  ),  dieu  des 
Arabes,  qu’ils  faisoient  présider  au 
mouvement  des  constellations.  C’est 
le  Mercure  de  leur  contrée. 

ATHEAS , roi  des  Scythes  , com- 
battit les  Triballiens , les  Isiriens  , 
et  promit  â Philippe , roi  de  Macé- 
doine, de  lui  léguer  sa  couronne, 
s’il  lui  douiioit  du  secours.  Les  trou- 
pes de  Philippe  étant  venues  trop 
tard,  le  Scythe  les  renvoya.  Leroi  de 
Mac^oine  Ht  demander  à Athéas  le 
reinlioursement  des  frais  qu’il  lui 
avoit  occasionnés.  « Les  Scythes,  ré- 
pondit leur  roi  aux  ambassadeurs 
macédoniens,  n’ont  ni  argent  ni  or  ; 
leurs  uniques  richesses  sont  du  fer  et 
du  courage.  >■  Phibppe  conçut  le 
dessein  de  se  venger  de  cette  réponse. 

T.  II. 
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Il  fil  demander  â Athéas  rentrée 
dans  ses  états,  sous  prétexte  d’ériger 
une  statue  à Hercule , â l’embouchu- 
re du  Danube.  «Qu'il  vienne,  ré- 
pondit le  Scythe  , mais  seul  et  sans 
armée.  Cette  réponse , plus  jiiquaute 
que  la  première  , fut  la  source  d'une 
guerre,  dans  laquelle  Athéas  fut  tué 
â go  ans,  54o  avant  J.  C.  Ou  dit 
que,  dans  les  courses  que  ses  gens 
faisoient  sur  les  Macédoniens,  ils  pri- 
rent un  célèbre  musicien.  Athéas  le 
fit  chanter  ; et  comme  ses  sujets, 
tout  farouches  «ju’ils  étoient,  l’écou- 
loient  avec  complaisance  : « Pour 
moi,  dit  le  roi  barbare,  j’aime  mieux 
entendre  hennir  mon  cheval  que 
d’ouïr  chanter  cet  homme-là.  » 

t ATHELST  AN , roi  d’Angle- 
terre, succéda  à Édouard  surnom- 
mé l’Ancien.  11  régna  quatorze  ant, 
pendant  lesquels  il  chassa  les  Da- 
nois du  Northuniberlaud,  soumit  les 
Gallois  à un  tribut  , vainquit  les 
Ecossais,  elj  gouverna  sou  peuple 
avec  justice  et  avec  bouté.  11  mou- 
rut eu  g4i. 

t ATHEMÈNES,  fils  de  Cratée  , 
roi  de  Crète  , ayant  appris  de  l’ora- 
cle qu'il  devoil  avoir  le  mallieur  dp 
tuer  son  père,  se  retira  dans  file  de 
Kliodes  sur  une  montagne.  Son  père 
étant  v’euu  l’y  chercher  long-temps 
après,  Atheinènes  le  priva  du  jour 
sans  le  couuoitre. 

t ATHÉNAGORE  (Athenago- 
ras),  philosophe  chrétien  d’Athènes, 
adressa  une  apologie  de  sa  religion 
à Marc-Aurèle  et  à son  fils  Commode, 
associé  à l’empire,  imprimée  par  H. 
Eslienue,  1677,  in-8®.  On  a encore 
de  lui  un  Traité  sur  ta  résurrection 
des  morts,  dans  lequel  on  retrouve 
quelques-unes  des  idées  de  Platon. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  ; mais  le  style  est  un  peu  trop 
chargé  d'hyperboles  et  de  parenthè- 
ses. Ou  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Ils  ont  été  imprimés 
S 
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|)lusiL'urs  fois  si'parrmiml.  I.a  njfiil- 
Icure  édition  Je  les  Ji:ii\  Traités  est 
celle  d'O-iford  , 1701),  111-8“,  sons  le 
litre  de  I.eÿatio  pro  C/trislianis , 
réimprimé  ,n  I-eipzick,  1771,  in-8“, 
avce  les  notes  de  Limliicr.  Nous  en 
avons  une  mauvaise  traduelion  fran- 
taise  par  (îaussart , prieur  de  Sainte- 
l'Oi,  Paris  et  nue  autre  par 

Arnaud  iln  IVrrier  , Rordeaux,  1.077 
in-8”,  rpii  est  préli-ralile.  M-irtin  Fu- 
mée, seigneur  de  Genillé,  s’avisa  de 
jncltre  sou.s  le  notu  d’Athénagore 
sou  lu  •u\ .'lis  roman,  l)n  vrai  et  par- 
fait Amour,  loiitenaiit  les  .Amours 
lionnète-s  de  Tliéogèiws  et  deChari- 
de,en  i.sx-)  et  itîia,  2 vol.  in-12. 
Les  Ouii  . ..Ils  d .Athénagorese  tron- 
VeiU  a la  suite  des  rruvres  de  saint 
Justin  , Cologne  , iGSfi,  3 volniues 
in-l'ol. 

ATfïFNAlS.  T'oyez  EunoxiE,  u“ 

11. 

T I.  ATin’Nfe,  Athendeiis,  gram- 
mairien, appelé  le  T'arrou  des  Grecs, 
néàNaucratieen  Egypte,  vivoitdaiis 
le  deuxième  sieele  .■.oiisMarc-.Aurelc. 
Siliweigh.auatr  eonieclnreiju'il  a fini 
ses  Veipnosophisles  vers  l’an  22K. 

l.a  première  éili lion  est  celle  d'.AIde, 
à Venise,  eu  i5i4,  soignée  par  Mu- 
snrus.  l.a  seconde  se  lit  à Ifale,  eu 
I 335,  par  les  soins  do  Jean  Bi  drolet 
de  Christian  llerlin.  En  i.Ai)-  parut 
l’édition  de  Casauliou,  la  seule  impri- 
mée unis  ses  yeux,  et  que  suivit  son 
grund  commentaire.  De[)ins  plus  de 
deux  siède-s.  Athénée  n'avoil  jKiint 
trouvé  un  nouvel  éditeur , quand 
laifebvre  de  V^illebrune  a donné  nue 
traduction  de  ses  u-uvres  en  178g  et 
1 801.  Jean  Sclnveighanser  eu  a don- 
né aussi  une  édilioujle  1"  volume 
du  texte  d'Athénée,  accompagné 
d'une  traduelion  latine  nouvelle  ; en 
même  teinjis,  le  premier  volume  des 
Animadeersiones  in  Athemeum , 
parurent  à Strasbourg  in-.S“.  Le  /p' 
voluiiis  du  texte  d'Athénée,  et  qui 
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complète  reliti-ci,  à Paris,  180  j. 
ainsi  que  le  r)”  et  le  6'  volume  des 
Animadeersiones  jÿXizxW.  depuis  le 
g”  livre,  insqii'an  n'.  L’érudition 
d’.'Alhénée  éloit  profonde  et  sa  mé- 
moire prodigieuse.  lliienonsresteqoe 
les  Jleipnosup/iistes , c'est -à -dire, 
les  sophistes  à table,  eu  i.ï  livres, 
ilont  les  deux  premiers,  une  partie 
du  a',  et  presque  tout  le  dernier  nous 
iiianqiicnl.  Il  renfeiine  un  nombre 
iniini  da  citations  et  de  faits  curieux 
qui  rappellent  les  nionirs  de  l'anli- 
quité.  Noél  lai  Comte  {fsatalis  Co- 
rnes ) l'a  traduit  en  latin , et  c’est  sur 
celte  version  que  le  serond  ahbéde 
Alarolles  l'a  mis  en  français. Ces  deii.x 
iradnctioiis  sont  inlideles  ; la  der- 
nière sur-tou  lest  un  des  plus  mauvais 
ouvrages  de  .Marolles.  Cepeiulaut  011 
recherche  l'édition  de  Paris  , chez 
Langlois,  in-4“  i(î8o.  Üélechamp  a 
aussi  traduit  cet  auteur. 

II.  A’I'IIÉNEE,  médecin deCilicie, 
(lorissoil  du  temps  de  Pluie.  Il  soiilc*- 
noil  que  le  feu,  l'air,  l’eau  et  la  terre 
n'éloieul  pas  les  vrais élémens  ; mais 
bien  le  chaud , le  froid , le  sec  et  l'im- 
luide,  eliin  cinquième  qu’il  nesavoit 
comment  déhnir  ; il  l’appcloil  esprit, 
en  grec pneuma  ; ce  qui  lit  donner  A 
ses  sectateurs  le  nom  de  Pneuma- 
tiques. 

III.  ATHKNÉiE,  de  Byzance,  in- 
génieur .sons  Caliien  , fut  employé 
par  cet  emiiereur  a forliher  les  places 
deThrace  et  d'Illyrie,  exposées  aux 
inenrsions  des  Sev  thés  11  est  auteur, 
à ce  qu’on  croit , d un  t.ivre  sur  les 
machines  deguerre,  imprimé  dans 
le  recueil  des  Ouvrages  des  anciens 
mathématiciens.  Pans  i6g3,  in-fol., 
grec  et  latin.  — Un  autre  AthÉxkk, 
mécanicien  grec,  imagina  une  hor- 
loge dont  les  heures  se  faisoient  en- 
tendre par  un  siHlemenl  d’air  que 
l'impiilsion  de  l'eau  faisait  sortir  jnir 
un  étroit  Oiilice.  Autipliile  a céléln  é 
cet  .Athénée  dans  le  recueil  dos  épi- 
graiiinics  grecques. 
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’ ATHENIS,  de  Chio,  tilscVAii- 
thenmis,  vivoil , ainsi  que  son  lière 
Uiipaliis,  vers  l'an  5-^0  avant  1ère 
chrétienne.  Us  étoioiit  tons  den.v 
sculpteurs  elarihitectes,  et  vraiscin- 
blableinenl  aussi  peintres,  suivant 
le  rapport  de  l'line.  Le  poète  Ilip- 
ponax  , leur  coutemporaiu , extre- 
liieinent  laid  , lut  peint  par  eux 
d'une  laideur  icpoussanle.  Ce  poète, 
pour  s’eu  venger,  inililia  tonlre  eux 
des  satires  si  mordantes  , qu'ils  se 
pendirent , dit-on , de  désespoir.  Il  y 
avoit  dans  le  temple  de  Chio  une 
JJiane  qu'ils  avoieiit  faite , qui  pa- 
roissoit  triste  à ceux  qui  entroieut 
dans  le  temple , et  gaie  a ceux  qui  en 
sortoieut.  ()ii  transporta  à Uome 
plusieurs  statues  de  ces  deux  frères, 
ce  qui  pi  ou  ce  combien  on  les  esti- 
inoit  alors , puisqu’on  ne  tiroit  de 
la  Grèce  que  ties  ouvrages  choisis 
«les  grands  niaitres.  On  voyoit  dans 
jiresque  tous  les  temples  que  lit  bâtir 
Auguste  des  Statues  d’Atbénis  et 
de  Un  palus. 

ATH^lNOIllL'S  , ambassndetir 
d’Aiitiochiis,  roi  de  Syrie,  vers  Si- 
mon Alachabée , fut  chargé  de  lui 
demander  la  restitution  des  villes 
«îc  Joppé  , de  Gaza  , et  de  la  forte- 
resse de  Jérusalem.  Simon  ayant  re- 
poussé cette  proposition,  Aniiochus 
envoya  contre  lui  son  général  Oin- 
deliée  qui  fut  complètement  dé- 
fait. 

I.  ATHflNODORE  , de  Tarse, 
surnommé  Con/iliou  , philosojdie 
stoïcien  , retiré  à Pergame  , refusa 
constamment  les  faveurs  que  les  rois 
elles  généraux  voiiloienl  lui  faire. 
II  devint  ami  intime  de  Caton,  et 
mourut  entre  ses  bras , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  dont  la  philoso- 
phie ne  se  démentit  jamais. 

II.  A’niÉNODORE,  jihilosophe 
stoïcien,  précepteur  et  ami  d'Au- 
guste , avoit  été  choisi  par  César 


ATHE  3S 

pour  veillera  rédutalion  de  ce  prin- 
ce. Le  philosophe  (\,ouna  souvent  de 
très-bons  avis  à sou  disciple , qui  eu 
prolita  quelquefois.  Auguste  aiinoit 
les  femmes.  Parmi  celles  qu’il  cour- 
lisoii,  éloit  l'épouse  d'im sénateur , 
ami  d’Alhénodore.  Celui-ci  trouva 
iiu  jour  le  mari  baigné  de  larmes. 
.‘Vyaut  .su  la  cause  de  sa  tristesse,  il 
prit  bii-niènie  des  habits  de  femme  , 
s'arma  d'un  poignard,  se  mit  dans 
la  litière  qii’.\uguste  envoya  à sa 
maitresse,  et  s’étant  présenté  à ce 
prince,  qui  fut  irès-élonnc  de  son 
déguisement  , il  lui  dit  : « A quoi 
vous  exposez-vous  ? Un  mari  au  dé- 
sespoir ne  peut-il  pas  se  déguiser , et 
lav'er  dans  votre  sang  la  honte  que 
vous  Im  prépariez  ?»  — Auguste  ne 
se  facha  pas  de  cette  lefon  ; elle  le 
rendit  plus  circonspect.  Athénodore 
ayant  obtenu  la  permission  de 
retirer  à Tarse,  sa  patrie,  congédia 
en  partant  à son  élève,  pour  calmer 
son  ualnrel  bouillant,  de  prononcer 
les  34  lettres  de  l’alphabet  des  Grecs, 
avant  de  suivre  les  mouvemeng  de 
sa  colère.  11  mourutàl'àgcde  82  ans  , 
pleuré  de  ses  compatriotes,  qui,  par 
reconnoissance , lui  décernèrent  des 
sacrifices  comme  à un  héros.  11  doit 
être  distingué  d’un  autre  Atiiénü- 
i)üRE  , qu’ Auguste , au  rapi>ort  de 
Suétone,  chargea  de  l’éducation  do 
Claude  Néron  , qui  depuis  parvint  à 
l’empire.  — Deux  habiles  sculpteurs 
grecs  portèrent  le  même  nom.  L'un 
travailla  au  grou[)e  de  Laocoouavec 
Polydore  et  Agésander;  l'autre,  né 
dans  l’Arcadie,  fut  élève  de  Poly- 
clèle  , et  se  distingua  eu  sculptant 
les  femmes  et  leurs  vètemens. 

III.  .ArilÉXODORE  (saint  ),  évê- 
que de  Néocésarée,  frère  de  saint- 
Grégoire  Tbaumaiurge , et  di.sciple 
d’Origène.  Il  .ss.sisla  an  concile  d’An- 
tioche leiiii  contre  Paul  de  Samosale, 
et  souffiïl  le  martyre  sous  l’empire 
d’Aurélien  , l’an  aô3.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
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évêque  clu  même  nom  , qui  périt 
dans  la  persécution  de  Dioclétien. 

ATHÉNOGRNE  ( saint) , martyr, 
fut  précipité  dans  un  abime,  et  com- 
posa , à l’instant  de  sa  mort , une 
Hymne,  sur  la  Trinité  dont  saint 
Basile  a fait  mention. 

tATHIAS  (Joseph),  juif,  im- 
primeur d’Amsterdam,  publia,  en 
1661  et  1667,  deux  éditions  de  la 
Bible  hébraïque , en  3 vol.  in-8° , 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d’or 
et  une  médaille  que  lui  donnèrent 
les  Etats  - Généraux.  Ces  éditions 
étoient  recherchées  par  les  savane 
avant  celle  d’Amsterdam , 1 705  , en 
3 vol.  in-8“,  avec  les  Notes  d Ece- 
rard  Van  der  Hoogt.  11  mourut  en 
1700. — Voyez  Abraham,  11“ VI. 
line  faut  pas  confondre  ce  Joseph 
Athias  avec  son  pèreTobie  Atiiia.s, 
qui  a donué  une  Bible  espagnole  à 
l’usage  des  juifs  , Ferrare  , .7ôi3 
( i5;>3  ) ia-fol.  golh. 

ATHLONE  { Godard  de  Réède  , 
comte  d’)  d’une  famille  distinguée 
de ’Westphalie  , velt- maréchal  et 
général  des  troupes  hollandaises 
dans  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne. Après  avoir  remporté  des 
victoires , qui  facilitèrent  à Guil- 
laume ni  la  conquête  de  l’Irlande , 
il  fit  la  campagne  de  1703  avec  le 
duc  de  Marleborough  , et  mourut 
l’année  d’après  à Utrecht.  11  s’étoit 
distingué  autant  par  sa  clémence  que 
par  sa  valeur.  Lorsqu’il  étoit  vain- 
queur en  Irlande , il  reçut  avec  dou- 
ceur les  vaincus  qui  voulurent  se 
soumettre  à Guillaume , et  fit  passer 
en  France  ceux  qui  aimèrent  mieux 
aller  trouver  le  roi  Jacques. 

* I.  ATKINS  ( sir  Robert  ) , né 
dans  le  comté  de  Glocester  en  1631. 
Ses  Traités , eu  1 vol.  in-8® , sont 
regardés  comme  un  chef-d’œuvre 
par  rapport  à la  connoissauce  des 
lois  et  de  la  constitution.  U est  mort 
on  1709. 
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* n.  ATKINS  ( sir  Robert  ) , fils 
du  précédent  , fut  élevé  sous  les 
yeux  de  son  père , et  siégea  au  par- 
lement. Il  écrivit  l'Histoire  du 
comté  de  Glocester , qui  a eu  deux 
éditions  in-fol.  11  mourut  en  1711  , 
deux  ans  après  son  père , âgé  de  6.'i 
ans. 

» ni.  ATKINS  ( Richard) , né  dans 
le  comté  de  Glocester  , publia  l’Ori- 
gine et  les  prcgrès  de  l' imprimerie 
en  Angleterre  , in-4°  , 1664.  U 
mourut  en  1667. 

t ATLAS  ( Mjthol.  ) , roi  de 
Mauritanie  , fils  d’Uranus  et  frère 
de  Proraélhée,  passoit  pour  un  ha- 
bile astronome.  On  dit  qu’il  contem- 
ploit  les  astres,  et  qu'il  inventa  la 
Sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu’il 
portoit  le  ciel  sur  ses  épaules , et  l’un 
d’eux  nous  le  représente  gémissant 
sous  le  faix , à cause  de  la  multitude 
de  dieux  qu’y  plaçait  la  superstition. 
Atlas  fut  métamorphosé  en  mon- 
tagne , pour  avoir  refusé  l’hospitalité 
â Persée.  On  croit  qu’il  vivait  du 
temps  de  Moïse.  Baer,  dans  une  sa- 
vante dissertation,  a voulu  prouver 
qu’Atlas  étoit  Jacob  , et  l’Atlantide  , 
la  Judée.  Elle  a été  traduite  en  alle- 
mand, Leipsick,  1777.  Dans  le  palais 
Famèse,  Atlas  est  représenté  sou- 
tenant le  globe  céleste  , et  courbé 
sous  cet  immense  fardeau. 

ATOSSE , fille  de  Cyrus , roi  de 
Perse , épousa  d’abord  Cambyse,  son 
propre  frère,  ensuite  le  mage  Smer- 
dis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes 
noces,  l’an  3ai  avant  J.  C. , à Da- 
rius , dont  elle  eut  Artabarzane  et 
Xercès  qui  succéda  à son  père  dans 
le  royaume  des  Perses.  Àtosse , selon 
Ussérius,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vastbi  dans  l’Ecriture.  Le  mé- 
decin Démocède  s’acquit  une  grande 
célébrité  en  la  guérissant  d’un  cancer 
au  sein. 

*ATRATL’S  ou  Lenoir  (Hugues), 
né  à Evesham,  dans  le  diocèse  d* 
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Worchester  en  Anglettire,  et  mort 
de  la  peste  en  1287,  fil  de  grands 
progrès  dans  les  sciences , particuliè- 
rement dans  la  philosophie  et  les 
malhéinaliques  ; il  étudia  aussi  la 
médecine  avec  tant  de  succès,  qu'il 
fut  nommé  le  phénix  de  son  temps. 
Il  embrassa  ensuite  les  ordres , et  fut 
nommé  au  cardinalat  en  12S1.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  suivans  ; 
I.  Canones  médicinales.  II.  Super 
opi/s  febrium;  Isaaci  opuscutum. 
III.  De  Genealogiis  humanis.  IV. 
Vislinctiones  prædicabiles. 

•f  ATRÉE  , roi  d'Argos  et  de 
Mycènes  , fils  de  Pélops,  père  d’A- 
camemnon  et  de  Ménélas,  «t  mari 
3'Érope , vivoil  l’an  1 29 1 avant  J.  C. 
Thyeste , son  frère , s'élaut  fait  ai- 
mer d*Érope,et  craignant  le  ressen- 
timent d'Âtrée,  se  retira  dans  un 
lieu  de  sûreté.  Atrée  feignit  de  s'être 
réconcilié  avec  lui , et  lui  fit  manger 
dans  un  festin  deux  enfans , fruits  de 
sou  inceste.  Le  soleil  recula  d’hor- 
reur. Sénèque , Crébillon  et  Voltaire 
ont  fait  des  tragédies  sur  cet  horrible 
événement. 

* ATRI  ( Jean  - Baptiste  ) , béné- 
dictin , naquit  dans  le  16°  siècle.  Ses 
Discours  furent  imprimés  à Flo- 
rence en  1672.  Un  autre  auteur  de 
même  nom  (Jacques  Atri),  médecin 
et  poète,  vivoitdansleXIV  siècle.  II 
écrivit  différens  ouvrages  , dont  il 
est  fait  mention  dans  une  épitaphe 
rapportée  par  Toppi  ; elle  est  dans 
la  sacristie  des  pères  mineur  de 
Saint-François , à Atri. 

t ATRONGE  , simple  berger  , 
qui  se  fit  roi  de  Judée , tandis  qu’Ar- 
chélaüs  demandoit  à Rome  celte  cou- 
ronne pour  lui.  Cet  usurpateur , 
s’étant  soutenu  quelque  temps  avec 
le  secours  de  quatre  de  ses  frères 
aussi  vaillans  que  lui,  fut  pris  enfin 
par  Archélaüs.  Ce  prince  lui  mit  sur 
la  tête  une  couronne  de  fer,  le  fit 
promener  sur  un  âne  par  toutes  les 
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I villes  de  son  royaume,  et  l'envoya 
ensuite  à la  mort. 

t ATROPOS  ( My  thol.  ) , la  plus 
sévère  des  trois  parques,  coupoit  le 
fil  des  jours  attribués  à chaque  mor- 
tel. Son  nom  siguifioit  en  grec  l’in- 
flexible. Violente  et  féroce,  Hésiode 
disoit  que  souvent  elle  se  déchiroit 
elle-même.  On  la  représentoit  com- 
me la  plus  âgée , et  toujours  vêtue 
d’un  habillement  noir.  Dans  le  ta- 
bleau de  Restout , on  il  a peint  Or- 
phée réclamant  de  Pluion  son  épouse 
Euridice,  ou  distingue  cette  parque 
qui  regarde  fixement  le  monarque 
des  enfers  pour  savoir  si  elle  doit 
renouer  le  fil  des  jours  de  cette 
femme. 

t ATSIZ  , favori  et  échanson  de 
Saugiar,  sultan  des  Selgiusides, gou- 
verna son  empire  avec  gloire,  lors- 
que ce  souverain  fut  fait  prisonnier 
par  les  Turcomans.  Quelque  temps 
après,  Sangiar,  se  trouvant  à la  chas- 
se , fut  encore  enveloppé  par  une 
troupe  de  conjurés.  Atsiz  qui  dor- 
moit  dans  sa  tente  se  réveilla  au 
milieu  d’un  songe  où  il  avoit  vu  son 
maitre  en  danger  ; il  se  hâta  de 
rassembler  une  troupe , et  d’aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés,  qui 
s’étoient  déjà  saisis  de  la  personne 
du  sultan,  le  relâchèrent  aussitôt 
et  ne  songèrent  qu’à  se  sauver.  Atsiz, 
sur  la  fin  de  sa  vie, se  révolta  contre 
Sangiar,  et  lui  fit  pendant  plusieurs 
années  une  guerre  cruelle , qui  lui 
valut  un  vaste  gouvernement.  Il 
mourut  l’an  Ô5i  de  l’hégire  , dans 
la  vallée  de  Khabouschan , l’une  des 
plus  belles  de  l’Asie.  Pendant  sa  ma- 
ladie il  eutenditla  voix  d’un  homme 
qui  lisoit  ; et  ayant  fait  prêter  l’o- 
reille par  ceux  qui  étoient  anprè.s 
de  lui  , on  entendit  ces  paroles  de 
l’Alcoran  : « Nul  homme  ne  sait  eu 
quel  pays  il  doit  mourir.  » Ces  pa- 
roles firent  tant  d’impression  sur 
son  esprit , qu’il  ne  douta  plus  que 
sa  mort  ne  fût  naerquée  dams  le  lieu 
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où  il  se  tronvoit  , et  celle  triste 
pi'uscc  ruviinvn  de  (|iiei(|iie3  jours. 
Il  dtoit  âgé  de  fit  ans.  I.e  poidc  llas- 
chid  suivit  le  cercueil , cl  prouoina 
sou  oraison  funèbre  en  vers.  Atsiz , 
brave  et  habile  guerrier  , se  nioiilra 
de  plus  libéral  envers  les  gens  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  étoil 
compté  lui-mcnic. 

A’ITA  ( T.  Quinctus  ) , ancien 
poète  romain  , vivoil  l’an  de  Rome 
f'77,el  obtint  sa  sépulture  dans  la 
voie  Préiiesline.  On  lui  donna  le 
Mirnoin  d’Aua  , parce  qu’il  avoir  les 
jambes  débiles.  11  composa  des  piè- 
ces de  tliéi'itre  appelées  par  les  Ro- 
mains J'abulœ  togaUv  ; elles  sont 
citées  avec  éloge  par  les  grammai- 
riens latins;  mais  aucune  n’est  par- 
venue jusqu’à  nous. 

ATTAIGNAN  r ( l’Ablié  1’  ) . F. 

I.ATl'AIGNANT. 

1 1.  ATT-\f,E  I,  roi  de  Pergatne, 
cousin  germain  et  successeur  d’Eu- 
nienes,  battit  les  Galales.  Il  poussa 
scs  conquêtes  jusqu'au  Monl-Tau- 
ru.s , et  prit  le  titre  de  roi  que  ses 
prédécesseurs  n’a  voient  point.  Il  se- 
courut les  Romains  conlrcTliilippe, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  ce 
prince , et  mourut  laissant  quatre 
fils  , l’an  198  avant  J.  C.,  apres  un 
règne  de  44  “tt*-  ^ s’illustra  par 
sa  valeur  et  sa  générosité.  L'usage 
magnifique  qu'il  fit  de  ses  richesses 
lui  donna  le  moyen  d’augmenter  ses 
étals.  Il  sut  se  faire  des  alliés  qui 
le  secondèrent  dans  toutes  ses  en- 
treprises, et  il  gouverna  ses  sujets 
avec  la  plus  exacte  justice.  Mari 
tendre  , père  afi'ectionné  , il  remplit 
les  devoirs  de  particulier  avec  le 
même  soin  que  ceux  de  prince.  Voy. 
Ai'poli-onias. 

II.  ATTALE  II , Philadelphe  , 
roi  de  Pergarae,  et  frère  d'F.umèncs 
il,  prit  la  couronne  , et  la  fit  passer 
ensuite  sur  la  tête  de  son  neveu  dont 
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il  étoit  le  tuteur.  Il  délit  Anlio- 
chus,  et  donna  du  secours  aux  Ro- 
mains contre  Persée.  filant  venu  à 
Rome  l'an  167  avant  J.  C.  , il  fut 
reçu  en  prince  qui  avoit  prouvé  sa 
valeur  et  sou  atlacheiuenl  à la  ré- 
puhlique.  I)?  retour  dans  ses  états , 
il  eut  une  guerre  à soutenir  contre 
Prusias  , qui  , apres  l’avoir  vaincu 
dans  un  comhal  l’an  i5<i,  étoil  entré 
dans  Pergatne.  ,\ltale  envoya  son 
frere  Athénée  à Rome* pour  implo- 
rer le  secours  du  sénat , qui  défendit 
en  vain  au  roi  de  Hithyuie  de  conti- 
nuer la  guerre.  Prusias  éluda  celle 
défense  , ou  par  des  délais  , nu  par 
des  jierfidies;  car  il  tenta  de  se  sai- 
sir , sous  prétexte  d’une  eulreviie  , 
de  l amhus.sadeur  romain  et  d’.Vllale. 
Ce  complot  fut  ilécouverl  et  de- 
meura sans  exéculinu.  Apres  quel- 
ques nouvelles  hostilités  , les  deux 
rois  Ureul  la  paix.  Auale  profita  du 
repos  dont  il  jouissoil  pour  fonder 
Allalie,  Philadelpliie  et  d’autres  vil- 
les. 11  niourul  de  poison  l’auiôq 
avant  J.  C.,agé  de  8a  ans.  Ce  prince 
aimuil  les  savans  et  sui^toul  le  phi- 
losophe Polémon,  uv'ec  lequel  il  eii- 
Ireleuuit  un  commerce  de  lettres. 
Fuyez  Lacide. 

tm  ATTALE  Ml,  roi  de  Per- 
game,  surnommé  FUilu/nètor,  fils 
d’Eumènes  el  de  Slratonice,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du  poi- 
son, et  le  souilla  eu  rép.Vtidaul  le 
sang  de  scs  amis  el  de  scs  parens. 
Il  laisoit  faire  ces  exécutions  par  des 
troupes  étrangères  , qu’il  avoit  choi- 
sies à cet  cft’el  parmi  les  peuples  les 
plus  sauvages.  Après  avoir  assouvi 
sa  fureur,  il  cessa  de  paroilre  en 
public;  il  mit  un  habit  usé,  baissa 
croitre.  sa  l«irbe,cl  fil  tout  ce  que 
faisoienl  alors  les  plus  grands  cri- 
minels, comme  s’il  eût  voulu  ex- 
pier scs  forfaits.  Il  ahandomia  le 
soin  de  ses  affaires  , pour  s’occuper 
cntièreiiieul  de  son  jardin.  11  y cul- 
tivoil  des  plantes  vàiélleuses  , telles 
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que  l'tllébore,  i'aconit  el  la  ciguë, 
qu'il  envoyoil  quclquelois  en  pré- 
sent à ses  amis.  Ce  prince  bizarre 
quitta  le  jardinage,  pour  .'e  livrer 
à la  l'oiite  des  métaux  i mais  ayant 
trop  long-temps  travaillé  un  soleil, 
il  eoiitracta  une  fièvre  , el  en  uiou- 
riit  l'an  i .Vj  avant  J.  C.  , sans  lais- 
ser d éniant  de  Bérciiice  sa  femme. 
On  lui  allribne  rinvenlion  des  ta- 
pisseries. Il  laissa  les  Homains  hé- 
ritiers des  meubles  de  son  palais: 
niais  la  république  ayant  interprété 
son  tcstauiont  d'une  manière  plus 
avanUigeuse  pour  elle  , s’empara 
de  son  royaume.  Voyez  Aris- 

TOVIC. 

i IV.  A'rr.Md'l  (PriscuB  Attalusl, 
né  dans  rionie,s’a\'ança  dans  la  cour 
des  empereurs  d'Occidenl  el  obtint 
le  rang  de  sénateur.  11  étoil  préfet 
de  Home  en  409 , lorsqu'Alaric  se 
rendit  maître  rie  cette  ville.  Ce 
prince  le  fit  reconnoitre  empereur 
par  le  sénat  el  le  peuple  romain  ; 
mais  étant  ensuite  mécontent  de  lui, 
il  le  déijonilla  en  /j'o  de  la  ]iourpre 
impériale, qu’il  envoya  à l'empereur 
Ilonorius.  Altale,  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particu- 
lier , devint  la  risée  de  la  cour  de 
ce  roi  , qui  le  revêtit  encore  peu  de 
temps  après  des  habits  impériaux, 
pour  avilir  de  (dus  en  plus  la  ma- 
jesté romaine.  Ilans  cette  vue  , il  le 
faisoit  quelquefois  paroitre  à sa  suite 
" avec  une  robe  d'esdave.  Ce  fantôme 
d’empereur  reprit  , après  la  mort 
d'Alaric , la  pourpre  dans  les  Gaules  ; 
mais  comme  il  ii'avoit  ni  argent , ni 
soldats  , ni  province  , il  fut  errant 
jusqu’en  4ifi,<iu’il  fut  pris  par  le 
général  Constance,  et  envoyé  à Ho- 
iiorius  qui  étoil  à Ravenue.  Ce 
prince,  après  lui  avoir  fuit  couper  la 
iiiuin  droite,  dont  il  avoit  porté  le 
sceptre  , le  donna  en  spectacle,  jiour 
orner  son  cnirce  triomphale  à Ro- 
me, el  l’envoya  eu  exil  dans  file 
de  Lipavi,  C'est  là  qu’il  finit  obscu- 
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rcment  une  vie  abreuvée  de  tant 
d'inimilialious. 

* A ITAîdN  ( Claude-François), 
professeur  en  médecine,  doj'en  d« 
i'universilé  de  Rcrançon,  mort  dans 
celle  ville  le  1.1  mai  178Z,  a pu- 
blié, 1.  l.eltre.  J un  méthùn  da 
proohice  aur  un  coup  à la  tête.  11. 
lustilutiones  analomicai  , lylô, 
in-8''. 

ATTARDI  { üouaventiire  ) , né 
<à  Argire , ancienne  ville  de  Sicile, 
prit  l'habit  de  religieux  augustiu  , 
el  devint  professeur  d'histoire  sacrée 
à 1 université  de  Cataire.  11  a publié  , 
1 Balance  du  la  vérité.  11.  J.ettre 
sur  la  mission  de  saint  Philippn 
d’ Argire  un  Sicile  , 1708  , in  q”- 
111.  Viverses  réponses  au  savant 
Muraturi. 

ATTAVANTI  ( Paul  ) , appelé 
communément  eu  Italie  le  frire 
BauL  de  Florence , parce  qu’il  éloit 
né  dans  celle  ville  en  1419,  de- 
vint général  de  l’ordre  religieux  des 
serviles  , el  nuit  à une  grande  piété 
im  savoir  peu  commun  dans  le  siè- 
cle où  il  vivoil.  Outre  plusieurs  li- 
vres sur  la  théologie , on  lui  doit , 
I.  Un  Abrégé  du  Droit  canonique, 
.Milan  , 1479  I in-foh  H-  La  Vie  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  III.  Un 
Commentaire  sur  les  (Euvres  de 
Dante  et  de  Pétrarque.  IV.  Une 
Histoire  de  l’ordre  dus  servîtes. 
V.  Une  autre  de  la  Maison  de  Gon- 
zague. 

1.  A n'ENDOLO  ( Darius  ) , né 
à Uagnacavalio , dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  l'an  i.13o,  homme  de 
guerre  el  homme  lettré,  suivit  le 
prince  de  Salerne  , général  de  Char- 
les V'^ , d.vus  son  expédition  contre 
le  Piémont , et  se  délassa  ensuite  de 
ses  fatigues  militaires  dans  la  cul- 
ture des  lettres  el  de  la  poésie.  Ou 
a de  lui  , I.  U Duello  , Venezia, 
i564  , iu-8“.  C’est  l’histoire  de» 
duels  célébrés  et  des  lois  qui  les 
couda  mnenl.  U.  Discouissur  L'Hon- 
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neur , i56a.  III.  Des  insérés 
dans  divers  recueils. 

II.  ATTF.NDOLO  (Ambroise), 
Fui  un  habile  ingénieur  qui  fortifia 
Ca  polie. 

III.  ATTENDOLO  (Jean -Bap- 
tiste), lUs  du  précédent,  poète  et 
littérateur,  mort  en  lâqS  , écrasé 
sous  les  roues  d'une  charrette  , a 
laissé  une  Itelation  des  obsèques 
de  Charles  d’ Autriche  , Naples  , 
1471  ; un  Discours  sur  la  victoire 
navale  remportée  par  les  confé- 
dérés près  des  Echinades  ( petites 
îles  de  la  Grèce),  1673,  etc. 

t ATTENDULI  ( Marguerite  ) , 
née  à Coligiiola  , petite  ville  de  la 
Roniagiie , vers  l’an  i570  , d'une 
lanillle  obscure  , soutint  la  gloire 
de  son  frère  Sforce , qui , par  sa 
«râleur  et  son  génie  , s'étoit  élevé 
à la  place  de  grand-connétable  du 
royaume  de  Naples  , et  dont  les  des- 
ceudans  devinrent  ducs  de  Milan. 
Sforce  ayaut  été  arrêté  par  l’ordre 
de  Jacques , comte  de  lat  Marche, 
qui  avoit  éiKiusé  la  reine  de  Naples, 
Marguerite  Alteiiduli  sa  sœur  , ras- 
senibla  .ses  amis  , se  mit  à leur  tête  , 
marclia  contre  le  comte  de  La  Mar- 
che , et,  après  divers  exploits  , .s’em- 
para de  Tricarico.  Lecomte  lui  dé- 
puta aussitôt  plusieurs  nobles  pour 
lui  annoncer  qu’il  immoleroit  Sforce 
à sa  vengeance , si  Tricarico  ne  lui 
étoit  pas  rendu.  Marguerite  lui  fil 
répondre  que  son  frère  ue  craignoit 
jjjs  la  mort , qu’elle  n’achèleroit 
pas  sa  vie  par  une  lâcheté  et  que 
les  jours  de  ses  envoyés,  qu’elle  re- 
tenoit , répondroient  de  sa  barba- 
rie. Les  parens  des  députés  sollici- 
tèrent la  liberté  de  Sforce  et  l’ob- 
tinrent. Voyez  Sfohce. 

t ATTERBURY  ( Fraiijçois  ) , na- 
quit à Mittleton,  dans  la  province 
de  Buckingham  , le  6 mars  166s. 
Dés  l’âge  de  39  ans , il  mit  en  beaux 
vers  latins  l’Absalon  et  l’Achito- 
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P»!  deDryden.  En  1687,  il  écrivit 
une  savante  Apologie  pour  Martin 
huilier  contre  les  catholiques  ro- 
mains. Le  roi  Guillaume  le  fil  son 
chapelain.  11  eut  la  même  charge 
sous  la  reine  Anne , fut  doyen  de 
'Westminster  , et  évêque  de  Ro- 
chester  en  1713,  Après  la  mort  de 
celte  princesse,  Atterbury,  s'étant 
déclaré  pour  le  prétendant,  fut  en- 
fermé dans  la  tour  de  I»ndres  en 
1733  , et  banni  l'année  suivante  du 
royaume.  Cet  évêque  , retiré  en 
France , fut  le  conseil  et  l’ami  des 
gens  de  lettres.  Il  mourut  à Paris 
le  tâ  février  173a.  Atterbury  est 
considéré  par  les  Anglais  , aussi- 
bien  que  Bolingbroke  , comme  un 
des  grands  maîtres  de  leur  prose. 
Arrivant  à Douvres  pour  passer  en 
exil , il  rencontra  Bolingbroke , qui 
avoit  permissiou  de  retourner.  L’é- 
vêque s’écria  : « Je  suis  échangé.  » 
L'un  et  l’autre  de  ces  éloquens  écri- 
vains éloient  liés  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Pope.  On  a de  lui  , 
I.  Des  Sermons  en  anglais.  II.  Des 
heures  latines.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  pièces  de  littérature 
I>ar  l’abbé  Granet.  III.  Des  Jié- 
Jlexions  sur  le  caractère  de  Japis 
dans  Virgile.  IV.  Correspondance, 
Discours  et  Mélanges  de  l'r.  , 
Atterbury  , Londres,  1788  , 1 vol. 
iii-S®.  V.  Selecla  Poëmata  Jtalo- 
rtim  qui  latine  scripserunt , Lon- 
dini , 1684  , in-8“.  A.  Pope  en  a 
donné  une  seconde  édition  en  1 740, 
3 vol.  in-8“. 

ATTERSOI- (Guillaume) , savant 
anglais , vivoit  au  commencement 
du  17' siècle.  11  a coinpo.sé  plusieurs 
ouvrages.  Le  plus  connu  est  son 
Commentaire  , en  aiiglai.s  , .sur  le 
livre  des  Nombres,  i6i8,  in-fol. 

ATTICHY.  Voyez  Dont. 

1 1.  ATTICUS  ( Titus  Poropo- 
nhis  ) , chevalier  romain , fils  d'uu 
père  qui  cultivoit  les  lettres  , et  qui 


Digitized  by  Google 


ATTI 

lui  inspira  ce  goût , fut  étroitement 
lié  avec  Cicéron  sou  contemporain. 
( Voyez  TYRA.NNION  ).  Les  pros- 
criptions de  Cinna  et  de  Sylla  l'o- 
bligèrent de  se  retirer  û Athènes. 
Les  troubles  de  Rome  étant  cal- 
més , il  revint  dans  sa  patrie , em- 
portant les  regrets  des  Athéniens. 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près  d’un 
million  , dont  il  ne  se  servit  que 
pour  se  faire  des  amis.  Le'  célèbre 
orateur  Hortensius  , et  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  distingué  à Rome , 
furent  étroitement  liés  avec  lui. 
« On  ne  pouvoit  discerner , dit  Cor- 
nélius Népos  , qui  dHortensius  ou 
de  Cicéron  aimoit  le  plus  Atticus. 
11  étoit  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
deux  grands  hommes  , etfaisoitque, 
tout  rivaux  qu’ils  étoient , et  animés 
de  part  et  d’autre  d’un  désir  égale- 
ment vif  de  se  distinguer  , il  n’y 
avoit  entre  eux  aucune  jalousie.  At- 
ticus pouvant , par  le  moyeu  d’An- 
toine , tout-puissant  alors  dans  la 
république , augmenter  considéra- 
blement son  bien  , songea  si  peu  à 
s'enrichir  , qu’il  n'usa  jamais  de  son 
crédit  auprès  du  triumvir  qu’en  fa- 
veur de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
étoient  toujours  assaisonnés  de  quel- 
que lecture.  Il  ne  lui  échappoit  ja- 
mais de  mensonge , et  il  ne  pouvoit 
Je  souffrir  daus  les  autres.  Son  air 
affable  et  prévenant  étoit  accom- 
pagné d'une  sorte  de  sévérité  , et 
sa  gravité  tempérée  par  un  air  de 
bouté  et  de  douceur  ; en  sorte  qu’on 
ne  pouvoit  dire  si  ses  amis  le  res- 
pectoient  p|us  qu’ils  ne  l'aimoient.  » 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pom- 
pée et  de  César  , de  Marc-Antoine 
etdeBrutus,  il  se  ménagea  si  bien 
qu'il  fut  aimé  de  tous , sans  inspirer 
aucun  ombrage.  Il  refusa  constarp- 
meut  toutes  les  charges.  Parvenu  à 
l’âge  de  77  ans  , sans  avoir  eu  au- 
cune maladie  , il  se  laissa  mourir  de 
faim  , pour  prévenir  les  douleurs 
qui  venoient  l’assiéger , l’an  33  avant 
J.  C.  Cicéron  lui  écrivit  un  grand 
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nontbre  de  lettres  , dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  ses  affaires  domes- 
tiques. Elles  forment  i6  livres. 
L'abbé  Mongault  les  a traduites  en 
français  , avec  des  notes  , en  6 vol. 
in-12.  ( Voyez  Mongault.  ) On 
lui  avoit  donné  le  surnom  d’vfrr/cus, 
parce  qu’il  avoit  vécu  long-temps  à 
Athènes , et  qu’il  possédott  aussi  par- 
faitement la  langue  grecque  que  s'il 
fût  né  dans  la  capitale  de  l’Attique  : 
c’est  le  témoignage  que  lui  rend 
Cornélius  Népos  , qui  a écrit  sa  vie. 
L’abbé  Paul,  qui  a traduit  cet  his- 
torien, n’adopte  pas  toutes  les  louan- 
ges qu’il  donne  à Atticus.  U le  dit, 
«Epicurien  raffiné,  ne  se  mêlant  d’au- 
cune affaire  capable  de  troubler  sa 
chère  tranquillité,  vivant  à peu  près 
avec  les  mauvais  citoyens  comme 
avec  les  bons , ami  de  Cicéron  et  de 
Clodius  , parlant  de  morale  et  de 
vertu  , mais  moins  philosophe  qu’é- 
gbiste.  » Atticus  avoit  composé  des 
ÂJinalcs , ou  plutôt  , comme  dit 
Cicéron  dans  son  Brutus  , une  His- 
toire universelle  qui  renfermoit  un 
espace  de  700  ans  , et  contenoit 
non  seulement  celle  des  Romains  , 
mai.s  aussi  celle  des  peuples  et  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voyez 
NÉi’os. 

• + II.  ATTICUS  ( Hérode  ) , fils 
d'Atticus , préfet  de  toute  l’Asie 
sous  Nerva  , l’an  97  de  J.  C.  , des- 
ceudoit  de  Mütiade  , avoit  eu  un 
de  ses  aucètres  consul  à Rpme  , et 
fut  lui-même  consul  l'an  i43.iiis- 
ciple  de  Favorin  et  de  Polémon , il 
fut  le  maître  de  l’empereur  Vérus. 
Son  père  lui  avoit  laissé  des  ri- 
chesses immenses  ; mais  â tous  ses 
trésors  il  préféroit  la  gloire  de  par- 
ler sur-le-champ  d’une  manière 
éloquente.  On  disoit  de  lui  « qu’il 
étoit  la  langue  grecque  elle-même  , 
et  le  roi  du  discours.  » U avoit  com- 
posé divers  ouvrages  ; il  ne  reste 
de  lui  que  sa  réputation,  il  mourut 
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■dans  111)  ûj;!)  ava!i<>-.  Ou  prul-^ul 
i|tiB,  Jiiiis  sa  vieil  lusse,  il  répondit 
à nu  liomuie  piiUsanl  qui  le  iiiciia- 
i.iiii  : (I  Ne  sais-lu  i«is  qu’à  mou  âge 
ou  ne  eraiiil  plus?»  Cel  homme  de 
benuemip  d'cspril  eiil  im  Itl»  qui 
poussa  riuoplic  msqii’à  ne  pouvoir 
pas  appmidrc  les  Iclires  de  l'al- 
phabet. San  père  lui  obligé  de  lui 
donner  viiigl-qualie  ùoinestiqiies , 
ayant  cliaeiiuiine  des  lettres  peintes 
sur  reslomae.  A lorte  de  les  voir 
et  de  les  appeler  , cet  imbécile  eoii- 
yul  l'alphabet  et  apprit  à lire. 

V m.  -ATTICUS,  moine  de  Sé- 
b.isle  eu  Arménie  , lui  mis  sur  le 
siège  tvilriari  hal  de  t'oiislaiitinople 
eu  jo'i , du  vivant  de  H.  Jean  Chry- 
■sostouic  , le  seul  pasteur  h'gilline. 
I.e  'pape  luiioceat  I désappiouva 
celle  élecliou.  Cependant , a|>res  la 
jiiorl  lie  S.  Chi y so.stème,  le  nietue 
pontiro  le  reçut  dans  .sa  toinuiu- 
jiion.  Alticiis  édilia  sou  tioupcau 
et  rinaîrnisit.  11  composa  nu  traité 
, Jfe  fille  el  viiÿinilatc  , pour  les 
lilies  de  l'empereur  Arcadiiis.  11 
écrivit  tiii'-si  eouire  les  luslcrieus 
et  les  eulychitus , et  ir.ourul  en  4^7- 

i ATI'tl.A,  prince  Scythe,  siir- 
nouiiTié /e //éut^  t/e  Dieu,  éloii  Ids 
de  .Alniulzicns  roi  des  Hum  . Il  monta 
sur  le  Irôneavec  liléda  ron  frère  eu 
404  , apri.sKoas  leur  ouc'e.  11  com- 
mença par  désoler  la  '1  hrace  cl 
rOrient  , cl  imposa  un  Iribnl  an- 
nuel de  sept  cents  liv  res  d'or  à l’em- 
pereur 'i'héodo.se-lc-Jeune.  1,'ambi- 
tinlfde  régner  seul  le  lounuentoil. 
Il  ht  assassiner,  raii4/|4>  frère 
Hléda  , doni  il  s’éloil  servi  coiume 
d'un  inslrmnent  |)Our  auginetiter 
sa  piiissaïuc.  11  devint  , par  cecri- 
ine,  seul  roi  des  Huns  , des  Golhs  , 
des  llépides  , des  Alaiiis,  des  Sar- 
iiiales,  des  Suèves  , des  llérules  , 
des  Scythes  et  desGermains.  .Ayant 
affermi  sa  dominalioil  qui  s'éleiidoit 
depuis  les  bornes  de  l'Occident  jus- 
qu'à la  Perse , il  s’avança  du  côté 
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du  Daiiul»*  et  du  Uhiti , mit  tout  .4 
feu  et  à sang  , entra  dan»  les  (laii- 
le» , to.mUi  sur  Trêves,  Worms  et 
Mayence,  eui|>orta  Metz  , et  fon- 
dit sur  Orléans  l’an  qôt-  ( f uyez 
Honoui  V et  Mvkciun.  ) .Aétiiis  , 
Théudoric  et  .Mérouée,  qui  avoieiil 
joint  leurs  tfoiipes,  le  chassèrent  de 
devant  celle  ville.  ll.s  lui  livréreut 
bataille  peu  de  temps  apres  dans 
les  plaines  rie  Chaloiis  , et  lui  luc- 
re!U,dil-on  , plus  de aoo  mille  hom- 
mes ; niais  ce  nombre  est  sans  doiile 
bien  exagéré.  Attila,  IVéïuissanl  de 
fureur  et  de  rage,  craignit  pour  la 
première  fois.  Il  avoit  fait  dresser 
au  milieu  de  sou  camp  un  l.irge  bft- 
e.lier  , où  il  devoil  se  prétipiler  avec 
ses  trésors  , au  cas  que  tout  fût  dé- 
sesjiér».  Céloil  fait  de  lui , si  Aéliiis, 
qui  oppréheiidoil  que  la  défaite  de.s 
Huns  n’augmciilàt  trop  la  piii,s- 
saueede  rhorismoiid  , roi  dus  Ooihs 
( f'iyez  t.orr,  u“  I ),  ii'eiil  empèehc 
ce  prince  île  forcer  le  camp  des 
liarlsues  et  de  les  massacrer  tous. 
Attila  eut  le  temps  de  se  retirer 
vers  le  Khiii.  De  là  il  passa  d.nis  la 
Panuoiiie  , pour  recru  ter  ses  trou- 
pes et  rassembler  ses  forces  contre 
fllalie,  où  il  entra  eu  4â3-  1"*  ville 
d’Aqiiilce  fut  la  prciiiiere  dont  il  se 
rendit  maître.  Après  eu  avoir  en- 
levé tontes  les  ne.hisses  et  massa- 
cré le.s  halntaus  , il  y mit  le  feu  ,et 
l’ensevelit  sous  ses  ruines.  IMilaii  , 
Padoue,  Vérone  , Parme,  Maplone, 
Plaisante  .Modéiie  , Parme  , essuyè- 
rent à peu  près  le  même  trnileibeul. 
I.e  pajie  S.  f.éon  , cratgiuuit  qiie 
Rome  lie  fût  la  proie  de  ce  barbare , 
eut  le  courage  de  l’aller  trouver, 
et  lui  promit  1111  tribut  annuel  au 
nom  de  Valeniiiiien  111.  Celle  pro- 
position , jointe  a la  terreur  que  lui 
iuspiroil  Aëtiiis,  l'engagea  à repas- 
ser le  Danube  av'ec  un  butin  im- 
mense. L'année  suivante,  il  revint 
dans  les  Gaules  ; mats  'I  liorismoiid 
l'en  ayant  chassé , Attila  n'osa  pins 
se  montrer.  11  épousa  peu  de  temps 
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n)irè3  l!<lico  tille  du  roi  dcsi  Cae- 
iriciis  du  UC  beauté  ravissante.  Il  se 
livra  avec  uml  d'emportement  aux 
plaisir.s  de  la  bonne  diere  et  de  l’a- 
Jiiour  , le -soir  et  la  nuit  de  .‘'.es  no- 
ces, fjue  , s'étaul  enfin  endormi,  i! 
lui  prit  im  suippienient  de  nez  qui 
rétouH'a  l'an  Ses  généraux  l’en- 
sei^elirenl  dans  un  triple  eereueil 
d’or,  d'argent  et  de  1er,  et  mirent 
dans  sou  tombeau  tes  elfets  tes  plus 
précieux  enlevés  par  eux  dans  les 
palais  des  souverains.  l,a  cérémit- 
nie  achevée,  ils  ôtèrent  la  vie  à 
Ceux  qui  avoieut  aidé  à le  mettre 
en  terre  , afin  que  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture lût  inconnu  à la  postérité. 
C'est  ainsi  quo.se  termina  la  carrière 
de  ce  conquérant , qui,  A quelques 
qtialités  brillantes  , au  courage,  A la 
prudence,  au  génie  , A la  politique  , 
io'gnit  la  l'éroiàté,  l'artifice  et  la 
fourberie.  11  avoil  fait  accroire  à ses 
soidai.s  ((  qu'il  avoit  le  coutelas 
de  Mars  un  de  leurs  dieux,  et  que 
la  conquête  du  monde  entier  éloit 
allachée  à cette  épée.  » Il  avoit  con- 
Inniede  dire  «qu'il  éloit  le  tléaii 
do  dieu  et  le  marteau  de  runiver.s: 
qneîes  étoiles  tomboienl devant  lui, 
et  que  la  terre  troinbloil.  » 11  fut 
occupé  pendant  vingt  ans  de  l'am- 
bition de  subjuguer  lu  monde,  et 
lie  coniinildc  pillages  que  pour  en- 
ndiir  son  armée.  Après  ses  expédi- 
tions il  se  repo.-'oit  dans  une  cabane, 
où  on  lui  .servoil  A manger  dans  des 
plats  de  bois.  11  rendoit  une  justice 
aussi  prompte  <|u'exacte.  Inexora- 
ble pour  ceux  qui  lui  avoienl  résis- 
té , il  l'aisoil  grâce  A tout  ce  qui  se 
soumettoit.  11  trainoit  A sa  suite 
plusieurs  rois  captifs  , qui  le  ser- 
voieiil  comme  des  esclaves.  « Fier 
et  cependant  rusé  ; ardent  dans  sa 
colère  , mais  sachant  ordonner  ou 
différer  la  punition  , suivant  ipi’il 
coiiveuoit  A ses  intérêts  ; ne  fai- 
sant jamais  la  guerre  , quand  la 
paix  pouvoil  lui  donner  assez  d'a- 
vantages ; fidèlement  servi  des  rois 
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memes  qui  éloieiil  sous  sa  dcpi  n- 
(lauce,  il  avoit  gardé  pour  lui  sud 
ranciemie  simplicité  des  ilmis.  Dit 
reste  , on  no  peut  guere  louer  sur 
la  bravoure  la  chef  d’une  nation  , 
où  les  enfans  entroient  en  fmciir 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes 
de  leurs  pures,  où  les  pires  ver- 
soienl  des  larme.s  parce  qu'ils  ne 
poiivoient  pas  imiter  leurs  enfans.» 
C’est  ce  que  dit  Alontesquieu  dans 
sa  Grandeur  des  Iloma ins,  eu  ren- 
voyant, pour  la  connoissanee  de  ce 
prince  et  des  mœurs  de  sa  roui  , 
aux  Histoires  do  Jornandos  et  de 
Friselis.  Attila  éloit  d'une  taille  au- 
des.sous  de  la  médiocre.  Il  avoil  le 
teint  noir  , la  tète  grosse  , les  yeux 
petits,  mais  pleiusde  fen.  t.a  fiertéde 
son  caractère  éloit  marquée  sur  sa  fi- 
gu  rc,  cl  peu  de  personnes  l’abord  oien  t 
sans  cire  intimidées. La  vie  d'Attila, 
en  italien,  imprimée  à Venise  ou 
1.Ï12,  in-f. , est  exlrèiTicinent  rare. 

ATfll.IGS  ( .Marcus  ) , ancien 
poète  latin , qui,  suivant  Bayle,  vi- 
voil  au  coramencement  du  y'"'  siècle, 
depuis  la  fondation  de  Home,  et, 
suivaiilKonig , quelques  lempsaprès 
celte  époque,  s’attacha  au  théâtre,  et 
y donna  plusieurs  Cumèdies.  Il  Ira- 
duisiH'/.'.'ec//ef/t‘Ac7j.^oi7e.  Cicéron 
donne  A ce  poêle  le  surnom  AaVur , 
elLiciuias  l'appelle  aussi  le  Ferré. 

ATTILIUS  RÉctJLVs.  Voyez 
RÉgix.us  ( Aitilius.  ) 

* ATTIKET  (le  frère),  peintre 
et  jésuite.  Si  le  zèle  pour  la  religion 
u’avoil  conduit  cet  artiste  A la  Chine, 
il  auroil  égalé  los  plus  grands  maî- 
tres. 11  a la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  do  l'univers  la  parl'eclion  d’un 
art  cultivé  eu  fcuroiw  avec  tant  de 
succès,  cl  d'avoir  forcé  les  Chinois  , 
si  vains  de  leur»  lalciis,  à convenir 
qu’au  lieu  d'exceller  dans  la  pein- 
ture, ils  éloieiil  loin  d’égaler  les 
Européens.  L’eiiii>eieur  de  la  Chine 
ohérissoit  le  frère  Allircl  ; afin  de  lui 
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t^moignpr  sa  satisfaction , il  voulut 
le  créer  mandarin  ; Attire!,  beaucoup 
plus  modeste  qu’un  grand  nombre  de 
sesconfrères.mit  tout  en  œuvre  pour 
ne  point  avoir  cette  brillantedistinc- 
I I ion, et,  quoiqu’il  y aille  de  lajvie  pour 
quiconque  n'accepte  pas  sur  - le- 
champ  ces  sortes  de  grâces , le  frère 
Alliret  fut  assez  heureux  pour  ne 
pas  irriter  le  monarque  par  son  re- 
fus. Ses  plus  belles  peintures  sont 
dans  les  palais  de  l'empereur,  où  il 
n'est  pas  permis  d'entrer  ; mais  l’on 
voyoit  dans  la  chapelle  des  jeunes 
néophites  un  tableau  de  V Ange  gar- 
dien, que  l'on  ne  ]>ouvoit  se  lasser 
d’admirer.  Le  frère  Auiret  avoil  du 
fou,  de  la  vivacité,  beaucoup  d’es- 
pril.  Il  mourut  en  1768,  pleuré  des 
missionnaires,  ses  collalKiratenrs,  et 
regretté  de  l’empereur  de  la  Chine. 
Le  frère  Altiret  écrivoit  agréable- 
ment. S?s  Lelues,  que  l'oii  trouve 
dans  le  Recueil  des  missionnaires, 
sont  remplies  d'intérêt. 

* II.  ATTIRET,  sculpteur , né  à 
Dole.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  un  grand  caractère  et 
une  exécution  savante.  Il  avoit  rem- 
porté un  prix  à l’académie  royale  de 
Paris , et  un  autre  à l’académie  de 
Saint-Leu  à Rome.  Il  avoit  été  nom- 
mé professeur  de  l’académie  de  Saint- 
Leu  à Paris,  et,  quelquejlemps  après 
la  suppression  de  cet  établissement , 
il  alla  se  fixer  à Dijon.  Ce  fut  lui  qui 
exécuta  en  marbre , d’après  le  mo- 
dèle de  Pigal , la  statue  de  Voltaire 
placée  au  foyer  de  la  comédie  fran- 
çaise, et  que  l'on  transporta  ensuite 
dans  la  salle  de  l’institut.  U a fait  à 
Dole  la  Fontaine  publique  décorée 
de  trois  figures  en  gfed.  On  voit  de 
lui  à Dijon  six  statues  de  sa  com- 
position , représentant  les  quatre 
liaisons , Melpomène  et  Thalie.  Il 
' est  mort  à Dôle  en  i8o4- 

;•  I.  ATYS  ( Mythologie  ) , jeune 
et  beau  Phrygien  que  Cybèle  aima 
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passionnément.  Cette  déesse  lui  laissa 
le  soin  des  sacrifices  qu’on  lui  offroit, 
à condition  qu’il  ne  violeroit  pas  son 
vœu  de  chasteté.  Mais  dans  la  suite  , 
ayant  enfreint  son  serment  en  é|>ou- 
sant  la  nymphe  Sangaris , la  déesse , 
pour  le  punir , lui  donna  un  tel  accès 
de  frénésie , que  non  seulement  il  se 
mutila  avec  une  pierre  tranchante, 
mais  il  étoit  sur  le  point  de  se  ptm- 
dre,  lorsque,  touchée  de  compassion, 
elle  le  changea  en  piu  , arbre  qui  lui 
étoit  consacré.  Catulle  a fait  un 
Poème,  et  Quinault  un  Opéra  sur 
ce  jeune  homme. 

t II.  ATYS  , fils  de  Crœsus , roi 
de  Lydie,  qui  étoit  muet;  voyant 
un  soldat  dans  la  bataille  prêt  à 
percer  son  père  d’un  coup  d'éjrée  , il 
lit  de  si  grands  eff  .rts  pour  parler-, 
que  sa  langue  se  délia , et  qu’il  de- 
manda grâce  pour  lui.(  V.  Aiib  .vste, 
11’  II.  J 

t III.  ATÎTiS,  Indien  d’origine, 
fut  tué  par  IVrsée  aux  uoces  d’An- 
droniede. 

* A'VAK  (Sergius),  fils  d'Ivané 
Atabeg,  prince  de  la  ville  de  Lory 
daus  la  Haute-Arménie,  naquit  en 
I 203 , et  s’appliqua  à l'art  militaire 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  11  y ac- 
quit en  très-peu  de  temps  une  si 
grande  réputation , qu’à  l’àge  de  29 
ans  il  fut  nommé  généralissime 
des  troupes  de  la  Géorgie  par  la 
reine  Roiizoïilan  , qui  gouvernoit 
alors  ce  royaume  après  la  mort  de 
son  frère,  le  roi  Lacha.  A l’entrée 
des  Tatars  en  Arménie  , Avak  se 
battit  en  héros  contre  leurs  nom- 
breuses armées  commandées  par 
Tcharmaghan  et  Thoukhata-Khans. 
Après  plusieurs  combats  sanglans, 
Avak  perdit  presque  toutes  ses  trou- 
pes , et  se  renferma  dans  la  forteresse 
de  Gaën.  Là,  il  se  défendit  pendant 
quatre  mois,  et  jusqu’à  ce  que  toutes 
ses  provisions  fussent  épuisées.  Avak 
envoya  alors  deux  officiers  auprès  de 
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Tcharmaghan,  et  il  conclut  avec  lui 
une  paix,  en  laSg,  aux  conditions 
qu’on  lui  laisseroit  la  possession  de 
ses  états , et  pour  cela  qu’il  paieroit 
aux  Tatars  un  tribut  annuel  et  leur 
fourniroit  un  contingent  de  troupes 
de  cavalerie.  Dès  qu’Avak  fut  remis 
à la  tète  de  son  gouveruement , il 
rassembla  une  nouvelle  armée  , la 
réunit  aux  troupes  des  conquérans 
et  leur  assura  la  soumission  de  toutes 
les  provinces  d’Arménie  et  de  Géor- 
gie. Ce  prince  alla  l'année  suivante , 
avec  sa  soeur  appelée  Tarn  ta , auprès 
du  souverain  de  la  Tatarie , qu’on 
nommoit  Oukhata-Khan,  et  en  ob- 
tint une  pareille  paix  en  faveur  delà 
Géorgie,  et  de  quelques  petits  prin- 
ces de  sou  pays.  Depuis  cette  époque 
jusqu’à  sa  mort,  Avak  donna  de 

randes  preuves  de  dévouement  et 

e fidélité  à ce  souverain  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui  et  l’ai- 
moit  d’une  manière  distinguée.  Aux 
derniers  momens  de  sa  vie , la  reine 
Rouzoutan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David , et  lui  confia  par  testa- 
ment les  soins  de  le  placer  sur  le 
trône  de  la  Géorgie,  lorsqu’il  seroit 
à l’âge  prescrit.  Les  généraux  tatars, 
jaloux  de  la  renommée  et  du  crédit 
d’Avak,  cherchèrent  souvent  à lui 
nuire  et  à le  faire  disgracier  par  leur 
maitre  ;mais  ce  prince,  franc  et  cir- 
conspect , conserva  toujours  l’amitié 
et  l’affection  de  leur  souverain.  Il 
étoit  le  protecteur  des  villes  oppri- 
mées par  les  commandans,  et  l'on 
faisoit  toujours  droit  aux  demandes 
et  aux  réclamations  qu’il  adressoit 
aux  différens  chefs  du  gouvernement 
des  Tatars'.  Avak  mourut  sans  en- 
fans  l’an  ia4g,  et  laissa  les  rênes 
de  son  gouvernement  à sa  femme 
nommée  Vartouch. 

AVAL.  Voyez  DaVàl  et  La- 
val. 

t AVALON  ( Irénée  d’ ) , né  en 
Bourgogne , s’occupa  de  la  conver- 
sion des  hérétiques  et  calvinistes,  et 
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publia  ses  Controverses^  Lyon,  i6i8. 
en  3 vol.  in-4°. 

1 1.  AVALOS  ( Ferdinand-Fran- 
çois d’ ) , marquis  de  Pescaire , d’une 
des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples , originaire  d'Es- 
pagne , se  fit  remarquer  de  bonna 
heure  par  son  esprit  et  par  sa  valeur. 
Ayant  été  fait  prisonnier  en  i .3 1 3 , à 
la  bataille  de  Ravenne,il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  à composer  un 
Dialogue  de  l’Amour,  qu’il  dédia  à 
son  épouse,  Victoria Colonna , dame 
également  illustre  par  sa  beauté,  sa 
vertu  et  son  esprit,  dont  les  Poésies 
parurent  en  i548,  in-8°.  Dès  qu’il 
eut  sa  liberté,  il  s’en  servit  avanta- 
geusement pour  l’empereur  Charles 
V.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au  re- 
couvrement du  hlilanez , et  à la  vic- 
toire de  Pavie,  l’an  i5a5.  Çlémeut 
VU,  et  les  princes  d’Italie,  alarmés 
des  progrès  de  l’empereur , proposè- 
rent au  marquis  de  Pescaire  d’entrer 
dans  la  ligue  qu’ils  voulaient  opposer 
à ses  conquêtes.  On  dit  que  d’Avalos, 
à qui  le  pape  promettait  l'investiture 
du  royaume  de  Naples  , goûta  ces 
propositions  ; mais  que  l’empereur 
l’ayant  su , il  s’en  défendit  en  disant 
que  « c’étoit  une  feinte  de  sa  part 
pour  avoir  le  secret  des  ennemis.  » 
n mqurut  sans  postérité  à Milan , le 
4 novembre  i5a5,  âgé  de  36  ans.  Il 
avoit  pris  pour  devise  un  bouclier 
avec  ces  mots  : aut  cutt  hoc,  aut 
J if  HOC.  Il  disoit  qu’un  grand  capi- 
tainedevoit  être  sans  cbargedans  une 
armée , ou , ce  qui  revient  au  même , 
prêt  à remplir  tous  les  emplois.  Fran- 
çois P'  disoit  de  lui  que , « sans  An- 
toine de  Lève , Pescaire  auroit  été  le 
premier  des  capitaines  de  Charles- 
Quint.  » ( Voyez  son  portrait  au 
volume  de  la  lettre  P.  ) 

t II.  AVALOS  ( Alphonse  d’ ), 
marquis  de  Guast,  héritier  des  biens 
de  sou  cousin , dont  nous  venons  de 
parler,  fut  fait  lieutenant  - général 
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t!i-s  armées  tîe  Charles- Qiiiiil  (yny. 
ce  nom  ) eu  Ilalie.  ii  .non  suivi  , en 
lâââ,  ce!:  einne.ciir  à l es jiédilioii 
rifTtir.i;..  Il  inl  cii.ir_;;é  ciisiiile  d'une 
ainha-sade  à \enise,  el , quelque 
leiup.s  a|irès , il  lit  lever  le  .sié^e  de 
la  eitadelle  de  <\’ice,  lormé  par  iîar- 
lieroussc  11  el  p.  r le  due  d’iLiiguion, 
eu  i;i,|a.  Ce  dernier  !>.niéral  le  hallil 
l'année  s'iivanle,  le  i.,  avril  , 
d.ans  la  rameuse  pnirnée  tleCérisoles, 
n.'i  il  prit  des  jireiniers  la  luite.  11 
lîioiinil  le  3i  mars  l;■>.^6  , à .{2 
ans. 

* III.  AV'Af.OS  é Censlanre,  Tille 
d liiiiifod  ),\  i.oil  duchesse d'Anialti 
dans  h*  là'  >ie(ie.  elle  enlina  avec 
siicce.s  la  [Miésie.  (Juelqiies-un.s  de  ses 
SoKne/s  .se  Irnuveiit  jniiils  aux  iHii- 
vres  d' Victoire  Ci'lonna , dans  Té- 
dilioii  deScs.sa,  i.SaH,  el  ne  perdent 
pas  a ce  rapi>roc!i( meut. 

* AVANCINU3  { Nicolas  ).  jé- 
siiite,  chapelain  de  Ti iiipereur  lasj- 
pold  11 , a laissé  un  Rviucil  de  dis- 
cours  /atius  sur  difl'érens  sujels, 
Oralionesi  de  plus , ( ollecta  è //' 
T'.vani’elteùs  de  fila  ei  doctrina 
J.C.  ( / 'ores  MorholF,  Polyl.  , i, 
6,  i.'i  ) 1 T't'  de, s Poésies 
latines  estitnaliles  , réini[.rimées  à 
Auislerdaiu  , en  171  i , i sol.  iu-12, 
pel.  forui.  , sous  le  titre  de  Nie. 
Avancini  s poëmata , ijiiolquêt  re- 
periri  potucrunt , nempe  odarum 
libri  IV  it  Fpodo.n , liber  I.  Haiilei 
n'e.n  .a  pas  Tait  menlioi.  parmi  les 
poêles  latins  modernes.  Dans  la  der- 
iiicre  p'èce  du  IIV' livre,  l'auteur  . en 
énuinéraiil  les  diverses  prnduclioiis 
de  sa  inticc,  parle  entre  nt.lres  d'une 
Tragédie  sur  Tliéodose-Ie-Craiid. 

........  » 1'heûilo.iii 

M'tgf’i  hoa  t '-sf^ldri 

Jt\  rtumirm  ^ csiti  iviuj 

inaedvtuUÎ. 

'ilorTofF,  I,  7,  â , 10  , ne  l’a  pas  mal 
apprécié,  euinine  poète  latin. 

AVANTl.N.,7'd;tr  .Av:;:;tin. 


1 1.  A VAN  T 10  ou  AvANTif» 
( Jeaii-Mariau  ) , né  en  1 564  , ht 
admirer  à t'eriareelà  Hovigo  par 
Tétendiie  de  ses  comioissance.,  dau.s 
le  droit.  Mais  son  Trcre  ayant  été 
assassiné  dans  celle  dt-iniero  ville, 
cl  avant  couru  grand  ri.sque  de 
Telle  iiM-imiiie,  il  se  relira  à P.c- 
doiie  , où  il  inoiiriil  le  2 mars  1622. 
On  a de  lut , en  iiinniiscril , ( 'oneilia 
de  rebus  cioilibus  et  erimi/ialibus  , 
el  une  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis Luther.  3es  ouviages  imprimés 
sont  , 1.  Le  i->clyre , Venise,  1667. 
11.  Les  Larmes  de  Jacob.  111.  La 
Ver  tuisam , poème , Padoiie , 1 627. 
l\’.  i .es  preniiires  amours  de  Ro- 
land, poeine.  V.  Traité  de  l’accou- 
cucment.  Tous  ces  écrits  sont  en 
italien. 

vil.  A VANTIO  (Charles  ),  fils  du 
prècéaleiil,  célébré  inèdccin  , s'est 
Tait  coiiiiüilre  aussi  par  ses  .Inno- 
talions  sur  l'oufragc  de  JJaplisle 
! iéra  , qui  parer,  al  après  sa  mort , 
à Padoue  , I fi.pj  , in-.i“. 

* .AVANXI  (Nicolo),  né^  Vé- 
rone , peintre  et  graveur  de  camétut 
el  de  pierres  fines , se  rendit  céléhre 
jKir  un  morceau  de  lapis  lazziilli 
large  de  trois  doigts,  sur  lequel  il 
grava  lu  iialivilé  de  Jésus  el  uii 
uomhre  con.-idcrablc  de  figures.  Ce 
cheT-d’œiivre  Tut  acT.elé  un  grand 
prix  par  la  duchesse  d'Urbin.  On 
croit  que  ce  Tut  lut  qui  donna  le  nom 
de  nicoh  à cerlauies  pierres  anti- 
ques , intai liées  bleues  et  blanches  , 
apres  les  avoir  imitées  ; il  uiourut 
en  iGC5. 

AVANZINI  ( Joseph  .M.arie  ) , ne' 
(h’iis  le  territoire  de  Vérone,  étudia 
la  médeoine  Padone , el  la  pro- 
Tessa  à Plorcnce,  où  il  mourut  en 
ivâp.  Disciple  el  ami  du  célébré 
Vaii.'iiiei  i , il  ilélendit  son  O|>inion 
sur  1 origine  des  Tontaiues,  contre 
les  physiciens  tjui  Tallaquereut.  Ou 
lui  doit  encore  un  Vlscours  sur  f u- 
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f'Iité  âu  t/wiolol , dont  l'iisape 
cioit  ri  gardé  comme  riineslo  par  J.  15. 
Felici. 

AVAUX.  T'oy.  AIesme  (Claude 
de),  u°  111. 

1‘  AU15AI.S  f Charles  de  llaseUi , 
marquis  d’ ) , des  académies  de  !Uar- 
seille  et  de  Nîmes,  né  près  de  celte 
ville  , au  chalean  de  Beaiivoisiu  , eu 
if>8f),*el  mort  dans  .sou  château 
d'Aubais  près  de  Ninies,  en  1777, 
âgé  de  91  aus , eut  uue  vieilles.se; 
saine  et  considérée.  Sou  nom  étoit 
illustre,  cl  il  rilluslra  encore  par 
scs  vertus.  Il  aima  le.s  sciences , en- 
couragea les  savaus,  et  forma  une 
des  plus  belles  bibliothèques  qui 
fussent  en  province.  11  donna  à 
Ménard  les  matériaux  de  son  l'e- 
L'ueil  (le  pièces  J’ugilives  pour  l'/iis- 
loire  Je  l'rance,  1 7.Ô9 , 3 vol.  in-.|“, 
et  publia  ryie  Géographie  histo-} 
ritjue,  in-S*’,  qui  fui  peu  rccher-  ; 
chée , parce  qu  elle  néloit  ni  bien  j 
rédigée , ni  bien  exacte.  ] 

ATJBANIE.  Voyci  L.vunANii:.  | 
AUBENTON.  Voy. Daubb.vto.s. 

t 1.  AUBERT  (saint),  mort 
en  638,  après  avoir  rempli  pendant 
trente -huit  ans  les  fonctions  d’é- 
véque  à Cambrai  et  à Arras , dont 
les  sièges  étoient  alors  réunis.  11 
fonda  lies  monastères  et  contrdma  à 
l’érection  de  celui  de  Saint -Vaasl 
d’Arras.  Le  tomlioflu  de  saint  .Aubert 
est  dans  l’abbaye  de  son  nom  à 
Cambrai.  Mabillon  a publié  sa  vie 
dans  le  tome  11  des  .-/ci.  bemJ. 

* 11., AUBERT  ou  le  moine  de 
Puicibot  , troubadour  , mort  eu 
1 263.  Placé  dès  sou  enfance,  par  ses 
pareils,  dans  un  couvent  de  béné- 
dictins , il  eut  recours  , dans  un  âge 
plus  avancé  , au  crédit  de  Savary 
de  Mauléon , iiour  en  sortir  cl  ren- 
trer dans  le  monde,  où  il  ne  tarda 
jvis  il  se  ranger  sous  leS  oaimières  de 
FamoLir.  11  reste  de  lui  quinze  < han- 
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sons  d’un  style  lâche  , difftis  et  hé- 
rissé de  mauvais  Jeux  de  mots. 

t 111.  AUBERT  ( Pierre-Guil- 
laume ),  sieur  UK.MA.ssotiiGivns,  né 
Poitiers  en  iôa/|,  se  lit  recevoir 
avocat  au  parlemeiil  de  Paris,  en- 
suite avocat-général  de  la  cour  des 
aides,  et  mourut  en  1601.  On  lui 
doit , I.  Uistoires  des  guerres  des 
chrétiens  contre  les  Turcs  , sous 
Godefroi  de  Bouillon , Paris,  i .ô'iq, 
iu-.'i“.  11.  f 'ers  au  ckancclict  de 
l’Hôpital , iu-8".  Scévole  de  Saiiile- 
Marthe  le.s  a traduits  ou  vers  latins, 
lu.  ILes  Itelranchcmcns  , ifiS.â  , 
iii-S" , avec  la  version  latine  de 
Sainte-Marthe.  C'est  un  recueil  fait 
par  l'auteur  de  ce  qu’il  croyoil  digue 
de  la  po.slérité.  Ou  y distingue  un 
Traité  de  la  connaissance  de  Soi- 
méme , et  un  Jiloge  du  président  de 
T hou  eu  vers;  il  est  un  des  iradnr- 
leiirs  d’Amadis  des  Gaules  , Lyon  , 
1577  et  années  suivantes. 


IV.  ,AUBEUT  (Pierre  ),  avocat , 
né  en  iG-ja  , et  mort  en  1733 , laissa 
sa  bibliothèque  à la  ville  de  Lyon  , 
sa  patrie,  à condition  qu’elle  seroit 
publique.  On  a de  lui  , 1.  Une  nou- 
velle édition  dti  JJictiounaire  de 
Hichelct , en  5 vol.  in-fol. , 172S, 
que  les  dernières  ont  fait  oublier. 
II.  Un  recueil  de  Tactums,  3 vol. 
iiwi“,  Lyon,  1710.  III.  Un  petit 
roman,  mlilulé  Retour  de  Vile 
(V Amour.  Il  uavoit  que  16  ans  lors- 
qu’il le  publia. 


t V.  AUBIÎRT , médecin  de  Mar- 
seille , devint  adui  dés  pauvres , 
auxquels  il  légua  tout  son  bleu.  11 
laissa  dans  celte  ville  deux  élablis- 
seineus  miles  ; le  premier  fut  uue 
place  de  médecin  à l'hôpital  du 
•Saint -Esprit,  pour  les  éiiiSliimeiis 
de  laquelle  il  l'ouslitua  une  rente  de 
mille  livres;  le  .sceoud  fut  mi  nou- 
vel hôpital , à l’entretien  duquel  il 
cohsaera  toute  «a  fortune.  11  mourut 
en  1 783  , ;igé  de  8,4  uns.  U a publié 
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une  savante  Consultation  sur  la 
maladie  noire,  i745,in-4“- 

• VL  AUBERT  (Michel),  gra- 
veur français.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  , Mars  et  V énus  atta- 
chés par  t Amour  ; Mars  désarmé 
par  Vénus  ; L-aban  cherchant  ses 
dieux  ; la  réconciliation  d’Esaii  et 
de  Jacob  ; le  repos  de  Vénus  et  de 
l’Amour  ; la  mort  d’ Adonis.  Cet 
artiste  mourut  en  17Î5. 

* VIL  AUBERT  (François),  né  le 
îS  septembre  i6g5  à Uormaus  en 
Champagne , se  livra  à l'étude  de 
la  médecine,  et  après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctoral  eu  celte 
science , il  fut  nommé  médecin  des 
hdpitaux  de  Châlons-sur-Marne.  Ou 
a de  lui , I.  Viscours  sur  les  ma- 
ladies des  bestiaux.  IL  Consul- 
tations médicinales  sur  la  mala- 
die noire,  1745,  in-4°.  UL  Ké- 
ponse  aux  écrits  de  M.  Navier , 
touchant  le  péritoine , 1751  ,in-4'’. 

•VTII.  AUBERT  (Jacques) , écri- 
vain du  16”  siècle,  né  à Vendôme, 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine. 11  a laissé  les  ouvrages  sui  vans , 
I.  Libellas  de  peste , Lausaniiæ  , 
i57i,in-8“.Il.  Ùes  natures  etcorn- 
plexions  des  hommes  , et  d’une 
chacune  partie  d’iceu.v , et  aussi 
des  signes  par  lesquels  on  peut 
discerner  la  diversité  d’icelles,  Lau- 
sanne , 1371 , in-S”  ; Paris  , i.'')72  , 
in-16.  III.  De  Metallorum  ortu  et 
causis,  brevis  et  dilucida  e.vpli- 
catio  , Lugduni,  157.Ô  , in-8°.  IV. 
Duce  apologeticce  responsiones  ad 
Josephum  Quercetanum,\jagA\.m\ , 
1 576 , in-8®.  Ce  sont  deux  décla- 
mations contre  la  chimie  que  l’au- 
teur avoit  déjà  attaquée  dans  l’ou- 
vrage précédent.  V.  Progymnas- 
rnata  in  Joannis  Fernelii  , librum 
de  abditis  rerum  naturalium  cau- 
sis , Basileæ,  1579  , in-8®.  VI.  Jns- 
tifutiones  physicæ  instar  commen- 
tariorum  in  libros  physicoe  Aris- 
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totelis , Lugduni , i584,  in-8.  VII, 
Semeiotice  , sive  ratio  dignoscen- 
darum  sedium  male  ajjectarun  et 
affectuum  prœter  naturam , Lau- 
sanuæ  , 1587  , iu-8"  ; Lugduni, 
i.ôgb,  m-8°.  Jacques  Aubert  mou- 
rut à Lausanne  en  i586 

1 iX.  AUBERT  nu  Bayet  (N.), 
sous-lieulenuutuu  régimeutde  Bour- 
bonnais , lit  la  guerre  d’Amérique  , 
et  revint  en  France  au  commen- 
cement de  la  révolution.  11  ne  se 
montra  pas  d’abord  favorable  à ses 
princiltcs  , et  publia  , en  1789  , un 
écrit  violent  contre  l’admission  des 
juifs  à l'état  de  citoyen  ; mais  dès 
qu’il  eut  été  élu,  en  1791,  par  le 
département  de  l’Isère  , à l’assem- 
blée législative  , il  parut  l'un  de* 
plus  ardens  novateurs.  11  fit  décré- 
ter que  le  mariage  u’étoit  qu’un 
contrat  civil, dissoluble  par  le  di- 
vorce , que  les  religieuses  qui  sorti- 
roient  de  leur  monastère  auroient 
une  augmentation  de  pension,  etc. 
Après  l’assemblée  législative  , il 
rentra  dans  le  service  militaire,  et 
devint  successivement  lieufenant- 
colunel  du  régiment  de  Saintonge , 
général  de  brigade  et  général  en 
chef.  11  défendit  Mayence  en  1798  ; 
après  la  reddition  de  cette  place , il 
commanda  l'armée  de  la  Âloselle  , 
et  ensuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à Clisson,  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  et  ses  bagages , il  entra  en 
négociation  , et  fut  assez  heureux 
pour  arrêter  l’effusion  du  sang  dans 
ce  malheureux  pays,  et  y faire 
naître  quelques  jours  de  trêve  et 
de  paix.  En  1796,  il  étoit  à la  tète 
de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  ; 
l’année  suivante  , il  fut  appelé, 
malgré  lui , au  ministère  de  la 
guerre.  Il  sentoit  qu’il  étoit  plus 
propre  à commander  une  armée 
qu’à  diriger  ses  opérations.  Il  le 
quitta  bientôt  pour  rambas.sade  de 
Constantinople.  C’étoit  depuis  long- 
temps le  but  secret  de  son  ambition. 
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a Aussi , disoit-il , j’ai  commandé 
les  armées  de  la  république  ; j’au- 
rois  pu  èlre  directeur  ; je  suis  iioin- 
lué  à la  plus  brillante  ambassade  de 
l'Europe  ; il  ne  me  reste  plus  qu'à 
mourir  les  armes  à la  main , eu 
combattant  pour  la  liberté.  » Ce 
dernier  vœu  ne  .fut  pas  rempli  : il 
mourut  le  17  décembre  1797. 

t AUBERTIN  ( Edme),  né  à Chà- 
lons-sur-Marne  en  i .’ig.'),  exerça  le 
ministère  de  la  religion  réformée  à 
Chartres  et  à Paria,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i63o.  Sa  répu- 
tation est  fondée  sur  son  ouvrage  de 
Y F.ucharistie  rie  l’ancienne  Fglise, 
iti33,  in-folio.  Il  le  perfection- 
na et  le  traduisit  en  latin  ; mais 
cette  traduction  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1634,  in-fol.  Aubertin 
a voit  préludé  à ce  livre , estimé  dans 
sa  communion , et  que  le  célèbre 
Amauld  s'est  attaché  d’autant  plus 
à réfuter  dans  sa  Perpétuité  de  la 
foi  , par  un  traité  qu'il  publia  en 
1626,  sous  le  titre  de  Conformité 
de  la  créance  de  l'Eglise  (réformée) 
avec  celle  de  saint  Augustin , sur 
le  sacrement  de  l'eucharistie , in- 
8“ , de  plus  de  5oo  pages.  Ou  a en- 
core de  lui  des  Observations  sur  nu 
livre  de  La  Millelière,  ayant  rapport 
aux  mêmes  controverses,  imprimées 
en  1648.  * 

AUBERVILLIERS.  V.  Montho- 
ix)N  , n“  I er  IV. 

I.  AUBERY  ou  Aubby  (Jean), 
Albericus  , natif  du  Bourbonnais  , 
médecin  du  due  de  Montpensier  , 
vivoit  au  commencement  du  17' 
siècle.  On  a de  lui  Y Apologie  de  la 
médecine,  eu  latin,  Paris,  1608, 
in  - 8“  , et  X Antidote  de  l'amour , 
\ .899 , in-i  a.  Cet  ouvrage  curieux  et 
savant  fut  remis  sous  presse  à Uelft 
en  i663 , in-12. 

-1-  II.  AUBERY  (Antoine  ),  avocat 
en  parlement  et  aux  conseils' du  roi 
en  i65i , écrivain  infatigable,  mou- 
T.  U. 
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rut  d’une  chute, .le  29  janvier  i6g5, 
à plus  de  78  ans.  On  u de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  presque  tous 
au-dessous  du  médiocre  , pour  le 
style , mais  dans  lesquels  ou  trouve 
des  recherches.  Ia;s  principaux  sont, 

I.  Histoire  générale  des  cardi- 
naux , en  5 vol.  in-4  , 1 642  , com- 
posée sur  les  Mémoires  de  Naudé  et 
de  du  Puy,  livre  très  - ennuyeux. 

II.  Mémoires  pour  l’histoire  ducar- 
dinal  de  Richelieu,  1660,  eu  2 vol. 
in-fol. , et  1G67  , 5 vol.  in-12.  111. 
Histoire  du  même  ministre,  1660, 
in-fol.  Les  matériaux  en  sont  lions , 
mais  mal  employés.  Le  cardinal,  que 
l’auteur  loue  sans  restriction  , n’y 
est  pas  peint  tel  qu’il  étoit.  « Quoi- 
que cette  histoire  soit  faite  sur  de 
bons  mémoires  , dit  l'abbé  LengUt , 
elle  est  cejiendaut  peu  estiméeét  peu 
recherchée.  Le  Clerc , qui  traite  l'au- 
teur de  llatteur  insupportable  , u 
raison.  Aubery  a voulu  faire  du  car- 
dinal un  trop  honnête  homme , il  ne 
l'a  pas  fait  assez  politique  : c’étoit 
néanmoins  de  ce  côté-là  qu’il  falloit 
peindre  ce  cardinal.  » Gui  - Patin  , 
dans  sa  cent  trente-sixième  lettre  à 
Charles  Spon  , parle  d’une  manière 
fort  méprisante  de  cette  histoire  : 
«Madame  la  duchesse  d’Aiguillon  , 
dit-il,  fait  imprimer  l'histoire  de  son 
oncle  le  cardinal  de  Richelieu,  écrite 
par  M.  Aubery  sur  les  mémoires 
qu’elle  a fournis  ; mais  elle  est  déjà 
méprisée , étant  tro^  suspecte  pour 
le  lieu  d’où  elle  vient , et  pour  le 
mauvais  style  de  ce  chétif  écrivain , 
qui,  lucro  addictus  et  adductus , 
n’aura  pas  manqué  d’écrire  merce- 
nairement,  eide  prostituer  sa  plume 
au  gré  de  celte  dame.  » Aubery  est 
nu  de  ceux  qui  doutuient  que  le 
Testament  publié  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  fût  réellement 
de  lui.  IV.  Histoire  du  cardinal 
Mazar'in , 1761  , en  4 vol.  iu-12: 
ouvrage  encore  moins  estimé  que  le 
précéneiit.  Cependant , comme  elle 
a été  faite  sur  les  registres  du  parle- 
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ment , dont'  plusieurs  ont  disparu 
depuis  , il  y a bien  des  détails  qu'on 
cherdieroil  vainement  ailleurs.  I^e 
cardinal  Mazarin,  dont  le  portrait 
est  ttatlë  , s’y  trouve  confondu  très- 
aouvent  parmi  le  grand  nombre  de 
faits  qui  y sont  entassés , et  où  il  ne 
joue  quelquefois  qu'un  rôle  subal- 
terne. V.  Un  Traite  historique  de 
la  prééminence  des  rois  de  France, 
in-.'i®.  VI.  Un  Traité  des 
justes  prétentions  du  roi  de  France 
sur  l'Empire,  1667,  in-.|®,  qui  le 
fit  mettre  à la  Bastille,  parce  que  les 
princes  d'Allemagne  parurent  per- 
suadés que  les  idws  d'.\ubery  étoient 
celles  de  Louis  XIV. 

t III.  AUBERY  ( Louis  ) , sieur 
im  Macrier  , tils  de  Benjamin 
Aubery  , sieur  du  Maurier  , ambas- 
sadeur en  Hollande , suivit  son  père 
dans  son  ambassade  de  Hollande , 
d'où  il  passa  à Berlin  , en  Pologne  et 
à Rome.  Revenu  à Paris , il  acquit 
la  faveur  de  la  reine-mère  ; mais 
Cette  faveur  ne  lui  étant  d'aucune 
utilité,  il  se  lassa  d'être  courtisan, 
et, ne  voulant  plus  être  que  philo- 
sophe, il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y mourut  eu  1687.  On  a de  lui  des 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire 
d’Hollande,  1688,  a vol.  in-ia, 
que  les  historiens  ont  cités  et  citent 
encore , quoique  ces  mémoires  soient 
cependant  très  - imparfaits  ; l'auteur 
doit  être  suspect  dans  cequ’il  rapporte 
des  princes  d'Orange  sur  la  foi  de 
son  père  qui  avoit  été  ambassadeur. 
Amelot  de  La  Houssaye  en  a donné , 
en  1734,  une  nouvelle  édition  avec 
beaucoup  de  notes.  Son  petit-Rlsa 
donné  des  Mémoires  de  Hambourg, 
in-ia,  Blois,  1735,  et  La  Llaye  , 
1748.  On  lui  doit  encore  une  rela- 
tion de  l’exécution  de  Cabrières  et 
de  Mérindol,  Paris,  i645,in-4“, 
et  une  dissertation  si//>e/-ve/e/'e jfus- 
triacorum  proposito  , de  occupan- 
do  mariBalthico , omnibusque Po- 
ton'iae  et teptentrianalis  Germanice 
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mercaturis  ad  te  attrahendis  , itt 
Gain  arum  et  fœderati  Helgii  de- 
trimentum  ,VuÛM\»,  i644>  m-4°' 

1 1.  AUBESPINE  ( Claude  de  1’  ) , 
baron  de  CHATEAtiNEUF  sur  Cher , 
d’une  famille  originaire  de  Bourgo- 
gne , fut  secrétaire  d’état , et  em- 
ployé dans  différentes  affaires  impor- 
tantes, sous  François  I , Henri  11, 
François  II  et  Charles  IX.  11  servit 
l'état  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie  ; car  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  avoit  en  lui  une  entière 
confiance  , alla  le  consulter  au  che- 
vet de  son  lit  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint-Denys.  Il  mourut  le  lende- 
main, en  1667.  C’éloit  le  boulever- 
sement des  affaires  de  l'état  qui 
avoit  causé  sa  maladie.  Il  vécut  au 
milieu  des  orages  de  la  cour. 

tll.AUBESPlNE  (Gabrieldel’), 
fils  de  Guillaume,  ambassadeur  en 
Angleterre,  fut  le  successeur  d’un 
de  scs  parensdansl’évèchéd’Orléans, 
en  itio4.  Il  joignit  aux  études  d’un 
savant  lalx>rieux  le  zèle  d’un  pas- 
teur vigilant.  11  fut  employé,  comme 
son  père,  dans  plusieurs  affaires  in-^ 
téressantes , et  inonrut  à Grenoble , 
le  18  août  i63o,  âgé  de  ba  ans.  On 
a de  lui,  I.  Ife  veteribus  ecclesice 
ritibus , in-4“  , i6aa.  Cet  ouvrage 
prouve  dans  sog  auteur  l'érudition 
la  plus  profonde , et  la  connoissance 
la  plus  vaste  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. II.  Un  Traité  de  H ancienne 
police  de  l’Eglise  sur  l'administra- 
tion de  F Eucharistie  , très-savant. 
111.  Des  Aotes  sur  les  Conciles,  sur 
Tertullien,  et  sur  Optât  de  Milive. 

111.  AUBESPINE  ( Charles  de  1’), 
marquis  de  Chateausieuf  , frère 
du  précédeut , né  à Paris  en  i58o  , 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui  lui  mérita  les 
sceaux  en  iG3o.  11  présida,  deux 
ans  après  , au  jugement  du  maré- 
chal de  Marillac , et  ù celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  lui  avoit  procuré  les. 
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sceaux  , les  lui  fit  ôter  en  >633.  On 
n’a  jatuais  bien  su  la  raison  de  cette 
disgrâce  ; les  uns  préteiideiil  qu'il 
daii.sa  aux  violons  pendant  tine  ma- 
ladie qui  mil  ce  ministre  à l'exlré- 
xnilé;  les  autres  disent  que  l’amour 
que  la  duchesse  de  Clievreuse  avoit 

Î)our  Chateauneiif  excitoil  la  ja- 
ousie  du  cardinal  , qui  n’avoit  ja- 
mais pu  s'en  l'aire  aimer.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  garde  des  sceaux  lut  uns 
eu  prison  l'an  i633.(/'.  J.vhs,u“  111.) 
Anne  d'Autriche  l’en  lira  deux  ans 
apres,  au  comnienceineut  de  sa  ré- 
gence. Elle  lui  rendit  les  sceaux  eu 
i63o;  mais  dès  l'année  suivante  on 
fut  obligé  de  les  lui  reprendre , parce 
que  cet  homme  inqiérieux  , loin 
rl’avoir  de  la  déférence  pour  le  car- 
dinal Mazarin,  ne  cessoil  de  le  dé- 
crier et  de  calialer  contre  lui.  Chà- 
teauneuf  mourut  en  iG53,  âgé  de 
7 5 ans.  C'étoit  un  homme  d'état , 
niais  d'un  orgueil  extrême.  On  a 
dit  de  lui  , «qu'il  avoit  plutôt  les 
manières  d’un  graud-visir  que»  d’un 
ministre  de  la  cour  de  France.» 
Outre  Gabriel  de  l'Aubespiiie , il 
avoit  un  autre  frère  dont  la  posté- 
rité subsiste. 

i-  IV.  AUBESPIN'E  (Magdeleine 
de  l’),  fille  de  Claude  de  l'Auliespine 
et  tante  du  précédent,  épousa  Nico- 
las de  Neufville  de  Villeroi,  secré- 
taire d’état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  de  la 
cour  de  Charles  IX,  de  Henri  lll  et 
de  Henri  l'V.  Ronsard  la  célébra 
dans  un  sonnet,  où  il  lui  conseille 
« de  substituer  les  lauriers  qu’elle  a 
mérités  à l’aubcspine  qui  compose 
son  nom.  » Elle  mourut  à Villeroi 
en  i5o6.  Bertaud , évêque  de  Séez, 
fit  son  épitaphe.  On  lui  attribue  une 
Traduction  des  èpitres  d’Ooide, 
et  d’autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Sa  statue  en  marbre  blanc  se 
voit  au  Musée  des  Monuraens  fran- 
çais. Ce  bel  ouvrage  est  attribué  ù 
Germain  Filou. 
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AUBETERRE.  Voy.  BorciiARD, 

11“  Uct  Luss.vn,  u“  1. 

AUB1GN.\C.  l'oyez  Hédixix. 

i'I.  ACBlGNÉCriiéodore-Agrippa 
d’ ) , lié  le  8 février  i.ôôo  à Sanil- 
Maury , jirès  de  Pons  , dans  la  Sain- 
longe  , d'une  famille  noble  cl  an- 
cienue,  perdit  sa  mère  en  recevant 
le  jour;  il  fil  des  progrès  si  rapides 
sous  les  habiles  maîtres  qu’on  lui 
douna,  qu’à  huit  ans  il  traduisit  le 
Ciilon  de  Platon.  Son  père , qu’il  per- 
dit à l’àge  de  i5  ans,  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes  , le 
jeune  orphelin  crut  que  l’épée  lui  se- 
roil  plus  utile  que  la  plume.  Il  s’al- 
laqha  à Henri , roi  de  Navarre , qui  le 
combla  de  grâces,  le  fil  gentilhomme 
de  sa  chambre,  maréchal  de  camp  , 
gouverneur  de  l'de  et  du  chateau  de 
Slaillezais , vice-amiral  deGuienne 
et  de  Bretagne.  U Aubigiié  perdit  sa 
faveur  par  le  refus  qu’il  fil  de  servir 
les  passions  de  son  maître  , et  sur- 
loul  par  l'intlexibililé  de  son  carac- 
tère, que  les  rois  n’aiment  jias , et 
que  les  particuliers  souffrent  avec 
peine.  On  sait  que  l’ingratitude  n'é- 
toil  pas  le  vice  du  Henri  IV  ; mais 
ce  prince , obligé  de  se  concilier  par 
ses  bienfaits  les  seigneurs  catho- 
liques, se  voyoit  souvent  forcé  de 
priver  ses  plus  anciens  serviteurs  des 
récomiieiises  qu’ils  méritoicnl.  IJ'Au- 
bigné,  inéconteul  du  roi,  quitta  la 
cour  ; Henri  lui  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  pour  l’y  rappeler.  D’Au- 
bigué  fut  inexorable  ; mais  ayant 
appris  que  , sur  la  fausse  nouvelle 
qu'il  avoit  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  Limoges,  le  roi  avoit  pris  plu- 
sieurs bagues  à la  reine  pour  payer 
sa  rançon  , il  fut  tuuclié  de  celle 
preuve  d'altackeinent , et  revint  à 
la  cour  ; il  y faisoit  souvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchant  dans 
la  garderobe  dir  roi , il  dit  un  .soir  à 
La  Force  qui  dormoit  à côté  de  lui  : 
« La  Force  , notre  maître  est  le  plus 
ingrat  mortel  qu’il  y ait  sur  la  terre!  » 
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— La  Force  , qui  somtneilloit  à moi- 
tié , lui  demauda  ce  qu'il  disoit . — 
« Sourd  que  tu  es , cria  le  roi  que 
l’ott  croyoit  bien  endormi , il  te  dit 
que  je  suis  le  plus  ingrat  des  hom- 
mes. » — «Dormez,  sire,  lui  ré- 
pondit d'Aubigné  , nous  en  avons 
encore  bien  d'autres  à dire.  Le  len- 
demain , dit  d’Aubigné  dans  son 
histoire  , le  roi  ne  me  fit  pas  plus 
mauvais  visage  ; mais  aussi  il  ne 
me  donna  pas  nn  sou  de  plus.  » 

— Ségur  , chef  du  conseil  de  Hen- 
ri IV,  rapporta  à ce  prince  plusieurs 
propos  libres  de  d’Aubigné  ; il  fut 
question  de  l’exiler.  Cependant  d’Au- 
bigiié  eut  la  confiance  de  se  présen- 
ter devant  Henri  IV  , et  de  lui  dR'e  ; 
« Mon  niaitre,  je  suis  venu  pour 
savoir  quel  est  mon  crime  ;'ctsi  vous 
voulez  payer  nies  services  en  bon 
prince,  oti  en  vrai  tyran.  » — «Vous 
savez  bien  , lui  répondit  le  roi,  que 
je  vous  aime  : mais  Ségur  est  irrité 
contre  vous;  réconciliez-vous  avec 
lui.  « D’Aubigné  l’alla  trouver  , et 
l’effraya  si  fort  par  ses  reproches  nie- 
nnçans,  que  Ségur  courut  dire  au  roi  : 
« Sire  , d'Aubigné  est  plus  homme 
de  bien  que  vous  et  moi.»  — Henri 
lui  pardonnoit  tout , parce  qu’il  étoit 
sûr  de  sahdélité.  Quoiqu'il  eût  refusé 
de  le  suivre  au  siège  de  Paris,  ce 
priilce  mil  sous  sa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon , reconnu  roi  de  France 
par  la  ligue.  En  vain  Duplessis  Mor- 
nai  allégua  les  sujets  de  plaintes  que 
d'Aubigné  avoit  contre  1a  cour.  « [.a 
parole  d’Aubigné  mécontent,  répli- 
qua le  roi , vaut  la  reconnoissance 
d’un  antre.  » Cependant  d’Aubigné 
finit  paréprouver  que  l’exlrème  fran- 
chise déplailaux  nicilleursrois.  Sous 
le  règne  de  Louis  Xlll , son  parti  ne 
voyant  point  djs  sûreté  pour  sa  per- 
sonne , il  quitta  en  i6ao  la  France  , 
se  réfugia  à Genève , où  il  mourut  le 
<)  avril  i65o,  à l’Jge  de  8o  ans.  11 
avoit  épousé, le  6 juin  i.^Sô  , Sii- 
sanne  de  Lezoy , de  laquelle  il  eut 
plusieurs  enfans , dont  I'ub  , Cons- 
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tant  d'Aubigné  , fut  le  père  de  nia- 
daraede  Main  tenon.  Cette  république 
l'avoit  comblé  d’honneurs  et  de  dis- 
tinctions. llyavoit  épousé  une  veuve 
d’une  famille  distinguée,  et  qui  con- 
sentit û unir  son  sort  au  sien,  quoi- 
que , iiour  éprouver  ses  sentiiuens  , 
d’Aubigné  lui  eût  fait  accroire  qu'il 
n’avoit  plus  aucune  re.ssoirrce  en 
France , et  qu’il  y étoit  condamné  à 
mort.  La  générosité  de  ses  sentiinens 
égaloit  son  courage.  ( Voyez  de  lui  un 
trait  de  dévouement  comparable  à 
celui  de  Régulas,  dans  les  Essais  Hist. 
sur  Paris  de  Saint-Foix,  t.  V de  ses 
œuvres,  p.  m.  407,  art.  Saiiitonge, 
Leucate  , etc.  ) Henri  IV  lui  repro- 
choit son  amitié  pourLaTrémouille , 
exilé  et  disgracié.  «Sire,  lui  répon- 
dit d’Aubigné,  La  Trémouille  est 
assez  malheureux  d’avoir  perdu  la 
faveur  de  sou  maitre  ; pourrois-je 
lui  refuser  mou  amitié , dans  le  temps 
qu'il  eu  a le  plus  besoin  ?»  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  d’Aubigné  est  sou 
IJistuire  un  'werscHc  depuis  1 5âo 
jusqu’en  1601  , avec  une  Histoire 
abrégée  de  la  mort  de  Henri  IV , 
en  3 vol.  in-fol.,  imprimée  à Saint- 
Jean-d’Angéli , quoique  le  titre  porte 
à Maillé,  1616-18-20,  et  réimpri- 
mée en  1 626  , avec  de.s  augmenta- 
tions et  des  corrections.  La  première 
édition  faite  à Maillé  , étant  très- 
satirique,  est  la  plus  recherchée, quoi- 
que moins  ample  que  la  seconde.  La 
préface  de  cette  histoire  est  dignede 
Tacite  , si  ce  n'csl  quant  au  style  , 
souvent  trop  ampoulé  , du  moins 
quant  aux  pensées  pleines  de  no- 
blesse et  de  hardiesse.  A peinele  pre- 
mier volume  étoit-il  répandu,  que  le 
parlement  de  Paris  le  Ht  brûler  le  4 
janvier  1620,  comme  une  produc- 
tion où  les  rois  , les  reines , les  prin- 
ces et  les  princesses  étoient  nou 
seulement  peu  ménagés,  mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  111  y joue  un 
rôle  qui  inspi  re  le  mépris  et  l’horreur. 
On  y conte,  sur  son  caractère  et 
sur  ses  mœurs  , mille  particularités 
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•urieutes.  Les  détails  militaires  y 
sont  bien  traités;  l'auteur  parle  en 
soldat  et  en  capitaine.  Son  style  est 
celui  de  son  siècle  ; mais  néanmoins 
il  est  clair  , précis , énergique  et 
quelquefois  ampoulé.  L’attachement 
qu'il  montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  sa  patrie  , son  caractère  ; 
ardent,  ont  pu  l’emporter  quelque- 
fois hors  des  limites  de  la  vérité  ; 
aussi  on  doit  lire  son  histoire  avec 
quelque  précaution.  I>a  première 
partie , sur  les  guerres  du  prince  de 
Coudé  et  de  l’amiral , ainsi  que  la 
seconde , qui  commence  peu  avant 
la  Saiut-Barihélemi  jusqu'aux  pre- 
miers exploits  de  la  Ligue , sont  un 
peu  abrégées;  mais  la  troisième,  jus- 
qu'à la  paix  de  Henri-le-Graud  , est 
plus  ample  et  plus  correcte.  Ou  a 
encore  de  Jui  , 1.  Les  Tragiques, 
1616,  in-zi®  et  in-8°.  II.  Petites 
ttuvres  mêlées  ( Poésies  ),  à Ge- 
nève, i63o,  in-8“.  111.  La  Con- 
fession de  Sancy  , satire  amère  de 
ce  seigneur  , auquel  il  donne  ,1e  rôle 
de  Mercure  de  Henri  IV.  11  y a du 
sel  et  de  l'esprit  dans  cette  pièce  , 
qui  se  trouve  à la  suite  du  Journal 
de  Henri  III,  par  l’Etoile;  les  al- 
lusions en  sont  hnes  , et  la  plaisan- 
terie assez  délicate.  Les  Aventures 
du  baron  de  Pœneste  parurent 
pour  la  première  fois  , en  1617  , à 
Maillé  , puis  avec  la  3°  partie , en 
i63o,  au  Désert,  lieu  parut  suc- 
cessivement une  4'  et  5'  édition  en 
1729  et  en  i73i  , à Amsterdam, 
augmentée  de  ï Histoire  secrète  de 
d'Aubigné  , écrite  par  lui-même. 
Le  baron  de  l'œnesteesl  unesatire 
ingénieuse  , quelquefois  obscène  , 
semée  de  contes  de  la  vieille  cour  , 
un  peu  libres,  et  de  traits  sanclans  , 
dirigés  contre  un  gascon  faufaron  , 
qui  veut  paroilre  ce  qu’il  n’est 
pas , brave , riche  et  puissant  à la 
cour. 

* II.  AUBIGNÉ  Maintexon.  V. 

M .VINTENOK. 
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* ni.  AUBIGNÉ  DE  La  Fosse 
( Nathan  d’),  en  latin,  Albinanis, 
autre  tils  de  Théod.  Agr.  , professa 
la  médecine  à Genève  , où  il  obtint 
la  bourgeoisie  en  1627.  On  a de 
lui,  Bibliotheca  chemied,  Genève, 
1634  et  1673  ; Carmen  aureum  et 
enigma.  C’est  un  poème  sur  des 
matières  chimiques  ; on  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mangel.  Ce 
dernier  lui  attribue  mal  à propos 
deux  autres  ouvrages  , hovum  lu- 
men chemicum , qui  est  de  Micliel 
Sendigorius , Polonais  ; et  Arcanum 
philosophiiB  hermeticœ , qui  est  de 
d'Espagnet. 

IV.  AUBIGNÉ  (Pile  d’ ) , frèra 
de  Nathan  , né  à Genève  en  1634  , 
créé  docteur  eu  médecine  en  1660, 
fut  ingénieur  ordinaire  au  service 
des  .États-Gén.  des  Prov.  Unies.  11 
a publié  la  Défense  droite  , qui  est 
la  fortification  défensive  , établie 
sur  les  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  de  Coehorn , in-8“  , Breda , 
1705. 

AUBIGNY.  Voyez  Stuaet 
( Robert  ) crMoNTicNY. 

i- 1.  AUBIN  ( St.  ) Breton  d’ori- 
gine , élu  évêque  d’Angers  par  le 
choix  unanime  ■ du  clergé  et  du 
peuple  , assista  , en  658  , au  con- 
cjje  d’Orléans  , où  il  fit  renouveler 
le  canon  du  concile  d’Ejtone  qui 
défeiidoil  les  mariages  entre  proches 
parens.  11  mourut  le  i'”'mars  649, 
à 81  ans.  Le  roi  Childebert  fonda, 
dans  la  ville  d’Angers , l’abbaye  de  . 
Saint-Aubin  , où  l’on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  évêque. 

II.  AUBIN  ( N.  ) , fiUe  d’un 
officier  français  réfugié  à Londres, 
uaquit  dans  cette  ville  , et  chercha 
dans  ses  écrits  une  ressource  contre 
l’indigence.  Après  avoir  publié  quel- 
ques Romans  qui  n’eurent  pas  un 
grand  succès  , elle  composa  des 
Sermons.  N’ayant  trouvé  personne 
à qui  les  vendre  , elle  s’avisa  de  les 
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jirécher  elle-inènie  , et  d’attacher 
>iae  rétribution  au  plaisir  de  l'en- 
teiidre.  (’elte  nouveauté  lui  attira 
nu  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
lui  fournirent  nue  somme  assez  con- 
sidérable pour  lui  assurer  un  peu 
d’aisance  et  des  jours  hcureiiK.  Ma- 
dame Aubin  mourut  à Londres  vers 
k milieu  du  i8'  siecle. 

AUlilN(St,.  ).  roy.  Guedier. 

* AUBLET  ( Jean-Uaptiste-Chris- 
tophe  FlisÉK  ) , botaniste , néa  Salon 
le  4 novembre  1733  , mort  ci  Bans 
le  b mai  1778.  On  a de  lui  une  His- 
toire des  plantes  de  ta  Ouiane 
J'rançaise.  Banko  , fameux  Anglais  , 
acheta  60  louis  l'herbier  d’Aublel , 
q II  i reiifer  moi  t des  plan  tes  de  Cayenne 
et  de  l’ile  de  France,  qu’on  n’avoit 
)>oint  encore  décrites.  C'étoit  lui  qui 
faisoit  la  meilleure  essence  de  rose. 

AUBÔNNE  (le  baron  d’).  Voyez 
Mayer  NE. 

i-  AUBREY  (Jean  ) , Albericus, 
né  en  Angleterre  l’an  16  i6  , perdit 
tout  le  bien  que  lui  avoit  laissé  son 
jM-re  par  d-'s  procès  qu'on  lui  in- 
tenta. U lit  naufrage  en  1660,  en 
revfuunl  d'Irlande  , et  manqua  de 
]>érir.  Il  se  maria  l'aimée  d’après; 
mais  sa  femme  lui  ht  peu  d’honneur, 
et  lui  procura  si  peu  de  plaisir , qu’il 
ouroit  voulu  cacher, ses  liens  à tout 
le  monde.  Sur  la  hii  de  ses  jours  , il 
fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
une  dame  , qui  eut  la  générosité  de 
le  lui  offrir.  11  mourut  à Oxford  l'an 
1700.  On  a de  lui , 1.  La  Vie  de 
Hobbes , en  anglais  , et  publiée  en- 
suite en  latin  , par  le  médecin  Ri- 
chard Blackboiirn  , 16K3  , jn-^".  II. 
Une  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
i'ince  de  Surrey,  en  anglais  , sous  le 
titre  de  Promenade  de  la  prot  ince 
de  Surrey  ; ouvrage  plein  de  re- 
cherches. lu.  Mélanges  sur  dirers 
sujets,  1731  ,in-8*,  dans  lesquels 
il  traite  de  la  fatalité  dès  jours  et 
des  lieux,  des  présages , des  songes, 


etc.  11  s’y  montre  fort  supersti- 
tieux. 

* AUBRIET  (Claude)  . célèbre 
peintre  de  Heurs  , de  plantes  , de 
papillons  , d’oiseaux  et  de  poissons, 
soit  à la  gouache  , soit  en  miniature, 
•né  à Chalons-sur-Mariie  vers  le  mi- 
lieu du  17'  siècle,  il  fut  d'abord 
attaché  au  jardin  du  roi  en  qualité 
de  dessinateur  ; ses  talens  engagèrent 
le  fameux  Toiiriiefort  à l’emmener 
avec  lui  dans  le  laivanl  pour  l’aider 
jlans  la  recherche  et  le  choix  des 
[ilaiitcs,  dans  le  voyage  qu’il  lit  en 
1700.  A*son  retour  , Auhriet  fut 
nommé  pour  remplacer  Jean  Joubert, 
en  qualité  de  peintre  du  roi  , an 
jardin  royal  des  plantes  ; il  y con- 
tinua le  beau  recueil  qu  avoit  com- 
mencé à Blois  le  fameux  Nicolas 
Robert , par  ordre  de  Gaston  d’Or- 
léans. Ce  qui  a le  plus  distingué 
Auhriet , c’est  un  volume  de  poissons 
de  mer  que  Louis  XIV  avoit  en  na- 
ture à sa  ménagerie  , et  dont  les 
jieintiires  sont  d’une  exécution  ad- 
mirable. C'est  d’après  ses  dessins 
qu’mit  été  gravées  les  planches  du 
liotanicon  parisiense  de  Vaillant , 
imprimé  à Lejde  , 1737  , in-foL 
■Aiibrift  est  mort  à Paris  vers  i7.'jo, 
âgé  de  |iliis  de  8q  ans.  Le  cabinet  des 
ilessmset  estampesde  la  bibliothèque 
impériale  possédé  3 vol.  in-fol.  de 
ce  luaitre,  1.  un  superbe  Recueil  de 
coquilles  et  poissons  , grand  m-foL 
obloiig.  W.Heuxsui/esde papillons, 
oiseaux  et  poissons.  La  collection 
des  peintures  d’histoire  naturelle, 
commencée  par  les  ordres  de  Gaston 
d’Orléans,  peinte  par  Nicolas  Robert 
de  Blois , Jean  Joubert  , et  Claude 
Auhriet , forme  66  vol.  in-fol.  ; elle 
est  déposée  dans  la  bibliothèque  du 
Jardin  des  Plantes  : 011  ignore  ce 
que  sont  devenus  les  4 vol.  de  pein- 
tures par  Auhriet  , qui  faisoient 
partie  de  la  riche  et  précieuse  col- 
lectiondu  duc  de  La  Vallicre.  .M.l'ei- 
gnoteite,  dans  ses  Curiosités  biblio- 
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eraphiques  de  i8o4  , cinq  recueils 
ae  diS'éreus  objeU  d'iiisloire  nalu- 
relle , peiuls  à gouache  par  Claude 
Aubriet , de  format  iu-i'ol.  Ils  out 
été  portés  isolément  ù des  prix  con- 
sidérables dans  des  ventes  publiques 

AUBRIOT  (Hugues  ) , inten- 
dant des  hnances  et  prevÂt  de  Paris 
sous  Charles  V , ëloit  natif  de  Dijon , 
et  frère  de  Jean  Aubriot  , évêque  de 
Chàlons-sur- Saône,  il  décora  Paris 
de  plusieurs  édifices.  Il  fit  bâtir  la 
Bastille  en  i56g,  pour  servir  de  for- 
teresse contre  les  Anglais,  le  pont 
Saint-Michel , le  petit-thàtelet , les 
murs  (le  la  porte  Saint  - Antoine  , 
etc.  Aubriot  fut  la  victime  de  son 
zèle  pour  l’ordre  public.  Ayant  fait 
arrêter  des  écoliers  insolens  , riini- 
versité  , dont  les  privilèges  étoient 
•alors  excessifs  , se  déchaîna  contre 
lui , et,  avec  l’appui  du  duc  de  Berri, 
lui  fit  faire  son  procès  sous  prétexte 
d’hérésie  , et  le  fit  renfermer  à la 
Bastille.  Des  séditieux  , nommés 
inaillolins , t’en  tirèrent  en  i38i  , 
pour  le  mettre  à leur  tète  ; mais 
Aubriot  les  quitta  dès  le  soir  même. 
Il  mourut  l’an  1 383  , en  Bourgogne 
où  il  s’étoit  retiré. 

AUBRUSSEL.  V.  Laubrussi:!.. 

i'  I.  AUBRY  (Jean) , prêtre  , né  à 
Montpellier  , docteur  en  droit , abbé 
de  Notre-Daine-de-l'Assomptiou , 
fil  une  étude  particulière  de  la  chi- 
mie. Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi , il  exerça  son  talent 
à Paris  eu  |6.38,  ifi.ôg  et  1660.  Il 
avoit  voyagé  dans  l'Orient  pour 
convertir  les  infidèles.  Feu  content 
des  succès  qu’il  y avoit  eus,  il  re- 
vint en  France.  En  1664  , il  publia 
X admirable  quintessence  de  Rai- 
mond Lulle,  dont  la  propriété  étoil 
de  rafraîchir  les  échaulTés  et  d'é- 
chauifer  les  trop  rafraîchis, du  même 
que  le  soleil  qui  dessèche  la  terre 
fond  la  cire.  Gui -Patin,  témoin 
de  l’enthousiasme  qu’il  avoit  inspiré 


aux  imbécilles  , en  parle  comme 
d’un  misérable  charlatan , merus  et 
ignarus  nebulo  , qui  avoit  été  ci- 
devant  compagnon  chirurgien , puis 
moine,  et  qui  enfin  , s’étant  défro- 
qué , est  demeuré  prêtre  séculier  fort 
débauché.  Il  eut  cependant  beau- 
coup de  vogue.  Il  mourut  vers  1667, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  qui  se 
sentent  de  l’esprit  rabbinique  du 
Talmud.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort , il  publia  une  brochure  de 
huit  pages  in-q®  ,qui  commence  par 
ces  mots  : « au  PUBLIC.  A l’hon- 
neur et  gloire  de  Dieu , à l’exaltation 
de  lu  sainte  Vierge  et  de  toute  la 
Cour  céleste  , je  commencerai  la 
trompette  de  l'Evangile  , etc.  » Les 
livres  suivans  ne  sont  pas  moins  sin- 
guliers par  leur  litre  emphatique  : 

1.  l.à  Merveille  du  monde , on  la 
médecine  véritable  ressuscitée  , 
Paris  , i66.3  , in-4®.  11.  1-e  'l'riom- 
phe  de  l'Àtcbe  , et  la  merveille 
du  monde  ou  l'universelle  et  véri- 
table médecine , ibid. , ifi.36,  in-4“. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
sous  ce  litre  : J .a  Médecine  univer- 
selle et  véritable  pour  toutes  sortes 
de  maladies  les  plus  désespérées  , 
in- 4®.  III.  Abrégé  des  secrets  de 
Haiinond  Lulle , in-4°  , etc.  « On 
voit  par  ces  différens  ouvrages,  dit 
Nicéron  , que  c’éloit  un  visionnaire 
rusé  qui  cherchoit  à en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de 
piété.  » 

II.  AUBRY,  médecin.  Voyez. 
Aubehy  , n®  I. 

III.  AUBRY  (Jacques-Charles)  , 
digne  émule  de  Cochin  et  de  Nor- 
manl , reçu  avocat  au  parlement  de 
Pans , sa  patrie  , eu  1707  , y plaida 
avec  le  plus  grand  succès.  Son  prin- 
cipal talent  éloit  l’art  de  manier  l’i- 
ronie. On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Consultations  et  de  Mémoires 
imprimés  , mais  éi>ars  dans  dilfé- 
rentes  biWIothèques.  Ceux  qui  ont 
lait  le  plus  de  bruit  soûl , 1.  Les 
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deux  Consuhations  pour  Soanen  , 
éi'i'quc  de  Sê/iez , la  première  sous- 
crite de  vingt  avocats,  et  la  seconde 
de  cinquante.  II.  Deux  JlJémoires 
pour  les  durs  et  pairs , contre  le 
comte  d'.dÿénuis  , depuis  d' diguil- 
lon  , etc.  Sa  modestie  et  son  désin- 
te'ressement  dans  l’exercice  de  sa 
profession  donnèrent  un  nouveau 
lustre  à ses  lalens.  Il  mourut  en 
175g  , âgé  de  .ot  aus. 

t IV.  Aubry  ( N.  J , peintre  , né 
à Versttilles  eu  , copia  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  portraits  à la 
surintendance,  se  perfeclionn*  dans 
ce  genre,  fut  reçu  eu  177.^  à l’aca- 
démie de  peinture,  et  se  plut  à re- 
présenter des  groupes  de  famille,  et 
des  scènes  morales  et  douces.  Son 
tableau  du  Mariage  interrompu , 
exposé  en  1777,  celui  des  ytdieux 
de  Coriolan  à sa  femme  , lui  ont 
fait  beaucoup  d’honneur.  Il  est  mort 
à Dcrnc , en  1781,3  56  ans. 

t V.  AUBRY  ( Jean-François  ) , 
médecin,  intendant  des  eaux  mi- 
nérales de  Luxeuil  , sa  patrie  , a 
publié  un  . ouvrage  estimé  sous  ce 
titre  : Les  Oracles  de  Cos  , Paris  , 
1 776  , iu-8”  ; une  seconde  édition , 
Paris,  Uidot  , 1781  , in  - 8“  , est 
augmentée  d’une  Introduction  à la 
thérapeutique  de  Cos.  Ce  morceau 
offre,  eu  i5o  pages,  l’abrégé  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  que  l'au- 
teur, par  une  analyse  extrêmement 
difficile  et  deux  fois  répétée  , a su 
réduire  de  manière  qu’il  renferme 
plus  de  choses  que  de  mots , avan- 
tage dont  jouissent  peu  de  livres. 
Aubry  est  mort  à Luxeuil  en  i79.'i, 
avec  la  réputation  d'un  médecin 
très-instruit. 

VI.  AUBRY  ( Jean  - Baptiste  ) , 
maître  paveur  à Paris,  où  il  mourut 
X le  20  mai  169a,  donna  au  théâtre 
Français  deux  tragédies,  /Jec/ié/rii/s 
et  Agaihoclc  , qui  n’ont  pas  été 
imprimées. 
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* vn.  Al’BRY  ( Jean-Baptiste), 
né  à Deyvillier,  près  d'Fpinal , en 
1706 , bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes, devint  prieur  de  la 
maison  de  Commercy  , où  il  resta 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. C'est  dans  celle  ville  qu’il 
est  mort  à la  fm  de  1809,  empor- 
taut  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Né  d’un  caractère  doux 
et  affable,  il  se  lit  aimer  dans  le 
cloitre  comme  dans  le  monde  , et  y 
mérita  l'estime  générale.  Le  trait 
suivant  prouve  combien  il  fut  hum- 
ble et  modeste.  Ayant  sollicité  près 
du  garde  des  sceaux , sans  l’agrément 
de  ses  supérieurs , la  permission  de 
publier  ses  Questions  philosophi- 
ques , permission  qti’il  obtint  avec 
les  éloges  du  tenseur  royal  Ribal- 
lier,il  fut  condamné  à dîner  à ge-x 
uotix  , au  réfectoire , avec  du  pain 
et  de  l’eau , et  ce  religieux  eut  le 
courage  d'accomplir  cette  péitjteuce 
ridicule.  I).  Aubry  , quoique  d'une 
foible  coustilution,  se  livra  de  bonne 
heure  au  travail, avec  beaucoup  d’as- 
siduité. Il  venoitde  recevoir  la  prê- 
trise à l'époque  de  la  mort  de  D. 
Ceillicr  , lorsqu’il  fut  chargé  de  con- 
tinuer V Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  , que  le  prélat  de 
Flavigny  n’avoil  pu  achever.  I).  Au- 
bry s'acquitta  de  sa  commission  avec 
zèle , et  bientôt  il  présenta  la  ma- 
tière d’un  volume  qui  fut  soumise 
ô l’examen  de  plusieurs  savans  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ces 
juges  éclairés  eu  rendirent  le  compte 
le  plus  avantageux  ; cependant  ce 
volume  ne  fut  jioint  imprimé, pour 
des  raisons  d’économie,  jit-on,  mais 
bien  plutôt  à cause  de  l’esprit  d’in- 
souciance et  de  relâchement  dans 
lequel  tomb.i  peu  à jicu  cet  ordre 
antique  , si  justement  célèbre  dans 
la  république  des  lettres,  ü.  Aubry 
se  livra  à un  autre  genre  d’études , 
cl  quelques  années  après  il  fil  pa- 
roître  l’Ami  philosophe , imprimé  à 
Nanci  en  1775  ; production  qui  fut 
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très  bien  accueillie  du  public  et  qui 
valut  à sou  auteur  une  lettre  llat- 
teuse  de  la  part  du  prince  Charles 
de  Lorraine  , à qui  l’ouvragé  étoit 
dédié.  D'Alembert  ayant  lu  ce  traité 
de  rainilié  écrivit  à son  auteur  : 
« L’anii  philosophe  est  digne  d’es- 
time par  son  objet  et  par  la  manière 
dont  tel  objet  e'st  traité.  C'est  le  li- 
vre d'un  philosophe  vertueux  et  ci- 
toyen. » Le  même  auteur  publia  en- 
suite ies  Questions  p/tilosop/iigues 
sur  la  religion  naturelle , dont 
Bergier  a parlé  aussi  avantageuse- 
ment que  le  censeur  Rtballier.  H fit 
imprimer  successivement  plusieurs 
autres  brochures , écrites  d’un  style 
pur  et  naturel,  quoiqu’il  descende 
souvent  dans  le  labyrinthe  obscur 
de  la  métaphysique.  Quelques  ma- 
nuscrits laissés  à un  de  ses  amis 
prouvent  qu'il  consacra  sa  vie  entière 
à défendre  par  ses  écrits  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  autres  ouvra- 
ges publiés  par  ce  bénédictin  sont , 
I.  Théorie  de  l’ame  des  bêtes  et  de 
celle  qu’on  attribue  à la  matière 
organisée.  II.  Questions  métaphy- 
siques sur  V existence  et  la  nature 
de  Dieu.  111.  Questions  aux  phi- 
losophes du  jour.  IV.  L’anti-Con- 
dillac , ou  harangues  aux  idéolo- 
gues modernes.y . La  nouvelle  théo- 
rie des  êtres.  VI.  Aubade,  ou  let- 
tres apologétiques , etc. 

I.  AUBUSSON  (Jean  d’ ) , trou- 
badour du  i5°  siècle  , s'attacha  à la 
fortune  de  Frédéric  11,  empereur 
d’Allemagne  , qu’il  célébra  dans  ses 
vers.  ItliÙot,  dans  son  histoire  lit- 
téraire des  troubadours , a conservé 
une  de  ses  pièces. 

t II.  AUBUSSON  (Pierre  d’ ) , 
grand-maitre  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , naquit  dans  la 
Marche,  en  d’une  famille  très- 
distinguée.  Son  courage  se  développa 
de  fort  bonne  heure.  Læs  Turcs  dé- 
vastoienl  alors  la  Hongrie.  U’Aubus- 
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son  suivit  Albert,  duc  d’Autriche, 
gendre  et  général  de  Sigismond , et, 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  in- 
fidèles , rallia  l'inlauterie  chrétienne 
qui  pboil  ; il  la  ranima  tcUeraeut, 
qu’elle  tua  18  mille  ennemis,  et  mit 
eu  fuite  le  reste.J-e  jeune  guerrier 
revint  dans  sa  patrie,  et  se  fit  ai- 
mer du  dauphin , fils  de  Charles  VU. 
11  l’accompagna  au  siège  de  Mon- 
tereau-faul-Yonne,  dont  ce  princo 
avoit  la  direction  , et  y donna  Iss 
mêmes  preuves  de  valeur  qu’en 
Hongrie.  Le  dauphin  s’étant  ensuite 
révolté  contre  son  père , d’Aubussou 
eut  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit 
pour  le  porter  à mettre  bas  les 
armes.  Charles  VII,  qui  eut  occasion 
de  le  conuoitre,  dit  de  lui  « qu’il 
étoit  rare  de  voir  ensemblé  tant  de 
feu  et  tant  de  sagesse.  » Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade  et  des 
barbaries  exercées  ]>ar  les  Turcs , 
enllaramèrent  sou  imagination.  Il 
alla  se  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1487  , le  grand-maitre 
de  Milly  envoya  d’Aubusson  , déjà 
commandeur , pour  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l'en- 
nemi du  nom  chrétien.  11  s’acqiiitta 
de  cette  ambassade  avec  succès.  A 
son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli, 
et  ensuite  grand-prieur  d’Auvergne, 
dignité  qu’il  quitta  en  1476  , après 
la  mort  de  J.  B.  des  Ursins , pour 
gouverner  la  religion  en  qualité  de 
grand-maitre.  U’Aubusson , à la  tète 
de  son  ordre , s’occupa  à le  faire 
respecter  au  dehors  , et  à régler  les 
affaires  du  dedans,  il  fit  fermer  le 
port  de  Rbod'es  d'une  grosse  chaine, 
bâtit  des  tours  et  des  forts  , et  pré- 
para tout  ce  qu’il  falloit  pour  re- 
pousser leseffortsdu  grand-seigneur, 
qui  mena^'oit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  Hotte,  forte  de  i6o  voi- 
les , et  de  cent  mille  hommes,  parut 
devant  l’ile  en  j 480  ; mais  la  vigou-r 
reuse  résistance  des  Fihodiens  , et 
sur-tout  la  valeur  éclairée  du  grand- 
maitre,  qui  y reçut  cinq  blessures 
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considérables  , obligèrent  les  Turcs 
deux  mois  après  de  lever  le  siège, 
laissant  9,000  morts , et  emmenant 
i,ôoo  blessés  ( f 'oyez  ÜÉMETHttîS, 
11°  IX.  ).  Mahomet  II  mourut  l’an- 
uée  suivante.  Bajazel , son  fils  ainé, 
et  Zizime , son  cadet , se  disputèrent 
l'empire  : le  dernier,  forcé  de  céder, 
demanda  un  asile  à Rhodes.  I)'A.u- 
biisson  le  lui  accorda  en  i4da  , et 
ordonna  qu'on  le  traitât  en  fils 
d’empereur  et  eu-  roi.  Au  bout  de 
trois  mois , il  Ht  pa.ssef  ce  prince 
eu  France,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  sou  frère  ; et  il  le  fai- 
soit  garder  vue  par  des  chevaliers 
dans  la  commanderie  de  Boiirga- 
Neuf  , dans  la  Marche.  Plusieurs 
souverains  le  demandèrent  pour  le 
mettre  à»  la  tète  de  leurs  armées 
contre  Bajazet  : d'Aubusson  le  re^ 
mit  |>ar  préférence  entre  les  mains 
des  agens  d'innocent  Vlll.  Eu  re- 
conuoissance , ce  pape,  qui  avoit 
donné  au  grand-maitre  les  noms 
de  Bouclier  de  V Eglise  et  de  Ei- 
béralenr  de  la  chrétienté , l'iionora 
de  la  pourpre  en  1489  , et  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
de  l'ordre.  Bajazet  ne  put  s'empê- 
cher de  l’estimer  et  de  le  respecter. 
Il  lui  fit  témoigner  qu’il  ne  tron- 
bleroit  jamais  la  paix  , et  lui  donna 
pour  gage  de  son  amitié  la  main 
de  saint  Jean  qui  avoit  baptisé 
Jésus-Christ.  D’Aubusson,  n’ayant 
pu  obtenir  une  croisade , tomba 
dans  une  mélancolie  qui  l’emporta 
le  i3  juillet  i.3o5.  L’ordre  n’a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Le  cha- 
pitre général  de  Rh'odes  ordonna 
lie  la  religion  lui  élèveroit , des 
eniers  publics,  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze,  avec  une  épitaphe 
pour  consacrer  ses  exploits.  La 
branche  d’Aubusson  dont  étoit  le 
grand-maitre  liuit  en  1007.  Le 
^P.  Boiihours  publia  sa  Vie  en  1677, 
in  - 4”  et  in-ia,  réimprimée  en 
I G80 , avec  des  notes.  Au  tome  II , 
page  i58,  ou  trouve,  dans  le  recueil 
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de  Scriptoribus  Germaniae , une 
pièce  de  Pierre  d’Aubusson  , sous 
ce  titre  : de  servatd  urbe  prœsidio- 
que  sao , et  insigni  contra  Turcaa 
victoriâ , ad  E'rider.  III.  imper, 
relatio.  Francfort,  160a,  in-fol. 

tllL  AUBUSSON,  (François,  vi- 
comte d’) , duc  de  La  Feuillade,  pair 
et  maréchal  de  France , descendoit 
de  la  même  famille  , mais  d’une 
autre  branche  que  celle  du  grand-  * 
maitre.Il  se  distingua  à la  bataille  de 
Rhétel  en  i65o,  aux  sièges  de  Mou- 
sou  , de  Valenciennes,  de  Landre- 
cies  et  à celui  d’Arras  eu  i6.â4,  où 
il  força  des  premiers  les  retranche- 
mens  des  ennemis.  Il  ne  signala  pas 
moins  sa  valeur  au  combat  de  Saint- 
Golhard  contre  les  Turcs,  en  1664  , 
et  suivit  le  roi  à la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  1674.  Il  emporta 
le  fort  Saint-Etienne  l’épée  à la  main. 

C’est  lui  qui , ayant  acheté  fhôtel  de 
Senneterre  , le  ht  abattre,  et  y ht 
élever,  eu  1686  , une  statue  pédestre 
de  Louis-le-Grand  , dans  une  place 
qui  fut  appelée  des  Victoires.  Il 
u’existe  plus  de  ce  beau  monument , 
détruit  pendant  la  révolution  , que 
les  quatre  esclaves  et  les  quatre  bas- 
reliefs  ; on  voit  ceux-ci  an  Musée 
des  mouumens  français , et  les  hgures 
aux  Invalides.  L’abbé  de  Choisi  dit 
que  le  maréchal  de  La  Feuillade  ' 
voiiloit  acheter  une  cave  dans  l’é- 
glise des  Petits-Pères , et  qu’il  pré- 
tendoit  la  pousser  sous  terre  )us- 
qu'an  milieu  de  cette  place  , aliii 
de  se  faire  enterrer  précisément 
sous  la  statue  de  Louis  XIV.  C'est 
une  plaisanterie  de  cet  écrivain.  11 
auroit  dû  se  souvenir  que , si  La 
Feuillade  n’étoit  pas  un  Turenne , 
il  n’étoit  point  aussi,  suivant  l’expres- 
sion d’un  auteur  ingénieux , de  ces 
courtisans  inutiles  à l’état,  qu’on 
devroit  enterrer  aux  pieds  de  la 
statue  de  leur  inaitre  , dans  la  place 
publique  consacrée  à l'idole  qu’ils 
ont  encensée  et  peu  servis.  11  inou- 
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rut  siihilementen  1691 , etu’eiit  que 
le  temps  de  s’écrier  ; « Que  n’ai-je 
fait  pour  Dieu  ce  que  j’ai  fait  pour 
le  roi  I » — Le  duc  de  La  Fjeüii,lade 
(Ixiiiis),  son  fds , maréchal  de 
France  comme  lui  , mourut  en 
I7a5 , sans  laisser  de  postérité.  C’é- 
toil  un  des  hommes  des  plus  bril- 
lans  et  des  plus  aimables  de  France , 
et,  quoique  gendre  du  ministre  Cha- 
niillart , il  avoit  pour  lui  la  faveur 
jniblique.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 
le  lit  choisir  pour  combattre  le  duc 
de  Savoie.  11  mit  le  siège  devant 
Turin  le  i3  mai  1706.  11  avoit  , 
dit-on  , formé  le  projet  de  se  saisir 
de  la  personne  du  duc.  Ce  prince 
sortit  de  la  ville  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  pour  lui  donner  le 
change.  La  Feuillade  se  détacha  en 
effet  du  siège  pour  courir  après  le 
duc,  qui , coiinoissant  mieux  le  ter- 
rain , échappa  facilement  à ses  pour- 
suites. lai  conduite  du  siège  de  Tu- 
rin ne  put  qu’en  souffrir.  Plusieurs 
historiens  ont  assuré  qu’il  ne  vou- 
loit  i>oint  prendre  celte  ville;  ils 
prétendent  qu’il  avoit  juré  à la  du- 
chesse de  Bourgogne , dont  ils  le 
supposent  amoureux , de  respecter 
la  capitale  de  son  père.  Ils  assurent 
que  cette  princesse  engagea  madame 
de  Maintenon  à prendre  toutes  les 
mesures  qui  furent  le  salut  de  cette 
ville.  Il  est  vrai  que  tous  les  officiers 
de  sou  armée  en  ont  été  long-temps 
fiersuadés;  mais  c'étoil  un  de  ces 
bruits  populaires  qui  ne  méritent 
que  le  mépris.  11  eût  été  d’ailleurs 
bien  contradictoire  que  le  même 
homme  eût  voulu  mauquer  Turin 
et  prendre  le  duc  de  Savoie.  Quoi 
qu’il  en  soit , lai  Feuillade  prouva 
que  le  courage , l’esprit  et  la  bgure 
ne  suffisent  pas  pour  faire  un  géné- 
ral. yuyez  PiiESi'RE  , n“  11  et  Vic- 
tor Amédéc. 

i IV.  AlUUSSON  ( George  d’ ) , 
frère  de  François  , archevêque 
d’F.inbrun  en  sé/jg,  ambassadeur 
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à Venise  dix  ans  après,  ensuite  am- 
bassadeur en  Espagne  l’an  iblji, 
détermina  le  roi  catholique  à en- 
voyer en  France  le  comte  de  Fuen- 
tes , son  ambassadeur  extraordinaire, 
pour  réparer  l'offense  commise  par 
le  baron  de  Vatteville,  en  1691  , 
contre  le  comte  d’Estrades  û lam- 
dres.  Il  mourut  le  la  mai  1697, 
âgé  de  88  ans  , évêque  de  Metz,  et 
conseiller  d’dlat  d’église.  11  avoit  été 
jésuite , premier  évêque  de  Gap , 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  , conseiller  d’état  ordinaire  et 
doyen  de  la  faculté  de  tbéologie. 
Il  est  auteur  du  traité  suivant  : L,a 
Défense  du  droit  de  Marie-T/ié- 
rèse  d' Àülriche , reine  de  1 rance , 
à la  succession  des  couronnes  d’ lis- 
pagne,  Paris  , 1674 , in-4“. 

V.  AUBUSSON  ( Jean  d’ ) , an- 
cien troubadour  du  1 5'’  siècle , de  qui 
on  ne  connoit  qu’une  pièce  assez  cu- 
rieuse ; c’est  un  Dialogue  entre  lui 
et  Piicolct,  dans  lequel  il  prie  ce 
dernier  de  lui  expliquer  un  souge  , 
qui  n'est  qu’une  allégorie  sur  l’ex- 
jMidilion  de  l’empereur  Frédéric  11 
contre  les  lamibards  en  ia36. 

VI.  AUBUSSON  Berruyeh 
(Jean  d’ ) , dit  de  l.a  Maison-Neuve. 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier., 
qui  ont  fait  mention  de  cet  auteur, 
ne  nous  apprennent  rien  touchant 
l’é]>oquede  son  existence,  sa  patrie 
ou  sa  profession.  Les  ouvrages  en 
versqu’ils  citent  de  luisent  , Dis- 
cours sur  le  magnifique  accueil  fait 
par  les  f^énitiens  à M.  le  cardinal 
de  I.orraine,  Paris,  i556.  II.  L'A- 
dieu des  neuf  Muses  aux  rois  , 
princes  et  princesses  de  1 rance , à. 
leur  département  du  festin  impérial 
de  François  de  Falois  , roi  dau- 
phin, et  de  Marie  Estuart , royne 
d'Ecosse,  Paris,  i.S.IS.  111.  Le 
Colloque  social  de  paix , justice , 
miséricorde  et  vérité , pour  i heu- 
reux accord  entre  les  rois  de  Frànce 
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et  d’Espagne,  in-S" , Pjri»  , i55g. 
IN'^.  Huitaines  poétiques  de  l'onc- 
tion des  rois  élus  de  Dieu  , etc. , 
Paris,  i56i.  Bernard  La  Moiinoye 
attribue  en  uiilre  à cet  auteur  mie 
Déploration  sur  te  trépas  de 
noble  et  vénérable  personne  , M. 
maitre  Erançois  I.e  Eicart,  doc- 
teur en  théologie  , etc.,  imprimée 
pour  la  première,  fois  à Paris  en 
ifiôo  , et  depuis,  danf  le  livre  in- 
titulé le  Parlait  erclésiasliqiie , par 
le  P.  Ililurioii  de  Coste.  Il  se  fonde 
sur  ce  qii’ou  trouve  au  lias  de  cette 
pièce  les  mots  latins  Dena  suasu 
boni , qui  reulermeut  par  anagram- 
me le  nom  de  Jean  d'Âubusson. 

AUCOUR  (Jean  Barbier  d’ ). 
l'oyez  Barbier,  n“  II. 

AUDÉ.  Voyez  IJaudé. 

f I.  Aimi: BERT,  né  à Orléans , 
disciple  d'Alciat , parcourut  l'Italie, 
et  lit  en  vers  V Eloge  de  Home , de 
Naples  et  de  Venise.  lat  république 
de  Venise  le  lit,  en  reconuoissauce, 
chevalier  de  Saint-Marc , et  lui  en- 
voya la  chaîne  d’or  de  l’ordre , jointe 
à la  médaille  du  doge.  Henri  111 
l’anoblit,  avec  permission  de  por- 
ter des  lleurs-de-lis  eu  chef  dans 
ses  armoiries.  Il  mourut  en  i.ôgS, 
âgé  de  plus  de  8o  ans  , honoré  de 
l'estime  générale.  C’est  lui  que  con- 
cerne la  trop  fameuse  pièce  de  Théo- 
dore de  Bèze , intitulée  de  sud  in 
candidarn  et  .dudebertum  bene- 
volcnt'id.;  et  c’est  une  raison  de 
plus  pour  en  écarter  toutes  les  in- 
terprétations de  la  malveillance.  Ses 
trois  Poëmes  latins  insérés  au  pre- 
mier volume  de  Delectu  po'étarum 
Gallorum  ont  aussi  été  réimpri- 
més à Hanau  , en  ifioS,  in- 8®.  Il 
a laissé  un  fils  nommé  Nicolas  Au- 
DEnERT,  conseiller  nu  parlement  de 
Bennes , homme  de  beaucoup  de 
mérite,  et  qui  suivit  son  père  an 
tombeau  au  bout  de  cinq  jours. 

II.  AüDEBERT , né  à Roche- 


fort,  de  parens  très-pauvres,  ne 
reçut  d'eux  que  de  très-foibles  no- 
tions de  dessin;  mais  son  extrême 
intelligence  et  son  application  su|>- 
pléerent  à l'instruction  de  sa  jeu- 
nesse. U trouva  des  moyens  de  sub- 
sistance, etsut  même  se  faire  unnoni 
dans  un  art  acquis  par  sa  seule  péné- 
tration. Son  génie  étoit  dirigé  vers 
l’étude  des  animaux  : comme  il  étoit 
convaincu  que  le  dessin  est  la  meil- 
leure maniéré  de  graver  dans  l'es- 
prit et  la  mémoire  les  descriptions 
les  plus  exactes  , il  entreprit  V His- 
toire naturelle  des  singes  et  des 
maiis,  et  joignit  â leur  description 
la  figure  de  chaque  animal , qu’il 
sut  graver  et  enluminer  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  neuve.  Mais  l’his- 
toire naturelle  qui  demandoit  le  plus 
grand  effort  de  taleiis  étoit  celle  des 
colibris,  oiseau.x-mouches  et  s'u- 
f/v’e/ï  , qu’il  terminoit  et  qui  étoit 
prête  à paroitre  lorsque  la  mort  le 
frappa  en  1800.  On  concevra  dif- 
ficilement le  procédé  par  lequel  il  . a 
pu  donner  au  plumage  de  ses  oiseaux 
l’éclat  elle  chatoyant  de  la  nature. 
Ses  couleurs  , l'altitude  , tout  est 
d’une  vérité  frappante.  En  voyant 
ce  qu’il  a laissé  , combien  on  doit 
regretter  deux  grands  ouvrages  qu’il 
médiloit  ; l’un  sur  les  oiseaux  de 
proie , l’autre  sur  les  animaux  car- 
nassiers. Il  reste  après  lui  une  fort 
belle  collection  de  quadrupèdes  et 
d'oiseaux  , parmi  lesquels  il  se 
trouve  des  espèces  très-rares , et 
quelques-unes  d’uniques.  Ils  sont 
tous  montés  de  sa  main.  A celte 
collection  il  faut  en  ajouter  une 
autre  de  fort  beaux  insectes,  tant 
étrangers  que  du  pays.  Audebert 
avoil  inventé  une  machine  contre 
les  incendies. 

AUDEBRAND  ( Etienne) , prieur 
du  monastère  de  Turel  en  Auver- 
gne , y reçut  avec  hospitalité  Pierre 
Kogicr , moine  de  la  Chaise-Dieu  , 
qui,  reveuaut  de  hiire  ses  études  à 
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Paris,  fut  dépouillé  par  des  voleurs 
dans  une  forêt  voisine.  Rogier  , 
touché  des  soius  que  le  prieur  lui 
avoit  rendus  , lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  sa  recon- 
noissance.  <t  Quand  vous  serez  pape, 
lui  répondit  Âudebrand.  » Cette  ré- 
ponse lit  sa  fortune.  Rogier  devenu 
pape,  sous  le  nom  de  Clément  VI , 
ne  l'oublia  pas.  Il  appela  Âudebrand 
près  de  lui  , le  fit  trésorier  , puis 
camerlingue  de  l'église  romaine  , 
évêque  de  Saint-Pons , et  enfin  ar- 
chevêque de  Toulouse  eu  i35i. 

* AUDEFROI  le  Bâtard , pocte 
chansounier  du  siècle,  semble 
être  l’inventeur  de  ce  genre  de  ' 
pièces  que  nous  nommons  ivman- 
ces,  et  qu’il  a appelées  la/s.  Il  s’eu 
trouve  cinq  de  sa  composition  dans 
le  Recueil  de  Fabliaux  par  Le  Grand. 

i AUDEN-AERT  ( Robert  Van  ), 
graveur  flamand , né  à Gand  en  1 66  3, 
entreprit  le  voyage  d’Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  , et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte.  11 
fut  renvoyé  de  chez  sou  maitrapour 
avoir  gravé  à sou  insçu  une  ex- 
quisse  représentant  le  Mariage  de 
la  Vierge-,  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  , et  grava  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  sujets  qu’il  a gra- 
vés sont  principalement  d’après  Le 
Dominiquin  , Le  Bernin, Pierre  de 
Cortone , Daniel  de  Volterre  et  An- 
iiibal  Carache  , Apollon  et  Da- 
phné, liomulus  et  Rémus,  le  Mar- 
tyre de  saint  Biaise  , qui  est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  Il  est  mort 
à Gand  vers  l’an  174j- 

» AUDEO  ou  AUDIO  , chef  des 
audiens  , secte  religieuse  , étoit  né 
en  Mésopotamie  vers  le  milieu  du 
lé‘  siècle.  Un  zèle  ardent  l’en- 
traîna dans  lliérésie.  Il  commença 
par  déclamer  contre  quelques  mem- 
bres de  l’Eglise , qui  , dit-on  , ex- 
citoient  sa  jalousie.  Il  enseignoit 
à ses  disciples  a qu’on  devoit  cé- 
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lébrer  la  pâque  comme  les  Hébreux  ; 
que  Dieu  avoit  une  figure  humaine  ; 
que  sa  ressemblance  avec  l’homme 
consistoit  justement  dans  la  ma- 
tière , et  qu'il  fallait  donner  l’ab- 
solution sans  attendre  de  grandes 
preuves  de  pénitence.  » 11  affectoit 
des  mœurs  assez  austères  , comme 
tous  les  chefs  de  sectes  ; il  avoit  en 
horreur  toute  espèce  d’indulgence 
pour  les  opinions  , qu’il  qualilioit 
du  nom  odieux  de  respect  humain. 
11  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  foibles  et  les  ca- 
ractères inquiets  , et  fut  enfin  exilé 
eu  Suède , loin  de  ses  prosélytes.  Il 
passa  chez  les  Goths , et  s'y  forma 
un  autre  parti.  Ses  disciples  s’éta- 
blirent dans  les  monastères  oii  le 
céliliat  et  la  retraite  éloient  adop- 
tés. Après  sa  mort , ils  furent  gou- 
vernés par  des  évêques  qu’ils  s’é- 
toient  choisis  ; mais  la  mort  dimi- 
nuant peu  à peu  leur  nombre  , ils 
s’éteignirent  enfin  en  877.  Alors 
le  reste  des  sectaires  se  retira  dans 
les  déserts  , pratiquant  beaucoup 
d'œuvres  de  pénitence,  mais  tou- 
jours séparés  des  catholiques. 

• AUDlfTREDI  f Jean-Baptiste), 
naquit  à Saorgio  , château  peu  éloi- 
gné de  Nice  eu  Provence , l’année 
1714.  A l’âge  de  16  ans  il  entra 
dans  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
oit  il  lit  de  grands  progrès  , non 
seulement  dans  les  études  sacrées  , 
mais  encore  dans  les  mathématiques 
et  dans  les  langues.  A l’àge  de  3.6 
ans,  il  eht  le  grade  de  maître , et  fut 
nommé  second  bibliothécaire  de  la 
Casanate.  Dix  ans  après,  il  devint 
premier  bibliothécaire  , et  continua 
de  l’être  le  reste  de  sa  vie.  Il  s’ap- 
pliquait aux  mathématiques  , à l’as- 
tronomie, à l'étude  des  antiquités  , 
à l’histoire  naturelle,  à la  critique 
et  à la  bibliographie  ; mais  l’as- 
tronomie fut  son  étude  favorite.  U 
publia  quelques  opuscules  sur  cette 
matière.  Il  fut  chargé  par  Je  pape 
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Pie  VI  de  faire  quelques  observa- 
tions minéralogiques  dans  les  nou- 
velles mines  de  Tnlfa.  11  mourut 
le  5 juillet  1794-  I-æs  ouvrages  pu- 
bliés par  le  P.  Âudiifredi  soûl  , 
1.  Mercurius  in  sole  visns  , obset'- 
vatio  habita  Jiomœ  , in  œdibus 
iS.  Mariœ  super Minervam , 6 maii, 
17.13,  iu-.4“  , typ.  Palearinis,  1753  , 
U.  Phenomena  cœteslia  obseruata, 
Romæ,  ex  lyp.  Salomoni , 17.I4  , 
iu-b”.  III.  Otia  astronomica , iu-q", 
typ.  Palearinis, Romæ  175,1.  IV.  A’u- 
vissimus  Mercurii  transitus  sub 
sole  obseroatus  Romæ  7 novem- 
bris,  17.56,  iu-8“  , Romæ,  lyp, 
de  Salvionis  , 17.56.  V.  Passaggiu 
di  P encre  , etc.  Passage  de  Pénus 
devant  le  soleil,  observé  à Rome 
au  couvent  de  la  Minerve , le  6 
juin  1761,  sans  lieu  ui  an- 

née ).  VI.  Transitus  Peneris  ante 
solem  observati  Romæ  , apud  PP. 
a.  Marice  super  Minervam  , C 
jiinii  176a,  Plxpositio  historico- 
astronomica  ; accedit  descriptio 
aurei  nummi  C.  JJominii  Aheno- 
barbi  , Romæ  , apud  fratres  Sal- 
vionos  , 176a.  VU.  Investigatio 

Parat/a.ris  Solaris  ex  selectis  ati- 
quot  observationibus  transitds  P e- 
neris  ante  solem  qui  accidit  die 
6 junii  176  a ; collatis  cum  ejus- 
dern  trausitu  , Romana  obseiva- 
tione  habitâ , apud  PP.  S.  Ma- 
riæ  supra  Minervam  ( sub  nomine 
anagrammatico  Dadeii  Ri/ffi  ) , 
in-8'' , Romæ  , lyp.  Hermalhenea, 
1765.  VIll.  JJe  solis  Parallaxi 
ad  P.  Cl.  Grandjean-de-1  buchy 
commentarius , in-8“  , Romæ  , ex 
typ.  Hermalhenea,  1766.  IX.  Di- 
mostrazione  delta  theoria  , etc. 
JJémonstration  de  la  théorie  de 
la  comète  de  l'année  1 769  , an- 
noncée dans  le  Journal  ordinaire 
de  Rome  , 1770,  in-4“-  X.  I.et- 
tere  tipograjiche  , etc.  Letttes  ty- 
pographiques , sous  le  nom  de  l’ablié 
Nicolas  Ugoliui  de  Foligno  , au 
P.  Xavier  Laire , aulcur  de  l’Es- 
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sai  historique  sur  la  typographie 
romaine  du  i5°  siècle  , impniué  à 
Mayence,  1778,  in- 8",  à l'usage 
des  jeunes  gens  ; (trait  satirique  con- 
tre le  P.  I>aire.  ) XI . Catalogus  his/o- 
rico-criticus  Romanarum  editio- 
nuni  sœculi  i.5  , etc.,  in-l“  , Homæ  , 
ex  lyp.  Paleariniaiià,  1783. Xll.  Ca- 
taUigus  librorum  lypis  impresso- 
rum  bibliuthccæcasanalensis,præs. 
tanlioribus  notis  et  observationi— 
bus  illustratus , tomi  IV  , priorcj.  n 
lill.A.  usqiie  ad  K. , iii-fol. , Uomœ, 
1763, 1768,  1775, 1788.  xill.  .Va^- 
gio  di  o.sservazioni  di  Ciulio  , etc. 
J-.ssai  d’ Observations  de  Jules- 
César  Bottonne  ( l’auteur  s’est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Monte  lit- 
ragcio  ) , sur  le  Discours  rnis  à la 
tête  du  Cours  de  la  vie  chré- 
tienne du  bienheureu.v  Sinton  da 
Cassia  , imprimé  A Turin  eu  1779. 
XIV.  .drticolilre  concernenli  , etc. 
Ttvis  articles  concernant  la  Mé- 
ridienne et  l’Observatoire  du  dur, 
de  Sermoneta  ( inventé  et  exécuté 
par  le  P.  Audifi'redi),  insérés  , 
mais  sans  nom  d’auteur,  dans  l'An- 
tologia  Romana  ( c’est  un  Journal 
italien  qui  s’imprime  à Rome',  de 
format  in-  j®  ) , année  1778. XV.  Ar- 
ticoli  due  concernenti  POsserva- 
tione , etc.  JJeux  articles  concer- 
nant l’ Observation  du  passage  de 
Mercure  sous  le  soleil , en  novem- 
bre iqbü  , faite  par  le  P.  Audif- 
fredi  sous  les  murs  de  Rome.  Ou 
les  trouve  , mais  sans  nom  d'au- 
teur , dans  le  même  Journal , an- 
née 1789  (août,  n°‘  5 et  6 ).  C’est 
un  extrait  de  la  Dissertation  latine 
citée  plus  haut,  Rovissimus , etc. 
XVI.  Specimen  historico-criticum 
editionum  Italicarum  sœculi  1 5 , 
Romæ , 1794  , in-4“. 

1 1.  AUDIFFRET  ( Hercule  ) , de 
Carpentras  , pieux  et  savant  général 
deladoctrinechrélienne.oncleetmai- 
tredeFléchier,  fut  effacé  par  son  dis- 
ciple. 11  mourut  à Parts  eu  1 6,5g.  On 
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a de  lui  deux  Oraisons  funèbres  et 
des  ouvrages  de  piété.  La  chaire  «toit 
livrée  de  son  temps  à la  déclama- 
tion. U fut  un  des  premiers  qui  s’at- 
tachèrent à proportionner  les  ex- 
pressions aux  pensées  et  les  mots 
aux  choses. 

t II.  AUUIFFBET  ( Jean-Bap- 
tiste d’),  gentilhoiuine  do  Dragui- 
gnan en  Provence,  ou,  selon  d'au- 
tres , de  Marseille  , envoyé  extraor- 
dinaire aux  cours  de  Mantouc  , de 
Parme , de  Modène  et  de  Lorraine 
eu  170a,  mourut  à Nauci  en  1735, 
à 76  ans.  On  a de  lui  une  Géogra- 
phie ancienne,  moderne  et  histo- 
rique , eu  2 vol.  in-4“  , 1G89  à 
i6g4  , et  eu  3 vol.  in-u,  i6g4, 
qui  ne  contient  que  quelques  parties 
de  ITairope.  L’accord  heureux  que 
l’auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
lliistoire  a fait  regretter  qu’il  n’ait 
pas  achevé  sou  ouvrage. 

t AUDIGUIER  ( Vital  d’ ) , sieur 
de  La  Meuor  , terre  près  Villefraii- 
che  de  Rouergue  , naquit  vers  l’an 
i565  à Clermont.  Son  père  étoil 
magistrat  royal  ; il  le  fut  aussi.  Eu 
1.690  , onze  ligueurs  l’attaquèrent 
«t  le  blessèrent  dangereusement. 
A peine  fut-il  guéri , qu’il  fut  blessé 
de  nouveau  , avec  son  père  , par  ces 
mêmes  gens  , qui  soulevoieut  la 
boiirgeo'isie  contre  Henri  IV,  Dé- 
goûté de  sa  charge  par  ces. deux 
attaques,  il  résolut  de  quitter  la 
Gascogne  , malgré  les  remontrances 
de  sou  père , qui  étoitâgé,  et  mal- 
gré les  larmes  de  sa  mère.  Son  pro- 
jet étoil  de  passer  en  Hollande,  et 
de  là  en  Hongrie  ; mais  divers  in- 
cidens  dérangèrent  ses  vues.  Un 
domestique  infidèle  le  vola  , et  , 
comme  celui  de  Marot , de  deux 
chevaux  il  jrrit  le  bon  , laissa  le 
pire  , et  se  retira  sans  dire  adieu.  No- 
tre cavalier  démonté  demeura  dans 
l’anibarws , sans  pouvoir  ni  retour- 
ner chez  lui  , ni  poursuivre  sa 
route.  Son  courage  surmonta  ce 
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commencement  de  mauvaise  for- 
tune. Il  se  traîna  comme  il  put  à 
Paris  , y trouva  des  protecteurs  , 
s’introduisit  à la  cour,  s’y  livra  aux 
plaisirs  , et  oublia  ses  premières  ré- 
solutions. Un  faux  ami  l’appela  en 
duel;  il  blessa  son  adversaire,  et 
fut  obligé  de  fuir.  Il  erra  long- 
temps , dépensa  beaucoup  , s’en- 
detta , et  se  vil  réduit  à l’indi- 
gence. Il  surmonta  de  nouveau  sa 
mauvaise  fortune;  mais  un  crime 
dont  on  l’accusa  le  fit  mettre  en 
prison.  11  se  justilia,  eut  de  nou- 
velles aventures  , et  fut  , dit-on , 
assassiné  vers  l’an  i63o.  Sorel , dans 
sa  Bibliothèque , donne  la  liste  de  ses 
ouvrages.  11  écrivit  eu  vers  et  en 
prose  saiu  aucun  succès.  Il  publia 
des  Romans  et  des  Livres  de  piété. 
Il  traduisit  de  l'espagnol  les  Nou- 
velles de  Cervantes , Paris,  1618, 
a voh  in-8“  ; fit  un  Traité  de  la 
conversion  de  là  Magdeleine  , des 
Poésies  publiées  en  1606  et  161 4 , 
et  tout-à-i'ail  oubliées  ; enfin  VUsage 
des  Duels,  1617,  iu-8“. 

AUDOENUS.  royez  Ouen  ( S.  ) 
et  OwEN. 

* AUDOIN  UE  Chai’gnebbün 
( H.  ),  chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France , se  prépa- 
roit,  en  1762,  à donner  ses  Cartes 
microcosmographiques  , ou  Des- 
cription du  corps  humain  , lorsque 
Chirol  fil  paroitre  sa  première  Carte 
sur  l’angéiologie.  La  ressemblance 
qu’Audoin  crut  y trouver  avec  les 
siennes  excita  ses  plaintes  ; niais  la 
contestation  a été  décidée  en  i'770. 
On  a de  ce  chirurgien  , I.  Relation 
d’une  maladie  épidémique  et  con- 
tagieuse, qui  a régné  F été  et  F au- 
tomne de  1767  sur  les  animaux  de 
différentes  espèces  dans  la  Brie , 
Paris , 1 7 6 2 , in- 1 2 . II.  Cartes  micro- 
cosmographiques , ou  Description 
du  corps  humain  , Paris  , 1770, 
in-4°.  III.  Parallèle  nouveau  , ou 
Abrégé  des  différentes  méthodes  de 
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tailler,  iii-4“  de  6 pag.  IV.  Lettre  à 
M.  Guattani , chirurgien-major  de 
l’hôpital  du  Saint-Esprit,  à Rome, 
sur  la  cautérisation  des  plaies  tf  ar- 
mes à feu,  1 749  J in~4“  de  8 pag. 

I' AUDOVÈRE  , reine  de  France, 
et  première  femme  de  Chilpéric, 
venoil  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant , lorsque  la  jeune  Frèdégonde, 
Tune  de  ses  suivantes,  lui  conseilla 
de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême  dans  l'absence  du  roi.  Au- 
dovère  crut  sa  favorite.  A peine  sou 
époux  étoit-il  de  retour,  que  l’évè- 
que  lui  annonça  qu’ayant  contracté 
avec  Audovère  une  alliance  spiri- 
tuelle, il  ne  pou  voit  plus  la  garder 
pour  femme.  Chilpéric,  déjà  touché 
de  la  beauté  de  Frtdégonde,  répudia 
la  reine , et  donna  sa  place  à sa  ri- 
vale. Audovère  f\it  renfermée  dans 
im  monastère,  oii  l’on  dit  qqcFré- 
dégonde  la  lit  étrangler  vers  l'aii 
,580. 

t AüDOUL  ( Gaspard  ) , né  en 
Provence,  se  rendit  dès  sa  jeunesse 
à Paris  , y suivit  le  barreau  , et 
devint  membre  du  conseil  de  là  mai- 
son d’Orléans.  11  publia  , en  1708  , 
in-8“ , un  Traité  de  l’origine  de  la 
régate , et  des  causes  de  son  éta- 
blissement. Il  y combatavec  vigueur 
Bellarrain  et  Baroiiius.  Cet  ouvrage 
a été  censuré  par  un  bref  du  pajre 
ClémentXI,  en  1710  ; et  cette  con- 
damnation lui  donna  quelque  célé- 
brité. L’auteur  mourut  bientôt 
après. 

AUDRA  ( Joseph  ) , né  à Lyon 
en  1714 , se  consacra  à l’état  ecclé- 
siastique , et  devint  professeur  de 
philosophie  dans  sa  patrie.  Lié  d’a- 
initié  avec  l’Intendant  La  Michau- 
dière , il  travailla  avec  lui  à un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  , qui  parut  sous  le 
nom  de  Mézence,  secrétaire  de  l’in- 
tendance ; l’abbé  Audra,  nommé 
eu  1769  prolèsseur  d'histoire  au 
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collège  de  Toulouse,  remplit  cette 
chaire  avec  distinction.  II  y donna 
le  premier  volume  d’une  Histoire 
générale  qui  lui  lit  perdre  sa  place 
et  causa  sa  mort.  Ün  mandement 
de  l’archevêque  de  Toulouse  con- 
damna l’ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philosophiques.  Le  chagrin 
qu’en  conçut  l’auteur  lui  donna  un 
transport  au  cerveau  qui  l’emporta 
en  vingt-quatre  heures  , en  177g. 
V'oltaire  écrivoit  à l'abbé  .\udra  sur 
cette  histoire.  « ü’.Vlembert  est 
bien  content  de  votre  abrégé  de 
l’histoire  générale.  Quelques  fana- 
tiques n’en  sont  pas  si  contens  ; 
mais  c’est  qu’ils  n’ont  ni  esprit  ni 
mœurs.  A l’égard  de  votre  sage  har- 
diesse, vous  n’avez  donc  rien  à 
craindre  ; il  n'y  a pas  un  mot  dans 
votre  écrit  sur  lequel  ou  puisse  vous 
inquiéter.  On  sera  fâché  ; mais 
comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
leur  procès.  'Vous  avez  d’ailleurs 
un  archevêque  qui  pense  comme 
vous  , qui  est  prudent  comme  vous, 
et  qui  sera  bientôt  de  l’académie.  » 
Cet  archevêque  étoilM.  de  Brienne. 
L’abbé  Audra  avoit  fai l à Toulouse 
les  démarches  les  plus  actives  pour 
faire  recounoitre  l'iniioccuce  de  Sir- 
veu;  ce  qui  lui  avoitobleuu  l'amitié 
et  la  correspondance  de  Voltaire. 
K Vous  avez  dû  recevoir  , lui  disoit- 
il  , le  factum  des  dix-sept  avocats 
du  parlement  de  Paris  en  faveur  de 
Sirven  ; il  est  très-bien  fait.  Mais 
Sirven  vous  devra  beaucoup  plus 
qu'aux  dix-sept  avocats  , et  v’ous 
aurez  fait  une  action  digue  de  la 
philosophie  et  de  vous.  » 

* I.  AUDRAN  ( Carleou  Karle  ) , 
graveur  , né  à Paris  en  i5g4 , mort 
dans  la  même  ville  eu  1874.  U a 
beaucoup  travaillé  eu  Italie  et  en 
France.  11  éloit  bis  de  Louis  Audran, 
officier  de  louvcterie  sous  Henri 
IV.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Annonciation  et  une  Assomp- 
tion ■ il  a gravé  au  burin  quantité 
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de  tableaux  des  ineillciirs  maîtres  , 
tels  que  Perrin  del  Vaga , Le  Ti- 
iicn  , Le  Guide,  P.  de  Cortone , 
l’ J liane  , André  Jacchi  , Eus/a- 
che  Le  Sueur , V met , etc.  , etc. 

fil.  AUDRAN  ( Claude  ),  neveu 
'du  précédent  , né  à Lyon  comme 
lui  , mourut  à Paris  eu  1684,  à 
4 J ans , professeur  de  l'académie  de 
peinture.  11  ftit  employé  par  Le 
Brun  dans  plusieurs  ouvrages  , et 
sur-tout  dans  les  quatre  grands  ta- 
bleaux des  batailles  d’Alexandre. 
Une  Elévation  de  croix  ; V Ado- 
ration des  anges;  le  Portrait  de 
t électeur  de  Cologne-,  Alexandre 
malade  ; quatre  sujets  de  Vénus  ; 
et  les  estampes  du  roman  de  Vaph- 
nis  et  CJiloé , sont  ses  meilleurs 
ouvrages.  Dans  ces  dernières  Phi- 
lippe d'Orlé|ns,  régeut  de  France  , 
partagea  ses  travaux  , dessina  les 
sujets  , et  ne  dédaigna  pas  d'unir 
son  nom  à celui  d'Àndran.  Il  pei- 
gnit ù fresque  la  chaiielle  du  cbà- 
teau  de  Sceaux  , celle  de  la  galerie 
des  Tuileries  , le  grand  escalier  de 
Versailles  , et  plusieurs  bas-reliefs 
et  trophées,  couleur  de  bronze, pour 
la  salle  des  gardes  J de  grands  ta- 
bleahx  commandés  par  le  cardinal 
de  Furstemberg  , pour  son  chdteau 
de  Saverne  ; uii  May  pour  Notre- 
Dame  de  Pari.s , représentant  la  Dé- 
collation de  S.  Jean-Paptiste  ; deux 
chapelles  des  chartreux  de  Paris , où 
l'on  voyoit  S.  Denis  et  S.  Louis 
. donnant  la  sépulture  aux  martyrs 
de  la  Joi  ; et  le  tableau  d’autel  re- 
présentant le  Miracle  des  cinq 
pains.  11  avoit  pris  si  bien  le  style 
de  Le  Brun  , qu’il  éloit  difilcile  de 
discerner  ses  ouvrages  de  ceux  de  ce 
grand  maitre.  Il  laissa  d’une  seconde 
femme,  entre  autres  enfans,  Ger- 
main, Claude  et  Gérad , qui  suivent , 
et  dont  les  noms  mérileut  une  place 
parmi  les  artistes  les  plus  distingués. 

* III.  AUDRAN  ( Germain  ) , gr> 

T.  n. 
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venr,  fils  du  précédent , né  à Lyon 
eu  i63i,  mort  dans  la  même  ville 
«Ui  1710  ; élève  de  sou  père  et  de 
Carie.  U obtint  la  place  d’adjoint- 
professeur  dans  l’académie  de  Lyon. 
Il  fut  le  père  de  quatre  artistes,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

» IV.  AUDRAN  ( Claude , ) pein- 
tre , frère  du  précédent,  né  à Lyon  eu 
iGâg.  Il  apprit  de  Carie  Audran  l’art 
du  dessin  , et  scs  premiers  ouvrages 
en  peinture  lui  méritèrent  les  éloges 
de  Le  Brun  , qui  l’employa.  11  tra- 
vailla aux  ébauches  des  grands  ta- 
bleaux du  Passage  du  Granique, 
et  de  la  Bataille  d’Arbelles.  On  a 
de  lui  la  Chapelle  du  château  de 
Sceau.v , peinte  à fresque  ; lagor- 
lerie  des  Tuileries  , et  plusieurs 
grands  tableaux  au  château  de  Sa- 
verue.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
Paris  en  1676 , et  y fut  nommé  pro- 
fesseur. 

t V.  AUDRAN  ( Ge'rard) , naquit 
.ùLyon,  en  1640,  de  Claude  Au- 
d*an,  graveur.  Son  père  lui  donna 
les  premières  leçons  de  son  art.  Ses 
lalens  se  perfectionnèrent  à Rome, 
dans  un  séjour  de  deux  ans.  Reveuu 
à Paris  il  ^publia  les  proportions 
du  corps  humain  , mesurées  sur 
les  plus  belles  figures  de  t antiquité, 
Paris,  iG83,in-fol.  Le  Brun  lechoisit 
pour  graver  les  batailles  d’Alexan- 
dre, ouvrage  qui  immortalise  éga- 
lement Le  Brun  et  Audran.  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravés  d'après  Le  Poussin  , Mignard 
et  autres.  Tous  ses  ouvrages  son  mar- 
qués au  coin  du  talent  le  plus  rare. 

Cet  excellent  artiste,  désirant  donner 

à ses  gravures  le  moelleux  de  la 
peinture  , au  lieu  de  suivre  la  ma- 
nière de  faire  de  scs  prédécesseurs  , 
qui  consiste  daus  un  servile  arran- 
gement des  tailles  les  unes  à côté 
des  autres,  fit  valoir  ses  ouvrages 
paruutfiélange  de  hachures  libres  , 
rangées  CQOintc  le  scroient  celle» 
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d'uu  deMÎn.  En  y mêlant  avec  art 
une  quantité  de  points,  il  parvint 
à donner  à ses  gravures  l’Iiarmouie , 
la  vigueur  et  l'effet  d'un  tableau. 
Cette  belle  et  grande  manière  dont 
on  lui  doit  l’invention  eut  le  plus 
^aud’succès  pour  rendre  les  tableaux 
d'histoire  ; aussi  considère-t-on  en- 
core les  belles  batailles  d'Alexandre 
de  Gérard  Audran , comme  des  mo- 
dèles propres  à diriger  les  élèves  qui 
suivent  cette  carrière.  Ses  plus  belles 
pièces , après  les  batailles  d'Alexan- 
dre , soûl  six  feuilles  de  la  coupole 
du  Val-de-Grace  , gravées  sur  les 
dessins  de  Mignard  ; la  mort  de  saint 
français  , d'après  Le  Carache  ; 
Knée  sauvant  son  père  ; le  Mar- 
tyre de  sainte  Agnès  ; le  Baptême 
des  Pharisiens;  la  Femme  adul- 
tère ; Coriolan  fléchi  par  les  lar- 
mes de  sa  mère  ; Pyrrhus  soustrait 
aux  recherches  des  Molosses  ; le 
Temps  qui  enlève  la  Vérité  ; V em- 
pire de  Flore  ; le  Martyre  de  saint 
Laurent.  II  fut  nommé  conseiller 
de  l’académie  de  peinture  en  t68i , 
•t  mourut  à Paris,  en  1 708  , âgé*de 
de  63  ans , avec  la  réputation  du 
plus  célèbre  graveur  qui  ait  existé 
dans  le  genre  de  l’histoire. 

* VI.  AUDRAN  ( CUude  ) , 
Ris  de  Germain , peintre  du  roi , né  à 
Lyon  en  i658.  'Il  peignoit  la  déco- 
ration. Son  principal  ouvrage  est  le 
Recueil  des  douze  mois  de  l'année. 
n mourut  en  1734. 

■*  VII.  AUDRAN  ( Benoît) , fils  de 
Germain,  et  frère  du  précédent,  gra- 
veur , né  à Lyon  en  1661 , élève  de 
son  père  et  de  son  oncle  Gérard.  U 
gravoit  le  portrait  et  l’bistoire.  11  fut 
nommé  graveur  et  pensionnaire  du 
roi , et  reçu  à l’académie  , dont  il 
fut  uommé conseiller  en  1716.  Ona 
de  lui  l’estampe  à' Alexandre  mor- 
lade , d’après  Le  Sueur  ; les  Septsa- 
cremens  • deux  pièces  d’après  Ru- 
bens , dans  la  galerie  di^Luxem- 
bourg  ; une  Elévation  en  croix  ; , 
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Jésus-  Christ  chez  Marie  et  Mar- 
Me,  etc.  Il  mourut  eu  17^1,  àLou- 
zoner , près  de  Sens. 

* VIIL  AUDRAN  ( Jean  ),  fils  de 
Germain  , graveur , né  à Lyon  en 
16C7,  élève  de  Gérard.  Il  fut  gra- 
veur et  pensionné  du  roi.  Ses  es- 
tam^ies  sont  fort  estimées.  Les  prin- 
cipales sont  , Galatée  sur  les  eaux  ; 
les  Çuatie  saisons  ; les  Batailles 
d' Alexandre  réduites  eu  petit  ; la 
Pèche  miraculeuse;  la  Résurrection 
du  Lazare  ; une  Piésentation  au 
temple;  Jacob  et  I.ahan  ; Moïse 
sauvé  des  eaux  ; lïslher  devant  As- 
suérus,  le  Couronnement  de  Marie 
de  Médicis;\e  Départ  de  Henri  IV; 
les  tableaux  de  Rubens  au  Luxem- 
bourg. Il  mourut  aux  Gobelius  , à 
Paris,  en  1756. 

IX.  AUDRAN  (fouis) , qua- 
trième fils  de  Germain,  graveur  , 
élève  de  Girard , né  à Lyon  en  1 670. 
On  a de  lui  les  Sept  œuvres  de  misé- 
ricorde , d'après  Bourdon , et  le  Ca- 
davre d'après  Douasse.  Il  mourut 
subitement  à Paris,  en  171s. 

* X.  AUDRAN  ( Benoit  ) , gra- 
veur, fils  de  Jean,  mort  en  177a. 
On  a de  lui  les  Ages  et  les  Elémens , 
d’après  Laucret. 

* XI.  AUDRAN  ( Michel  ) , fils  de 
Jean,  et frèredii précédent, peintre. 
Il  fut  entrepreneur  des  tapisseries  de 
la  couronne.  Il  eut  deux  fils,  dont 
un  lui  succéda,  et  l’autre  fut  con- 
seiller au  châtelet.  VoyezXjottavs. 

AVED  (Jacques-André-Joseph), 
fils  d’un  médecin  de  Douay,  naquit 
le  13  janvier  1703  , et  mourut  à 
Paris  le  4 mars  1766.  Les  estampes 
du  célèbre  Bernard  Picart  frap- 
pèrent sa  vue  et  décelèrent  son 
goût  pour  la  peinture.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre  , il  vint  â 
Paris  , en  1731  , puiser  daus  les 
leçons  des  moillcurs  artistes  les 
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prhicipei  dont  il  aroil  besoin.  Il  en- 
tra chez  Le  Bel , de  l'acadëmie  royale 
de  peinture  ; il  eut  pour  amis  Caries 
Vanloo , Boucher  , Chardin  et  Du- 
luont-le-Romain , jeunes ëlèves com- 
me lui.  Ils  le  devancèrent  et  l'attirè- 
rentàl’acadèmie;  il  n’avoitque  37  ans 
lorsqu’il  y fut  aggrégë,  en  1739.  U 
fut  reçu  en  1734-  Alors  sa  réputation 
s'étendit  ; et  l’ambassadeur  de  la 
Porte  , Méhémet-ESéndi  , voulant 
ofirir  son  portrait  à LouisXV,  choisit  | 
Aved  comme  le  meilleur  peintre. 
!.«  portrait  fut  agréé  du  roi  et  ad- 
miré du  public.  Le  succès  qu’eut  ce 
tableau  lui  procura  bientôt  après 
l’honneur  de  peindre  le  roi  lui-même. 
Aved  avoit  le  secret  de  rendre  dans 
ses  portraits,  non  seulement  la  fi- 
gure, mais  encore  le  génie , le  carac- 
tère , les  talens , les  habitudes  de  la 
personne  qu’il  peignoit. 

AVEILLON  ( Jean-Joseph  ) , fils 
d’un  procureur  du  roi , de  l’élec- 
• tion  de  Lyon , entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire , et  y publia 
les  Conférences  qu’il  avoit  faites  à 
Paris , pendant  qu’il  étoit  Supérieur 
de  sa  maison.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  lesséminaires 
et  pour  les  gens  du  monde.  Aveillon 
étoit  ami  de  Bossuet.  11  mourut  à 
Paris  , le  39  mai  1 7 1 3 , à l’âge  de 
83  ans. 

t AVE1R0(  Joseph Mascarenhas  , 
duc  d’ ) étoit  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Portugal.  Sa  maison 
avoit  pour  tige  George , fils  na- 
turel de  Jean  11  , dit  le  Grand. 
Aussi  se  vantoit-il  , dit-on , « qu’il 
n’avoit  qu’un  seul  degré  à franchir 
pour  monter  au  trône.  » 11  étoit  sur- 
tout puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  L’avèuemont  de  Joseph  I 
au  trône  ayant  diminué  sa  faveur  , 
il  conçut  le  dessein  d’attenter  sur 
sa  personne.  Il  tacha  de  gagner  ceux 
qui  pourroient  avoir  des  mécoiilen- 
temens  de  la  cour,  et  de  les  enve- 
nimer par  les  calomnies  les  plus 
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atroces.  Dans  ces  circonstances , les 
jésuites  perdirent  l’emploi  de  con- 
fesseurs de  la  cour.  Le  duc  d'A- 
veiro  , qui  avoit  été  peu  lié  avec 
ces  pères  , s'unit  avec  quelques  mem- 
bres de  la  société,  et  leur  fit  part 
de  son  projet.  Les  conjurés  enga- 
gèrent danf  ce  complot  la  marquise 
dona  Eléonore  de  Tavora  , lielle- 
sœur  du  duc.  Cette  femme  , d’un 
esprit  altier  et  d'une  ambition  dé- 
mesurée , ne  soulTroit  qu’avec  peine 
que  le  titre  de  duc  eût  été  refusé  à 
sou  époux.  Son  caractère  insinuant 
lui  fit  bientôt  des  complices  de  toute 
sa  famille.  Son  mari , ses  deux  fils, 
ses  deux  filles  et  leurs  époux  , ses 
deux  beaux-frères  , et  leurs  domesti- 
ques affidés , furent  coulidens  de  ses 
secrets.  Pour  se  concilier  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  , elle 
pratiquoit  des  exercices  de  religion , 
de  pÂerinage,  de  pénitence,  sou« 
la  direction  du  jésuite  Malagrida. 
La  conjuration  éclata  le  3 septem-^ 
1768  , à 1 1 heures  du  soir,  comme 
le  roi  de  Portugal  revenoit  de  son 
château  de  Bélem  , et  sortoit  de  la 
porte  appelée  la  Guenta.  Trois  des 
principaux  conjurés  , à cheval  , ti- 
rèrent sur  le  derrière  du  carrosse 
deux  coups  de  carabine  ;<mais  ces 
coups  ne  produisirent  heureuse- 
ment que  de  légères  blessures.  Ce 
prince  fit  rechercher  les  coupables. 
Des  propos  imprudens  du  duc  d’A- 
veiro  découvrirent  son  crime.  On 
l’arrêta  avec  ses  autres  complices. 
Leur  procès  fut  bientôt  fait,  et,  la 
i5  janvier  t7Sg,  le  duc  d’Aveiro 
et  le  marquis  de  Tavora  furent 
rompus  vifs  . leurs  corps  brûlés , et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  mer. 
La  marquise  de  Tavora  eut  la  tête 
tranchée  , et  les  autres  coupables 
périrent  par  divers  supplices.  Les 
jésuites  furent  chassés  du  Portugal , 
comme  instigateurs,  ou  du  moins 
confesseurs  de  quelques-uns  des  cou- 
pables. La  disgrâce  du  marquis 
de  Pombal,  tous  le  ministère  du- 


Digitized  by  Google 


I 


68  AV  EL  AVEN 


quel  le  duc  d’Aveiro  , son  ennemi 
personnel , fut  exécuté  fait  naître 
des  doutes  sur  la  vérité  de  son 
crime.  Cependant  sa  mémoire  n'a 
pas  été  rétalilie , et  le  nommé  Josepli- 
PolycariM!  de  Azevédo,  son  valet- 
de-chainbre  , mort  à ITiépital-gé- 
ral  de  Lisbonne  , en  janvier  1783, 
et  par  sentence  déclaré  coupable 
d'avoir  tiré  sur  le  roi  de  Portugal, 
avoua  , dit-on , en  mourant , à son 
confesseur  , qu’il  avoit  réellement 
commis  le  crime  dont  il  avoit  été 
accusé,  et  le  supplia  de  rendre  , 
après  sa  mort , sa  déclaration  pu- 
blique. 

AVDLAR  , peintre  portugais, 
amassa  tant  de  richesses , qu’il  acheta 
une  rue  toute  entière  de  maisons  à 
Lisbonne  , et  qu’il  donna  lieu  au 
proverbe  local  ; Riche  comme  ylve- 
lar.  Nous  ignorons  le  siècle  .où  U 
llorissoit. 

V I.  AVELINE  ( Pierre  ) , gra- 
veur , et  membre  del’acadéraie  de 
Paris,  où  il  naquit  en  1710,  y 
mourut  en  1760.  Cet  artiste  , fila  de 
François  Aveline  , graveur  , né  à 
Paris , et  raqrt  dans  Ta  même  ville  , 
en  1743  , à l’ùge  de  73  ans  , a 
donné  plusieurs  estampes  estimées, 
d'après  Jordaeus,  Boucher  , Jouve- 
uet  , Watteau , Natoire  , .Oudry  , 
uu  Paysage  , d’après  Bergheui  » 
la  Folie,  le  Chien  basset , la  Nais- 
sance de  Jiacchus  , et  l’ Enlève- 
ment d’Europe.  On  admire  sur- 
tout celle  ÿuj  représente  la  mort  de 
Sénèque. 

» U.  AVELINE  (F.  A.  ) , gra- 
veur, cousin  de  Pierre , a gravé  di- 
verses Vignettes.  Il  passa  plusieurs 
années  à I.ondres  , où  il  a gravé 
des  estamjies  chinoises.  U mourut 
dans  cette  ville. 

* III.  AVELINE  ( N.  ) , graveur , 
frère  du  précédent.  Il  a gravé  à 
Paris  beaucoup  de  sujets  peu  esli- 


inés.  Le  principal  est  PHeureuic 
yieillard , d’après  ’Wille  fils. 

* AVELLA  ( Jean  ) , duquel  on  a 
des  règles  de  musique  en  cinq  trai- 
tés, imprimés  à Rome  en  i5ia, 
étoit  né  dans  le  royaume  de  Naples  , 
et  fut  religieux  observaiitin. 

1 1.  AVELLINO  ( André  ) , saint , 
né  dans  le  royaume  de  Naples  en 
1Ô21  , commença  à étudier  la  ju- 
risprudence; mais  ayant  été  outragé 
et  blessé  nu  visage  par  uu  jeune 
fat , il  entra  chez  les  clercs  régu- 
liers deSaint-Panl  pour  se  faire  pan- 
ser ;et,  touché  de  leurs  soins  et  de 
leurs  vertus , prit  leur  habit  en 
I.S56.  En  1670  , il  fut  envoyé  à 
Milan , où  il  obtint  de  Si  Charles 
llorroinée  uii  établissement  pour  son 
ordre.  Il  mourut  à Naples,  le  10  no- 
vembre 1 708  , à l’âge  de  88  ans.  Il 
fut  canonisé  par  le  pape  Clément  XI 
le  aa  mai  171a.  Ou  a recueilli  ses 
Eeltresen  a volumes  iu-4“,  impri- 
més à Naples  en  173a.  Ses  autres 
(Euvres  tlèéologiques  et  morales  for- 
ment 5 vol.  in-.4®  , Naples  , 1734. 

II;  AVEIXINO  ( François  ) , mé- 
decin de  Messine , a publié  , I.  Un  ~ 
Discours  contre  les  chimistes  de  son 
temps , Messine , 1657.  11.  Un  autre 
contre  ceu.v  qui  condamnoient  l’u- 
,sage  des  vésicatoires  dans  les  fièvres 
malignes..  Cet  écrit  en  latin  , ainsi 
que  le  précédent,  a. été  publié  à 
Messine  en  1664. 

i III.  AVELLINO  ( Raphaël  ) 
a donné  une  explication  d'une  fausse 
médaille  hébraïque  de  David  et 
d’Abraham  , que  Fabricius  a ou- 
blié d’insérer  dans  son  recueil d’j^/j- 
tiquités  hébraïques. 

AN^ENANT.  Voyez  D.v venant. 

I.  AVENELLES  ( Pierre  ) , avo- 
cat de  Paris.  La  Renaudie , chef  delà 
conspirakon  dite  d’Amboise , ayant 
pris  un  appartement  dans  sa  mai- 
son , s’ouvrit  à lui  de  sou  projet. 
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ArcneUes  , êpouvanli!  de  la  confi- 
dence , découvrit  à l’intendant  (lu 
cardinal  de  Lorraine  ce  qui  se  tra- 
iiioit  sourdement  contre  les  Guises , 
en  t56o.  Voyez  Renaudie  ( la  ). 

» II.  AVENELLES  (mailre  Albin , 
ou  Aubin  des  ),  chanoine  de  l'é- 
glise de  Boissons  , que  l'on  croit 
avoir  vécu  vers  la  fin  du  i.ô'  siè- 
cle. U a traduit  en  vers  le  liemidc 
fi’ Amour, composé  par  (Bùncas  Sil- 
vius  ,aullrement  pape  Pic  //,  de. 
arec  aucunes  fuidilionsde Baptiste 
Nantuan  ; la  Complainte  dudit 
Pape,  et  sa  description  de  Cupido, 
tirée  d’une  de  ses  élégies  , à la- 
quelle il  a joint  une  Déclamation 
de  Vamant  renonçctnl  n la  folle 
amour,  qui  est  de  sa  composition. 
Ces  ouvrages  imprimés  d’abord  sans 
date  à Paris,  petit  in-8°  , se  trou- 
vent aussi  dans  un  recueil  d’Opus- 
cules  en  riipc  Irançaise  , contenant 
l’Art  d'aimer  d'Ovide,  etc.  impri- 
mé à Paris  en  > in-S” , et 

i556  , in-i6. 

( AVENNE.  Voyez  Davekne. 

* AVENPACE , philosophe  péri- 
patéticien  du  la*  siècle.  C’étoit  un 
Espagnol  de  la  race  des  Maures  ; il 
essaya  d'expliquer  le  Koran  juir  le 
système  d'Aristote  , et  cette  idée 
parut  si  blâmable,  qu'il  fut  mis  en 
prison  à Cordoue.  11  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  Puclide. 

t AVENPORT  ( François  d’  ). 
Voyez  Davenport. 

1 1.  AVENTIN,  héros  qui,  se  di- 
sant fils  dHcrcule  et  de  Rhéa  , se 
revêtit  comme  lui  de  la  peau  d’un 
lion , et  fit  graver  sur  son  bouclier 
l’bydre  de  Lerue.  11  vint  secoiurir 
Enée  contre  Turuiis,  et  donna  son 
nom  au  mont  Aveniin. 

i-  II.  AVENTIN  ( Jean  ),  fils  d’un 
cabaretier,  naquit  à Avensberg,  dans 
kt  Haute -Bavière,  l'an  Sou 
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véritable  nom  étoit  Thurnmeier,  en 
latin  Turmarius.  11  est  auteur  des 
Annales  de  ce  pays,  en  latin,  et 
traduites  par  Ini-meme  en  allemand. 
Il  mourut  en  i534,  âgé  de  G8  ans. 
Son  ouvrage  ne  vit  le  jour  qu’en 
1.354,  par  les  soins  de  Jérôme  Zié- 
gler  , qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  ecclésiastiques,  et  la 
plupart  des  fables  dont  cet  hismrieu 
avoit  rempli  ses  Annales.  Elles  ont 
été  réimprimées  en  1710,  in -fol. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés  sont  , 

I.  Annalium  Boiorum  lihri  VII 
ad  annum  usque  J .553  , cnm  notis 
(iundlingii , l.ipsiæ,  17I0,  in-fol. 

II.  Clironiea  Bavariæ , Norimber- 
gæ  , i5  ji  , in-fol.  111.  Ilenrici  IV 
fila,  epistolœ,  etc.,  Augusia  Viii- 
del,  i.5i8,  in-4°.  IV.  Chronicon , 
sire  Annales  Schirenses  , Biponts  , 
i6oo,  ia-4°.  V.  Liher  de  cousis 
miseriarum  , cum  clironicis  Tur- 
cicis , Loniceri,  1578,  in-4°.  VI. 
AntiquiialumDanicarum,  Ilafuiæ, 
1643 , iu-4°. 

t AMîNZO.\R  ou  Abevzoaii  , 
c’est-à-dire  fils  de  Zoar,  méde- 
cin maure,  surnommé  le  Sage  et 
X Illustre,  naquit  dans  l'Andalousie 
I cl  fut  contemporain  d’.^viceune  et 
d’ Averroès , qui  vivoient  dans  le  i a" 
siècle.  Il  s’adonna  à la  médecine,  en- 
suite à la  pharmacie  , enfin  à la  chi- 
rurgie, qui,  de  sou  temps,  n’étoit 
exercées  que  par  des  esclaves.  11 
réussit  dans  ces  ans,  et  se  fit  ua 
grand  nom.  On  a de  lui  Rectijicati» 
medicationis  et  regiminis , I.yon  , 
i55i , in-8“;  et  un  Traité  sur  les 
fièrres , 1676,  Venise,  in-fol. 

I.  AVERANI  ( Benoit  ) , né  à 
Florence  eu  1645 , et  mort  à Pise, 
professeur  de  belles-lettres,  en  1707, 
avoit  reçu  d*  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses  : c'étoit  un 
savant  universel.  Philosophie,  théo- 
logie, jurisprudence,  littérature, 
géométrie  , mathématique , astro- 
noioie,  tout  «toit  de  sou  ressort.  Ce 
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qui  esl  le  plus  à remarquer,  c'est 
qu'il  avoit  étudié  U plupart  de  res 
scieuces  sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre, et  qu’il  y étoit  assez  profond 
pour  les  enseigner.  C’est  ainsi  qu'il 
avoit  appris  eu  six  mois  la  langue 
grecque,  qu'il  professa  ensuite  dans 
l’université  de  Pise.  Sa  mémoire 
étoit  prod  igimise  ; sans  a voi  r fai  l d'ex- 
traits  des  auteurs,  il  en  citoilexac- 
temeul  les  passages  dans-  ses  leçons, 
ou  les  trouvoit  sous  sa  main  à l'ou- 
vertrire  du  livre.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  la- 
tine et  ilalieuue  , il  étoit  peu  de 
poêles , dans  ces  deux  langues , qu’il 
ne  sût  par  cœur  en  grande  partie. 
On  publia  à Florence,  eu  1717,  le 
Recueil  de  ses  ouvrages  latins,  eti 
3 vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  des 
Dissertations  sur  plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins-,  des  Traductions  , 
des  Discours  , des  Lettres  et  des 
Poésies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue, sut  le  mépris  de  l'amour, 
une  Elégie  digue  de  Catulle , Flo- 
rence , 1688 , in-4'’. 

•f  II.  AVERANI  ( Joseph  ) , né  à 
Florence  en  i66a,  mort  en  1788, 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua par  ses  profondes  connoissancas 
dans  le  droit  romain,  qu’il  enseigna 
à Gaston , grand-duc  de  Toscane.  Il 
aimoit  la  physique,  et  il  eut  part  à 
toutes  lesexpériences  qui  furent  faites 
en  i6g3,  à Florence,  sur  la  fusion 
des  pierres , des  métaux  et  des  corps 
les  plus  durs , par  le  moyen  du  mi- 
roir ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Interpretationum jurts  libri 
duo,  Liigjim.,  1716,  in-8“.  II. 
Oralio  ite  jurisprudentid , medi- 
cind  et  theologid.  III.  De  calculo- 
rum  seu  latrunculorum  ludo  dis- 
sertatio.  IV.  LezionùToscane , mo- 
Hurnenta  latina  posthuma  , nunc 
primum  édita,  Florentiœ,  176g, 
m~4°.  Dans  ce  qu’il  a écrit  sur  la 
(urispnideuce  , on  trouve  , selon 
Ciosiey , les  fleuri  de  la  belle  litté- 
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ratnre  réunies  à b connoissadce 
profonde  des  lois  romaines,  et  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel  et 
le  droit  public.  Il  s’y  montre  histo- 
rien exact  et  critique  sévère.  Son 
visage,  ses  traits  et  sa  physionomie, 
offroienlune  ressemblance  frappante 
avec  ceux  de  Voltaire,  du  moins  si 
l’on  eu  juge  par  un  médaillon  eu 
marbre,  que  Nicolini , son  disciple  , 
luiacousacré  dans  le  cloitre  de  Saint- 
Marc  à Florence. 

t III,  AVÉR.\NI  ( Nicolas  ),  frère 
des  précédens,  mort  en  17 37, exerça 
avec  honneur  la  profession  d’avocat. 
U fut  le  premier  éditeur  destEiivres 
de  Gassendi , publiées  à Florence  en 
6 vol.  in-fol.  On  doit  ,à  Nicolas  Avé- 
raui  une  sa-</m\e  Dissertation  latine 
sur  le  calendrier  égyptien,  Florence, 
1737,  in-4". 

t AVERDY  ( Clément-CIiarles  de 
r ) naquit  û Paris  en  1720.  Conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  il  y donna 
des  preuves  de  ^sintéressement  et 
de  probité  qui  le  tirent  distinguer  de 
la  cour.  Nommé  ministre  d’état  et 
contrôleur  - général  des  linances , 
sous  Lpuis  XV,  en  1763,  on  en 
conçut  des  espérances  qui  ne  se  réa- 
lisèrent pas.  11  s’attira  l’auimadver- 
sion  publique,  et  fut  attaqué  dans 
mille  écrits.  Alors  parut  l'édit  de 
décembre  1764,  sur  la  libération  pu- 
blique, qui  défeudoit  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  l’administration 
des  linances.  Bientôt  s’établit  le  mo- 
nopole des  grains,  qui  s’étenditd’un 
bout  de  la  France  à l’autre.  On  ou- 
vrit des  entrepôts  dans  les  îles  de 
Gersey  et  de  Guernesey.  IA  s’entas- 
soit  le  blé,  revendu  ensuite  au  prix 
fixé  par  les  monopoleurs.  L’Averdy, 
trop  foible  pour  s’opposer  à ce  plan 
destructeur,  et  deveuii  odieux  à tout 
le  monde,  fut  renvoyé.  Les  cour- 
tisans qui  l'avoient  caressé  dans  la 
faveur  le  déchirèrent  dans  la  dis- 
grâce. Voltaire  le  jugea  bien  plus 
impartialement  daus  une  de  scs 
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leilres  à M.  Taboureau.  « Tout  le 
monde,  dit -il,  paroit  coulent  du 
débasquement  de  M.  de  l’Averdy. 
C'cBt  le  nom  que  les  gëne’alogistes 
lui  ont  donné  eu  le  faisant  descendre 
d'une  famille  noble  d’Ilalic  , et  on 
ne  l’appelle  plus  que  M.  Laverdy. 
Son  renvoi  semble  prouver  qu'il 
vouloit  de  l’économie.  Ou  ne  l'aime 
point  à la  cour  ; mais  il  en  faut  pour 
le  pauvre  peuple.  Cependant  ce  mi- 
nistre avoit  fait  du  bien  ; on  lui 
devoit  la  liberté  du  commerce  des 
grains , celle  de  l’exercice  de  toutes 
les  professions,  la  noblesse  donnée 
aux  commerçans , la  suppression  des 
recherches  sur  le  centième  denier 
après  deux  années  , les  privilèges 
des  corps  de  ville,  l'établissement  de* 
la  caisse  d'amortissement.  Trop  sou- 
vent le  public  est  injuste  et  ingrat.  » 
Il  le  fut  envers  l’Averdy.  Celui-ci, 
loin  des  affaires  publiques  , reprit 
alors  son  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gambais,  il  s’occu- 
poit  d'améliorations  rurales,  lorsque 
la  révolution  vint  troubler  sa  tran- 

?uillité.  Arrêté,  traduit  à Paris , il  y 
ut  condamné,  à mort , sur  l’accusa- 
tion, devenue  si  générale,  d'avoir 
enfoui  des  grains  pour  produire  la 
lamine.  L’Àverdy  repoussa  avec 
calme  et  dignité  cette  imputation 
bdiense , et  marcha  au  supplice  en 
consolant  un  compagnon  de  son  sort. 
11  périt  en  octobre  1 7g4,  égé  de  plus 
de  70  ans.  11  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions , et  avoil^é- 
xité  cet  honneur  par  les  ouvflüges 
suivans  : I.  Code  pénale  175a,  in- 
j 3.  II.  JJe  la  pleine  touveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne, 
1765,  in-8“.  III.  Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d’Ar- 
tois , pair  de  France , inséré  dans 
les  Notices  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  IV.  Expé- 
riences de  Gambais  sur  les  blés 
noits  ou  cariés , 1788 , 1^8“. 

t AVÉROLDI  ( Jules-Antoine  ) , 
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né  à Venise  en  1641,  se  livra  aux 
rech^ches  de  l'érudition,  et  forma 
un  superbe  cabinet  de  médailles  et 
de  bustes  antiques.  Il  traduisit  en 
italien  l’ouvrage  français  de  Bais- 
sant, qip*  les  médailles  de  Doffiitien, 
représentant  les  jeux  séculaires  , 
Brescia  , 1687,  in-8°.  11  annonça  de 
très-grandes  connoissances  en  jsein- 
ture  et  en  antiquités , dans  son  ou- 
vrage intitulé  le  Scelle  pitture  di 
Brescia,  t7oo,in-4“.  Ce  savant  est 
mort  à Brescia  en  1717. 

AVÉRONI  ( Valentin  ) , né  à Flo- 
rence , se  fit  moine  dans  l’abliaye  de 
Vallombreuse.  11  traduisit,  en  1877, 
les  Traités  de  saint  Thomas , sur 
le  gouvernement  des  Juifs , et  sur 
celui  des  princes.  11  dédia  le  premier 
au  grand-duc  de  Toscane , et  le  se- 
cond à Gui  de  Lusignan  , roi  de 
Chypre.  Ou  doit  encore  au  même  la 
Traduction  de  la  doctrine  chré- 
tienne dfi  Denys  Cartusiano ,el  de 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

t AVERROÈS  ou  Ebn-Roslad  , 
philosophe  et  médecin , fut  surnom- 
mé' le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Aristote  en  ara- 
be , et  qu’il  le  commenta.  Il  naquit  à 
Cordoue  , en  Espagne , dans  le  1 3* 
siècle , d’une  famille  illustre,  et  se  si- 
gnala autant  par  sa  vertu  que  par 
ses  lumières.  Il  mourut  en  i ai6.  Al- 
manzor,  roi  de  Maroc , lui  donna  U‘ 
charge  de  juge  de  Maroc  et  de  tout# 
la  Mauritanie  ; mais  il  la  lit  exercer 
par  des  subdélégués , pour  ne'  pas 
quitter  Cordoue.  Scs  envieux  l’accu- 
sèrent d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui  l'obligea  de  se  rétracter  à la  jiorte 
(le  la  mo8(juée  , et  de  recevoir  sur  le 
V isage  les  crachats  de  tous  ceux  qui  y 
entreroient.  11  mourut  en  1 1 98,  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature.  I-ee 
historiens  de  la  philosophie  l’ont 
mis  à la  tète  des  philosophes  arabes  , 
à cause  de  sa  subtilité  et  de  sa  péné- 
tration. Sa'  Traduction  d'Aristote, 
quoiqu’in&dèle  , fut  mise  eu  latin  , 
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et  nous  n'eûmes  long-lempi  que 
celte  version  laliiie,  Irès-iuexftte , 
faite  sur  une  copie  arabe  qui  ne  l'e'- 
loil  pas  moins.  Ou  a de  lui  d’autres 
ouvrappis  : Ve  naturd  Orhis  ; de  lie 
medied;  de  T/ieriard , etc.  Quoi- 
qu'il ait  écrit  sur  la  médecine,  ilcrai- 
giioit  de  l’exercer.  « Un  honnête 
homme,  «lisoil-il,  peut  se  plaireà  la 
théorie  de  cet  art , mais  la  pratique 
doit  le  faire  trembler.  » Gilles  de 
Rom_e  rapporte  qu  étant  à la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  II,  il  y trouva 
deuxiils  d’Averroès,  qui  durent  sans 
doute  être  bien  reçus  dans  cette  cour, 
s'il  est  vrai  que  cet  empereur  .soute- 
noil,  comme  le  pape  Grégoire  IX 
l’eu  accusa  publiquement  , que  le 
inonde  avoit  été  séduit  par  trois  im- 
posteurs : Mo'l’se  , Jésus-Christ , et 
Mahomet.  Averroès  et  ses  liU  éloient 
dans  de  tels  principes  ; et  le  même 
écrivain  ajoute  quece  philosophe  aji- 
pcloit  la  religion  chrétienne  une  /ie- 
Jigion  impossible,  û cause  du  mys- 
tère de  l’eucharistie  ; qu'il  noinmoil 
celle  des  juifs , une  Religion  d' en- 
fans,  à cause  des  difl’érens  préceptes 
et  des  observations  légales  ; qu’enfm 
Javouoit  que  la  religion  des  maho- 
mélans,  bornée  aux  plaisirs  des  sens, 
étoit  une  Religion  de  pourceaux  ; 
et  qu’ensuite  il  s'écrioii  ; « Moria- 
tur  anima  mca  mûrie  philosopho- 
rum  ! » Ou  dit  que  dans  sa  jeunesse 
il  se  perinelloit  des  friponneries  , 
pour  détourner  sur  ses  moeurs  les 
critiques  qu’on  auroil  pu  faire  de  ses 
ouvrages;  anecdote  peu  vraisembla- 
ble, et  qui  pourroil  bien  être  une 
mauvaise  imitation  de  celle  de  la 
mutilation  du  chien  d'Alcibiade.  Son 
Commentaire  sur  Aristote  parut  à 
Venise,  en  149-'),  in-fol.  Iæ  recueil 
deses  ouvrages  porte  pourlitre;  Col- 
tectancomm  de  lie  medied  seelio- 
nes  très.  1,’édilion  donnée  à Lyon  en 
1537  in-4°,  et  celle,  des  Juntes,  à 
Venise,  i55a  in-fol.,  sont  beaucoup 
plus  estimées  qne  celle  de  Venise, 
i5go,  même  forniat. 
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[ AVERRL’NCUS  ( Mythol.  ),  dieu 
des  Ilomaiiis  , ainsi  nommé,  parce 
qu’ils  s’imaginoieut  qu’il  délournoit 
les  malheurs.  Quand  ils  prioient  les 
autres  dieux  de  les  préserver  ou  de 
les  délivrer  de  quelque  accident  fu- 
neste, ils  les  surnomiuoienl  quel- 
quefois Averrunci. 

AVERSA  ( Mathieu  d’),  fut  ainsi 
nommé  parce  qu’il  étoit  né  dans  la 
ville  d’A versa  au  royaume  de  Na- 
ples ; malgré  la  pauvreté  de  sa  fa- 
mille, il  parvint  à connoitre  parfai- 
tement les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque.  Sétant  fait  religieux 
pu  monastère  des  Olivétaus  à Naples, 
il  en  devint  abbé  en  i656.  Il  a pu- 
blié diverses  traductions  des  Pères 
de  l’Église  ',  et  sur-tout  celle  du  traité 
de  saint  Jean  Chrysostùme  sur  la 
discipline  ecclésiastique. 

AVERULANI  ( Antoine  ) , arrhi- 
lecle  florcutin,  vivoil  en  i,'j6o,et 
publia  un  traité  d'architecture , di- 
visé en  vingt-cinq  livres,  que  Boii- 
lini  a traduit  en  latin. 

* AVESBURY  ( Robert  d’ ) , hi.s- 
lorieii  anglais  du  14“  siècle.  Il 
écrivit  YJJisluire  du  règne  dèlî- 
douard  III  jusqu’en  i3.af>.  Elle  a 
été  publiée  en  1730  par  Uearnes. 

AVESNE.  Voyez  Daven'N'E. 

* AUFFRAY  (François),  gen- 
tilhomme breton  et  chanoine  de 
l’égl^  cathédrale  de  Saint-Brieiix. 
On  w cite  guère  de  cet  auteur  très-, 
obscur  que  sa  Zuantropic  tragico- 
médie  mojale  de  la  vie  de  l’hom- 
me, etc.  , imprimée  avec  quelques 
autres  pièces  de  poésies  diverses  , 
iu-8°,  à Paris,  i6i5.  M.  CoUetet  dit 
cependant  qu’il  publia  eu  iBa3  , à 
Saint-Brieux  , uue  Traduction,  en 
vers  français,  des  hymnes  et  can- 
tiques de  TEgUse , avec  des  qua- 
trains. ou  sentences  m'o raies  tirées 
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i;rands  homnies  d’une  illustre  fa- 
mille romaine,  dont  les  plus  connus 
sont , I.  AuFimus,  orateur  du  temps 
de  Sjlla.  II.  Cueïus  At’Fimtis,  sa- 
vant historien,  vers  l’an  loo avant 
J.  C.  III.  AcFinir.s  B.vssu.s  , histo- 
rien sous  Auguste. 

I AUFRÉRI  ( Etienne  ) , savant 
président  du  parlement  du  7’oulouse 
dans  le  i5°  siècle,  a publié  divers 
traités  latius  sur  les  Jiirusaliuns 
fies  juges , le  Devoir  et  ie  Pouvoir 
fies  juges  ordinaires  ; une  Uiblio- 
thèque  des  traités  de  droit  ou  re- 
c.ueil  de  Décisions  de  l'officialile 
de  Toulouse.  Ce  dernier  fut  publié 
à Lyon,  en  i6i6  , in-4“.  — L’au- 
teur avoit  été  long-temps  ofRcial. 
Etienne  Pasquicr  en  parle  au  livre 
XIX  de  ses  lettres. 

t AUFL’STIA  , Romaine  , qui , à 
l’imiiatiou  du  baptême  des  chré- 
tiens , imagina  , dil-ou  , la  céré- 
monie du  'i’aurobole , environ  l’au 
17Ô  de  J.  C.  : mais  elle  est  bien  plus 
ancienue.  Elle  cousistoit  à placer 
l’initié  dans  une  fosse  couverte  de 
planches  percées.  Ou  immoloit  au- 
de.s8us  un  ou  plusieurs  taureaux  , 
dont  le  saug, coulant  par  les  ouver- 
tures , inondoit  celui  qui  se  trouvoit 
dans  la  fosse.  Dès-lors  il  ne  pou- 
•voil  pins  quitter  ses  habits  ainsi 
souillés  , et  il  falloit  qu’ils  se  déta- 
chassent en  lambeaux.  On  consacroil 
le  souvenir  de  cette  aspersion  san- 
glante par  des  monumens.  On  eu  a 
trouvé  un  à Lyon,  qui  a mérité 
les  recherches  de  Gros  de  Bcze , de 
Colouia  et  de  plusieurs  autres  sa- 
vans. 

•l'ACtGE  (Mythol. ),  fille  d’Alæus, 
roi  d’Arcadie  , maîtresse  d’I lercile  , 
alla  daus  les  bois  accoucher  de  'l’é- 
lèphe.Ce  prince,  étanldevenn  grand, 
s’avança  beaucoup  dans  la  cour  de 
Teuthras,  roi  de  Mysie , chez  qui 
Augé  s’étoit  réfugiée  pour  se  sous- 
traire au  courroux  de  son  père,  l’é- 
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lèphe  , qui  ne  counoissoit  point  sa 
mère , l’obtint  du  r6i  pour  épouse  ; 
mais  Augé  ne  voulant  pas  s’unir  à 
un  aventurier,  alloit  sc  tuer  , lors- 
qu’elle fut  efl'rayée  i>ar  un  serpent. 
Cette  surprise  l’arrêta  , et  lui  four- 
nit l’occasion  de  reconnoilre  son 
fils. 

t AUGEARD  ( Matthieu  ) , avo- 
cat au  parlement  de  Paris , mourut 
le  37  décembre  1761.  Il  a donné  au 
public  un  Recueil  d’arrêts  de  dif- 
férens  tribunaux  du  royaume,  en  3 
vol.  in-4“. , dont  le  premier  parut 
eu  1710,  et  le  troisième  en  1716. 
Ce  recueil  a été  réimprimé  eu  1755, 
in-fol.,  3 vol. 

i AUGÉNIO  ( Horace  ) , né  près 
de  Lorette  en  1.127,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à Rome , A 
Turin , et  enfin  à funiversité  de 
Padoue  , où  il  est  mort  eu  i6o3. 
La  plupart  de  ses  écrits  stir  la 
médecine  sont  estimés  et  ont  été 
publiés  à Venise  , A Turin  et  A 
Francfort. 

I.  ALGER  DE  M.ttrEÉoN.  Voyez 
MaudÉon, 

1 11.  AUGRR  ( Edmond  ) , né  ed 
i.ï3o  à' Allemau,  village  du  dio- 
cèse de  Troyes  , prit  l'habit  de  jé- 
suite à Rome  sous  S.  Ignace.  Il  en- 
seigna les  humanités  ciHtalie  avec 
succès,  et  se  distingua  eimr rance  par 
son  zèlcjxnir  la  conversion  des  héré- 
tiques. r.e  baron  des  Adrets,  Fayant 
arrêté  à ’t'^alencc , le  condamna  A 
être  pendu.  Auger  étoit  déjà  sur 
l’échelle  , lorsqu’un  ministre,  atten- 
dri par  son  éloquence , esjrérant^ 
gagner  à sou  parti , obtint  sa  gra". 
Auger  n’en  fut  que  plus  ardent  à 
ramener  les  hérétiques  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Sou  zèle  le  fit  snr-toul 
admirer  dans  l.yon,  au  milieu  des 
ravages  d’une  pe.ste  cruelle.  Heu- 
ri  Itl  le  nomma  sou  prédicateur  et 
son  confesseur.  Ce  fut  le  premier 
jésuite  qui  eût  rempli  cette  fonc- 
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tiou  délicate.  Le  P.  Auger,  dans 
ce  poale , déplal  à ses  confrères. 
Al  >res  la  mort  de  Henri  111  , ses  I 
supérieurs  l'appelerent  en  Italie.  L 
mourut  le  17  juin  i5gi  , dans  la 
61*  année  de  son  âge.  Ou  a de  lui 
plusieurs  Ouvrages  de  controverse , 
où  il  ne  montre  pas  la  même  mo- 
dératinn  qu'il  eut  quelquefois  dans 
sa  conduite.  C’est  lui  qui  fit  impri- 
mer en  1 .068  le  l’édagogue  d’armes 
à un  prince  chrétien  , pour  entre- 
' prendre  et  achever  heureusement 
une  bonne  guerre  , victorieuse  de 
tous  /es  ennemis  de  son  Etat  et  de 
f Eglise  , ainsi  que  le  Ereviarium 
Eomanum  , cum  rubricis  gal/icis 
[vulgà  Ereviarium  Henrici  III.) 
ttim  prœjat.  gallicâ.  Paris,  i588  , 
a vol.  in-fol.  I,e  père  Dorigny  a 
écrit  sa  vie,  in  ia,  1716. 

V III.  AUGER  (Athanase  ),  uéà 
Paris  le  ladécembre  17^4,  embrassa 
l'état  ecclésiastique , et  fut  d'abord 
professeur  d’éloquence  au  collège  de 
Rouen.  L'évèque  de  Lescar,  Noé  , 
qui  l'avoit  connu  dans  celte  ville  , 
lui  donna  le  litre  de  son  grand- 
vicaire,  et  l'appeloit  ordinairemeiil 
son  grand-vicaire  in  partibus  Athé- 
niensium  , par  allusion  it’sa  pro- 
fonde connoissance  de  l'ancienne 
langue  d'Athènes.  Auger  a iradiiil 
la  plupart  des  orateurs  grecs, sinon 
avec  éioq#nce , du  moins  avec  pu- 
reté ; il  fut  de  l'académie  des  ins- 
criptions , et  mourut  en  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  flaran- 
gués  de  Demosthènes  et  d’Eschine 
sur  la  coa/o««e, Rouen  1768,  in-i  a. 

II.  (Buvres  complètes  de  Démos- 
ttènes  et  d'Eschine,  i777,  1788,  et 
1804 , 6 vol.  in-8®.  C’est  le  premier 
traducteur  qui  ait  fait  passer  dans 
notre  langue  les  ouvrages  entiers  dfe 
ces  deux  orateurs  grecs,  dont  on  ne 
connoissoit  que  quelques  discours. 

III.  tSuvres  complètes  d’Isocrate, 
1781  , 3 vol.  ht  8".  IV.  (Buvres 
complètes  de  Eysias , 1 783  , in.8“. 
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V.  Tlomèlies  , Discours  et  Lettres 
choisies  de  S.  Jean  Chrysostôme , • 
178.0  , 4 '°l'  >n-8“.  VI.  Discours 
choisis  de  Cicéron,  1787,  3 vol. 
in-8®.  VU.  Harangues  tirés  d'Hé- 
rodote, de  Thucydide  et  des  œu- 
vres de  Xénophon  , 1 788  , 2 vol. 
in-8“.  VIII.  Projet  d'éducation  pu- 
blique, 1789,10-8°.  IX.  Des  Cou- 
ve rnemens  en  général , et  en  parti- 
culier de  celui  qui  nous  convient , 
1791  , in-8°.  X.  Combien  il  nous 
importe  d'avoir  la  paix  , 1792  , 
in-8°.  XI.  De  la  Constitution  des 
Eomains  sous  les  rois  et  au  temps 
de  la  république , 1792»  «793  et 
1794  , 10  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage» 
contient  la  traduction  de  tous  les 
discours  de  Cicéron.  L’auteur  mon- 
tre quelles  étoieut  à Rome  l’orga- 
nisation et  l'action  des  trois  pou- 
voirs, législatif,  exécutif,  et  judi- 
ciaire. 11  présente  d’abord  la  cons- 
titution romaine  dans  son  ensemble, 
ensuite  dans  chacune  de  ses  parties. 
Auger  annonce  qu’il  a employé  plut 
de  3o  ans  à ce  travail.  XII.  Delà 
Tragédie  grecque  , 1792,  in -8°. 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre  jours 
après  la  mort  de  l’auteur  , il  étoit 
destiné  à servir  de  préface  à une  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs  en 
prose  cl  en  vers.  Les  écrits  d’Auger 
réunis  forment  29  vol.  in-8°. , non 
compris  ses  œuvres  posthumes. 

AUGEREAU  ( Jean  ) , imprimeur 
de  Paris  , fut  l’un  des  premiers  qui 
substitua  aux  caractères  gothiques 
les  lettres  romaines;  il  a publié  en 
i333  las  discours  latins  d'André 
Navagéro,  et  la  préparation  évan- 
gélique d'Eusèbe. 

AUGERVILLE.  Voyez.  Buri. 

y*AUGIAS  (Myihol.  ),  roi  de 
l'Élide  et  fils  du  Soleil  , avoit  des 
étables  qui  conlenoient  trois  mille 
bœufs  , et  qui  n'avoient  point  été 
nettoyées  depuis  trente  ans;  Ce 
pi  inc'e,  ayant  appris  l'arrivée  d'Her- 
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cule  dans  scs  ëtats  ,*  le  pria  de  les 
nettoyer  en  lui  promettant  une 
grande  récompense.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée,  le  lit  passer 
à travers  ces  étables , et  se  présenta 
pour  recevoir  le  prix  de  son  travail. 
Augias,  hésitant  et  n'osant  le  refuser 
ouvertement,  le  renvoya  au  juge- 
ment de  son  fils  Philée.  Celui -ci 
ayant  décidé  en  faveur  d'Hercule , 
sou  père  le  chassa  de  sa  présence , 
et  l'obligea  de  se  réfugier  daus  l’ile 
de  Dulichie.  Hercule  fut  si  indigné 
de  ce  procédé , qu’il  pilla  la  ville 
d'Elis , tua  Augias , et  lit  revenir 
son  fils. 

• 

I.  AUGIER.  Voyez  Mahigny  , 

n«  111. 

II.  AUGIER.  Voyez  Düfot. 

III.  AUGIER  ( GuUlielm  ) , appelé 
aussi  Ogier  on  Ugier,  naquit  à Saint- 
Donat , près  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  fut  un  des  troubadours  du  la'  siè- 
cle. Dans  sa  jeunesse , il  voyagea  en 

I.onibardie,  et  s’attacha  ensuite  à 
Raymond-Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence. Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale , u*  2701 , in-fol.  fonds 
de  La  Vallière , contient  quatre  pièces 
de  Guillielm  Àiigier. 

» IV.  AUGIER  (Jean),  sieur  de 
Maisons-Neuves  , fut  maître  des 
eaux  et  forêts  dlssoudun , contro- 
leur - général  des  finances , et  secré- 
taire du  duc  d’Anjou,  llm'est  connu, 
que  par  un  recueil  de  vers  imprimé 
in-8“,  à Paris,  en  i58g,  sou.-,  le  litre 
de  Torrent  des  pleurs  funèbres,  etc. 
Les  différentes  pièces  qui  le  compo- 
sent , odes , sonnets , dialogues , etc., 
ne  paroissent  lui  avoir  été  inspirées 
que  par  le  regret  d’avoir  perdu , à la 
fleur  de  son  âge , une  épouse  qu’il 
idolàtroit  , et  sont  toutes  un  monu- 
ment de  la  plus  constante  fidélité. 

i AUGURELLI  (Jean  Aurélius  ), 
duquel  Paul  Jove  a dit  qu'il avoit  un 
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grand  génie  dans  un  petit  corps  , 
.naquit  à Rimiui  vers  > selon 
Roscoë  (d’après  Avogari.Mazzuchelii 
recule  sa  naissance  jusqu’en  i454  ) » 
et  mourut  à Trévise,  âgé  de  85  an.s. 
11  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à Venise  etATrévise.  On  ade 
lui , 1.  Des  Odes  sans  entliousiasm^ 

II.  Des  Jilègies  sans  délicatesse. 

III.  Des  Vers  ïambes  sans  agrément. 

IV.  Des  Harangues , dans  lesquelles 
il  n’y  a que  des  mots , à ce  que  pré- 
lendoit  Jules  Scaliger  ; mais  celte 
critique  sent  trop  l’anlilbèse  pour 
n'ètre  pas  outrée.  Sa  meilleure  picce 
est  la  Ckrj'sopée,  poëme  latin , où  il 
enseigne  ce  qu’il  croit  savoir  sur  la 
pierre  philosophale.  Elle  se  trouve 
dans  Bihliotheca  chimica , Cou- 
langes , 1673  , iii-8°  ; elle  a été  tra- 
duite en  français  par  F.  Hubert  de 
Berri,  dans  l'ouvrage  intitulé  iTrois 
anciens  Traités  de  philosophie  natu- , 
relie,  Paris,  1626,  in- 8°.  Cet 
homme  doiiblemeul  fou , mauvais 
poète,  et  alchimiste , se  ruina  à souf- 
fler et  à vouloir  faire  de  l’or.  Léon  X 
lui  donna,  dit -on,  une  grande 
bourse  vide,  pour  le  remercier  de 
la  dédicace  de  sa  Chrysopée , en  lui 
disant  ; « Celui  qui  sait  faire  l’or 
n’a  besoin  que  d'une  bourse  pour  le 
mettre.  » Les  poésies  d’AugurelU 
parurent  à V-érone  en  149»  , m-4*t 
et  .à  Venise,  i6o5,  in-8°,  par  les  soins 
d’AMe  Maunce. 

» AUGURIN  ( Seuiius),  fils  de 
Ciiæus  Sentiiis , Gaulois , se  désen- 
nuyoil  du  barreau  avec  lès  muses, 
c’est  probablement  le  même  qui 
géra  le  consulat  à Rome  en  1 3a  avec 
Arriiis  Sévériantis.  Ilétoit  parlicu» 
lièreiiicnl  lié  avec  Pline  le  jeune , 
qui  nous  a conservé  quelques  vers 
endécasyllébos  de  lui , Episl.  4,  'J7- 
La  même  pièce  et  quelques  autres  se 
trouvent  aussi  dans  le  recueil  des 
Prinpeie. 

AUGUvSELLl  ( Jean  ) , juriscon- 
sulte de  Césène,  en  Italie  , écrivoit 
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m lîoo.  Il  prol’t'ssa  1«  lois  ù Pa- 
doue  el  à Bologne  , et  a &ril  savam- 
ment si/r  tes  dots , tes  mariages  , 
les  protestations , etc. 


‘AUGUSTA  (Nicolas),  de  l'ordre 
des  prédiraleurs , mort  en  i | (6  , a 
laissé  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie , et  aussi  Commenfaria  in 
/ibros  logicosrlristolelis,  et  concor- 
dantiib  antilogiorum  hnjus  philo- 
sop/ii.  Ses  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Jean 
et  Paul , à Venise. 

I I.  AUGUSTE  (Cains  Julius 
Cæsar  Oclavianus  ) étoit  füs  d'Oc- 
lavius , édile  du  peuple  , et  d’Accia  , 
fille  de  Jnlia  , sœur  de  Jules -César. 
Il  naquit  à Home  le  aS  septembre 
l’an  6.5  avant  J.  C.  Sa  famille,  origi- 
naire de  Vellétri,  étoit  partagée  en 
plusieurs  branches  ; celle  des  Cnéiens, 
et  celle  des  Caïens.  I.es  Cnéiens  rap- 
porloient  leur  illustration  aux  pre- 
miers temps  de  la  république  ; les 
autres  , dont  deitcendoit  Auguste  , 
n'étoieul  point  encore  sortis  de 
l’ordre  des  chevaliers  au  temps  de 
la  ruine  de  Carthage.  Cicéron  , dans 
une  de  ses  lettres,  appelle  Auguste 
petit-tils  d’orfèvre  ; et  Antoine  va 
plus  loin,  il  le  traite  de  petit-fils 
d'alTranchi.  Il  y a apparence  que  dans 
ce  temps-là  l’un  et  l'autre  vouloient 
insulter  ce  prince.  Quoiqu'il  en  soit , 
le  bisa'ieul  d'Auguste  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile;  le  petit-lils  de 
ce  tribun  parvint,  du  rang  de  simple 
citoyen,.à  la  monarchie  universelle. 
U n’avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  et  i8  seulement 
lorsque  César,  son  oncle,  fut  assas- 
siné au  milieu  du  sénat,  l’an  44 
avant  J.  C.  Mais,  avec  beaucoup 
d’ambition,  il  avoit  une  prudence 
et  une  dextérité  au-dessus  de  son 
âge.  Il  étoit  d’une  figure  agréable  et 
prévenante,  bien  fait,  quoique  d’une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre , et 
ses  yeux  jetoient  un  feu  dont  il  étoit 
diilicilc  de  soutenir  l'éclat.  A ces 


AUGU 

qualités  extérieures , il  joignoit  un 
esprit  étendu  et  cultivé,  une  ex- 
trême facilité  à s’exprimer  avec  une 
noble  élégance  , et  une  adresse  qui 
lui  gaguoit  tous  ceux  qu'il  vouloit 
s’attacher.  C'est  ù Apollonie , eu 
Grèce,  où  il  nonrrissoit  son  goût 
pour  toutes  les  belles  conuoissauces, 
qu’il  apprit  le  meurtre  de  César.  11 
partit  snr-lo-chainp  pour  aller  re- 
cueillir la  succession  de  son  grand- 
oncle,qui  l'avoit  adopté  pour  son  fils. 
Il  prit  en  arrivant  le  nom  de  Caïus- 
Julius  César  Octavianus.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  demander  compte 
à Antoine  des  biens  immenses  de 
César.  Antoine  ne  se  contenta  pas 
de  lui  opi>oser  un  refus  insultant , 
il  cabala  pour  que  sou  adoption  ne 
fût  pas  confirmée.  Octave  s’adressa 
au  sénat,  auprès  duquel  il  trouva 
de  l'appui  par  le  secours  de  Cicéron  , 
qu’il  appeloit  alors  son  père.  11 
s'attacha  les  sénateurs  par  ses  sou- 
plesses, et  la  multitude  par  des  li- 
béralités , des  jeux  et  des  fêtes.  11 
promit  solennellement  d’acquitter 
non  seulement  les  legs  que  César 
avoit  faits  à chaque  citoyen  , mais 
de  les  doubler  par  une  libéralité  vo- 
lontaire. Pour  fournir  à de  si  pro- 
digieuses dépenses  , il  vendit  son 
patrimoine  , les  biens  de  sa  mère 
et  ceux  de  son  beau-père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  ses  vues. 
Une  telle  couduite  devoit  lui  faire 
des  partisans.  Le  sénat , qui  vou- 
Idit  l’opposer  à Antoine  , déclaré 
ennemi  de  la  république , lui  fit 
élever  «ne  statue , et  lui  donna 
la  même  autorité  qu’aux  constds. 
Octave  s'en  servit  heureusement. 
Antoine  fut  défait  à la  bataille  de 
Modène  , et  les  deux  consulSiHirlius 
el  Pansa  qui  commandoienl  l’armée, 
ayant  péri  dansceltejournée.  Octave 
resta  seul  à la  tète  des  troupes. 
Pansa  mourant  lui  révéla  le  dessein 
du  sénat  , qui  étoit  d'affoiblir  Oc- 
tave et  Antoine  l’un  par  l’autre  , et 
de  confier  ensuite  l'autorité  aux 
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partisans  de  Pompée.  Il  commença 
ïlès-lors  à négocier  avec  son  rival , 
devenu  plus  fort  par  sa  jonction 
avec  Lépide.  Ces  trois  généraux 
eurent  une  entrevue  , dans  laquelle 
ils  firent  cette  ligue  connue  sous  le 
nom  de  Triunwirat , et  convinrent 
de  partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire  et  le  pouvoir  su- 
prême pendant  cinq  ans  , sous  le 
titre  de  Triumvirs  réformateurs 
de  la  République  , avec  la  puis- 
sance consulaire.  Ces  réformateurs 
jurèrent  en  même  temps  la  perte  de 
tous  ceux  qui  pOuvoieut  s'opposer  à 
leurs  projets  ambitieux.  On  disputa 
long-temps  sur  ceux  qui  dévoient 
être  proscrits.  Ils  s’alrandonnèrent 
enfin  l’un  à l’autre  leurs  amis  et 
leurs  parens.  La  tête  de  Cicéron  , 
à qui  Octave  devoit  beaucoup  , et 
qu’il  avoit  accablé  de  caresses , fut  ' 
donnée  en  échange  de  celles  de  l’on^ 
de  d’Antoine  et  du  frère  de  Lépide. 
Ce  traité  de  sang  fut  cimenté  par 
une  promesse  de  mariage  entre  Oc- 
tave et  Clodia,  belle-fille  d’Antoine. 
Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome  , aliichent  leurljste  de  pros- 
cription , et  la  font  exécuter.  U y 
eut  plus  de  trois  cents  sénateurs  et 
plus  de  deux  cents  chevaliers  mas- 
sacrés. Des  fils  livrèrent  leurs  pères 
aux  bourreaux  , pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Les  vengeances  par- 
ticulières firent  périr  beaucoup  plus 
de  citoyens  que  les  triumvirs  n’en 
avoient  condamné.  Tous  ces  meur- 
tres furent  colorés  des  apparences 
de  la  justice.  On  assassina  en  vertu 
d’un  édit  émané  de  trois  hommes, 
qui,  dans  une  république  bien  policée, 
auroient  péri  par  le  dernier  sup- 
plice. L’avarice  eut  tant  de  part  aux 
proscriptions  , que  les  triumvirs 
imposèrent  une  taxe  exorbitante  sur 
les  femmes  et  les  filles  des  proscrits  , 
afin  qu'il  n’y  eût  aucun  genre  d’a- 
trocité dont  ces  prétendus  vengeurs 
de  la  mort  de  César  ne  souil- 
lassent leurs  usurpations.  Octave 
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ne  fut  paile  moins  barbare  des  trois. 
Un  citoyen  qu’on  menoit  au  supplice 
par  sou  ordre  lui  demanda  de  faire 
au  moins  accorder  à son  cadavre  les 
honneurs  delà  sépulture;  « Ne  t’en 
inquiète  pas  , lui  répondit  le  bri- 
gand , appelé  depuis  Auguste  ; les 
corbeaux  en  auront  soin.  » An- 
toine et  Octave,  ayant  assouvi  leur 
rage  à Rome  , marchèrent  contre 
Bru  tus  et  Cassius  , meurtriers  de 
César  , qui  s’étoient  retirés  en  Ma- 
cédoine. Us  leur  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  de  Fhilippes.  Brulus 
remporta  tin  avantage  considérable 
sur  les  troupes  d’Oclave  , qui  ce 
jour-là  éloit  au  lit  , pour  une  ma- 
ladie vraie’  ou  feinte.  Antoine  r^ 
para  levlésordre  , et,  s’étant  joint  à 
Octave  , ils'  battirent  Brutus  , qui 
se  tua  la  nuit  d’aprè»  ce  secoud 
combat , l’an  4a  avant  J.  C.  Octave, 
s’étant  fait.apporlersa  tète , l’accabla 
d’outrages  , et  1»  fit  embarquer  pour 
Rome,  avec  ordre  de  la  jeter  aux 
pieds  de  la  statue  de  César.  11  lit 
mourir  les  prisonniers  les  plus  dis- 
tingués , après  les  avoir  accablés 
d’injures.  Ce  barbare  revint  en 
Italie  , pour  distribuer  aux  vétérans^ 
les  terres  qu’on  leur  avoit  promises 
en  récompense  de  leurs  services.  11 
fit  dépouiller  les  habitans  des  plus 
beaux  pays  de  l’Italie  , et  chassa  de 
leurs  foyers  un  nombre  prodigieux 
de  fitmilies  innocentes  ,poiirenrichir 
l’armée.  Cette  tyrannie  souleva  tout 
le  monde.  Octave  emprunta , pour 
faire  cesser  le  cri  universel  ; mais 
ces  emprunts  ne  suffisant  point , il 
ferma  les  oreilles  à l’indignation 
publique , et  ne  les  ouvrit  {Sus  qu’aux 
louanges  de  Virgile  ,qui , pour  quel- 
ques arpeusdt  terre  qui  ne  lui  furent 
|K)inl  ravis  , mil  Octave  au-dessus 
de  tous  les  héros.  Fulvie  , femm» 
d’Antoiue  , voulant  faire  revenir  à 
Rome  son  mari , retenu  en  Égypte 
dans  les  liens  de  Cléopâtre , remua 
contre  Octave,  qui,  pour  s’en  venger, 

I répudia  Clodia , sa  fille , et  la  força 
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elle-même  de  sortir  de  Hulie.  Lu- 
cius , beau-frère  de  Fiilvie  , a\oil 
pris  les  armes  à la  soUkIlatiou  de 
celte  femme  audacieuse  ; il  fui 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Octave; 
Antoine  alors  quitta  sa  maitresse, 
pour  arrêter  les  progrès  de  son  com- 
pétiteur. La  mort  de  Fulvie  les  ré- 
concilia , et  l’amant  de  Cléopâtre 
épousa  Oclavie  , sœur  d’Oclave.  Ils 
•e  partagèrent  ensuite  l'empire  du 
monde  ; l’un  eut  l'Orient , et  l'autre 
l’Occident.  Octave  , après  avoir 
chassé  de  Sicile  le  jeune  Pompée  , 
voulut  réunir  l’Afrique  à son  lot , 
ü eu  dépouilla  Lépide , qu’il  exila , 
et  à qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
grand  - pontife.  Son  pouvoir  fut 
sans  bornes  à Rome.  On  lui  décerna 
les  plus  grands  honneurs,  qu'il  u’ac- 
cepla  qu  en  partie.  11  abolit  les  taxes 
imposas  pendantles  guerres  civiles , 
établit  un  corps  de  troupes , chargé 
d'exterminer  les  brigands  qui  iufes- 
toienl  l'Italie  , décora  Rome  d'un 
grand  nombre  d’édilit^  , distribua 
aux  vétérans  les  terres  qu'on  leur, 
avoit  promises  , n'employant  cette 
fois-ci  que  des  fonds  appartenons  à 
la  république  , et  fit  brûler  publi- 
quement des  lettres  de  plusieurs  sé- 
nateurs , trouvées  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée  , et  dont  il  au- 
roit  pu  se  servir  contre  eux.  Le 
peuple  romain  le  créa  tribun  per- 
pétuel. Le  wfus  que  fit  Antoine  de 
recevoir  sa  femme  Octavie  , joint 
â d'autres  motifs,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée,  après  quelques 
petits  combats,  par  la  bataille  navale 
d’Acliuin , l’an  3i  avant  J.  C.  ( 
Ci.ÉopatHe  , n*  W.  ) Antoine  lui 
avoit  fait  proposer  auparavant  un 
* combat  particulier  ; nitis  il  répondit 
froidement  «qu’ Antoine  avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  , d’autres  chemins 
ue  celui  d’un  duel.  » La  journée 
'Actiiun  donna  l’empire  du  monde 
à l'heureux  Octave.  Pour  en  con- 
aerver  la  mémoire , il  bâtit  une  ville 
dans  rendrait  «il  éfoit  son  camp  , 
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et  l'appela  Aicopolis  , c'est-à-dire 
ville  de  la  victoire.  C’est  là  qu’on 
célébroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
d’Apollon  des  jeux  appelés  Actieus, 
( Ludi  Actiaci  ).  La  clémence  d'Au- 
guste , envers  les  officiers  et  les 
soldats  à qui  il  fit  grâce  , auroit 
fait  beaucoup'  d’honneur  à sou  ca- 
ractère , si  les  cruautés  de  sa  vie 
passée  ue  l'avoient  fait  attribuer  à 
sa  politique.  Octave  fut  cruel , lors 
de  la  proscription  , et  après  la  ba- 
taille de  Philippes , parce  qu'il  u’étoit 
pas  encore  le  maître , et  qu’il  vouloit 
l'èlre  ; il  fut  clément  après  celle 
d’Actium  , parce  qu’étant  parvenu 
par  cette  journée  au  plus  haut  degré 
de  puissance  , il  falloit  la  conserver 
par  la  douceur.  Octave  s’avança  en- 
suite vers  Alexandrie  , la  prit  , fit 
grâce  aux  habitans  , et  permit  à 
Cléopâtre  de  faire  de  magnifiques 
funérailles  à Antoine , dont  il  pleura 
la  mort  ; mais  ces  larmes  éloient 
celles  d’un  hypocrite  , puisque , peu 
de  temps  après  , il  fil  mourir  Au- 
tyllus  , l'aine  des  fils  d’.Anloine. 
rendant  qu’il  étoit  en  Égypte,  il  fit 
ouvrir  le  tombeau  d’Alexandre.  Ou 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrit 
ceux  des  Ptolomées  7 « Non , dit-il , 
j’ai  voulu  voir  un  roi  , et  non  des 
morts.  » Octave  de  retour  à Rome, 
l’an  aq  avant  J.  C.  , célébra  trois 
triomphes  : l’un  pour  une  bataille 
gagnée  sur  les  Ualmates  , dans  la- 
quelle il  reçut  une  blessure-dange- 
reuse ; un  autre  pour  la  journée 
d’Actiura  ; et  le  troisième  pour  celle 
d’Alexandrie.  On  vitdans  ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopâtre  mou- 
rante. On  ferma  le  temple  de  Janus , 
qui  depuis  ao5  ans  avoit  toujours 
été  ouvert.  On’déférale  titre d'Em- 
pereur  à Octave.  On  multiplia  les 
jeux  et  les  fêtes  en  son  honneur. 
On  lui  éleva  des  temples  et  des 
autels.  Le  sénat  lui  donna  le  nom 
d’Auguste.  Ou  dit  que  cet  empereur 
vouloit  renoncer  â l’empire  , et 
qu’ayant  consulté  Agrippa  et  Mécène, 
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le  premier  le  lui  conseilla , et  le  se- 
coud  l’en  détounia.  Ce  qu’il  y a de 
cerlain , c’est  qu’ Auguste  proposa  au 
sénat  de  se  démettre  de  la  sous  eraine 
puissauce  , qu’on  le  pria  de  garder  ; 
mais  ce  n'étoit  qu’un  jeu  de  sa  po- 
litique. Pour  accoutumer  iiisensi- 
bleineut  les  Romains  à sa  domi- 
nation , il  déclara  publiquement 
U qu’il  ne  prëteudoit  retenir  la  sou- 
veraine puissauce  que  pendant  dix 
ans  , et  qu’il  s’en  déi>ouiUeroit  avec 
plaisir  sitdt  qu’il  auroit  rétabli  le 
calme  dans  la  république.  » Sous 
différens  prétextes  on  le  vit  renou- 
veler tous  les  di^  ans  la  même  pro- 
testation , comme  un  délai  que  la 
]>eur  lui  faisoil  prendre  po\ir  sa 
conservatiou.  11  fut  surnommé  le 
/’é/'c  de  la  patrie.  Libéral  à l’égard 
des  troupes , affable  avec  le  peuple , 
familier  avec  les  gens-de-lettres  , il 
gagna  tous  les  cœurs.  On  voyoit 
lone  les  jours  des  niourans  ordonuer 
à leurs  héritiers  d’aller  au  Capitole 
offrir  aux  dieux  des  victimes  pour 
sa  conservation.  Dans  ses  différens 
voyages , chez  les  Gaulois , les  Es- 
pagnols , en  Sicile  , en  Grèce  et  eu 
Asie  , il  se  ht  admirer  et  aimer. 
Revêtu  de  la  dignité  de  grand- 
pontife  , 8 ans  avant  J.  C.  , il  ht 
brûler  les  livres  des  Sibylles  , et 
réforma  le  calendrier.  Cest  alors 
qu'il  donna  sou  nom  au  mois  ap- 
pelé aima'ravant  Sextilis  , nommé 
depa'u^ydu^stus.  Voulant  régner 
par  les  lois , il  retoucha  celles  qui 
ëtoient  déjà  reçues  , et  en  lit  de 
nouvelles  , entre  autres  une  qui  fa- 
vorisoit  les  mariages  , et  plusieurs 
très- sévères  contre  les  débauchés; 
car  il  affecta  toujours  un  grand 
soin  de  conserver  les  mœurs  , sur- 
tout celles  de  la  jeunesse.  Les  che- 
valiers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre  les  cé- 
libataires , Auguste  ht  mettre  d'ivti 
cùté  ceux  qui  étoient  mariés  , et  de 
l’autre  ceux  qui  ne  l’étoient  pas. 
C'éloit  le  plus  grand  nombre  ; 


puis  , prenant  le  ton  de  gravité 
des  anciens  censeurs  , il  leur  parla 
ainsi  ; « Pendant  que  les  maladies  et 
la  guerre  nous  enlèvent  tant  de  ci- 
toyens, que  deviendra  la  ville,  si 
Tonne  contracte  plus  de  mariages? 
La  cité  ne  consiste  point  dans  les 
maisons , les  portiques  , les  place* 
publiques.  Ce  sont  les  hommes  qui 
font  la  cité.  Vous  ne  verrez  point , 
comme  dans  les  fables,  sortir  des 
hommes  de  dessous  terre  pour  pren- 
dre soin  de  vos  affaires.  Ce  n’est 
point  pour  vivre  seuls  que  vous  vi- 
vez dans  le  célibat  ; chacun  de  vous 
a des  compagnes  de  sa  table  et  de 
son  lit  ; et  vous  ne  cherchcz\que  le 
repos  dans  vos  dérèglemens.  Mon 
unique  objet  est  la  perpétuité  de  la 
république.  J’ai  augmenté  les  peines 
de  ceux  qui  n’ont  pas  obéi  ; et  à 
l’égard  des  récompenses,  elles  sout 
telles,  que  la  vertu  n’en  a pas  encore 
eu  de  pareilles.  U y en  a de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à exposer 
leur  vie;  et  celles-ci  ne  vous  engage- 
roieiit  pas  à prendre  une  femme  et  à 
nourrir  des  enfans  ! » Auguste  , 
malgré  son  grand  âge  , alla  voir 
à Naples  des  jeux  institués  en  son 
honneur.  En  revenant  à Rome , uue 
dyssenterie  Tarrèta  à Nôle  , où  il 
mourut  le  ig'  jour  du  mois  d'août , 
auquel  il  avoit  douué  son  nom , Tan 
14  de  J.  C.  11  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois;  en  avoit  régné  44 
depuis  la-liataille  d’Actium.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  divins,  et 
lui  consacra  un  temple  avec  des 
prêtres  pour  le  desservir.  On  eu  Ht 
un  aussi  de  la  maison  où  il  étoit  mort 
à Nôle.  Sur  le  point  d’expirer,  il  dit 
à ses  amis  «qu’il  avoit  trouvé  Roitte 
de  briques,  et  qu’il  Ta  laissoit  de 
marbre.  Se  sentant  défaillir  de  plus 
eu  plus,  il  demanda  un  miroir,  se 
ht  peigner  et  rasçr.  Après  quoi , il 
dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  son 
lit;  «N’ai -je  pas  bien  joué  mon 
rôle?  on  lui  répondit,  oui.  — Battez 
donc  de*  uwius , répliqua-t-il , U 
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piece  est  finie.  » — L’éclat  de  scs 
derniers  jours  n'a  fait  oublier  ni  ses 
barbaries  ni  ses  vices.  Les  historiens 
lui  reprochent  de  s’être  livré  à la 
volupté  sans  pudeur  et  sans  ména- 
gement. Son  impudence  alla  jusqu’à 
ravir  une  femme  considaire  à son 
mari  au  milieu  d'un  souper  ; il  passa 
quelque  temps  avec  elle  dans  un  ca- 
binet voisin , et  la  ramena  ensuite  à 
table,  sans  que  Ai  lui,  ni  elle,  ni 
son  époux,  en  rougissent.  Avec  des 
nueurs  si  dépravées,  il  alfecla  sou- 
vent le  langage  de  la  vertu.  Il  feignit 
même  d’être  religieux , et  il  le  fut 
quelquefois  jusqu'à  la  superstition. 
11  eut,  au  rap[iort  de  Suétone,  la 
foible.sscde  croire  qu’un  poisson  qui 
tanta  de  la  mer  sur  le  rivage  d’Ac- 
tiiini  lui  présageoit  le  gain  de  la 
bataille.  Ayant  ensuite  rencontré 
un  ànier  , il  lui  demanda  le  nom 
de  sou  àue  ; l'ànier  lui  répondit 
qu’il  s'appeloit  l'ainqueur. 
ne  douta  plus  qu'il  ne  dàt  remporter 
la  victoire  : il  fit  faire  des  statues 
d'airain,  de  l’ànier,  de  l'ane  et  du 
poisson , et  les  plaça  dans  le  Capi- 
tole. On  rapporte  de  lui  beaucoup 
d'autres  petitesses,  au  nombre  des- 
quelles on  peut  compter  l'ascendant 
que  prit  sur  lui  Livie,  son  épouse  , 
qui  l'assujettit  trop  souvent  à ses  ca- 
prices. Le  siècle  d'Auguste  est  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à l’esprit  humain.  Virgile, 
Horace,  Ovide,  Properce,  Tibulle, 
etc. , fleurirent  dans  cet  âge  illustre. 
La  passion  d’Auguste  pour  les  sejen- 
ces  étoit  telle  , qu'à  ses  repas  il 
a’entretenoit  toujours  de  matières 
d'érudition.  H s'étoit  aussi  mêlé  de 
poésie.  Suétone  nous  apprend  qu'il 
avait  décrit  la  Sicile  en  vers  hexa- 
mètres , et  fait  un  livre  A’I'.pi- 
grammes  qu’il  composoit  ordinaire- 
ment dans  le  baiq.  ( Voyez  AtuÉ- 
XODORE,  n”  II,  et  Ovide.)  Au- 
guste eut,  comme  presque  tous  les 
Pomains  célébrés  de  son  temps,  le 
mérite  de  l'éloquence.  U lit  élever 
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dans  le  Forum  une  colonne  de  bronze 
doré,  pour  servir  de  point  central 
aux  mesures  de  toutes  les  grandes 
voies  qui  partoient  de  Rome , et  cette 
colonne  fut  appelée  le  milliaire  doré. 
Le  temple  de  Janus  fut  fermé  trois 
fois  pendant  son  règne  : la  première 
fois  pendant  trois  ans,  la  seconde 
pendant  huit  ou  dix  ans , et  la  troi- 
sième pendant  douze. 

t II.  ALGUSTF,  1 , duc  de  Bruns- 
vick  et  de  Luueltourg  , cultiva  et 
protégea  les  lettres  , et  mourut  eu 
I (iCG , à 87  ans.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs outrages,  et  entre  autres 
d’une  Harmonie  évangélique  , en 
allemand,  estimée  parlesproteslans; 
d'un  Traité  sur  la  culture  des  ver- 
gers, publié  en  ib36,  et  qui  est  en- 
core consulté,  eu  Allemagne  avec 
avantage.  Sa  qualité  de  prinse  seroit 
oubliée  , celle  de  jardinier  l’a  re- 
c ominaudéau  souvenir  des  hommes. 
Les  Cryptominices  et  Cryptogra- 
pkiœ  Tibri  IX , in  quibus  ple- 
nissima  Steganographiœ  à J.  Tri- 
themio  conscriptee  enodatio  tra- 
ditur  parurent  sous  le  nom  de 
Gustave  Sélénus,  Lunebourg,  163  4, 
in-fol.,  sontaussi  delui.  Voyez  Ttii- 

xnÈMK. 

III.  AUGUSTE,  poêle  d'Udine, 
en  Italie , changea  son  nom  d’Au- 
gustin en  celui  de  Publias  .lugustus 
üruzianus.  Il  professa  les  belles- 
lettres  à Trieste  et  à Udiue.ft  mou- 
rut daus  cette  ville , où  ou  lui  éleva 
un  tombeau  de  maibre,  avec  cette 
épitaphe  : Augustus  vates  hic  situe 
est.  — les  Odes  de  ce  poète  ont 
été  publiées  à V^euise  , eu  lôjg  , 

iu-4".  . 

IV.  AUGUSTE  I et  AUGUSTE 
II , rois  de  Pologne.  Voyez  Fré- 
déric-AirousTE  I,  e/pRÉDÉRiC- 
ArousTR  II.' 

Y 1.  AUGUSTIN  AüRELirs  (saint), 
né  à Tagasle  le  i3  novembre  554, 
de  Patrice,  honnête  citoyen  de  cette 
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ville,  et  de  Monique  , étudia  d'abord 
dans  sa  patrie  , ensuite  à Madore  et 
à Carthage.  Ses  mœurs  se  corrom- 
pirent dans  cette  dernière  ville , 
autant  que  son  esprit  s’y  perfec- 
tionna. 11  eut  un  fils  nomme  Adéo- 
dalus,  fruit  d'uii  amour  criminel; 
né  avec  le  génie  de  .son  père  , il  ne 
donna  que  des  espérances , ayant  été 
moissonné  à la  tleur  de  son  âge.  La 
secte  des  manichéens  lit  d’Augustin 
un  prosélyte  , qui  en  devint  bientôt 
pn  apôlre.  La  lecture  d'un  livre  plii- 
lobophique  de  Cicéron  commença  à 
le  dégoûter  des  voluptés  et  des  ri- 
chesses. 11  professa  la  rhétorique  à 
'fagasle  , à Carthage,  à Rome,  à 
Milan  où  le  préfet  Symmaque  l’en- 
voya. Ambroise  étoit  alors  évêque 
de  crtie  ville.  Augustin,  touché  de 
ses  discours  et  des  larmes  de  sa  mère, 
se  fil  baptiser  à Milan,  à la  Pâque 
de  387 , dans  la  Sa”  année  de  son 
âge.  Il  rénonça  dès-lors  à la  profes- 
sion de  rhéteur.  De  retour  àTi^aste, 
il  se  consacra  au  jeûne,  à la  ^ière, 
donna  ses  biens  aux  pauvres,  forma 
une  communauté  avec  quelques-uns 
de  ses  amis.  Quelque  temps  après 
s’étant  rendu  à Hippone  , Valère , 
qui  en  étoit  évêque  , le  fit  prêtre 
malgré  lui , au  commencement  de 
l’an  391 . 11  lui  permit , par  un  pri- 
vilège sin^dier  et  inouï  ju.squ’alors 
en  Afriqué  , d'annoncer  la  parole 
de  Dieu.  L'année  snivaut.t,  Augustin 
confondit  Fortuuat , prêtre  mani- 
chéen , dans  une  conférence  pu- 
blique, et  avec  d’autant  plus  de 
succès  , qu’il  avoit  connu  à fond 
cette  secte.  Un  an  après,  en  Sqj, 
il  fit  une  explication  si  savante  du 
de  la  Foi  , dans  un  cou- 
cile  diîippone , que  les  évêques  jien- 
sèrenl  unanimement  qu'il  méritoit 
d'èlre  leur  confrère.  Un  antre  con- 
cile convoqué  en  SgS  le  donna 
pour  coadjuteur  à Valère  dans  le 
siège  d’Hinpoue.  Il  établit  dans  sa 
maison  épiscopale  \nie  société  de 
clercs,  avec  lesquels  il  vivoil.  Félix, 
T.  II. 


un  des  plus  célèbres  manichéens , 
qui  étoit  du  nombre  des  élus , c’est- 
à-dire  des  plus  attachés  à la  secte, 
vaincu  par  le  nouveau  prélat  dans 
une  conférence  publique  , abjura 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains 
de  sou  vainqueur.  Augustin  ne  si- 
gnala pas  moins  sou  éloquence 
dans  une  conférence  des  évêques 
catholiques  et  des  donatisles  à Car- 
thage eu  4ii.  11  y déploya  son  zèle 
pour  l'unité  de  l’F.glise,  et  le  com- 
muuiqua  à tous  sess collègues.  Sou 
grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu 
ue  tarda  pas  à ivroître.  lU’entreprit 
pour  répondre  àiix  plaintes  des 
païens  qui  attribuoient  les  irrup- 
tions des  barbares  et  les  malheurs 
de  l’empire  à l’établissement  de 
la  religion  chrétienne  et  à la  des- 
truction des  temples.  L’an  ü 

y eut  un  concile  général  d’Afriq’.is 
tenu  à Carthage  contre  les  pélagiens. 
Augustin  , qui  les  avoit  déjà  réfutés, 
dressa  neuf  articles  d'anathème , et 
montra  contre  cette  hérésie  un  zele 
qui  lui  a mérité  le  titre  de  Üoctsur 
de  la  grâce.  Après  avoir  triomphé 
des  eiinemis  de  l'Eglise , il  eut  à 
combattre  ceux  de  l'empire,  lies 
Vandales  passèrent  d'Afrique  en 
Espagne,  en  4-fl)  la  conduite 
de  leur  roiGeuséric.  Us  se  rendirent 
mailles  d'une  punie  de  ces  contrées. 
Carthage  , Hippone  et  Cirte  , le  » 
trois  principales  villes  de  l’Afrique, 
résistèrent  plus  long- temps:  Saint 
Augustin,  consulté  par  quelqiies- 
mis  de  ses  confrères , s’il  faljoil  fuir, 
on  attendre  les  barbares,  répondit 
« qu'il  valoit  mieux  combattre  en 
faisaut  son  devoir  que  de  s'expo- 
ser par  la  fuite  à de  plus  grands^ 
maux.  U II  suivit  le  conseil  qu’il 
donnoit  aux  autres.  Les  Vandales 
étant  venus  assiéger  sa  ville  épisco- 
pale avec  une  puissante  armée , il 
fortifia  ses  habitaii.s  par  son  courage 
et  ses  discours.  11  craiguoit  cepeii- 
! dant  de  voir  Hippone  au  pouvoir  de 
l’enuemi;  il  demaudoil  à Dieu  de  le 
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retirer  du  monde  avant  ce  mal- 
heur. Il  fut  exaucé  : une  lièvre  vio- 
lente le  conduisit  an  tombeau  , le  28 
août  ^âo  , à l'àge  de  76  ans.  Üîs 
Vandales, qui  ]>rirent  Hippone  l’an- 
née suivante,  respectèrent  sa  biblio- 
thèque , ses  ouvrages  et  son  corps, 
tes  évêques  catholiques  d'Afrique, 
cliassés  de  leurs  sièges  par  'J’hrasa- 
mond,  roi  des 'V'andalcs  , cnii)or- 
tèrent  ses  rclit{ues  en  Sardaigne , 
lieu  de  leur  ^il.  Luitprand , roi 
des  l/jmbards , les  transporta  , en- 
viron aoo  ans  apras,  a Pavie  sa 
capitale.  Ol|  les  pla^a  , dit  Baillet, 
dans  un  endroit  del’èglisede  S.Pierre 
qui  est  encore  aujourd’hui  inconnu 
aux  hommes.  11  composa  un  nombre 
inüiii  d’ouvrages.  Ou  remarque  dans 
tous  un  esprit  subtil  et  pénétrant , 
une  mémoire  heureuse  , uu  stj/le 
énergique , malgré  les  mots  im- 
propres et  bârlwres  dont  il  se  sert 
quelquefois.  I,cs  pointes  et  les-jeux 
de  mots  dont  il  est  semé,  suT-lOut 
dans  ses  Ho/itélies  , ont  fait  sentir 
combien  il  étoit  au-dessous  de  saint 
Chrysoitôme.  11  tourne  souvent  au- 
tour de  la  même  pensée.  11  est  ad- 
mirable dans  quelques  morceaux 
particuliers  ; mais  il  fatigue  par  ses 
antithèses , quand  on  le  lit  de  suite. 
Cette  affectation  doit  être  attribuée 
moins  à son  génie  qu'à  sou  siècle  et 
à son  pays,  qui  avoit  perdu  le  goût 
de  la  véritable  éloquence.  Ce  qui 
sert  encore  à l’exciiser,  c’est  qu’il 
est  touchant , lors  même  qu’il  fait 
des  pointes  et  des  antitlièses.  La 
meilleure  édijion  de  ses  ouvrages 
est  celle  des  suvnns  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Sainl-Maur  , en 
*11  vol.  in-fol.  , qui  se  relient  en 
huit  , et  qui  parurent  successive- 
ment depuis  1679  jusqu’en  1700. 
Celte  édition  fut  entreprise  par  le 
conseil  du  docteur  Antoine  Aruauld, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  saint 
Augustin.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  ouv  ragesqu'Augustin  com- 
posa avaiU  d’être  prêtre,  avec  ces 
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liétractations  et  ses  Con/essioa*  , 
qui  sont  comme  la  préface  de  cet 
immense  recueil.  Les  /iélractatio/ui 
sont  une  espèce  de  critique  des  dif- 
férens  écrits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 
11  en  rapporte  le  litre  et  les  premiers 
mots.  Il  en  fait  le  catalogue  selon 
l’ordre  des  leinps  , et  marque  à 
quelle  occasion  et  pourquoi  il  les 
a composés.  Il  reconuoit  de  bonue 
foi  ses  fautes  et  ses  méprises,  cl 
rétablit  la  vérité  dans  les  passages 
où  il  croit  s’on  être  écarté.  Sa  pré- 
face est  fort  modeste.  Il  dit  qu’il 
veut  être  lui-même  son  propre  cen- 
seur. Scs  Confessions , qui  ne  prou- 
vent pas  moins  son  biiinIJité  qne 
ses  Rétractations  y sont  divisées  en 
t3  livres.  Les  10  premiers  coatien- 
nent  l’ histoire  de  sa  vie , et  les  trois 
derniers , des  réflexions  surit  com- 
mencement de  la  Genèse.  Les  Con- 
fessions ont  été  traduites  par  Ar- 
nauld  d’Andilly  et  Dubois  , in-8“  et 
iu-i3rel  par  Dom  Martin  avec  le 
texte  en  regard , 1741 , a vol.  in-8“. 
Le  second  volume  est  occupé  par 
ses  Lettres , disposées  selon  l’ordre 
chronologique , depuis  l’an  386 , jus- 
qu’à sa  mort  en  Ifio.  Il  y en  a deux 
cent  soixante  et  dix,  qui  forment 
une  collection  précieuse  pour  ceux 
qui  s’appliquent  à l'bisloire  ,au  dog- 
me, à la  morale,  à la  discipline  de 
l’Eglise.  Dubois  les  a traduites  eu 
français  , eu  6 vol.  in-8°  et  in-» a , 
que  Tillemont  ht  réimprimer  eu  a 
.vol.  in-fol.,  1648,  avec  des  uole.s 
sur  des  points  d’histoire,  de  chrono- 
logie, etc.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes de  ces  œuvres , ayant  été 
réimprimés  avec  quelques  change- 
mens  , les  curieux  eu  recherchent 
la  première  édition.  Le  troisième 
est  consacré  à ses  Traités  surl’Lcri- 
tare.  Le  quatrième,  à sou  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  Le  cinquième 
renferme  ses  Sermons , traduits  en- 
core par  Dubois.  Le  sixième  , ses 
Ouvrages  dogmatiques  sur  diver.t 
points  de  moritie  et  de  discipline. 
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1«  tcplièiiie,  l'ouvrage  la  Cité 
lie  Dieu,  son  chef-d’œuvre,  ira- 
diiit  en  français  , a vol.  in  - 8“ , 
i6<)3  et  1707  , par  Lomberl  , qui 
a aussi  traduit  le  Commentaire  du 
même  docteur , dont  l'abbé  Gou- 
get  a donné  une  nouvelle  édition, 
1736  , en  4 'ol.  in-ia,  précédé  de 
l'éloge  du  traducteur.  De  Sermone 
C/iristi  in  monte,  1701  , iu-ia. 
la;  huitième  volume  contient  ses 
Traités  contre  (iijfërens  hérétiques. 
Le  neuvième,  ceux  contre  les  clo- 
natistes.  Le  dixième  , ses  'Traités 
contre  les  péloÿiens.  Le  dernier , sa 
yie,  traduite  eu  latin  sur  le  Ira  li- 
sais de  Tillemont.  Klle  compose 
le  treizième  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  écclésiastique 
de  ce  célèbre  écrivain.  Llle  est  très- 
circonstanciée  et  très  - exacte  , et 
contient  , non  seulement  tontes  les 
particularités  de  la  vie  de  l'illustre 
évèqiic  d'IIippoiie,  mais  encore  l’a- 
nalyse critique  de  ses  ouvrages  , et 
le  précis  de  sa  doctrine.  On  l'a  tra- 
duite en  italien  rti  1739  ; mais  cette 
version  , tronquée  en  plusieurs  en- 
droits , est  bien  dill'érente  de  l'ori- 
ginal. On  a iiiipriinéiin 
a -\nvers,  1703,  in-fol.  Eiigippius 
a donné  Thésaurus  e.v  sancti  Au- 
fiustini  operibus  ; Basileæ  , iâ43  , 
deux  tomes  en  un  volume  in-fol. , 
qui  n’est  pas  comimin.  ( Cuyez 
tiuERARJ).  ) Saint  Augustin  lit  éfla- 
ter  lieaucoiip  de  modération  dans 
toutes  ses  disputes,  non  seulement 
dans  celle  qu’il  eut  avec  saint  Jé- 
rôme , à ^occasion  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  , mais  encore  dans 
celles  oi\  il  confondit  les  hérétiques. 
Il  abandonna  cependant,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  ses  principes  d’indul- 
gence,et  prêcha  l’intolérance  contre 
les  donatistes , qui  étoieiit  etix-niê- 
nies  très-in tolérans.  Les  ennemis  de 
sa  doctrine  l’ont  accusé  d’employer, 
dans  l'exposition  des  dogmes  et  de 
la  morale  , plus  d’art  et  de  subtilité 
que  de  savoir  et  de  justesse.  Aussi 
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le  jésuite  Adam  l'appela-t-il , dans  un 
de  ses  sermons , X Africain  échaujj'é 
et  le  Docteur  bouillant.  Outre  tpie 
saint  Augustin  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  théologie  la- 
tine, il  est  encore  vrai  de  dire  que 
ses  hypothèses  ont  eu  une  inlluenœ 
marquée  sur  les  systèmes  de  théo- 
logie protestante.  Luther,  Mélanch- 
tlion  uvoieut  une  très-haute  estime 
IHiur  cet  écrivain  , et  crurent  de- 
voir adopter  sa  doctrine  concernant 
le  péché  originel,  le  libre  arbitre, 
etc.  ( T'oyez  la  Préface  de  Luther 
an  traité  de  saint  Augustin  , de 
spiritu  et  litterd , et  Mélanchtlion 
de  eeclesiœ  auetoritale  et  de  ve- 
terum  scriptis  libellus  , tiré  du 
Discours  de  Haffiier  sur  les  secours 
que  T étude  des  langues  offre  à la 
théologie,  Paris,  1804,  in -'8''  , 
pag.  1 3.  ) 

H.  AUGUSTIN  (saint)  , pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry,  fut 
envoyé  par  saint Grégoire-le-Grand, 
en  5g6  , prêcher  le  christiauisine  en 
Angleterre , qui  le  regarde  comme 
sou  apôtre.  Augnstin  convertit  , 
l'aunée  d’après  , Etlielbert  , roi  de 
Kent  : ils  trouvèrent  dans  ce  priuce 
desdisposi  tions  ê recevoir  l'Evangile, 
parce  qu’ayant  épousé  une  princesse 
de  France , fille  du  roi  Caribert , qui 
étoit  chrétienne  , il  écouta  favora- 
blement tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  christianisme.  Augustin  ob- 
tint d’Elhelbcrt  un  établissement  à 
Cantorbéry.  H passa  ensuite  eu 
France  pour  être  fait  évêque, et,  à 
son  retour  , baptisa  plus  de  dix 
mille  personues  le  jour  de  Noël, 
la;  christianisme  s'étant  répandu 
pur  ses  soins  eu  Angleterre , le  )>a|>e 
y établit  plusieurs  nouveaux  évê- 
diés  , dont  il  le  fit  métropolitain , 
avec  l'usage  du  pallium.  Saint  Gré- 
goire lui  conseilla  de  chauger  les 
temples  des  Anglais  eu  églises 
plutôt  que  de  les  abattre , et  de 
permettre  aux  nouveaux  convertis, 
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de  faire  à l'entoiir  des  cabanes  avec 
des  l)Tanrhes  d’arbres , pour  y cii- 
lébrer  les  fêtes  par  des  repas  ino- 
desles  , au  lieu  de  sacrifier  des  atii- 
waiix  aux  idoles  : voulant  les  faire 
monter  j»ar  degré  de  la  fausse  re- 
ligion à la  vraie.  « On  ne  peut 
qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint 
Augustin  et  de  scs  coopérateurs  , 
dit  un  historien  moderne , lorsqu'on 
«xatniue  le  merveilleux  change- 
ment qu'ils  opérèrent  eu  Angleterre. 
Avant,  l’arrivée  des  missionnaires  , 
les  Anglais  étoient  livrés  à toutes 
sortes  de  vices,  et  plongés  dans  la 
plus  grossière  ignorance.  Ce  qui 
prouve  sur-tout  celte  ignorance , 
c’est  que  quand  ils  débarquèrent 
dans  la  llrelagne,ils  neconiioissoient 
point  l'usage  des  lettres,  et  que  tout 
le  progrès  qu'ils  hienldans  les  scien- 
ces, jusqu'au  temps  de  saint  Augus- 
tin , se  borna  à emprunter  l'alpha- 
bet des  Irlandais.  Les  Northuinbres, 
selon  Guillaume  de  Malmesbury  , 
veudoienl  leurs  eiifans  comme  es- 
claves; mais  la  lumière  de  l’Kvangile 
n'eut  pas  plutôt  brillé  aux  yeux  de 
ces  peuples  , qu’ils  devinrent  des 
hommes  nouveaux.»  Augustin  mou- 
rut le  aC  mai  l'aii  607,  après  avoir 
ordonné  plusieurs  évêques.  Warüion 
place  cette  mort  en  6o/j. 

fin.  AUGUSTIN  (Antoine), 
auditeur  de  Rote  , évèqne  d’Alisc  , 
puis  de  l.érida  , et  enfin  archevêque 
de  Tarragone  , naquit  à Saragosse 
de  parens  illustres,  et  mourut  dans 
son  siège  archiépisco|>al , l'an  1 086 , 
dans  sa  69*  année.  Sa  charité  étoit 
si  grande  qu'on  ne  trouva  pas  dans 
ses  coffres  de  quoi  le  faire  enterrer. 
Il  se  trouva  æu  concile  de  Trcule 
en  1.662  , et  s'y  distingua  beaucoup. 
C'étoit  un  (les  plus  savaus  hommes 
de  son  siècle.  «Vous  excellez,  lui 
écrivoit  Paul  Maniice  , dans  la  belle 
littérature  , et  si  je  suis  quelque 
chose  à l’égard  des  autres  , je  ne 
suis  rien  quand  ou  me  compare  à 
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vou.H.»  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  droit  , dont  on  peut 
voir  le  catalogue  à la  fin  de  son 
«idition  IJe  emcndaüune  Gratiani , 
iii-8°  , 1672,  donnée  par  Baluze, 
avec  des  notes  , livre  savant  et  pro- 
fond. L’édition  originale  de  Tarra- 
gonc,  in-.j° , 1.687,  est  fort  recher- 
chée. L’auteur  publia  cet  ouvrage  à 
2.6  ans.  On  a encore  de  lui , 1. 
tiquee  culld  tiones  ilecretalium  , 
Paris,  1609  , iii-fol.  , avec  des  notes 
estimées.  II.  Cinq  livres  des  Coiis- 
litutions  de  l’h'glisc  de  Tarragone , 
en  latin,  ini|>runées  dans  cette  ville 
ohez  iMey  , eu  i58o  , in-4“.  Cet  ou- 
vrage est  fort  recherché , de  cette 
édition.  111.  (,'anones  pænitentia- 
tes  , imprimés  chez  le  même  en 
i58i  , 111-4°.  Ce  livre  est  rare. 
IV.  Ses  Dialogues  sur  les  médailles, 
publiés  à Tarragone  en  1687 , in-4®, 
en  espagnol,  le  sont  encore  davan- 
tage. Il  y en  a plusieurs  traductions 
italiennes,  in-4°  et  iu-fol. , sons 
ces  titres  ; 1®  Dialoghi  de  Ânt. 
/Igostini,  el  altre  AntirUita,  Irad, 
di  tingua  spagnuola  in  ital.  de 
ollava  sada , Roma , i .6g  2 et  1 648 , 
in-fol.  Kg.  ; 2°  Anton.  Augustin* 
antiquitalum  Romanarurn  , Ilis- 
panarumque  in  nummis  vetenim  , 
dialogi  XI  , latine  redditi  ab 
Andrcâ Sehotto , Autverpiœ,  1617, 
in-fol. , fig.  Il  faut  prendre  la  tra- 
duction italienne  in-4°r^poiir  avoir 
les  médailles  des  Dialogues  trois 
4 huit  , p.irce  qu’elles  ne  sont 
pas  dans  l'édition  de  1687.  V. 
Bpilorne  juris  jiontijici^  veleris  , 
tom.  l‘’',à  Tarragone,  1.687,  tom. 
II  et  lll , Rome,  iCii  , in-folio. 
NT.  De  propriis  nominibiis  pan~ 
dcctarunP  liorenlinamm , Tawlfdn 
gone  , 1.679,  in-fol.,  irès-rarei 
L'édition  qui  porte  sur  le  litre 
Ratxinone  , 1692,  est  la  même. 

VII.  Familial Romanorum  trigiuta^ 

VIII.  De  mi/itiis.  IX.  De  Icgibus 
et  senatds-consultis  Romanis , etc. 
André  Schott  a publié  l'Lloge  d-'Au-. 
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^UDlln , Anvers , 1 586.  Il  a éié  aussi 
inséré  dans  l'édition  des  Dialogues, 
donnée  par  Etienne  Baluze. 

t IV.  AUGUSl  IN  ( I.éonard  ) 
ou  plutôt  Agostini,  né  dans  l'état 
de  Bieniie  uu  17"  siècle,  vieillit  par- 
mi les  antiques,  et  joignit  l'esprit 
•tlegoîit  à l’éruditiou.  Son  ouvrage 
intitulé  /.e  Gemme  anlicAeftgura- 
te,  a été  imprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois  ; la  première  édition  fut 
donnée  à Rome  en  1667  et  1669,  a 
vol.  in-4°-  La  seconde  dans  la  même 
VÜl»,  eu  1686.  Celle-ci,  préférable 
à la  première,  pour  fordre,  lui  est 
inférieure  pour  la  beauté  des  plan- 
ches, qui  furent  gravées  par  Jean - 
Baptiste  GalleTrucci,  dessinateur  et 
graveur  habite.  Ce  recueil  fort  esti- 
mé, ainsi  que  le  discours  prélimi- 
naire qui  le  précède,  a été  redonné 
au  public  par  Maffei  en  1707,4  vol. 
in-4“.  Grouovius  l'a  truduiten  lutin, 
et  on  lit  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction, qui  ont  paru  sous  le  titre 
de  Gemmœ  et  sculpturœ  auliqua: 
depictœ  ,ab  Leon.Augustino,  eum 
prœfat.  Jac.  GrouovU  in-4“,  l'une 
à Amsterdam  en  i685  , recher- 
chée; et  l’aulreà  Franeker,  en  1694 , 
beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

V.  AUGUSTIN,  néà  Sienne,  se 
distingua,  ainsi  que  sou  frère  Ange 
de  Sienne,  dans  l'architecture.  Elève 
de  Jeun  de  Pise,  il  obtint  dans  sa  pa- 
trie la  surintendance  des  bàtiniens, 
et  y lit  lUever  deux  portes  de  ville, 
la  grande  fo/Uaine,  la  salle  du 
grand  conseil , ta  fa^atle  septen- 
trionale de  la  cathédrale , et  /a 
tour  du  palais.  Les  villes  d’ Assise 
et  d'Or  viet  te  durent  aux  plans  d’Au- 
gustin plusieurs  édihces.  11  mourut  à 
la  An  du  i.5*  siècle. 

+ VI.  AUGUSTIN,  de  Fefrare, 
imprima, dès  l'an  1474,  Bocace,  qui 
est  le  premier  con|^ur  italien  qui 
soit  sorti  des  presses  d’Italie.  Cette 
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édition  , sans  date,  est  aussi  sans 
nom  d'imprimeur. 

VU.  AUGUSTIN  , de  Bologne 
surnommé  dei  Ferspectioes  par  les 
Italiens,  à cause  du  rare  talcut  avec, 
lequel  il  peignoit  ce  genre  et  toutes 
sortes  d'objets  d'architecture  aux- 
quels il  donnoit  tant  de  vérité  qn'i^ 
trompoit  les  hommes  et  les  animaux. 
11  vivoit  en  i5a5. 

Vni.  AUGqSTESr^  Vénitien, 
graveur  né  en  i499-  U étoitélèvede 
Slarc  Antoine.  On  a du  lui  un  grand 
nombre  d’eslain|>e8  dans  la  manière 
de  son  maître , mais  bien  moins  esti- 
mées, sur-tout  pour  la  correction  du 
dessin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , J.e  sacrifice  d’Jsaac , saint 
Paul frappant  d' aveuglement  Ely- 
rnas , l’adoration  des  heigcrs , une 
bataille , les  Israélites  recueillant 
la  manne,  des  squelettes  formant 
une  assemblée  d laquelle  la  mort 
préside. 

-I  AUGUSTULE  étoit  fils  d'O- 
reste,  jjatriceet  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Romulus 
Augustus  étoit  son  vrai  nom  ; mais 
presque  tous  les  auteurs  lui  ont  dou- 
nécelui  d'Augustulus,  soit  par  déri- 
sion , soit  à cause  de  sa  jeunesse. 
Oreste  son  père , ayant  excité  une  ré- 
volte en  47  b , aima  mieux  faire  pro- 
clamer son  fils  empereur  que  de  pren- 
dre pour  lui-inème  le  sceptre.  Âugus- 
tule  étoit  un  très-beau  prince, et  c’est 
la  seule  qualité  qu’on  lui  donne.  On 
sait  seulement  qu’il  envoya  un  am- 
bassadeur à Basilisque,  pour  lui  an- 
noncer son  élévation  au  trône  d’OccL- 
dent,  d’où  il  fut  bientôt  renversé. 
Odoacre , roi  des  Hérules , appelé  par 
la  noblesse  romaine , fit  périr  Oreste, 
dépouilla  son  fils  des  marques  impé- 
riales, l’exila  dans  la  Campanie , 
avec  un  revenu  de  six  mille  livres 
d’or,  et  Se  rendit  souverain  de  l’Ita- 
I lie  sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainsi 
I que  finit  l’empire  d'Occident.  Rome 
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fui  oblijçée  flfi  se  soumettre  à un  prin- 
ce d’uue  nation  barbare,  et  dont  le 
nom  étoil  une  insulte  dans  les  temps 
flnriss,iii3  de  la  république.  Cette  ré- 
■votution arriva  ran476de  J.  C.,  So? 
apres  la  bataille  d'Actium.  Klle  avoit 
commencé  à s’annoncer  sous  Hono- 
rius,  et  depuis  ce  prince  l'état  n'a- 
Voit  fait  que  languir.  Cet  empirequi 
avoil  rassemblé  dans  son,  sein  pres- 
que tous  les  royaumes  du  monde 
connu, grareà  près  deqiiatreceut  cin- 
quante batailles  livrées  jiar  les  an- 
ciens Romains,  ne  putsniitenir  long- 
temps une  ]>uissanre  trop  étendue  , 
qui  n étoit  plus  défendue  par  des 
princes  belliqueux  et  par  des  soldats 
smiinis  et  disciplinés.  Telle  éloit  de- 
puis quelque  temps  la  mollesse  des 
soldats  romains , qu’ils  demandèrent 
et  obtinrent  de  l'empereur  Gratien 
la  permission  de  quitter  leur  casque 
et  leur  cuirasse.  D habiles  généraux, 
la  foibleese  des  ennemis,  leurs  dis- 
cordes, d’autres  causes  accidentelles 
Jinuvoient  bien  prolonger  plus  ou 
moins  la  durée  de  l’empire  ; mais  il 
U eu  portoit  pas  moins  dans  sou  sein 
le  germe  de  sa  destruction , et  ce 
germe  lut  entièrement  développé 
sons  Augostule.  Nous  remarquerons 
comme  une  sùigulnrilé,  que  le  der- 
nier f rajrereûr  ail  été  appelé  fiomu- 
lus  yl uffu.itus , comme  le  premier  roi 
«t  le  premier  empereur  des  Ro- 
mains , et  que  son  prédécesseur  ait 
porté  le  nom  de  Jules,  comu)c  le 
prédécesseur  d’Auguste. 

AUHADI-MARAGATI  , un  des 
pins  célèbres  mystiques  raahomé- 
tans , mil  en  vers  persans  le  livre 
intitulé  Giam-Giam  ,■  production 
qui  est  comme  l’élixir  de  la  spiri- 
tnalité  musulmane.  11  a composé  en- 
eore  un  Divan  poétique  , qui  con- 
tient dix  mille  vers,  et  plusieurs 
Lettres,  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  11  vécut  dans  la  pau- 
vreté , et  mourut  assez  riche  des 
libéralités  de  l’empereur  dîsTar  lares, 
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’lan  i.siq  de  J.  C.  Son  sépulcre  est 
en  grande  vénération  à Ispalum. 
Ce  poêle  mystique  avoit  fait  aus,*.i 
des  Ouvrages  (te  gatautene. 

t AVI.\(le  chevalier  d’),  gen- 
tilhomme bolonnaiieau  service  de 
la  maison  d’Autriche,  se  signala 
dans  |a  guerre  de  la  succession  par 
des  témérités  lieiirenses.  Eu  170Z, 
*1  prendre  à quatre  cents  cava- 
liers 1 uniforme  d'un  régiment  de 
I armée  de  France,  et  traversa  par 
les  derrières  du  camp  de  Vendôme, 
depuis  le  Parmesan  )iisqn'ô  Pavie, 
on  il  exigea  des  cou  tribu  lions  consi- 
dérables. Oc  là  il  s’approcha  de  Mi- 
lan, se  saisit  d’iine  dea  portes  au 
moment  qu’on  l’ouvrit , pilla  quel- 
fjueft  maisons  voisines,  et  sVmpara 
d'une  reoattedes  deniers  publics, et, 
à I aide  de  quelques  détours,  regagna 
son  camp. 

* AVIANO  ( Jérôme  ) , né  à Vi- 
cence,  consacra  sou  temps  à la  poé- 
sie, et  y réussit  d’une  manière  très- 
agréable.  Il  étoil  riche  et  dépen- 
soit  noblement  sa  fortune  an  milieu 
des  hommes  de  son  temps  les  plus 
instruits  , dans  une  maison  de  plai- 
■saiice  dclicieiisemeul  décorée,  qu’il 
babitoii  en  été  avec  sa  femme  et  ses 
eufaus,  qu’il  élevoil  avec  soin  , et 
avec  lesquels  il  étoil  heureux.  On 
ne  sait  pas  précisément  rinstanl  de 
.sa  mort,  mais  en  1607  iln'étoit  déjà 
plus,  Se*  Poésies  consistent  en  trois 
Lpitres , que  MazaecheRi  trouve 
belles  , et  qui  sont  louées  aussi  par 
Crescimbéni  et  par  Quadrio.  La 
première  édition  parut  en  i6o3  , et 
se  trouve  dans  les  liime  piacevoli 
(tel  Batgogna,  liuscelU,  Sansovino, 
e ffaitri  vivaci  ingegni.  Vicence, 
in-13,  Elles  lurent  réimprimées  en 
1 61.5  eteii  1637. 

AVICENNE,  ou  Abu-Ali-xbni- 
JiNA,  philosophe  et  médecin  arabede 
Bochara  en  Pei^ , naquit  l’an  q8cj 
de  J.  C. , avec  des  disposiljoiis  j.i 
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liciireujes,  <ju’à  Tige  «le  dix  aus  il 
savoil  VAlcoran  j>ar  cœur.  Il  ap- 
prilles  belles-leltre»,  la  philosophie, 
le»  inalhémaliqucs  et  la  medi-tiue 
avec  la  même  facilité.  11  s’adonna  en- 
enile  à la  llitologie  : «es  études  fu- 
rent finies  des  l’age  de  i8  ans.  l.e 
wiltan  le  nomma  intendant  ou  rece- 
veur des  revenus  «I  un  certain  quar- 
tier ; mai.»  les  affaires  de  ce  prince 
ayant  mal  tourné  , Avicenne  lut 
oldigé  de  quitter  Hochara.  Il  liit  en- 
suite niétlccin  et  visir  du  sultan  Ca- 
bor.s.  11  mourut  de  scs  dchaucli,es, 
l'an  lO.Sode  J.  C.  ,olde  1 hégire  4a8. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges lie  médecine  et  de  philosophie  , 
vraisemhlahlemeni  apportés  eu  Occi- 
dent jrar  les  croisés  , ou  pendant  les 
croisades,  imprimée  d'abord  à Rome, 
en  arabe,  l’an  iBqâ,  in-lol.  Us 
mit  été  traduits  en  latin  à 'Venise, 
1&94, 3 vol.  in-fol.,et  de  même  en 
ifif).')  et  iGü8.  Laitier  ( voyez  son 
article  ) , eu  avoil  annoncé  une 
traduction  fran«,’aise  dans  la  préface 
de  sa  traduction  de  l'hisloir»  des 
Martyrs  , page  ag.  Cet  ouvrage , 
qu’il  disoit  tout  prêt  à voir  le  jour , 
ii’a  point  été  imprimé,  et  s’est  per- 
du. U y en  a une  traduction  de 
Vopiscus  rortuualus,  Louvain  , 
i6.ô8  , in-folio , et  ils  ont  été  com- 
mentés par  différens  auteur».  On 
y remarque  quelques  observa- 
tions utile»)  au  milieu  de  beaucoup 
de  minuties.  Son  ouvrage  de  théo- 
logie le  plus  célèbre  chez  les  Orien- 
taux est  intitulé  Sahih  , c’est-i- 
dire  U Sincère.  C'est  un  jecueil  de 
traditions  sur  l’histoire  et  le  dogme 
delà  religion  musulmane.  Avicenne 
l'entreprit  à la  Mecque  , oi\  il  resta 
seize  aus  pour  l’achever.  Il  ny  a 
pas  d’écrits  sur  lesquels  le»  d«Jc- 
tcurs  arabes  aient  fait  plus  de 
commentaires.  Voyez  Champieh, 
11. 

■!■  AVIÉNUS  (Bufiis  Festus), 
poète  latin  , tiorissoit  sous  Théodose 
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l’Ancien.  On  a de  lui  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  des  phénomènes 
d’Aratus  , Venise  , i499  > ‘ti  lbl.  et 
Amsterdam , cum  notis  var. , icSS, 
in-8“.  de  la  Description  de  la  terre, 
par  Oenys  d’Alexandrie;  et  de  quel- 
ques fables  d’Esope,  fort  au-dessous 
de  celles  de  Phèdre , pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  style.  La  collec- 
tion de  se»  (Euvres  a été  publiée 
à Venise  en  1488,  m"4'’ > et  ù Ma- 
drid , en  i634.‘U“4“>  1“  Descrip— 
tio  orbis  terne  , cum  notis  var. , 
à Paris  et  à Amsterdam  1 768 , in-8°. 
On  trouve  sa  traduction  d'Esope  en 
vers  élégiaqlies  dans  le  Phedre  de 
Paris,  1747,  in  - 13,  cum  notis ya- 
riorum  , Amsterdam  , 1761  , réim- 
priirté  en  1787  , in-S®.  Il  avoit  mi» 
aussi  en  vers'iambes  tout  Tile-Live, 
travail  ridicule  de  son  temps,  mai» 
qui , à présetit , pourroit  suppléer  en 
partie  à ce  qui  nous  manque  de  cet 
historien.  Ses  fables  ont  été  traduites 
en  français  par  frère  Julien  des  Au- 
gustins,  I.yon,  i484,iu-foL 

AVIGNONI  ( Ambroise  ) , né  à 
Milan  en  170.5,  professa  long-temps 
la  théologie  à Rome  et  dan»  sa  pa- 
trie. Ou  lui  doit  une  énergique  et 
savante  réponse  b l'ouvrage  de  Go- 
rini  Corio,  intitulé  La  Politique, 
le  Droit  et  la  Religion.  Cette  Ré- 
ponse fut  publiée  à Milan,  en  174^1 
iu-4“. 

I.  AVILAet  ZUNICA  (Bon 
Louis  d’ ),  écrivain  espagnol  qui 
vivoit  vers  la  lin  du  règne  de  Char- 
les V.  11  naquit  à Placenlia,  dans 
la  province  de  l’Estramadnre  en  Es- 
pagne. R fut  grand -commandeur 
de  l'ordre  d’Alcantara,  et  ambas- 
sadeur de  Charles-Qnint  auprès  des 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  11  fut 
chargé  de  presser  le»  opérations  du 
concile  de  Trente.  Il  accompagna 
l’empereur  Charles  V en  Allemagne, 
dans  la  bataille  livrée  en  i54b  con- 
tre la  ligue  des  prolestans.  Les  deux 
campagnes  mémorables  qui  mirent 
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im  lerine  à celte  guerre  terrible 
fnrf  i-ut  le  sujet  d’une  relation  his- 
tori  (ue  tres-courte  , qui  a etc  int- 
prbnée  pour  la  première  foi*  eu 
espjguol  , sous  le  litre  de  Corrimen- 
i.tires  (le  la  guerre  d' Allemagne , 
fa  te  par  C/tarlcs  y , grand  em- 
pereur des  Komains  , roi  d'Espa- 
g'ce , pendant  les  années  1 54l>  et 
7 )47 , Madrid,  iS/jp,  iu-8'’.  On 
rii  fil  deux  éditions  l'année  suivante, 
l'une  à Tolède , l'autre  à Anvers. 
L’auteur  en  douna  une  traduction 
italienne  à Venise  , i fi.Jo  i in-8“. 
Guillaume  Malinæus  , natif  de 
lîruges,  et  non  Molinæus  , comme 
Nicolas  Antonio  le  nomme  mal  à 
propos,  en  publia  une  traduction  la- 
tine, Anvers  , lââo,  in  8“,  Argenti- 
riæ,  I G5o,  in-i  a.  lien  existe  trois  tra- 
ductions françaises  , l’une  par  5Iat- 
thieu  Vaulchier,  héraut  d'armçs  de 
Charles  V,  Anvers,  iS.'io,  in-8“  ; 
l'autre  par  Gilles  Boyleau,  contrôleur 
ù Cambrai , Paris , Serteuas , i .“p  5 1 , 
m-8°  ; la  troisième  est  anonyme  ; 
elle  est  intitulée  Histoire  , de  la 
Guerre  civile  d’Allemagne  sons 
l'empereur  Charles-Quint , Paris , 
1673, in-i  3.  Philippe Magnus, duc  de 
Brunswick,  a traduit  le  même  ou- 
vrage en  allemand,  'Wolfenbullel , 
i5â3,  in-4”.  Charles  V s’avouoit 
inférieur  à Alexandre,  mais  il  se 
disoit  plus  heureux  que  lui , rela- 
tivement à sou  historien.  L’ouvrage 
d’Avila  est  peu  recherché  aujeur-. 
d’hui;  cependant  Robertson  le  cite 
plusieurs  fois.  Avila  est  préois  et 
profond  dans  ses  sentences  ; ses  des- 
criptions sont  pleines  d’énergie 
et  de  magnificence.  Les  amis  des 
lettres  doivent  des  regrets  à un 
autre  ouvrage  de  Louis  d’Avila  , 
ui  n’a  pu  se  retrouver;  et  cepen- 
ant  don  Juan  de  Ginès  de  Sépul- 
véda  , né  à Cordone  en  1491 , mort 
en  ibga,  affirme  l’avoir  lu.  11  étoit 
intitulé  Commentaires  des  guerres 
que  l'empereur  Charles  y a faites 
tn  Afrique, 
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1 11.  AVIIA  ( Jean  d’) , profes- 
seur de  philosophie  , né  vers  l'an 
1498  , à Àlrnodoar-el-Cainpo , dans 
le  tliotèse  de  Tolède.  Sa  famille  , qui 
jnnissoil  d’une  honnête  aisance  et 
d'une  grande  considération , l’en- 
voya , à l'àge  de  14  ans  , à l'univer- 
sité  de  Salamanque  pour  y faire  son 
droit.  De  retour  citez  ses  (tarens , le 
jotine  d Avilla  se  livra  à des  exer- 
cices de  piété  et  à des  austérités  au- 
dessus  de  sou  âge.  Du  religieux  fran- 
ciscain ]>ersuuda  à la  l'amille  d'A- 
vila  d'envoyer  ce  jeune  homme  à 
l'université  d'Alcala  pour  y appren- 
dre la  théologie.  Ses  éludes  ache- 
vées, il  fut  ordonné  prêtre,  et  dès 
ce  moment  il  se  dévoua  ù la  pré- 
dication. Devenu  maitre  de  ses  bleus 
par  la  mort  de  sou  père , d’Avila 
les  distribua  aux  pauvres  sans  en 
rien  conserver  pour  lui , et  dès-lors 
il  occupa  successivement  les  chaires 
de  Séville  , de  Cordova,  de  Grenade, 
de  Priégo  et  autres  principales  vil- 
les de  l’Espagne , avec  un  succès 
toujours  croissant.  Scs  taleus  le  fi- 
rent surnommer  Apôtre  de  l’An- 
dalousie et  professeur  par  excel- 
lence. Les  longs  travaux  de  d'A- 
vila  altérèreut  considérablement  sa 
santé,  il  cessa  de  vivre  le  10  mai 
1Ô69.  L’édition  complète  de  snlEn- 
vres  morales  et  spirituelles  fut  pu- 
bliée à Madrid  en  1767 , 9 vol. 
in-4“.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  pro- 
fesseur ont  été  traduits  en  italien 
et  en  flamand.  Le  P.  Simon  Martin , 
religieux  de  l’ordre  des  minimes , 
a donné  une  traduction  des  Let- 
tres spirituelles  en  i653,  in -8®. 
Arnauld  d’Andilly  a aussi  traduit 
en  français  ses  Lettres  spirituelles 
et  ses  Traités  de  piété  , Paris  , 
1675,  in-fol.  ; mais  cette  traduc- 
tion ne  renferme  pas  toutes  les  œu- 
vres de  d’Avila.  La  partie  qui  man- 
que contient  vingt-sept  Traités  du 
Saint-Sacrement , cinq  du  Saint- 
Esprit,  un  de  l’Incarnation , un 
de  saint  Joseph , etc.  On  ne  parle 
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de  cette  partie  que  parcequ’elle  est 
exlreiuemeiit  rare. 

t lU.  AVILA  ( Sanche  d’ ) , ainsi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
I^pagne  , qui  fui  son  l>erceau , l'an 
16/46  , sortit  d’une  fumille  distin- 
guée. Sa  naissance  l'illustra  moins 
que  sa  science  et  ses  prédications  , 
qui  eurent  un  grand  succès.  ( yoy, 
Jf.AV  , jx'‘  XVll).  On  lui  donna  l’é- 
vèchéde  Murcie  ou  de  Carlhn^ène  , 
puis  celui  de  Siguenza,  et  enhii  de 
Placentia,  où  il  mourut  eu  1636.  11 
a laissé  des  Sermons  , des  Traités 
de  piété , et  les  T^ies  de  saint  jiu- 
guslin  et  de  saint  Thomas. 

IV.  AVH.A  ( Gilles  Gonzales  d’ ) , 
historiographe  du  roi  d'Espagne 
popt  la  Castille , vit  le  jour  dans  la 
ville  dont  il  portoit  le  nom  , et 
mourut  en  1668  , âgé  de  plus  de 
80  aus.  Il  publia  en  espagnol  Y His- 
toire des  antiquités  de  Salaman- 
que , le  Théâtre  des  églises  des 
Indes , etc. 

V.  AVILA.  F'ojrez  Davila. 

fAVlLER  ( Augustin-Charles  d’), 
naquit  à Paris  eu  i653.  Le  goût  de 
l'architecture  le  détermina  à s'em- 
barquer à Marseille  pour  aller  per- 
fectionner ses  taleus  ù Rome.  I.a 
felouque  sur  laquelle  il  éloit  monté 
fut  prise  par  des  Algériens.  Meué 
à Tunis , il  donna  le  dessin  de  lu 
superbe  mosquée  qu'on  y admire. 
D'Aviler  n’eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après , et  retourna  étudier  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome.  De  retour 
en  France  , il  éleva  à Montpellier 
la  inagnitiqile  Porte  du  Pérou , à 
la  gloire  de  I>onis  XIV,  en  forme 
d'arc  de  triomphe,  et  àToulouse  , le 
Palais' de  l'archeoéché.  Les  étals 
de  Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
litre  d dixhitecte  de  ta  Province 
en  1693.  11  mourut  à Montpellier 
eu  1700  , n’étunt  âgé  que  de  47 
ans.,(>n  a de  lui' un  Cours  d’ar- 
shiucture , a vol.  10-4" , qui  est 


AVIS  89 

estimé.  L'édition  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1738  , 1760  et  1755  , in-q®. 
Mariette  y joignit  plusieurs  nou- 
veaux dessins  , et  un  grand  nombre 
de  remarques  utiles.  Ou  doit  encore 
a d’Aviler  un  Commentaire  sur 
Vignttle , et  un  Dictionnaire  d ar- 
chitecture. D’Aviler  avoit  aupara- 
vant traduit  de  l’italien  le  sixième 
livre  de  l’ ArchitectureAe  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  LeBalhelierd'), 
avocat  au  présidial  d'Evreux  , l'un 
des  meilleurs  jurisconsultes  de  son 
temps  , composa,  vers  1687  , des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Normandie.  Après  sa  mort , le  pre- 
mier président  Groulard  les  ayant 
fait  imprimer  , sans  mettre  le  nom 
de  l’auteur  à la  tète,  on  crut  qu’il 
voulait  se  les  attribuer , et  ou  le  lui 
reprocha.  « Ce  livre  est  tant  l>eau  , 
dit-il , qu’il  ne  peut  être  que  l’œuvre 
dejacques  LeBathelier,iii  counusous 
autre  nom.  » Les  . Commentaires 
d’ Aviron  ont  été  réimprimés  avec 
cenx  de  Hérault  et  de  Godefroi  , à 
Rouen,  1684,  a vol.  iu-i'ol.  \ 

1.  AV  1 S , descendant  d’Abousa'id , 
empereur  des  Mogols,  et  de  Geu- 
giskan , commença  à régner  l’an  de 
l'hégire  767.  11  conquit  l’Adherbi- 
gian,  qui  est  l’ancienne  Médie,  et 
les  viUes  de  Mosnl  el  de  Mardin  en 
Mésopotamie.  Avis  étant  tombé  ma- 
lade, ses  ministres  lui  demandèrent 
quel  ordre  il  vouloit  laisser  pour 
le  partage  de  sa  succession  entre  scs 
quatre  hU.  Le  sultan  leur  répondit 
qu’il  choisissoit  Houssaiu  pour  sou 
successeur , et  qu’il  vouloit  quel'ainé. 
Hassan , se  content.it  du  gouverne- 
ment d’une  province.  Les  ministres 
lui  ayant  remontré  que  ce  dernier 
poitrroit  n'ètre  pas  content  de  son 
lot , le  sultan  leur  répondit  : « Vous 
savez  ce  qu’il  faut  faire.»  Aussitôt  les 
ministres  firent  arrêter  Hassan  ; et 
son  père  ayant  perdu  la  parole  , et 
ne  pouvant  s’expliquer  davantage 
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Mir  son  aujel , ils  firent  massacrer 
ce  malheureux  prince , et  le  firent 
eiisevetir  le  même  jour  qu'Avis  , 
dans  le  même  tombeau. 

TI.  AVIS  ( Ahmed  ) , fils  du  pré- 
cédent , succéda  à son  frère  Hmis- 
lain , qu’il  fil  mourir.  Ce  fratricide 
indigna  les  peuples  , et  lui  lit  perdre 
ses  étals  ; mais  il  y fut  rétabli  i>ar 
Gara  Mohammet  le  Turcoman , pre- 
mier prince  de  la  famille,  que  l'on 
appelle  ordinairement  du  Mouton- 
J\ocr.  Quelque  temps  après  , Ta- 
inerlan,  vainqueur  de  la  Perse,  vint 
assiéger  Avis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fi|t  forcé  d’abandonner  sa  capitale, 
et  de  se  retirer  d’abord  chez  Ma- 
nuel , empereur  de  Constantino- 
ple , puis  auprès  de  Parage  , sultan 
des  Mameincs  eu  I^'ple.  Après  la 
mort  de  Tamerlan  , Avis , revêtu 
d’un  habit  de  mendiant  , pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad  , excita  une 
sédition  contre  le  gouverfteur  , se 
lit  reconuoilre,  et  reprit  le  souve- 
rain pouvoir.  11  fut  encore  chassé 
de  ses  états  , et  assassiné  (>ar  les 
Turcomans.  Avis  éloit  courageux 
et  spirituel.  On  cite  de  hii  deux 
vers  qu'il  écrivit  à Tamerlan  ( qui 
éloit  manchot  et  boiteux)  lorsqu’il 
prit  la  fuite  devant  lui.  L.e  sens 
iitoit  : « Si  j’ai  été  manchot  dans 
le  combat,  je  ne  suis  pas  boiteux 
dans  la  fuite.  » 

t m.  AVIS  (Jean  ) , médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députés  de 
la  faculté  de  médecine  qui  assistè- 
rent aux  conférences  tenues  à Paris 
pour  faire  condamner  la  secte  des 
nominaux.  Il  étoil  doyen  de  celle 
faculté  lorsque  Louis  XI  y ht  de- 
mander les  œuvres  de  Rhasis  , cé- 
lèbre médecin  arabe  , pour  leisfaire 
copier  et  les  répandre.  Ce  qui  prouve 
le  prix  qu’on  altachoit  aux  livres 
dans  ce  temps , c’est  que  la  faculté 
ne  consentit  à prêter  ce^  ouvrage 
que  moyennant  caution  ; et  , à la 
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fin  de  la  lettre  respecUieiise  qu’elle 
adressa  au  roi  pour  demander  celle 
caution  , on  trouve  écrit  en  latin 
( la  lettre  e.sl  en  français  ) ; J-'uit 
pigiii/s  facultiUi , XII  manarum 
argifiili  , cum  xx  steriinis  unà 

cum  ohligtUionc Malingit , qui 

cunsiiliiit  se  Julejussurem  pro  c 
sentis  auri , ultra pignus  traditum. 

*1.  ;\\'ISSE(  F.lienne) , jioële  dra- 
matique, mort  en  17.17.  lia  compo- 
sé six  pièces  de  théâtre,  qui  sont  , 
la  Réunion  fortee  ; le  Divorce  ; 
les  Pelits-Maitres  ; les  Vieillards 
intéressés  ; la  (louvernante  ; et  le 
Valet  embarrassé.  Son  Théâtre  im- 
primé  iu-8“  à Paris,  en  1768,  ne 
contient  que  Iss  deux  dernières. 

* II.  AVISSE  partit  pour  l’A- 
frique bien  jeune  encore  , allant 
chercher  des  connoissances  et  de 
la  fortune.  Il  parcourut  plnsieurs 
côtes  , et  tout  à coup  il  se  trouva 
frappé  d’une  cécité  absolue.  Accablé 
de  ce  malheur,  il  revint  en  France 
à Page  de  18  ans.  Cependant  il  ne 
renonça  point  à l'élnde , qui  pouvoit 
lui  donuer  des  consolations,  et,  à 
l’aide  d'un  lecteur , il  acquit  une  vaste 
érudition.  Ses  réllexioiis  portoienl 
l’empreinte  d'une  longue  méditation, 
son  entretien  éloit  agréable  et  ins- 
tructif. Métaphysicien  et  poète,  il 
ne  fut  pas  long-temps  ignoré,  mais 
au  milieu  des  troubles  dont  lu  Fran- 
ce éloit  agitée,  il  ne  put  obtenir 
qu’une  place  de  professeur  de  gram- 
maire, pour  laquelle  il  recevoir  8<x> 
francs,  avec  lesquels  il  mouroit  de 
Ikim.  A ce  sujet , il  adressa  des  re- 
quêtes enjouées  et  plaisantée  à divers 
ministres,  enhu  une  à l’empereur  , 
lorsqu’il  éloit  premier  consul.  U ne 
le  prtoit  que  d’acquitter  le  mémo»- 
re  de  son  pain. 

11  re  boultingei'  furoncbr  , 

Qni  ne  eourit  tjne  le*  joure  de  pairmenl , 

Bt  qui  peniiei  que  mon  malhenr  le  touaM 
Qiiaqd  il  a trucW  moa  arges».. 
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Jennr  f t Léros  , nerroî*  point  que  ir  raille , 

Je  *emi*  homtoe  i t'cnvnjer  ma  (aille. 

Daat  la  douleur  qui  m'accable  aujourd’hui , 
Je  m’adresae  au  consul  suprême. 

^ Kh  bien  l j’écriroîa  à Dieu  mfme 
8i  1a  poste  alloil  jusqu’à  lui. 

n paroil  que  l’aveugle  «’ëtoit  fait 
line  idée  de  la  toilette  moderne  des 
iëinrnes  : il  écrit  à la  sienne  ; 

Vous  embellir  pour  moi  seroit  nue  folie 
Je  TOUS  l’ai  dit  cent  fois  «lèjA. 

Je  n’entends  point  qti’on  soit  jolie  ^ 

El  j’ai  met  raisons  pour  cela. 

Un  bonnet  simple,  une  robe  commode, 
n n’en  faut  pas  plus  ponr  briller  j 
K^puis  , leraque  Ton  veut  s’bifaillrr  à la  mode , 
On  n’a  qu'à  se  déshabiller. 

Avisse  a fait  de  jolies  fables,  et  une 
comédie  intitulée  la  Kuse  d'aveu- 
gle. il  étoitde  l'institntiou  des  aveu- 
gles-travailleurs, et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres  de  la  société  des  amis 
des  arts,  qui  se  rasseuibloient  daus  la 
maison  des  aveugles,  l’y  ont  vu  avec 
plaisir.  11  vécut  simple  et  vertueux , 
dit  M.  Dampierre , qui  a écrit  le  dis- 
cours préliminaire  de  ses  œuvres. 
Elles  forment  un  vol.  in-8“.  Elles 
ont  été  imprimées  au  profit  de  sa 
veuve.  U est  mort  à Paris  au  coui- 
luencement  du  1 9'  siècle. 

t AVISTUPOR  ( Mythol.),  dieu 
romain  , avoil  soin  de  défendre  les 
vignobles  et  les  raisins  eu  matu- 
rité contre  les  oiseaux  et  les  vo- 
leurs. An  temps  des  vendanges  , 
on  plaçait  sa  statue,  armée  d'une 
faucille , au  milieu  des  vignes , coni  me 
épodVaiitail.  Plusieurs  ont  cru , avec 
raiion,  qu'Avislupor  éloît  le  même 
que  Priape , qui  étoil  représenté  de 
même.  Àvistupor  vient  des  mots 
latins  avis  , tueri  , puer  , enfant 
qui  garde  des  oiseaux. 

t I.AVITABLE( Pierre),  Napo- 
litain, se  fit  théalin  à Bitonio  eu 
(607.  11  fut  choisi  par  lu  congré- 
gation de  la  Propagande , en  ibs6, 
pour  chef  d'une  mission  dans  la 
Géorgie  et  dans  les  Indes.  11  raou- 
rnt  a Qoa  en  i65o.  U a laissé  eu 
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I latin  la  lielation  de  ses  travaux  et 
de  l'état  de  f Eglise  en  Géorgie.  Elle 
^ est  adressée  a«  pape  Urbain  VIII. 

! François  Maggi  a écrit  la  vie  de  ce 
missionnaire. 

. II.  AVITABLE  ( Corneille  ) , 
mort  à Naples  en  i656  , a fait  im- 
jirimer  dans  cette  ville  des  ger- 
mons «t  un  Traité  de  la  véritable 
vie  religieuse. 

III.  AVITABLE  ( Biaise  ) , qui 
vivoit  dans  le  même  temps  , devint 
un  jurisconsulte  célèbre , à qui  l’on 
doit,  !.  plusieurs  P'ies  des  membres 
de  C académie  des  Jrcades.  11.  Des 
IjCtlres  t^iülügétiques  sur  la  théo- 
logie morale.  III.  La  tragi-comédie 
de  To/gon. 

1 1.  AVITUS  ( Flavius  Mœcillius, 
ou  Cœcillius , suivant  les  médailles  , 
et  Flavius  Eparchius,  suivant  quel- 
ques inscriptions  ) fut  empereur 
d'Occrclent.  Il  éloit  natif  d’Auvergne 
et  is.su  d’une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille de  ce  pays.  Sou  éducation  fut 
soignée.  Il,  étoit  encore  irès-jeuue 
lorsque  , vers  l'an  4ai  , les  habiians 
de  l’Auvergne  le  députèrent  auprès 
de  l’empereur  Honorius  pour  en 
obtenir  la  suppression  d’un  tribut 
injuste.  ]l  s’acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  intelligence  et  succès. 
Théodoric  , roi  des  Visigoths  , qui 
tenoit  alors  sa  cour  à Toulouse  , 
venoil  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  lea  Romains , et  avoil  exigé 
d’eux  plusieurs  otages  ; de  ce  nombre 
étoit  un  saine  homme  , nommé 
Théodore , ami  et  parent  d’Avitns, 
Celui-ci , n'écoutant  que  l’irapulsioh 
de  son  amitié , se  présenta  sans 
crainte  au  milieu  (fe  cette  cour, 
à demi  barbare  et  l’ennemie  natu- 
relle des  Romains.  La  confiauce  d’.A- 
viliis  , le  sentiment  louable  qui  l’a- 
voil  ameu^ , touchèrent  le  roi  des 
l'Visigolhs  , qui  l’accueillit  , lui  ao 
corda  ses  bonnes  grâces  et  son  es- 
time. Avitus  couiliHUit  dans  la  suite 
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jivtc  diatincliou  sous  le  !;«*néral  ro- 
main Aétius,coulrcdiversi'8  nations 
du  noril  r|ui  faisoient  des  incursions 
dans  la  Gaule.  L'an  /(36,  la  guerre 
se  renouvela  entre  les  Hnniains  et 
les  Visigoths.  On  doit  remarquer 
qu’Avitus,  en  cette  occasion,  ne  prit 
point  les  armes  contre  ces  derniers  , 
et  qu'à  quelques  égards  il  se  mon- 
tra leur  partisan.  Littorius  avoit 
jiris  à sa  solde  un  corps  de  cava- 
lerie , composé  de  Huns  ; il  Iraver- 
soit  l'Auvergne  pour  le  conduire 
contre  les  Visigoths.  Cette  troupe 
auxiliaire  pilloit  et  dévastoit  tout 
sur  son  passage.  Le  plus  cruel 
de  ces  barbares  avoit  «m  favori 
u’Avitus,  iudignë  de  ses  excès,  tua 
esa  propre  main  ; sou  maitre,  pour 
en  tirer  vengeance  , défia  .Avitus  eu 
combat  singulier,  et  fut  tué  à son  tour, 
Ceux-ci  furent  mis  eu  déroute,  ainsi 
que  les  Hunsauxiliaires.  l.ittoriusqui 
les  commaudoit  fut  fait  prisonnier. 
Les  Visigot  bs  vainqueurs  assiégeoien  t 
Narbonne , et  meuaçoient  de  pousser 
leurs  conquêtes  jusques  au  bord  du 
Rhône.  Les  Romains  , battus  et  at- 
taqués de  toutes  parts , n'avoieut 
aucune  armée  à leur  opposer.  Dans 
cette  extrémité  , Avitus  se  moutra 
Romain  ; il  adressa  une  lettre  au 
roi  Théodoric,  et  cette  lettre  suffit, 
dit-on,  pour  calmer  l'orage,  désar- 
mer les  Visigoths  et  procurer  la  paix 
qui  fut  conclue  eu  45q.  Il  ^raroit  que 
ce  fut  pour  reconnoître  ce  service 
que  fempereur  Valentinien  lui  con- 
féra la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
des  Gaules.  l..es  cinq  a*  ées  de  sa 
préfecture  étant  écoulées  , Avitus 
se  retira  à la  campagne  , s’y  livra 
aux  lettres,  à l'agriculture,  et  y 
séjourna  depuis  l’année  444  jusqu’en 
/jâi  , époque  où  le  fameux  Attila  fit 
une  incursion  dans  la  Gaule , et 
poussa  ses  conquêtes  et  ses  dévasta- 
tions jusqu'au  bord  de  la  Loire.  Aé- 
lius  franchit  les  Alpes  , vint  au  se- 
cours des  provinces  gauloises  , avec 
d»3  forces  insuEfisantes.  U espéroit 


que  Théodoric  lui  fourniroil  de» 
troupes  ; mais  ce  roi  s’y  refusa.  Le 
général  romain  eut  alors  recours  à 
l’ami  des  Visigoths.  Avitus  se  rendit 
sans  hésiter  a la  cour  de  Toulouse, 
et  parvint  à déterminer  Théodoric 
à joindre  ses  forces  à celles  des  Ro- 
mains. Il  se  distingua  dans  cefte 
guerre , Attila  fut  chassé  de  la 
Gaule;  mais  Thétxloric,  qui  coni- 
uiaudoit  ses  Visigoths,  perdit  la  vie 
eu  comirattant.  Eu  404 , l’einjiereur 
V'alentiuicii  poignarda  de  sa  propre 
main  .Aétius  , le  seul  général  qui 
pût  alors  défendre  l’empire  et  en 
retarder  la  ruine.  Le  16  mars  de 
l’année  suivante , il  fut  lui-même 
assassiné  , et  un  Gaulois,  Pétrone 
Alaxime  , lui  succéda  sur  le  trône 
impérial.  Pendant  ces  agi  talious  intes- 
tines, des  barbares  attaquoient  l’em- 
pire sur  plusieurs  points.  la?s  Visi- 
goths même , profitant  du  désordre 
général,  se  disposoienl  à recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Romains. 
Le  nouvel  empereur  éleva  à la  di- 
gnité de  maitre  de  l’une  et  l’autre 
milice  dans  les  Gaules,  Avitus  , qui 
reçut  sou  diplôme  lorsqu’il  vivoit  à 
la  campagne.  Sidoine  Apollinaire  a 
saisi  celte  circonstance  pour  com- 
parer sou  héros  à Cinemuatus.  A 
la  tète  de  toutes  les  forces  de  la 
Gaule  , Avitus  , dans  l'espace  de 
trois  mois,  parvint  à repousser  les 
Saxons,  les  .Allemands  et  les  Catles, 
en  délivra  lenordde  la  Gaule  , puis, 
se  transportant  an  raidi , où  les  Vi- 
sigoths , ennemis  bien  plus  redou- 
tables , faisoieut  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  , il  se  présenta  à la 
cour  de  Toulouse.  Théodoric  II  et 
son  frère  Frédéric  I accueillirent 
comme  l’ami  de  leur  père  ; il  les 
disposa  à la  paix.  Pendant  qu’il  la 
négocioil , ou  apprend  que  Rome 
venait  d’être  prise  et  saccagée  par 
Geuséric  et  scs  Vandales  , et  que 
l’enipcreur  Maxime  , en  fuyant  à 
leur  approche  , avoit  été  massacré 
par  le  peuple  et  ses  propres  soldats. 
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I,e  trône  impérial  restoit  vacant. 
Ce  poste  daiigerenx  excita  , suivant 
Grégoire  de  Tours,  l'ambiliou  d'.\- 
vitus;  niais,  si  l'on  en  croit  Apol- 
liuaire , son  panégyriste  , en  l'ac- 
ceptant , il  ne  fit  que  céder  aux  pres- 
santes sollicitations  du  roi  des  V'isi- 
gotbs,  qui  lui-proinit  tous  les  secours 
nécessaires  pour  le  maintenir.  « Si 
vous  devenez  empereur , lui  dit-il, 
je  suis  prêt  à combattre  sous  vos 
ordres.  Vous  me  trouverez  toujours 
prompt  à vous  servir.  Je  le  jure, 
cl  vous  devez  m’en  croire.  » Le  lo 
juillet  405  , Avilus  fut  proclamé 
Auguste  et  empereur  d’Occidenl  à 
Toulouse.  Au  mois  d'août  suivant , 
époque  où  se  tcuoil,  à Arles,  l'as- 
seiniiléc  des  sept  provinces,  cette 
élection  fut  confirmée  au  cliateau 
d’Ugennim  , voisin  de  celle  ville  , 
par  les  principaux  de  1a  Gaule  , cl 
par  l'armée;  cl  bieulol  apres,  i\far- 
cien  , empereur  d Orient , Li  ratifia. 
1*  nouvel  qmpereur  ne  partit  pas 
aussitôt  pour  Home.  Il  pass.v  quel-, 
ques  mois  à Trêves,  séjour  ordi- 
naire des  Césars  et  des  Augusles 
dans  la  Gaule.  Dans  cette  ville  , il 
abusa,  dit-on,  de  .son  pouvoir,  et 
son  élévation  ne  servit  qu’û  mettre 
ses  défauts  eu  plus  grande  évidence. 
Suivant  la  chronique  de  Moissac  , et 
à'épitnme  de  Grégoire  de  Tours  , 
par  Frédégairc  , Avilus  enleva  la 
Jeanne  d'un  sénateur  Je  Trêves  , 
appelée  Lucius , il  passa  la  nuit  avec 
elle  , cl  le  lendemain  malin  , il  til 
venir  l.ncins  el  lui  adressa  cette 
plaisanterie  insidtaflle;  «Vous  avez 
des  bains  chauds  ( des  thermes  ) 
d’une  grande  beauté,  el  cependant 
vous  vous  êtes  lavé  dans  l’eaii  froi- 
de. » Il  convient  de  dire  que  quel- 
ques savani  ont  pensé  que  ce  Irait 
doit  s’appliquer  à Jo vin  plutôt  qu’à 
Avilus.  Cependant  Avilus  ne  négli- 
gea point  les*devoirs  que  lui  im- 
posoij  son  rang  suprême.  11  envoya 
en  Kdpagne  le  comte  Fronton , pour 
y négocier  la  paix  avec  les  Suêves, 
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qui  menaçoicnl  d'anéantir  dans  ce 
pays  les  foiblcs  restes  de  la  domi- 
nation romaine.  Il  nomma  Ricimer 
chef  des  forces  d’Italie  , el  le  char- 
gea de  poursuivre  les  Vandales.  Il 
quitta  la  Gaule,  el , côtoyant  les 
rives  du  Danube,  il  soumit , en  peu  ' 
de  temps,  les  l’auuoniens  révoltés. 
Enfin  il  se  rendit  à Rome  , et  fut 
reçu  dans  celle  ville  avant  le  pre- 
mier janvier  ; gn  ce  jour  il  fut 
nommé  consul , el  son  gendre , Si- 
doine Apollinaire  , y prononça  de- 
vant lui  son  panégyrique.  Daus  l'é- 
tat de  désordre  el  de  confusion  où 
se  trou  voit  l’empire,  Avilus  ne  put 
maintenir  long-temps  son  autorité  ; 
il  eut  pour  ennemis  le  sénat  de 
Rome  el  Ricimer  , chef  des  armées 
,ü'fta!ii;.  tt  indisposa  tes  sénateurs 
par  ses  débauches , dk  Grégoire  de 
l’ours.  On  ignore  quelle  cause  lui 
attira  la  haine  de  Ricimer.  Ce  gé- 
néral vciioit  de  remporter  quelques 
avantages  sur  la  flotte  des  Vandales. 

Il  entre  en  triomphe  à Home,  aux 
arclamalioiis  du  peuple  , qui  le  pro- 
clame le  libérateur  de  l’Italie.  A 
sou  arrivée,  Avilus  prit  la  fuite  du 
côté  de  la  Gaule  , où  il  espéroil  être 
srcoiiru  par  ses  alliés  , les  Visigolhs. 
Ricimer  marcha  contre  lui,  1 attei- 
gnit à Plaisance,  el  l’obligea  à re- 
noncer à r«  nipirc  et  à sc  làire  or- 
donner évêque  de  celle  ville.  Ses 
ennemis  ne  respectèrent  ni  cet  asile 
ni  ce  nouvel  état.  Avilus , menacé, 
quitta  Plaisance  avec  ses  richesses  , 
arriva  jusqu’à  Arles , où  il  apprit 
que  sa  mauvaise  fortune  avoit  al- 
téré l'amitié  que  lui  porloit  le  roi 
des  Visigolhs , qui  d’ailleurs  éloit , 
par  les  liens  du  sang , attaché  à Ri- 
cinier.  Il  se  retiroil  en  Auvergne  ,' 
mais  il  mourut  en  chemin.  I.'hislo- 
rien  Eva^rius  allrihne  sa  mort  à la 
peste  , d antres  semblent  indiquer 
iju’il  péril  de  mort  violente.  Sou 
corps  fut  transporté  daus  l'église 
de  S.  Julien  de  Brioude  , où  on  lui 
éleva  un  lomlieau.  Ou  a dit  qu'il  ne 
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régua  que  quatorze  mois , et  qu’il 
lut  déposé  le  i6  octobre  /|56.  Il  {>a- 
rolt  certain  , par  des  inscriptions , 
par  l’époque  où  son  successeur  Ma- 
jorien  fut  élu  , et  par  le  témoignage 
d’idace  , qui  dit  qu'il  perdit  l’empire 
1 et  la  vie  la  troisième  année  de  son 
règne  ; il  paroit  certain  , dis-je,  qu’il 
conserva  le  titre  d’empereur  jus- 
qu’aux premiers  mois  de  l’année 
4ü7.  11  laissa  vne  tille  , nommée 
Papianilla , qui  épousa  Sidoine  Âpol- 
Imaire , et  un  tils  appelé  Ecdicius  , 
qui  défendit  avec  dislinclion  l'Au- 
vergne contre  les  Visigoths  , qui  fut 
maître  de  la  milice  des  Gaules  et 
palrice  de  Rome. 

t II.  AVITUS  ( Ecdicius  Alci- 
mus  ),  neveu  de  l'empereur  Avitus, 
et  archevêque  devienne,  contribua 
à la  conversion  de  Clovis,  présida 
au  concile  d’Epague,  puis  à celui  de 
Lyon,  et  mourut  Van  üjô  , à l’âge 
de  7$  ans.  Sus  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à Paris , in-8° , en  1 643  , et  au 
Louvre  en  i6g6 , avec  des  notes  par 
le  P.  Sirmond.  11  a écrit  fort  mal  en 
vers  et  en  prose.  Ses  Poésies  sont 
réunies  avec  celles  de  Marins  Victor. 
Elles  offrent  un  Po'éme  sur  la  vir- 
ginité, qu’il  dédia  à sa  sœur  Fur- 
cina. 

* ni.  AVITUS  ou  ViTVs.  Voyez 

AnNPECK. 

AVrry . V oyez  Daviïy. 

AÜLAIRE.  Voyez  SAUrr-Au- 

I.AIRE. 

* AULETIUS  ( Alard  ),  né  en 
1 545  à Leuwarde , ou , selon  d’au  très, 
ù Dockum  en  Frise,  où  il  obtint  la 
place  de  recteur  du  collège  ; mais  il 
abandonna  cet  emploi  pour  une 
chaire  de  médecine  de  Franeker.  Il 
mourut  le  si  janvier  1606.  On  n’a 
de  lui  qu’un  ouvrage  intitulé  Mo- 
nitio  ad  ordines  Frisiœ , de  ^efor- 
mandà  yraxi  medied , Frauekeræ, 
lCo3,  111-4°. 
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AULISIO  ( Jean  - Dominique  ) , 
né  à Naples  en  i6ôg  , chanoine  de 
Saint-Janvier,  fut  un  des  plus  cé-' 
lehres  littérateurs  de  cette  capitale. 

Il  apprit  sans  maître  toutes  les  lan- 
gues savantes  de  l’Europe  et  de  l’O- 
rient, et  embrassa  dans  ses  travaux 
la  jurisprudence  , les  auliquités  , 
l’architecture , la  rliétorique  et  l'his- 
toire. Charles  II  érigea  une  chaire 
d’architecture  militaire  pour  Auli- 
sio,  qui  est  mort  en  1717,  âgé  de 
78  ans.  Sou  attachement  aux  opi- 
nions de  Platon  lui  lit  des  enueitiis. 

S.^s  principaux  ouvrages  ont  pour 
objet  la  Construction  des  gymnases 
et  des  mausolées , i6g4,  iu-4°;  les 
Nombres  vénérés  en  médecine  ; \n\ 
Commentaire  sur  divers  titres  des 
Pandectes , 3 vol.  iu-4°  ; des  Co/t- 
sidéralions  sur  la  jurisprudence 
établie  à Capoue  i des  Essais  his- 
toriques sur  les  poésies  hébraïques, 
grecques , latines , italiennes  et  es- 
pagnoles; un  Abrégé  de  chronolo- 
gie , un  autre  d’architecture  civile, 
un  autre  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie, etc.  Ces  divers  écrits  sont 
eu  latin  ou  en  italien. 

i’AULU-GELl.E  (.Aulus  Cellius), 
grammairien  latin,  Uorissoit  â Rome, 
sa  patrie , vers  l’an  1 5o  de  J.  C. , et 
mourut  au  commencement  du  règne’ 
de  Marc-.Aiirèle.  Il  publia  un  ou- 
vrage eu  vingt  livres,  intitulé  Noctes 
Atticœ  ( les  Nuits  Attiques  ) , qu’il 
nomma  ainsi , parce  qu’il  l’avoit 
composé  à Athènes  pendant  les  lon- 
gues soirées  de  1 hiver.  C’est  un  re- 
cueil de  beaucoup  de  matières  dif- 
férentes. Il  peut  servir. â éclaircir  les 
mouumens  et  les  écrivains  de  l’anti- 
quité : on  y trouve  quantité  de  frag- 
ineiis  des  anciens  auteurs  ; mais  trop 
de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire , et  trop  peu  dg  pureté  et  de 
clarté  dans  le  style.  Cette  collection , • 

qu’Aulu-Gelle  fit  pour  ses  enfarts , a 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime  celle 
du  P.  Proust,  ad  usum  delphini, 
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Paris  ,1681,  in-4°  ; et  celle  de  Leyd«^ 
par  Gronovlus,  1706,  in-4“-  On  a 
encore  l’Elzévir,  1631,  petit  in-8“; 
l'édition  de  I.ongolius , 1741.  in-8“; 
de  Conrad , 1762,  2 vol . iu-8“ , et  de 
Denx-Ponts,  17H4,  2 vol.  in-8°.  En 
1776  et  1777  il  eu  a paru  une  tra- 
duction française  par  l'abbé  de  Ver- 
leuil , à Paris , 5 vol.  in-i  2.  La  pre- 
mière édition  de  l’original  est  de 
1469,  iii-fol. laimbécius  publia,  en 
1647  de  savantes  remarques  sur  cet 
auteur. 

t AUMALE  ( Claude  de  Lorraine, 
duc  d’ ) étoit  le  troisième  fils  de 
Claude  de  Lorraine , duc  de  Guise , 
qui  vint  s'établir  eu  France  vers 
i5i2.  Il  Rlla  guerre  aux  huguenots, 
et  mourut  en  1570.  Sou  lils  Charles 
fut  un  des  cliefs  les  plus  ardens  de  la 
lagne.  Le  parlement  le  condamna  en 
i.Sgb,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Henri  III , à être  écartelé.  11  se 
retira  à Bruxelles,  or'i  il  mourut  en 
1 65i , sans  laisser  d’eufans  mules.  Su 
iille  épousa  le  duc  de  rsemours. 

i'  I.  AÜMONT  ( Jean  d’ ) , d’une 
maison  noble  et  ancienne,  porta  les 
armes  de  bonne  heure  „et  se  distin- 
gua par  sa  bravouje , sous  le  maré- 
chal de  Brissac,  en  Piémont.  Henri 
lU  le  fil  chevalier  du  Saint -Esprit 
en  1678,  et  maréchal  de  France  en 
1.379.  Après  la  mort  funeste  de  ce 
prince,  tes  premiers  qui  amenèrent 
des  secours  à son  successeur  furent 
Souvré, d'O , et  d’Epernou , qui  avoil 
eu  des  démêlés  très-vifs  avec  d’Au- 
inout.  Henri  IV  craignoit  que  le  sé- 
jour de  ce  favori  de  Henri  111  à la 
cour  ne  les  renouvelât;  il  s’en  ex- 
pliqua avecd'Aumout,  qui  lui  dit: 
« Sire,  j'oublie  tous  mes  rcssenti- 
inens,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
triomphé  de  vos  ennemis.  » JJ’Eper- 
iu>u , instruit  par  le  roi  de  cette  ré- 
ponse, demanda  son  amitié  à d’Au- 
niont , et'lui  offrit  la  sienne.  « Allez , 
lui  dit  le  vieux  guerrier,  je  ne  veux 
d'autre  satisfaction  que  celle  de  vous 
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voir  soumis  aux  ordres  de  votre 
maitre.  Combattons  tous  deux  pour 
sa  gloire  et  pour  le  salut  de  la  patrie: 
quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
la  France,  nous  disputerons  de  gé- 
nérosité. » IJ’Aumout  se  signala  à la  1 
bataille  d’Ivry.  Le  soir  de  cette  mé- 
morable journée , Henri  IV  l'invita 
à souper,  en  lui  disant  : u 11  est  bien 
raisonnable  que  vous  soyez  du  fes- 
tin , puisque  vous  m'avez  si  bien 
servi  à mes  noces.»  La  sage  conduit* 
du  maréchal  dans  son  gouvernement 
de  Poitou  contint  celte  province.  Le  1 
roi  l’envoya  en  Bretagne  pour  l’op- 
poser au  duc  deMercœur.ll  fut  tué  le 
19  août  1695,  à 73  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu’il  reçut  à Comper, 
près  de  Bennes.  Son  courage  soutint 
toutes  les  épreuves  auxquelles  on  le 
mit;  mais  il  étoit  plus  vaillant  que 
rusé.  Ses  manières  dures  et  impolies 
le  faisoient  passer  à la  cour  pour  mi 
Franc-Gaulois  : c'étoit  d’ailleurs  un 
sujet  fidèle,  un  citoj'en  zélé,  un 
homme  d’honneur,  égalem'ent  ferme 
et  habile.  11  fut  d’avis,  eu  1.S88,  de 
faire  trancher  la  tète  en  place  pur 
blique  au  duc  de  Guise,  au  lieu  de 
l’assassiner.  Mais  ce  conseil  généreux 
étoit  plus  facileà  donner  qu’à  suivre 
Voyez  Henri  IV,  n“  Xlll. 

t II.  AUMONT  ( Antoine  d’  ) , 
petit-fils  du  précédent,  se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats, eut  le  com- 
mandement de  l’aile  droite  à la  ba- 
taille de  Iléthel  eu  1 65o , et  contribua 
beauconp  au  succès  de  cette  journée. 

U fut  fait  maréchal  de  France  en 
1601,  gouverneur  de  Paris  en  1 662 , 
duc  et  pair  en  1 665,  et  mourut  dans 
cette  capitale  en  1 669,  âgé  de  68  ans. 

Il  étoit  plus  courtisan  que  son  aïeul  ; 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  talens, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  sans  mérite. 

, » m.  AUMONT  ( Louis-Mirie  d« 
Roche-Baron,  duc  d’),  né  en  dé- 
cembre i63o,  mort  en  1704.  U fut 
colonel  de  cavalerie  à l’âge  de  dix 
ans,  et  à seize  ans  il  obtint  la  survi- 


Digitized  by  Google 


gG  AU  MO 

vanc«  d«  la  charge  de  capitaine  de» 
gardes.  Il  suivit  cnnstaniment  le 
jeune  roi  dans  les  diverses  guerre.» 
qu’il  eut  à soutenir  pendant  sa  mi- 
uorité,  et  il  s'y  montra  digne  des 
vertus  qui  avaient  distingué  son 
père.  On  le  vit  egalement  aux  côtés 
du  roi  lorsqu’il  marcha  eu  Flandre 
)>our  les  droits  de  la  reine,  et  il  s'y 
empara  successivement  d'Armen- 
lières,  de  Bergues , de  Fumes  et  de 
Dourtrai.  Il  avoit  alors  la  qualité  de 
hrigadier  du  roi.  Le  monarque  le  fil 
ensuite  gentilhomme  delà  chambre, 
jK)ur  l'approcher  plus  près  de  sa  per- 
sonne. l’ar  suite  de  la  confia\ice  que 
ce  grand  prince  avoit  en  lui , il  l’en- 
voya à sou  gouvernement  du  Boulon- 
nais, pour  s'assurer  contre  les  entre- 
prises des  ennemis  qui  inenaçoient 
les  côtes  maritimes.  Il  établit  eu  peu 
de  temps  un  ordre  tellement  judi- 
cieux dans  cette  province,  qu’eu  uii 
moment  il  y assembla  quinze  mille 
hommes.  Un  seul  signal  arma  en- 
suite tout  un  peuple  qui  a si  bien 
l'ait  res|)C‘Cter  cette  frontière,  et  en  a 
si  bien  défendu  l'approche  aux  Hottes 
redoutables  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  que  le  même  ordre  et  la 
même  discipline  ont  été  dans  la  suite 
observés  avec  le  même  succès  sur 
toutes  les  côtes  de  France.  Le  duc 
d'Aiunont  a beaucoup  contribué 
au  progrès  de  la  coiinoissance  des 
médaille».  Il  a pendant  long-temps 
assemblé  chez  lui  les  premiers  sa- 
vaus,  et  leur  offroit  tous  les  jours  les 
antiques  les  plus  rares.  Ausai , lors- 
que le  roi  voulut  augmenter  l'aca- 
démie des  inscriptions,  le  clioisil-il 
comme  l’une  des  personnes  les  plus 
propres  à l'aider  par  ses  connoissan- 
ces  et  par  .son  goût  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  arts. 

* r^.  AUMONT  ( Amulphc  d’ ) , 
professeur  royal  de  la  faculté  de  mé- 
decine à Valence  en  Dauphiné  , 
naquit  ô Grenoble  le  27  novembre 
1720.  Témoin  des  fêtes  que  l’uni- 
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versité  de  Montpellier  avoit  données 
au  sujet  de  la  convalescence  de 
Louis  XV,  il  en  publia  la  relation 
en  1 744 1 ce  titre  ; Rclalion  des 
fêles  publiques  données  par  C nni- 
versilé  de  Montpellier , à l'occa- 
sion du  rétablissemcm  de  ta  san/é 
du  roi , procuré  par  trois  médecins 
de  cette  école.  lin  17C2,  il  fil  pa- 
roitre  on  Mémoire  sur  une  uouvelte 
manière  d" administrer  ie  mercure 
lions  les  maladies  vénériennes  et 
autres.  Sa  méthode  consiste  dans 
l'usage  du  lait  des  animaux  fric- 
tionnés. • 

* V.  AUMONT  (Jacques,  duc  d’). 
Le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  on 
lui  proposa  le  commandement  en 
chef  delà  garde  nationale  parisienne  ; 
ayant  hésité  à l'accepter,  ou  y uoiri- 
ma  le  marquis  de  La  Salle , puis  le 
marquis  de  La  Fayette.  11  comman- 
doit  l'avant-garde  de  l’année  pari- 
sienne, qui,  sous  la  conduite  de  l.a 
Fayette,  alla  chercher  le  roi  h Ver- 
sailles le  5 octobre  17S9.  11  fut  en- 
voyé en  avril  1791,  pour  servir  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  près 
1a  dixième  division  formée  des 
dépntés  de  la  Gironde,  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées.  Ifcoramandoit 
le  bataillon  national  de  garde  près 
du  roi  à l’époque  du  20  juin  1791. 
Ije  peuple,  voulant  le  rendre  respon- 
sable de  l'évasion  de  ce  prince , l’ar- 
rêta et  le  conduisit  à l’Hôtel-de- 
Ville  après  l’avoir  maltraité.  11  fit 
passer  à l’assemblée  une  lettre  con- 
tenant son  serment  de  fidélité  û la 
constitution,  et  l’expression  de  son 
dévouement  à l’assemblée  nationale. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  de  f.ille, 
avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
Il  mourut  à Paris  en  1799. 

■;  AUN-ARTH.AB.AN-ALBAS- 

RIS  , philosophe  musulman  , né  .4 
Bassora  , fut  d’abord  esclave  et  en- 
suite affranchi.  II  acquit  la  plus 
grande  réputation  par  sa  icinpé- 
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rance.  On  dit  qu’il  fut  tellement 
niaitre  de  sa  langue  qu'il  ne  lui 
échappa  jamais  uuc  parole  indis- 
crète , et  qu’il  ne  proféra  jamais 
une  injure.  Il  mourut  l’an  i.^o  de 
l'hégire , sous  le  califat  d'Almansor, 
à l’àge  de  85  ans. 

AUNAY  ( Philippe  et  Gaultier 
d’ ).  Voyez  Marguerite,  n°  IV. 

AUNEZ  ( St.  ).  f'oyez  Cezeleî. 

* AUNGERVILLE  ( Richard  ) , 
évêque  de  Durham  , né  en  laSi. 
U fut  attaché  à l’éducation  d'E- 
douard III.  Ilétoitfort  instruit  , et 
«on  goût  pour  les  lettres  le  distin- 
jgua  des  hommes  de  son  temps.  Il 
tonda  la  bibliothèque  d'Oxford  , A 
laquelle  il  fournit  sans  doute  quel- 
ques manuscrits , l’imprimerie  n’é- 
tant pas  connue  à cette  époque  ; il 
composa  un  Discours  sur  le  vérita- 
ble usage  des  livres.  Cet  ouvrage 
« été  imprimé  A Qxfdrd  en  i5gg. 

t AUNILLON  ( Pierre-Charles- 
Fa  biot)  , abbé  du  Gué  de  Launay  , 
mort  eu  1766  , à 76  ans  , avoit 
commencé  par  la  prédication  ; il 
huit  par  des  romans  : Azor  ou  le 
Prince  enchanté  , 1780,  in-i  2,  ; la 
Force  de  l’Education  , 1760  , in- 
ï 2.  Le  romancier  ne  réussi!  guère 
plus  que  le  prédicateur. 

t AUNOY  ou  Aüenoy  ( Marie- 
Gatherine  Jumelle  de  Berneville  , 
comtesse  d’) , veuve  du  comte  d’Au- 
noy,  etuièce  de  la  célèbre  mad.  ües- 
lo'ges , mourut  en  1705.  Elle  écrivoit 
avec  une  facile  négligence.  Les  gens 
désoeuvrés  lisent  encore  aujourd  luii 
avec  plaisir  ses  Contes  de  Fées  , 
i6g8;  8 vol.  in-12,  et  1782,  6 vol. 
in-18 , ou  4 vol.  in-12 , et  sur-tout 
SX»  Aventures  d’Hippolyte  comte  de 
Duglas , in-12,  où,  il  y a de  la 
chaleur , du  naturel  dans  le  style  , 
«tdes  aventures  merveilleuses.  Ses 
Mémoires  historiques  de  ce  qui 
»'est  passé  déplus  remarquable  en 
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Europe  depuis  i6g2  jusqu'en  167g, 
161^2  , a vol.  in-ta  , sont  mêlés  de 
vrai  et  de  faux.  Ses  Mémoires  de  la 
cour  d’Espagne , où  elle  avoit  vécu, 
avec  sa  mère,  i6g2  , avol.  , ne 
donnent  pas  une  idée  favorable  de 
la  nation  espagnole  , qu’elle  traite 
avec  trop  de  rigueur.  Son  Histoire 
de  Jean  de  Bourbon  , prince  de 
Carency , i6ga,  3 vol.  in-12  , est 
un  de  ces  romans  historiques  i fruits 
d’un  peu  d’esprit  et  de  beaucoup  de 
galanterie , qui  plaisent  A la  paressé 
et  A la  frivolité.  Mad.  d’Aunoy  a 
fait  encore  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  curent  du  succès  lorsqu’ils 
parurent  , mais  qui  sont  oubliés 
maintenant.  Son  mari  , le  comté 
d’Aunoy  , accusé  du  crime  de  lèse- 
majeslé  par  trois  Normands  , man- 
qua d'avoir  la  tète  tranchée.  Un 
des  accusateurs  le  déchargea  par  un 
remords  de  conscience. 

AVOCAT.  Voyez  Ladvocat. 

t AVOG  ADR!  ( Lucia-Albani  ) , 
née  A Bergathe , d’une  famille  noble 
et  ancienne  , excella  dans  la  poésie 
italienne , et  mérita  d’avoir  Le  Tasse 
pour  l'admirateur  et  le  commenta- 
teur de  ses  vers.  Ceux-ci  furent  re^ 
cueillis  en  i36i.  Lucia  avoit  épousé 
un  noble  de  Brescia  dans  l’état  de 
Venise  , et  mourut'dans  cette  ville. 
Calvi  a consacré  A l’éloge  de  cette 
femme  célèbre  un  article  de  la  Scène 
littéraire  des  écrivains  de  Bergarae. 

I.  AVOGADRO  ( Albert  ) , de 
Vérceil  eu 'Italie,  vivoit  sous  le 
gouvernement  de  CosmedeMédicis; 
grand-duc  de  Florence  , dont  il  a 
célébré  là  piété  et  la  magnificence 
dans  un  poème  en  vers  élëgiaques , 
divisé  en  deux  livres.  Il  a été  réim^ 
primé  depuis  dans  le  tome  XI 1 du 
recueil  de  Lami,  intitulé  DelicUe 
eruditorum. 

T 

II.  AVOGADRO  ( Ambroise  ) , 
jurisconsulte  de  Brescia  , se  rendit 
également  fameux  par  son  courage 
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dans  la  défense  de  »a  pattie  { a»»ié- 
gée  en  i438  ) , et  par  sou  éloqueuce 
et  ses  écrits. 

m.  AVOGAURO  ( Jérôme  ) , 
fils  du  précédent , devint  le  Mécène 
des  gens  de  lettres  dans  sa  patrie. 
11  fut  le  premier  éditeur  des  <Buvres 
de  Vitfuve. 

IV.  AVOGADRO  (Nestor-Deuys), 
ué  àNovarre  , a publié  un  Lexique 
estimé  , dont  1 édition  jiarut  ô Vo" 
jiise  en  i<^88,  in  — fol.  Les  éditions 
postérieures  reiifernieul  divers  trai- 
tés du  même  auteur  sue  ies  huit 
pat  lies  du  discours , sur  la  prosodie 
des  syllabes,  etc. 

V.  AVOGADRO  (Pierre),  de 
Vérone , vivoit  en  1490.  Ou  lui  doit 
des  Mémoires  littéraires  sur  les 
hommes  illustres  de  sa  patrie  ; un 
Discours  sur  l’origine  du  Mont- 
de-Piété  en  Italie  ; un  autre  De 
origine  sentis  Rizzonœ. 

(juis  Maffei  a parlé  de  ce  littérateur 
avec  éloge  dans  son  Histoire  de  Vé- 
rone , Verona  illustrata.  Quelques 
autres  sa  vans  du  même  uom_  se  sont 
distingués  et  Italie. 

AVOIR.  Voy.  Hzdwioe  (Ste.  ) 

* AVOLA  ( François  ) , docteur 
en  philosophie  et  eu  médecine  , né 
en  Sicile  le  11  septembre  1667  , 
parvint  à la  plus  grande  célébrité 
dans  la  pratique  de  la  médecine  , 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie  , 
dont  il  nous  reste  plusieurs  beaux 
morceaux.  U perdit  la  vue, en  1703, 
par  sa  trop  grande  application  au 
travail.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort  ; ce  qn'il  y a de  ceruin  , c’est 
qu’il  vivoit  encore  en  1706. 

* AVONT  ( Pierre  Van),  peintre 
et  graveur,  né  à Anvers  en  1619. 
Il  a gravé  plusieurs  sujets  de  Vierges, 
plusieurs .Sacc4a«n/ej  d’en/ans,el 

quelques  autres  pièces. 
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* AVOST  ) Hyérosine  ou  Jérôme 
d’ ),  surnommé  de  Laval,  du 
nom  de  sa  patrie  , né  en  l5ô8  , et 
mort  vers  l’année  i584-  Il  a traduit 
plusieurs  ouvrages  de  l'italien  , en- 
tre autres  la  Jérusalem  délivrée,  soi*a 
le  titre  de  la  Croisade  ; la  comédie 
des  Deux  Courtisanes  ; et  trente 
sonnets  de  Pétrarque.  Ces  derniers 
seuls  ont  été  imprimés  en  forme 
d’Dssais  , avec  d'autres  poésies  du 
traducteur,  in-8“,  Paris,  1 584- Il 
se  qualifie , dans  ce  recueil , du  titre 
àî Anagrammatiste  de  talrne  et 
très-vertueuse  royne  de  Navarre. 
I.a  Croix-Dumaine , son  contem- 
porain , et  Colletet  lui  attribuent  des 
quatrains  sur  la  mort , imprimés 
à Paris. 

*■  AVOUD  ( Jacques  ).  Né  dans  la 
religion  réformée , il  y vécut  pen- 
dant plusieurs  années  , après  les- 
quelles il  fit  abjuration , et  dès-lors 
consacra  sa  plume  à des  ouvrages 
propres  à ramener  dans  le  giron  de 
l’Eglise  ceux  qui  en  étoient  encore 
éloignés.  Il  a donné  un  Po'ême  à 
V honneur  du  sacré  voeu  de  virgi- 
nité et  de  continence  , avec  plu- 
sieurs remarques  et  advis  pour  le 
salut  des  âmes  et  conversion  des 
dévoyez , qu’il  fit  imprimer  in-4°  , 
à Grenoble,  en  1 65 1.  Il  se  qualifie 
dansle  titredecet  ouvrage  de  Prestre 
de  la  ville  de  Dye,  et  sacristain 
d’Aouste  en  Dyois. 

t AURA , AURÉES  ( Mythol.  ) , 
divinités  aériennes  qui , suivant  les 
Romains,  présidoient  à la  tempé- 
rature de  l’air  , et  étoient  les  com- 
pagnes ordinaires  des  zéphirs.  Lé- 
gères , à demi  voilées,  brillamment 
vêtues  , semant  des  Heurs  sur  leurs 
traces  , elles  parcouroient  l’atmos- 
phère et  répandoient  sur  les  mortels 
les  plaisirs  et  le  bonheur.  Pline 
parle  de  deux  statues  des  Aurées 
qui  , de  son  temps  , étoient  fort 
admirées  des  Romains. 
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* AURAN  ( Joseph-François  ) , 
né  eu  Provence , fut  employé  eu 
qualité  de  chtrnrgieu  daus  l'hâpitid 
de  Strasbourg  ; les  progrès  qu'il  lit 
dans  les  écoles  de  médecine  de  cette 
ville  , dont  il  suivit  les  professeurs 
avec  assiduité  , lui  méritèrent  les 
honneurs  du  doctorat  en  1 766.  Ou 
a de  lui  , \.Klimguis  fut/ninie  l.o- 
quela  , Àrgeiilorati,  1766  , iu-.i". 
C'est  sa  dissertation  inaugurale  , 

?|ui  a pour  sujet  l’observation  d'une 
èramequi  {wrloit , quoique,  privée 
de  la  langue  par  les  suites  de  la  pe- 
lite-vérole.  11.  Table  des  articula- 
tions des  tJS , seloti  un  nouveau 
système  , et  leur  ra-pport  à celui 
des  anciens.  111.  Table  des  arti- 
culations et  des  connexions  des 
os , selon  le  système  des  anciens 
anatomistes  , et  leur  rapport  d 
celui  des  modernes.  Ces  deux  Ta- 
bles ont  été  publiées  à la  suite  du 
Cours  abrégé  d'ostéologie  de  Lecat. 

AURAT.  Voyez  üorat  ( Jean  ). 

ADRÈLE  (Marc  ).  Voy.  Maiic- 
AurÈle  Antonin  , n".  VllI. 

I.  .\URÊEE  ( saint  ) , évêque  de 
Carthage  eu  588 , se  distingua  par 
8OU  zèle  contre  les  donatistes  et  les 
pélagiens.  Il  lit  condamner  dans  un 
concile  Pélage  et  Célestius  son  dis- 
ciple, avant  que  S.  Augustin  eût 
attaqué  avec  vigueur  leur  doctrine. 
Aurele  mourut  S.  Fulgence 

donne  de  grands  éloges  û son  sa- 
voir et  i sa  piété. 

AURÉLUNUS.  Ployez  Coii.urs. 

I.  AURÉIJEN  ( Lucius  IJomi- 
tius  Aurélianus  ) naquit  dans  un 
village  de  Pannonie  , d'une  famille 
obsaire.  Apres  avoir  passé  par  tous 
les  grades  de  lu  milice , il  fut  tri- 
bun et  délit  les  Francs  à Mayence. 
Valéricii , qui  conuoissoit  son  zèle 
pour  la  discipline , lui  contia  le 
soin  de  veiller  sur  tous  les  quar- 
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tiers  des  troupes,  pour  l’y  établir 
ou  l’y  maintenir.  Lu  soldat  ayant 
fuit  violence  à une  femme  , il  le  ht 
ëcarteler  , en  l'attachant  à deux 
branches  d'arbre  courbées  de  force. 
Les  querelleurs  , les  ivrognes  , les 
maraudeurs  étoient  fouettés  sur-le- 
cbamp  ; n Enrichissez-vous  , disoit- 
il  à ses  soldats,  des  dépouilles  de 
l'ennemi , et  non  des  larmes  des 
citoyens.  » 11  fut  élevé  au  consulat 
eu  2 58  ; et  Valérieii  qui  ne  l’appe- 
loit  que  le  libérateur  de  l'illyrie  et 
des  Gaules,  et  l'imitateur  dis  Sci- 
pions , voulut  faire  les  frais  de  sa 
promotion.  Ulpius  Crinilus,  dont 
il  .avoit  été  lieutenant  dans  lu 
Thrace  , l'adopta  ; et  Claude  II , 
qui  aimoit  et  estimoit  .sa  valeur  et 
sa  sagesse  , le  lit  général  de  l'illyrie 
et  de  la  Thrace.  Apres  la  mort  de  cet 
empereur  , arrivée  en  270,  tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur 
d’Aurélien.  Iffii  par  l'armée,  il  fut 
conhrmé  par  le  sénat  et  le  peuple. 

Il  vainquit  les  Golhs  , les  chassa 
delà  Pannonie , battit  les  Vandales, 
les  Marcomaus  et  les  Sarniates  , 
assura  la  paix  au  dehors  et  la  tran- 
quillité au  dedans.  On  lui  reprocha 
d’avoir  terni  l’éclat  de  ses  victoires 
en  punissant  avec  cruauté  de  légers 
propos  tenus  à Rome  sur  quelques 
échecs  qu’il  essuya.  11  quitta  bientôt 
la  capitale  de  l’empire  pour  aller 
conquérir  l'Orient  sur  Zénobie , tra- 
versa La  Sclavonie  et  la  Tlirace  , 
tailla  en  pièces  les  barlcares,  passa 
en  Asie , prit  Tj’ane  en  Cappadoce , 
et  jura , pendant  le  .siège  de  cette 
ville, «qu'il  n’y  laisseroitpasuuchien 
en  vie  » ; mais  lorsqu'il  s’en  l'ulreudu 
maitre  , il  se  calma  , et  dit  aux  soL 
date  qui  vouloient  la  mettre  à feu  et 
à s.ing  a qu’il  leur  permettoil  seu- 
lement de  tuer  tous  les  chiens  qu’ils 
tencontreroient.  » Après  avoir  vain- 
cu deux  fois  Zénobie  , il  la  poursui- 
vit jusqu'à  Palmyre,  où  il  l'assiégea. 
Celle  reine  , qui  avoit  conduit  elle- 
. même sesarmées,sedéfeuditen  grand 
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capitaine.  Aurélien  , impatient  fVen- 
trer  dans  la  ville,  lui  écrivit  pour 
l'inviter  à se  rendre.  Zénobie  lui 
répondit  avec  une  fierté  ipii  ne  fit 
qii 'augmenter  l'envie  d'Aiirélien  de 
prendre  la  place.  ( P" oyez  ZÉ.vo- 
^ Hl>;.  ) Elle  se  rendit  bientôt  après , 
l’an  ( Ployez  Apsék.  ) Zénobie 
avoit  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
mais  Anrélien  la  fit  arrêter  et  char- 
ger de  chaînes.  Palniyre  , qui  se 
révolta  quelque  temps  après  , fut 
rasée,  et  ses  habitans  jiassés  au  fil 
de  l'épée , sans  égard  pour  l'ôge  , ni 
pour  le  sexe.  Anrélien  , avant  cette 
révolte  , avoit  déjà  fait  périr  plu- 
sieurs partisans  de  Zénobie  , entre 
autres  le  fameux  philosophe  lam- 
giii  , auquel  il  attribuoit  la  lettre 
altière  de  celte  princesse.  Il  marcha 
ensuite  contre  Firmius  , qui  s’étoit 
fait  proclamer  empereur  en  Egypte 
pour  venger  Zénobie  , le  défit , et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tourmens  re- 
cherchés. De  là  il  vint  attaquer  , 
l’an  a7.( , Tétricus  , qui  dominoil 
dans  les  Gaules  , et  qui  mit  fin  à 
la  guerre  en  se  soumettant.  Aiiré- 
lieii  , vainqueur  de  tant  de  peu- 
ples , orna  sou  triomphe  de  captifs 
Goths  , .\lains  , Koxelans  , Sarnia- 
les  , Francs,  Siieves,  Vandales,  Al- 
lemands , Ethiopiens,  Arabes,  In- 
diens, liaclrieiis.  Géorgiens,  Sar- 
rasins et  Perses.  Zénobie  et  Tétricus 
suivirent  le  char  de  triomphe.  I,a 
première  obtint  des  terres  dans  le 
territoire  de  Tivoli  , et  le  second 
eut  le  gouvernement  d'une  partie 
de  l’Italie.  — Anrélien  , tranquille 
à Rome , l’embellit  , la  réforma  , fit 
distribuer  aux  pauvres  du  pain  et 
de  la  viande,  remit  les  impôts  , 
fixa  le  nombre  des  eunuques , et 
défendit  d'avoir  des  concubines , si 
ce  n’étoit  une  esclave.  Il  étoit  en  mar- 
che contre  les  Perses  , lorsque  Mnesi 
thée  , l’un  de  scs  affranchis  , crai- 
gnant de  voir  ses  extorsions  punies 
du  dernier  supplice , coulrelil  ré- 
criture de  son  maître,  «t  fit  une  liste 
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de  proscrits,  où  il  mit  lesnomsdes 
principaux  capitaines  de  l'aruiée 
romaine  : cette  liste,  ayant  été  mon- 
trée aux  intéressés  , excita  une  ré- 
volte qui  coûta  la  vio  à l'eni|iereur. 
11  fut  tué  près  d'Iléraclée  l’an  a? 5. 
Peu  de  temps  après  , l'im|>ostnre 
ayant  été  découverte,  Mneslhée  fut 
livré  aux  bêtes,  et  tous  les  conju- 
rés furent  punis.  Dans  1a  crainte  de 
donner  l’empire  à quelqu’un  de 
ceux  qui  avaient  eu  ]>art  à la  mort 
d’.Vurélien  , l’armée  pria  le  sénat 
d’élire  liii-niéuie  un  em|icreur.  lois 
sénateurs  , au  lien  de  saisir  cette  oc- 
casion de  rentrer  dans  leurs  droits, 
renvoyèrent  le  choix  à l'armée. 
Cette  modération  , a laquelle  on  no 
s'attendait  point,  occasionna  un  in- 
terrègne de  huit  mois.  Ce  qui  éton- 
na encore  dav.intage , finie  calme 
qui  régna  pendant  la  vacance  de 
l’empire.  Il  n’y  eut  de  soulèvement 
ni  parmi  le  peuple  , ni  parmi  les 
soldats.  Aucun  général  ne  tenta  de 
se  revêtir  de  la  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l’obte- 
nir. Rien  ne  pouvoir  donner  une 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'.Vu- 
rélien  laissoit  après  lui  ; cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu’ai- 
mé, parce  que  sa  sévérité  étoit  ex- 
trême. 11  étoit  si  cruel  dans  les  châ- 
timens,  qu’il  fil  dire  de  lui  «qu’il 
étoit  bon  médecin  , mais  qu’il  tiroit 
un  peu  trop  de  saug.  » Onpictend 
que,  dans  scs  différentes  batailles, 
il  avoit  tué  de  sa  main  plus  de 
neuf  cents  hommes.  Il  as'isloit  sou- 
vent au  supplice  des  eoidals  con- 
damnés à la  mort  ou  au  fouet.  Cet 
homme  sévère  étoit  fastueux.  Il  fut 
le  premier  empereur  qui  prit  le 
diadème.  Il  s’éleva  sur  la  fin  de 
son  règne  une  persécutiou  conlro 
les  chrétiens  , qui  fut  courte  , mais 
cruelle. 

t H.  AUR^II.IEN  ( saint  ) de- 
vint évêque  d Arles  en  Le  pape 
V’igile  lut  accorda  le  pallium  et  U 
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Mire  de  ■vicaire  du  saint-siège.  Il 
fonda  dans  la  ville  d'Arles  un  mo- 
nastère auquel  il  donna  une  règle 
pleine  de  sagesse.  Âurélieu  mourut 
à Lyon  , comme  il  paroit  par  l'ins- 
cripliou  de  son  tombeau  , décou- 
verte eu  i3o8  dans  l'église  de  Saiut- 
Nizier. 

AUREUO  ( Louis  ) , de  Pérouse, 
■chanoine  de  Saint-Jean-de-Latrau , 
est  mort  à Rome  en  1637.  Ses  cou- 
noissauces  historiques  le  firent  con- 
sidérer par  le  pape  Urbain  VllI , 
comme  l’un  des  plus  savans  histo- 
ïiographes  de  son  siècle.  On  lui 
doit , 1.  Un  Abrégéde  l' llisloire  uni- 
verselle de  Turselin  , Pérouse,  1 62.3. 
II.  Un  autre  des  yhtnales  de  Ilaro- 
nius.  III.  Uii  autre  du  grand  ou- 
vrage de  Bézo  vins  sur  l’Histoire  ec- 
clésiastique , eu  g volumes  in-fol. 
IV.  Une  Histoire  de  la  récolte  de 
la  Bohême  contre  tes  empereurs 
Mathias  et  Ferdinand  , Home  , 
a 6a 5.  Ce  dernier  écrit  est  en  ita- 
lien ; les  autres  sont  en  latin. 

+ I.  AURÉLIUS-XaCrOR  ( Sex- 
tus) , Africain,  né  dans  la  pauvreté, 
■alla  chercher  fortune  à Rome  , et 
s’éleva  par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  l'empire.  11  fut  gou- 
"verueur  de  la  seconde  Pannonie  en 
36 1 . Etant  devenu  préfet  de  Rome , 
■il  lit  élever  une  statue  à Théodose, 
l’un  de  ses  bienfaiteurs.  Enfiu  il  fut 
honoré  d U cxmsula  t,  a vecValen  t i 11  icn , 
en  56g.  11  composa  une  Histoire 
■romaine , que  nous  avons  perdue , 
et  dont  Une  nous  reste  qu’un  Abrégé. 
La  sécheresse  de  ce  précis  , qui  ne 
contient  presque  que  des  dates,  a fait 
penser  qu'il  u'étoit  pas  de  lui , et 
qu’il  devoir  avoir  composé  un  ou- 
vrage plus  étendu.  Nous  avons  une 
édition  de  cet  auteur,  avec  des  notes 
par  madame  Dacier  , à l'usage  du 
dauphin,  Paris,  1681,  in-4".  I^s 
éditions  cum  notis  oarior.  d'U- 
■trecht,  i6g6,  iu-S”,  et  d’Amster- 


dam , 1733  , iu-4°,  sont  estimées. 
Grimer  en  a donné  une  nouvelle  S 
Erlaug  ,1787,  iu-8“,  qui  a été  réim- 
primée à 'ITemieen  1806,  iu-8“. 

U.  AURIÎLIUS  ( Come'lius  ) , 
Hollandais,  de  Gouda  ou  Fergace , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin 
et  précepteur  d’Erasme , fut  honoré 
par  Maximilien  de  la  couronne  de 
poète.  Son  disciple  valut  beaucoup 
mieux  que  lui.  Aurélius  est  auteur 
de  deux  traités,  J'un  intitulé  I)e~ 
fensio gtoriœ  Batacinæ  -,  et  l’autre, 
Elucidarium  variarum  qumstio- 
num  super  Batai'ind  regione.  On  ne 
■sait  point  la  date  de  .sa  mort  : on  croit 
qu’il  vivoit  encore  en  i5ao.  Dans 
la  préface  de  souHadrianus  VI,  Bur- 
mau  a inséré  une  production  d’Auré- 
lius  jusqu’alors  inédite  et  inconnue. 
Elle  a poor  titre  : Corn.  Aur.  Gaud. 
Apocatypsis , et  oisio  mirabilis  su- 
per miserabili  statu  matris  Eccle- 
siœ,  et  de  summd  spe  ejus  reparan- 
doe  ex  inopinatd promotione  Ven. 
Dom.  Hadriani , Trajeclensis , in 
summum  Romanorum  pontiji- 
cem , etc.  Cette  pièce,  tirée  de  la 
pmifsieredelabibîiolhèquedeLeyde, 
où  elle  se  trouvoil  parmi  les  papier^ 
de  Bouaventure  Vulcanius,  éditeur, 
eu  1 58é,desauiresproductionsd’Au- 
réliuspqu’il  a fait  précéder  de  sa  vie, 
est  divisée  en  quatre  livres,  et  oc- 
cupe depuis  la  p.  a.'ig  jusqu’à  3i4, 
sans  compter  la  préface  et  la  dédi- 
cace. Elle  est  remarquable  sur -tout 
jwr  le  courage  et  la  force  avec  les- 
quels l’auteur  s’élève  contre  les  dé- 
sordres du  clqrgé  et  les  abus  qui 
s’éloienl  glissés  dans  l’Eglise.  Au- 
rélius , dans  sa  dédicace , parte  de  ses 
autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
( prosas  et  carmina  ) , et  il  témoi- 
gne l’intérêt  le  plus  ingénu  à leur 
conservation.  11  craint  que  les  moi- 
nes , offensés  de  sa  vivacité , ne  les 
vouent  au  feu  on  à l’eau,  comme  ils 
l’a  voient  juré  pour  ceux  d’Erasme  , 
sou  disciple. 
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111.  AUHKL1US-PH0BUS.  Voy. 
Pbobos. 

• IV.  AUBKUUS  . peintre  de 
l'antiquitd.  t'oyez  AnÉur.s. 

-\URKl.LI  ( Jean  Miiliot  ),  ou 
plutôt  .\uEi.M,  poêle  latin  du  sei- 
zième siècle.  Ses  poésies  sont  dans 
les  Délices  des  poètes  latins  d’Italie. 

Il  se  proposa  Catulle  pour  modèle, 
et  ne  s'en  éloigna  qtie  pour  les  obs- 
oénité.s.  Ou  trouve  dans  ses  poésies 
de  l'harmonie,  de  la  délicatesse,  de 
renjonement  cl  de  l'élégance,  la" 
pape  Léon  X ayant  donné  le  gou- 
vernomeut  d'une  place  Aurelli  , 
il  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
après  , avec  sa  mule  , au  fond  d'un 
puits.  Les  habitans  , que  ce  gouver- 
neur opprimoit , tirèrent  île  lui  cette 
cruelle  vengeance  eu  i5so. 

t AURKNG-ZF.B,  Grand-Mogol, 
se  ligna  avec  un  de  scs  frères  contre 
son  père  Sohah-Gehaii , et  l'enferma 
dans  une  dure  prison  en  1660.  Il  se 
délit  ensuite  de  son  complice , et  lit 
étrangler  les  deux  antres  frères  qui 
lui  restoient.  Son  père  étant  tombé 
malade,  il  lui  envoya  un  médecin, 
ou , pour  mieux  dire , un  empoi- 
sonneur , qui  le  lit  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire , il 
crut  expier  scs  atrocités  en  se  bor- 
nant au  pain  d'orge , aux  légumes  et 
à l'eau.  « C'est  à voua , Dieu  puis- 
sant ! s'écrioil-il  quelquefois,  que  je 
dois  le  trfmc  : d’un  pauvre  faquir  , 
vous  avez  fait  le  plus  grand  roi  de 
l’univers,  \>our  apprendre  à tous  les 
hommes  que  vous  humiliez  les  su- 
perbes cl  que  vous  élevez  les  hum- 
bles. » Ce  scélérat  |>énitenl  lut  heu- 
reux dans  toutes  scs  exiM-ditiona.  Il 
conquit  les  royaumes  de  Décau,  de 
Visapour , de  Golcondc,  et  presque 
toute  cette  grande  presqu’île  que 
bordent  les  côtes  de  Coromandel  et 
dé  Malalwr.  Il  campoit  ordinaire- 
ment au  milieu  de  son  armée , de 
crainte  que  ses  eiifans  ne  le  trui- 
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lassent  comme  il  avait  traité  son 
I»ère.  Il  mourut  âgé  de  près  de  100 
ans , en  1 707.  U paroil , par  ce  qu’en 
rapportent  les  historiens,  que,  s’il 
eut  régné  sur  nn  i»cuple  éclairé  , il 
auruil  fait  du  bien  et  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  |Kirtie  ses  aticcts  à 
sa  tempérance , à sa  bravoure , à son 
infatigable  activité.  11  sortoit  d'une 
grande  maladie,  et  travailloit-plus 
que  sa  faiblesse  ne  poitvoil  le  lui 
(rermettre  ; un  ministre  lui  repré- 
senta combien  cet  exces  de  travail 
étoit  dangereux;  Aureng-Zieb  lui 
lança  un  regard  de  mépris  et  d'in- 
dignaliun  , et  se  tournant  vers  les 
autres  courtisans,  il  leur  dit  ces 
paroles  remarquables  : « N’avouez- 
vous  pas  qu’il  y a des  circonstances 
où  un  roi  doit  hasarder  sa  vie,  et 
l>érir  les  armes  ù la  main,  s’il  le  faut, 
pour  la  défense  de  la  patrie?  et  ce 
vil  ilatleur  ne  veut  pas  que  je  con- 
sacre mes  veilles  et  ma  santé  au 
bonheur  de  mes  sujets  ! Croit -il 
donc  que  j'ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  sur  le  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millions 
d hoiiiHieS  quelle  m’a  soumis  ? Non , 
non  ; Aureng-Zeb  n’oubliera  jamais 
le  vers  de  Sadi  ; « Rois,  cessez  d’etre 
rois  , ou  régnez  par  vous  - mêmes.  » 
Ilélas  ! 1a  prospérité  et  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop  de 
pièges.  Malheureux  que  nous  som- 
mes ! tout  nous  entraîne  à la  mol- 
lesse ; les  femmes, par  leiirscaresses, 
les  plaisirs  , par  leurs  attraits.  Fau- 
dr.T-t-il  que  des  ministres  élèvent 
leurs  voix  perlidès  pour  combattre 
la  vertu  toujours  foible  et  chance- 
lante des  rois , et  pour  les  perdre  par 
de  fHne.stes  conseils?  » Quoique  ce 
prince  all’cctat  beaucoup  de  zèle  pour 
l’Alcoraii  , l'anteur  des  Révolutions 
des  Indes  prétend  qu’il  n’avoit 
d’autre  religion  que  le  déisme.  Il  dit 
qti'Aurctig-Zel)  s’entretenant  sur  les 
diverses  religions  qui  partagent  l’u- 
nivers, avec  nu  savant  rabbin  ; « A 
laquelle,  lui  dil-il , doit-on  donner 
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la  préférence , ou  de  la  clirélienne 
ou  de  la  musulmane  , ou  de  celle  de 
Moïse? — Seigneur , répoudil  le  doc- 
teur juif,  qui  craignoil  les  suites  d'un 
pareil  eulrelieu  : Un  père  de  famille 
avoit  un  diamant  d’un  prix  inesti- 
mable I chacun  de  ses  trois  fils  sou- 
huitoit  avec  passion  de  l'avoir  pour 
partage,  ai'm  de  prévenir  les  que- 
relles après  sa  mort  ; le  père  de  fa- 
mille, fit  tailler  deux  antres  diaroans 
avec  tant  d’art , et  si  semblables  au 
premier  , que  , quoiqu'ils  fussent 
faux  , il  éloit  impossible ,de  ne  pas 
s’y  méprendre.  11  les  distribua  tous 
les  trois  à ses  enfans  ; chacun  d’eux 
crut  avoirle  véritable.»  Aureng-Zeb, 
à ce  que  dit  le  même  auteur,  en 
conclut  que  toutes  les  religions 
étoient  indifférentes.  Mais  celte  his- 
toriette est  beaucoup  plus  ancienne^ 
qu’ Aureng-Zeb.  11  pareil  d ailleurs  , 
par  ce  que  rapportent  Géiuelli  Car- 
rer! et  d’autres  historiens,  que  ce 
prince  étoit  très-religieux , du  moins 
sur  la  hn  de  sa  vie.  Gémelli  dit  que , 
depuis  qu’il  se  consacra  à la  péni- 
tence , il  cessa  d’ètre  sanguinaire  ; il 
devint  même  si  bon  , que  les  gou- 
verneurs et  les  omras  faisoieul  à jieu 
près  ce  qu’ils  vouloient.  Ixirsqu’on 
lui  reprochoil  celle  extrême  bouté  à 
l’égard  des  ministres  des  provinces, 
il  répoudoit  « qu’il  n’éloil  pas  Dieu 
pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu’il  l'al- 
loil , et  que,  s’ils  faisaient  mal , Dieu 
les  puniroit.  » Gémelli  ajoute  qu  il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains  , cl 
qu’il  faisoil  des  bonnets  qu’il  dis- 
tribuoit  aux  principaux  seigneurs 
de  son  empire.  Voyet  l’Histoire  de 
l’empire  du  Grand-Mogol , par  le 
I’.  Cairou. 

V AURÉOLE  ( Manius  Acilius 
Aureolus),  uédans  la  Dace,  fils  d’un 
berger  et  berger  lui-mème , s'enrôla 
dans  la  milice,  eKlcvinl  général  de 
l’empire  romain  sous  Valérieu.  En 
•j6a , il  délivra  ce  prince  des  deux 
tyrans  Macriens;  mais  sa  hdélité  se 
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démentit  sous  Gallien.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  faire  la  guerre  aux 
Golhs,  Auréole,  qui  commandoit  a 
Milan , se  fit  donner  la  pourpre  im- 
périale à la  fin  de  267.  Gallien  revint 
sur  ses  pas  , et  vainquit  rusurpatcur 
dans  une  bataille  rangée  ; mais  ce 
prince  ayant  été  assassiné  sur  ces 
entrefaites  , Auréole  se  maintint 
encore  quelque  temps.  Claude  II  , 
successeur  de  Gallien , lâcha  de  1 at- 
tirer hors  de  Milan , où  il  s’étoit  ré- 
fugié , et , lui  ayant  livré  bâtaille,  le 
lit  prisonnier.  Le  vainqueur  vouloir 
lui  laisser  la  vie  ; mais  les  soldats , 
irrités  de  sa  rébellion , le  tuèrent  eu 
avril  j68.  Claude  respecta  cependant 
sa  mémoire , donna  des  éloges  à ses 
lalens  supérieurs  pour  les  armes,  et 
lui  lit  élever  un  tombeau. 

AURÉOLUS.  Voyez  Aubiol  et 
Oiuoi.. 

I.  AURIA  (Dominique  d’ ) , sculp-- 
leur  et  architecte  napolitain,  a laissé 
dans  sa  patrie  des  raonumens  qui 
prouvent  son  habileté  dans  sou  art. 

On  lui  doit  les  bas-reliefs  de  Sainte- 
Marie  delle  Grazie,  et  la  fontaine 
de  Médicis , qui  orne  la  grande  place 
en  face  de  Castel  — Nuovo.  André 
Rarchetla  fut  son  élève. 

II.  AURIA  ( Frédéric  cl  Jean- 
François  ) , nés  à Palerme , mais  ori- 
ginaires de  Gênes  , furent  I un  et 
l’autre  de  profonds  jurisconsultes , 
et  de  savans  lilléraleurs.  Frédéric  a 
publié,  I.  Aureum  repertorinm,  6 
vol.  iu-4“.  II.  Des  Questions  légales, 
iii-fol.  111.  Index  regalis  , iu-4“. 
IV.  Protheum  legale , seu  de  oarid 
hominuni  forlund.  V.  l 'Aémens  de 
la  langtte  hébraïque y 'va-V' . VI.  iVo- 
lices  historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  Jean- 
François  est  auteur , 1.  D’un  Réper- 
toire féodal  e\\  G vol.  II.  Relation 
de  la  peste  deRalerme , iGa-l.  HL  ^ 
Disputationes  de  Siciliæ  mariai- 
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chid.  Cet  ücrit  attaque  les  opinions 
de  Baroniiis. 

HT.  AURfA  ( Vincent  ),  né  à Pa- 
lernie  en  et  mort  dans  la 

Jnême  ville  eu  1710,  abandonna  le 
barreau  pour  la  littérature.  Il  fut 
assez  mal  partagédes  biens  de  la  for- 
lune  ; mais  il  se  consola  avec  les 
Stiises.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  eu  italien , et  quelques 
uns  en  latin.  la?s  premiers  sont  plus 
estimés  que  les  seconds.  Parini  ceux- 
là  on  compte  uile  IJistoire  , assez  I 
recherchée  , des  grands  - hommes 
de  Sicile  , Palerme  , 1 704  , iu-4°  ; 
une  Hisioire  des  vice  - /'ois  de  Si- 
cile , ibid. , 1697,  in-fol.  ; une  autre 
de  l'O/'igine  des  principales  cités 
de  Sicile  ; une  Dissertation  sur 
l’origine  de  la  poésie  italienne,  etc., 
etc.  ( Voyez  Autoi.yque , n®  H.  ) 

* AURIAC  ( Remart  d' ).  Voyez 
Heh-Vart  d’Amuac. 

f AURIFABER  ( André.  ) , méde- 
cin de  Breslaw  dans  le  16'  siècle, 
se  fit  connoitre  par  sou  érudition. 
On  a de  lui  des  Notes  estimées  sur 
là  première  édition  du  Cynosophion 
dePhæmon , ou  Traité  des  maladies 
des  chiens,  impriméà  Wurtemberg 
en  i.'jq.ô,  in-8“.  Aurifaber  mourut 
le  ta  décembre  i55g  , âgé  de  46 
ans. 

*11.  AURIFABER  ( Egide),  char- 
treux au  couvent  du  Mont-Sion  , 
près  de  Ziériczée  en  Zélande , est 
auteur  de  trois  opuscules  de  Laude 
Carthitsiand';  Opus  excmplorum  ; 
Sermones  de  _ tempo re  sancto.  11 
mourut  en  i566, 

. t AURIFICUS  ou  Orificus  Bon- 
FlLius  ( Nicolas  ) , carme  de  Sienne, 
a laissé  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  piété.  Il  a publié  les  (Havres 
de  Thomas  Waldènsis.  Il  vivoil  en- 
core en  l’année  1 5go , qui  étoit  la  60“ 

'de  son  âge.  Sa  principale  produc- 


AVIlî 

t ion , Ve  antiquitate  et  caeremonila 
missie , parut  à Venise  eu  1673, 
in-a®. 

i AURIGNI  ou  Avrioni  (Gilles 
d’),  dit  le  Pamphilte , poète  fran- 
çais du  16'  siècle,  né  à Beauvais, 
dont  la  vie  est  peu  connue  , mais 
dont  les  ouvrages  méritent  de  l’être. 
Il  étoit  avocat  au  parlement  deParis. 
i.es  éditeurs  des  Annales  poétiques 
ont  inséré  dans  leur  Recueil  ses 
meilleures  productions,  entre  aut  res, 
son  Tuteur  d’amour , petit  poème 
en  quatre  chants , plein  d’imagina- 
tion , de  grâce  et  de  mollesse  , le 
meilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Le  cinquante -deuxième 
Arrêt  d’amour  , avec  les  ordon- 
nances sur  le  Jail  des  masques  , 

1 5a8 , in-8“.  II.  La  Généalogie  des 
dieux  poétiques  , i545  , iii-ja. 
III.  Aureus  de  utrâque  potestate 
libellus , in  hune  usque  diem  noti 
visas  , Somnium  Viridarii  vul- 
gariter  nuncupatus  , etc  , i5i6  , 
in-4“. 

t AVRIGNY  ( Hyacinthe  Rohil- 
lard  d’),  né  en  1674  à Caen,  jé- 
suite en  1691 , mourut  le  a4  avril 
1719,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  retranchemehs  qu’on  fit  à ses 
ouvrages.  I>a  régence  pénible  des 
basses  classes  ayant  beaucoup  afibi- 
bli  sa  santé , naturellement  délicate  , 
on  le  fit  procureur  du  collège  d’Alen- 
çon  , où  il  resta  comme  inconnu  , 
malgré  ses  talens.  On  a de  lui , I. 
Mémoires  chronologiques  et  dog- 
matiques , pour  servir  à l’histoire 
ecclésiastique,  depuis  1600 jusqu’en 
1716,  avec  dés  réjléxiuns  et  des  re- 
marques critiques  , 173g,  4 vol. 
in-i  3.  On  s’est  plaint  que  , dans  cet 
ouvrage,  estimable  par  l’exactitude 
des  dates  et  par  plusieurs  faits  très- 
bien  développés  , par  la  clarté  et 
l’intérêt  qu’il  répand  sur  les  matières 
théologiques , l’anteiir  se  soit  trop 
laissé  conduire  par  l’esprit  de  parti  ; 
que  ses  remarques  critiques  sont 
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^ouss^s  en  quelques  endroits  jusqu’à 
la  satire  , et  semblent  avoir  ëtë  trop 
souvent  dictées  par  sesqrréventions 
contre  les  adversaires  des  Doucin  et 
des  Tellier , plus  que  par  la  vérité. 
II.  Mémoire  pour  eervir  à F his- 
toire universelle  de  l’Europe , de- 
puis 1600  Jusqu'en  1716,  à Paris  , 
1735,4  vol.  in-i  a ; et  réimprimés , 
en  1767  , en  5 vol.  in-ia';  avec  des 
additions  et  des  correctious  par  le 
P.  Griffet.  Le  discernement  des  faits, 
la  justesse  de  la  chronologie , le  choix 
des  matières,  l'élégante  précision  du 
•tyle,  ont  fait  comparer  cet  ouvrage 
aux  meilleurs  Abrégés  chronolo- 
giques que  nous  ayons.  Les  étrangers 
lui  ont  reproché  cependant  des  pré- 
jugés nationaux  , et  l’apologie  qu’il 
ose  faire  des  cruautés  exercées  dans 
le  Palatinat. 

*AVRII4Jeah),  sieur  de  La  Roche, 
prieur  de  Corzé,  natif  du  Pont-de- 
Cé  , près  Angers  ',  poète  latin  et 
français , qui  llorissoit  vers  la  fin  du 
16'  siècle.  On  a de  lui  , en  vers 
français,  les  Hegrets  sur  la  rupture 
delà  paix , l’an  1668  , et  une  Ode 
sur  les  victoires  obtenues  par  le 
duc  d’Anjou , le  tout  imprimé  en- 
semble en  1670;  plus  le  Bienvei- 
gnement  à Monseigneur  entrant  en 
Anjou,  Angers  , j.578  , in-8°.  La 
Croix  - üumaine  cite  en  outre  de  lui 
nue  Traduction  en  vers  des  deux 
{Sremiers  livres  du  ^diaque  de  Pa- 
lingeue , et  un  Poème  touchant  sa 
naissance  , qui  'n’ont  point  été  im- 
rimés. 

AVRILLON  ( Jean  - Baptiste- 
Elie ), né  à Paris  en  1663,  minime 
distingué  dans  son  ordre  par  ses 
sermons  et  sa  piété  , mourut  à 
Paris  en  1739  , âgé  de  78  aus  envi- 
ron. On  a de  lui  plusieurs  ouvrages , 
pleins  d’onction.  Les  principaux 
sont,  1.  Méditations  et  Sentimens 
sur  la  sainte  Communion  , in-ia. 
II.  lietraite  de  dix  jours  pour  tous 
esétais,  iu-i3.11l.  Conduite  pour  ^ 
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passer  saintement  le  temps  de  Fa- 
vent,  in-13.  — pour  passer  sainte- 
ment le  temps  du  carême , in  - 1 3. 
— pour  passer  saintement  les  oc- 
taves de  la  pentecéte,  du  Saint  Sa- 
crement et  de  F Assomption , in-i  3, 

IV.  Commentaire  affectif  sur  le 
psaume  Miserere , "pour  servir  de 
préparation  à la  mort,  in  - 13.  V. 

V.  Année  affective  , ou  Sentimens 
sur  F amour  divin  , tirés  du  Canti- 
que des  Cantiques , in-i  a.  VI.  Ré- 
Jlexions  théologiques  , morales  et 
affectives  sur  les  attributs  de  Dieu  ; 
in- 13.  VU.  Commentaire  affectif 
sur  le  grand  précepte  de  l’amour 
de  Dieu  , in-ia.  VIII.  Réflexions 
pratiques  sur  la  divine  enfance 
de  Jésus-Christ , iu-13.  IX.  Senti- 
mens d’un  Solitaire  en  retraite 
pendant  l’octave  du  S.  Sacrement , 
in-a4.  X.  ’i'raité  de  l’amour  de 
Dieu  O l’égard  des  hommes  , et  dè 
F amont  du  prochain  , in-ia.  XI. 
Pensées  sur  divers  sujets  de  Morale, 
in-  1 3. 

AVRILÏ.OT  (Barbe)  , ou  Saur 
MjtntE  de  l’Incarnation , naquit  à 
Paris  de  Nicolas  Av  rillot , seigneur  de 
Champlàtreux , maître  des  comptes. 
Sa  vertu  et  ses  agrémens  l’ayant  bit 
rechercher  en  mariage  , elle  épousa 
Acarie , auSsi  roaitre  des  comptes  , 
et  ligueur  furieux  , dont  elle  eut  six 
enfans.  Après  la  mort  de  son  mari , 
elle  se  fit  carmélite  , en  i6i4»  à 
Amiens,  et  mourut  à Pontoise  , eil 
odeur  de  saintelé,  l’an  1618.  Duval, 
professeur  de  Sorbonne  , Maurice 
Marin , liarliabité  , et  d’autres,  ont 
écrit  sa  vie,  qui  contient  des  exem- 
ples d’une  piété  solide  , et  des  choses 
singulières.  Elle  passe  pour  la  fon- 
datrice des  carmélites  réformées  en 
France,  parce  qu’elle  contribua  beau- 
coup à la  propagation  de  cette  ré- 
forme. 

I.  AURIOL.  /^qyes  Obioi,. 

t U.  AURIOL  ou  Avrioi,  ( Biaise 
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d' ) , nalif  de  Casteluaudan*,  et  pro- 
fesseur de  droil-canon  à Toulouse, 
demanda  à François  1 , eu  i553  , à 
son  passage  par  cette  ville  , d’ac- 
corder à ruuiversilé  le  titre  de  noble, 
et  aux  professeurs  le  privibige  de 
faire  des  chevaliers  ; ce  prince  lui 
accorda  sa  demande.  Pierre  Daflis , 
docleur-régenl  , et  cointe-és-lois  , 
litre  qu’on  donnoilanx  docteurs  qui 
avoient  régenté  vingt  ans  , mit  à 
Biaise  d’Auriol  les  éperons  dorés  , la 
chaîne  d’or  au  cou  et  l’anneau  an 
doigt , et  Ut  un  beau  compliment 
au  docteur  chevalier.  Voltaire  pré- 
tend que  , des_  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge  , Biaise 
d'Auriol , qui  craignoil  de  périr , lit 
faire  une  grande  arche  pour  lui , ses 
p.arens  et  ses  amis.  Il  mourut  vers 
l'an  1640.  11  se  mèloil  de  poésie  : 
nous  connoissons  sol  Oéjiartie  tV Â- 
mours , à la  suite  de  la  Chasse  d’A- 
moiirs  d’Octavien  de  Saint-Oelais  , 
Paris,  : bug , in-fol. , et  i.ô56,  in-4°. 
/.e.5  yoies  et  douleurs  de  Aotre- 
Dame  , eu  vers  et  en  prose , Tou- 
louse , lâao,  iu-4°.  Le  premier  est 
fait  d’après  les  poésies  de  Charles , 
duc  d’Orléans , père  de  Louis  Xll , 
dont  les  manuscrits  se  trouvent  aux 
bibliothèques  impériales  et  de  l’Arse- 
nal. Ou  a encore  de  d’Auriol  quelques 
Ouvrages  de  jurisprudence  fea  con- 
nus aujourd’hui  ; mais  le  nom  de 
l’auteur  a toujours  été  en  vénération 
dans  l’université  de  Toulouse. 

Ÿ AURISPA  (Jean  ) , né  à Nolo  , 
ville  de  Sicile,  eu  t36g  , fut  élève 
d'Emmanuel  Chrysoloras.  Il  étudia 
la  langue  grecque,  et  passa  à Cons- 
tantinople pour  T recueillir  d’an- 
ciens manuscrits  en  cette  langue.  Il 
eu  rapporta  deux  cent  trente  huit , 
jiarmi  lesquels  étoient  Platon  , Pro- 
clus , Lucien , Xénophon  , Arrien , 
Diodore  de  Sicile  , Strabon  , Cal- 
lymaque , Pindare  , Appien  , et  le 
Pseudo-Orphée.  Il  s’y  lit  conuoilre 
et  aimer  de  l’empereur  Jean  Paléo- 
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logue  , qu’il  retrouva  ensuite  à Fer- 
rare  , où  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eugène  IV. 
Aiirispa  devint  le  secrétaire  de  ce 
pape  et  de  Nicolas  V son  successeur  , 
qui  lui  donna  deux  riches  abbayes  , 
et  il  mourut  à Rome  égé  de  go  ans  , 
en  i45g.  Ou  a de  lut  la  Traduction 
d’Archimède , celle  du  Commentaire 
d'Hiéroclès  , sur  les  vers  dorés  de 
Pythagore , Bàle,  iB4â,  in-8“.  Un 
\wxe.  ^ Epigrammes , une  Tradttc- 
tion  des  Economiques  deXénophon, 
et  dequclques  dialogues  de  Lucien. 

AURISPI  (Victoire  Galli  ) , na- 
quitàUrbin,  d’un  père  qui  aimoit 
la  poésie  , et  qui  lui  apprit  de  bonne 
heure  l’art  des  vers.  Ceux  qu’ell» 
publia  Rirent  estimés,  et  recueillis 
en  partie  à la  suite  des  églogues 
de  Frédéric  Riccioli , à Urbin,  en 
i5g4-  Victoire  Aurispi  mourut  vers 
le  même  temps. 

AUROGALLUS  (Matthieu), 
nalif  de  Bohème  , professeur  des 
langues  dans  l’académie  de  'Wit- 
temberg  , mourut  en  1.540.  Il  pu- 
blia une  Grammaire  hébraïque  et 
chaldaïque  , i53g,in-8“, 

et  une  Géographie  de  la  terre- 
sainte.  Il  avoit  travailléù  la  C trsion 
de  la  Bible  allemande , donnée  par 
Luther. 

j AURORE  ( Mythol.  ) , déesse 
de  l'antiquité  païenne.  Elle  ouvroit 
les  portes  du  ciel  , selon  les  poètes , > 
et , après  avoir  mis  les  chevaux  au 
char  du  Soleil,  le  précédoit  sur  un 
char  brillant , irainé  par  deux  che- 
vaux , un  grand  voile  sur  la  tète 
reculé  en  arrière  , semant  des  Heurs 
sur  son  passage , et  embellissant  la 
nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
Titon  , l’enleva  et  l’épousa  : elle  en 
eut  Memnou , roi  d’Abydos  en 
Égypte.  Les  larmes  que  lui  fit  ré- 
pandre la  mort  de  ce  prince  prd- 
duisirent  la  rosée  du  malin.  Elle 
enleva  aussi  Céphale  à sa  femme 
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Procris,  el  ensuite  Orion.  Ilonière 
la  fait  sortir  d'un  palais  de  vermeil, 
pour  ouvrir  avec  des  doigts  de  rose 
les  liarrières  du  jour.  Quelquefois  on 
atlèle  ù son  char  deux  chevaux  , 
I.ainpus  el  Phaélou  ; quelquefois 
elle  est  montée  sur  Pégase  , parce 
qu’elle  est  amie  des  poêles. 

* AlJRO'PlN  ( Corneille  ) , cha- 
noine de  Tergan  ou  Gouda , éloit 
ami  el  correspondant  d'Erasme.  Les 
deux  premières  des  lettres  qui  nous 
restent  d’Erasme  lui  sont  adressées. 
Elles  sont  de  i.'iSg  et  i4qo. 

* 1.  AUROUX  (Nicolas),  graveur, 
né  en  1660  à Pont-Sainl-Eeprit. 
Il  a travaillé  à Turin  et  à Lyon.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont.  Une  Vierge 
avec  l’Enfant -Jésus  et  saint  Jean , 
et  les  Portraits  du  jésuite  Spinola 
et  de  Vincent  V oilure. 

t II.  AUROUX  PES  PoMMlEES 
(Matthieu),  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais  el 
siège  présidial  de  Moulins  , étoit 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  11  a 
publié  un  Commentaire  fort  estimé 
et  rare,  sur  la  coutume  de  Bour- 
bonnais, 1732  , 2 part,  in-fol.  En 
1741  , il  donna  des  additions  à son 
ouvrage. 

AlTSÜERT.  Voyez  Auteert. 

AUSON  , fils  d Ulysse  et  de  Ca- 
Ijpso  , vint  s'établir  eu  Italie,  el  y 
donna  sou  nom  à 1a  contrée  appelée 
Ausouie. 

■(•  I.  AüSONE  (Jules)  , père  du 
poêle  de  ce  nom  , natif  de  Basas,  en 
Aquitaine,  vers  l'an  287  , premier 
oiiéderin  derempcreurValentinienI, 
se  fraya  des  routes  uouvelles  dans 
son  art,  qu’il  excrçoil  gratuitement. 
Il  avoii  coiTi[>osé  dee  JJvres  de  Mé- 
decine qui  se  sont  jwrdus.  11  éloit 
philosophe , et  se.  vil  élever  aux  hon- 
neurs , sans  les  rechercher , fu  t préfet 
de  rillyrie  , sénateur  honoraire  de 
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Rome  et  de  Bordeaux  , et  mourut  à 
90  ans.  Son  fils  lui  a donné  l’iinmor- 
talité  dans  ses  vers.  11  lui  consacra 
un  éloge  funèbre. 

t II.  AUSONE  (Décius  Magnus  ), 
natif  de  Bordeaux , fila  du  précédent, 
professa  la  grammaire  et^la  rhéto- 
rique avec  tant  de  distinction,  que 
l’empereur  Valentinien  1 lui  confia 
l’éducation  de  Gralieu  son  fils.  Cet 
emploi  le  conduisit  aux  premières 
dignités  de  l’empire.  Il  fut  questeur, 
préfet  du  prétoire  , el  consul  en  379. 
Gralieài , en  lui  conférant  celle  der- 
nière place , lui  écrivit  une  lettre  qui 
fait  honneur  au  cœur  de  ce  prince. 
« Lorsque  je  pensois  , lui  disoil-il , 
il  y a quelque  temps,  à créer  des 
consuls  pour  cette  année,  j’invoquai 
l’assistance  de  Dieu , comme  vous 
savez  que  j’ai  coutume  de  faire  en 
tout  ce  que  j’eutrepreuds  , el  comme 
je  sais  que  vous  voulez  que  je  fasse. 
J’ai  cru  que  je  devois  vous  nommer 
premier  consul , et  que  les  dieux 
demandoient  de  moi  celte  rqcon- 
noissance , pour  les  lionnes  instruc- 
tions que  j’ai  reçues  de  vous.  Je  vous 
rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ; et 
sachant  qu’on  ne  peut  jamais  s’ac- 
quitter ni  envers  ses  pères  ni  en- 
vers ses  maitres  , je  confesse  que  je 
vous  suis  encore  redevable  de  tout 
ce  que  je  puis  vous  rendre.  » Au- 
sone  , reconnoissant , prononça  le 
panégyrique  de  Gralieu.  « L’ou- 
viage,  dit  Thomas,  n’a  aucun 
mérite  pour  le  fonds;  et,  à l’égard 
du  style  , il  est  quelquefois  ingé- 
nieux , mais  sans  goût , san.s  har- 
monie el  sans  grâces.  » Après  la 
mort  de  son  élève , Ausoue  se  re- 
lira dans  la  Saintonge  , où  il  finit  ses 
jours  vers  l’an  5q3.  Il  avoil  composé 
des  Vastes  consulaires  jusqu’à  l’an 
583  ; mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
Noua  n’avons  que  scs  J^oésies,  dont 
il  y a une  très-belle  édition  adusum 
delphini,  i73o,  in -4°;  el  dont 
l'abbé  Jaubert  a publié  Une  Traduc- 
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lion  eu  /\  vol.  in-i  j , 1 769  , avec  le 
texte.  On  y trouve  les  éloges  des 
principales  villes  de  l'empire,  iiu 
'ouvrage  eu  vers  sur  les  empereurs  , 
etc.  On  y remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité , de  brillaut  et  de  feu  ; mais  les 
pensées  eu  sont  recherchées  j le  style 
dur, inégal  et  la  latinité  peu  eorreclc. 
Son  Puëme  sur  la  Muselle  est  ad- 
iniré  de  tous  les  gens  de  goût  ; mais 
sou  Centun  , production  obscène  , 
comjiosée  île  vers  pris  de  côté  et 
d'autre  dans  le  chaste  'Virgile,  a 
révolté  tous  ceux  qui  oiitdes  nueiirs. 
II  u’est  pas  sdr  qu’Ausone  fût  chré- 
tien , quoique  Trilhème  le  fasse 
évèi|ue  de  liordeaux.  I-a  jircmiere 
édition  des  Ej>igrammes  d’Av.sone 
parut  à Venise  eu  i/i7a  , in-fol.  ; 
mais  on  a ajouté  d'autres  pièces 
aux  Epigraninies  dans  l'édition  de 
Milan  , 1490,  in-fol.  GeorM  .Mérula 
en  donna  une  autre  à V eaise  en 
j494  . ® laquelle  il  joignit  une  pré- 
face. Josepli  Scaliger  en  publia  une 
troisième  avec  un  savant  commen- 
taire, en  i.l/iq  et  1.088,  in-8°;  en- 
fin , la  meilleure  est  celle  d'Amster- 
dam en  1671,  avec  les  remarques  de 
Tollius.  L’éditiou  d'André  Vinet  est 
de  1 .ISo  , in  - 4° , imprimée  à Bor- 
deaux. 

III.  AUSONE  ( saint  ) prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d’Angoulème , 
et  convertit  un  grand  nombre  d’ido- 
Idtres.  11  scella  sa  doctrine  de  son 
sang  , et  eut  la  tête  tranchée.  Ses 
reliques  furent  brûlées  eu  i568  par 
les  calvinistes. 

AUSPICE  ( saint  )',  évêque  de 
Toul , fut  l’iiu  des  plus  savans  pré- 
lats de  son  temps.  Il  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  Duchêne 
renferme  une  epitre  en  vers  de  saint 
Auspice , adressée  au  comte  Arbo- 
gaste,  alors  gouverneur  de  Trêves. 
11  mourut  vers  l’an  4?4- 

AüSQUAL  VoyezUkv&qvkï. 


AUSt 

t AUSSUN  ( Pierre  d’ ) , gramt 
capitaine  , d'une  famille  noble  et  aii- 
cieuue  de  Hignrre  , servit  peiulaut 
quarante  ans  avec  Ix  aucoup  de  ré-^ 
putaliou  , et  se  distingua  sur-tout  à 
la  bataille  de  Cérisole.i  eu  i.ô  j).  U 
fut  moins  heureux  à celle  de  Dreux 
en  inSa  : le  nombre  des  fuyards 
fut  si  grand  , qu’il  fut  emporté  par 
eux.  La  douleur  d'avoir  fui  le  saisit 
Iclle.ment,  qu’il  en  inourul  la  même 
année.  U étoit  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

AUSSUnn  ( Antoine  ) , l’iin  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris,  se 
distiugua  par  le  choix  et  la  netteté 
de  ses  éditions.  Il  publia  , en  iStg, 
les  ceuvres  de  Justin  , de  Flonis  et 
de  Sextus-Iliifj» , itt-fvl.,  dcni  il 
trouva  l'ancien  nîunu'tcril  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisieux. 

*AtJSSY  (à').  Voyez  Le  Grand 
d’Au.SSY. 

t AUST.VU  D'OnijiAC,  trou- 
badour, dépeignit,  dans  se«  vers, 
les  calamités  produites  par  les  croi- 
sades. Après  avoir  déploré  la  mort 
de  saint  Louis  , il  maudit  le  clergé 
promoteur  de  la  guerre  sainte.  Il 
veut  que  l’empereur  se  croise  avec 
les  Français  pour  le  combattre  et 
l’abolir  , « ptfisqu’il  a fait  périr  ht 
chev'alerie , tandis  qu’il  iie  .songe  lui- 
mèmt  qu'à  dormir»  ; il  désire  en- 
fin que  les  chrétiens  se  fassent  mas 
hométaus  , puisque  Dieu  s’est  dé- 
claré pour  les  iufidèles. 

AUSTER  ( My  thol.) , vent  chaud, 
fils  d’Éole  et  de  l’Aurore,  avoit  la 
taille  haute,  les  traits  vieillis,  les 
cheveux  blanr.s , l’air  sombre  : l'eau 
dégouttoit  toujours  de  sesvètcmens, 
cl  des  nuées  s’assembloient  autour 
de  sa  tète. 

t AUSTREGESILE  ( saint  ) , vul~ 
gà  S.  OUTRILLE  , étoit  archevêque 
(le  Bourges  , et  mourut  eh  6a4- 
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Un  seigneur  nommé  Betlin  l’ac- 
cusa devant  le  roi  Goniraii  d'avoir 
détourné  à son  profit  les  fonds  du 
trésor  piil)lic.  L’évéque  affirma  sou 
luiioceuce.  Guntran  remit  la  déci- 
sion de  l'affaire  au  iugeuienl  deDieu, 
par  (lea  champions  rei-peclifs  ; mais 
le  jour  eà  le  conibal  devoit  avoir 
lieu,  Bc'ün  tan.ba  de  clicval,  et 
niourui  de  sa  diute.  Mabiffon  a pu- 
blié la  N IP  Je  saint  Auslregesilc. 

t AUSTREG1I,DE  , simple  sui- 
vante de  la  reine  Marcatrude , pre- 
mière femme  de  Contran,  roi  d'Or- 
léans , parvint  bientôt  , par  ses  in- 
trigues et  ses  charmes , à dégoûter 
le  roi  de  son  épouse  et  à la  remplacer 
en  556.  Austn  gilde  , parvenue  au 
but  lie  son  ambition,  abusa  de  .son 
pouvoir  , et  rendit  son  époux  cruel. 
Deux  frères  de  Mareatrude  s'étant 
plaints  avec  un  peu  d'uinertume  de 
la  répudiai  ion  de  leur  sœur , Gon  tran, 
animé  par  les  reproches  d'Austre- 
gilde  , les  poignarda  de  sa  propre 
main.  l.a  reine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  vengeance  ; frappée 
d’une  nmlacGe  mortelle  à l’age  de 
Sa  ans,  elle  imputa  sa  mort  à scs 
deux  médecins , et  pria  le  roi  de 
les  faire  égorger  sur  sou  tomheau. 
Il  exécuta  cet  horrible  testament. 
Cette  méchante  femme  mourut  en 
58o. 

i AUSTREHIOINE  (saint),  l’un 
des  sept  missionnaires  envoyés  dans 
les  Gaules  par  l’Eglise  de  Rome 
vers  l’an  j5o,  fonda  l'église  de  Cler- 
mont en  Auvergne. 

*.  AUSTRIUS  (Sébastien),  de 
Rufac'en  Alsace  , pratiqua  la  mé- 
decine avec  succès  vers  l’an  i55o. 
Justiis  en  parle  dans  sa  Chronologie, 
et  Maiigetsiui  attribue  les  ouvrages 
suivants  : I,  De  secu/uid  valetu- 
dîne  tuendâ  , in  A'genitæ  librutn 
explanatio , universalern  super  hâc 
re  materiam  complcctens , Argen- 
totati , 1 538,  iij-4“ , Basile*,  i.54o> 
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in-8“.  II.  Cornelii  , de  piierorum , 
infaniiumque  morborum  dignotio- 
ne  et  curatione  liber , ex  barbaro 
latinum  fecit  et  emendavit , Ba- 
sileæ,  i5/|0,  iu-8“,  Lugdnni , i549, 
in-i6. 

AUTCAIRE.  I^o/czOgeh. 

t AUTELS  ( Guillaume  des  ) , 
poêle  français  et  latin,  naquit  à 
Charolics  en  Bourgogne  vers  faq 
1.529,  etmoiirnteu  1.576.808  lalcns 
pour  la  poésie  française  furent  très- 
médiocres.  U savoil  quelque  peu  do 
grec  et  de  latin,  dont  il  farcissoit 
tous  ses  vers.  Son  style  manque  de 
clarté  et  de  naturel;  il  est  même  très-: 
souvent  inintelligible.  Des  Autels 
avoil  une  Iris,  réelle  ou  feinte, 
comme  tous  les  poêles  de  sou  temps. 
Il  l'appelle  sa  sainte , et  déclare  qn’il 
n’a  eu  pour  elle  qii’iiu  amour  pur.  U 
a laissé  beaucoup  de  mauvais  ouvra- 
ges eu  vers  et  en  prose  dont  les  litres 
sont  tous  plus  ou  moins  baroques. 

AUTEROCHE(  Jean  Chappe  ), 
aslrouoine  français,  né  à Mauriac  en 
Auvergne  le  a mars  1728.  Il  se  li- 
vra avec  ardeur  à l’étude  des  inalhé- 
raaliqnes,  et  traduisit  en  1752  les 
labiés  astronomiques  de  Halley,  qu’il 
publia  avec  des  additions,  léacadé- 
mie  des  sciences  de  l’aris  le  nomma 
son  associé,  et  l’envoya  en  1760  à 
Tobolsk  en  Sibérie , pour  y observer 
le  pas.sage  de  Vénus  par  le  soleil.  Il 
y observa  deux  éclipses,  l’une  de  so- 
leil et  l'autre  de  Inné , et  le  6 juin  le 
passage  de  Vénus.  En  1 76;)  l’acadé- 
mie l’envoya  en  Californie  pour  y 
observer  un  nouveau  passage  de  Vé- 
nus, Q y tomba  mal.ade , mais,  à peine 
convalescent,  il  s’exposa  {lendanl  une 
nuit  fraîche  à faire  des  observations, 
retomba  malade  et  mourut  le  1“' 
août  1769,  àgéde4tans.  Sonf^o>'fl,ÿ« 
en  Sibérie , fait  par  ordre  du  roi  eu 
1761, etc.  Paris,  grand  ln-4'',  avec 
pl.  , est  un  ouvrage  magnifique, 
quant  à l’exécution  typographique , 
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raaia  rempli  de  relations  vagues  cl 
hasardées,  si  l’on  exeeple  le  délai!  de 
ses  observations  astronomiques.  Son 
yoycige  en  Californie,  Paris  177  a 
111-4“  avec  pl.,  publié  par  Cassini  le 
jeune,  contient  quelques  faits  inlé- 
ressans  d'histoire  naturelle. 

t AUTH.\R1S  ou  A.vtiiakic,  roi 
ries  Lombards,  ne  succéda  pas  d'a- 
bord à Cleph  ou  Cléphis  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en  674, 
ses  sujets  avoieut  coniié  le  gou verne- 
ineut  à trente  ducs,  qui  comuian- 
doient  en  autant  de  petites  provin- 
ces , et  qui  admiuistroieut  l’état  avec 
une  autorité  égale.  La  mésintelligen- 
ce se  mit  bientôt  entre  eux.  Leslmpé- 
riatix  menaçoienl  les  Lombards  et 
les  contréesqui  endépcndoienl.  Pour 
résister  à leurs  efforts,  il  fallut  élire 
un  roi , et  le  choix  tomba  sur  Autha- 
ris.  Le  nouveau  roi,  voulant  s'attirer 
plus  de  respect,  prit  le  prénom  de 
Flavius , que  tons  les  empereurs 
avoicnt  adopté  depuis  Constantin. 
Ayant  ensuite  exigé  de  chacun  des 
trente  gouverneurs  la  moitié  de  leur 
revenu,  il  commenta  la  guerre.  U 
soumit  d'abord  l’Istrie , et  fit  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Quelque  temps  après , 
il  remporta  des  avantages  sur  les 
troupes  de  l’empereur  Maurice,  qui 
engagea  Childebert  II , roi  d'Austra- 
sic,  à secourir  l’Italie.  Childebert  en- 
voya une  armée  considérable  qu’Au- 
tharisliatlit.  DéU  vré  de  la  crainte  des 
Francs,  ce  prince  s’étoit  saisi  de  la 
plupart  des  provinces  d’au-delà  du 
Pô , lorsqu’il  mourut  en  5go  à Ravie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  em- 
poisonné. Ses  taieus  militaires  et  po- 
litiques furent  ternis  par  quelques 
actions  de  cruauté. 

AUTHIER  nE  Sisoau  ( Christo- 
phe d’ ),  natif  de  Marseille,  bénédic- 
tin de  l’abbayede  Saint-Victor,  ins- 
titua , à l’àge  de  35  ans , en  1633 , la 
congrégation  des  Prêtres  du  Saint- 
Sacrement,  pour  les  missions  et  la 
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direction  des  séminaires.  Authier  fut 
fait  éveque  de  Relhléem.  Il  gouverna 
son  institut,  coiilirmé  en  16.17  par 
Innocent  X,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
à Valence  en  1667.  Borély,  prêtre  de 
sa  congrégation,  a écrit  sa  vie,  Lyon 
1703  in  - 13,  c’est  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  sa- 
cerdotales. 

ALITOLÉON  , général  de  Cro- 
tone  , livra  bataille  aux  Ixicriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  , il  aperçut 
dans  les  rangs  des  ennemis  une  place 
vide,  que  ceux-ci  y laissoieiit  tou- 
jours par  respect  pour  la  inénioire 
d'Ajax.  Autoléou  fondit  en  cet  en- 
droit, et  y fut  grièvement  blessé. 
Sa  plaie  ne  pouvant  guérir  , il  con- 
sulta l’oracle , qui  lui  ordonna  d'a- 
paiser les  mânes  d’Ajax.  Autoléou 
se  rendit  dans  l’ile  de  Leucée , où 
l’on  honoroit  ce  héros,  et  sa  plaie 
se  ferma. 

; 1.  AU  rOLYQL’F.  ( Mylhol.  ) , 
Autolycus  , tils  de  Mercure  , éloit 
un  fameux  brigand  , qui  infesloit 
par  ses  vols  les  lieux  voisins  du 
Mont-Parnasse.  Il  avoit  l’art  de  dé- 
naturer ses  larcins  de  manière  qu’ils 
ne  pussent  être  reconnus.  En  déro- 
liant  les  troupeaux  de  ses  voisins , 
il  leur  iinprimoit  diverses  marques , 
ou  teignoit  leurs  poils  en  une  au- 
tre couleur.  Sisyphe  , se  méfiant 
de  lui , lit  une  marque  à la  corne 
intérieure  du  pied  de  son  liétail. 
Autolyque  ne  manqua  pas  de  s’ap- 
proprier quelques  bœufs  de  Sisyphe  ; 
mais  il  fut  facilement  convaincu  de 
friponnerie  par  ce  dernier  , qui 
épousa  dans  la  suite  sa  fille  Ânti- 
clée , mère  d’Ulysse.  Il  y a des  au- 
teurs qui  le  comptent  parmi  les 
Argonautes.  Pline  parle  d'nii  autre 
AtiTolA'QUE  , fameux  athlète , qui 
remporta  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  olympiques  , et  mérita  une 
statue  de  la  part  des  Athéniens. 

111.  AUTOLYQUE,  Autolycus-, 
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pliilosophe  grec  vers  l’an  ô4o  avant 
J.  C. , a laissé  quelques  Ti ailés  d’ as- 
tronomie, que  Joseph  Auria  de  Na- 
ples a mis  en  latin,  et  que  Forcadel 
a traduits  en  français , Paris,  157a  , 
in-4“. 

AUTOMATIE  ( Myihol.  ) , déesse 
du  hasard  , à laquelle  Tiniole'on  , 
général  corinthien  , lit  bâtir  un 
temple  superbe  , croyant  lui  devoir 
une  partie  de  ses  victoires. 

AUTOMÉDON  , fils  de  Diore, 
ëloit  cocher  d'Achille  , et  écuyer  de 
sou  hls  Pyrrhus.  Cicéron  fait  allu- 
sion à ce  fameux  cocher  dans  son 
plaidoyer  pour  Koscius  d'Aiuérie. 

t AUTOMNE,  Autumnus  (Ber- 
^nard),  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux , né  dans  l’Agéuois  , mourut 
pauvre  en  1666,  à 99  ans.  Une 
édition  du  Corps  du  droit , qu’il 
avoit  entreprise  , et  pour  laquelle 
le  chancelier  lui  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent , l'exposa 
à de  très-graudes  dé|>enses  , et  aux 
poursuites  de  ses  créanciers.  La  gé- 
nérosité de  Le  Bret , conseiller  d'é- 
tat, le  délivra  de  leur  importunité. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  sou  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Bordeaux , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Dupin  , 
1728,  in-fol.  ,avec  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont , une  Confé- 
rence du  droit  romain  avec  le 
droit  français,  164.4,  2 vol.  in-fol., 
eX.  eaJCensura  Gallica  in  Jus  civile 
Jlomawtm,Vans,  tfii &,in-8“.  Dans 
le  cboix'des  opiuions  , il  ne  s’attache 
„ pas  totqouia  à la  meilleure. 

' tAUTON  o«Avtün(  Jehan  d’), 
auiQÔnieret  historiographe  de  Fran- 
ce de  Louis  XII , abbé  d’Augle  en 
ir  Poitou  , étoit  originaire  de  Sain- 
■j  .Joi^e',  ttCd’vue  famille  de  laquelle 
deacendQÎI.^-Selon  quelques  auteurs, 
Je  fameux  Barberousse.  11  écrivit 
XJJistoir*  de  France , depuis  l’an 
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jusqu’en  i.’iob  , avec  la  fidélité 
d’un  témoin  qui  dépose.  L’abbé  Gar- 
nier a porté  sur  cet  historien  un  ju~ 
gemeut  sévère.  « Louis  XII , dit-il , 
qui  avoit  su  employer  les  plumes 
les  plus  célèbres,  choisit  avec  moins 
de  discernement  Jean  d’ Anton  pour 
écrire  l’histoire  particulière  de  son 
règne.  Auton  n'est  qu’un  froid  bel- 
esprit , fastidieux  dans  )e  détail  des 
petits  faits  , stérile  ou  aveugle  dans 
le  dévelojipenient  des  causes,  etc.  « 
Théodore  Godefroi  a fait  imprimer 
les  quatre  premières  années  de  son 
Histoire  , en  161 5 , in-4°  , et  les 
deux  deruières  , qui  avoient  paru 
dès  i6i5  , in-4“,  avec  l’Histoire  de 
Louis  Xll , par  Seyssel . les  trois  au- 
tres , qui  n’ont  pas  encore  vu  le 
.jour,  se  trouvent  à la  bibliothèque 
impériale  sous  les  n“*  842t  , 9700 
et  9701.  Nous  avons  encore  de  cel 
historien  les  ouvrages  suivans  ; 
1.  Les  Epistrcs  envoyées  au  roy  pur 
les  estais  de  France , avec  certaines 
Ballades  et  Bandeaux , Lyou,  1609, 
in-4°.  11.  L’exil  de  Germes  la  Su- 
perbe in-4“,  i5o8.  111.  Diverses 
pièces  sur  la  mor  t de  Thomassinc 
Espinolle  ( Spinola  ),  in‘“.  11  mourut 
en  janvier  1637  dans  son  abbaye 
d’Angle. 

AUTPERT  ou  Ausbert  , natif  de 
Provence , bénédictin , abbé  de  Sain t- 
Vincentde  Vollome  dans  l’Abriizze  , 
commentalesf’saarnes  ,Le  Cantique 
des  Cantiques  et  V Apocalypse  ( dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la 
Collection  de  Martenne  ).  H mourut 
en  778.  11  est  le  premier  qui  ait 
demandé  au  pape  l’approbation  de 
ses  ouvrages. 

t AUTREAU  ( Jacques  d’ ) , pein- 
tre par  besoin , et  poète  par  goftt , 
mourut  à Paris,  où  il  étoit  né,  à 
l’hôpital  des  Incurables , en  174s,  ô 
8g  ans.  DAutreau,  d’un  caractère 
sombre  et  mélancolique  , a fait  des- 
Comédies  qui  ont  fait  rire  et  qui 
amusent  encore.  U avoit  presque  60 
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auü  lorsqu'il  s'udouiia  au  théâtre. 
Ses  iutrigiics  soûl  trop  simples;  ou 
eu  voit  tout  de  suite  le  dénouenieiit. 
Son  dialogue  est  lulurel,  .sou  slyle 
aisé,  quclqucl'ois  négligé.  Quelques- 
unes  de  ses  scènes  sont  d'un  bon 
comique.  Le  théâtre  italien  avoil 
conservé  le  Port  à i .inglnh , en 
prose  ; Démoa  ile  prélcmlu  fou , 
en  trois  actes  cl  en  vers.  Le  théâtre 
français  a représenté  Cloriude,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ; le  Cheoalier 
Jiayard , en  cinq  actes  , et  la  Ma- 
gie de  l’^lmuur  , pastorale  en  uu 
acte  et  en  vers.  Il  donna  à l'Opéra , 
Platée , ou  la  Isainsance  de  la  Co- 
médie , dont  la  musique  est  du  cé- 
lèbre Rameau.  Ce  Porl  à lAn- 
glais  est  lu  première  pièce  dans  la- 
quelle les  comédicus  italiens  aient 
parlé  français.  ( Voyez  HiaVco- 
) Les  (Ruvres  de  d'Aulreau 
ont  été  recueillies  en  i7h9,  4 

vol.  in-i  9 , avec  une  préface  de  l’es- 
selier  , pleine  de  goût  et  d'esprit. 
I.Æ  plus  connu  des  tableaux  de  ce 
peintre  est  celui  de  Diogène,  la 
lanterne  è la  main , cherclianl  un 
homme  , et  le  trouvant  dans  le 
cardinal  de  Fleury  ; uu  autre  re- 
présente La  Molhe,  Sauriu  et  Fonle- 
uclle  conversaul  ensemble, 

t ALTREY ,(  Henri-Fabri  .comte 
d' ) , né  en  1723  , mourut  eu  1777  , 
aprèsavoir  réfuté  l'ouvrage  de  Bou- 
langer , intitulé  : L’Antiquité  dé- 
voilée , par  celui  qui  a pour  litre  ; 
L’Antiquité  justifiée , iu-i  2 , 1 766. 

AUTRICHE,  /■'‘oyez  Albert, 
11,  IV  et  VI.  Anne,  u’  XL  Coar- 
LES  - Quint.  Juan,  n“*  1 et  II. 
Léopold.  Marguerite  , n“  VI. 
Marie,  11“  XV,  et  les  empereurs 
de  cette  maison. 

■1  AUVERGNE  ( Antoine  d’),  di- 
recteur de  l’opéra  de  Paris , surin- 
tendant de  la  musique  de  la  cour  , 
naquit  à Clerinoul  eu  Auvergne  le 

octobre  171 3.  En  se  livrant  à l’é- 
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tude  de  la  musique  , il  ne  fit  d'abord 
que  céder  aux  \ ceux  de  son  père , 
cxcelleul  musicien  lui-mème.  la>rs- 
qu'il  atteignit  sa  18°  année,  ou  vit 
s'opérer  en  lui  un  changement  aussi 
prompt  qu'extraordinaire  : à l’in- 
diQ’éreuce  extrême  qu'il  avoil  jus- 
que-là témoignée  pour  son  art , suc- 
céda tout  à coup  l’enthousiasme  le 
plus  \ rai , le  plus  jirononcé.  Il  tra- 
vailla pnir  cl  nuit , et  acquit  en  très- 
lieu  de  temps , sur  le  violon  , une 
supériorité  d'exécution  qui  lui  mé- 
rita, en  1739,  d’èlre  admis  au 
nombre  des  musiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  ; maisc'étoit  peu  popr  lui. 
Son  génie  le  toiirmeuloit , et  avec 
les  seuls  ouvrages  de  Rameau , sur 
la  composition  , il  parvint  à s'cii 
rendre  les  règles  si  familières,  qu'il 
composa  uu  (Euvre  de  trio  pour 
deux  violons  et  une  basse.  D’Au- 
vergne vint  s'établir  à Paris  ; il  a 
donné  , tant  à la  cour  qu'au  théâtre 
de  l’opéra,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  tous,  elnotaimueul  Ca- 
nente  , Enée  et  Lavinie  , et  Her- 
cule mourant,  offrent  des  beautés 
du  premier  ordre.  Eu  17G6  , s'étant 
chargé  de  l'entreprise  du  concert 
spirituel , et  u'ayant  pu  traiter  avec 
Moiidonville  qui  metloilscs  motets 
à un  prix  exorbitant,  d'Auverguç 
ne  fut  point  effrayé  de  la  grande  ré- 
putation que  l'Ürphée  languedo- 
cien s'étoit  acquise  dans  ce  genre  de 
composition.il  s’y  livraavec ardeur; 
des  succès  multipliés  couronnèrent 
ses  efforts,  et  l’on  peut  dire  que  sou 
Te  Deum , son  De  profundis  et 
son  Miserere  sont  autant  de  chefs- 
d’œuvre.  D'Auvergne  a fait  la  Mu- 
sique du  premier  opéra  comique  qui  / 
ail  été  joué  en  France,  en  1755.^ 
Monnet,  directeur  de  fopéra  comi- 
que , où  l’on  ne  ]OUoit  que  des  piè- 
ces à vaudevilles , conçut  le  projet 
de  donner  un  démenti  aux  pai  tisaiis 
outrés  de  la  musique  italienne  , qui , 
non  contens  d'accabler  de  sarcasmes 
les  compositeurs  français  ^ squl^  - 
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noient  qne  notre  langue  u’ëtoit  point 
NUbceptible  des  modulations  variées 
et  brillantes  du  chant  italien.  Il 
chargea  Vadé  de  faire  un  opéra  co- 
mique, et  celui-ci  composa  la  jolie 
pièce  des  Troqueurs  , que  d'Auver- 
gne mit  en  musique  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage,  donné 
comme  d'un  compositeur  d’Italie  , 
obtint  le  plus  grand  succès.  D'Au- 
vergne a dirigé  le  grand  opéra  , 
de  1767  à 177.5,  et  de  1786  à 1790. 
Trop  véritablement  artiste  j>our 
s'occuper  beaucoup  de  sa  fortune, 
il  jouissoit  cei>eudaut  d'une  hounète 
aisance  lorsque  la  révolution,  le  pri- 
vant de  toutes  ses  places  , le  préci- 
pita dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Marié  deux  fois , il  étoit  veuf 
depuis  1 788  : il  se  rendit  à Lyon  en 
1796  auprès  des  SfBiirs  de  sa  der- 
nière femme  ; c'est  chez  elles  qu’il 
est  mort  en  1797, Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  fait  mention  , 
d’Auvergne  a fait  la  musique  des 
opéras  suivans  • I.  Les  ylmuurs 
lie  Tempe  , paroles  de  Fuselier  , 
joué  en  1763.  II.  Les  Fêtes  d’Lu- 
terpe  ; ce  ballet  en  4 actes , repré- 
senté en  1708,  eut  quatre  auteurs 
jK)ur  les  paroles , Moncrif , Danchet, 
Favart  et  Rrunel.  III.  Fufy.xène  , 
opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  Joli- 
veau,  1765.  IV.  7.0  Fèniliennc , tn 
3 actes , paroles  de  I.^molhe.  V.  Eu 
177Ô,  d’Auvergne  retoucha  \ opéra 
de  Callir/toé,  paroles  de  Roy,  et 
relit  les  airs  de  ballet  et  les  chœurs 
dans  l'acUj  de  Tibulle  , des  Fêtes 
grecques  et  romaines.  Le  même 
comixisiteura  fait  encore  la  musique 
de  plusieurs  ballets  douués  à Ver- 
sailles et  à Fontainebleau  , tels  que 
le  Prix  de  ta  valeur , la  Coquette 
trompée , le  Retour  du  printemps, 
la  Tour  euchanlée.  11  a dù  laisser 
dans  son  pof  tc-feuille  la  musique  de 
deux  opéras  anciens , Orphée  et 
Sémiramis. 

* II.  AUVERGNE  (Pierre  d’ ) , 

T.  II. 
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surnommé  le  Fieux,  fdsd'uu  bour- 
geois de  Clerinonl,  qui  vécut  dans 
le  1 3*  siècle.  11  passe  pour  être  le 
premier  qui  Ht  connoilre  les  vers 
provençaux  dans  son  pays.Ses  talens, 
comme  jiocte  et  comme  musicien , 
lui  procurèrent  de  grands  succès 
dans  le  monde.  Après  y avoir  brillé 
plusieurs  années,  il  se  retira  dans 
un  couvent  oil  il  termina  ses  jonrs. 
11  reste  maintenant  de  lui  vingt- 
quatre  pièces  , parmi  lesquelles  on 
trouve  des  Chansons  galantes  et 
pieuses  J trois  Ro'émcs  sur  des  su- 
jets de  dévotion  i deux  Sirventes 
pour  exhorter  les  chevaliers  0 ta 
croisade;  et  un  troisième  rempli 
de  personnalités  révoltantes  contre 
plusieurs  troubadours  de  sou  temps. 
Il  paroit  cependant  qu’il  ne  prit  pas 
loujouvs  vis-à-vis  d'eux  le  langage 
de  la  satire  ; car  Nostradamns  parle 
d'une  de  ses  chansons  dans  laquelle 
il  prodiguoit  des  louanges  à tous  scs 
confrères. 

Mil.  AUVERGNE  (Théophile-Malo 
CoRRiîT  DE  LA  ToVR  d’ ) , premier 
grenadier  de  la  république  française , 
né  à Carhaix  , département  du  Fi- 
nistère , le  a3  novembre  1743,  se 
voua  dès  sa  première  jeunesse  an 
métier  des  armes.  11  entra  au  ser- 
vice en  1767  et  fut  fait  capitaine 
en  1779  au  régiment  d'Angoti-" 
mois.  En  1783,  il  a servi  indirec- 
tement dans  la  guerre  de  l’Amé- 
rique comme  simple  volontaire  , 
ensuite  comme  aide-de-carap  dn 
duc  de  Grillon  au  siège  de  Mahou  , 
et  refusa  d’être  le  commandant  de 
ce  corps  ; il  fut  le  premier  à l’a.s- 
saut , et  le  dernier  à la  retraite.  Il 
étoit  aussi  humain  que  brave  ; air 
après  avoir  sauvé  un  blessé  lois 
d’une  afiaire,  en  Je  portant  sur  s.  t 
épaules  jusqu’à  un  endroit  moins 
exposé  , il  refusa  les  cent  pislolcs 
de  peusion  que  le  roi  d'Espagne  lui 
fit  offrir.  Dans  les  premières  années 
de  la  révolution  françtüse,  quoique 
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&gé  de  5o  ans  , et  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  , il  fut  un  des 
premiers  sous  les  drapeaux.  Depuis 
le  5 février  1799  , il  servit  comme 
capitaine  de  grenadier  dans  An- 
goumois.  En  I7g3  , il  commanda 
8,000  grenadiers  à l'armée  d’Es)>a- 
gne  , sans  vouloir  jamais  accepter 
le  titre  de  général.  Sous  sou  com- 
maudemeut , cette  avant  - garde  , 
appelée  la  Colonne  Infernale , dé- 
cidoit  ordinairement  de  la  victoire 
avant  que  le  corps  de  bataille,  plit 
arriver.  L'infanterie  , guidée  par 
la  Tour -d'Auvergne,  apprit  alors 
à se  servir  avec  succès  de  la  ba'i'on- 
ivette.  11  eut  le  bonheur  de  ne  re- 
cevoir aucune  blessure , quoique  son 
chapeau  et  son  manteau  fussent 
souvent  criblés  de  balles.  Il  donna 
des  preuves  d'un  courage  extraor- 
dinaire , entre  autres  lors  de  la  prise 
de  Sahtt-Sébastieu , et  de  la  batterie 
espagnole  en-deçà  de  la  Bidassoa.  11 
se  chargea  de  toutes  les  reconuois- 
sances.  Après  la  ]>aix  de  Hàle, s'étant 
embarqué  pour  la  Bretagne , il  fut 
pris  par  un  corsaire  anglais,  et  resta 
un  an  prisonnier  en  Angleterre.  11 
vint  ensuite  se  fixer  à Passy , près 
de  Paris,  oîi  il  se  livra  à des  oc- 
cupations littéraires  ; il  y travailla 
à un  C/ostaire  de  43  langues,  et 
à un  Dictionnaire  françois-celti- 
que.  Il  avoit  déjè  publié  ses  Origines 
gauloises , ouvrage  qui , malgré  les 
hypothèses  bazardées  qu’il  renfer- 
me, n'est  pas  sans  mérite.  Lorsqu'eii 
1799  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  partit  pour  l'armée  d’Helvétie  , 
commandée  par  Masséna , en  rem- 
placement d'un  conscrit , le  fils  de 
sou  ami  Le  Brigant  ,et  s'y  distingua 
par  sou  courage.  Ein  1 800 , Bona- 
parte , premier  consul , le  nomma 
premier  grenadier  de  France,  et  lui 
donna  un  sabre  d'honneur  ; mais  il 
refusa  la  pension  attachée  à cette 
distinction  honorable.  Il  reprit  en- 
core une  fois  du  service , dans  la 
46*  demi  - brigade  , à l'armée  du 
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Rhin,  et  fut  tué  le  97  juin  1800, 
à la  bataille  de  Ncubotirg.  Il  cnm- 
liattoit  dans  les  premiers  rangs , 
lorsqu'un  hulan  , de  sa  lance  , lui 
perça  le  cœur.  Il  fut  enseveli  sur 
le  champ  de  bataille  , couvert  de 
branches  de  laurier  et  de  chêne. 
A l'endroit  où  il  tomba , on  érigea 
un  sarcophage,  sur  lequel  on  li— 
soit  cette  inscription  : A la  mé- 
moire de  La  Tour-  tf  Âuveigne  , 
premier  grenadier  de  France , tué 
le  97  juin  1800.  Par  un  arrêté  du 
général  Dcssolcs  , le  nom  de  I.a 
'lour-d'Auvergne  sera  conservé  à 
la  tète  du  contrôle  de  la  compagnie 
des  grenadiers  de  la  4C'  demi-bri- 
gade , où  il  avoit  choisi  sou  rang. 
Sa  place  ne  sera  (loint  remplie,  et 
l'effectif  de  cette  coiu|>agnie  ne  sera 
plus  doréiiav.-uit  que  de  quatre- 
vingt-deux  hommes. 

t AUN^IGNY  tJean  du  Castre  d’), 
né  dans  le  Hainaul , demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbéllesroutaiues  , 
ui  forma  sou  goût.  11  entra  ensuite 
ans  les  chevau-légers  de  la  garde , 
et  fut  tué  à l'âge  de  3i  ans  au  combat 
d’Ettinghen,  en  174s.  C'étoit  un 
homme  d'esprit  et  d'imagination. 
On  a de  lui  , I.  Les  ptélendus  Mé- 
moires de  madame  de  Barneweld , 
avec  les  portraits  satiriques  insérés 
par  l'abbé  Ueslontaines , a volumes 
in-i9.  IL  Un  Abrégé  de  l'his- 
toire de  France  et  de  l’TJistoire 
Romaine  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, avol.  in-19,  qui  peut  être 
de  quelqu’utilité  à la  jeunesse.  On 
rattribueordinairement  à l'abbé  Des- 
fontaines , qui  ne  fit  que  la  revoir  , 
et  qui  y laissa  quelques  inexactitu- 
des dans  les  dates,  et  des  négligen- 
ces dans  le  style.  111.  I^es  Amuse- 
mens  historiques.  Paris,  1735 , j v. 
in-i  9.  IV.  Aventures  d" Aristie  et  de 
Télasie,  Paris  , 1751 , 9 vol.  in-i  9. 
V.  Les  trois  premiers  volumes  et  la 
moitié  du  quatrième  de  VHistoire 
de  Paris  , 1755,  en  5 vol.  in-u. 
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VI.  Les  huit  premiers  volunie.s  Jcs 
Vies  des  hommes  illustres  de,  la 
France,  lovol.in-ia.  Le  neuvième 
et  le  (llxièiiie  ont  ëlë  publiés  efl 
1744  par  SOI'  frère,  chanoine  de 
Préuionlre.  L’abbé  Pérau  et  Turpiu 
ont  continué  cet  ouvrage.  La  partie 
qued’Auvigny  a traitée  est  écrite 
avec  chaleur  ; il  y a des  anecdotes 
curieuses  et  des  faits  peu  connus. 
Ribis  l’auteur  préféré  les  oruemens 
du  style  à l'exactitude  historique  ; il 
prend  souventle  Ion  romanesque.  Sa 
diction  est  quelqtiefois  trop  oratoire, 
et  d’autres  fois  trop  négligée. 

* Aü\TlAY  ( Jean  ) , né  en  Nor- 
mandie vers  l’an  i6go,  et  mort  en 
l63.s  , éloit  avocat  au  parlement  de 
Normandie.  D'un  cynisme  elfionté 
dans  quelques-unes  de  ses  poésies , il 
n'eu  a pas  moins  exercé  plusieurs 
fois  sa  verve  sur  des  sujets  de  piété, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  titre 
de  trois  des  ouvrages  compris  dans 
la  liste  suivante,  qui  renferme  tous 
ceux  que  l'on  a de  lui.  1.  Diverses 
Poésies,  etc. , Rouen,  1608 , in-iv. 
II.  L’Innocence  découverte , tragi- 
comédie , 1709,  in-13,  sans  indica- 
tion de  lieu.  III.  Le  Trésor  sacré 
de  la  muse  sainte,  etc.  , in -8°, 
Rouen , 1 6 1 3.  IV . Les  Poèmes  proe- 
miez  au  Puy  de  la  conception , 
année  1631,  etc.,  Rouen,  1633, 
in-8°.  V.  Le  Triomphe  de  la  croix, 
iii-8°,  Rouen,  1633.  VI.  Le  Ban- 
quet des  Muses , etc. , Rouen , 1 C 38 
et  t635,  iu— 8®.  VII.  Théâtre  et 
autres  Œuvres  poétiques  ( conte- 
nant outre  la  Tragicomédie  de  V In- 
nocence découverte , celles  de  Ma- 
doute  et  de  Dorinde),  Paris,  16 38 
et  1 63 1 , iii-8“.  VIII.  Satires,  Rouen , 
i63i,  in-8°.  IX.  EnKii,  (tes  Œuvres 
saintes, etc.  in-8°, Rouen,  i6S4- 
« 

+ AUXENCE,  arien  , de  Cappa- 
doce , intrus  dans  le  siège  de  .\Iilan 
par  l’emper^Ù^lCoustauce , fut  con- 
danuié  dan^tWi  M>ncUe  ù Rome  en 
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373.  Il  étoit  né  pour  être  plutôt 
homme  d’affaires  qit’évêque.  U ne 
sa  voit  pas  le  latin  ; il  ne  connoissoic 
que  l’iittrigue.  Il  posséda  cet  évêché 
jusqu ’i  sa  mort,  en  374. 

t AUXILIUS,  prêtre  du  1 1*  siècle, 
ordonné  par  le  papeFormose,  publia 
en  907  trois  Traités  contre  le  pape 
.Seigius  III, pour  soutenir  la  vali- 
dité des  ordinations  faites  parFor- 
mose.  Deux  de  ces  écrîU  s^t  dans  le 
Traité  des  ordinationi  du'P.  Morin. 

Le  ton  eu  est  ferme  et  noble.  ET  Ma- 
billon  les  a fait  imprimer  tous  trois 
dans  ses  Analecles , in-fol. 

AUXO  et  HÉGÉMONÉ(Myihol.) 

Les  Alhéniem  qui  ne  reconuoissoient 
que  deu.s  Grâces,  les  honoroient  sous 
ces  noms. 

i AUZANET  ( Barthélemi  ) , Pa- 
risien, avocat,  né  en  i.Sgi  , mourut 
en  1673.  On  a de  lui  des  Notes  sur 
la  coutume  de  Paris  , des  Mé- 
moires, Aet  jirréts,  etc.  Le  Recueil 
de  ses  ouvrages  a été  publié  eu  1708,  4 

in-fol . 

t AUZÉBY  ( Pierre),  né  à Nimes 
en  1736,  chirurgien  dentiste,  lixa 
son  séjour  à Lyon , et  y publia , eu 
1773,  un  Traité  d'odontalgie , qui 
obtint  l’attention  des  gens  de  l’art, 
parce  que  l’auteur  y développe  un 
nouveau  système  sur  la  formation 
des  dents.  Auzéby  est  mort  à Lyon 
en  1790. 

AUZOLES.  Voyez  Peyre  ( la  ). 

t AÜZOUT  ( Adrien  ),  célèbre  ^ 
mathématicien  , né  à Rouen,  mou- 
rut en  1691 , membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  inventa , en 
1667,  Je  Micromètre , .sur  lequel  il 
publia  un  Trn/ré  imprimé  au  l3>uvye 
dans  le  Recueil  de  l’académie,  in-fol. , 
i6g3.  Quelques  Anglais  lui  dispu- 
tèrent mal  à propos  la  gloire  de  cette 
invention  pour  l’attribuer  à Huy- 
ghens.  Notre  astronome  eutencore  la 
première"  idée  d'appliquer  le  téles- 
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cope  auT]uari  de  cercle  astronomi- 
que, doai  quelques  savaus  oui  fait 
honneur  à Picard,  qui  iwrfecliouua 
•eulemeut  cette  idée.  Ou  a encore  de 
Auzout , 1.  Jyfllret  sur  /es  grandes 
lunettes.  11.  f'ojage  de  M.  Cassini. 
111.  Observations  envoyées  des  Indes 
et  de  la  6’/i/«e,Ani8ler.,  1755  ,in-/j“. 

* AXBL  (Jean-Houoré  d'),  sei- 
gneur de  Seny,  éloit  na\il'd  Uirechl. 
Kev'u  docteur  eu  droit,  il  s'établit  à 
Rome  , et  y exerça  la  profession 
d'avocat  jtisqn'à  la  liii  de  ses  joursv 
II  possédoit  une  luémoire  prodi- 
gieuse, inaissouveiil  il  iiianquoilde 
liigement.  Ou  a de  lui  un  Abrégé  du 
droit  canon  , où  il  concilie  les 
cinq  livres  des  Décrétales  avec  les 
Décrets  du  concile  de  l rance , im- 
primé à Cologne  , en  iTiSo  et  en 
laôG , in-4''- 

AXERETOoif  Assereto(  Biaise), 
général  des  galères  de  Gènes,  gagna 
en  I |3.î  la  fameuse  bataille  uavale 
de  l'ile  de  Ponce,  où  il  ht  prisonnier 
» Alfonse  V,  roi  d'Aragon,  et  plu- 
sieurs autres  princes.  U se  signala 
aussi  contre  les  V^énitiens. 

AXIOTÉE,  femme  d’esprit  , 
disciple  de  Platon,  se  déguisoit  en 
hoinine  pour  aller  entendre  son 
maître,  li'aulres  femmes  qui  voulu- 
rent l'imiter  donnèrent  lieu  à beau- 
coup de  bruits  injurieux  à la  vertu 
du  divin  Platon. 

* I.  AY.ALA  ( Pedro  Lopezd’), 
écrivain  espagnol  qui  vivoit  vers  la 
fiu  du  i4*  siècle.  Il  naquit  en  i S4a  et 
mourut  en  i4o7,àCalahorra.  Il  des- 
cendoit , du  cùlé  paternel , de  la 
grande  maison  de  Haro , et , du  côté 
maternel,  il  étoit  issu  de  l'ancienne 
et  noble  famille  de  Cevalloe,  et  fut 
gi*and-cliancelier  de  Castille  et  sei- 
gneur de  Salva  Tierra  d'Alava.  C’é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d’un  e.sprit  vraiment  supérieur, 
essentiel  sur-tout  dans  les  conseils, 
en  i>aix  comme  eu  guerre.  11  eut  une 
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grande  inlliience  auprès  des  rots  de 
sou  temps  ; tout  jeune  encore , il  força 
Pierre-le-Criiel  à l'estimer,  et  sut 
s'acquérir  des  droits  plus  étendus  à 
lu  cuusidéraliou  de  Henri  11  qui  l’ad 
mit  dans  son  ronseil.  Les  roisicaul''* 
et  Henri  lll , son  bis  , donnèrent 
aussi  ù Ayala  des  témoignages  |>ar- 
ticuliers  d'estime  et  de  conhauce.  Il 
concourut,  par  ses  travaux,  à l’ex- 
péditiuu  de  plusieurs  aff.iires  d'état 
Ires-importautes,  et  ajouta  à ce  me-  | 

rite  celui  d’avoir  payé  de  sa  (lersoune 
dans  dilféreiis  comlxits.  lieux  fois  il 
fut  fait  prisonnier,  d'abord  à la  ba- 
taille de  Naxara , eusuitc  à celle  d' Al- 
liibarrota.  Il  se  ht  aimer  pur  la  dou- 
ceur de  sou  caractère  et  de  sou 
commerce  , par  sa  droiture  et  sa 
probité.  Il  étoit  passionné  pour  les  i 

sciences  et  pour  tous  les  genres  de 
littérature  ; il  consacroit  une  grande  | 

partie  de  sou  temps  à la  lecture , a 
l'étude  de  l'histoire  et  de  lu  saine 
philosophie.  On  lui  dut  les  premières 
Traductions  faites  en  Espagne  de 
plusieurs  ouvrages  anciens,  tels  que 
Histoire  romaine  de  Tite  - lAve  i 
la  Chute  ou  les  malheurs  des  prin- 
ces ; (Æuvrvs  morales  de  saint 
Grégoire;  Somma  bonno  d'Isi- 
dore ; Consolatione  philosophiae 
de  Hoèce , et  t Histoire  de  Troye  . 

Ayala  voulut  transmettre  à la  pos- 
térité les  événemeus  les  plus  remai- 
quables  du  royaume  de  Castille;  il 
composa  VHistoùe  de  <|uatre  de  se» 
rois , depuis  Pierre-le-Cruel  jusqu’à 
Henri  lll.  Il  ne  se  contenta  point  de 
ces  travaux  importuns,  il  écrivit  un 
traité  sur  l’art  de  la  fauconnerie , 
intitulé  De  la  Chasse  des  oiseaux , 
de  leurs  plumages,  etc.  Il  composa 
aussi  un  ouvrageialitiilé£//f//n(i</o 
del  Pafacio,  qui  traite  de  l'étiquel  te, 
du  cérémonial , et  des  usages  du 
palais.  Cet  écrit  est  en  vers  de  qua- 
torze syllabes.  Cet  écrivain  est  qiielr 
quefois  correct,  quelquefois  même  I 

pathétique  ; sa  morale  est  très-pure  ; 
mais  anjourd'hui  sa  manière  d'éc-rire. 
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eominehistorien  sur-tout , u’est  plus 
agrùable  à cause  de  son  im'galilé.  Il 
se  livre  à d'éternelles  répétitions,  à 
des  comparaisons  fatigantes, dérauts 
inséparables  d'un  style  sec  et  tra- 
vaillé, quoique  li'étaul  pas  d'ailleurs 
dépourvu  de  clarté  et  de  naturel. 

* II.  AYALA(  Gabriel  ),  né  à 
Anvers  au  commeiicenieut  du  i6' 
siècle,  s'appliqua  à la  médecine,  et 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  dans 
la  faculté  de  Louvain  en  i5.56.  U 
«lli\  ensuite  exercer  son  art  ù Bruxel- 
les, et  fut  nommé  médecin  pension- 
naire de  cette  ville.  Il  se  rendilencore 
célèbre  par  ses  connnissances  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie  ; il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : I.  Po- 
pu/aria  epigrammata  mcdica  ad 
reverendissi nium  et  illustrissimum 
cardinalem  Grandvellum , in-i3. 
Ces  épigramiues  sont  au  nombre  de 
89  ; plusieurs  pèchent  par  leur  lon- 
gueur. 11.  Carmen  pro  %>erd medki- 
nd.  De  Due  Pestilenli , addilis  ab 
authorc  in  hoc  ipsum  Scu/iis.  E/e- 
giarum  liber  uuus , Antverpiæ  , 
1.169,  in-4°,  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. 

+ in.  AY-WA  ( Athanase  d' ), 
page  de  l'empereur  Charles  - Quint , 
suivit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  pèreétoit  proscrit,  Il 
vendit  son  cheval , et  en  envoya  le 
prix  à un  gentilhomn.e  espagnol  , 
pour  le  lui  faire  teiifr.  Dès  qu'on  se 
fut  aperçu  qu'il  n’avoit  plus  son 
cheval  , on  lui  imposa  des  peines 
pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait  ; 
mais  on  n'en  put  rien  arracher  , ni 
par  les  chàtiinens  ni  par  les  caresses. 
Enfin  la  vérité  se  découvrit.  On  le 
dénonça  à l'empereur  , et  d'Ayala 
avoua  tout  à son  prince.  Charles 
feignit  d'etre  fâché , jinur  ne  pas  au- 
toriser une  action  qui  étoit  contre  la 
discipline;  mais  ne  voulant  pas  lais- 
ser sans  réccc'inpensc  cet  acte  de 
piété  filiale,  il  saisit  la*  première 
eccaMOU  dans  laquelle  te  distingua 
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ce  jeune  page , pour  lui  donner  les 
marques  les  plus  honorables  d'es- 
time et  de  générosité. 

t AYDER-ALY-KAN  , sonverain 
d'une  (lartie  de  1a  presqu'île  occi- 
dentale de  l lnde,  naquit  en  373b,  à 
Uivanelli,  dans  le  pays  de  Beiigue- 
loiir.  Son  père,  Nudini-Saheb,  gé- 
néral dans  l'armée  du  Mogol,  lui 
donna , dès  sa  vingtième  année  , le 
coininandemeut  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  (ousidérable ; et,  quelques 
années  après , le  régeut  de  Mayssour 
le  fit  généralissime  de  ses  troiqies. 
Un  bramine,  nommé  Canéro,  fa- 
vori dn  jeune  roi  de  Mayssour,  et 
chargé  de  l'administratiou  du  royau- 
me , (Kirla  envie  à la  puissance  et 
à la  rèpulaliou  d'Ayder  , et  fit  un 
traité  avec  les  ennemis  de  l'état 
|Knir  le  perdre;  mais  lu  fortune  du 
généralissime  le  sauva.  Près  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  reiuieiui , il 
lui  échappe  eu  traversant  un  lleiive 
à la  nage,  obtient  du  secours  de  son 
oucle  , marche  à Syringnpatiiam  , 
capitule  du  Mayssour,  1 assiège,  te 
fait  livrer  Canéro,  qu'il  eiilorinc 
dans  une  cage  de  fer,  et  bientôt  est 
déclaré  lui-iiieme  régent  dn  royaume. 
Il  cnmiiiença  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  mettre  ordre  dans  les  fi- 
nances ; il  fil  restituer  par  les  princes 
voisins  les  terres  qu'ils  avoieut  usur- 
pées , retnjKirU  une  victois  e sur  les 
Patanes  , peuples  redoutables  par 
leur  valeur.  Après  celte  victoire  , 
Bazaletzing,  roi  d'Aduny,  fait  al- 
liance avec  lui  contre  les  Marates. 
Chaque  pas  que  fait  Âyder  augmenta 
la  terreur  que  ses  armes  avoieiit  ré- 
|iaudue  jlaiis  ces  vastes  contrées  ; il 
arrive  devant  Scirra , la  force  de  se 
rendre  à discrétion  , en  est  nommé 
Bouba , et  se  trouve  ainsi  élevé  au 
rang  des  plus  grands  princes  de 
l'Inde.  Ayder  marcha  contre  la  mere 
dn  roi  de  Canara  , qui  ri-teuoit  son 
fils  en  tutelle  après  l'age  prescrit , et 
restitua  l'autorité  à ce  |eune  prince  ; 
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mais  ayant  déroiiverl  une  ron'spira- 
tlou  tramée  contre  lui  , et  dans  la- 
quelle il  feignit  de  croire  que  le  jeune 
roi  avoit  trempé,  il  le  mit  en  prison , 
et  s’empara  de  son  royaume.  Il 
marcha  ensuite  vers  la  côte  du  Ma- 
labar, et  alla  mettre  le  siège  devant 
Calicut , capitale  et  résidence  du  roi 
des  Nuïres.  Cette  ville  se  rendit , et 
obtint  une  capitulation  honorable; 
mais  le  zaniorin  ou  roi  du  pays  se 
brida  dans  son  palais,  avec  sa  famille 
et  ses  trésors.  Ayder  fut  informé 
alors  que  les  Anglais  avoient  déter- 
miné Nizam-Daula , soulia  du  Ué- 
can , à porter  la  guerre  dans  le  Mays- 
soiir  ; mais  , malgré;ses  inquiétudes , 
il  y revint  triomphant.  Opendniil  la 
trahison  de  Nizam-Aly,  son  frère, 
avoit  ouvert  le  pays  à l’ennemi,  et 
Ayder  ne  pouvait  aller  au-dfevant 
des  Marates,ni  de  Nizam  , ni  des 
Anglais.  C'étoit  pour  des  situations 
aussi  critiques  et  aussi  emharras- 
.sanles  que  le  génie  d'Ayder,  vaste  et 
fertile  en  ressources,  avoit  été  for- 
mé. Il  p.arvintàfaire  une  trêve  avec 
les  Marates,  et  Nizam  s’étant  éloi- 
gné, il  résista  aux  Anglais.  Cette 
guerre  avec  eux,  de  1707  à 1769, 
est  d’autant  plus  intéressante,  qu'in- 
dépendamment  de  ce  qu’elle  donne 
une  juste  idée  de  la  grandeur  du  gé- 
nie d'Ayder , qui  comliatloit  des 
troupes  qui  avoient  sur  lui  l'avan- 
tage de  la  science  militaire  , elle 
forme  époque  pour  l’histoire  des  Eu- 
ropéens dans  l'Inde , puisque  c’est  la 
première  guerre  qu’ils  aien  t terminée 
en  demandant  la  paix  aux  Indiens. 
On  la  signa  le  4 avril  1769:  et  l’on 
peut  dire  à l’Iionncnr  d’Ayder  qu’il 
sut , à la  tête  d'un  petit  corps  de  ca- 
valerie , faire  la  loi  au  conseil  de 
Madras,  et  le  forcer  d’accepter  ses 
conditions.  Il  goôla  les  douceurs  de 
la  paix  jusqu’en  1 770  ; mais,  vers  la 
fin  de  cette  année  ,-la  guerre  avec  les 
Alarates  recommença.  En  1771,  il 
perdit  contre  eux  une  bataille  com- 
plète : en  1780,  U entra  dans  le 
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Cartane,  marcha  sur  Porlo-Novo,  et 
jeta  l'alarme  sur  toute  la  côte  de 
Corom.iudcl.  Aidé  de Tipoo-Saheb  , 
sou  fils,  il  battit  deux  grands  corps 
de  troupes  anglaises , et  passa  en 
1781  dans  le  p.iys  de  Tanjaour.  Il 
savança  vers  'rriclieiiapaly,  près  de 
l’armée  anglaise , commaudéo  par  le 
général  Coole , et  fut  vaincu  , non 
loin  de  Porlo-Novo , dans  celte  fa- 
meuse journée  de  laquelle  dépendoit 
le  sort  de  toutes  les  uutinns  européen- 
nes ayant  des  possessions  dans  les 
Indes.  11  fut  battu  de  nouveau  près 
deVellore,  tandis  que  Tipoo-Saheb 
forçoit  d'un  autre  côté  les  troupes 
anglaises  à demander  quartier.  En 
178a,  les  Français  envoyèrent  un 
corps  (te  troupes  au  camp  d’Ayder  ; 
et  ce  prince,  avec  ses  nouveaux 
alliés,  se  porta  sur  les  côtes  Rouges, 
près  de  Poiidichéiy.  Après  quelques 
mois  passés  sans  action  décisive,  les 
troupes  anglaises,  canlonnécs  pour 
attendre  la  saison  favorable,  appri- 
rent lu  mort  d’Aydcr-Aly-  II  mourut 
en  novembre  178a.  Il  laissa  |K>ur 
successeur  son  fils , le  fameux Tipoo- 
Sa’ib. 

•l"  AYDIE  ( Odel  d' ),  sire  de  Lcs- 
cuu , d’une  famille  noble  dn  comté 
d’Armagnac , fui  d’abord  amiral  de 
Guienue,  place  que  lui  avoit  confé- 
rée le  duc  de  Guienue  , frère  do 
Louis  XI.  U s’atluclia  ensuite  au  duc 
de.  Bretagne;  mats  I.ouis  XI  le  déta- 
cha de  ce  prince  en  lui  donnant  le 
comté  de  Comminges,  cl  le  vicomté 
de  Fronsac.  Après  la  mort  de  Ixuiis , 
il  perdit  l’amirauté  et  le  gouverne- 
ment de  Guienue,  parce  qu’il  suivit 
le  parti  du  duc  d’Orléans  contre  la 
damedeBeanjeu.  Il  monriil  eu  1/198, 
regardé  comme  un  homme  d’un 
grand  sens  et  d’un  bon  conseil.  Sa 
tille  uniqtic  épousa  le  père  dn  maré- 
chal de  Laulrec.  La  famille  d’Aydie 
se  perpétua  par  un  frère  d’Odel. 

AYEN.\R(  Myil^ologie  ),  fils  de 
Vishnou , dont  ce  dieu  accoucha  lors- 
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qu’il  ëtoit  métamorphosé  en  femme.  | 
Les  Indiens  le  regardent  comme  le 
protecteur  de  la  police  rurale.  Ils  lui 
consacrent  de  ])etits  temples  dans 
les  lieux  solitaires  et  écartés,  ou 
dans  la  profondeur  des  bois.  Ils  lui 
immolent  des  coqs  et  des  chevreaux , 
et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacrifice 
dans  la  ville.  ! 

I 

AYESHA  fut  celle  de  toutes 
ses  femmes  que  Mahomet  Moham- 
med aima  le  plus.  Il  la  Ht  instruire 
dans  toutes  les  sciences  cultivées 
alors  en  Arabie , et  Ayesha  eu  pro- 
fita avec  avantage.  Elle  apprit  le 
calcul , l’art  de  l’éloquence,  la  mu- 
sique , et  tous  les  arts  qui  pou- 
voient  donner  plus  d’empire  à sa 
beauté.  Elle  ne  fut  pas  à l'abri  des 
bruits  injurieux  à sa  vertu  ; mais 
le  prophète  coffiposa  le  XXIV'  cha- 
pitre de  l'Alcoraii  pour  la  discul- 
per , et  déclara , au  nom  de  Dieu , 
que  tout  discours  portant  atteinte 
4 l’honneur  d’Ayesha  étoit  une  ca- 
lomnie digue  des  peines  éternelles. 
Après  la  mort  de  Mahomet  , sa 
veuve  se  déclara  contre  le  parti 
d’Ali , le  combattit  les  armes  à la 
>nrain,  et  Ht  proscrire  sa  famille. 
Ajeriia  fut  vénérée  des  musulmans 
qui  la  nomment  la  Prophéiesse  et 
la  Mère  descrojans.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  points 'deTAlcoran, 
ses  décisious  ont  formé  loi,  et  ont 
été  recueillies  dans  le  Suiùuih.  Elle 
survécut  quarante-huit  ans  à Maho- 
met , et  mourut  sous  le  califat  de 
Moavie  l’an  678  , âgée  de  67  ans. 
Elle  a été  enterrée  à Médine. 

AY6UEBËBE  (Jean  Dumas 
d' ) , conseiller  au  parlement  deTou- 
louse , sa  patrie  , mort  en  175b, 
esprit  agréable  et  cultivé.  Voltaire 
étoit  en  relation  avec  lui.  Avant 
de  s’adonner  à la  jurisprudence  , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
eux  théâtres  français  et  italien. 
Son  divertissement  intitulé  les  T/nis 
Spectacles,  représenté  en  1739,  et 
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son  Prince  de  ffoisy , jouéen  t7Ôo, 
prouvent  qu'il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique , si  des 
études  plus  importantes  ne  l'avoient 
obligé  de  l’abandonner. 

* AYLETT  ( Robert  ) , écrivain 

anglais  qui  composa  un  poème  in- 
tuté  Susanne  , ou  le  Procès'  des 
deux  y ieillards  ooA  lai 

attribue  la  Britannia  antiqua  U- 
lustrata  , qui  a paru  sous  le  nom 
de  son  neveu. 

* AYLIN  ( John  ) , écrivain  ita- 
lien du  1 4*  siècle.  Il  écrivit  \' His- 
toire du  Frîoul , qu’on  trouve  dans 
l’ouvrage  de  Muratori  , intitulé 
Antiquitaus  Italice  medii  œui  , 
Milan , 1 740. 

* AYLOFFE  ( sir  Joseph  ) , né 
vers  1708  , élevé  à 'Westminster  , 
étoit  membre  de  la  société  des  an- 
tiquités; il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1737.  U imprima  en  177  a le 
Calendrier  des  anciennes  chartes 
de  la  Tour  de  Londres , in-4“.  Il 
fut  aussi  l'éditeur  des  Collcctanea 
de  Le  Laud,  a vol.  in-8°;  du  Liber 
nigerscaccari,  3 vol.  in-8”  ; du/>is- 
cours  curieux  d’JIearnes  , a vol. 
in-8®.  Il  mourut  en  1780.  On  trouve 
dans  l'Archæologia,  plusieurs  mor- 
ceaux curieux  sortis  de  sa  plume. 

t AYLON  ( LueVasquèsd’  ) , E.s- 
pagnol , conseiller  du  tribunal  su- 
périeur établi  en  i5og  â Saiutr-Do- 
mingue , s’est  rendu  célèbre  par  ses 
expéditions  dans  le  Nouveau-Monde. 
Vélasquès  , gouverneur  de  Cuba  , 
avoit  fait  un  grand  armement  con- 
tre Fernand  Cortès  , qui  lui  en- 
voya d’ Avion  pour  traiter  d'un  ac- 
commodement. Maiscelui-ci,  n'ayant 
rien  gagné  sur  l’esprit  de  Vélas- 
quès , passa  au  Mexique , avec  Nar- 
vaès , amiral  de  la  flotte  de  Vélas- 
quès ; et  voyant  qu’il  rejetoit  aussi 
toute  voie  de  conciliation,  il  lui  fit 
intimer  , sous  peine  de  la  vie,  une 
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defeuse  de  passer  outre  , sans  en 
avoir  reçu  les  ordres  de  l'audience 
royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  il'aulonlc  , Narvaès  lit  embar- 
quer d'Aylon  sur  une  caravelle  qu’il 
envoyoil  à Cuba  ; mais  d'Aylon  en- 
gagea le  patron  à cingler  droit  vers 
Saint-Domingue.  En  i3ao,  il  fit 
ilno  expédition  dans  la  Floride  , 
d'ot'i  il  enleva  par  trahison  un  assi  z 
grand  nombre  de  sativages,  qui  pé- 
rirent presque  tous.  Il  fit  sonner  si 
haut  cette  expédition,  qu'il  obtint 
lies  provisioiu  du  gouverneur  de  la 
provim»  de  Chicora.  dépenses 
qu'il  y fit  le  ruinèrent.  Ou  croit  qu'il 
piTil  dans  un  second  voyage  de  la 
Flonde. 

* AYM  ( Nicolas-François)  , na- 
quit à l\ome,  cl  mérita  le.s  hom- 
mages de  sa  patrie , en  faisant  réan- 
primer  à ses  frais  la  première  édi- 
tion de  la  Uihliotheca  Italiana  , de 
Fontanini  , corrigée  et  augmentée 
par  lui.  Il  fut  aussi  l'autour  d'un 
ouvrage  considérable  intitulé  Del 
Tesauro  Jirilannico , ou  le  Museo 
nummario  ; c’esl-i-dire  Collection 
gravée  des  médailles  greotjues  et  la- 
tines de  toutes  les  espèces , publiées , 
dessinées  et  décrites  par  Nicolo- 
Francesco  Hayin , Romano  , l/ou- 
dres,  Jac.  Thomson,  ann.  1719, 
1730,  1 vol.  iu-4'’.  l.«8  deux  pre- 
miers volumes  dévoient  être  suivis 
de  trois  divers  musei , contenant  les 
pierres  gravées  antiques  appelées /n- 
tailles  : des  antiques  de  marbre  et  de 
bronze,  et  de  tous  les  ustensiles  des 
sacrifices,  des  anneaux,  vaseS,  urnes, 
et  inscriptions.  C’étoit  une  immense 
et  magnifique  entreprise.  Mais  la 
mort  arrêta  François  Aym  dans  le 
cours  de  son  travail  , à Londres , 
où  iléloiten  1739,  et  l'ouvrage  est 
resté  imparfait. 

1 1.  AYMAR,  dernier  comte 
d’AngouIème , mort  en  laid,  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  parce 
qn’en  lui  finit  la  postérité  mascu- 
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line  des  comtes  d’Augouli-me.  Isa- 
belle sa  fille , morte  en  1340,  veuve 
de  Jean  Sans-Terre,  épousa  le  comte 
de  Lu  Marclic  , dont  l'arrière  petite- 
iille  Marie  , héritière  de  ce  comté  , 
le  céda  à l’hilipp«-lc-Bel.  11  devint 
le  jiartage  de  Jean  , cinquième  fils 
de  laïuis  duc  d'Orléans , fils  de 
Charles  V , qui  passa  près  de  trente 
ans  comme  otage  en  Angleterre , et 
mourut  en  1467.  Son  fils  Charles  , 
mort  eu  i igS , qui  fut  père  de 
François  I" , le  réunit  à la  cou- 
ronne. Charles,  secoiul  fils  de  Fran- 
çois l*' , mort  en  i.54.‘> , eut  pour 
apanage  ce  duché  jusqu’à  ce  qu’il 
portât  le  nom  de  duc  d'Orléans 
Henri  II  le  donna  à son  fils  naturel 
Henri.  Celui-ci  ayant  vu  à la  fenê- 
tre d’une  hAlcllerie  Altoviti , contre 
qui  il  avoil  du  ressentiment,  monta 
dans  la  chambre , et  lui  passa  son 
éjiée  au  travers  du  corps.  Altoviti, 
se  sentant  blessé  mortellement , le 
[lerça  de  la  sienne,  et  le  tua  sur  la 
place  eu  1 586.  Le  bâtard  dé  Charles 
IX  , nommé Charles-de-Valois  , eut 
le  comté  d'AngoulÊme.(^Y;jK.  CllAR- 
LE.S  , comte  O Angoulènie  él  comte 
d’Auvergne.  ) 

•[•  11.  AYMAR  (Jacques  ) , paysan 
de  Saint-\'éran  en  Dauphiné  , fut 
connu  par  scs  fourberies.  11  se  van- 
toit  de  découvrir  , par  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire  , les 
trésors , les  métaux , les  bornes  des 
champs , les  larrons , les  homicides  , 
les  adultères  de  l'un  et  de  l’autre 
sexe  , etc.  « Il  les  poursuivoit , di- 
soil-il , à la  piste  , conduit  par  la 
seule  agitation  de  sa  baguette  , et 
pur  Icsémotions  violentes  qu'il  avoit 
ou  feignoil d'avoir  dans  les  endroits 
par  où  ils  avoienl  passé.  » Une 
foule  de  gens  crédules  se  laissèrent 
tromper  pur  Aymar.  11  aifecloit  la 
dévotion , se  coufessoit  souvent , et 
assuroit  qu'il  avait  gardé  sa  virgi- 
nité, sans  laquelle,  disoit -il,  la 
baguette  uuroil  été  entre  ses  mains 
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un  instnunent  inutile.  Ayant  été 
appelé  de  Lyon  à Paris,  ses  four- 
l>erie.s  furent  découvertes  à l'hôtel  de 
Coudé  en  ifigS.  Il  y subit  des  épreu- 
ves funestes  à sa  réputation.  Il  avoua 
que  la  misère  lui  avoit  inspiré  une 
partie  de  ses  manœuvres, et  que  la 
crédulité  du  public  les  avoit  accré- 
ditées. L’abbé  de  Vallemont , hom- 
me qui  avoit  plus  de  science  que  de 
discernement , publia  vers  ce  temps- 
là  son  Traité  de  la  physique  occulte 
de  la  baguette  diviuatoire  , dans  le- 
quel il  fit  une  espèce  d’apologie  du 
paysan  dauphiuais.  Jacques  Aymar 
mourut  en  1708  , à 4^  >>>18 , dans 
son  village  et  absolument  ignoré. 

* AYMEN  ( Jean-Baptiste  ) , mé- 
decin à Castillon-sur-Uordogne  , 
associé  de  l'académie  royale  de  Bor- 
deaux, et  correspondant  de  celle  de 
Paris,  a publié  une  dissertation  im- 
primée dans  cette  dernière  ville  en 
1783  , in-8°  , sous  ce  titre;  Dhser- 
latiun  dans  laquelle  un  examine 
si  les  jours  critiques  sont  les  me- 
mes en  nos  climats  qu'ils  étoient 
dans  ceux  où  llii>pucrate  les  a ob- 
servés. 

AY.MON.  Voyez  Haymon. 

t.  A Y MON  ( Jean  ),  écrivain 
piémontais , accompagna  eu  P'raiice 
l’évèque  de  Maurieime , en  qualité 
d'aumônier.  Il  se  retira  ensuite  en 
Hollande , où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ; quelques  années  après  , il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'É- 
glise romaine.  Clément,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi , lui  obtint  un 
passe-port  pour  revenir  en  France. 
Le  cardinal  de  Noailles  lui  Ht  avoir 
une  pension , et  le  mit  au  séminaire 
des  missions  étrangères.  Pendant  ce 
temps-là  , Clément  lui  donna  une 
entière  lilierté  dans  la  bibliothèque 
du  roi;  il^y  vola  plusieurs  livres, 
entre  autres  l'original  du  Synode  de 
Jérusalem  tenu  en  1673.  11  fit  im- 
primer ce  manuscrit  en  Hollande , 
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avec  des  Lettres  de  Cyrille  I.ucar  , 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce 
titre  : ilonumens  authentiques  de 
la  religion  des  Grecs,  et  de  la  Jaus- 
seté  de  plusieurs  confessions  de  foi , 

I. a  Haye  , 1718  , in-4°.  Cet  ouvrage 
a été  vivement  réfuté  par  l'ablié 
Renaudot , qui  prouve  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  Ce 
livre  fut  réimprimé  à Amsterdam  , 
1 7 1 8,  in-4“,  sous  le  titre  ; Anecdotes 
de  Cyrille  Lucar,  et  sa  confession  de 
foi  avec  des  remarques.  On  a encore 
d'Aymon,  X.ylctes  ecclésiastiques  et 
civils  de  tous  les  synodes  natio- 
naux des  Vglises  réformées  de 
J'rance,  lai  Haye,  1 736,  a vol.  in-4“. 

II.  Tableau  de  la  cour  de  Home  , 
1736,  in-i3,  ouvrage  satirique. 

III.  Une  mauvaise  Traduction  des 
lettres  et  mémoires  du  nonce  Vis- 
conti , 1719,  a vol.  iu-i  a.  IV.  JUi- 
moires  et  négociations  de  la  cour 
de  t rance  , touchant  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam,  1718,  iu-fol. 
Voyez  EsTit.ADüs. 

AYMONNET  ( Jacques-.An- 
toine  ) , né  à Vcsoul  dans  le  1 7'  siè- 
cle, cultiva  la  poésie.  U publia,  en 
1687,  sur  la  naissance  du  ^irince 
d’Espagne,  trois  odes  intitulées  Gé- 
nélhliaques , mot  tiré  du  grec  gé- 
néthlv , qui  signifie  origine  , nais- 
sance ; c’est  ainsi  qu'on  appelle 
toute  pièce  de  poésie  faite  pour  la 
naissance  de  quelqu’un.  Thomas  Ay- 
inoniiet , frère  du  précédent , étoit 
graininairieu  et  théologien. 

AYRAULT.  Voyez  Air.at71,t. 

‘ AYRENHOFF  ( C.  Van  ),  feld- 
maréchal , lieutenant  au  service  de 
l’empereur.  11  a paru  de  ses  lEuvres 
une  nouvelle  édition  augmentée,  en 
()  vol.  iii-8°,  à Vienne  , i8o.8.  11  s’y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  tragiques  et  comiques, 
dont  plusieurs  représentées,  avec  un 
succès  constant,  sur  les  principaux 
théâtres  de  l'Allemagne  ; telles 
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({vî  Jurétius , ou  le  triomphé  de  la 
générosité , tragédie  en  5 actes  , 
jotiéo  à Vienne  en  1766  ; la  Mort 
d’ Hermann  , aussi  en  5 actes  , en 
1 768  ; Tumélieux , ou  la  vengeanae 
d’Henhann  , trag.  avec  des  chœurs, 
iTu\:  dntiope , en  4"Cle«,  177a; 
^'i/ginie,  eu  4 actes;  Cléopdtre  et 
V«rc»(/je , en  4 actes,  1783.  On  dis- 
tingue parmi  ses  comédies  celle  de 
MAttelage  ou  des  passions  nobles  , 
)«née  à Vienne  eu  1769,  et  par-tout 
ensuite, 

*1.  AYRER  oa  Eyiîh  (Jacques), 
l'ainé , ancien  poète  allemand , connu 
pour  avoir  composé  des  oiiéras  et 
autres  poésies  ; mort  à Ntiremhcrg 
en  i6o5  , où  il  avoit  exercé  la  charge 
de  notaire  impérial.  Sa  grande  col- 
lection de  tragédies , comédies  et 
farces,  fut  publiée  par  ses  fils,  sous 
le  titre  ; Opus  tragimm  , etc.  Nu- 
remberg, iPiS,  in-fol.  Cet  ouvrage 
coulieut  entre  autres  choses  des  Can- 
tates comicpics,  composées  de  stro- 
phes égales,  d'un  rhillmie  uniforme, 
ejui  probablement  furent  chantées ^ 
sur  le  même  air,  comme  des  baK^ 
lades  depuis  le  commencement  jus- 
qu’à la  hn , d'où  il  résulte  que  ce  dé- 
voient être  des  espèces  d'opéras.  On 
a aussi  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Processus  juris  Puciferi  contra 
Christum  , publié  d'abord  à Franc- 
fort, i.‘)97,  et  réimprimé  depuis  un 
grand  nombre  de  fois. 

* II.  AYRER  ( Melchior),  méde- 
cin, mathématicien  et  chimiste,  né 
à Nuremberg  le  10  aval  i.^iao,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bologne' eu  1.846,' et  vint  ensuite 
pratiquer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie , où  il  obtint  la  direction  de 
l’hôpital  en  i .049.  La  réputation  qu’il 
s’éloit  acquise  dans  le  traitement 
des  maladies  lui  procura  l'emploi 
de  premier  médecin  de  l’électrice 
Palatine  , épouse  de  Frédéric  IL  II 
mourut  le  17  mai  1759.  Plusieurs 
médecins  de  ce  nom , et  peut-être 
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de  la  même  famille , ont  publié 
quelquesouvrages.  Christophe-Henri 
Àyreu adonné,!.  Methodicaet sue- 
cincta  informatio  medici  praxint 
aggredientis , Francofurti  , 1.894. 
in-8“.  IL  Pegimen  pestis  et  dyssen- 
teriae , Argeutorati,  1607,  in- 8°. 
Jean-Christophe  Ayrer  n'a  laissé 
qu'une  Dissertation  de  morbo  un- 
garico  qui  se  trouve  dans  la  7*  dé- 
cade des  disputes  de  Bâle , impriiHt^ 
dans  cette  ville  eu  i65t , iuL4“.  ftt 

t AYSA,  fille  mauresque,  d’une 
naissance  illustre,  fut  prise  au  siège 
de  Tunis  par  un  oQieier  espagn^. 
.’Hiiley-Ha.'-ceu , qui , après  avoir  été 
dépouillé  de  son  royaume  par  Bar- 
berousse  , servoit  l'empereur  Char- 
les V,  lequel  avoit  détrôné  à son 
retour  ce  . roi  corsaire,  offrit  de  la 
racheter.  La  Mauresque  lui  cracha 
au  visage , eu  disant  : « Retire-toi , 
malheureux  ! qui , pour  recouvrer 
un  royaume  qui  ne  1,’apparteuoit 
pas , as  trahi  bouteusemeiit  ta  na- 
tioii.  » Et  comme  celte  réponse  ne 
^butoit  pas  le  prince  , apparem- 
qifint  charmé  de  sa  lieauté  , Aysa 
lui  répéta  ; n Retire-^loi , te  dis-je  ; 
je  ne  veux  point  d’un  traitre  pour 
liliérateur.  » 

• AYSCOUGH  ( Samuel  ) , stu- 
dieux compilateur,  né  à Nottiiigham, 
où  il  fut  élevé  par  Johnson.  Sou, 
père,  ayant  éprouvé  de  grands  mal- 
heurs , fut  obligé  de  le  retirer  de  son 
école,  et  le  jeune  homme  coutraint 
à servir  un  meunier.  Vers  1770,  un 
gentilhomme , qui  avoit  été  son  ca- 
marade de  collège  , apprit  sa  dé- 
tresse , le  fil  chercher , et  l’appela 
près  de  lui , à J^ondres,  où  bientôt 
après  il  lui  fit  avoir  de  l’emploi  au 
muséum  britannique..  Il  entra  dans 
les  ordres,  et  se  vil  bientôt  pourvu 
d’un  bénéfice  par  les  soins  de  son 
ami.  11  contribua  à mettre  eu  ordre 
les  Registres  de  la  Tour  de  LiOndreSj, 
et  fil  le  Catalogue  des  manuscrits 
, du  muséum  ; ïlndtx  de  56  vol.  des 
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jffontkly  Magazine;  celui  du  Mon- 
thly  Review  ; oclui  du  British 
critic.  ; celui  de  S/iaiespeare  , elc. 
Il  est  aussi  l'auteur  de  Remarques 
sur  les  lettres  d’un  fermier  améri- 
cain. 11  estmorten  iSofi. 

t AZADE  ( saint  ) , eunuque  de 
Sapor  II,  roi  de  Perse , périt  dans  la 
persécution  ordonnée  par  ce  priuce 
Van  541,  L’historien  Sozoïuène  dil^ 
aju’il  y périt  plus  de  seize  mille 
chrétiens.  On  les  massacra  en  tout 
lieu  depuis  le  vendredi  saint  jus- 
qu’au dimanche  de  la  pentecôte.  Sa- 
por, qui  eslimoit  la  probité  et  les 
vertus  d'Azade , apprit  sa  mort  avec 
douleur  , ne  le  soupçonnant  pas 
chrétien  ; dès-lors  il  restreignit  la 
persécution  aii  clergé. 

I.  AZAEL,  frère  de  Joab,  étoit, 
dit  l’Ecriture  aussi  léger  à la  course 
que  les  chevreuils.  Il  fut  tué  par 
•Abner  vers  l’an  lo.’iô  avant  J.  C. 

U.  AZAEL,  ofllcier  de  Bénadad  , 
roi  de  Syrie , fit  mourir  ce  priuce 
'889  ans  avant  J.  C.  et  usurpa  la  cou- 
ronne. 11  fit  la  guerre  aux  Juifs,  dé- 
vasta leur  pays  , et  mit  , le  siège  dc- 
.vaut  Jérusalem.  Joas,  pour  empê- 
cher la  ruine  de  celte  ville,  acheta 
la  retraite  d’Azael,  eu  lui  envoyant 
tout  l’or  et  l'argent  du  temple.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  son  lils 
Bénadad. 

*A21AVAiS  DE  POBCAIBAGÜES  , 
femme  poète  parmi  les  troubadours, 
llorissoit  à la  fin  du  1 i" siècle , et  com- 
posa des  chansons  qui  sont  perdues  , 
à l'exception  d'une.  L'abbé  Mdlot  ne 
manque  pas  de  la  faire  sortir  d'une 
famille  distinguée  du  pays  de  Mont- 
pellier; elle  aima  Gui-Guenijat , et 
les„chansons  qu’elle  fit  pour  sou 
amant  eurent  beaucoup  de  succès  , 
peut-être  , dit  le  même  historien  , 
sans  en  mériter  beaucoup.  Il  ne  nous 
reste  qu’une  seule  pièce  d’Azalais , 
et  le  peu  d’intérêt  qu’elle  offre  doit 
dispenser  du  regret  de  la  perte  des 
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autres.  Les  différeus  ouvrages  sur  les 
poètes  provençaux  ne  fout  point 
mention  de  cette  femme. 

AZAN,  fils  d’Arcas,  roi  d’Arcadie, 
fut  le  premier,  suivant  Pausanias  , 
qui  obtint  des  jeux  funèbres  après 
sa  mort.  Il  donna  sou  nom  à nue 
montagne  d’Arcadie  qui  fut  consa- 
crée à Cybèle. 

* AZARA  (Don  Joseph-Nicolas 
d’),néen  1751  , à Bar  banales , p rès 
de  Balbastro  , en  Aragon.  11  mani- 
festa de  t)ouue  heure  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  et  les  arts  ; ce 
goût  SC  fortifia  et  s’étendit  par  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
lui  et  Mengs , preintre  fameux  , né 
en  Saxe  , mais  qui , après  avoir  per- 
fectionné son  talent  en  Italie,  passa 
à Madrid  , où  il  devint  premier 
peintre  du  roi  d’Espagne.  Après  la 
mort  de  Charles  111 , Azara  fit  ériger 
à la  mémoire  de  ce  priuce,  dans 
l’église  de  Saint-Jacques,  un  temple 
d’uiie  forme  antique  , qui  ne  fut  pas 
à l'abri  des  censures,  mais  qui  prou- 
voit  incontestablement  dans  son  au- 
teur du  goût  et  du  talent  pour  l’ar- 
chitecture. 11  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  fut 
envoyé  à Rome  , sous  le  piontifical 
de  Clcment  XIII , comme  agent  des 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  Il  fut  ensuite  al  taché  à l’am- 
bassade d'Espagne  , et  eut  Constam- 
ment une  grande  iutluence  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Rome.  En  1796, 
il  fut  chargé  d’aller  solliciter  la  clé- 
mence du  conquérant  de  l’Italie  en 
faveur  de  Rc*me , où  la  nation  fran- 
çaise avoitété  insultée.  11  fut  appré- 
cié par  le  général  Bonaparte,  A cette 
même  époque , il  fit  connoissance 
avec  l’ambassadeur  de  France  à 
Rome  , Joseph  Bonaparte.  Envoyé 
à Paris  avec  un  caractère  dijvloma- 
tique , il  y trouva  , dans  les  agré- 
meiis  de  la  société  et  dans  l’accueil 
qu’il  y reçut , un  dédommagement 
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des  pertes  qu'il  faisoit , en  laissant 
à Rome  d'anciens  amis , une  belle 
bibliothèque  et  une  riche  collection 
de  tableaux  et  d'auliques.  Sa  mission 
à Paris  fut  troublée  par  une  alterna- 
tive de  faveur  et  de  disgrâce  ; mais 
rappelé  par  sa  cour  , exilé  à Bane- 
lonne  , renvoyé  à Paris  avec  le  ca- 
ractère d'ambassadeur , on  lui  retira 
pour  la  troisième  fois  cette  place. 
Sa  santé  éloil  fort  altérée  ; il  avoit 
formé  le  projet  de  retourner  eu  Italie, 
avec  l'espérauce  d'y  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  aux  arts  , au  repos  et  à l'a- 
uiitié.Lesort  trompa  ses  es|iérances. 
U sentit  ses  forces  l'ahaudouuer  tout 
à coup,  lai  veille  de  sa  mort,  il  dit 
à sou  frere  ; u De  l'état  où  je  suis  à 
celui  où  )e  ne  serai  plus , il  n'y  a 
qu'un  pas  , et  je  vais  le  faire.  » Un 
geste  acheva  sa  phrase.  Le  leude- 
maiu,  sG  janvier, il  expira.  11  laissa 
une  fortune  considérable  , nou  en 
bien-fuiiils , mais  eu  capitaux , meu- 
bles, tableaux,  bustes,  pierres  gra- 
vées , etc.  Il  est  mort  saus  jiostérité. 
Le  chevalier  d'Azaru  cultivoit  les 
sciences  comme  les  arts;  il  écrivit  sa 
langue  avec  grâce  et  énergie.  11  a 
traduit,  1.  La  Vie  de  Cicéron , par 
Middletoii , et  quelques  Fragiiieiui 
de  Pline  et  de  Sénèque , sous  le 
titre  de  UUtoria  delta  Vida  di 
JH.  T.  Cicéron,  Madrid,  1790, 
4 vol.  in-4".  11.  Introdusione  alla 
storia  naturale  e alla  Geograjia 
Jisica  di  Spagna  , Panne,  1784, 
a vol.  in-8".  111.  Opéré  di  Jnto- 
nio-liaffaele  Mengs , Parme  , Bo- 
doni,  1780,  a vol.  grand  in-4®, 
avec  une  /7e de  ce  |>eiiitre,  très-bien 
écrite  ; il  ne  s'est  pas  contenté  de 
rendre  cet  hommage  à la  méiiioire 
de  l'artiste  qu'il  avoit  aimé  et  obligé 
pendant  sa  vie  , il  a répandu  des 
bienfaits  sur  sa  famille. 

I.  AZARIAS  ou  Ozias  monta 
sur  le  trône  dè  Jtidu  après  le 
meurtre  de  son  pere  Âmazias  , l'an 
810  avant  J.  C.  11  marcha  contre 
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les  Philistins  avec  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes,  et  rem- 
porta sur  eux  de  grands  avantage.', 
il  vainquit  ensuite  les  Aralies  et  les 
Ammonites.  Il  fit  abattre  les  murs 
de  Geth  , de  Jamnie  et  d'Azot.  Ses 
victoires  lui  enflèrent  le  cœur  : il 
voulut  oflrir  de  l'encens  sur  l'autel 
des  parfums  , et  s'attribuer  b-s  fonc- 
tions des  prêtres , eiifans  d'AsŸon. 
11  fut  tout  à cmipcoiivert  de  lèpre. 
Cette  maladie  l'obbgi-a  de  renoncer 
aux  fonctions  de  la  royauté  ; il  mou- 
rut l'an  avant  J.  C. 

II.  AZ.\RL\S , rahliiii  d'Italie, 
auteur  d'iiu  livre  hébreu,  intitulé 
lumière  de*  yeux  , imprimé  ù 
Mautoueen  i574<  < vol.  in-i  a , dans 
lequel  il  discute  plusieurs  points 
d'histoire  et  de  critique.  Les  livres 
des  chrétiens,  qu’il  connoissoit  lieau- 
coup , y sont  souvent  cités. 

t III-  AZ.ARIAS  , fils  du  pro- 
phète übed,  piophétisa  comme  son 
pere.  11  vint  au-devant  d'Aza  vain- 
queur de  Zéra.roi  des  Madianites, 
et  l'exhorta  vivement  à ne  iKiint 
abaudomiei  le  culte  du  vrai  Dieu. 
D'après  les  conseils  du  prophète  , 
Aza  détruisit  l'idolâtrie  dans  ses 
états  l'an  du  monde' 3o65.  C'est 
à un  autre  AzaniAS  qui  vivoit  60 
ans  après  le  premier,  que  le  grand- 
prètre  Joiada  découvrit  que  le  jeune 
monarque  Joas  éloit  vivant,  y oj. 
JOAS. 

AZARIO  ( pierre  ) , né  à No- 
vare  eu  Italie  dans  le  i4*  siècle , 
compose  [histoire  de  Lombardie , 
depuis  l'an  n.ïo  jusqu'en  1 56  a.  Elle 
est  écrite  avec  intérêt  et  simplicité. 
L'auteur  l'avoit  continuée  jusqu'en 
1Ï89  , mais  cette  addition  s'est  per- 
due. Burinann  et  Miiratori  ont  in- 
séré la  chronique  d'Azario  dans  leurs 
rectieils. 

AZAZRL,  nom  du  démon  invo- 
qué par  Marc , chef  des  Gnostiqiies , 
dans  ses  conjurations. 
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AZK  (le  rabbin)  compila  le  Tal- 
•nid  de  Babylone,  l'an  Sou , ou  600, 
suivant  le  P.  Morin. 

AZER.  Voy.  Aser. 

1.  AZÉVÉDO  ( I^ace  d’) , jésuite 
portugais  , nommé  procureur  de 
son  ordre  dans  le  Brésil , s’em- 
barqua avec  dix-neuf  autres  pour 
aller  remplir  sa  mission.  I.e  vais- 
seau sur  lequel  ils  éloient  fut  atta- 
qué et  pris  à la  hauteur  de  Palma 
par  une  escadre  calviniste  , le  i5 
juillet  1670.  Azévédo  et  ses  compa- 
gnons furent  massacrés  |>ar  les  vain- 
queurs , et  leurs  corps  jetés  à la  mer. 
Cet  événement  fit  grand  bruit  en 
Euro|>e  ; il  devint  le  sujet  d’un  cé- 
lèbre tableau  de  Borgogiioiie  ; le 
pape  Pie  V dans  une  bulle  pro- 
clama Azévédo  martyr  , et  Be- 
noit XIY  l'a  confirmée  par  un 
décret  du  ai  septembre  1745.  I.es 
jésuites  Beauvais  et  Cnrdara  ont  pu- 
blié la  vie  et  le  martyre  d’Azévétlo  , 
Venise,  174S,  in-S®. 

lA  AZÉVÉDO  ( Emmanuel  d') 
a été  l'éditeur  des  (Euvres  du  pape 
Benoit  XIV. 

111.  Azévédo  (Louisd’),  Por- 
tugais comme  les  précédeus  , fut 
missionnaire  en  Éthiopie,  et  y con- 
vertit Seltaine,  roi  du  pays.  11  a 
traduit  en  éthiopien  le  nouveau 
Testament , un  Catéchisme  et  une 
Grammaire.  Il  est  mort  le  17  fé- 
vrier 1634. 

* AZINCOURT  ( d’ ) . rayez  Ai- 

BOUIS. 

Y AZIZ-BILIIAH,  fils  de  Moez, 
second  calife  de  la  race  des  Fatimites 
en  Egypte  , succéda  à sou  père  à 
l'àgeàe  ai  ans  ,1'an  363  del'hégire. 
Il  laissa  la  principale  conduite  des 
affaires  à Giaiihar  , ministre  pru- 
dent et  vertueux.  Ce  prince  étoit 
l'iii-mème  plein  de  clémence  et  de 
douceur.  Un  poète  satirique  avoit 
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composé  des  vers  très  - injufîeiix 
contre  le  visir  et  contre  lui-même. 
Le  ministre  demandoit  le  châti- 
ment de  l’auteur  ; Aziz,  après  avoir 
lu  les  vers , lui  répondit  ; « Comme 
l’ai  part  avec  vous  à l’injure  , je 
désire  que  vous  preniez  part  avec 
moi  au  mérite  du  pardon  que  je 
lui  accorde.  » Ce  calife  avoit  épousé 
une  femme  chrétienne.  11  mourut 
dans  la  ville  de  Uelbais,  après  un 
regue  pacifique  de  plus  de  vingt  ans. 
Sou  fils , Hakem-Béemrillia  lut  son 
successeur. 

AZNAR , comte  de  Vasconie  ( au- 
jourd'hui la  Gascogne),  étant  mé- 
content de  Pépin  , roi  d’Aquitaine, 
passa  les  Pyrénées  en  83 1 , fit  ré- 
volter une  partie  de  la  Navarre,  et 
s'eu  appropria  la  souveraineté,  qu'il 
conserva  pisqu’à  sa  mort  arrivée  en 
856.  Sanche  , son  frere , lui  succéda 
sous  le  titre  de  comte , et  se  maintint 
dans  l'indépendunce,  qu’il  transmit 
à Garcias  son  successeur.  Celui-ci 
fut  reconnu  jiour  chef  par  le  reste 
des  Navarrais  <|ui  étoient  encore  sou- 
mis à la  domination  française. 

"‘AZOLINO  (Décio),  néàFermo 
en  i6j5.  La  noblesse  de  sou  style  el 
l'élévation  de  ses  pensées  détermi- 
nèrent le  pape  Innocent  à l’honorer 
de  la  jiourpre,  et  à lui  accorder  le 
litre  honorifique  de  l'aigle.  Alexan- 
dre VII  le  recommanda  à la  reine 
Christine  , pour  rétablir  ses  affaires 
^ très -dérangées  jiar  sa  prodigalité. 
Azolino  étoit  l’ami  et  le  confident 
de  la  reine  Christine , et  si  l'on  peut 
ajouter  foi  aux  bruits  qui  coiiroicnt 
alors , il  étoit  son  amant.  On  a dit 
que  celle  reine  u'avoil  estimé  quo 
trois  hommes, Coudé  pour  sa  valeif, 
le  cardinal  de  Retz  pour  son  esprit , 
et  Azolino  pour  ses  complaisances. 
Ce  cardinal  fut  l'héritier  de  celle 
princesse;  mais  il  ne  jouit  de  sa  suc- 
cession que  pendant  5o  jours  : car 
il  mourut  en  1689,  âgé  de  67  ans. 
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AZON  vécut  ver»  l'an  32  du 
7?«ècle.  yelite  vérole  , qu’il  a en 
effet  décritf  uu  des  premiers,  et  que 
le»  médecins  grecs  ne  paroisseiit  pas 
avoir  connue,  léguoit  du  temps  d'A- 
zon  eu  Arabie,  lille  avoitpri»  nais- 
sance en  Egypte,  où  elle  resta  coii- 
ceutrée  jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Sarrasins,  qui  la  ré- 
pandirent par  la  coininuuication  dé- 
sastreuse de  leurs  conquêtes  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  l’Afrique 
et  de  là  en  Esjtagne  , d'où  g|U.  se  ré- 
pandit ensuite  en  Europe.  L’ouvrage 
d’Azon , connu  sotis  le  nom  de  Pau- 
r/ecte , est  écrit  en  langue  syriaque. 
Il  est  connu  des  auteurs  grecs  et  fut 
traduit  en  arabe , vert,  l'a'i  <>89  , par 
Masserjawalh. 

* 11.  AZON , religieux  et  archi- 
tecte célèbre,  florisjoit  en  io5o  : 
il  a bâti  la  cathédrale  de  Séez  en 
Normandie. 

i III.  AZON  ( Azo  Portius  ), ju- 
risconsulte dit  1 2'  siècle,  surnommé 
le  maître  du  droit  et  Ai  source  des 
/ois,  professeur  de  jurispriidetice  à 
Bologne,  s’y  acquit  une  si  grande 
réputation  , que  l’école  de  droit  ne 
put  contenir  tous  ses  élèves , et  qu’il 
fut  obligé  de  faire  ses  leçons  dans 
une  place  publique  ; au.ssi  disoit-on 
aux  jurisconsultes, en  proverbe, que 
s'ils  ne  possédoient  pas  Azon  ils  ne 
pouvoient  aller  à la  fortune,  « chi 
non  ha  Azzo , non  vada  a palnzzo.  » 
11  mourut  l'an  1220.  On  dit  qu’il 
étoit  si  ardent  dans  la  dispute,  qu’un 
jour  il  tua  sou  adversaire  d’un  coup 
de  chandelier.  Ou  ajoute  que  pen- 
dant .sa  prison  il  s’écrioit  souvent  ; 
cc  yfd  bestias  ! ad  iestias  ! » pour 
qu’on  eût  recours  à lu  l<^i  qui  porte 
ce  titre  , et  qui  ordonne  qu’on  mo- 
dère la  peine  d’un  coupable  qui  a 
excellé  dans  quelque  science  ou  dans 
quelque  art.  Ses  juges  s’imaginant 
qu’Azou  les  appelait  par  le  nom 
t^’ils  méritoient  , le  condamnèrent 
à mort.  Cependant  quelques  Itislo- 
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riens, fosdés  sur  les  auteurs  conteni- 
jioraius  , nient  celte  mort  funeste. 
Nous  avons  de  lui , en  latin  , utie 
Somme  et  des  Commentaires  sur 
le  Code  et  les  Jnstitutes , un  Traité 
des  Prescriptions  , Spire,  , 
et  f.yon,  Paris,  i.'iS.l,  in-8”. , i5()5, 
in-fol.  ; mais  ou  ne  les  consulte  plus 
à présent. 

AZOR  ( Jean)  , jésuite  espa- 
gnol , professeur  à Àlcala  et  à Rome , 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1 6o5.  U laissa  des  Institutions  mo- 
rales en  latin  , Lyon,  1612,  3 vol. 
in-fol.  , et  d’autres  ouvrages  peu 
lu». 

» 

AZPILCÜETA  ( Martin  ) , sur- 
nommé Navarre  , f^oy.  Ha varb£  , 
n“  U.  V • 

t AZRAIL  ( Mythol.  ) , nom  de 
l’ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  musulmans.  Cet  ange  suivant 
rAlcorad  , passant  près  de  Salomon 
sous  une  forme  visible,  tixauu  hom- 
me qui  éloit  assis  près  de  lui.  Celui- 
ci  étonné  demanda  au  roi  qui  Aoit 
cet  observateur?  C’est  l’ange  de  la 
mort , répondit  Salomon.  « IJans  ce 
cas,  répliqua  l'autre  , ordonnez  vite 
au  vent  de  m’emporter  en  Egypte.  » 
Le  veut  obéit  aux  ordres  de  Salo- 
mon. Alors  Azràil  dit  au  toi  : «11 
n'est  pas  étonnant  que  l’asiiect  de 
cet  homme,  m'ait  surpris , j’avois  or- 
dre de  prendre  dans  un  iiisluiil  son 
aille  eu  Egypte , et  je  ie  Iruuvuis  près, 
de  toi. 

t • • 

AZRCN,  sœur  jumelle  de  Ca'iu, 
suivant  la  tradition  des  chrétien» 
d'Orient  , fut  promise  à son  frère 
Abel.  Ca'iii  qui  raiinoit  conçut  uné 
violente  jâlonsie  qui  le  porta  à tuer 
Aliel.  ■ V 1 

. f c.  e .1 

AZZANELLO  < Grégoire  ) , de 
Crémone  , a laissé  des  Opuscules- 
bistoriquef  insérés  dan»  le  recueil 
d Ariai.  Sou  frère  Pierre  a publié 
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uu  Commentaire  surGatlien  et  Avi- 
cenne, et  une  relation  politique  de 
la  situation  de  Crémone  en  i^3a. 

AZZABI  { Fnlviiis  ) ,né  à Reggio 
vers  l'au  i à/fO  , écrivit  ea  latin  nue 
histoire  de  sa  patrie  tjni  n’a  jamais 
été  imprimée,  mais  dont  Uctavio 
son  l'rére  a l'ail  iin  abrégé  qui  a été 
publié  en  i6a3. 

I.  AZZl  jjeForti  (Faustine) , née 
3 Arez/o,  se  distingua  pur  ses  ta- 
leus  poétiques  ,et  fut  reçue  3 l'aca- 
démie des  Arcades , sous  le  nom 
d'Enrinoinie.  Elle  mourut  le  4 tuai 
I7j4,«P>'«9  avoir  donné  un  vol.  de 
poésies  italiennes  sous  le  titre  de 
Guirlande  poétique  , il  Serto  pqe- 
tico  , Arezzo , 1697. 

II.  AZZI  ( Jean  ) , ingénieur  de  la 
république  de  Lucques  en  1690,  a 
publié  divers  opuscules  physiques  , 
et  entre  autres  un  sur  la  Retraite 
de  la  Mer  du  territoire  de  Tos- 
cane. 

AZZIO  (Thomas  ),  savant  juris- 
consulte de  Fossombrone,  connu  eu 
latin  sous  le  nom  de  Thomas  Ac- 
tius  , remplissoit  l’emploi  d’audi- 
teur de  Rote  à Macérata,  ville  de 
la  Marche  d’Ancone , en  1 698.  Ses 
principaux  ouvrages  de  droit  ont 
pour  objet  les  Jeux  et  les  Con- 
trats qui  en  dérivent,  1 583  , in-4“  ; 
les  Infirmités  et  leurs  effets  lé- 
gaux, Venise,  i5o3  ; un  Traité  de 
droit  universel , etc.  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin. 

* AZZO  ou  Azzone  a été  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  d’Italie , 
les  œuvres  qui  existent  de  lui  sont, 
I.  Summa  codicis  cum  omnibus  ex- 
traordinariis.  11.  Humma  Institu- 
tionum.  Il  y joignit  les  Scolies 
de  différens  juristes  célébrés,  Bar- 
thole  , Balde , Paolo  Castreuse , 
Axaudre  Deste  , (Hgide  et  autres. 
Jérome  Gigaute  , célébré  dans  le 
mime  genre,  ht  depiùs  les  soin- 
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maires  de  tous  les  titres.  III.  Appor- 
ratus  in  libros  Digestorum,  qui  n’a 
jamais  été  imprimé. 11  écriviteusuite 
Apparatus  majores  et  Appara- 
tus  minores,  extrêmement  loués 
par  üdofredo , In  l.  Juliattus  §.  de 
condit,  indeb.  ; c’esl-o-dire  que  ce 
sont  , suivant  l'abbé  Sorti  et  le  doc- 
teur Gaétan  Mouti,  des  Gloses  sur 
le  Uigeste,  avec  des  amplitiralions, 
explications  et  additions.  IV.  Dans  la 
bibliothèque  du  V’atican,on  trouve 
mi  très-ancien  Codice  du  Digeste 
avec  des  gloses  d’Azzo,et  cette  œu- 
vre a été  imprimée  et  recueillie  par 
Alexandre  de  Saint-ŒEgide,  dans  les 
leçons  journalières  de  sou  inaitre. 
V.  Çuæstiones  yjzzonis  ( Codicc 
Vaticano ,0?  a66i.)  VI.  Definitio- 
nes  Azzonis.  Ml.  Rrocarda  Azzo- 
nis.  Ceci  est  imprimé  sous  ce  titre  ; 
Generalia , quee  vulgà  Brocardico , 
alias  Brocarda  dicuntur  à Az- 
zone  composita  , et  eorum  discor- 
dantium  concordantia.  Ce  sont  des 
règles  générales,  et  comme  des  lieux 
communs,  ou  Jus  civile.  VlU.  Som- 
ma Jnstitutionum  Juris  , imprimée 
à Lyon  , in-fol.  IX.  Somma  de  usu- 
ris.  11  en  est  fait  mention  dans  la 
glose.  <€.  ad  l.  cuncta  populos  de 
somma  trinitate,  en  ces  termes  ; 
Unde  dominus  Azzo  in  Summa 
usuris  conccssitque  s.  non  pas- 
sant peti.  X.  AT.  Azzonis  Kepetita. 
C’est  le  titre  d’un  Codice  manuscrit 
de  la  Bibliotheca  vallis  clerico- 
rum,  indiqué  par  Moutfaucou  dans 
la  Bibliotheca  bibliothecarum  , p. 
1399. 

AZZO.  Voyez  Acirus , n“  II. 

AZZOGUIDI  ( Valerius  Flaccus  ), 
antiquaire  de  Bologne , mort  eu 
1738,3  l’àge  de  77  ans , étudia  avec 
succès  l'histoire  sairée  et  profane, 
et  a laissé  deux.écrils,le  premier  si/r 
l’Origine  de  la  ville  de  hologne , 
et  la  Chronologie  des  premiers  rois 
d' Etrui  ie,'üo\<}gtte,  1716;  le  sççond. 
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sur  Vâge  véritable  des  patriarches 
et  des  premiers  hommes  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse,  1720.  Ces 
deux  «krits  smit  en  latiu.  Atitoiue- 
Marie  Âzzoouiui  , mort  à Bologne 
en  1770  , a élë  l'ëditeur  des  (Buvres 
de  saint  Antoine  de  Padoue.  Un 
autre  auteur  de  ce  nom,  mort  en 
1478  , a publié  la  Pie  de  sainte 
Cat/terine  de  Pologne.  ^ 

1 1.  AZZOLINI  (I^urenl), d'abord 
aecréiaire  du  pape  Urbain  Vlll,puis 
évêque  de  Nanii , alloil  être  promu 
au  cardinalat , lorsque  la  mort  l'en- 
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leva  en  i533.  Les  littérateurs  ita- 
liens ont  loué  la  grâce  de  ses  poé- 
sies, et  lu  rapidité  de  son  style.  On 
distingue  sur-tout  ea  Satire  contre 
la  débauche , imprimée  à Venise  e>^ 
i586  , in-8°.  Bianchini  la  préféré  à 
toutes  celles  de  Solvalor  Rosa,qui 
parurent  dans  le  même  temps. 

II.  AZZOLINI  ( Jean  ) , religieux 
tliéatiu,  mort  à ^rrente  eu  i655  , 
a laissé  des  Sermons  ; un  Traité 
de  la  consolation  des  âmes  timi- 
des , et  un  IJoge  de  sainte  Marie 
MagdeUitus  de  Pazzi. 

BAAN 


•Ba  A U I Ai  ( Mahomet  Gebbel 
AuiuU  ) , docteur  persan , a composé , 
par  ordre  d'Alas-le-Grand , et  sous 
son  nom , un  ouvrage  intitulé  Som- 
maire du  droit  civilèt  canonique. 

t BAAL  étoit,  chez  les  Hébreux  , 
la  qualilication  donnée  au  dieu  So- 
leil. Ce  mot  étoit  prononcé  Jîel  chez 
les  Phéniciens  , les  Carthaginois,  les 
Babyloniens  et  même  chez  les  Grecs. 
Chez  les  iiutions  qui  adoroient  le 
soleil  comme  la  divinité  suprêm», 
Baal  ou  Bel  fut  l'équivalent  du 
mot  XJierr;  c'étoil  pour  elles  le'vrai 
dieu  , le  dieu  rond , deus  rotondus  , 
deus  circularis  , parce  que  le  soleil 
a la  rondeur  pour  forme.  11  est  pro- 
bable que  nos  mots  bol , boule  , 
bille  , baba  , balle,  etc. , qui  ont 
aussi  la  forme  ronde  du  soleil, déri- 
vent de  la  même  source.  De  ce  nom 
Baal  on  Bel  ont  pu  dériver  aussi 
les  mots  bel , beau , belle , etc.  Plu- 
tieurs  nations  ont  donné  à Dieu  la 
qualibcation  de  beau  comme  celle 
de  bon.  Baal  ou  Bel  a servi  à for- 
mer, chez  diffihrens  penplea,le  nom 
de  la  divinité  SotwI.  Les  Crétoia 


nommoient  cet  astre  abellio  , d'oiï 
les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  ^leil , 
Apollon.  Les  Gaulois  avaient  leurs 
dieux  Bclatucadrus  ,Belenus , Be- 
linus.  11  fui  d'autres  divinités  ap- 
pelées Baallath,  Baalitis,  BaaTun, 
Gaalhérith  , Baalpéor  ou  Baal- 
phégor , Baalzébub  ou  Baalzébul, 
Baahéphem , Cabale,  Alagabale 
ou  Iléliogabalc.  Ou  sait  qu'un  em- 
pereur romain , fameux  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés  , prit  ce  der- 
nier nom  qui  étoit  de  son  temps, 
en  Phénicie,  celui  du  dieu  Soleil, 
dont  il  étoil  le  grand-prêtre.  Il  se- 
roit  iuutile  de  dire  quel  étoit  le  eulte 
rendu  é celle  divinité  Soleil.  Il  va- 
rioil  suivant  les  pays  Ou  le  degré 
de  civilisation  de  leurs  habitaiis. 
Dans  l’origine  ce  mot  Baal  ou  Bel 
ne  sicnifioit  point  dieu  ; mais  une 
qualiusation  du  soleil,  un  titre  ho- 
norable qui  équivaloit  à celui  de  sei- 
gneur, de  maître.  C'est  ainsi  que 
les  mots  K iras,  Cyrus,  Adon,  Ados- 
nis,  Adoaaï,  ont  signifié  à la  foi 
Soleil , Dieu  et  Seigneur. 

t BAAN  ( Jean  de  ) , peintre  bol- 
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landais,  lui  à IJarleiii  en  i635,  Tut 
inis  sous  la  liUelle  d'un  de  ses  oncles , 
dès  i'dge  de  trois  ans.  Celui-ci  lui 
inspira  le  goût  de  la  peinture,  et  le 

n'  iça  sous  la  direction  de  liakker. 

jeune  Baan  ne  tarda  pas  ù se 
distinguer  dans  le  genre  du  portrait, 
et  il  y égala  souvent  Van-Dick.  Le 
roi  d'Angleterre , Charles  11 , le  lit 
venir  près  de  lui  pour  faire  le  sien  , 
celui  de  la  reine,  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour;  Ayant 
quitté  Londres  , il  peignit  le  grand- 
duc  de  Toscane  ; et  lîaan  lui  ht  don 
de  son  propre  portrait , que  legrand- 
duc  fit  placer  dans  sa  galerie.  Lors- 
que Louis  XIV  étoit  à Utrecht , il 
le  fit  appeler  pour  le  peindre;  mais 
il  s’en  excusa  , de  peur  que  ses  com- 
jvatriotes  n'en  conçussent  des  soup- 
çons contre  lui.  Ce  prince  ne  l’en 
estima  pas  mniiv* , et  le  consulta  sur 
le -choix  de  dilférens  tableaux  qu’il 
voulait  acheter.  Baan  excita  l'envie 
par  la  supériorité  de  ses  talons  , et 
sur-tout  celle  d'un  peintre  de  Frise , 
qui  se  rendit  à Amsterdam  pour 
Fassassiuer.  Il  suivit  long  - temps 
Baan  dans  les  rues  ; mais  lu  crainte 
d’un  énorme  dogue  , dont  ce  der- 
nier étoit  toujours  accompagné, 
l'empêcha  d'exécuter  son  crime.  11 
lui  fit  demander  la  permission  de 
voir  son  cabinet  de  tableaux  ; et 
comme  Baan  s'empressoit  du  le  lui 
Biontrer,  il  tira  un  poignard  pou* 
le  frapper  ; mais  un  aim  de  Baan  , 
qui  survint  à l'instant  même,  lui 
arrêta  le  bras  ; l'assassin  s’échappa 
et  ne  put  être  arrêté.  Baan  mou- 
rut à Amsterdam  en  1703,  à 67  ans. 

* II.  BAAN  [Jacques  de  )',  fils  du 
précédent  , né  à La  Haye  en  1675. 
Encouragé  par  les  exemples  et  les 
succès  de  son  père  , il  acquit  de 
'bonne  heure  de  la  célébrité.  Il  passa 
en  Angleterre  à la  suite  de  Guil- 
laume 111 , et  fit  le  porlroit  en  pied 
du  duc  de  Glocester  , qui  fut  ad- 
miré. On  voulut  le  retenir  à I,on- 
T.  ir. 
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dres;  mais  l’envie  de  voir  Rome  le 
fit  (lartir , et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Florence,  oi’s  le  grand-duc  lui  lit 
voir  sa  belle  collection  ; il  voujoit 
même  le  fixer  auprès  de  lui  ; mais 
rien  ne  put  tenlér  le  jeune  Baan.  11 
arriva  donc  à Home , rempli  de  sou 
projet,  qui  étoit  l’étude,  et  s’y  li- 
vra avec  ardeur  ; il  y composa  des 
por/raiis  d’Ais/oire  et  des  sujets 
ÿalans,  pris  dans  la  vie  privée, 
et  lit  quelques  portraits.  Quelque 
temps  après  il  passa  à Vieune  , où 
sa  réputation  l’avoit  précédé  ; mais 
.à  peine  commeuçoit-il  à jouir  de  sa 
gloire , qu’une  maladie  violente  l’en- 
leva eu  1700,  âgé  seulement  ds 
37  ai\8. 

* U.\AR  Bab  ( George- 
f.ouis  de  ) , né  dans  le  jrays  d'Os- 
nnbrur.k  en  1 701  , mort  le  6 août 
1767.  On  a de  lui , 1.  Fpftres  di- 
verses' sur  dijjférens  sujets  , Londres, 
in-ia.  II.  Habioles  Uttéraiies  , 
Hambourg,  1760,  in-ia. 

BAARSDORE  (Corneille  Van 
foyez  Babusuorb. 

B A A R T ( Pierre  ) ',  docteur  en 
médecine,  poète  latin  et  fiamand  , 
est  auteur  d'un  poème  estimé  , qui  a 
pour  titre  ; l.a  pratique  des  labou- 
reurs de  l'iise.  Ce  sont  des  Géor- 
giques  llamaudes.  l^es  gens  de  soq. 
paya  l'ont  comparé  ù Virgile  ; mais 
les  étrangers,  sans  mépri.Mr  Baart , 
l'ont  mis  fort  au-dessous.  On  a en- 
core de  lui  un  )>ocme  intitulé  Le 
Triton  de  hise.  11  écrivoit  dans  le 
1 7*  siècle.  Nous  ignorons  l’année  de 
sa  mort. 

B.\ASA , fils  d'Aliias , usurpa  U 
couronne  d’Israël  , apres  avoir  tiif 
son  roi  Nadab , fils  de  Jéroboam  , 
et  avoir  exiermihé  toute  la  race  de 
ce  prince.  Baasa  déclara  ensuite  la 
guerre  à A*a  , roi  de  Juda  , et  se 
livra  à toutes  sortes  de  déreglemeiis. 
Hiçu  lui  envoya  le  prophète  Jélin  , 
pour  le  menacer -de  ses  cbàtiiue.qê, 
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(>’il  ne  se  corrigeoit  pas  ; mais  ce 
roi  ne  répomtil  aux  reproclies  du 
prophèle  qu'eu  le  (uMaut  mourir. 
Ela  , son  iils  , lui  succéda  l'au  g.>o 
avant  Jésus-Clirist. 

BAAT  ( Catherine  ) , Suédoise  , 
célèbre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  jreiuture.  Elle  employa 
l’uu  et  l'autre  à dresser  et  à peindre 
des  tables  généalogiques  de  la  no- 
blesse de  Suède  ; elle  y corrigea  les 
erreurs  du  traité  de  Jean  Messéuius , 
sur  le  même  objet. 

' BAAZIUS  ( Jean),  savant  suc^- 
dois  , fut  élevé  par  son  mérite  à la 
Hignité  d'évêque  de  Wexio.  11  avoit 
d'abord  été  ré^nt  de  l'école  de  celle 
ville,  ensuite  pasteur  et  prévôt  de 
Jenkoping.  Il  a composé , par  ordre 
de  la  reine  Christine , une  bonne 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
connue  sous  ce  titre  : Inventarium 
ecclesiœ  Sueco-Gutlwrum  continens 
intégrant  liistoriam  ecclesiœ  suec. , 
tibris  f^lll , descriptam , inci- 
piendo  d retustate  et  religione 
Aujusgentis  in  Scandia  primàresi- 
dentis,  etc. , usque  ad  annum  164a, 
Lincopiae  , 164a,  in-4°.  Celle  his- 
toire est  fort  bonne  pour  les  temps 
modernes , mais  on  lui  préfère,  pour 
las  temps  anciens  , celle  de  Ctaud. 
Arrhenius  Oeruhielm  , Stockholm  , 
1 Iî8g  , in-4®.  U ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Jean  Boazius  avec  Jean 
B.SAZit's  son  fils,  qui  fut  d'abord 
pasteur  à Wingak'  r,  puis  évêque  de 
Wexio,  ensuite  évêque  de  Skara , 
enfin  archevêque  d’Upsal.  Il  a aussi 
composé  différens  ouvrages  , et  est 
mort  en  1681.  Quelques  auteurs  lui* 
ont  attribué  mal  à proiws  l'iîis- 
toire  ecclésiastique  dont  nous  venons 
de  parler. 

* BAB  ( Jean  ) naquit  l'an  816  de 
J.  C.  11  étudia  la  théologie  et  l'his- 
toire dans  le  célèbre  monastère 
arménien  , appelé  Ma'iravank.  Il 
acquit  de  la  renommée  par  ses  con- 
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noissances,  et  mourut  vers  la  liu 
du  g'  siècle.  On  a de  lui  , I.  Un 
Commentaire  des  quatre  Eean- 
giles.  IJ Explication  de  l' Epitre 

de  saint  l'aul  aux  Homains.  11  f. 
Une  Chronologie  de  l'Uist.  ecclé- 
siastique depuis  la  naissance  de 
J.  C.  pisqu'à  son  temps.  IV.  Un 
petit  Traité  de  controverse  en  fa- 
veur du  rit  arménien.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  encore 
manuscrits.  • 

BABA  , imposteur  turc  , qui  pa- 
rut dans  la  ville  d'Amasie  l'an  638 
de  l'hégire  , faisoit  prononcer  à ses 
disciples  cette  profession  de  foi  : «11 
n'y  a qu'un  seul  IJieu , et  Baba  est 
son  envoyé.  » Les  sectateurs  de 
Mahomet  voulurent  se  saisir  de  sa 
persoune , mais  Baba  mit  bientôt 
sur  pied  nue  armée  avec  laquelle  il 
ravagea  la  Natolie.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

* BABAKOUSCHI,  surnom  ou 
litre  d'Abdalrahman  Mousiapha  , 
mufti  de  Caffa , dans  la  Tauride , 
mort  l'an  de  l'hégire  783,  auteur 
d'un  ouvrage  de  politique  iulilulé, 
Anio  al  RIoliik, et  le  Favori 
des  princes.  11  y a un  autre  Bab.v- 
Kouscni , auteur  d'un  ouvrage  de 
morale  qui  a pour  titre,  Bosla  al 
Seha-Kaik  , le  Jardinier  des  ané- 
mones , mort  l'an  de  lliégire  g74. 
l’eut-èlre  ne  .sont  ils  qu'une  seule  et 
même  personue,  car  celui-ci  est  aussi 
désigné  connue  mufti  de  Cafl'a  , et 
on  poiirroit  s'être  mépris  sur  le 
temps  où  ils  ont  vécu. 

t BABEK , Persan  , fit  profession 
de  n'êlre  attaché  à aucun  culte 
de  l'Asie.  L’an  201  de  l'hégire,  il 
rassembla  une  foide  de  gens  sans 
aveu  , et  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  une  victoire  sur 
le  calife  Aliiiamon.  Le  successeur  de 
ce  dernier  fut  oblige  d'employer 
, contre  lui  toutes  le*  forces  de  l’ein- 
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pire.  Babek  ftil  défait  et  livré  an 
calife , qui  ordonna  anssilfil  que  ce 
rebelle  lïil  mis  sur  uu  éléphant  et 
promené  dans  les  rues  de  Samara, 
pour  devenir  l’objet  des  outrages  du 
peuple.  On  lui  coupa  ensuite  les  bras 
ut  les  jambes  , et  il  périt  dans  ce 
supplice  qu’il  avoit  mérité  par  ses 
violences  et  sa  cruauté.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faitsavcc  lui, 
on  trouva  un  des  dix  hommes  qu’il 
employoit  à ses  exécutions  : celui- 
ci  étant  interrogé , combien  de  gens 
il  avoit  mis  à mort  par  ordre  de  son 
inaitre,  répondit  qu’il  en  avoit  passé 
au  moins  vingt  mille  par  ses  mains. 

* BABELOT,  cordelier,  aumônier 
du  duc  de  Montpeiisier,  quitta  le 
cloître  pour  suivre  les  armées,  poussé 
par  lu  haine  implacable  qu’il  portoit 
uux  calvinistes  , dont  il  sullicitoit 
avec  acharnement  le  supplice,  lors- 
que quelques-tiu  s d’en  tre  eux  a voieu  t 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  catholiques.  Mais  ayant 
été  pris  par  les  soldats  du  prince  de 
Condé,  chef  des  protestans,  il  fut 
pendu,  dit  Brantôme  , à un  gibet 
extraordinairement  haut,  et  expia 
par  son  supplice  les  cruautés  qu’il 
avoi  t fuit  commettre  au  duc  de  Mont- 
pensier. 

BABEUF  (François-Noël) , plus 
connu  sous  ceux  de  Camille  Grac- 
càus,  né  à Saint  - Quentin  , apprit 
de  son  père,  ancien  militaire,  la 
langue  allemande,  qu’il  pussédoit 
comme  là  sienne.  11  entra  à l'âge 
de  seize  ans  chez  un  aThitecte  et 
ari>euteur , apprit  raptdement  la 
géométrie  et  l'algèbre.  Ayant  eu  des 
difliciiltés  avec  son  maitre,  il  plaida 
contre  lui , et  vint  fixer  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Koye , et  s’an- 
nonça comme  commissaire  à ter- 
rier. La  révolution  de  1789  lui  pré- 
senta quelques  avantages  pour  obtenir 
des  places.  Il  écrivit  contre  les  aides 
et  gabelles,  pour  la  suppression  du 
régime  féodal  et  le  partage  de»  biens 
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coininUnaux.  Il  développa  ses  prin- 
cipes démocratiques  dans  une  feudic 
intitulée  te  Correspondant  Picard  ; 
ce  qui  lui  valut  sa  première  arres- 
tation, eu  1790.  Amené  deRoye, 
sa  résidence  ordinaire , â la  concier- 
gerie de  Paris  , après  nu  jugement, 
il  retourna  dans  sa  commune.  De- 
venu électeur,  nommé  en  1793  ad- 
ministrateur du  département  de  1a 
Somme  lors  de  l’incursion  des  Prus- 
siens sur  le  territoire  français  , il 
déjoua  un  complot  qui  ne  teudoit  à 
rien  moins  qii’â  livrer  Péroune  aux 
])uissances  coalisées.  Destitué  de  ses 
jonctions  par  le  représentant  André 
Dumont, peu  de  tempsaprès,  nommé 
administrateur  du  district  de  Mont- 
Didier  , il  fut  accusé  d’un  faux,  con- 
damné par  contumace,  vint  se  ré- 
fugier à Paris , devint  secrétaire  gé- 
néral de  l’administration  des  sub- 
sistances ; arrêté  en  novembre  1793, 
pour  cause  du  même  faux,  renvoyé 
l>ar  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion par-devant  celui  du  départe- 
ment de  l’Ain,  oi\  il  fut  acquitté, 
il  vécut  à Paris  dans  l’obscurité  jus- 
qu’à la  chute  de  Robespierre.  Enne- 
mi du  système  dominant,  il  reparut 
sur  la  scène  politique , et  écrivit  plu- 
sieurs Pamphlets  contre  les  jaco- 
bins; il  bh'ima  le  système  de  terreur, 
et, après  le  supplice  de  Carrier,  il 
publia  une  brochure  intitulée  du 
Système  de  dépopulation  , ou  la 
f'^ie  et  les  crimes  de  Carrier,  1 vol. 
in-8“.  ( es  CAitniru.)  Il  alta- 
quoit  dans  ses  écrits  le  gouverne- 
ment révolutionnaire,  qui  étoit  en- 
core eu  activité  ; mais  bientôt  après 
il  devint  l’apologiste  dos  maximes 
de  Rotiesiiierre.  Dans  une  feuille  in- 
titulée le  Tribun  du  peuple , par 
Gracchus  HabeuJ , il  chercha  à 
propager  les  principes  démocrati- 
ques, «en  déclamant  contre  les  ja- 
cobins réacteurs  ; il  fut  accusé  d’a- 
voir outragé  la  représentation  na- 
tionale , et  fut  arrêté  et  envoyé 
ditus  les  prboue  d’Àrras.  L’ainuis- 
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tie  qui  termina  le  règne  de  la 
convention  nationale  lui  rendit 
na  liberté.  De  retour  à Paria,  quel- 
ques mois  après  l'organisalion  du 
rousril  des  anciens  et  du  conseil  des 
boo  , et  la  nomination  des  mem- 
bres dn  directoire  exécutif,  des 
montagnards  ex  - conventiounek  et 
des  patriotes  qui  n'avoient  pu  ob- 
tenir des  places  dans  le  nouvel  or- 
dre de  choses,  dé.sirant  opérer  une 
révolution  et  la  fairu  tourner  à leur 
profit . engagèrent  Babeuf  à repren- 
dre son  lournal , et  à l'écrire  eu 
faveur  de  la  pure  démocratie , et 
d'après  les  principes  de  la-constitu- 
tion de  1795.  Ils  lui  assurèrent  que 
l'un  des  membres  du  directoire  étoit 
d'accord  avec  eux,  et  qu'il  seroit 
pept-êlre  nécessaire  pour  réussir 
de  le  nommer  momentanément 
dictateur  ; et  comme  B-ibeuf  étoil, 
lui  et  scs  enfuns  dans  un  état  de 
misère  , il  lui  fut  remis  6uo  liv. 
en  assignats,  avec  promesse  de  ne 
pas  l'abandonner.  On  a remarqué 
que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  di- 
rigeoient  sa  plume  se  trouvoient 
des  nobles  très -connus  par  leurs 
principes  monarchiques , qui , de 
leur  côté,  quoiqu'en  apparence  d'ac- 
cord avec  les  ex-conventionnels  pour 
opérer  une  insurrection  démocra- 
tique , avoient  formé  un  plan  pour 
la  faire  tourner  , par  le  moyen  de 
l'anarchie,  en  faveur  de  la  royauté. 
Babeuf,  qui  étoit  une  espèce  d'illu- 
miné, ébloui  de  ce  qu'on  le  consi- 
déroU  comme  chef  de  (wirti  , ne 
s'aperçut  pas  des  dangers  qui  le  lue- 
naçoient  ; il  alla  même  jusqu’il  con- 
sentir qn'on  répandu  sons  son  nom 
des  écrits  qui  attaquoieul  des  ex- 
convenlionnels  membres  des  deux 
conseils  légisbitifs.  Ils  accusèrent  Ba- 
beuf d'avilir  la  représentation  na- 
tionale ; il  fut  arrêté  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  tloréalan  ( mai 
1796  ).  Tous  ses  protecteurs  l’aban- 
donnèrent. Traduit  devant  le  mi- 
nistre de  la  police , U eut  le  courage 
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de  s'avouer  l'aulenr  d’un  P/nn  d’in- 
surrection pour  anéantir  la  coiisli- 
tulion  de  l'an  3.  Il  s'éleva  contre  la 
tyrannie  directoriale , et  refusa  d» 
nommer  ses  complices.  Transféré  au 
Temple,  il  écrivit  cette  lettre  au 
directoire  : « Citoyens  directeurs 
regarderiez-vous  au-dessous  de  vous 
de  traiter  avec  moi.  V^ous  avez  vu 
è présent  de  quelle  vaste  confiance 
je  suis  le  centre  ; vous  avez  vu  que 
mon  parti  peut  bien  balancer  le  vôtre  ; 
vous  avez  vu  quelles  immenses  ra- 
mifications y tiennent:  j'en  suis  plus 
que  couvuiiicu.  Cet  aperçu  vous  a 
fait  trembler.  Qu'arrivera-t-il  de 
cette  affaire  pnroissant  au  grand 
jour?  que  j’y  jouerai  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  rôles.  On  pourroit 
nittcondamncr  à la  mort  ; mais  mon 
jugement  seroit  aussitôt  réputé  pro- 
noncé par  le  crime  puissant  contre 
la  vertu  foible  ; mon  échafaud  figu- 
reroit  glorieusement  à côté  de  Bar- 
neveldtet  deSidney  ; vous  irriteriez, 
dis-je,  tonte  la  démocratie  et  la  ré- 
publique , à qui  vous  devez  votre 
piiissanre,  et  qui  peut  en  un  ins- 
tant vous  la  retirer,  etc.  Ce  î5 
lloréal  an  4 , '2  mai  ivqfi.  » Celte 
lettre  prouve  combien  Babeuf  avoil 
de  confiance  dans  l'exécution  de  son 
projet,  reiivre  de  la  démence,  piii.s- 
qii'il  étoil  instruit  que  l'un  des 
membres  du  directoire  étoit  dan.s  la 
confidence,  et  qu’il  avoil  plusieurs 
agens  qui  conspiroient  en  apparence 
avec  lui  ( B.abeiif  ).  Mais  le  direc- 
toire avoit  besoin  d'un  prétexte  pour, 
se  débarrasser  d’iin  certain  nombre 
de  démagogues  qui  l'iiuportunoient 
pour'  avoir  des  places , et  l’actu- 
soieiit  de  favoriser  les  royalistes. 
Un  gouvernement  moins  forble  n'aii- 
roit  pas  employé  des  moyens  aussi 
maebiavéliqups.  I-e  directoire  con- 
voqua. une  hanle-cour  de  justice 
criminelle  à Vendôme.  Babeuf  y 
fut  traduit  avec  un  ex-cou veiition- 
nel  et  une  cinquantaine  d'autres  in- 
dividus. Les  débats  forinèreulG  vol. 
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in-8®.  Babeuf  récusa  la  haute-cour 
comme  n elanl  jioint  ses  juges  iia-« 
turels.  11  dévelopiui  dans  sa  défense 
des  tulens  oratoires  , de  la  fermeté 
et  nue  éloquence  énergique  , tou- 
jours persistant  à ne  dénoncer  au- 
cun complice.  11  s'écria  : « On  me 
connosi  bien  mal  si  l'on  me  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dénon- 
ciateur des  amis  de  la  patrie.  « Le 
juri  a déclaré  qn’il  n'avoit  pas  existé 
de  conspiration  : néanmoins  , de 
ce  graud  nombre  d'accusés , deux 
furent  conduinués  à mort  ; un  nom- 
mé d'Arihès  et  Babeuf,  qui , apres 
avoir  fait  une  question  incidente  et 
des  vœux  pour  la  liberté  de  sa  pa- 
trie, se  poignarda,  ainsi  que  d'Ar- 
ihès , avec  des  stylets  cacliés  dans 
leurs  vètemens.  Babeuf,  quoique 
blessé  douloureusement  , marcha 
avec  beaucoup  plus  du  courage  au 
supplice  que  d'Arihès , le  5 prai- 
rial an  5 {jû  mai  1797).  Babeuf étoit 
âgé  de  33  aus.  On  remarque  qu'il 
fut  toujours  en  opposition  avec  les 
gouvernemeiis  qui  se  succédèrent  ; 
ou  rapporte  qu'il  étoit  persuadé  qu'il 
ne  uiourroit  pas  dans  son  lit  ; il  étu- 
kblissoil  entre  Jésus-Christ  et  lui  un 
fjiarallele  as.sez  singulier  : Né  comme 
lui  Je  jour  de  Noël,  ilavoil  comme 
lui  l'ambition  d'ètre  législateur  du 
peuple;  comme  lui  il  eut  la  meme 
fin,  à peu  près  au  même  âge.  Babeuf 
étoit  de  bonne  loi  dans  les  systèmes 
impraticables; car  voici  l'extrait  d'un 
Projet  de  Proclamation,  qui  peut 
prouver  qu'il  n'éloil  que  l'instru- 
ment et  le  jouet  de  plusieurs  fac- 
tions qui  se  disputoient  entre  elles, 
chacune  dans  son  sens  etsuivant  son 
ambition,  le  succès  d'une  prochaine 
insurrection , en  effrayant  tous  les 
bous  citoyens  ; c'est  un  projet  de 
proclamation  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Babeuf,  et  qui  devoit  servir 
A soulever  la  classe  indigente  par  la 
phrase  suivante  : « Tous  les  tailleurs 
de  la  république  seront  mis  en  réqui- 
sition pour  foire  des  habits  aux 
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sans-ctilottés  qui  n'en  auront  pas  ; 
et,  tant  que  durera  l'insurrectiim,  il 
y aura  une  soupe  commune  dans 
chaque  rue  de  Paris.  Babeuf  est  au- 
teur Xun  Cadastre  perpétuel , 1 
gros  vol.  in-8“  , Paris,  1791. 

BABIA  (Mythol.),  divinité  sy- 
rienne révérée  A Uamas,  protégeoit 
les  jeunes  enfans  ap{ielés  lîabes , 
d'où  est  venu  peut-être  le  nom  de 
Bambin. 

t B.ABIN  (François),  né  A An- 
gers , d'un  avocat  ; chanoine,  grand 
vicaire  et  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cette  ville,  mort  le  19 
décembre  1734  , A 83  uns,  se  dis- 
tingua pur  scs  lumières  et  ses  ver- 
tus. 11  est  le  rédacteur  des  dix-huil 
premiers  volumes  de  l'édition  en 
gros  caractère  des  Conférences  du 
diocèse  d’rfngers,  fort  estimées  et 
fort  répui^ues.  La  suite,  contenant 
trois  volumes  sur  la  grâce  , est  de 
Joseph-François  Audebois  deLaCha- 
liniere  , graud  pénitencier  d Angers, 
sa  patrie,  où  il  est  mort  eu  17.3g. 
Les  cinq  autres  sont  dedifférens  au- 
teurs. ÏAt  stylede  Babiu  est  tel  qu'il 
le  faut  pour  ces  sortes  dbuvrages, 
net , clair  , méthodique,  et  ne  sen- 
tant point  la  barbariede  l'école.  Son 
continuateur,  I.a  Blandinière,  n'a 
ni  sa  netteté  ni  sa  précision,  mais 
il  a bien  discuté  plusieurs  sujets  de 
morale.  Les  Conférences  d’ Angers 
reufermoicnl  a«  vol.  in-i  j , que  l'on 
a rcxluits  A 14,  petit  caractère,  et 
auxquels  on  a ajouté  depuis  7 vol. 
Babin  est  encore  auteur  du  Journal 
ou  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui 
s’est  passé  dans  l'université  d’An- 
gers, au  sujet  de  la  philosophie 
de  Descartes , 1679,  iu-4“. 

1 1.  BABÎNGTON  (Antoine), gen- 
tilhomme de  üerbishire  eu  Angle- 
terre, poussé  par  nu  zèle  aveugle 
pour  la  religion  catholique,  et  par 
le  désir  de  mettre  eu  liberté  la  reine 
Majrh;  Stuart , conspira  contre  la 
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reiijp  F.liüal)elh.  Un  prèlTf  du  »r- 
imiiaire  de  Ueim.s  , nommé  Jean 
Ballard  , lui  inspira  , dit-on  , ce 
dessein.  Bahinglon,  ayant  de  grands 
hiensetde  l'çspril,  n’enl  pas  de  peine 
à faire  entrer  plusieurs  gentilshom- 
mes dans  son  complot.  I>e  jour  étoit 
pris  pour  SC  défaire  d'Elisalreth.  C e- 
toit  le  a4  août  i586.  On  de  voit 
mettre  Marie  sur  le  trône  , et  réta- 
blir lu  religion  catholique.  Babing- 
ton, ayant  écrit  à Marie  pour  lui  coin- 
niuniquer  ce  projet , reçut  une  ré- 
ponse qui  conteuoil  l'approbation  la 
plus  forte  , et  de  grandes  promesses 
de  récompense.  Mais  Walsingham, 
secrétaire  d'état , découvrit  toute  la 
trame  par  le  moyen  de  l'un  des  con- 
jurés. Babington  fut  condamné  à 
être  pendu  et  ensuite  écartelé.  Cette 
exécution  se  fit  le  lô  septembre  sui- 
vant. 11  eut  jK)ur  compagnons  de 
sou  supplice  Jean  Ballard  , Jean 
Savage,  Barnwell , Ttekburne  , Til- 
nec  et  Abington.  Ils  soiilfrirent  la 
mort  avec  une  fermeté  héroïque. 
Cette  conspiration,  aussi  mal  ourdie 
que  mal  conduite,  hâta  la  mort  de 
rinfortunéc  Marie  Stuart , qui , en 
paroi.ssant  la  favoriser  , ne  cherchoil 
qu’à  se  délivrer  de  la  prison  où  scs 
ennemis  la  retenoient. 

* II.  B.ABINGTON  (Gervais),  né 
dans  le  comté  de  Notliugham,  fut 
élevé  au  collège  de  la  Trinité  , h 
Cambridge  , promu  à l'évêché  tie 
I.andaff  en  i5c)i  , et  successive- 
ment à celui  d’Exeter  en  iSq.'i  , 
et  de  "Worcester  en  i.')97.  11  mou- 
rut le  17  mai  i6in  , laissant  à 
la  cathédrale  de  Worcester,  qu’il  fit 
réparer , une  riche  bibliothèque.  On 
a imprimé  ses  œuvres,  in -4“  cl 
ensuite  in-folio  , en  161 5 et  iBS’’, 
avec  des  additions  ; elles  contien- 
nent des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  V ancien  Testament, 
sur  le  Credo,  les  Conrmandemens 
de  Dieu , VOraison  Dominicale  , 
quelques  Sermons,  etc. 
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BABOIjENUS  (S.)  ou  BABoi.Enf, 
rentier  abbé  de  Saint- Maur-Ies- 
ossés  , près  de  Paris  , monrul  vers 
l'an  660.  11  seconda  l'évêque  Aude- 
berl  et  saint  Landri  sou  successeur , 
dans  les  services  qu’ils  rendirent  au 
diocèse  de  Paris.  Saint  Babolein  con- 
tribua à la  fondation  de  plysieurs 
églises  et  hôpitaux. 

B.^BRIUS  ( et  non  BvnniA.s 
ou  Gabhias  ) , fabuliste  grec,  vécut 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  mil  en 
vers  ïambiques  de  six  pieds  les  la- 
bles  d’Esope,  et  celles  de  beaucoup 
d’autres  auteurs  anciens.  Il  pidtiia 
celle  collection  , divisée  en  dix  li- 
vres , sous  le  titre  de  ModHa.  La 
plupart  de  ces  fables  sont  perdues, 
excepté  celles  qui  se  trouvent  encore 
dans  Esope  sous  leur  forme  actuelle, 
et  le  petit  nombre  de  celles  publiées 
par  Tyrwhit  , dans  la  Diss.  de 
Babrio  , lAtiidon  177.0  , grand  in- 
8°.,  et  dont  une  seconde  édition  a 
été  douuée  par  le  conseiller  Harles, 
Erlangœ  , 1 78.8  , iu-8“.  Les  fables 
qui  portent  le  nom  de  Babrias  ou 
Gabrias,  écrites  eu  vers  ïambiques 
de  quatre  pieds  , ne  sont  |Xis  de  cet 
auteur,  mais  du  (latriarchede  Cons-a 
tantinople.  ün  les  trouve  dans  l’é-* 
dition  donnée  parTeucher  De  An- 
tonini  liberatis  transjbrmass.  con- 
gerie,  Leipsick  , 1791  , in-8°.  11  en 
existe  une  traduction  allcmaudeassez 
médiocre,  par  Bahretis,  imprimée 
à Cologne  et  Leipsick,  1787,  iu-8". 

BABUER  ou  BABURE  ( Théo- 
dore), peintre  à Utrechl,  vivoit 
au  comménecment  du  17' siècle, 
et  poignoit  dans  le  goût  de  Pierre 
Neef  ; il  excelloit  à représenter  des 
vues  intérieures  des  églises.  Uans 
l'église  de  S.  Pelro  in  Monlorio  , est 
une  Descente  du  l'hrist  au  tom- 
beau, exécutée  par  lui,  dont  on 
admire  le  coloris.  Jérôme  David  et 
Corn.  Bloémart  ont  travaillé  d’a- 
près lui. 

B.\BLTl,pciii-filsdeTamerlan, 
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disp\i(a  l'empire  à son  frère  aîné 
HrdUoiilat , el  coucliif  avec  lui  une 
)iaix  glorieuse  , l'an  85 1 de  l'hégire. 
Par  le  traité,  Babur  re.«ta  muitre 
de  la  belle  province  du  Giorgian. 
Son  oncle  Ulubeg  s’étaut  approché 
de  scs  étals  avec  des  intentions  hos- 
lilw  , il  le  força  de  sc  retirer.  Un 
Turcoman  , nommé  Jar-Ali  , s'em- 
para par  surprise  de  sa  capitale  , el 
s'occupoit  à la  piller  , lorsque  les 
troupes  de  Ibibur  , qui  tenoient  en- 
core la  campagne  el  rôdoient  autour 
lie  la  ville  , irouvèreut , au  bout  de 
vingt  jours  , l'occasion  de  se  saisir 
d'une  porte  cl  de  la  personne  de 
Jar-Ali  ; ce  dernier  eut  la  tète  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Ilabur. 
Quelque  temps  après,  il  vainquit 
encore  l'émit  Magi , général  de  l'un 
de  se.s  frères  qui  lui  avoil  déclaré  la 
guerre.  Bientôt  ce  dernier  , appelé 
Alohammed  , lui  livra  en  personne 
l’une  des  plirs  sanglantes  batailles 
dont  les  annales  asiatiques  aient  fait 
mention.  Les  deux  sultans  y firent 
des  prodiges  de  valeur  , et  la  vic- 
toire balança  long-temps  entre  les 
deux  armées:  mais  .Mohammed  ayant 
été  trop  téméraire,  sc  trouva  si  fort 
engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  en- 
veloppé et  fait  prisonnier.  Babur 
ordonna  sans  pitié  la  mort  de  son 
Irere.  Il  mourut  lui-mème  , l'an  86 1 
de  l'hégire,  d’im accès  de  colère.  Ce 
souverain  fut  cruel  , mais  brave  ; 
il  sut  allier  la  politique  an  goût  des 
plaisirs , el  une  dévotion  apparente 
aux  barlxiries  d’un  despote.  Il  fut 
enterré  Thous,  sWis  un  dôme  , à 
côté  du  tombeau  d’un  célébré  iman 
innsulman  , qu’on  apiielle  le  Saim- 
Sépttkrc. 

t BABYL.AS  (-S.  ) , évêque  d’An- 
tioche, fut  mis  dans  les  chaînes  pour 
la  foi  de  J.  C. , sous  l’empereur  Ûèce. 
Il  mourut  dans  sa  prison,  et  voulut 
être  enterré  avec  ses  fers.  On  prétend 
que  ses  reliques  imposèrent  silence  à 
un  oracle  d’Apollon.  Saint  Chrjsos- 


BACC  1.33 

tôinea  déployé  plus  d’une  fois  toutes 
les  forces  de  son  éloquence  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  saint  Babylas  ; 
mais  on  voit  qu'il  n'étoil  pas  asseic 
iustruil  des  faits  qu’ilavance.  C’éloit 
un  prélat  plein  de  zèle.  Ou  dit  qu’il 
défendit  l’entrée  de  l’église  à l’empe- 
reur Philippe  , qui  éloil  monté  sur 
le  trône  par  le  meurtre  de  Gordien  , 
son  bienfaiteur  et  son  pupille.  11 
mourut  l’an  aâi  de  J.  C.  Gallus 
César  lit  transporter  le  corps  do 
St.  Babylas  ô Oaphné  , faubourg 
d’Antioche,  lieu  célèbre  par  l’oracle 
d’Apollon  el  les  superstitions  des 
Grecs. 

*BABYLONE  ( Françoisde  ), 
graveur , avoil  adopté , pour  unique 
marque  doses  eslanipes,  un  caducée, 
ce  qui  l’a  fait  surnommer  le  Maitre 
au  caducée.  Quelques  anienrs  rap- 
pellent aussi  Martin,  el  pensent  qu’il 
vivoil  du  temps  d' Albert  Durer.  U a 
gravé  un  Sacrifice  d Priape  , assez 
estimé,  el  qu’on  attribue  à Marc-An- 
toine ; il  a fait  aussi  plnsienrs  Sujet.<t 
de  la. mainte  Famille  Aon\.\e^  figures 
ont  de  l’expression. 

* BACAI  , surnom  de  Borhaned- 
din  Ihrahim  ben  Omar,  mort  l’an  de 
l’hégire  885  , docteur  mahomélan  , 
Aulcur  de  plusieurs  ouvrages , dont 
les  principaux  sont  , Badhm  at 
dorar,  le  rang  de  perles  , c’est  nn 
commentaire  sur  leKorau;  un  Traité 
dans  lequel  il  prétend  que  les  con- 
certs sont  défendus  par  la  loi  de  éMa- 
homet  ; une  Dissertation  sur  les 
mœurs  et  les  maximes  des  anciens 
philosophes  ; un  Traité  sur  la  di- 
vination par  les  nombres  ; ÏBluge 
de  la  pauvreté  ; nue  Histoire  des 
hommes  illustres. 

Y BACCALAR-Y-SANN.A  (Don 
Vincent),  marquis  de  St. -Philippe , 
né  dans  l’ile  de  Sardaigne  , d’uns 
ancienne  iainille  originaire  d'Espa- 
gne , s’est  fait  un  nom  dans  la  lillé- 
raUire  par  sou  érudition , et  dou^  l*- 
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monde  par  les  emplois  importons 
dont  Charles  U et  Philippe  V le  char- 
gèrent eu  Sardaigne.  Après  la  mort 
de  Charles  II  , don  Vincent  servit 
utilement  le  duc  d'Anjou  , son  suc- 
cesseur. Lors^iue  la  Sar, daigne  se  rê- 
Tolla  contre  ce  prince  , il  se  com- 
porta eu  sujet  fidèle  et  en  homme 
liabile.  Philippe  V le  récompensa  en 
le  faisant  marquis  de  Saint-Philippe. 
Il  mourut  à Madrid , en  1 7 afi , aimé 
et  estimé  du  prince  et  des  sujets. 
Ses  princi(iaux  ouvrages  sont,  1. 
Une  savante  Histoire  de  ta  mo- 
naixhie  des  Hébreux  , traduite  en 
françaLs , en  a vol.  in-4° , et  en  4 vol. 
111- 1 a.  U.  Mémoires  pour  servir  à 
r Histoire  de  Philippe  P , depuis 
169g  jii.squ'en  i7aâ  , 4 vol.  in  - i a. 
Ces  mémoires , quoiqii'écrits  par  un 
homme  d'état , ne  peuvent , en  gé- 
néral, être,  goiilés  que  par  des  mi- 
litaires. On  y trouve  pourlaul  plu- 
sieurs particularités  curieuses.  Nous 
en  avons  une  Traduction  fraa^aise 
assez  bonne. 

* B.VCCANELCIUS  ( Jean  ) , mé- 
decin, né  à Reggio  , vivoit  dans  le 
r 6' siècle.  La  nature  , eu  faillit  de 
lui  nn  nouvel  Ésope  par  les  irrégula- 
rit 'sdii  corps,  l’en  dcMoniniagea  par 
les  qualités  de  l'esprit. R adouiié^un 
ouvrage  intitulé,  1.  Deconsensu  me- 
dicorum  in  curandis  murbis  tJbri 
quatuor.  II.  De  co/tsensu  medico- 
rum  in  cognoscendis  simplicibus 
liber,  Lutetiæ  , i.’î54,  in-ia;Ve- 
netiis  , i555  , in-8°  , i558,  in-i6  ; 
Lugduni,  1872,  in-ia.  11  y a re- 
cueilli ce  qu’il  y a de  plus  utile  dans 
la  pratique  dès  médecins  grecs  et 
arabes. 

BACCARELLE8  ( Gilles  ),  d’An- 
vers , célèbre  paysagiste  , ainsi  que 
Guillaume  son  frère.  Leur  famille  a 
produit  plusieurs  bons  peintres. 

* B.VCCFI,LI  ( Jérôme  ),  gentil- 
homme de  Florence,  na^uiten  i5i4. 
Il  entreprit  la  traduction  d’Homère 
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par  ordre  du  grand-duc  Ferdinand. 
Cette  tradnetion  est  ainsi  amioncée 
dans  .Vrgelati  : lé  Iliade , e l’Odissea 
d’Omeiv  , tradolte  in  votgar  l'io- 
rentino,  da  Gimlamu  Jiacelli , Fi— 
renze,  i58i  , iii-S“.  Mais  cet  auteur 
n’a  vraiment  traduit  que  l’Odyssée 
entière  ; il  a aussi  traduit  les  Six 
premiers  livres  cl  la  moitié  du  sep- 
tième de  l’Iliade.  Quelques  uns  pré- 
tendent ce|iendanl  que  lu  traduction 
complète  de  l’Iliade  , par  cet  auteur, 
peut  se  trouver  manuscrite  à la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'est  Baccio 
ll4CC£i.r,i , frère  de  Jérôme  , qui  a 
donné  l’édition  i>oslluiine  dont  nous 
venous  de  parler. 

B-VCCmTI  (Nicolas)  naquit  à 
Florence  , et  y est  mort,  à l’age  do 
80  ans  , en  iG/|7.  Il  devint  abbé  du 
monastère  de  Saint-Lucas  de  l’ordre 
de  Citeaiix  , et  s’acquit  quelque  re- 
nommée jKir  ses  écrits.  Le  plus  cou- 
.■'idérable  est  Sept! mi atue  historiée , 
Rome,  174*  . m-fol. 

H.VCCIlB’rri  ( Lauicnl  ) , juris- 
consulte et  médecin  de  Padoue  , pro- 
fessa lu  médecine  dans  l’université 
de  sa  patrie',  depuis  1JÎ88  jusqu’en 
1708.  11  a publié  diverses 
tions  , dont  la  plus  remarquable  a 
pbui  objet  la  nature  et  ta  propriété 
dés  acides  et  des  allatis,  11  fut  < n- 
cnre  l'éditeur  d’un  ouxrage  post- 
hume de  Montanari  sur  la  mer 
.Vdrialique. 

+ n.VCCniARlUS  , philo,sophe 
chrétien  , tlori^il  au  .8°  siècle.  On 
a de  lui  une  Lettre  , écrite  à l’é- 
vèque  Januariiis,  touchant  un  moine 
gui  avait  abusé  une  religieuse.  Elle 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres;  Ou  a encore  rie  lui  une  Apo- 
logie, conservée  par  .Miiratori  dans 
ses  Auecdoctes. 

t BACCnilJÈS  , général  de  Dé- 
métriiib  Soier  , et  gouverneur  de  la 
Mésopot4imie  , vint  en  Judée  ]>our 
y rétablir  Alciiue  dans  la  grande  sa- 
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erifiralnre.  11  combattit  Judas  Ma- 
chabée  , qui  osa  l'atlaquci  avec  des 
forces  très-inferieures  , et  qui  périt 
dans  le  combat.  Bacebidès  fut  ensuite 
contraint  par  Jouathas  d’abandonner 
la  Judée. 

U.A.CCH1LLE,  évêque  de  Corinthe 
sur  la  (in  du  a”  siècle , et  .sous  le  pon- 
tilicat  de  St.  Victor , est  auteur  d’une 
heure  sur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que, qu’il  écrivit  au  nom  des  évê- 
ques d’Atha’ie. 

t BACCHINI  ( Benoit  ) ou  B.vc- 
cniNUS  , né  dans  le  duché  de  Parme 
en  i6.ii , entra  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cassin  , et  s'y  distingua 
d’abord  jiar  ses  Sermons.  Sa  santé 
ne  lui  permeUaut  plus  les  travaux 
de  la  chaire  , il  s’adonna  à ceux 
du  cabinet.  C'étoil  un  savant  uni- 
versel. 11  mourut  à Bologne  , le 
l"'  septembre  1731 , à 70  ans.  On  a 
de  lui  , I.  Journal  de  hhléralure.  , 
eu  9 tomes  m-4" , depuis  11186  jus- 
qu’en 1697  , sous  ce  titre  : (Uornale 
de  Letlerati.  11  eut  beaucoup *de 
cours  en  Italie  , et  même  ailleurs. 
11.  De  sistris  eorumque Jiguris  ac 
difjerenlid  disserU^iu  , Bologne  , 
1691,111-4°;  Utrecht,  1696,10-4°, 
avec  les  remarques  de  Tollius.  Bac- 
' chini  ne  lit  tirer  que  5o  exem- 
plaires de  cette  pièce.  111.  jlnonv- 
mi  diatogi  3 Sylvœ  diicis,  1699, 
iii-8°.  IV.  Deir  Isloria  del  mo-J 
nasterio  di  S.  Jienedelto  di  Po- 
lirone  ncllo  stalo  di  Mantoua  lihri 
cinque , in  Modena,  1696.  11  dédia 
celte  histoire  au  cardiual  Célestin 
Sfrondati , protecteur  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin.  On  y trouve 
beaucoup  de  faits  concernant  l’bis- 
toire  de  la  comtesse  ■Mathilde,  bien- 
faitrice de  ce  monastère.  Baccliini 
avoil  préparé  un  second  volume  qui 
s'est  trouvé  parmi  ses  papiers,  mais 
qui  ne  fut  point  publié , parce  que 
certaines  vérités  qu’il  avoil  énoncées 
dans  lepremieravoienldéplu.  V.  De 
ecclesiasticas  Uierarchiæ  origine 
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dissertatià , IMutinæ,  1703,  in-4°. 
Le  P.  Nicerou  a commis  une  bévue 
insigne  au  su  jet  de  cet  ouvrage.  « Ia> 
système  de  l’auteur,  dit-il , est  que 
le  gouvernement  ecclE.sia.stique  a été 
réglé  suivant  la  forme  du  gouverne- 
ment civil , c’esl-a-dire  que  l'on  a 
établi  les  métropoles  ecclésiastiques 
dans  les  métroiioles-civiles.  » C’est 
ce  que  n’a^amais  avancé  le  P.  Bac- 
chini.  Le  marquis  Scipiou  Maffei  se 
glorifioit  d’être  son  disciple;  il  sur- 
passa son  maître.  *■ 

BACCHIUS  ( Jactpies  ) , ‘mé- 
decin, a écrit  un  livre  qm  traite 
des  choses  les  plus  remarquables , 
concernant  Ilérophile  et  ceu.c  de  sa 
secte-,  ü a aussi  donné  des  Commen- 
taires sur  les  Epidémiquês  d'Hip- 
pocrate , dont  il  a éclairci  les  en- 
droits les  plus  ob.scurs.  On  lui  doit 
encore  Thésaurus  chimicus  expe- 
rirncntalis , 1609,  m-8*,  ét  i6jo  , 
in-13. 

i B.\CCHUS  (Myth.  ),  fils  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  On  raconte  de 
liü  que  Juuon  , toujours  outrée 
contre  les  concubines  de  Jupiter  , 
conseilla  à Sémélé  , ((endanl  sa  gros- 
sesse, d'exiger  de  son  amant  qu’il 
se  fit  voir  à elle  dans  toute  sa  gloire. 
I.a  majesté  du  dieu  aydnt  mis  le  l’eu 
dans  la  maisou  , Sémélé  périt  dans 
les  llamines.  De  crainte  que  Bacchus, 
dont  elle  étoit  enceinte,  ne  fftt  brûlé 
avec  elle  , Jupiter  le  fit  retirer  de 
ses  lianes  par  Vulcain  ; Macris , fille 
d'Arislée  , reçut  l’enfant  dans  ses' 
bras,  secours  que  la  jalduse  Junon  lui 
fil  payer  cher , cl  le  donna  îi  son  père 
qui  le  mit  dans  sa  cuisse  , où  il  le 
garda  le  reste  des  neuf  mois.  Dès  que 
le  temps  de  sa  naissance  fut  accom- 
pli , on  le  mit  secrètement  entre  les 
mains  d'Ino  sa  tante  , qui  en  eut 
soin  , avec  le  secours  des  Hyades  , 
des  Heures  et  des  Nymphes.  D fit  la 
conquête  des  Indes,  et  alla  en  Egypte, 
où  il  enseigna  l’agriculture  aux  hom- 
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mes,  pinula  la  vigne,  elfiil  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  11  punit  sé- 
vèrement Panlhée  qui  vouloil  s'op- 
poser à ses  solennités,  triompha  de 
tous  ses  ennemis  , et  de  tous  les 
dangers  auxquels  les  persécutions  de 
Junon  l'exposoient  continuellement. 
Bacchns  se  transforma  en  lion , pour 
dévorer  les  géao.«  qui  escaladoient  le 
ciel , et  fut  regardé  , après  Jupiter, 
comme  le  plus  puissant  ties  dieux. 
On  le  représenloit  avec  lesagrémens 
de  la  jenue.ssc  et  de  la  beauté  ; on 
mettoit  Silène  à sa  suite,  courbe  sur 
un  dne  , et  une  troupe  de  satyres  et 
de  Iwcchantcs.  Quelquefois  ou  cou- 
vroit  sa  tête  de  cornes  , parce  que 
dans  ses  voyages  il  s’étoit  couvert  de 
la  peau  d'un  bouc,  animal  qu’on  lui 
saerilioit.  On  le  peignoit  encore  , 
tantôt  assis  sur  nu  tonneau  , tantét 
sur  un  char  traîné  par  des  tigres  , 
des  lynx  ou  des  panthèi;es  , souvent 
aussi  tenant  une  coupe  d'une  main  , 
clderautre  un  thyrse  , dont  il  s’étoit 
servi  pour  faire  sortir  des  fontaines 
de  vin.  Le  thyr.se  étoit  une  espèce 
de  petite  lance  on  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vigne  et  de  lierre  ntèlées 
ensemble,  ayantaubont  une  pointe 
en  forme  de  pomme  de  pin.  Bacchns 
eut  plusieurs  noms.  11  fut  appelé 
Kiformh , parce  qu’il  étoit  dépeint 
tantôt  comme  un  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard.  — liro- 
mius  , d'un  mot  grec  qui  signifie 
bruit  , parce  qu’il  naquit  an  bruit 
d'un  coupde  tonnerre.  — Vianysius, 
du  mot  grec  J)ios  , par  allusion  à 
Jupiter  qui  étoit  son  père , et  à Nvsa, 
Sleoù  ilfiit  nourri.  — Dithyrarnbus, 
de  deux  mots  grecs,  dont  l’iin  signi- 
lie  deux , et  l’autre  porte  , parce 
qu’il  étoit  venu  deux  fois  an  monde. 
— Evan,  Ei’obe  , Bacche , surnom 
pris  des  cris  que  faisoient  les  Bac- 
chantes en  célébrant  les  fêtes  de  leur 
dieu.  — Liber  , parce  que  le  vin, 
dont  Bacchns  fut  l’inventeur , inspire 
la  licence.  On  appelait  les  fêtes  qu’on 
faisoit  à l’honneur  de  Bacchus  Bac- 
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chanales  , Dionysiaques , O/^ies  , 
Triétàriqucs.  Klles  furent  d’abord 
institnéesdanslaThrace  par  Orphée. 
Des  femmes  ivres  et  furieuses  y of- 
froient  des  sac  riiiees  sur  les  monta- 
gnes , pendant  la  nuit , à la  lueur  des 
llainheaiix.  On  n’admettoit  à ces 
fêtes  qiieceux  qui  éloienl  initiés  aux 
infâmes  mystères  de  Ba'cchiis.  L’u- 
sage de  ces  fêtes  s’introduisit  aussi  à 
Rome;  mais  il  s’y  commettait  tant 
d’infamies  , que  le  sénat  fut  obligé 
de  les  abolir.  On  immoloit  la  pie  à 
Bacchus  , parce  que  le  vin  rend  in- 
discret ; et  le  bouc , parce  qu'il  dé- 
truit les  bourgeons  de  la  vigne.  On 
lui  consacroit  le  lierre,  le  pampre, 
les  feuilles  de  figuier  , et  le  sapin. 

( E'oycz  Acète,  AiciTiioi;  et  B.vc- 

CII.iNTIiS.  ) 

t BACCII’VLIDE,  poêle  lyrique , 
né  à Julis , dans  l’ilc  de  Céos , tloris- 
soil  l’an  4^3  avant  J.  C. , sous  le  roi 
lliéron  de  Syracuse,  qui  l’honoroit 
de  son  amitié , et  le  préféroit  à Pin- 
dare.  Il  ne  nous  reste  de  ses  Poésies 
que  très-peu  Je  chose.  Elles  éloient 
renijilies  de  morale.  Une  de  scs 
maximes  étoit  ; « Que  la  chasteté 
est  le  plus  gr«nd  ornement  d’une 
belle  vie.  » On  trouve  ses  vers  avec 
les  Fragmens  d’Alcée  à la  suite  des 
(Euvres  de  Pindare , imprimées  à 
Anvers  en  1 667  , in- 1 b. 

* BACCLAREl.LI  ( Ægidius  ) , 
d’Anvers  , fut  célèbre  peintre  de 
(lay.sages , ainsi  que  son  frère  Guil- 
laume. Cette  famille  a produit  plu- 
sieurs iienilres  distingués. 

t I.  BACCIO  DELL.v  Porta  , né 
dans  une  terre  près  Florence  en 
146g,  peintre’,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  frère  BarlholomænsdeSaint- 
ôhirco  , ou  de  fra  Bartholomanis 
de  Savignano.  Son  nom  de  famille 
étoit  Braccio , et  son  lieu  de  nais- 
sance Savigniano  , en  Toscane.  Il  fut 
d’abord  disciple  de  Cosmi  de  Roseli , 
et  ensuite  de  Léonard  de  Vinci.  Ixirs- 
qu’ent498,  sou  ami  Jérome  Sa  va.- 


BACÇ 

norala  fut  coiulamiië  à tire  brûlé 
vif,  pour  avoir  nioulré  trop  de  zèle 
ton  Ire  les  abus  d'alors,  Baccio  ayant 
fait  de  vains  efforts,  avec  i5o  autres 
amis,  pour  lui  sauver  la  vie,  fit  vœu, 
dans  ce  graud  danger  , de  se  faire 
domijiicain  ,■  et  fui  nommé  fra  Ilar- 
Iholoinæo.  11  prit  l'habit  a l’rato 
le  a6  juillet  i5oo.  Quelque  temps 
après,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
&inl-Marc,  à Florence,  où  le  supé- 
rieur lui  permit  de  s'occuper  de  pein- 
ture. H y travailla  quelque  temps 
sous  Raphaël  d'Urbino  , et  apprit  de 
lui  à peindre  en  perspective  ; Ra- 
phaël , de  son  côté  , adopta  son 
genre  de  coloris.  Il  existe  de  lui  plu- 
sicur%  tableaux.  Lorsqu'un  jour  on 
lui  reprochoit  son  impuissance  à 
peindre  des  corjts  nus , il  peignit  un 
saint  Sébastien  , qui*  fut  acheté  par 
Louis  Xll.  Sa  dévotion  outrée  l'avoit 
porté  à brûler  publiquement,  comme 
prol'ane  et  scandaleux , tous  les  li- 
vres, de.s.sins  , peintures  et  sculp- 
tures qui  offroient  des  nudités.  Il 
mourut  le  S août  i.'iiy. 

•f  II.  BACCIO  ou  Baccius  ( An- 
dré), né  à Saint-Elpidio,  dans  la 
Marche  d'Ancône , professeur  de  mé- 
decine Rome  , et  premier  méde- 
cin du  pape  Sixte  V , se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talens  dans  son  art. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrage»  pleins 
d'une  érudition  recherchée  1.  JJe 
Thermis  libri  septern , in-fol , 'Ve- 
nise, iSyi  et  1.588; et Padone,  1711, 
iti-fol.  Cette  édition  e.st  augmentée 
d’nn  huitième  livre.  II.  Ve  naturali 
yinorum  historid , Rome  , 1 596 , 
in-fol.  ( livre  très -rare,  ([uoique 
curieux  et  savant;  l'auteur  l'a  dédié 
au  cardinal  Ascagne  Colonne  ).  Il  y 
trouée  que- les  fins  renommés  chez 
es  anciens  irëtoient  qtie  des  liqueurs 
épaisses,  des  espèces  de  sirops  aux- 
quels il  préfere , avec  raison  , nos 
vins  modernes.  En  citant  ceux  de 
France,  et  particulièrement  les  vins 
des  provinces  de  Bordeaux  et  de 
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Champagne  , il  annonce  que  ceux 
des  environs  de  Paris  passoient  alors 
pour  leur  être  supérieurs.  C'est  le 
premier  écrivain  agronomique  qui 
ait  parlé  de  l’eau-de-vie  et  blâmé  son 
usage  pour  boisson.  111.  De  oenenis 
et  antiflotis,  Rome,  t.586,  in-q“. 

IV.  De  dodici  Piètre  preziose  , 
Roma,  1.S87,  in-4'’  ; cet  ouvrage  a 
été  traduit  eu  latin  avec  des  notes 
de  Wolf  Gabelchovénis , Francfort, 
1645  , in  - 8“  , sous  ce  titre.  De 
Gemmis  et  Dapidibus  pretiosis  , 
eorurntjue  oiribus  et  usu  tractatus. 

V.  Tabula  simplicium  met(ica- 
mentorum,  Rome,  1.577,  in-4“.  VI. 
J)e  com’ieiis  antiquorum.  VII.  Act- 
tizie  delTantica  eluna  macerata, 
i7iC,in-4“.  VIlI.  Delrevere,  libre 
tre , ne' quali  si  Tratta  délia  iia- 
tura  delV  licorus,  Venise  , 1 576,  in- 

IX.  Délia  natura  delFalicorno, 
Florence,  i575,  iu-q°.  Ces  divers 
écrits  renferment  des  recherches  cu- 
rieuses , et  des  coiinoissances  eu 
physique  , supérieures  à celles  de 
son  siècle.  H vivoit  encore  en  1.596 , 
cl  non  en  1686  , comme  le  dit 
Osniond. 

111.  BACCIO.  T'orez  B.vldini, 
n“*  1 et  II. 

*1.  BACClLISeittBACK(  Jacques), 
médecin  de  Rotterdam,  sa  patrie, 
vécut  dans  le  17'  siècle.  On  lui  at- 
tribue l.  Une  Ijeltre  latine  dans  la- 
quelle il  discute  plusieuisquestions 
touchant  la  pierre  et  la  gravelle. 
Elle  parut  à Uydeen  16  38,  in-ia, 
avec  le  traité  de  C'alcuh  deüevero- 
vicius.  II.  Dissertatio  de  corde , in 
quâ  agitur  de  nullitate  spirituum, 
de  hœmalosi , de  vivqntium  calore. 
Rotlerodami,  1648  in-ij.  Ibidem, 
1660,  1671  iii-i  s , avec  les  écrits  de 
llarvier. 

*11.  BÂCCIUS  ( Martin  ) , de 
Tiel  en  Flandre,  curç  de  Saint-Mar- 
► liu,  à AlosU,  puis  ch.'lnoiue  de  la  ca- 
thédrale d'Ipres  en  1.585  et  enfin  ar- 
chiprètreeu  i6oi  ,mournteu  160g, 
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el  a laissé  im  volume  de  Sermons  en 
latin. 

* 1.  BACH  ( Jean  Sébastien  ),  mu- 
sicien ullemaud,  né  à Kiseiiach  en 
i685,  mortà  Laiipsicken  i75-j,  a été 
musicien  du  prince  de  Weimar.  IJcs 
li-ge  de  i8  ans,  il  éloit  organiste 
d'Aidialt.  En  1708,  il  obtint  l'avan- 
tage sur  un  musicien  français  qui 

I avoit  délié,  et  il  passa  pour  l'égal 
de  Handel  sur  l’orgue. 

BACH  ( Jean  Christophe- 
Frédéric  ),  iils  du  précédent,  fut 
également  grand  compositeur  et  cé- 
lèbre organiste  du  dernier  siècle. 

II  naquit  à Weimar  en  1710.  fkuis 
la  direction  de  son  père,  il  aji- 
pril  lart  musical,  et  fut  (lendant 
long-temps  directeur  de  la  chapelle 
du  comte  Guillaume  de  BuckeboiiTg, 
avec  looü  écus  d'appointeineut.  11 
est  inort  le  a6  février  1796.  Il  j>ossé- 
doit  à fond  la  Üiéorie  musicale.  Ses 
compositions  sont  savantes , majes- 
tueuses et  tempérées  par  lasimplicité, 
et  un  chant  suave  plein  de  mélodie. 
Son  doigté,  dans  ses  compositions 
pour  le  piano , est  inimitable.  11  a volt 
la  plus  grande  facilité  pour  exprimer 
ses  inspirations,  et  lin  génie  inépui- 
sable. Parmi  ses  ouvrages  imprimés, 
Mous  citerons  les 

J^our  le  piano  t violon  et  basse  ^ P'pa 
^777  î Sonate  a quatre  fnains  pour 
le clavevin^  PriHïtfort-.Hiir-le-î\!ein, 
178«;  Trois  grands  Concerto  poul- 
ie elaoedm  Si.r  Sonates  faciles 
pour  te  piano  , Lcipsick,  j t8,‘)  -.Sei 
Sonate  alfuso  dalle  donne , IWca 
1 786  , etc.  ^ ’ 

IIÎ.  BACH  ( Guillauniÿ  Friéde— 
mann  ),  Irère'  du  précédent,  né  à 
Weimar  en  1 71“,  est  mort  à Berlin 
en  1784.  11  étoit  excellent  organiste, 
mathématicien  et  un  des  plussavans 
musiciens  d'Allemagne.  Il  a publié 
eu  I six  fugues  pour  le  piano,  et, 

beaucoup  d'autres  ouvrages. 

* IV . BACH  ( Charles-Pliilippe- 
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Emmanuel , fils  et  disciple  de  Jean 
Sébastien  j,  né  en  171/jà  Weimar, 
lut  un  des  plus  grands  compositeurs, 
du  dernier  siècle.  En  1738  le  prince 
royal  de  Prusse,  depuis  Frédéric  II, 
l’appela  auprèsde  luia  Berlin , il  resta 
à sou  service  itisqu'en  1767.  U se  ren- 
dit de  là  à Hambourg  pour  y rem- 
plir la  place  de  directeur  de  la  musi- 
que, et  y mourut  le  l/^  décembre 
1788.  Toutes  ses  compositions  se  dis- 
tinguent par  de  l’originalité.  U a pu- 
blic ; L’ssai  sur  la  véritable  manière 
de  jouer  du  clavecin,  avec  des  exem- 
ples et  si.x  Sonates , 4 parties,  17.ÔS 
1761,  1787,  in-4°.  C’est  aussi  lui  qui 
publia  la  musique  à quatre  voix  de 
son  père  ( Jean  Sébastien  Bai  h ),  di- 
visée eu  4 parties,  1784 — 1788. 

V.  B.ACH  ( Jean-Chrétien),  sur- 
nommé/«  ou  t.dngiais, 

cuiii]H>siteur  célébré  du  dernier 
siècle.  Il  étoit  le  plus  jeune  hls  de 
Jean-Sébastien  Bach,  de  sa  seconde 
femme.  11  naquit  à Leipsick  en  1 735. 
A Berlin  il  se  iierfectioiina  dans  la 
composition  musicale,  soussoii  frère 
Emmanuel  Bach , et  s’y  distiugiiu  par 
plusieurs  ouvrages.  lie  la  il  se  rendit 
avec  une  cantatrice  italieuueùMihin, 
où  il  fut  organiste  de  la  cathédrale. 
En  1739  il  alla  à Londres,  et  y jouit 
d’un  traitcineut  de  1800  écus  jus- 
qu’à sa  mort  urrivéeeujanvicri78a. 
Scs  oiivragesqiiiontété  publiés  sont, 
1.5  Simphonies  à 8 inslrumens;  18 
f ’oncerls  pour  le  piano  avec  accom- 
pagnement  de  violon;  des  Quintets 
et  Quai  tels  pour  flûte  et  violon;  3o 
Sonates  pour  le  piano,  avec  accomr- 
pagnement  de  violon,  eXs:.\ ms  opéras 
qii’il  a composés  sont , Caton;  Orion; 
yldrien  en  Sy rie  ; Orphée;  Thémis- 
tode  ; I.a  Clemcnsa  di  Scipioue  ; 
et  un  Oratorio. 

* VI.  BACH  (N.  ),  médecin  à 
Paris,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion avcciiufiinalisine  peuconimim. 
Nommé  électeur  du  département  de 
la  Seine  eu  l’an  6 ( 1 798  ) , il  s’y  lit 
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remarquer  par  son  exagération.  Tra- 
duit, dans  la  même  année  , devant 
un  jitri  d’accusation  comme  auteur 
d’uu  écrit  satirique  contre  le  direc- 
toire et  contre  les  auteurs  de  la  loi 
du  sa  tloréal  an  7 ( 1 79g  ) , il  fut  ab- 
sous, et  continua  d'écrire  et  de  parler 
contre  l’autorité.  On  l’entendit  le  3o 
prairial  an  7 ( 19  juin  1799  ),  à la 
tribune  de  la  société  des  jacobins  au 
manège , déclamer  sur  les  dangers  de 
la  patrie  et  sur  la  nécessité  d’établir 
la  démocratie  dans  sa  plus  grande 
latitude.  11  lut  un  projet  de  coustilu- 
tipti  .qui  fit  beaucoup  rire  : on  con- 
jectura dès-lors  que  sa  tête  n’étoit 
pas  saine.  En  effet  la  révolution  du 
18  brumairean  8(9novembre  1799) 
ayant  déçu  ses  espérances,  il  se  sui- 
cida au  pied  de  la  statue  de  la  li- 
berté, qui  étoit  alors  sur  la  plaèe  de 
LouU  XV. 

ACH.4R  ELLI  ou  B ach  e- 
HELLI  ( Vincent  ),  peintre  très-dis- 
tingué, naquit  à Florence.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux 
à Lisbonne  pour  la  cour  et  les  églises 
de  cette  capitale.  Après  avoir  ra- 
mass^une  fortune  de  j 7,000  éeus , 
il  retourna  dans  sa  patrie , et  y mou- 
rut en  1 74.0  , dgé  de  45  ans. 

f I.  BACHAUMONT  ( François 
le  Coigneiix  de) , né  à Paris  en  i Cs;-, 
d’un  président  à mortier  au  parle- 
ment, fut  conseiller-clerc  de  la  inèine 
compagnie.  Il  cabala  comme  plu- 
sieurs autres  dorant  les  troubles  de 
la  Fronde , et  le  cardinal  de  Beiz 
s’en  servit  plusieurs  fois  utilement. 
Bacliaumont  quitta  le  rôle  d’intri- 
gant , pour  se  jtvrer  à une  oisiveté 
voluptueuse  , égayée  par  les  vejs  , 
l’amour  et  le  vin.  C’est  ainsi  qu’il 
passa  une  partie  de  ses  |biirs  «veb 
les  hommes  les  plus  aimables  de  son 
siècle,  le  fameux  Chapelle  à leur 
tète.  C’est  avec  cet  ami  qu’il  fil 
oe  Voyage  célebre  par  la  Rclai  'um 
qu  ’ils,  nous  en  ont  laissée  en  vers  et 
en  prose, ïa-ii.  Bâcliaumont  y eut 


BACH  i4t 

beaucoupde  part.  C’est  de  lui  que  sont 
ces  vers  eharipans  ; 

Som  CO  brrccaii  qii'amour  eapr-a 

Fil  pour  flécliir  qiirlqii'iiilitiniaiiie,  rtc. 

11  ne  nous  reste  de  lui  que  cet  ou— 
vrage.  11  avoit  fait  bien  des  Chan- 
sons et  des  petits  y ers  de  société , 
que  nous  n’avons  plus.  Ses  (Buvres 
avec  celles^  de  Chapelle  ont  été 
publiées  par  Saint-Marc,  La  Haye 
et  Paris,  1755,  in-ia.  Il  mourut  à 
en  1702 , âgé  de  78  ans.  Ce  fut 
lui  qui  forma  la  célèbre  madame 
Irambert , dont  il  épousa  la  mère. 

i;  U.  BACHAUMONT  ( Louis 
Petit  de)  éloil  de  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature  l’occiipoient 
tour  à tour,  et  il  reciieilloit  tout  ce 
que  les  connoisseurs  et  les  nouvel- 
listes disoient  d’intéressant , et  en 
formoil  une  espèce  de  journal  his- 
torique et  littéraire.  Il  l’avoit  com- 
mencé en  1 f6a , et , après  sa  mort , 
arrivée  en  1771  , un  curieux  ras- 
sembla ses  Notes  et  les  jiublia  en 
1777,  eu  6 vol,  in-ia  , soufr  le  titre 
de  Mémoires  secrets,  auxquels  on  a 
donné  une  suite  eu  5o  vol.  Ces  .36 
volumes  sont  assez  recherchés.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
grands  événemens  , et  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  .sur  tous  les 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle. 
Ou  y parle  des  ouvrages  qui  ont  fait 
quelque  sensation  , des  critiques 
qu’ils  ont  essuyées.  Ou  y insère  les 
vaudevilles,  les  épigramnie.s  , et 
tout  ce  qui  sert  d’aliiiient  à la  curio- 
sité ou  à la  malignité  publique. 
Le  style  est  sans  prétention,  clair  , 
net  et  précis.  Diverses  anecdotes 
ont  jjarii , ou  fausses  ou  altérées; 
mais  la  vérité  en  a dicté  un  grand 
nombre  d’autres.  On  prétend  que 
Bachaumont  ne  présida  pas  toujours 
à la  rédaction  de  ses  Mémoires,  et 
que  sou  valet  de  chambre  le  sup- 
pléoit  quelquefois.  M.  Ch.  de  V....  a 
donué  un  Choix  des  Mémoires  ,w~ 
tve/i,  depuis  176a  à 178,5,  Londres 
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( Paris  ) , 1 788 , a vol.  in  - 1 2 : chez 
Léopold  Collin  ilen  a paru  un  abrégé 
plus  élendu  (depuis  1762  à 1788), 
Paris,  1808,  a vol.  in-8° , ensuite , 
2809,  5 vol.  iu-8°.  Ce  choix  a été 
suivi  d' Anecdote»  du  18'  siècle,  a 
vol.  in-8“,  bien  iuférieiires  aux 
moires  de  Bachaumout,  quoiqu’on 
y ait  puisé.  On  doit  encore  à cet 
auteur  , 1.  Lettres  critiques  sur  le 
Louvre,  P Opéra,  la  place  Louis 
XV et  les  Salles  de  spectacles,  1731, 
10-8“.  11.  Essai  sur  la  peinture  , la 
sculpture  et  P architecture , 1762, 
in-8°.  111.  Une  édition  de  Quinti- 
lien  , traduit  par  Gédoyn  , avec  une 
vie  du  traducteur  , 176a  , 4 vol. 
in- ta. 

* BACHE,  neveu  de  Franklin, 
est  mort  en  1798  , de  la  maladie 
épidémique  qui  allligea  , dans  cette 
année  , les  États-Unis  de  l’Amérique 
septentrionale.  11  étoit  rédacleu  r d'un 
journal  intitulé  P Aurore  , et  il  avoil 
hérité  delà  partie  la  plus  importante 
des  manuscrits  de  son  oncle. 

* BACHELEY  ( Jacques  ) s’e'st 
exercé  dans  l’art  du  dessin  jusqu’à 
3o  ans  , qu’il  a commencé  à graver. 
11  quitta  alors  son  pays  et  vint  à 
Pans  suivre  les  levons  de  Lebas. 
11  choisit  ses  modèles  parmi  les 
paysagistes  hollandais , et  nous  a 
laissé  plusieurs  Marines  et  Pay- 
sages gravés  d’après  eux.  Né  dans 
un  village  près  de  Lisieux  , en 
1712,  il  est  mort  à Rouen , membre 
de  l’académie  decette  ville,  en  1781. 

I.  BACHELIER  ( Nicolas  ) , de 
Toulouse  , originaire  de  Lucques  , 
étudia  à Rome,  sous  Michel-Auge, 
lu  sculpture  et  l’architecture.  De 
relotir  dans  sa  patrie  , il  y fit  ré- 
gner le  bon  goût , et  eu  bannit  la 
manière  gothique  qui  y avoit  été  en 
usage  jusqu’alors.  Ses  ouvrages  de 
sculpture  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  Toulouse  se  font 
tou joivs  adjuijer,  quoique  la  dorure 
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dont  on  les  a couverts  leur  ait  ôté 
celle  grâce  et  cetle_  délicatesse  que 
leur  avoil  données  Bachelier.  11  Ira- 
vailloit  encore  eu  i533. 

• II.  BACHELIER  ( J.  J.  ),  né  en 
1724,  mort  en  avril  i8o.3.  U fonda, 
en  1765,  l’école  gratuite  de  dessin, 
en  faveur  des  ouvriers  , et  l'ouvrit, 
en  1786  , à i.3oo  élèves.  Il  étoit 
peintre  de  genre , et  avoit  assez 
IravaiLhr  pour  économiser  environ 
60,000  livres  , qu’il  consacra  à éta- 
blir sou  école.  Ou  ue  lui  permit  d’en 
faire  l’essai  qu’à  ses  risques  et  périls. 
Il  loua  l’ancien  collège  d’Aiituu , rue 
Saiiit-André-des-Arcs , et,  en  1766, 
il  Commença  l’exécution  de  son  plan. 
Un  an  après,  lorsque  le  succès  eu 
fut  décidé , on  lui  accorda  des  lettres- 
patentes  , et  le  roi  lui  fit  présent  de 
mille  louis  pour  l’acquisition  et  la 
disposition  des  bulimens.  Les  princes, 
les  courtisans,  les  fermiers  généraux 
et  les  hommes  du  monde,  imitèrent 
cet  exemple,  elles  souscriptions  vo-, 
loulaires  jointes  à un  léger  tribut, 
que  les  corps  et  métiers  imposèrent 
sur  les  maîtres  et  les  apprentis  , for- 
mèrent un  revenu  de  plus  de  45,ooo 
liv. , qui  permirent  de  dounerà  ifiou 
élèvesledegré  d’instruction  sufCsanl. 
bi  l'on calciiloil  l'inllueuce  qii’aexer- 
cée  , depuis  quarante  ans  , sur  les 
arts  et  métiers,  cette  école,  il  en 
résulleroit  que  peu  d’hommes  ont 
aussi  bien  servi  leur  patrie.  Si  l’on 
pense  aux  soins  qu’uii  pareil  éta- 
blissement a dû  coûter , aux  dilhcul- 
tés  qu’il  a fallu  vaincre , à l'acti- 
vité qu’il  exigeoit,  on  pourroit  s’é- 
tonner de  l’habileté,  du  courage  et 
de>fa  constance  dont  on  a eu  besoin. 
Si  l'on  étend, en  homme  d’état , ses 
couceplioifs  à tout  ce  qu’il  pouvoit 
devenir , ou  y découvre  d'immenses 
avantages  relatifs  à l'accroissement 
et  au  perfectionnement  de  l'indus- 
trie nationale.  A tous  ces  titres,  I» 
mémoire  de  Bachelier  mérite  d'être 
honorée.  La  manufacture  de  potee- 
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laine  de  Sèvres  lui  doit  ses  pre- 
miers progrès;  il  lu  dirigea  pendant 
ipiaranle  - (|ualre  ans  , l'e'Ixirnia  le 
mauvais  goût  de  peintures  chinoises, 
et  Ut  le  pr||uicr  exécuter  ces  dessins 
purs  et  coffits,  qui  fout  aujourd'hui 
de  nos  vases  du  porcelaine  des 
modèles  de  goût  , d eldgance , de 
grâce  et  du  coloris.  Ilachelier  aida 
Caylus  à retrmiver  la  peinture  en- 
caustique des  anciens  , et  lit  plu- 
sieurs tableaux  avec  ce  procédé;  il 
découvrit  aussi  une  autre  espèce 
d'encaustique  dont  les  Grecs  se  ser- 
voieut  à enduire  leursstatuesde  mar- 
bre , alin  qu'en  entrant  dans  les 
pores  du  marbre  , il  empêchât  la 
végétation  de  ces  espèces  de  lichens 
qui  les  noircissent  et  |iarviennent  à 
les  détruire  ; il  seroit  à souhaiter 
que  l’on  employât  ce  proccyé  pour 
conserver  les  statues  exposées  aux 
injures  du  temps  , an  lien  de  les 
frotter  avec  des  brosses  très- dures 
et  autres  objets,  qui  finissent  par  eu 
ôter  les  finesses  et  les  principales 
beautés. 

* I.  BACHER  (George-Frédéric), 
de  Thanu,  dans  la  haute  Alsace , 
s'appliqua  de  bonne  heure  û la, mé- 
decine , et  fut  reçu  docteur  de  l'uni- 
versité de  Besancon.  Revenu  dans  sa 
patrie  , il  exerça  sou  art  avec  une 
sagacité  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation.  On  a de  lui,I.  Précis  de 
la  méthode  d' administrer  les  pi- 
lules toniques  dans  les  hpdropisics, 
Paris,  lyG.'i,  1767,  in-u,  Paris, 
1771  , in-ia  , avec  des  auginenta- 
lious.  II.  Observations  faites  pat- 
ordre  de  la  cour  sur  les  hydropi- 
sies , et  sur  leé  effets  des  pilules 
toniques  , Paris,  1769,  iu-ii.  K 

II.  BACHER  ( Alexandre -Phi- 
lippe ) , membre  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  , fils  du  précédent , 
naquit  à Tliaun.  Bâcher  fils,  éleVé 
sous  les  yeux  et  formé  par  les  prin- 
ci^ies  de  sou  père,  étoit  déjà  avancé 
dans,  l’étude  de  lu  médecine , lors- 


qu'il se  mit  sur  les  bancs  de  la  fa- 
culté de  Besançon  , où  il  fut  reçu  en 
1764.  Peu  de  temps  après  il  vint  à 
Paris,  dans  le  dessein  de  s'y  faire 
connuitre  par  l'administration  des 
I>ilules  toniques.  Il  se  distingua 
par  le  traitement  de  plusieurs  ma- 
bdies  chroniques , et  principalement 
des  hydropisies  , dont  il  a publié  un 
ouvrage  dans  lequel  il  a ramené  à 
des  principes  .sages  et  raisonnés  le 
Iraitcmeut  d'une  maladie  livrée  si 
long-temps  à un  empirisme  aussi 
aveugle  que  meurtrier.  11  a rédigé 
long-temps  avec  un  grand  succès  le 
Journal  de  Médecine.  Bâcher  étoit 
d'un  c.aructère  gai , abondant  ensail- 
•lies  heureuses;  mais  la  bouté  de  sou 
cœur  étoit  plus  intéressante  encore 
que  sou  savoir  et  sou  esprit. 

i BACIIERIUS  otf  Baker  ( Fran- 
'çois-Pierre  ) , dominicain  de  Gaud, 
profe.sseiir  de  théologie  à Louvain  , 
mort  en  1601 , âgé  de  84  ans,  est 
auteur  d'un  ouvrage  singulier  , in- 
titulé Jurgium  conjugale  contra 
reformatontmgentem , t585,iu-4“. 

BACHET.  Mezibiac. 

* BACHIÈNE  ( Guillaume  - Al- 
bert né  à la-rida  , en  1718, 
fut  en  1759  appelé  pasteur  réformé 
à Maestricht,ct  créé, en  1764,  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  géogra- 
phie à la  même  ville.  Il  a publié, 
eu  hollandais  , plusieurs  ouvrages 
de  géographie , jiarini  lesquels  on 
distingue  . une  ÎJescription  de  la 
Palestine  ; une  Nouvelle  géogra- 
phie des  Pays-Jias,  faisant  suite 
à Busching.  11  est  mort  à Maestricht 
eu  1783. 

B.\CHINI.  P' oyez  Bacchini. 

’ B.\C11IU3  ( Joaunes-Aiigustus  ). 
U no  volumine  vulgàvit  Xenophoa- 
tis  œconomicum  , Apologiam  So- 
cratis.  Symposium,  Il ieronem,  jJge- 
silaùm , doclè projecto  et  eleganter, 
quem  virum  nisi  proematuri  ecer- 
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hitaa  fati  abstnlissel , hahcrft  ju- 
rispruHenlia , qui  aiiliqtios,  ii/os 
Cujacio»  et  (iolhofrertos  referret. 

-i-  HACnOVIL’S  ( Rnnl.ard  ) , nH 
à Cologne  en  |S  '|4,  1*  négoce 

À l’élude  des  lellres.  Il  s’appliqua 
aux  langues,  à la  jurisprudence  el 
à la  théologie.  I'  composa  quelques 
écrits  dans  ces  deux  derniers  genres. 
U sortit  del..eipsick,  parce  que  le  cal- 
vinisme qu’il  avoir  einlirassé  préfé- 
rablement ^11  luthéranisme  II  y éloit 
pas  accrédité.  Uachovius  s’étant  fait 
catholique  , après  le  rétablissement 
de  l'imivcrsilé  d’Hcidellierg  , on  lui 
remit  la  chaire  de  professeur,  qu’il 
occupoit  avant  que  le  duc  Alaximi- 
lieude  Havière  l’efil  supprimée.  Il- 
mourut  en  celte  ville  le  27  février 
l'an  161 5.  Son  fils,  professeur  de 
jurisprudence  dans  l'académie  de 
cette  ville  , publia  plusieurs  écrits 
sur  la  science  qu’il  «•nseignoil,  el 
mourut  catholique.  On  lut  doit  un 
Traité  des  gages  et  /irpof/ièques  , 
Francfort,  i6.'i6  , in-.v  , des  Obser- 
va lions  sur  tes  arrêts  de  Tapun , un 
Traité  sur  les  erreurs  des  interprètes 
du  droit , un  Commentaire  sur  ta 
partie  du  Digeste,  el  un  autre  sur 
les  Institutes.  Ce  dernier  ouvrage 
parut  à Francfort  en  i665  , ii»-/i". 


*n.\CHTlSlIUA( George),  mé- 
decin indien,  qui  se  distingua  dans 
le  tr  siècle  par  son  application  à 
l’étude , et  par  la  copnoiss.1nce  qu’il 
nvoit  des  langues  peraanneet  nrulie. 
Almausor  11  , calife  de  Uagdad , lit 
venir  Bachtishua  à s.i  cour  |>oiir 
demander  ses  conseils  sur  la  ma- 
ladie qui  mettoit  ses  jours  en  dan- 
ger ; l’espoir  qu’il  avoit  en  ce  méde- 
cin ne  fut  point  trompé,  el  une 
guérison  prompte  justiha  la  con- 
naoce  du  calife.  Ce  prince  le  retint 
à Bagdad  i«mt  travailler  i la  tra- 
duction de  quelques  livres  de  mé- 
decine ; il  s’en  acquitta  à la  satisfac- 
tion du  calife , qui  le  combla  de  ses 
bienfaits. 


BACnUlSEN.  Tarez  B.vKmri- 

SEN. 

* B.XCHUSIUS  ou  BACHUisny 
( Guillaume  ).  Il  fut  loiu-temps  lié, 
ainsi  que  Van  Espen  , a^c  le  parti 
d'ArnauM  et  de  Quesnel.  Il  a laissé 
un  Traité  sur  Van  Espen  , Quesnel 
el  Ei'kel , intitulé  De  segero  tier- 
nard.  l'an  Ilspen,  etc.  On  voit 
dans  ce  traité  tout  ce  que  la  nou- 
velle secte  a fait  dans  la  mission  de 
Hollande.  Bachusiiis  est  mort  cha- 
noine à Bruges  en  1779. 

vHAClCl  ( Jean-BaplisteG.iVEi , 
surnommé  le  ) , peintre  , né  à Gènes 
en  1639  , alla  à Home  des  l’age 
de  i4  aus.  Il  logeoil  chez  un  mar-r 
chand  de  tableaux,  où  ileiitocca-r 
sioii  de  voir  Le  Beinin , de  qui  il  re- 
çut di  s conseils  et  des  seixiurs.  Ses 
premiers  coups  d’essai  furent  des 
coups  de  maître.  Le  Bacici  excailloit 
dans  le  iHirtrait.  11  lit  celui  d’un 
homine  mort  depuis  2u  ans.  Il 
crayonna  d’abord  une  tète  d'iiiiagi- 
nalioii  ; puis  réformantpeu  A peu  sou 
ouvrage , suivant  les  avis  de  ceux 
qiiiavoicnt  vu  la  personne  vivante  , 
il  [larvinl  à en  faire  un  portrait 
des  plus  rcsseinblaiis.  Il  avoit  des 
idées  grandes  et  hardies , quelque- 
fois bizarres;  ses  figures  ont  un  re- 
lief étonnant.  11  éloit  bon  coloriste  , 
el  cxcelloit  à rendre  les  raccourcis. 
On  lui  reproche  beaucoup  d’incor- 
rections dans  son  dessin  , cl  du  mau- 
vais goût  dans  ses  draperies.  Ses  011- 
i-ragessonl  néanmoins  très-eslimés. 
Le  Bacici  étoit  spirituel  et  gai  ; mais 
son  caractère  vif  et  emporté  lui  cau- 
sa ÿ grandes  disgrâces.  Ayant  un 
jorfr  donné  un  soiifllet  A son  fils  en 
présence  de  ses  camarades  , le  jeune 
homme , outré  de  cet  affront , alla 
SC  précipiter  dans  le  Tibre.  Cellè 
catastrophe  lui  fit  négliger  pendant 
quelques  années  l’exercice  de  sou 
art.  lois  dessins  de  ce  inaiire  sont 
pleins  de  feu,  el  d'une  louclie  légère 
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et  tpirlluelle.  Bacici  n^onrul  en 
1709. 

* BACIOCCHI  (Jean -Domini- 
que ) , imiJecui-chinirgien , exer- 
çoit  cel  élut  , avec  une  grande  ré- 
piitalinn , dans  le  grand  hôpital  de 
Brescia  en  Italie.  Il  publia  dans  cette 
ville  un  ouvrage  tnlilulé  Leltera 
inturno  l’estiazione  iltin  vakulo 
esisiente  sutlo  ta  tingua,  in-S®. 

BACIS,  fameu;}  devin  de  l’anti- 
quité -,  dont  le  nom  pas.sa  a plusieurs 
de  ceux  qui,  apres  un,  se  mêlèrent 
de  prédire  l'avenir. 

* BACK  (Abraham  ),  médecin  , 
né  en  171  3à  Hr.dw  ichwald  eu  Suède, 
lit  ses  études  à Up.sal , où  il  prit  le 
boiuiet  de  docteur  eu  1739.  Pour 
étendreretpeilectionner  ses  connois- 
sanc.es,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges, et  parcourut  les  Pays-Bas, 
l’Angleterre,  l'Allemagne  et  la  Fran- 
ce. Au  bout  de  quatre  ans  d’absence 
il  revint  dans  son  pays , où  ses  talens 
lui  méritèrent  d’honorables  distinc- 
tions. Gustave  III  l’admit  en  1773 
dans  l'ordre  équestre,  et  le  décora 
de  l’ordre  de  l'étoile  polaire.  Black 
a donné  ]:lusieurs  Mémoires  inié- 
ressens  dans  les  renieils  de  dilFéreu- 
tes  académies  ; beaucoup  de  Dis- 
serlalions  académiques  soutenues  à 
Uèpal;  quelques  Discours  pronon- 
cés dans  les  séances  de  l’académie  de 
Stockholm,  et  une  Traduction  sué- 
doise de  l'ouVrage anglais  deDinis- 
dale,s//c/a  nouvelle  méthode  d'ino- 
culer la  petite  vérole.  Cette  traduc- 
tion parut  à Stockholm  en  t7Ô9;  elle 
est  précédée  d’une  préface  de  Back 
.sur  l’origine  et  l’utilité  de  l’inoculitj 
tion.  On  ignore  l’époque  de  la  mort 
de  ce  savant  médecin. 

* I.  BACKER  (Jacques  de)  , 
peintre  d'histoire , né  à Anvers  eu 
i53o,  étoit  iils  d’un  assez  bon  pein- 
tre. Obligé  de  se  retirer  en  France, 
il  mourut  en  i.3Gj  , à l’.ùg'e  de  3o 
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ans.  Scs  ouvrages  sont  dans  tous  les 
cabinets , et  principalement  à Mid- 
delluiurg  ; on  y distingue  entre  au- 
tres un  .-'dam  elhve,  un  Christ 
en  croix  , une  Charité , Vénus  , 
.lunon  et  Dallas.  De  Backer  dispo- 
soit  assez  bien  ses  sujets  j les  drape- 
ries et  les  fonds  en  sont  traités  avec 
soin.  11  est  regardé  coimne  un  des 
meilleurs  coloristes  d'Anvers. 

tll.  BACKER  (Jacques),  peintre 
bollandais,'iié  à Harhugen,,en  Frise, 
l'an  1608,  mort  à Am.sterdam  eu 
1641,  excella  dans  le  portrait , et 
sur-tout  dans’celui  des  feu. mes  dont 
il  dessinoit  parfattemeiil  le  corps.  11 
a laissé  au,s8i  quclqite.s  'T^ieau.v 
d’histoire.  Ou  estime  celui*i  .Inte- 
rnent dernier,  placé  dans  l’égbse 
des  carmes  d’Anvers , à présent  au 
musée  Napoléon.  Ses  autres  ouvra-'" 
ges  sont  eu  Espagne,  fais  dessins  de 
Backer  au  simple  crayon  sont  très- 
recherchés  des  amateurs. 

* 111.  BACKER  ( Adrien  ) , neveu 
de  Jacques  Backer , né  3 Amsterdam 
eu  1643,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1686.  Cet  artiste  est  recora- 
inaiidable  par  la  correction  de  son 
dessin  , et  le  beau  style  des  ligures 
nues  de  ses  tableaux.  Ctiui  qui  re- 
présente le  .iugement  dernier  est 
composé  dans  la  manière  des  grands 
maîtres.  U est  placé  à l’héitel-de- 
ville  d’Amsterdam  dans  la  salle  des 
plaidoyers.  C’est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  d’Adrien  Backer. 

* IV.  BACKER  ( George  ) , mé- 
decin di)  i8' sieclé,  avoil  exercé  à 
Londres  son  art  avec  distinction 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu’il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison 
du  roi , et  ensuite  médecin  ordinaire 
de  la  reine'.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : I?'  2?e  catarrho  et  de 
dysenteriâ  Londinensi , epidemi- 
cis  ulrisque  anno  176a,  I.ondmi, 
1764.  n.  Recherches  sur  les  avan- 
tages de  ta  méthode  d’inoculer  la 
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petite  vérole , qui  est  en  usage  en 
différentes  provinces  de  l’Angle- 
terre, Londres  1776  jin-S".  III.  Es- 
sai sur  la  cause  de  la  colique  en- 
démique du  Devons/tire , Londres , 
1767,  10-8°.  Il  regarde  celte  coli- 
que comme  l’effet  du  plomb  dissous 
par  l’acide  du  oidre  dans  les  presses 
qui  sont  doublées  de  ce  métal.  IV. 
Opuscula  medica  iterùm  édita , 
Londini , 1771 , in-8".  C'est  le  re- 
cueil de  ses  opuscules  qui  n'avoient 
encore  été  imprimés  que  séparé- 
ment. 

* V.  BACKER , l’un  des  premiers 
négociansde  Naples.  Jouissant  d'une 
grande  considération  à la  cour  , 
il  ne  pli^ivoir  de  bon  cfcil  la  révo- 
lution qui  y fut  opérée  par  la  France 
en  l’an  6 (1797),  et,  de  concert 
avec  plusieurs  de  ses  amis  , il  con- 
çut le  dessein  de  rétablir  le  roi  dans 
son  autorité  ; mais  sou  projet  fut  dé- 
couvert avant  l’exécution  , et  il  fut 
arrêté.  Les  circonstances  n'ayanlpas 
permis  de  s’occuper  de  suite  de  sou 
.procès , il  resta  en  prison  jusqu’à 
l’arrivée  du  cardinal  Ruffo  dans  les 
environs  de  Naples.  Un  parti  qui  le 
craignoit  résolut  de  s'en  défaire , et 
ils  le  fusillèrent  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  reprise  de  celte  ville. 

» VI.  BACKER.  rayez  Bak£r 

ou  BAKKEIt. 

* BACKERS  , habile  sculpteur 
à Berlin  sous  Frédéric  1 ; c'est  lui 
qui  fit , avec  Hensi  et  Herfort , les 
Esclaves  qui  entourent  le  piédestal 
de  la  statue  de  Frédéric-Guillaume 
aur  le  pont  de  Berliu . 

BACKHOUSE  (Guillaume  ),  as- 
trologue et  alchimiste,  ué  dans  le 
Berkslùre  , a publié  la  Fontaine 
des  connaissances,  traduite  du  fran- 
çais , in-8"  ; les  Complaintes  de  la 
nature  ; la  Toison  <T or.  On  lui 
doit  l’invention  d’un  instrument  ap- 
pelé en  auglais  Waywiser.  Cet  al- 
chimiste est  mort  eu  ia48. 
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’*!.  BACMEISTER(Jean),  doc- 
teur et  professeur  en  médecine  dans 
l’université  de  Rostock  sa  patrie , 
mort  dans  cette  ville  le  5 novembre 
i63i  , à l’àge  de  68  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  académiques. 

II.  BAC.MEISTER  (Matthieu), 
médecin  de  Rostock,  de  la  famille 
du  précédent,  s'établit  en  1G07  à 
Kiel , et  alla  occuper  en  1616  l’em- 
ploi de  médecin  ordinaire  de  la  ville 
de  Lunebourg  , avantage’  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  il  mourut 
le  7 janvier  i6a6.  11  publia  à Ros- 
tock , en  1614,  in-.4“ , les  quatre  pre- 
miers tomes  des  ouvrages  de  Fran- 
çois Joël , qu’il  a enrichis  de  Notes 
savantes  ; l’année  précédente  il 
avoil  fait  imprimer  dans  la  mê- 
me ville,  sous  le  même  format,  un 
recueil  de  sa  composition  , intitulé 
Vissertationes  medicae  IX  de  me- 
decind  ingenere. 

m.  BACMEISTER,  chevalier 
de  l’ordre  de  Saiul-Wladimir , ins- 
pecteur du  gymnase , et  membre  de 
l’académie  des  sciences  de  Pélers- 
bourg , éloit  né  à Herrembourg  le 
i5  mars  1760.  Il  a confié  àM.  Busse 
un  grand  nombre  de  manuscrits.* 
Les  principaux  ouvrées  qu’il  a ioi- 
primés  sont,  une  Ffistoire  de  la 
nation  suédoise,  Leipsig,  1767; 
Bibliothèque  russe  pour  la  con- 
noissance  de  Pétât  actuel  de  la  lit- 
térature en.  Rassie , Pétersbourg  , 

1 1 vol.,  depuis  1772  —.1789  ; Géo- 
graphie abrégée  de  l'empire  de 
Russie,  Pétersbourg,  iq-jô; Pièces 
relatives  à F histoire  de  Pierre-le- 
Grand,  Riga,  1780.  Il  est  mort  k 
Pétersbourg  le  3 juin  1806. 

1 V.  BACMEISTER  ( Luc  ) , théo- 
logien, ué  à Rostock  en  1670,  vi- 
sita la  Flandre  et  le  Brabant , et , 
étant  à Louvain  , il  fit  connoissance 
avec  le  savant  Juste-Lipse.  En  1600, 
il  fut  nommé  professeur  en  théolo- 
gie dans  sa  ville  natale;  en  1604 , il 
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Ril  fait  surintendant  dans  la  même 
villejen  i6o5,docti'ur;et,  en  1612, 
surintendant  des  églises  de  Gustrovr. 
Il  mourut  en  i638.  On  a de  lui,l. 
Oratio  de  Jubilceo.  11.  In  threnos 
Jeremice.  III.  Hxplicalio  septem 
psalmorum  pœnileiUiæ  , nec  non 
psalmorum  16  c/  22.  IV.  Rrpli- 
catio  lyporuni  veleris  Testamenti 
adumbrantium  Chrislum,  ejusque 
personam , sacerdotinm  , sacriji- 
ciurn , benejicia.  V.  Disputationes 
tkeoloÿicœ  XXIII  opposi/æ  de- 
cretis  concitii  Tridentini.  VI.  Fas- 
ciculus  quoestionum  theologica- 
rum , etc.  Ces  ouvrage  soçt  peu 
recherchés  ; ils  ne  renferment , pour 
ainsi  dire , que  des  questions  oiseu- 
ses, aussi  ennuyeuses  à lire  qu’inu- 
tiles pour  riustructiou. 

* I.  BACO.  Ou  a de  lui  des  l'a- 
b/es  et  des  Réflexions  morales.  Il 
composa  aussi  des  Inscriptions;  et , 
parmi  celles  qui  furent  faites  pour 
le  monument  du  lord  Chalam  , on 
choisit  la  sienne.  11  raoiAnt  le  4 
août  1799.  ^ 

* II.  BACo  DE  DA  Chapelle, 
procureur  du  roi  à Nantes  , et  dé- 
puté de  cette  sénéchaussée  aux  états 
généraux.  Ardent  partisan  de  la  ré- 
volution , il  ne  parut  néanmoins 
jamais  à la  tribune  de  l'assemblée 
nationale.  On  le  vit  seulement  , 
dansla  séancedu  1 3 novembre  1790, 
attaquer  l’abbé  Maury,  qui  y parut 
avec  des  pistolets  , à l’occasion  du 
duel  entre  Charles  Lametli  et  M.  de 
Castries.  11  dénonça  cet  abbé  coninil 
étant  la  première  cause  des  divi- 
sions qui  agitoienl  l’assemblée.  En 
1792,11  fut  nommé  maire  de  Nan- 
tes, et , l’année  suivante  , il  contri- 
bua à préserver  cette  ville  de  l'in- 
vasion des  Vendéens.  11  se  pro- 
nonça d’abord  contre  la  révolutioudu 
3i  mai  1793  ; mais  ayant  été  en- 
voyé par  le  conseil  de  la  commune 
pour  jnstiher  de  sa  conduite , il  pa- 
rut à la  barre  de  la  convention  le 
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4 aoftt , pour  annoncer  l’acceptation 
de  la  charte  de  1793,  et  désavoua 
les  actes  fédéralistes  des  corps  ad- 
ministratifs nantais.  Ce  désayeu  tar- 
dif ne  désarma  pas  la  convention  ; 
on  demanda  son  arrestation . Baco  en- 
treprit en  vain  de  se  justiher  ; un  dé- 
menti formel  qu’il  donna  acheva  d’ir- 
riter le  parti  de  la  montagne  contre 
lui , et  motiva  le  décret  qui  l’en- 
voya à l’Abbaye  dans  le  mois  de 
mai  1794.  fl  obtint  sa  liberté  après 
le  9 thermidor  an  4 ( 37  juillet 
1796  ).  11  fut  nommé  l’un  des  agens 
français  aux  iles  de  France  et  de  la 
Réunion.  Arrivés  à leur  destination , 
on  refusa  de  les  reconnoitre  ; ou  les 
fit  exporter  aux  Manilles.  Au  mois 
de  décembre  1796  , Baco  adressa 
au  gouvernement  le  rapport  de  sa 
mission  , et  il  publia  une  lettre  con- 
tre le  gouverneur  Malartic  et  le 
contre-amiral Sercey.  L'assemblée  co- 
loniale fit  parvenir  de  son  côté  la 
justification  de  sa  conduite  ; et  le 
directoire  , qui  ne  se  sentoit  pas 
en  état  de  dicter  des  lois  aussi  loin 
de  lui , qui  craignoit  d’ailleurs  que 
les  Anglais  ne  profitassent  du  coup 
d’autorité  qu’il  auroit  pu  tenter  , 
se  contenta  de  l’espèce  de  soumis- 
sion que  les  colons  offroient  à la 
mère  patrie  , et  sacrifia  ses  agens. 
Baco  fut  nommé  directeurde  l’Opéra, 
puis  commandant  à la  Guadeloupe, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

* I.  BACON  ( Robert  ) , moine 
anglais  de  l’ordre  des  frères  prè- 
chSlrs  , s’est  rendu  célèbre  par  son 
opposition  à Pierre  de  Rupibus  , 
évêque  de  'Winchester , qui  s'étoit 
emparé  de  l’esprit  de  Henri  111  et 
de  son  conseil.  Il  naquit  en  1168, 
et  fit  ses  études  à Oxford , où  il  en- 
seigna la  théologie.  Il  avoit  perfec- 
tionné ses  connoissanccs  en  visitant 
lés  collèges  de  Paris.  11  fut  fait  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Salisbury 
en  1233,  cl  professa  à l’école  de 
Saint-Edouard , en  concurrence  avec 
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le  fameux  Richard  FIshekel.  Ou  a 
de  Robert  Bacou  une  Vie  de  saint 
ICdmund , arc/iei>e<jue  de  Cantoi'- 
béry,  et  quelques  autres  Opuscules. 
Il  mourut  eu  i J |8. 

t II.  BACON  ( Rf>S®'r  ) • francis- 
cain anglais,  naquit  vers  iai4>  pcè# 
d'ilchester  , daus  la  province  de  Som- 
nierset.  11  fut  appelé  le  Docteur 
admirable  , ù plus  juste  titre  que 
Si'ol  le  Docteur  subtil.  11  fit  de  si 
grands  progrès  dans  1 astronomie, 
la  chimie  et  les  mathématiques  , que 
les  bonnes  gens  de  son  temps  l ac- 
cusèrent d’etre  sorcier.  Son  général , 
qui  avoit  l’espr“\t  de  son  siècle,  ayant 
été  excité  par  les  professeurs  de  son 
ordre,  lui  défendit  décrire,  et  le 
fit  enfermer  quelque  temps  apres.  Il 
fallut  que  Bacon  . pour  sortir  de  son 
cachot , prouvât  qu’il  n avoit  point 
de  commerce  avec  le  diahle.  Il  pro- 
posa , eu  I 367  , la  correction  du  ca- 
lendrier an  pape  Clément  IV  ; mais 
Bacon  ne  vivoil  pas  dans  un  temps 
assez  heureux  pour  qu  on  voulfil 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  mécanique. 
On  vit  sortir  de  ses  mains  des  mi- 
roirs ardens.  Il  proposa  de^  idées 
qui  mettoient  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte des  lunettes  , des  télescopes 
et  des  microscopes  ; mais  il  est  faux 
qu'il  ait  connu  ces  instrumens  tels 
que  nous  les  avons  aiijourd  hui. 
Quelques  écrivains  oui  voulu  lui 
faire  lionneiir  de  l'invention  de  ^ 
poudre  à canon  ; du  moins  décrif-il 
sa  composition  et  la  manière  ^donl 
elle  s’enllamrne  : mais  Plot  prétend 
que  Bacon  a tiré  ce  qn  il  a dit  sur 
ce  sujet  d'un  auteur  grec  surnommé 
Marc  , dont  le  docteur  Méad  possé- 
doil  l’ouvrage,  intitulé  De  coni- 
positionc  ignium.  11  est  constant 
que  cette  funeste  découverte  ne 
larda  pas  à se  faire  ; mais  ce  n est 
point  à Bacon  qu  il  faut  1 attribuer. 
Quoi  qu'il  en  soit , il  mériloit  le 
litre  X admirable  pour  son  temps. 
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Avec  un  très-beau  génie  , il  ne  put 
néanmoins  se  mettre  au-dessus  de 
quelques  puérilités  de  sou  siècle.  Il 
adopta  la  chimere  de  la  pierre  phi- 
losophale, les  rêves  de  l’astrologie 
judiciaire  et  de  la  baguette  divina- 
toire. On  a de  lui  , 1.  Spécula  ma- 
thematica  et  perspecliva.  Il  lâche 
d'y  résoudre  divers  problèmes  sur 
les  foyers  des  verres  et  des  miroirs 
sphériques.  Ou  y trouve  des  ré— 
Hexions  sur  la  réfraction  de  la  lu- 
mière des  astres  sur  la  grandeur 
apparente  des  objets  , etc.  Mais  ces 
rétlexions  ne  contribuèrent  pas  aux 
progrès  de  l'optique  ; elles  venoienl 
daus  un  temps  malheureux  pour  la 
|)erfeclion  des  sciences.  H.  Spécu- 
lum alchiniiæ.  111.  De  mirabili  po- 
testate  artis  et  nalurœ.  Ces  deux 
traités  ont  été  traduits  en  français 
par  Jacques  Girard . de  rournus  , 
Lyon,  ibbq  , in-S”,  sous  le  litre; 
Le  Miroir  d' Alchimie  ; de  l’admi- 
rable pouvoir  et  puissance  de  t art 
et  de  la  nature  , où  est  traité  de  la 
pierre  philosophale.  Ou  y ajoute 
le  Traité  de  la  l^re  philoso- 
phale, par  le  même,  Paris,  i5aq, 
in-8°.  IV.  Epistolae  , cum  notis. 
V.  Opus  majus,  in-fol. , Londres, 
1733.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  les  sciences  , 
et  on  y trouve  des  idées  très-heu- 
reuses. 11  comprit  de  bonne  heure 
que  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
quelques  connoissances  dans  1 étude 
de  la  nature  élotl  de  joindre  I ex- 
uérience  au  raisonnement  \ et  de 
jiclitier  l’un  par  l’autre.  Ses  Ou- 
vres ont  été  recueillies  dans  ces 
derniers  temps , à Paris , chez  Re- 
nouard  , i3  vol.  in-8°.  Naudé  a pris 
une  peine  bien  inutile  en  cherchant 
A le  justifier  de  l’accusation  de  ma- 
gie que  les  sots  ne  manquoient  ja- 
mais d’iutculer  autrefois  contre  tout 
homme  de  génie. 

t III.  BACON  ou  Bacowdorf 

( Jean  ) , provincial  îles  carmes , 
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docteur  de  Sorbonne  , naquit  en 
Auglelcrfe  , et  mourut  vers  l'an 
J 5^16.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  maître  des  sentences  , 
Milan  161 1 , in-1'ol.  et  Crémone, 
1618  , a vol.  , in-fol. , et  un  Traité 
de  la  régie  des  carmes , ouvrages 
fort  peu  connusanjourd'hui.Onl'a]>- 
pela  le  docteur  résolu. 

IV.  BACON  ( Nicolas  ) , né  en 
Angleterre,  d'une  lamille  illustre, 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
sciences  et  celle  des  affaires  d'élat. 
La  reine  Elisabeth  le  lit  secrétaire 
d’état , et  ensuite  chancelier  d An- 
gleterre. Un  jour  que  cette  prin- 
cesse alla  dans  sa  maison  d'Hertford, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  avant  sa  for- 
tune , elle  lui  dit  eu  riant  : « .Voilà 
une  maison  bien  petite  pour  unhom- 
nie  comme  vous.  » — « Madame , 
ré{>ondit  le  chancelier  , c'est  lu  faute 
de  votre  majesté  , qui  m’a  fait  trop 
grand  pour  ma  maison.  » — Bacon 
inournt  le  20  février  1378,  à l’àge 
de  6g  ans. 

t V.  BACON  ( François  ),  baron 
de  Vérulum  , fils  du  précédent , na- 
quit à Ixmdres  le  22  janvier  i56o. 
11  annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
devoit  être.  La  reine  Elisabeth  lui 
ayant  demandé  quel  âge  il  avoit  ? 
quoiqu’enfant  encore  , il  répondit 
avec  beaucoup  de  vivacité;  «J'ai, 
madame  , deux  ans  de  moins  que 
l’heureux  règne  de  votre  majesté  » ; 
réponse  qui  tialta  beaucoup  la  prin- 
cesse. Depuis  elle  l’appela  toujours, 
«mon  petit  garde-des-sceaux.  » Des 
sa  seizième  année  , il  avoit  iini  ses 
études,  l^a  philosophie  deson  temps, 
presque  toute  (léripaléticieune  , lui 
tiarut  ce  qu’elle  est  réellement , vide 
de  choses.  Bacon  étoit  né  avec  ton- 
tes les  dispositions  qu’il  falloit  pour 
la  réformer.  A un  génie  actif , 
étendu  et  pénétrant , il  joignit  l'ap- 
])lication  à l’étude  , et  la  fréquen- 
tation de  tons  les  gens  de  lettres  de 
son  siècle.  Sou  père  le  ht  voyager 
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an  sortir  du  collège.  Il  étoit  à Paris 
en  i!)77;  il  s’y  lit  aimer  et  admirer. 
Pawlet,  ambassadeur  d’Angleterre 
A la  cour  de  France  , en  conçut  une 
idée  si  avantageuse,  qu’il  le  char- 
gea , auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
d’une  commiseiou  importante.  Ba- 
con , qui  u’avoit  pas  alors  dix-huit 
ans , 1a  remplit  comme  un  homme 
cnnsuuimédans  les  affaires.  La  reine, 
qui  connut  tout  son  mérite , le 
nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon  , pour  faire  sa  cour  à sa  bien- 
faitrice , justifia  la  condamiiatioa 
du  comte  d'Essex  , qu’il  avoit  flatté 
pendant  sa  vie , et  dont  il  avoit 
reçu  toutes  sortes  de  bienfaits.  Cette 
ingratitude  lit  autant  abhorrer  son 
caractère  par  le  public  que  les  gens 
éclairés  eslimoieut  ses  talens  ; il 
manqua  plusieurs  fois  d’ètre  assas- 
siné. Dès  que  Jacques  II  eut  la  cou- 
ronne d'Angleterre , le  philosophe 
Bacon  fut  un  de  ses  Uatteurs  , et 
reçut  pour  prix  de  ses  adulations  le 
titre  de  chancelier , après  avoir 
exercé  la  charge  de  procureur-gé- 
néral. Il  n’y  a point  de  bassesses 
qu’il  ne  fit  pour  \iarvenir  à cette 
place.  Il  caressa  le  duc  de  Buckin- 
gham, encensa  les  autres  ministres, 
dénigra  ses  concurrens.  C’est  par  ces 
luaiiujuvres  qu’il  réunit  les  titres 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
en  1617  , et  ceux  de  haroii  de  Vé- 
riilam  et  de  comte  de  Saiul-Albans 
quelques  années  après.  Bacon , es- 
clave du  roi  et  de  son  ministre , 
scella  des  édits  qui  ordonuoient  des 
exactions.  Le  peuple  tria,  la  cham- 
bre des  communes  se  plaiguit  an 
[larlemenl  de  la  corruption  de  la 
chancellerie.  On  accusa  le  chance- 
lier d'avoir  souffert  que  ses  domes- 
tiques prissent  de  l’argent  des  per- 
sonnes dont  les  afl'airesétoient  pen- 
dantes devant  lui.  Il  fut  coudatnué 
A une  amende  de  4o,noo  liv.  sterl.  , 
privé  de  toutes  ses  charges  , et  en- 
fermé à la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que  , pendant  le  cours  de 
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son  procès,  il  dit  à ses  dstnesli- 
ques  , qui  se  levoieut  en  le  voyant 
arriver  ; « Asseyez-vous , mes  niai- 
ues , votreélëvalionferama chute.» 
Il  sortit  quelque  temps  après  de  sa 
prison.  Le  roi  , qui  l'aimoit . lui 
Ternit  l'amende  à laquelle  il  avoil 
étë  coudaïunë  , et  lui  donna  même 
des  lettres  d'abolition  de  tout  ce 
qui  avoit  ëlë  fait  contre  lui.  Loin 
des  orages  de  la  cour  et  des  agita- 
tions du  ministère  , il  ne  pen.sa 
plus  qu’à  se  consoler  de  ses  malheurs 
par  le  travail.  Ce  fut  alors  que  ses 
plus  cëlebres  ouvrages  parurent. 
Les  étrangers  l'admirèrent , et  les 
gens  impartiaux  de  son  i>ays  , qui 
purent  oublier  les  fautes  de  l'homme 
d'ëtat , applaudirent  aux  productions  ' 
de  l'auteur.  Lorsque  le  marquis 
d’Efliat  accompagna  en  Angleterre 
Ja  hile  de  Henri-le  Grand  , ëpouse 
de  Charles  I"  , il  lui  ht  une  visite  ; 
Façon,  qui  ëtoit  dans  son  lit,  ma- 
lade , le  reçut  les  rideaux  fermés  : 
« Vous  ressemblez  aux  anges  , lui 
dit  le  marquis  ; on  entend  toujours 
parier  d’eux , et  on  n'a  jamais  la 
satisfaction  de  les  voir.  » — « Mon- 
sieur , répondit  Bacon  , si  votre 
lionté  me  compare  aux  anges  , mes 
inhrmités  me  font  sentir  que  je  suis 
un  homme.  » Ce  philosophe  mou- 
rut le  9 avril  i(ii6  , à 66  ans.  On 
préteud  que  , dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  ëtoit  si  mal  à 
son  aise  , qu’il  écrivit  à Jacques  II 
pour  lui  demander  quelque  secours, 
« de  peur , lui  disoit-il  ,qu 'après n’a- 
voir souhaité  de  vivre  que  ponrétu- 
dier , je  ne  sois  obligé  d’étudier  po\ir 
vivre.  » — Bacon  réunissoit  tous  les 
genres  de  mérites.  Il  portoit  dans 
la  société  un  esprit  léger  et  flexible, 
qui  prenoit  aisémetit  tous  les  tons. 
Ses  réparties étolent  justes,  promp- 
tes et  vives.  11  mil  dans  son  testa- 
ment qu’il  laissnil  son  nom  et  sa 
mémoire  aux  nations  étrangères  ; 
« car  mes  concitoyens  , ajouta-t-il  , 
ne  me  conaoitront  quoUaus quelque 
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temps.  » L’Angleterre  ne  tarda  pas  à 
lui  rendre  justice.  Aujourd'hui  il  est 
en  si  grande  vénération  dans  cette 
ile  , qu'on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  ses  foiblesses.  Ou  a donné 
une  magnihque  édition  de  ses  ou- 
vrages , tant  latins  qu'anglais , à 
Londres,  i74o>  4 ''ni-  in-fol.  Us 
ont  été  réimprimés  dans  la  même 
ville,  en  1765 , en  5 vol.  in-4“.  Il  en 
a paru  une  nouvelle, eii8  vol.  in-in, 
avec  des  notes  de  U.  Shaw , à Lon- 
dres, chez  Jones,  en  1804.  Les  prin- 
cipaux sont , I.  De  la  dignité  et  de 
l’accroissement  des  connaissance* 
humaines,  ouvrage  supérieur,  dans 
lequel  il  se  montre  fort  au-dessus  de 
son  siècle.  II.  Son  Souvel  Organe 
des  sciences , qui  peut  être  regardé 
comme  une  suite  du  premier  ou- 
vrage. Ce  livre  l'a  fait  appeler,  d’une 
commune  voix,  le  père  de  la  phy- 
sique expérimentale.  C’est  un  recueil 
d’idées  neuves  , justes  et  grandes  , 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
physique  ; il  a été  le  flambeau  avec 
lequel  les  nouveaux  philosophes  ont 
éclairé  les  ténèbres  de  la  philosophie 
ancienne.  III.  Ses  Fssais  de  morale 
et  de  politique,  traduits  en  français, 
1754,  in-ia,  ofl'reut  à chaque  page 
des  maximes  dignes  d'un  grand  phi- 
losophe , et  propres  à tous  les  étals. 
IV.  La  Vie  de  Henri  Vil,  roi  d’An- 
gleterre. Celte  histoire  n’est  souvent 
qu’un  panégyrique.  V.  Tractatus  de 
justitiâ  universali , Paris,  1703, 
in- 16.  On  y trouve  des  idées  que 
Platon  auroit  approuvées.  VI.  Une 
Collection  d' apophtegmes  , Lon- 
dres, i6a5  , in-16.  On  préteud  que 
Bacon  les  dicta  dans  une  matinée. 
Cela  est  dilheile  à croire , puisque 
celle  première  édition  renferme  280 
apophtegmes,  et  forme  un  vol.  de 
3o7  pag.  Les  éditions  suivantes  ont 
été  augmentées  de  mille  choses  in- 
décentes, sur- tout  celle  de  1669, 
in-8“,qui , dit-on,  est  un  ramas  de 
contes  insipides , et  si  sales  qu’ils 
mériteroient  plutôt  d’être  joints  à 
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l'Arttin  et  aux  ordures  de  l'Aloysia, 
que  d’accompagucr  les  peusëes  chas- 
tes du  baron  de  Vérulam  , qui  a en- 
core donné  plusieurs  autres  ouvrages. 
IJeleyre  nous  a donné  l'Analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon,  en  3 vol.  lu-ia, 
1755.  Cet  abrégé  sullll  pour  avoir 
line  idée  des  qualités  et  des  défauts 
de  Bacon  dans  sa  manière  d'écrire. 
Ses  expressions  sont  presque  tou- 
jours ingénieuses , ses  images  grandes 
«t  nobles , ses  comparaisons  heureu- 
ses , ses  réflexions  profondes  ; et  c'est, 
sans  contredit , un  des  hommes  à qui 
l'Europe  littéraire  a le  plus  d'obliga- 
tion. Cependant  le  célèbre  Hume, 
en  comparant  Bacon  avec  Galilée  , 
a donné  la  supériorité  à celui-ci. 
« Si  Bacon  , dit-il  , est  considéré 
simplement  comme  auteur  et  phi- 
losophe, quoique  très-estimable  sous 
ce  point  de  vue,  il  est  fort  inférieur 
à Galjlée,  son  contemporain,  et  peut- 
être  'même  à Képler.  Bacon  a montré 
de  loin  la  route  de  la  vraie  philoso- 
phie ; Galilée  l'a  non  seulenieut 
montrée , mais  il  y a marché  lui- 
mème  à grands  pas.  L'Anglais  n'a- 
voit  aucune  connoissance  de  la  géo- 
métrie ; le  Florentin,  qui  a ressuscité 
cette  science , y cxcelloit  et  passe 
pour  le  premier  qui  l’ait  appliquée 
avec  les  expériences  à la  philosophie 
naturelle.  Le  premier  a rejeté  fort 
dédaigneusement  le  système  de  Co- 
pernic ; l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
velles preuves , empruntées  de  la 
raison  et  des  sens.  Le  style  de  Bacon 
est  dur  , empesé  ; son  esprit,  quoi- 
que brillant  par  iutervalles,  est  peu 
naturel , araeué  de  loin , et  semble 
avoir  ouvert  le  chemin  à ces  com- 
paraisons pointues  , à ces  longuet 
allégories,  qni  distinguent  les  au- 
teurs anglais.  Galilée,  au  contraire, 
est  vif,  agréable  , quoiqu’un  peu 
prolixe.  Mais  l'Italie  n’étant  point 
unie  sous  un  seul  gouvernement , 
et , rassasiée  peut-être  de  cette  gloire 
littéraire  qu'elle  a possédée  dans  les 
temps  anciens  et  modernes , a trop 
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négligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à un  si  grand  homme  ; au 
lieu  que  l’esprit  natioual,  qui  domine 
parmi  les  Anglais  , leur  fait  prodi- 
guer à leurs  éminens  écrivains , 
entre  lesquels  ils  comptent  Bacon  , 
des  louanges  et  des  acclaniations  qui 
peuvent  souvent  paroitre  ou  par- 
tiales ou  excessives  ( Histoire  de  la 
maison  de  Stuart,  toni.  l'',  p.  56i 
' dlM'édition  in-12  ).  » Tous  les  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  traduits  par 
M.  Ant.La8alle,etimprimésà  Dijon 
en  iSoo,  16  vol.  in-8°,  avec  des  no- 
tes critiques.  Ou  n’a  peut-être  jamais 
insisté  assez  sur  la  prodigieu.se  in- 
lluenceqiie  ses  ouvrages  ont  exercée 
sur  la  perfectibilité  de  l’Europe.  Nous 
devons  tant  à son  prophétique  gé- 
nie, dans  tous  les  arts  et  dans  toutes 
les  sciences,  qu’on  poiirroit  lui  appli- 
quer avec  beaucoup  de  justice  ce  qui 
est  écrit  sur  la  pierre  tumulaire  de 
son  compatriote  'Wren  , architecte 
de  l'église  de  Saint-Paul  à Londres, 
au  milieu  de  laquelle  il  est  enterré. 
6’i  opéra  quœris , circumspico  ! 

* \T.  BACON  (Antoine), frèreainé 
du  chancelier  Bacon  , fut  élevé  chez 
ses  pareils , et  acheva  son  éduca- 
tion chez  l'étranger.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  s'y  distingua  par  ses 
talens  ; mais  malgré  l'étendue  de  ses 
counoissaiices  eu  jiolitique , et  quoi- 
que profondément  instruit  de  l’in- 
térêt des  princes , il  ^e  contenta  de 
la  réputation  qu’il  s’étoit  formée 
parmi  ses  connoissances  privées, et 
se  borna  aux  liaisons  qu’il  entretint 
avec  plusieurs  personnes  de  la  plus 
haute  distinction,  qui  surent  appré- 
cier ses  talens  et  en  user.  11  étoil 
boiteuxet incommodé  à un  tel  point, 
qu’il  ne  poiivoit  faire  le  tout  fie  sa 
chambre.  Le  comte  d'Essex , qui 
prisoit  infiniment  ses  avis  et  qui  le 
cousultoil  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  , le  prit  chez  lui  et  ré- 
compensa noblement  ses  services.  Il 
ne  négligea  rien  de  tout  o«  qui  pou- 
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voit  adoucir  le  sort  de  son  malheu- 
reux ami,  cl  conserva  toute  sa  vie 
uue  amitié  siucere  à son  frere  lord 
Vénilam , auquel  il  légua  tous  ses 
biens. 

* VII.  BACON  (Anne  ), distin- 
guée par  sa  piété  , ses  vertus  et  ses 
taleiis , éloit  la  seconde  fille  d'An- 
toiiieCook,  précepteurd'Edouard  IV'^ , 
et  naquit  vers  l'an  i.'iiS.  Elle 
vut  une  éducation  brillaale  e*e 
distingua  {>ar  son  habileté  dans  la 
.,connoi8sance  des  langues  grecque  , 
latine  et  italienne.  Elle  fut  mariée 
à Nicolas  Bacon  , dont  elle  eut  deux 
fil.s  , .\ntoiiie  et  François  Bacon,  qu. 
run  et  l'antre  durent  beaucoup  aux 
tendres  soins  d'une  mère  si  accom- 
plie. Elle  traduisit  de  l'italien  en 
anglais  vingt-Liiiq  sermons  de  Ber- 
naidin  Ochin  , et  du  laiin  ,l\lpo- 
togie  pour  l'église  (T rlugleierre , de 
l’éveque  Jewel.  Elle  survécut  à son 
mari,  et  on  croit  qu'elle  mourut 

I an  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques I , à Gorhanibury,  près  Saiut- 
Albans. 

* VIU.  BACON  ( sir  Natbaniel  ) , 
chevalier  du  Bain  , fils  de  sir  Nico- 
las Bacon , et  frère  de  père  du  vi- 
comte de  S.-Albans  , s'adonna  à la 
peinture  avec  succès.  11  voyagea  en 
Italie  ; mais  sa  manière  et  son  colo- 
ris le  rapprochent  de  l'école  tla- 
mande.  'Walpole  dit  que  l'on  con- 
serva à Culford  et  à Gorhambnry 
qtielques-nns  de  ses  ouvrages,  dans 
lesquels  on  remarqfle  de  la  correc- 
tion dans  le  dessin  et  un  coloris 
brillant  et  vrai.  Granger  dit  qu'il 
est  nu  des  ancêtres  du  lord  Town- 
send. 

* IX.  BACON  (Plianiiel)  , rec- 
teur de  Balden  , dans  le  comté  d'Ox- 
ford  , prit  ses  derniers  degrés  au 
collège  de  la  Magdeleiue  , à Oxford, 
en  décembre  1755.  Il  se  fit  uue  ré- 
putation par  sa  gaieté,  par  quelques 
ouvrages  dramatiques  et  quelques . 
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poésies.  Il  mourut  à Balden  le  a jan- 
vier 17113. 

* X.  BACON  ( Jean  ) , sculpteur 
anglais  , né  en  17.1O,  dans  le  South- 
wark.  En  1755  il  fut  mis  en  appren- 
tissage à Lainbeth , chez  uu  fabri- 
cant de  porcelaine  , qui  l’employa 
il  la  peinture  ; mais  il  modela  des 
bergers  , des  bergères  et  autres  pe- 
tits morceaux , et  fit  de  tels  progrès , 
qu’en  moins  de  deux  ans  c'étoil 
lui  qui  inodeloit  tout  pour  la  ma- 
nufacture. Là  , il  eut  la  facilité  de 
voir  les  modèles  des  différens  sculp- 
teurs qui  les  euvoyoïeut  cuire  à la 
poterie.  En  les  voyant , le  penchant 
décidé  qu’il  eut  pour  sou  art  se 
déclara  ; il  s y appliqua  avec  tant 
d’ardeur  , et  scs  progrès  furent  si 
rapides , qu’il  remporta  neuf  des 
prix  d’encoiiriigemenl  de  la  Société 
(les arts,  l.e  premier  en  \iM,pour 
une  jigurc  (te  la  paix.  Pendant  son 
apprentissage  , il  forma  le  dessein 
de  faire  des  statues  de  marbre  ar- 
tificiel. Depuis  il  perfectionna  celle 
invention  y qui  est  maintenant  adop- 
tée à la  iiiannfactiire  de  laimbeth. 
En  1768  il  fil  son  premier  ouvrage 
en  marbre , et  il  iuvenla  un  iiis- 
truraenl,  qui  depuis  a été  employé 
parlesaulres  sculpteurs,  jiour  trans- 
porter sur  le  marbre  les  formas  du 
modèle,  ce  qu’on  appelle  en  terme 
de  l’art  les  points.  En  17G9 

il  gagna  la  première  médaille  d’or 
qui  ait  été  donnée  par  l’académie 
royale  , fcl , rannée  suivante , il  fut 
admis  comme  associé  à l’acad>'niie. 
La  réputation  que  lui  fit  sa  statue 
de  Mars  engagea  le  docteur  Mark- 
hatii,  depuis  archevêque  d’Yorck  , 
à lui  confier  l’exécution  du  buste  de 
sa  majesté  le  roi  d’Angleterre , pour 
l’église  du  Christ,  à Oxford.  Tandis 
qu’il  fai.soit  le  modèle  de  ce  buste, 
le  roi  lui  demanda  s’il  avoit  voyagé 
daus  d'autres  royaumes  ? Sur  sa 
réponse  négative  , sa  majesté  lui 
répondit  quelle  eu  éloit  bieu  aise  , 
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parce  qu’il  en  Fcroil  plus  d'honneur 
au  sien.  L’exécution  de  ce  portrait 
lui  mérita  la  protection  du  roi  , et 
il  fu  t chargé  d’en  faire  un  autre  pour 
l'université  de  Goettingen.  Eu  1777 
il  fut  aussi  chargé  de  faire  le  mo- 
dèle d'un  monument  pour  l'hôpital 
de  Guy;  et  par  suite  il  le  fut  en- 
core d’un  autre  monument  daué  le 
Cuildhall.  L'année  suivante  il  fut 
reçu  membre  de  l’académie  royale  , 
et  il  acheva  un  beau  monument 
érigé  dans  la  cathédrale  â la  mé- 
moire de  madame  Draper.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre ()onr  les  énumérer  ici.  C’est  lui 
qui  a fait , dans  l'Encyclopédie  an- 
glaise l'article  Sculpture.  11  suffit 
d'indiquer  les  principaux.  Ce  sont 
deu.y  groupes  sur  la  plate-furme  tle 
V hôtel  de  Sommerset  ; une  statue 
tlu  juge  Blackstone  pour  le  collège 
d’All-Souls , à Oxford  ; une  autre  de 
Henri  le  collège  d’E;itoii  ; 

le  mausolée  de  lord  ( 'hatamy.\  West- 
minster , et  ceux  du  docteur  .lohn- 
son  , et  de  M.  Jioward , dans  la  ca- 
thédrale de  S.-Paul.  Bacon  mourut 
eu  1790. 

t BACOUE  ou  BACovtr.s(I>éon), 
le  seul  protestant  converti  qui  ait  été 
évêque  sous  le  règne  de  [.ouis  XIV, 
naquit  à Castel-Jaloux  en  Gascogne. 
Après  avoir  quitté  sa  religion  , il  se 
lit  franciscain , et  fut  évêque  de 
Giaudeve,  et  ensuite  de  Paniiers,  où 
il  mourut  le  i.ï  lévrier  1694 > âgé  de 
g.'i  a us.  Sou  l\oëmc  latin  sur  l'édu- 
cation d’un  prince,  1C71,  in-'i", 
lui  valut  l'épiscopat.  Ce  fut  le  duc 
de  Moulaiisier  qui  le  demanda  pour 
lui.  Ce  poème  a été  réimprimé  à 
Pans,  en  1 683,111-8",  avec  dcs  iioles. 
Ou  y a joint  quclqu*  s odes  du  meme 
aut  ur.  Ou  a encore  de  lui  Carmen 

paneg%  ricum  ,'ïov^owse,  1667,  in-4“ 

dédié  au  pa^K'  Clément  IX. 

i BACQl  LIllîE  ( Beuoît  ),  mé- 
decin , vécut  dans  le  17"  siede;  U 
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est  auteur  d’un  ouvrage  rare  et  es- 
timé , dont  le  sujet  est  : l4t  vieil- 
lesse est  une  maladie  incurable  , 
mais  il  y a des  lénitifs  pour  tous  les 
maux  , et  qui  est  iutihilé'Ae//i///t 
medicus , quœdam  prwscribens  ob- 
se/vanda,  ut  sine  magnis  moles- 
tiis  aliqub  usque  senectiis  protra- 
hatur , Colouiæ,  1675,  i685  , in-8". 

BACQüET  ( Jeau  ) , avocat  du 
roi  en  la  chambre  du  trésor,  à Pa- 
ris , .savant  dans  le  droit  français  et 
dans  les  lois  romaines , est  auteur  de 
plusieurs  Traités  commentés  par 
F’erriere , dont  la  derniere  édition 
a paru  à Lyon,  en  1744  > ^ '’®1- 
in-fol.  Sa  inort,  arrivée  eu  i.‘>97  . 
fut  causée  par  le  chagrin  qu’il  eut 
1 d’avoir  vu  rompre  eu  place  de  Greve 
son  gendre  Charpentier , lecteur  et 
médecin  en  ftmi  versité  de  Paiis , fa- 
meux ligueur. 

* BACREVANTATZY  (David) 
naquit  à Bacvaii  , ville  de  la  grande 
.\riuénie,  au  commeiiceineut  du  7* 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philo- 
sophie dans  son  pays,  il  alla  à Cons- 
tautiuoplc  et  entra  au  service  des 
Grecs  en  qualité  d’interprète.  L em- 
pereur Constance  le  chargea, en  647, 
d’une  mission  en  Arménie,  dont  le 
but  étoit  d'apaiser  les  querelles  re- 
ligieii.ses  et  de  rétablir  1 union  et 
1a  bonne  harmonie  entre  ces  deux 
peuples.  Daus  une  assemblée  qu'oit 
tint  pour  cet  objet , dans  b ville  de 
Tliou'iu , en  648 , Bacrevantatzy  pro- 
nonça un  discours  éloquent  et  per- 
suasif eu  faveur  de  la  paix  ; et , après 
avoir  rempli  sa  commission  avec 
honneur  , il  retourna  à Constanti- 
nople , et  mourut  vers  l'an  GS”.  On 
a de  lui  deux  ouvrages  manuscrits, 
l.  Un  traité  philosophique  intilulé 
la  Porte  de  la  sagesse.  11.  Un  Ser- 
mon sur  la  conjbrmité  de  la  pro- 
fession  de  CPglise  grecque  aoec 
celle  des  y/rméniens.  L’auteur  écri- 
vit ce  dernier  ouvrage  sur  la  de- 
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mande  d’Achod  Byradian , gouver- 
neur général  d'Arménie. 

* BACUET  ( Paul  ) , profesteur  de 
philosophie  à Genève  en  i653  , pas- 
teur en  1641 , passa  à Grenoble,  en 
1654  , dans  cette  dernière  qualité. 
On  a de  cet  auteur  , Disputationes 
fie  cousis , de  materid,  de  mundo , 

un  ouvrage  intitulé  Hoséas , ou 
r Jpnthicaire  charitable,  Genève  , 
in-8°,  1670. 

* BACULABO.  Foy.  Arnaud. 
11°  X. 

BAO  ( Mythol.  ) , génie  persan  , 
qui,  suivant  les  mages,  présidoit 
aux  vents.  Un  mois  de  l'année  orien- 
tale porloil  son  nom  ; et  on  lui 
avoit  consacré,  eu  outre,  le  aa  de 
chaque  mots. 

BADAJOZ  ( Catherine  de  ), 
savante  espagnole  , mourut  à 37 
ans  eu  lâ-lô  , après  avoiri  annoncé 
un  véritable  talent  pour  la  poésie 
latine. 

•»  * 

t BADAKSCHI  , poêle  persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  calife  Moc- 
tati.  pn  a de  lui  uu  Recueil  de  poé- 
sies en  langue  persanne.  u U ne  faut 
pas  s'élouner,  dit -il,  de  l'alterna- 
tive de  bien  et  de  mal  qui  se  trouve 
d.sns  les  choses  humaines  , puisque 
la  vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours par  une  horloge  de  sable,  où  il 
y a l'heure  d'en  haut  et  l'heure  d'en 
bas  qui  se  suivent.  >1 

* BADALOCCmO  (Sisto),  élève 
d'.Annibal  Carache  , peignit  l'his- 
toife  avec  assez  de  goût  et  d’intel- 
ligence ; mais  il  se  livra  ensuite  à la 
gravure  à l’eau-forte.  11  nous  a laissé 
plusieursestampeséesai  composition 
où  l’on  remarque  une  grande  correc- 
tion de  dessin  et  un  laleut  exercé  : il 
a gravé  aussi  d'après  Le  Corrège  et 
d'autres  maîtres:  mais  il  s’est  réuni  à 
Ijuifranc  pour  graver  les  iMges  du 
/ ’alican,  d'apres  Raphaël.  Né  à Par- 
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me  en  1 oSi , il  est  mort  à Rome  en 
1647. 

* BADASCH  ou  Badesch  , Au 
Ben  Ahmed,  Ben  BADASCH,est 
auteur  d’un  Commentaire  sur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi , 
intitulé  Ossul fil  Nahu.  11  mourut 
l’an  de  l'hégire  5a8. 

' BADCOCK  ( Samuel  ) , théolo- 
gien anglais  né  en  {74^  ù Soulh- 
Moultondans  le  Devonshire.il  avoit 
été  élevé  par  les  dissidens  de  l’église 
de  Sainte-Marie-Ottery,  dans  cette 
province.  Il  jxtssa  en  176g  à Barn- 
8taple,où  il  s’appliqua  aux  lettres, et 
combattit  les  erreurs  du  calvinisme. 
Les  désagrémens  que  celte  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  au  lieu  de 
sa  naissance,  où  il  exerça  encore  les 
fonctions  du  ministère  parmi  les 
dissidens  jusqu'en  1787.  Peu  après 
il  alla  à Bath  , où  il  fut  nommé 
assistant  de  la  chapelle.  11  mourut 
à Londres  en  1788.  Ce  qui  a le  plus 
fait  ronuoitre  Badcock  , ce  sont 
les  critiques  qu’il  a faites  , dans  le 
Monthly-lieview , du  Thelypthora 
de  Madan  , et  de  l’Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme  , par 
Priestley,  etc.  Il  a eu  une  très-grande 
part  aux  sermons  du  docteur  While 
Bampton.  Il  a pa.ssé  pour  savant  et 
pour  un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  goût. 

1 BAÜÉME  ( saint) , Persan  issu 
d'une  famille  noble »cl  riche,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  Sa- 
por  , et  emprisonné  avec  Nersan  , 
prince  d’Asie.  Le  courage  de  celui- 
ci  s’étant  démenti , on  lui  accorda 
la  vie  à condition  qu’il  perceroit 
Badème  d’un  coup  d'épée  ; ce  qu’il 
exécuta  ; mais  il  ne  tarda  pas  ù 
ressentir  les  eH'ets  de  la  vengeance. 
U fut  disgracié  an  bout  de  quelque 
temps  , et  perdit  la  vie  par  une 
mort  violente.  Le  corps  de  Badème 
fut  tramé  hors  de  la  ville  ; mais 
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les  chrétiens , l’ayant  enlevé  secrè- 
tement , lui  rendirent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Quatre  ans  après , 
le  roi  Sapor  étant  mort , ses  dis- 
ciples furent  mis  en  liberté.  Saint 
Badème  souffrit  le  martyre  le  g 
avril,  l’an  de  J.  C.  076,  et  le  67' 
du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  10  avril.  Ses  yfctea , écrits 
en  syriaque  par  saint  Malhurhus, 
ont  été  publiés  par  Asseinann,Heus- 
ebénius  et  Ruinard. 

* B.^DEN  ( Jacques  ) , professeur 
d’éloquence  et  de  langue  latine  à 
l’université  de  Copenhague  depuis 
1779.7 *  **’■  initt  en  1804,  dans 
un  âge  avancé.  On  lui  doit,  I.  Plu- 
sieurs éditions  d'auteurs  latins,  en- 
richies de  notes.  II.  Ihie  Traduc- 
tion de  Tacite  en  danois  , très- 
estimée.  111.  Un  excellent  Diction- 
naire allemand  et  danois.  IV.  Iles 
travaux  utiles  sur  la  langue  da- 
noise; sa  Grammaire , etc. 

* I.  BADENS  ( Jean  ) naquit  à 
Anvers  en  1676.  Il  fut  élève  de  son 
père,  qu’il  quitta  fort  jeune  pour 
•voyager  en  Italie.  11  devint  très- 
habile.  Ses  ouvrages  furent  très- 
recherchés.  Sa  fortune  étoit  déjà 
faite  dans  un  âge  où  les  autres  la 
commencent  ; et  il  s’en  retournoit 
pour  en  jouir  dans  sa  patrie  , lors- 
qu’il fut  pillé  et  maltraité  par  des 
gens  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
se  consoler  de  cette  perte , et  il 
mourut  de  langueur  en  i6o3. 

* II.  BADENS  (François),  né  à 
Amsterdam  en  1671.  Il  voyagea  , et 
fitdes  progrès  si  rapides  dans  souart, 
qu'il  reçut  à Amsterdam  le  ■surnom 
du  Peintre  italien.  11  avoit  saisi  la 
grande  manière  de  compo.ser,  et  la 
coloris  des  artistes  de  cette  contrée. 
Sa  couleur  chaude  et  dorée , et  sa 
touche  ferme  lui  ont  acquis  la  gloire 
d'ètre  le  premier  qui  ait  introduit 
le  bon  goût  du  coloris  dans  son 

pays.  Il  a réussi  également  dans 
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l'histoire  et  le  portrait  ; il  reste  de 
lui  des  tableaux  de  conversations  , 
tels  que  des  fêtes,  des  assemblées 
galantes,  etc. 

BADESSA  ou  Paolo  della 
Badessa  (Messinèse).  Il  a traduit  en 
vers  italiens  les  cinq  premiers  li- 
vres de  [Iliade  ; ils  ont  été  publiés 
à Padoue  en  1.S64,  in-4“-  ® aussi 

traduit  VOdjrssée.  Sa  traduction  des 
Métamorphoses  d’Ovide  est  an- 
noncée iiiaiiiiscrite  , iu-fol.  , dans 
le  catalogue  de  la  Bibliotheca  V a- 
lelta. 

BADI  - ALZ.AMAN  , descendant 
de  Tamerlan  , fut  le  dernier  de  sa 
race  qui  régna  dans  le  Khorasan  , 
l’an  de  l’hégire  91 1.  Il  fut  défait 
par  Schah-Beg  , roi  des  Usbeks,  qui 
l’obligea  de  se  réfugier  en  Perse. 
Ismaèl-Soti , qui  régnoit  alors,  le 
reçut  fort  bien  , et  lui  assigna  la 
ville  de  Taiiris  pour  sa  demeure  ; 
mais  lorsque  Sélim  , empereur  des 
Turcs , prit  cette  ville  sur  Schah- 
Ismaél , il  fut  conduit  à Constan- 
tinople , où  il  mourut  l’an  gaS  de 
l'hégire. 

BADIA  (Charles-François) , pré- 
dicateur italien  , naquit  ù Ancône 
eu  1675,  et  y est  mort  en  1761. 
Pendant  38  ans,  il  rerfiplit  les  plus 
célèbres  ch.aires  d’Italie  et  de  Vienne. 
On  a imprimé  son  Carême  et  ses 
Panégyriques  à Turin  et  4 Venise. 
— Un  cardinal  du  même  nom , IMo- 
dénois , fut  long-temps  maître  du 
sacré  palais  sous  Clément  VU  , et  a 
laissé  plusieurs  écrits  sur  la  théolo- 
gie et  la  philosophie.  Il  mourut  4 
Rome  en  j547. 

‘RADIALE  (Alexandre),  pein- 
tre et  graveur , fut  élève  de  Fla- 
ininio  ToiTé.  Il  eut  (\èa  sa  jeunesse 
lieauconp  de  goût  pour  les  arts,  et 
s’exerça  de  bonne  heure  au  dessin. 
Né  à Bologne  en  1 726 , il  y est  mort 
à l’àge  de, 45  ans.  Les  principaux 
sujets  qu’il'  a gravés  à l’eau-forte 
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sout , une  Descente  de  CtvLx  , d'a- 
près son  niait  rc  Flaininiu  Torré  ; 
une  Sainte  Famille  ; une  F ierge 
assise  acec  [ Fnfant-Jésus  et  if  au- 
tres figures.  Cette  pièce  est  de  sa 
coin|)osition. 

t I.  HAI)IUS(  Joce  ou  J icdocus), 
surnommé  Ascensius  , parce  qu’il 
étoil  d’Asche  , dans  le  territoire  de 
Knixclles  , étudia  en  Flandre  «t  en 
Italie  , et  vint  ensuite  professer  le 
grec  à Lyon.  Robert Gagiiin, dont  il 
uvoit  imprimé  l'Histoire  de  France 
à Lyon  , l'attira  à Paris.  C’est  de 
sa  presse  qu'on  a tant  parlé  sous 
le  nom  de  Prelum  ^tscensianum. 
Il  publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques, qu'il  commentoil  lui-même. 
11  mourut  à Paris  vers  l'an  i.ô36. 
Nous  avons  de  lui , outre  ses  Cum- 
mentaircs  , 1.  A'aris  Stultifera  , 
carminé Jlluslrata,  ido.ï  et  i5o6, 
in  - 4“  , traduite  eu  français  par 
Jehan  l)royn  , sous  le  titre  de  la 
Nef  des  Folles,  Paris,  i.ooy,  iiW|“, 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers, 
pour  faire  suite  à la  Nef  des  Fous, 
de  Sébastien  Brandt.  La  première 
édition,  très-rare,  est  de  i.i«o,iu- 
counue  à Maittaire  et  à presque  tous 
les  bibliographes.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  i5i5eti5i5.  II.  .Sj/- 
ra  rnoralis  contra  nitia.  111.  Une 
F ie  de  Thomas  à Kempis. 

i II.  B.ADIÜS  (Conrad) , fds  du 
précédent , se  retira  à Genève , où 
il  se  signala  comme  imprimeur  et 
comme  auteur.  Robert  Etienne,  son 
bcau-frere  , protestant  comme  lui , 
le  suivit  trois  ans  après.  Ils  y pu- 
blièrent de  concert  plusieurs  éditions 
fort  recherchées.  Badins  mourut 
vers  l'an  i566.  Il  traduisit  en  fran- 
çais le  premier  volume  de  ÏAlco- 
ran  des  Cordeliers  , l'augmenta 
d’un  second  , et  l'accompagna  de 
notes,  i56o,  in-8‘’ , qui  fut  réim- 
primé à Amsterdam,  i73/(,  a vol. 
la-ia.  Voyez  Ai-BKii'i’ , a“  XIX. 
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*■  B.ADOLET  (Jean) , ministre  du 
saint  Evangile  à Genève  , a écrit 
Conscientiœ  humance  anatomia  , 
Genève , i hSq , in-4°  ; Secrets  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l’art  ; 
r F-fcellence  de  V horlogerie.  Il  fut 
reçu  ministre  de  la  parole  de  IJieu  , 
et  on  lui  donna  la  bourgeoisie  eu 
IÔ55. 

i B.ADVARO  (Daniel),  sénateur 
de  Venise,  mort  en  i58a,  a laissé 
divers  Traités  de  Droit  civil,  im- 
primés à Venise  eu  tSgS,  et  réim- 
primés à Bologne  en  1744-  “ Son 
lils  , P erre  Badvaro,  se  rendit  de 
meme  célèbre  dans  la  connoissauce 
des  lois.  Agostin  Michel,  l’un  de 
ses  élevés  , a publié  l’Eloge  funebre 
de  ce  dernier,  mort  en  làqi.  — ■ 
Fréiléric  Badvaro,  de  la  même 
faiiiille  que  les  précédons  , se  dis- 
tingua par  la  culturedeslettreset  les 
négociations.  11  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  de  la  république  de 
Venise,  auprès  de  Charles  - Quint 
et  de.  Philippe  II,  son  fils.  On  lui 
dut  l’établissement  d'une  académie 
vénitienne , qui  prit  le  surnom  delle 
Fama.  11  mourut  eu  1.893. 

* B.VDUEL  ( Claude  ) , savant  du 
16'  siècle.  On  croit  qu’il  a enseigné 
les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Nimes.  Il  a traduit  eu  latin  quel- 
ques Sermons  de  J.  Calvin  , qu’il 
a publiés  à Genève , ainsi  que  des 
Actes  des  martyrs  , i556,  ouvrage 
protestant.  Ou  lui  doit  encore  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  font 
regarder  comme  bon  orateur  , bon 
père  et  bon  chrétien  T la  princi- 
pale est  De  ratione  vilœ  studiosæ 
ac  litteratœ  in  meUrimonio  collo- 
candve  ac  degendœ , Lugd. , i544, 
in-,'4“  ; Leipsick  , 1877  , iu~4“  , et 
i58i  , in-8“  de  i43  pages.  Il  relève 
dans  cet  ouvrage  l’excellence  du 
mariage,  et  y montre  les  désordres 
qui  acouipagnenl  ordinairemeul,  le 
célibat.  11  réfute  ceux  qui  disent 
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que  le  mariage  ne  convient  pas 
aux  gens  de  lettres  , pour  que  cet 
état  les  détourne  de  l’élude.  Il  donne 
des  conseils  sur  le  choix  d’une 
femme  ; il  parle  aussi  d'un  Traité 
qu'avüit  promis  Guillaume  Ulgot  , 
savant  médecin  , dans  lequel  il  de- 
voit  montrer  que  le  mariage  e.st 
nécessaire,  c'est-à-dire,  selon  la 
pensée  de  Baduel  , que  riioinine  , 
sans  le  mariage,  ne  pnuvoil  vivre 
en  santé.  L’écrit  de  Baduel  a été 
mal  traduit  en  français  par  Guy 
de  La  Garde  ; qu’on  en  juge  par  la 
traduction  du  titre  t Traité  très- 
fructueux  de  la  dignité  du  Mariage, 
et  de  l’honnèle  conversation  des 
gens  doctes  et  letuez,  Paris  , iSqS , 
in-8“. 

t BAELI  ( François  ) , né  à Mi- 
lazzo,  dans  la  Sicile,  en  i65q,  unit 
aux  connoissauces  mathématiques 
le  talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
voyagé  long-temps  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  , il  habita 
pendant  quelques  années  Paris  et 
Madrid,  puis  il  revint  dans  sa  pa; 
trie  , où  il  donna  au  théâtre  le 
Temple  de  Tempe , PoUxtne  ; et 
com{H)sa  des  Odes,  des  Sonnets,  ei 
un  Etat  historique  de  la  ville  de 
Messine  , Francfort , 1C76. 

BAENGIUS  { Pierre  ) , Suédois  , 
mort  évêque  de'Wybourg  eu  1696, 
a publié  en  latin  un  Commentaire 
sur  l’Epilre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux , une  Chronologie  sacrée , 
la.  yie  de  saint  Anschaire , et  une 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède. 

* BAERLE  (Gaspard  Van),  docteur 
en  médecine,né  à Anvers  en  ià84,cl 
mort  à Amsterdam  en  1 G148 , enseigna 
la  logique  dans  l’université  de  I.cyd‘', 
et  ensuite  la  philosophie  morale  dans 
l’école  d’Amsterdam  ; il  se  Ct  une 
grande  réputation  jiar  ses  Poésies  ; 
mais  rien  ne  lui  procura  plus  de  cé- 
lébrité que  les  services  qu’il  a rendus 


au  parti  des  remontrans  dans  le  sy- 
node du  Dordrecht , en  1618.  ' 

» B.AERSnORP  ( CorneiUe  Van  ) , 
médecin  de  Zélande , fit  de  tels  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  médecine  , 
que  l’empereur  Charles  V le  prit 
son  service,  en  qualité  de  premier 
médecin  , et  lui  donna  le  titre  de 
conseiller  et  de  chambellan  de  sa 
personne.  11  fut  aussi  médecin  des 
reines  Éléonore  et  Marie , sœurs  de 
ce  monarque.  11  mourut  à Bruges 
le  3-i  novembre  i565.  On  a de  lui  , 

I.  De  Arthritidis  preeservatione  et 
curatione , Francofurti , 1 .'iqa,  in-8“. 

II.  Methodus  universæ  artis  me- 
dicœ , formulis  expresse  ex  Galeni 
traditionibus  , quâ  scopi  omnes 
curantibus  necessarii  demonstran- 
tur , in  quinque  partes  dissecia  , 
Brugis,i538,  in-fol. 

’^BAERSIUS  ou  V^EKENSTII, 
(Henri  ),  imprimeur,  et  nialhéma- 
ticien  de  Louvain,  au  16'  siècle.  11 
a publié  des  Tables  des  longitudes 
et  des  latitudes  des  planètes,  1828, 
ct  quelques  autres  ouvrages. 

. t BAERT  ou  Baertius  (Franç.; , 
jésuite  tlamaud,  mort  le  27  octobre 
1719  , parcourut  toutes  les  biblio- 
lhè<|ueÿi  d’Alleinagne  pour  y puiser 
des  recherches  utiles  à l'Histoire  ec- 
clésiastique. Il  a travaillé  à la  col- 
lection dite  Acta  sanctorum  , pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin  , qui  for- 
ment' i5  vol.  hi-foL  ; il  a publié 
enfin  un  Commentaire  plein  d’éru- 
dition sur  la  vie  de  saint  Basile-le- 
Grand. 

* BAEX  ( Joachim  ),  prêtre  cat'ho- 
lique  , de  la  province  d’Utrecht  , 
naquit,  en  1.862,  de  Jean  Baex,  se- 
crétaire des  étals  de  cette  province, 
et  mourut  en  1619.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  polémiques 
contre  les  protestons  , écrits  en 
langue  hollandaise.  Valere  André 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d éloges 
dans  sa  Bibliotb.  Belg. 
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BAFFA  (Françoise  ) , Yéiiilieiiiie, 
cultiva  la  poésie  avec  siittès  clans  le 
niilieiiclu  ib'  siècle.  Douiénichireud 
hommage  aux  laleiis  de  BafTa  , et 
Grolitoa  imprimé  les  vers  dans  un 
recueil  tjui  parut  à Venise  en  1654. 

* BAFFl,  Napolitain.  Il  ëloit  l’un 
des  plus  profonds  hellénistes  du  v8' 
siècle  , lorsque  l’entrée  des  Français 
dans  Naples  y occasionna  une  ré- 
volte à laquelle  il  prit  part.  Après 
la  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale, 
Baih  fut  condamné  ù mort. 

t B AF  F O , noble  vénitienne  , 
fJle  d’un  gouverneur  de  Corfou  , 
fut  prise  par  un  corsaire  turc  , 
' comme  elle  alloit  rejoindre  son  père, 
«t  vendue  comme  esclave  à l’empe- 
reur Amurat  111.  Son  extrême  beauté 
captivant  le  cœur  du  sultan  , il  l’é- 
leva au  rang  de  sultane  Aséki , c’est- 
à-dire  d’épouse  légitime  ; hoiuieur 
qui  n’avpit  été  accordé  à aucune  es- 
clave depuis  Soliman  Il.(  Bientôt  la 
constance  extraordinaire  de  l’époux 
de  Balfo  fit  croire  quelle  employoit 
les  philtres  et  des  moyens  surnatu- 
rels pour  s’en  faire  aimer  ; Amurat 
étonné  de  sa  passion  le  crut  lui- même, 
et  fit  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servoieiit,  jxiûr  counoitreles  pro- 
cédés de  Balfo.  Elles  ne  purent  rien 
avouer , et  il  céda  sans  cxmtrainte  à 
l’empire  de  l’amour.  La  sultane  con- 
■serva  la  plus  grande  intluence  poli- 
tique sous  le  règne  de  Mahomet  11 
son  fils  ; mais  après  la  mort  de  celui- 
ci  , Aclimet  1 son  petit-fils  la  re- 
légua dans  le  vieux  sérail  eu  i6o3. 

BAG  (Mylh.  ),  idole  persanne  qui 
donna  son  nom  à la  ville  de  Bagdad , 
fut  particulièrement  honorée  par  la 
femme  de  Cosroës , qui  lui  lit  élever 
un  temple.  ■* 

t B.VGARATO  , célèbre  juris- 
consulte de  Bologne , vivoil  au  com- 
jnencemeiit  du  1 5“  siècle.  Il  se  rendit 
aussi  recommandable  par  ses  écrits 
que  par  sa  prudence  dans  l'adminis- 
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I ration  de  sa  patrie  dont  il  fut  le 
consul.  Il  a laissé  deux  Traités  de 
Droit  , l'un  sur  le  Reproche  des 
témoins  J Vsoxvce  sur  les  Délais  et 
les  Déclinatoires  se  trouvent 
dans  le  Tractatus  universalis  juris, 
1 584  ) Iff , p.  2.  11  mourut  vers 
l’au  1242. 

B.AGARD  { Charles  ) , médecin  , 
né  à Nanci  le  2 janvier  1696  , mort 
dans  la  même  ville  le  7 décembre 
1779  , a publié  divers  écrits  intéres- 
saiis,  relatifs  à sa  profession.  I.  His- 
toire de  la  thériaque , iqaS,  iu-4“. 
II.  Dissertation  sur  les  tremblemens 
de  terre,  et  les  épidémies  qu’ils  oc- 
casionnent , in-8°.  ni.  Explication. 
d’un  passage  d’Hippocrate  sur  les 
Scythes  qui  deviennent  eunuques  , 
1769,  in-8’'.  \S . Analyse  des  eaux 
minérales  de  ContrexeviUe  et  de 
Nanci.  V.  Des  Mémoires  sur  la 
petite  vérole^  les  centenaires , et  les 
vomissemens  produits  par  la  pas- 
sion iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore 
en  latin  un  Dispensaire  pharma- 
ceutique.in-fol.,etun  Traité 
de  matière  médicale  , publié  la 
même  année  , in-8“. 

* BAGDEDIN  ( Mahomet  ),  ma- 
thématicien arabe  du  10°  siècle.  On 
a de  lui  un  Traité  de  la  division  des 
surfaces,  dont  Jean  Dée  a publié 
une  traduction  en  latin. 

* B.AGFORD  ( Jean  ),  cordonnier 
de  Londres , qui  devint  libraire  et 
antiquaire.  11  fut  chargé  par  le  doc- 
teur Moore,  évêque  de  Norwich , et 
par  le  comte  d'Oxford , de  former 
les  collections  des  livres  rares  et  des 
manuscrits  dont  ils  ont  enrichi  leurs 
bibliothèques.  Il  a fait  aussi  une 
grande  collection  de  curiosités.  Cet 
homme  , assez  étonnant,  mourut 
en  1 6 1 G , âgé  de  63  ans.  On  a plu- 
sieurs de  scs  Lettre^  au  muséum  bri- 
tannique . 

* B.AGGAERT  ( Jean  ),  né  à Fles- 
singiie  vers  l’an  1637J  pratiqua  la 
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médecine  dans  celle  vUle  avec  lieau- 
coiip  de  répiilaliou  , jusqu’à  sa  mon 
arrivée  eu  1710.  line  coinptoit  pas 
beaucoup  sur  l'autonté  des  anciens 
et  des  modernes  ; il  en  appeloit  lou- 
jours  à l'expérience.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  en  flamand , dont  les  titres 
peu  Ven  l se  rendre  ainsi  : 1.  La  l''é- 
rité  dégagée  des  préjugés  par  un 
raisonnement  juste  sur  les  six 
choses  non  naturelles , etc. , avec  un 
Discours  préliminaire  sur  la  petite 
vérole  , et  quelques  observations 
sur  la  fermentation  , et  sur  d’an- 
tres sujets  importons  ; ouvrage  où 
l'on  met  en  évidence  la  fausseté  des 
idées  qu’on  s' est  faites  sur  les  acides 
et  les  alkalis , Rliddelbourg , 1 696 , 
in-13.  11.  Traité  de  ta  petite  vérole 
et  de  la  rougeole , où  l’on  décrit  la 
nature,  les  causes,  les  signes,  les 
pronostics  et  la  cure  de  ces  mala- 
dies. On  y montre  aussi  les  mauvais 
effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement,  au  péril 
de  les  étouffer,  Sms\.eTAam , 1710, 
in-i  2. 

* BAGGER  ( Jean  ) , évî'qua  de 
Copenhague,  né  en  164G  àLunden 
en  Danemarck.  D s’éloit  fait  une  si 
grande  réputation  pour  la  théologie 
et  les  langues  orientales , qu’à  sg  ans 
il  fut  élevé  à l’épiscopat.  Q a revu 
la  Lithurgie  danoise,  et  publié  quel- 
ques Discours  savans  eu  latin  et  en 
danois. 

* 

BAGHDAD-KATUN , princesse 
tartare  renommée  chez  les  Orientaux 
pour,  son  extrême  beauté.  Son  père , 
Juban,  régent  du  royaume  de  Perse, 
pendant  la  minorité  d’Abuzaïb,  la 
donna  en  mariage,  en  i323,  à un 
émir  puissant.  Le  jeune  Abuzaïd,qui 
aiinoit  Baghdad , la  demanda  pour 
lui-mèrae  ; mais  ayant  été  refusé  par 
Juban,  il  fit  à ce  dernier  une  guerre 
longue  et  sanglante.  ^ • 

* BAGl'ZADEH,  écrivain  maho- 
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mélan,  mort  en  l'an  101 3 de  l'hé- 
gire. Il  a commenté  YEscharatual-  . 
Aadhair.  , 

* B AGLfbNE  ( Césare  ) , peintre  à 
Bologne,  et  contemporain  de  Car- 
racci.  11  peignit  des  pièces  d’ archi- 
tecture , des  Jigures,  des  J'ruits,  des 
fleurs , des  animaux  et  des  perspec- 
tives. Il  mourut  à Parme  vers  i5go. 

I.  BAGLIONl  ( Astor  ) , célèbre 
général  vénitien,  ébmmandoit  la 
garnison  de  Faraagouste , dans  l’ile 
de  Chypre  , en  1 670 , lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  cette  ville.  Baglio- 
ni  se  défendit  avec  la  plus  grande 
valeur  ; cependant , après  un  siège 
long  et  opiniâtre,  réduit  aux  plus 
cruelles  extrémités , il  fut  obligé  de 
se  rendre.  Mustapha  , général  des 
Turcs  , au  mépris  de  sa  promesse  et 
de  la  capitulation  honorable  qu’il 
avoit  accordée,  le  fit  tuer  avec  tous 
les  officiers  de  la  place.  Baglioni  réu- 
nissoit  aux  talens  militaires  celui  de 
la  poésie.  Ou  a publié  ses  vers  dans 
les  recueils  de  son  temps. 

* II.  BAGLIONl  ( Thomas  ) fut 

imprimeur , et  célèbre  dans  son  art  ; 
il  établit  à 'Venise  la  première  im- 
primerie , en  1Ü16.  Depuis  son  éta- 
blissement il  se  perfectionna , son 
commerce  s’étendit,  et  sa  réputation 
vil  encore  dans  celle  partie  de  l’Italie. 
Le  livre  des  Guerres  de  Flandre,  de 
Lanario,  fut  un  des  premiers  qu’il 
imprima.  * , . 

t BAGLIVI  (George),  néàRaguse, 
docteur  eu  médecine  de  Padoue,  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d’anatomie  à 
Rome , membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  s’éloit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  savant , 
lorsque  la  mort  l’enleva  en  1707,  à 
l’âge  de  38  ans.  On  a de  lui  un  re- 
cueil intitué  Opéra  omnia  medico- 
practica  et  anatomica  , Bassani  , 
1737,  et  Norimbergæ,  in -4°.  Le 
même  ouvrage  a été  réimprimé  à 
Paris,  eu  a vol.  in-8“,  par  les  soins 
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du  docteur  Pinel,  qui  l'a  enrichi  de 
note»  savantes.  Baglivi  avoit  voyagé 
dans  toute  l'Italie.  Il  avoi^fréqueulé 
les  hôpitaux  et  les  academies.  Les 
spécuUtioiis  de  lu  théorie  sont  ap- 
puyées, chez  lui , sur  les  expériences 
de  lu  pratique. 

I.  BAGNOLI  ( Jules-César  ),  né  à 
Bagiia-Gaballo  daus  le  l'errarais,  se 
distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Michéla  Perelti , prince  de  Veiiafre, 
neveu  de  Sixte  V,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  l'an  iRoo.  La 
Tragéi/ie  îles  Aragonais , et  le  Ju- 
gement l/e  Pâlis , ont  encore  quel- 
ques lecteurs  eu  Italie.  l.e  travail  se 
lait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

* IL  B.\GN01.I  ( Jean -Paul  ), 

fiieri'ier  italien  du  siècle,  né  à 
érouse,  où  il  exerçoit  une  sorte 
de  souveraineté,  quand  il  fut  chassé 
par  César  Borgia.  11  alla  servir  en- 
suite chez  plusieurs  princes  d'Italie  , 
particulièrement  chez  le  doge  de  Ve- 
nise', et  se  fit  encore  une  grande  ré- 
jiutation  dans  leurs  armées.  f,éon  X 
l’attira  à Home  par  des  artifices,  et 
lui  fit  trancher  la  tète  en  i5io. 

» lll.'BAGNOLI(Jean),  peintre, 
né  à Florence  en  1678,  fut  obligé- 
d'aller  à Milan  , où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Teinpeste,  qui  lui  donna 
d’excellentes  leçons.  Bagnoli  , de 
retour  dans  sa  patrie , peignit  avec 
succès  le  paysage,  les  animaux,  les 
J'/vits  et  les  Jleurs.  Il  a peiut  aussi 
âes  sujets  tirés  de  l’ Histoire  sainte. 
Il  reudoit  bien  les  diverses  expres- 
sions de  l'ame,  et  iniiloit  la  nature 
avec  une  grande  vérité: scs  lalens  lui 
acquirent  l’estime  du  grand  - duc,  et 
lui  promeltoient  une  carrière  illus-  . 
tre,  lorsqu’il  mourut  âgé  seulement 
de  34  ans. 

-l- 1.  BAGOAS,  eunuque  égyptien , 
général  et  favori  du  roi  de  Perse 
Artaxercès  Oclius,'  empoisonna  son 
jnaitre,  et  plaça  sur  le  trône  Arses, 
le  plus  jeune  des  fils  du  monarque , 
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qui , ne  voulant  pas  se  laisser  gou- 
V eruer  par  son  eumiqije,fut  assas.-iné 
comme  son  père.  11  mil  ensuite  la 
couronne  sur  la  tète  de  Darius  Co- 
dnman,  dont  il  voulut  encore  se  dé- 
faire; mais  ce  roi  IC  prévint  eu  le 
faisaul  mourir  vers  l’an  33G  avant 
J.  G. 

t II.  BAGOAS  , eunuque  ix  rsan  , 
pour  lequel  Alesandrc -le  - Grand  , 
qui  se  di.Hoit  lils  de  Jupiter , cul , dit- 
on,  le  iiienieatlachementqiiecedieu 
avoit  pour  Ganymeda.  On  ajoiue 
qu’Orsiùèse,  seigneur  jrersan,  des- 
cendu de  Cyrus,  osa  le  traiter  de 
concubine  ; l’eimuque  s’eu  vengea  , 
en  produisant  contre  lui  de  fiiux 
témoins,  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort. 

By\GOK(  Mythologie),  sibylle  qui 
futla  preimèrequi  rendit  de.s  oracles, 
et  qui  apprit  aux  |>eiipbs  d’Etriine 
l’an  de  deviner  par  le  tonnerre.  On 
croit  que  c’est  la  meme  que  la  sibylle 
Erophyle. 

* BAÇOLINO  (Sébastien),  peintre, 
né  à Alcamo  en  Sicile  le  ig  lauvier 
i5Co,  mort  le  37  juillet  iGog.  U fut 
aussi  célébré  comme  poete  et  comme 
musicien.  Ses  Puëmataow  Carmina 
furent  imprimés  à Palerme  , sans 
date,  in-8“. 

I.  B AGOT  ( Jean  ) , né  à Rennes 
en  Bretagne,  entra  chez  les  jésuites 
en  lôgg.  Il  devint  théologien  du  P. 
général , et  censeur  des  livres  à 
Rome,  où  il  resta  trois  ans.  De  retour 
en  France,  il  fut  fait  supérieur  de  la 
maison  professe  a Paris,  où  il  décéda 
le  as  août  iGGq,  âgé  de  près  de  8.ô 
ans.  11  adonné,!,  ^t pologelicusjnlei , 
Pans,  1643,  in-fol.  II.  j^c  Paeniten- 
//a,  Paris,  iG.-tô,  in-8°.  111.  JAberalis 
et  graiiœ  dejensio , Pari.s,  iG55, 
in -8“.  IV.  Ùejènsio  juris  episco- 
palis  , Romœ  , 1 65g , in-8“ , qu’il 
avoit  failparoilre  eufrançais,  Paris, 
i655,iu-8”. 
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* II.  BAGOT{  Louis),  fils  du  lord 
Bagol,  el  évêque  recuiniiiaiulabie , 
mon  eu  ibou.  Il  a étudié  à l'école 
de  Weslmiiialer , el  au  collège  de 
Clirisl,  U Oïd'ord , où  il  se  dUlingua. 
Il  lut  nomme  ensuite  chanoine  de 
celle  église.  Eu  t7b4  > ‘1  oliliul  1 évê- 
ché de  Bristol , puis  siicressivenienl 
ceux  de  Norwicli  cl  de  Saiiil-.^saph. 
Hagot  est  auteur  d'une  I.etlre  au 
ilocteiir  Bell , sur  le  sacrement  fie 
l'euc/taristie , in-8".  Ou  a encore  de 
lui  un  volume  de  Sermons  sur  les 
prophéties ,(\\\\  ont  été  prêches  dans 
la  chapelle  de  Liucolu,  cl  quelques 
Discours  particuliers. 

* BAGSH-WV  (Guillaume),  Ihéo- 
logicn  anglais,  né  en  i6a8.  Il  uhtinl 
d’abord  la  cure  de  Gicssop,  au  pointé 
de  Derby,  et  lu  garda  jusqu'en  1 66a , 
qu'il  fut  dépossédé  comme  non  con- 
formiste. Alors  il  desservit  une  con- 
grégation de  dissideus.  Bagshaw  mou- 
rut en  1705.  On  a de  lui  quelques 
bons  ouvrages  sur  la  religion. 

i BAHAEÜDOULAT,  sultan  de 
Perse , de  la  race  des  Bouides , s'em- 
para de  l'iraque  arabique,  et  rentra 
triomphant  i Schiraz  sa  capitale.  Il 
mourut  vers  l’an  4°3  de  l'hégire, 
d'un  accès  d'épilepsie , à l’ùge  de  4t> 
ans, dont  il  en  avoil  régné  gloneuse- 
menl  34. 

* BAHALl , écrivain  arabe , mort 
en  l'an  330  de  l'hégire,  a donné  un 
livre  des  Etymologies  îles  mots.  11 
y a eu  un  autre  auteur  de  même 
nom  , qui  mourut  en  l'an  Sjo  de 
l’hégire,  el  qui  a écrit  sur  les  diffé- 
rences des  auteurs  musulmans. 

i BAHALUL,  bouti'on  du  calife 
Aroiiu-Al-Raschid , fut  surnommé 
le  J'ou , parce  qu’il  prenoil  toutes 
sortes  de  libertés  à la  cour  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  lut  ayantdit  un  jour 
de  lui  faire  un  catalogue  exact  des 
fous  de  la  ville  de  Bagdad,  il  lui  ré- 
pondit que  ce  travail  n'éloil  point 
court  ni  factle;  mais  que  s’il  lui  or- 
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donnoil  de  faire  la  liste  des  gens 
sages,  il  en  viendroit  aisément  à 
bout.  L'n  courtisan  annoiH-a  à Baba— 
lui  que  le  caillé  veuoitde  lui  donner 
le  suprême  pouvoir  sur  tous  les  ours, 
loups,  renards  el  singes  de  son  em- 
pire; le  bouffon  lui  répondit  : « Dites 
donc  , qu’il  m’établit  souverain  de 
tout  le  pays,  et  que  les  courtisans 
sur-tout  sont  devenus  mes  sujets.  « 
11  entra  dans  la  salle  des  audiences  du 
rclil'e,el,  voyant  son  trône  vide,  alla 
s’y  placer  ; ou  l’en  chassa  à coups  de 
canuiÿ  la:  calife  arriva  : « Prends 
garde,  lui  dit  Bahalul  ; car , si  pour 
m’être  assis  une  seule  fois  sur  ce 
trône,  j'ai  reçu  tant  de  coups,  que 
de  peines  el  de  douleurs  ne  dois-tu 
pas  endurer  pour  l’y  asseoir  tous  les 
jours  ! » 

B.\n.'\,!\lAN  ( iMythologie  ),ange 
persan  , qui , suivant  la  tradition  de 
cette  contrée,  prend  soin  des  trou- 
peaux et  de  tous  les  animaux  do- 
mestiques. 

* BAHAR-AL-XEFDH  ( Mer  de 
mémoire),  c’est  nu  surnom  donné  à 
Abu  -Üthnian-Ben-Amru , auteur 
d’un  livre  sur  les  Moeurs  et  les  qua- 
lités des  princes.  Cet  auteur  mourut 
l’an  de  l’hégire  aSô. 

BAHARAM,  roi  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sassanides  , fut  doué  de 
grandes  qualités,  et  mérita  le  sur- 
nom de  bienfaisant.  Il  avoil  coutume 
de  dire  que  l’humanité  n€  pouvoit 
pas  sedéhiiir,  parce  qu’elle  com- 
prenoit  toutes  les  vertus.  Sous  son 
régne  les  manichéens  furent  chassés 
entièrement  de  ses  états,  el  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et  à 
la  Chine.  Baharam  étoil  contempo- 
rain de  l’emiiereur  Pupiéuus. 

B.VHARAM  - GURl , sultan  de 
Perse , fut  élevé  loin  de  la  cour  de 
sou  père,  dans  la  partie  de  l'Arabie 
la  plus  proche  de  la  Clialdée , par 
Nooniau  surnommé  le  Sage.  A la 
mort  du  père  les  Persons  oublièreut 
J 1 
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«ou  fiU  , et  teeonnureul  Kesra  pour 
roi.  Guri  rassembla  uuu  armée  d’A- 
rabes avee  laquelle  il  vinl  attaquer 
rusurpaleur.  Les  troupes  se  trou- 
vant eu  présence , ou  proposa  im  ac- 
commodement ; ce  fut  de  placer  lu 
couroiiue  entre  deux  lions  atl'amés, 
et  de  la  laisser  pour  toujours  à celui 
des  deux  princes  qui  auroit  le  cou- 
rage de  l'enlever.  Au  jour  indiqué  , 
Guri  dit  àlCesra  de  commencer  l’at- 
taque, mais  celui-ci  refusa,  eu  di- 
sant qu'il  étuitdcjàeii  possession  du 
trône,  et  que  c’étoit  à celui  jui  y 
préteiidoit  de  se  montrer.  Guri, "sans 
hésiter,  attaqua  les  lions,  les  tua 
l'iiu  et  l'autre,  et  mit  la  couronne 
sur  sa  tète.  Les  Persaiu  s'empressè- 
rent alors  de  le  reconuoitre  pour 
leur  souverain,  et  Kesra,  son  com- 
pétiteur, fut  le^prcmier  qui  se  sou- 
mit à son  pouvoir.  Guri  repoussa  les 
Turc-s  qui  avoieut  fait  une  irruption 
dans  ses  étals,  et  tua  de  sa  propre 
main  leur  général.  Ce  prince  régna 
div-liuit  ans,  et  mourut  la  5o*  an- 
née de  l’empire  de  Théodose- le- Jeu  ne. 
I.e  poète  Saadi  a fait  mention  de 
Guri  dans  le  second  chapitre  du  Gu- 
lislau. 

BAHIEU  ( Jean  ) , prêtre  de  l’o- 
ratoire, natif  de  Chàtillon,  mort 
secrétaire  de  sa  congrégation  en 
1707,  eut  nu  nom  parmi  ceux  qui 
se  luèlent  de  versifier  en  latin.  On 
]ieut  voir  uu  de  ses  morceaux  dans 
les  (loéstes  diverses  recueillies  par 
Loraénie  do  Brienne.  Son  poème 
Fuquetius  in  vincvlis  , composé 
lorsque  le  surintendant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  du  succès  dans  son  temps. 
L’auteur  ne  sera  cependant  jamais 
mis  au  rang  des  bons  poètes  latins. 

•BAHNSEN  (Benoit),  natif  du 
Holstein,  vivoit  à Amsterdam  vers 
Je  milieu  du  17°  siècle.  Joignant  un 
grand  fonds  de  piété  à très-peu  de 
conaoissances  et  de  jugement  , il 
apprécioil  au  pins  haut  point  les 
écrits  des  bohémutes  et  auUel  vi- 


BAHR 

sionnaires  de  celte  trem|ie.  Il  en  fit 
imprimer  plusieurs  à ses  frais.  Le 
catalogue  de  sa  bibliothèque,  toute 
composée  de  livres  chimiques  et 
fanatiques , parut  ô Amsterdam  eu 
1670. 

* BAHRDT  ( Charles-Frédéric  ) , 
né  eu  I ?4 1 à Biscliofl'svrerda  , théo- 
logien proteslaut  , célèbre  sur-tout 
par  les  persécutions  qu'il  essuya  à 
cause  de  ses  opinions  qu’on  taxa 
d'hétérodoxie  et  de  socinianisme.  Il 
fut  prédicateur  è l'église  de  Saint- 
Pierre  à Leipzick,  et  professeur  de 
philologie  dans  cette  même  ville  ; 
mais  obligé  de  quitter  Leipzick,  il  se 
rendit  à Érfurt  eu  1768  , où  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie. 
L’année  d'apres  il  enseigna  la  théo- 
logie à Erlungeii , et  à Gressen  en 
1771.  Eu  177.1  il  se  mil  à la  tète 
d'une  insiilutiou  d’éducation  nom- 
mée philaïuhropine,  à Marschlius  , 
dans  le  pays  des  Grisous.  Peu  de 
temps  aptes  il  fut  nommé  directeur 
d’un  élablissemeul  semblable  au 
chateaii  de  Weidesheim  , près  de 
'Worras.  Lorsqu’il  publia  la  seconde 
édition  de  ses  JSoiivelles  Révéla- 
tions ou  Traduction  du  nouveau 
Testament,  un  détrel  de  la  cham- 
bre impériale  lui  défendit  de  rien 
publier  eu  matière  de  religion.  S'é- 
Uiiil  réfugié  ù Halle  , il  y publia  sa 
Profession  c/eyb/,  et  til  des  cours 
de  philosophie  et  des  langues  arabe 
et  hébra'i’qiie.  I^as  des  traca.sseries 
que  les  théologiens  lui  suscitnient 
sans  cesse , il  alla  demeurer  hors  de 
la  ville  dans  une  maison  bâtie  sur 
une  vigne  où  il  établit  un  café.  Bien- 
tôt après  ayaut  publié  sa  pièce  in- 
titulée l'Edit  de  religion , en  & 
actes , qui  étoit  une  satire  contre 
l’édit  de  religion  du  roi  de  Prusse  , 
il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  iiu  ca- 
chot à Magdebourg  , où  il  écrivit 
l’Histoire  de  sa  vie  , de  ses  oph 
nions  et  de  ses  destinées  , imprimée 
en  4 vol.  11  mourut  en  1793  sur  sa 
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Vigne.  Se.s  ouvrages  , écriU  d’un 
style  très-énergique,  sont  en  grand 
nombre,  et  reiii'erinentpour  lapin- 
part  des  inutiere»  théologiques  et 
morales.  Son  Almanach  des  héré- 
tiques, à llérésiopol,  1781  ,a  fait 
beiiucoup  de  sensation. 

* BAI  AN  ou  B.uo.v  ( André  ) , 
prêtre  indien, né  à Goa  ; il  embrassa 
la  religion  ehrétieiine  , et  vint  à 
Borne,  où  il  revut  les  ordres  en 
l65o.  On  a de  lui  plusieurs  bons 
buvrages  , particulièrement  une 
Traduction  de  l’Enéide  en  vers 
grecs  , et  une  de  la  Lusiade  de 
Comeëns,  en  vers  latins. 

t BAJ.VRl)o«  BAiARDo(André), 
poète  italien , né  à Parme  dans  le 
1 5'  siècle , obtint  l’estime  et  l’amitié 
de  Louis  Le  More,  duc  de  Milan.  On 
a de  lui  un  roman  de  chevalerie  , 
apjielé  Philogine  ; il  est  eu  vers 
coupés  par  octave.  Les  autres  poé- 
sies de  Bajard  ont  été  recueillies  et 
publiées  pour  la  première  fois  en 
1756,  par  François  Fogliazzi  ^ de 
Milan. 

' i- 1.  BA.1AZET  P')  empereur  des 
Turcs , fils  et  successeur  d' Amiirat  1 
en  1 389 , fut  appelé  X'Elclair,  à cause 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Pré- 
voyant que  ses  grands  desseins  l’o- 
bligeroieiit  de  s'éloigner  de  sa  capi- 
tale , et  ne  voulant  point  que  ses 
sujets  profilassent  de  son  absence 
oiir  donner  l’empire  à un  autre,  il 
t étrangler  Jacob  , son  frère  ainé  ; 
traitement  qui , suivant  Chal'  on- 
dyle  , étoit  déjà  en  usage  parmi  les 
princes  de  sa  nation.  Il  enleva  d’a- 
bord aux  chrétiens,  en  iSqi  , 92 
et  93  , la  Bulgarie,  la  Macédoine, 
la  Thessalie  , et  .subjugua  prèsqiie 
toutes  les  provinces  des  princes  asia- 
tiques. Sigisinond , roi  de  Hongrie,  à 
qui  l’empereur  Manuel  Puléolngiie 
avoil  fait  demander  du  secours,  pro- 
posa une  croisade  contre  Ba'pizul.  I..a 
France  se  joignit  à lui  , et  envoya 


Jean , comte  de  Ne  vers,  cousin  ger- 
main du  roi,  avec  2,000  gentils- 
hommes; mais  cette  petite  armée, 
après  quelques  succès,  fut  presqu 'en- 
tièrement défaite  l’an  i3g6,  près  de 
Nicopolis  en  Bulgarie.  Le  comte  de 
Nevers  fut  mené  à Pruse , chargé  de 
fers.  L’empereur  turc,  entlé  de  ces 
avantages , assiégea  Constantinople. 
Il  obligea  Manuel  à partager  la  pour- 
pre avec  Jean , son  neveu , afin  d’a- 
voir l’empereur  pour  tributaire,  et 
en  quelque  sorte  pour  vassal.  Il  quit- 
ta Constantinople  pour  aller  s’op- 
poser aux  progrès  du  fameux  Ta- 
nicrlau.  Ce  héros  lui  ciivoy'a  une 
ambassade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui , 
et  le  défit  près  d’Angoiiry  ou  Ancyre, 
fan  1402.  Mustapha,  fils  aiué  de  B;i- 
jazet , fut  tué  en  combattant  : Bajazet 
Itii-mème  fut  fait  prisonnier.  Son 
vamqiieiir  lui  demanda  ce  qu’il  aii- 
roit  fait  de  lui , supposé  qu’il  eût  été, 
vaincu?  «Je  t’aui  ois 'enfermé  , lui 
dit  le  Turc,  dans  une  cage  de  fer. 
— Je  suis  donc  en  droit,  reprit  le 
Tarlare , de  t’y  mettre  aussi  ; et  il  l’y 
fit  placer  tout  de  suite . » Bajazet 
coinptoil  toujours  que  ses  fils  vien- 
droient  le  délivrer,  mais  voyant  ses 
espérances  frustrées , il  se  cassa  la 
tète  contre  les  barreaux  de  sa  prison, 
en  i4o3  , après  quinze  ans  de  règne 
et  huit  mois  de  servitude.  On  rap- 
porte que  Bajazet  étoit  borgne,  et 
son  adversaire  boiteux,  et  que  celui- 
ci  lui  dit  un  jour,  en  le  considérant 
dans  sa  prison  grillée  ; « U faut  que 
Uieu  fasse  bien  peu  de  cas  de*  royau- 
mes et  des  empires , puisqu’il  les 
donne  à des  hommes  tels  que  nous , 
et  que  ce  qu’il  ôte  à un  borgne  , il  le 
donne  à un  boiteux.  » 

II.  BAJAZET  n , fils  de  Maho- 
met II,  succéda  à sou  père  en  i/|8i. 
Zizim , son  frère  cadet , favorisé  par 
la  plupart  des  seigneurs , lui  dispti- 
toit  la  couronne  ; mais  il  le  chassa 
de  l'Asie  , l’oblig.?a  de  se  réfugier  en 
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Occident,  ov'i  il  mourut,  dit-ou,  de 
poison  en  i49’>.  Tranquille  posses- 
seur du  trône , il  fit  une  invasion 
dans  la  Moldavie , avant  que  Mathias 
Cor  vin,  roi  de  Hongrie,  put  s’y  op- 
poser ; et  il  éleiidil  ses  conqucles 
jusqu  aux  embouchures  du  Uaiiube 
elduNieper.  11  tourna  ensuite  ses 
armes  du  côté  de  la  Natolie  cl  de 
la  Syrie , d'où  il  vouloit  chasser  le 
sultan  des  Mainmelucs  d'Egypte  ; 
mais  celle  seconde  entreprise  n’eut 
aucun  succès.  Après  avoir  enlevé 
et  perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu 
deux  fois  , et  obligé  d’accepter  la 
paix.  Le  sultan , toujours  agité  du 
désir  de  conquérir , tomba  sur  l’Al- 
banie, qu’il  pilla  et  ravagea  entière- 
ment. 11  arma  ensuite  pur  mer  et 
par  terre  contre  les  Vénitieus,  sous 
prétexte  de  secourir  Louis  Slorce, 
duc  de  M'ilan,cl  il  s'empara,  dans 
ta  Morée,  des  villes  de  Lépauie  , 
de  Coron  , de  Modou.  Ses  progrès 
rapides  effrayèrent  les  Vénitiens,  et 
les  forcèrent  à demander  la  paix. 
Différentes  révoltes  dans  l’intérieur 
de  ses  étals  l’occupèrent  plus  eu- 
siiile  que  les  guerres  étrangères  , et 
la  dernière  lui  fit  perdre  l'empire. 
I,es  janissaires',  gtl^nés  par  son  fils 
Sélim  , l’obligereul  de  hii  céder  le 
trône.  Ce  fils  dénaturé,  pour  s’assu- 
rer encore  mieux  de  la  conronne, 
fit  empoisonner  son  père  eu  i5 1 a , 
par  son  médecin  , qui  étoil  un  juif. 
Il  avoit  alors  6o  ans.  La  réparation 
des  murs  de  Constantinople , et  des 
édifice»  superbes,  sont  des  raonu- 
mens  de  sa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d’Averroès  le  détourna 
des  affaires , sans  lui  inspirer  un  ca- 
ractère plus  doux  et  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  son  règne, 
il  fit  assassiner  , ou , selon  quelques 
auteurs  , assassina  lui-mème  dans 
un  festin  le  bacha  Acomal , son  gé- 
néral , à la  bravoure  duquel  il  étoil 
redevable  de  son  trône , parce  que 
son  crédit  sur  les  janissaires  lui  étoit 
suspect. 


BAlF 

*1.  BAIER  (Jean-Guillaume) , prê- 
tre allemand  , né  à Nuremberg  en 
i64?  , et  mort  en  i6q4  ù Halle  en 
Saxe.  Il  fut  reçu  dans  jiliisieiirs  aca- 
démies, recteur  et  professeur  de  théo- 
logie à Halle.  On  a de  lui  un  Com- 
pendium de  Théologie , et  quelques 
autres  ouvrages. 

11.  BAlEIl.  A'bj'.B.smKR  et  Bayer. 

i I 11. BAIER  (Jean-Jacques) , célèbre 
médecin,  né  à lene  eu  1677,  prati- 
qua son  art  dans  différentes  villes 
d'Allemagne  , entre  autres  dansNu- 
remberg  , UalislKuine  et  Allorf.  11 
fut  professeur  dans  cette  dernière 
ville,  membre  de  l’académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  en  17 au.  11  en 
devint  président  l’an  1 7 3o,  et  mou  ru  t 
à Altorf  en  1733. 11  adonné  , I.  l'he- 
saurus  gemmarum  affabrè  sculpta- 
rurn,  collectas  à J.  M.  ab  llber- 
/nqye/- , Nnremljcrg , >720,  in-fol. 
11.  Horti  medici  jdcad.  Allorf.  his- 
toria,  Allorf,  1727 , in-4“i  ÜI.  Mo- 
numenta  rerum  petrijicatarum  prat- 
cipua  , Nuremberg,  1757,  in-fol. 
Quantité  de  Dissertations  ou  Thè- 
ses sur  des  plantes  particulières , 
in-4“,  depuis  1710  jusqu’en  1721. 

i'  I.  BAIF  ( Lazare  de  ) , abbé  de 
Charroux  et  de  Grenelière,  conseil-, 
1er  au  jiarlemeut  de  Pari»  , maître 
des  requêtes  , naquit  dans  la  terre 
de  Pins  , proche  de  la  Flèche , d’une 
famille  noble,  et  mourut  en  i54f>. 
François  1"'  l’envoya  en  qualité 
d’ambassadeur  à Venise  l’an  i53o, 
et  l’employa  en  diverses  autres  oc- 
casions. On  a de  lui  , De  re  ves- 
tiarid , et  De  re  navali , imprimés 
à Baie  en  1 .ôqi  , iii-4‘’  ; écrits  savans, 
mais  sans  ordre  et  sans  choix.  Il  a 
aussi  traduit  du  latin  le  Traité  de 
l’Imagination  , par  Pic  de  La  Mi- 
randole  , Paris  , iu-8°. 

i II.  B.^IF  ( Jean- Antoine  de  La 
Neuville)  , fils  naturel  de  l’abbé 
Lazare  de  Grenelière,  né  à Venise 
en  i332  , pendant  l'ambassade  de 
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sou  pcre,  fit  scs  études  avec  Rou- 
sard.  Ils  s'adonnèrent  l'un  et  l'autre 
à la  poésie  française  ; mais  ils  la  dé- 
fipurireut  tous  deux  par  un  mé- 
lange barbare  de  mots  tirés  du  grec 
et  du  latin.  Baïf  voulut  introduire 
ilaus  les  vers  français  la  ladence  et 
la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  ; 
ses  efforts  furent  inutiles.  « Ce  ri- 
meiir  étoit  un  fort  1k>u  homme , 
suivant  le  cardinal  du  Perron  , mais 
un  fort  mauvais  poêle.»  Sa  versifica- 
tion estdure,ineorrccteet  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à Paris 
une  es|icce  d'académie  de  musique. 
Ou  faisoit  chez  lui  des  concerts  as- 
sez bons  pour  le  temps.  I..cs  rois 
Charles  IX.  et  Henri  111  s'y  trou- 
vèrent très-souvent.  Ces  concerts 
furent  l'origine  des  divertissemens , 
des  mascarades  et  des  ballets  qui 
lireut  ensuite  les  plaisirs  de  la  cour 
jusqu'à  Louis  XIV.  Ua'if  mourut  eu' 
1693.  Il  y a de  tout  dans  ses  ou- 
vrages , qui  (larurent  à Paris  eu 
1573,  a vol.  iu-8“  , du  sérieux, 
du  comique  , du  sacré  , du  profane; 
mais  personne  n'a  eu  le  courage  de 
les  lire  eu  entier  depuis  la  mort  de 
l'auteur.  Pour  apprécier  Ba'if  avec 
un  peu  plus  de  justesse  , il  faut  lire 
sou  iurticle  dans  les  Annales  poéti- 
ques , toni.  VII. 

T BAir.  ( Louis  ) , docteur  de  Sor- 
bonne et  sous-pénitencier  de  Paris , 
né  à Abbeville  , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  latins  très-peu  es- 
timés. I.  l'Examen  des  Confes- 
seurs , livre  inexact.  IL  Une  /ii- 
hliothèque  des  Pr'édicateurs , en 
latin  , sous  ce  titre  pompeux  ; A'c- 
pientia  [bris  prxtdicans.  111.  Sum- 
ma  Conciliorum , en  2 vol.  iii-fol. , 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
cedens..  IV.  De  Beneficio  c>Ticis, 
i655  , in-8“.  V.  Philosophie  af- 
fective, 1657,  in-12. 

I.  BAILE.  Voyez  Bavle. 

IL  BAnX  ( T.ouis  ) , prédicateur 


du  roi  Jacques  Stuart  , est  connu 
des  prolestans  d'Angleterre  par  un 
livre  intitulé  l’raliqtie  de  la. 
piété  , ouvrage  sec  et  assez  peu  lu. 

V BAILI.ET  DE  L.\  NErvir.i.F. 
( Ad  r ieii  ) , né  , le  1 3 ju  in  1 64g  , dans 
le  village  de  la  Neuville-en-Hes  , 
diocèse  de  Beauvais  , d'une  famille 
obscure  , fit  ses  premières  études 
dans  un  couvent  de  Cordeliers  voi- 
sin de  sa  patrie.  11  étudia  ensuite 
au  collège  de  la  ville  de  Beauvais 
et  y régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après  il  fut  fait  prêtre 
et  curé  ; mais  il  quitta  sa  cure  pour 
se  livrer  tout  entier  à l'étude.  I.a- 
moiguon  , à qui  il  fut  recommandé 
par  Hermaut , le  lit  son  bibliothé- 
caire. 11  mourut  chez  ce  magistrat 
en  1706.  Son  avidité  de  tout  sa- 
voir, qui  abrégea  ses  jours,  ne  lui 
donnait  pas  le  temps  de  polir  son 
style.  Sans  désirs  , sans  passions  , 
toujours  lisant  ou  écrivant , il  n'é- 
toit  distrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  la  charité.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont , I.  Jugemens  des  Sa- 
vons sur  les  principaux  ouvrages 
des  auteurs  , qui  parurent  en  g 
vol.  in-i3  , en  168.3  et  1686.  Il  se- 
roit  diflicile  de  lire  cet  ouvrage  de 
suite  sans  ennui.  I.e  plan  étoil  assez 
bon  ; mais  l’exécution  n'y  répondit 
pas  toujours.  Baillet  inanquoit  de 
lincs.se  dans  l'e.sprit  et  dans  le  style  ; 
il  n'étoit  que  compilateur.  Un  dé-< 
faut  commun  à ces  sortes  de  livres, 
est  de  s'appesantir  sur  les  petits 
écrivains , et  de  n'examiner  pas  as- 
sez en  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a de  très-bonnes  règles  de  critique 
dans  le  premier  volume  ; mois  l'au- 
teur s’en  écarte  quelquefois  dans  les 
suivans.  Il  publia  ensuite  cinq  vo- 
lumes sur  les  poètes.  Ménage  , qu’il 
avoit  critiqué  assez  vivement , Ini 
opposa  l’Anti-Baillet , en  3 vol.  in- 
12, à I.ia  Haye.  Baillet  lui  répondit 
par  les  /hiti , ou  les  Satires  per- 
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sonnellcs.  Lex  Enfanx  cilèhres  , 
Paris,  1688,  in-ia,  l'urciil  publics 
à peu  pros  dans  le  moine  temps. 
1^  Monnnve  a rassemblé  tous  res 
differeiis  morcçaiix  dans  son  i‘ditiou 
des  Jugemens , eu  1 7 a a,  7 vol. 
L’ddileiira  revu  ,corrigëetaii«mentë 
cet  ouvrage  , iuesact  en  beaucoup 
d’endroits , quoique  plein  par-tout 
d’une  érudition  profonde.  Ia;s  criti- 
ques que  Haillct  essuya  l’empêchc- 
rent  de  continuer  ses  Jugemens  : 
nous  n’en  avons  que  la  première 
partie  et  le  premier  article  de  la 
seconde.  Il  eu  avoit  promis  six  , 
qu’il  laissa  en  manuscrit.  Il  n’avoit 
pas  assez  de  gofit  et  de  génie  pour 
s’arroger  le  droit  d’assigner  les  pla- 
ces nu  mérite  et  aux  taleus.  II.  De 
/a  Dévqt'wn  à la  sainte  P ieige , et 
du  culte  t{ui  lui  est  dii , Paris  , 1 G96 , 
in-ia.  Ce  livre  excita  quelque  m- 
nieiir  dans  sa  naissance.  Il  y désa|>- 
prouve  bien  des  pratiques  que  l’É- 
glise autorise.  Il  liil  mis  à X index  , 
quoiqu  il  pût  servir  à défendre  les 
catboliquos  contre  les  reproches  des 
réformés  ; mais  Ilaillet  condamnoit 
difTéreiiles  cérémonies  superstitieu- 
ses, quelques  dévotions  minutieuses, 
des  fêtes  particulières  établies  plutôt 
par  l’intérêt  que  par  la  piété  , des 
titres  hyperboliques  qui  égaloieut  la 
mère  de  Dieu  ô Dieu  même;  et  des- 
lors  la  cabale  des  dévots  peu  éclai- 
rés devoit  se  déclarer  contre  le  lirre 
et  l’auteur.  11  est  vrai  que  cet  au- 
teur , quoique  fondé  dans  plusieurs 
de  ses  censures , n'avoit  pas  mis 
assez  de  ménagement  dans  d’autres. 
111.  I..3  Vie  de  Descartes,  i6qi  , 
en  5 vol.  in-4“  , pleine  de  recher- 
ches minutieuses.  Il  eu  publia  un 
iAbrègé , in-ia,  tfiga,  où  il  y 
uv'oit  moins  de  ces  bagatelles  qu’il 
avoit  eiilassées  dans  le  grand  ou- 
vrage. IV.  I.,es  Vies  des  Saints  , 
en  4 vol.  in-l’oi.,  1704,  to  vol. 
in-4”  , '73g,  ou  17  vol.  in-8®  ; un 
pour  chaque  mois , deux  pour  les 
fêtes  mobiles , un  pour  la  chrouo- 
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logic  des  Saints , un  pour  la  topogm- 
\ihie,  un  pour  les  Saints  de  l’aucieii 
l’est.iment.  Ce  livre  excita  des  bruits 
sourd.H  parmi  les  siijierslitieux  et  ic^ 
faux  dévots  , accotitumés  aux  lé- 
gendes et  aux  pieux  mensonges  ; 
m.ais  il  plut  à tous  les  bons  critiques. 
Us  virent  avec  plaisir  un  bagio— 
graphe  démêler  enfin  la  vérité  d’a- 
vec ce  qui  n’eu  avoit  que  l’apiw- 
rence,  et  exercer  ordinairement  un 
jugement  solide  dans  l’examen  des 
faits  , où  d’autres  n’avoient  \iorlé 
qu’une  aveugle  crédulité.  Et  c’est  ce 
qui  lui  mérita  , dans  les  matières 
ecclésiastiques,  le  litre  d’/Zv/ie/'cn’- 
, tique , qu’on  avoit  dounéà  Scaliger 
dans  les  sujets  littéraires,  l.’anteur 
avoit  cOminencé  un  abrégé  de  son 
ouvrage,  et  Frion , son  neveu,  le  pu- 
blia in-fol. , et  en  4 vol.  iu-8“.  Sans 
négliger  certains  points  de  critique 
qui  intéressent  les  savans  , l’abré- 
viateur  a mis  ce  livre  à bi  portée  du 
commun  des  lecteurs.  V.  I-es  Vies 
de  Richer,  de  Godeftvi  Uermant , 
de  saint  Etienne  de  Orammont 
chacune  in-n.  VI.  \l Histoire  des 
déme'lés  du  pape  Honifacc  P'III 
arec  Philippe  -le  - lie!  , roi  de 
l'ronce,  1718,  in-12  . savante,  cu- 
rieuse, et  extraite  lidclement  des 
pièces  originales.  Vil.  I ai  Catalogue, 
en  3a  vol.  in-fol. , de  la  bibliothèque 
confiée  à ses  soins  ; il  n’a  jamais  été 
imprimé.  Vlll.  Relation  curieuse 
et  nouvelle  de  Moscovie  , in  - 1 a , 
Paris.  IX.  Histoire  de  Hollande , 
sous  le  nom  de  Ralthazar  d’Heze— 
nail  de  La  Tieuville , qui  est  l’ana- 
gramnie  de  Haillel  de  la  Neuville 
en  Des.  Neuville  en  lies  est  le 
nom  du  village  d’où  éloit  Haillel, 
4 vol.  in-12,  i6gg.  Les  faits  prin- 
cipaux y sont  recueillis  avec  assez 
d’exactitude  , mais  présentés  avec 
peu  d'agrément,  et  racontés  sans  cha- 
leur. X.  Âuleurs  déguisés,  i6go  , 
in-t2.  Ce  n’étoit  qu’un  prélimi- 
naire d’un  plus  grand  ouvrage  sur  les 
écrivains  pseudonymes,  que  la  mort 
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de  l'au»e)ir  l'empècha  de  publier. 
XI.  nouvelle  relation  contenant  les 
voyages  de  Thomas  Gage  dans  ta 
Jsouvelte-Espagne  , Pari»,  1676, 
a vol.  iu-8°;  Ainsterilam , 169g,  a 
vol.  iu-i  a. 

i BAlLLEUL(  Nicolas),  marquis 
<k  Châleau-Gonlier  , president  du 
parlement  de  Paris,  fut  snrinlen- 
daul  des  Ruances  (qu’il  connoi.ssoil 
bien  moins  que  la  jurisprudence  ) , 
depuis  1643  jusqu'en  1648.  H eut 
sous  lui,  pour  contrôleur  general, 
Émeri , connu  par  ses  déprédatious. 
Uailleul  mourut  eu  itiôa. 

* BAILLEY.  Voyez  Baley.  ' 

* 1.  BAIIJ.IE  ( Guillaume  ) , olb- 
cier  eu  service  de  l’Angleterre,  cou- 
sacra  tous  ses  loisirs  à l'étude  des 
beaux-arts,  et  s’est  distingué,  comme 
amateur  , parmi  les  graveur»  de  son 
temps.  Son  tSuvre  forme  un  vo- 
lurhe  assez  fort,  où  l’on  trouve  plu- 
sieurs pièces  dans  le  genre  de  Rem- 
brunt  ou  àla  mauièrenoire  exécutées 
avec  lieaucoup  de  soin  , d'après  plu- 
sieurs maîtres  italiens,  Itamauils  et 
bollandais.  Sa  copie  du  Veseur  d’or, 
de  Ruinbrant  , est  estimée  par  sa 
grande  exactitude  ; on  distingue 
aussi  Susanne  justijiée  et  tes  vieil- 
lards conj'ondus.  C’est  à lui  qu’on 
doit  la  restauration  de  la  planche  de 
Rcuibraul,  représentant  la  guérison 
du  paralytique  , laquelle  est  connue 
sous  le  nom  de  la  Fièce  de  cent 
Jiorins. 

* II.  BAlLf.IE  ( Guillaume  ) , mé- 
decin de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse, 
et  membre  des  collèges  de  Londres 
et  d Edimbourg  , est  auteur  d'un 
Essai  sur  les  eaux  de  Math' 

* 111.  BAII.LIE  (Robert  ) , tliéolo- 
gien  écossai»,  lté  eu  i.'igS  à Glascow, 
où  il  prit  les  degrés  de  maitre-ès  arts. 
Il  reçut  ensuite  les  ordres,  et  pro- 
fessa la  philosophie  ; )nils  il  obtint 
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la  cure  de  Kilvriiiing.  On  l’envoya  à 
Londres,  où  il  fut  chargé  de  pour- 
suivre la  couda  ni  nation  de  l’urche- 
véquel..aud.  Enfin,  il  fut  député  à 
l'assemblée  du  clergé  à Westminster , 
et  retourna  dans  su  ville  natale  en 
1646.  Baillie  fut  un  des  commis- 
saires envoyé»  par  l'assemblée  géné- 
rale d'Ecosse , vers  Charles  11 , à I..U 
Haye.  Après  la  restauration,  il  fut 
nommé  principal  de  son  collège,  et 
il  auroil  eu  un  évêché  s'il  eût  pu  se 
résoudre  à devenir  conformiste.  H 
mourut  en  i66a.  On  a publié,  à 
Edimbourg , en  1676,  Ses  Lettres , 
et  le  Journal  de  ses  opérations  en 
Angleterre , qui  montrent  eu  lui  un 
homme  savant,  maisaussi  un  esprit 
intolérant. 

t BAILLIF  ( Rovh  le  ) , connu 
nous  le  nom  de  La  Minière , pre- 
mier médecin  de  Henri  IV , naquit  ù 
Falaise,  et  mourut  à Paris  en  160.S. 

Ce  priuce  lui  fit  tirer  l'horoscope  du 
dauphin  , depuis  Ixiiiis  XRI.  më- 
deciu  astrologue  prédit  que  ce  prince 
seroit  d'uu  caractère  tout  difl'érent 
de  celui  de  son  père  ; qu’il  s’altache- 
roit  à ses  opinions,  et  qu’il  s'aban- 
dimneroit  aussi  à celles  des  autres  ; 
qu’il  auroit  des  guerres  ; qu’il  persé- 
ciiteruit  les  huguenots  ; que  tous  les 
boiisétablisseinens  seroient  détruits  ; 
et  qu'ajirès  'lui  les  chose»  empirc- 
roiciil  encore  : que  ce|>endatit  il  fé- 
roil  de  grandes  choses  et  vivroit 
âge  d’homme.  Une  partie  de  ces 
préilictioiis  alarma  Henri  IV.  On  a 
de  Pmillif  1111  Tiaité  intitulé  JJe- 
monsterion , sive  trecetHi  apho- 
rismi  continentes  sttmmam  ^doc- 
trinœ  Paracelsicœ;  et  un  Traité 
de.  la  Peste,  en  1 5 80.  Ce»  ouvrages  i 
soûl  peu  connus , même  par  les  gens 
de  l'art.  Son  Demonsterion  lut  tra- 
duit eu  Irauçais  , et  imprimé  à 
Rennes , en  1678,  iu-q“.  Celte  ver- 
sion est  rare. 

* BAILLON  t Emmanuel  ) , a 
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fourni-  d’ample»  matériaux  à ITiis- 
toire  naturelle,  sur-tout  à l’ornitho- 
logie. On  lui  doit  la  tonnoi»sance 
particulière  des  mœurs , des  habi- 
tudes et  des  lieux  d’hab  tation  ordi- 
naire de  la  plupart  des  oi.seaux  de 
mer  et  de  rivage  qui  fréquentent  ac- 
cidentellement nos  càtes.  Quelques- 
uns  étoieiit  peu  connus  , d'autre.»  ne 
rétoient  point  du  tout.  Il  avoit  l'art 
de  préparer  les  oiseaux  avec  la  grâce 
qui  fait  une  partie  du  mérite  de  cette 
collection.  Celle  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  en  est  une  preuve, 
car  elle  lui  doit  presque  tou»  les 
oiseaux  de  mer  et  de  rivage  qu’on  y 
voit.  11  recherchoit  avec  soin  les 
csjwce»  les  plus  rare».  11  recucilloit 
tous  les  an»  nombre  d'oiseaux  vivans 
dont  il  peuploit  les  bassins  du  Jardin 
des  Plantes.  Il  u’existmt  sur  l'oiseau 
appelé  la  Barnavhe  qu'une  Irés- 
I légère  notice  donnée  par  Bufl'on  , 
et  qu'il  lenoit  de  Haillon  ; mais  sou 
dernier  Mémoire  sur  cet  oiseau  ne 
lai.sse  rien  à dé.sirer.  Il  a épuisé  la 
matière  et  donné  le»  détails  les  plus 
exacts  sur  ses  émigrations,  et  les 
causes  qui  les  déterminent.  L’orni- 
thologie n’étoit  pas  la  seule  branche 
de  l'hisloire  naturelle  qui  lui  fût 
familière;  il  adonné  un  Mémoire 
sur  les  causes  riu  dépérissement  du 
Sois , et  les  moyens  d’y  remédier. 
Ce  mémoire  remjKtrta  le  prix  na- 
tional , offert  par  la  commune  de 
Paris , sur  l'invitatioh  de  l’assemblée 
constituante.  Il  en  a donné  un  autre 
sur  les  sables  moiwans  qui  cou— 
vrent  les  côtes  du  département  ou 
Pas-de-Calais  , et  les  moyens  de 
s'opposer  à leur  invasion.  Haillon 
étoit  premier  correspondant  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  membre 
et  correspondant  de  plusieurs  so- 
ciétés .savantes.  Il  est  mort  à Abbe- 
ville en  i8oâ.  lia  laissé  un  fils  qui 
suit  la  même  carrière,  et  méritera 
l'estime  et  la  réputation  de  son  père. 

t BAILLOü  ( Guillaume  de  ), 
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médecin  'de  Paris  , né  au  Perche 
vers  mourut  en  i6i6,  âgé 

d’environ  7g  ans.  Henri  IV  lui  donna 
le  titre  dé  premier  médecin  de  sou 
fils  le  dauphin.  Il  argumentoit 
avec  tant  de  force,  qu'on  l’ap()eloil 
le  fléau  de.»  bacheliers.  I.a  médecine 
lui  eut  de  grandes  ohligatious.  C’est 
un  des  premiers  qui  l’aient  réduite  à 
ce  qu’elle  a d'utile.  Nous  avons  de 
lui  , Conciliorum  medicinatium 
lihri  duo  , à Paria  , tfi35  , in-4“.  Ce 
recueil  renferme  un  Traité  de  cal- 
cula , que  l'on  consulte  encore.  Ses 
(Euvres  ont  été  réimprimées  par  les 
snius  du  célèbre  Tronebin,  à Ge- 
nève , en  i?6a , 4 vol.  in-4“.  • 

t H.\1LLU  ( Pierre  de  ) , rmi  des 
plu»  habiles  graveurs  du  18'  siècle, 
né  à Anvers,  se  perfectionna  dans 
.son  art  en  voyageant  en  Italie  , et  a 
gravé  la  plupart  des  portraits  de 
Wan  IJick.  Vingt  de  ses  principales 
gravures  sont  très-cstiinées. 

t I.  BAILLY  ou  B.vilh  (Phi- 
libert-Albert), provincial  des  bar- 
uabites,  nommé  ensuite  à l’évèché 
d'Aost,  avoit  occupé  , avantdc  quit- 
ter le  monde,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  duc  de  Savoiè , Victor  Atné- 
dée  I.  Il  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  chaire  et  pour  la  controverse. 
On  a de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres , et  un  Recueil  de  raé- 
chans  ver»  pieux,  sérieux  et  bur- 
lesques , qu’il  intitula  Le  Poêle 
mêlé.  Il  mourut  en  lügi. 

i 11.  BAILLY  ( Jacques ) , peintre 
en  miniature  de  l’académie  de  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  le  a septem- 
bre 1679.  II  étoit  né  à Graçay,  en 
BerrijCn  tfiag.  Il  excelloit  à pein- 
dre le.»  Heurs  , les  fruits  , les  orne- 
mens.  Il  a composé  et  gravé , en 
petit,  divers  sujets  de  tabatière, 
dans  un  style  que  Klinclieret  a traité 
depuis.  , 

111.  BAILLY  VE  Montahon 
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(Pierre),  mort  en  177.1  ù Orléans 
ui  |>alrie , y fut  cliauoine  et  cliun- 
celier  de  l'iiniversilé.  Ou  lui  doit  un 
ouvrage  de  médecine  sur  /es  venus 
du  Cassis , et  les  remèdes  propres  à 
guérir  la  goutte , 1 7/ig  , in- 1 a. 

Y IV.'BAILLY  nu  Rolmt  (N.), 
mort  en  1786,  a donné  au  théâtre 
l'opéra  A' Iphigénie  en  yiulide.  C'est 
l'un  des  meilleurs  de  la  scène 
lyrique  : les  situations  y sont 
attachantes  , et  le  dialogue  bien 
écrit. 

-f  V.  B.AILLY  ( Jacques  ) , garde 
des  Uibleaux  du  roi , né  à Versailles 
en  1701,  et  mort  le  18  novembre 
1768  , travailla  dans  le  genre  comi- 
que , et  lit  quelques  Parodies  qui 
eurent  un  succès  passager.  Sou 
ThétUre  parut  eu  17C8,  en  2 vol. 
iu-8".  On  a encore  de  lui  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  l 'ahinet  du 
roi , au  J. uxembourg , Paris,  1777, 
in- 12. 

Ÿ Vil  BAILLY  ( Jean-Sylvain  ) , 
né  A Paris  le  i.S  septembre  17.^6, 
lils  du  précédent  , eut  ]>our  a'ieux 
des  peintres  distingués  dans  leur 
art.  1.2»  douceur  aimable  etb»  tou- 
chante docilité  de  Bailly  eu  firent 
l'idole  de  sa  lauiille,  elle  ne  put  se 
résoudre  à chagriner  son  enfance 
par  de  pénibles  études  ; il  n'apprit 
point  le  latin  , et  le  ]>en  qu'il  en  a 
su  depuis  lui  servit  seulement  de 
moyen  pour  scs  recherches.  Ainsi, 
on  peut  dire , en  riioimeiir  de  notre 
langue  , que  Bailly  n’apprit  point 
à lu  rounoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes  , et  que  tout  ce 
qu'il  y versa  de  grâces  et  de  ri- 
chesses ne  sortoit  pas  d'une  source 
étrangère.  I.e  jwre  de  Bailly  ni- 
iiioit  tendrenieut  son  fils  , mais  il 
bornoit  son  éducation  à des  leçons 
de  dessin,  l^e  hasard  lui  ouvrit 
bientôt  une  route  d’instruction  plus 
sérieuse.  Un  mathématicien  , nom- 
mé Moucai  V ille , avoit  un  lils  au- 
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quel  il  pria  Baillv  père  do  donner 
des  leçons,  taudis  que  lui  ininie 
euseigneroit  les  mathématiques  a 
son  tils.  Après  av'oir  épuisé  lei 
connoissancesde  Moiuarville,  Bailly 
eut  pour  inaitre  le  perc  du  célébré. 
Clairaut.  Quelques  succès  litléi ai- 
res d'un  de  ses  amis  cutlnmmè- 
rent  son  imagination  , et , A l'âge 
de  i(i  ans,  il  composa  deux  tra- 
gédies. La  première,  intitulée  do- 
tait e.  Dans  cet  ouvragn  , Bailly  a 
décrit  lu  mort  d'un  maire  de  Pdris  , 
massacré  par  le  peuple.  I,e  sujet  de 
la  seconde  tragédie  est  VIphigénic 
en  Tauride,  traitée  ensuite  ave» 
succès  par  Giumond  de  la» Touche. 
Le  comédien  La  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  à la  carrière  dramati- 
que , dont  on  lui  dévoila  les  dé- 
goûts et  les  périls.  Il  lui  apprit  que 
sa  véritable  destination  étoit  pour 
Ica  sciences , et  qu'il  s’y  rendroii 
célébré.  Bail  ly  ayant  rencontré  l’abli» 
de  La  Caille  de  l’académie  des  scien- 
ces , grand  astronome  , ce  dernier 
devint  son  ami,  son  guide,  et  lui 
lit  bientôt  partager  ses  goûts.  F.it 

1765,  le  jeune  Bailly  lit  hommage, 
à l’académie  des  sciences  de  ses 
Observations  sur  la  lune , et,  l’an- 
née suivante  , il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Ktoiles  zodiacales.  En 

1766,  parut  son  Essai  sur  les  sa- 
tellites de  Jupiter , avec  des  tor- 
blcs  de  leurs  mouvemens , i vol. 
in-.''4'’.  En  1771  , il  publia  un  Mé- 
moire sur  la  lumière  de  ces  satel- 
lites. Ce  dernier  écrit , plein  de 
vues  profondes  , le  classa  dans  le 
rang  des  plus  grands  astronomes. 
En  1775  , Bailly  donna  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  l’yfs- 
tronomie  ancienne  et  moderne  , 
et,  en  1784,  celle  de  K Astronomie 
indienne  et  orientale,  en  tout  .0 
vol.  in-i»“.  Ces  deux  ouvrages  im- 
portuns présentent  des  recherches 
savantes,  une  foule  d’idées  heureu- 
ses et  une.  immense  érudition.  Le 
style  a une  élégance  peu  tomimme . 
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Pt  dont  Foiilenelle  seul  a donne 
1 exemple  dan»  les  inaliéres  scienli- 
•i'Iiies.  Quelques  objections  que  lui 
lit  Voltaire  sur  la  philosophie  des 
brames  qu'il  croyoit  les  inventeur» 
«le  toutes  les  sciences  engagèrent 
Hailly  à publier,  en  1777,  deux 
écrits  intéressaiis  sur  t Origine  des 
Sricnces  et  sur  l’ Atlantide  de  Pla- 
ton , et  sur  l'Ilisloiiv  ancienne  de 
l Asie , m-8“.  L'auteur  y attribue 
la  création  «le  tous  nos  arts  à un 
peuple  ancien,  originaire  du  Nord , 
habitant  priuiiliveinent  le»  hauts 
plateaux  de  la  Tartarie  orientale, 
peuple  qui  a disparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature  , 
et  li  a laissé  aux  autres  nations  que 
les  éléniens  de  ses  «xmnoissances  , 
quelques  traditions  et  d'obscurs  sou- 
venirs. De  ce  peuple  détruit , les 
art»  ont  ]>assé  aux  Chinois,  aux 
Lidiens,aiix  Chaldéen» , aux  Grecs 
enfin  qui  nous  les  ont  transmis. 
Ainsi , dan»  ce  système  , l’Orient 
à qui  nous  croyons  tout  devoir, 
n’iiiventn  aucune  science,  et  n'en 
fut  quesiinpie  dépositaire.  Ilaillyse 
délassoit  de  ses  travaux  astronomi- 
que» par  la  littérature.  Il  eut  l’ac- 
cessit  à 1 aixuléniie  française,  pour 
ses  é/«îçn?»  de  Charles  K,  de  Moliè- 
re, cl,  à pour  celui  de  Cor- 

neille. r/académie  de  Berliu  cou- 
ronna son  éloge  de  Leibnitz.  Ou 
«loit  encore  à Hailly  ceux  de  Cook, 
«le  La  Caille  et  de  Gressel.  Cette 
variété  de  talens  , le»  grâce»  de  son 
style,  I art  de  ne  jamais  iiuireÂ l'in- 
térêt par  l'iirudition,  lui  ouvrirent 
•es  portes  des  trois  académie»  de 
Paris , honneur  singulier  qui  n'a- 
voit  jamais  été  obtenu  que  par  Fon- 
«enelle.  Son  discours  de  réception  à 
l'académie  française  est  très-remar- 
quable par  l’agrément  de  la  diction 
et  la  manière  adroite  avec  laquelle 
il  loue  son  prédécesseur , le  comte 
de  Tressan.  Comme  commissaire  de 
l'académie  des  sciences  , Hailly  pu- 
blia , an  1784  et  1786  , deux  Rap- 
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ports  importans  et  considérables.  T p. 
premier  a pour  objet  l’examen  dn 
magnétisme  animal  , qu'il  considère 
tomme  une  de»  illusions  de  l'tisprit 
humain.  Le  secoud  a pour  but  de 

faire  substituer  quatre  hdpiiaux.dans 
quatre  quartiers  dilférens  ,«  l’hôpi- 
tal unique  qui  existe  à Paris.  Cet 
écrit  plein  de  connoissance»  physi- 
que» , d'énergie  et  de  sensibilité  , 
avoit  déterminé  l’autorité  a exé- 
cuter ce  projet  utile  , lorsque  la  ré- 
volution vint  larréter.  Se»  Ois- 
cours  et  Mémoires  forment  ft  vol. 
in -8“  , recueillis  eu  1790.  1.æs 
électeurs  de  Paris  le  choisirent  pour 
secrétaire  eu  1789,  et  ensuite  pour 
député  du  tiers-état  aux  états-gé- 
néraux. Il  présida  cette  assemblée 
dans  sa  première  séance.  la;  6 juin  , 
il  complimenta  le  roi  , è la  tète 
de»  communes,  se  plaignit  des  re- 
tards apportés  par  la  noblesse  au 
commencement  de»  travaux  des 
états-généraux  , et  protesta  du  dé- 
vouement du  tiers-état  à soutenir 
les  droits  du  trône.  ly's  comiiiiiiies 
» étant  constituées  en  assemblée  na- 
tionale le  17  juin  , Bailly  conserva 
la  présidence,  et  ce  fut  lui  qui  , le 
ao , lorsque  le  roi  fit  défemire  au 
tiers-ordre  de  s’assembler  , réunit  et 
condni.sit  l'assr’inblée  au  jeu  depanme 
à Versailles  , et  y présida  cette  fa- 
ineits»  séance.  Lorsque  le  maitre 
des  cérémonies  vint,  de  la  part  du 
roi  , ordonner  aux  membres  du 
tiers-état  de  sortir  de  sa  salle  , Bailly 
lui  r«q>oudit  : « La  nation  assemblée 
n’a  point  d’ordre  à recevoir.  » U ré- 
clama , eu  sa  qualité  de  président , 
ledroit  de  jirètorle  premier  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  d’avoir 
étaWi  la  constitution  sur  des  Ixises 
solides.- Le  16  juillet , il  fut  nommé 
maire  de  Paris  jiar  le  r.omité  perma- 
nent. r..e  17  , il  reçtit  le  roi  à lHôtel- 
de-Ville,  et  lui  présenta  la  cocarde 
nationale  : on  remarque  cette  phrase 
dans  le  discours  qu’il  adresse  à ce 
prince  : « Henri  IV  avoit  cojiqui» 
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son  peuple  ; ici  c'est  le  y>Piiple  qui 
a reconquis  sou  roi.»  11  fut  de 
nouveau  proclatnë  maire  dans  celt* 
inènie  journée.  Le  e5  août,  il  prêta, 
en  cette  qualité  , le  serment  suivant 
au  roi  : ù Sire,  je  jure  à Dieu , entre 
les  mains  de  V.  M. , de  faire  respec- 
ter votre  autorité  légitime,  de  con- 
server Us  droits  sacrés  de  la  com- 
nnine  de  Paris  , et  de  rendre  la 
justice  à tous.  » Il  olfrit  ensuite  au 
roi  un  bouquet  enveloppé  d'une 
gaze  sur  laquelle  étoit  écrit  en  let- 
tres d’or  : « Hommage  à Louis  XVI, 
le  meilleur  des  rois.  » Dans  la  jour- 
née du  6 octobre , il  vint  recevoir 
Je  roi  à la  barrière  de  Versailles  , 
et  lui  lit  un  long  discours  auquel 
lAïuis  XVI  ne  répondit  que  par 
ces  mots  : a Monsieur  , c’est  tou- 
jours arec  plaisir  et  contiuuce  que 
je  me  trouve  au  milieu  des  halii- 
tans  de  ma  bonne  ville  de  Paris.» 
J,e  19  , lorsque  l’assemblée  vint  te- 
nir sa  première  séance  à Paris  , il  la 
Complimenla.  Il  alla  , le  5 février 
17^0  , féliciter  le  roi  sur  la  séance 
qu'il  avoit  tenue  la  veille  à l’assem- 
blée , et  sur  le  discours  qu’il  y avoit 
prononcé  ; il  lui  dit  entre  autres 
choses  « qu’il  réunissoit  tous  les 
titres  des  monarques  chéris , Louis- 
le-Jusle,  Louis-le-Bon , JMuis-le- 
fiage , et  bientôt  Louis-le-Oranti . » 
Lorsqu 'après  la  fuite  dn  roi , les 
partis  achevèrent  de  se  diviser , que 
ï iiti  d’ciix  vouloit  qu’on  profitât  de 
cette  occasion  pour  prononcer  la  dé- 
chéance de  l/)uis  XVI,Bailly,  obéis- 
sant â l’impulsion  de  I.a  Fayette, 
s’oppo.sa  aux  mouvemens  excités 
dans  Paris  en  faveur  du  parti  de  la 
déchéance;  parti  qui  comploit  dans 
scs  rangs  les  jiartisans  de  la  maison 
d'Orli'-ans  : une  foule  iinmer s'étant 
portée  au  Champ-de-Mars  pour  y 
rédigertiue  adresse  à cet  effet.  Le  17 
juillet  1791  , il  lit  proclamer  la  loi 
martiale  contre  ce  rassemblement, 
qui  fut  dispersé  par  lu  force  armée. 
L'assemblée  uationaleapprou  va  celte 
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démarche  ; nrais  dès-lors  Bailly  s’a- 
perçut que  sou  crédit  Iraissoit  ; il 
envoya  , le  19  septembre  , au  corps 
municipal  sa  démission  , motivée 
sur  le  délabrement  de  sa  santé. 
D'après  le  refus  de  ce  corps  et  les 
supplications  qui  lui  furent  faites  , 
il  rentra  de  nouveau  dans  ses  fonc- 
tions : il  quitta  la  place  de  maire 
dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Ce  fut  le  18  qu’il  présenta  son  suc- 
cesseur Pélion  au  conseil  général  de 
la  commune  ; il  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  en  Angleterre  , puis 
revint  à Paris.  Devenu  odieux  an 
peuple  , dont  il  avoit  été  l’idole, 
il  espéra  se  faire  oublier  en  s’en- 
sevelissant dans  l’étude  et  la  relroite. 
Caché  dans  les  environs  de  Melun , 
il  y resta  tranquille  jusqu’après  le  81 
mai  qui  réveilla  le  souvenir  de  la 
scène  sauglante  du  Champ-de-Mars. 
Bailly,  signalé  aux  recherches  des 
agens  de  llobcspierre,  fut  arrêté  en 
octobre  1793  , envoyé  de  suite  à 
Paris,  aux  Rlagdelonetles,  puis  trans- 
féré à la  conciergerie  : et  appelé  en 
jugemeul , le  lo  novembre  , devant 
le  tribunal  révolutionnaire , il  fut 
condamné  à mort.  I,e  lendemain  de 
8011  jugement  , il  fut  mis  dans  la  fa- 
tale charrette,  derrière  laquelle  on 
attacha  le  drapeau  rouge  , comme 
pour  lui  reprocher  de  l’avoir  fait 
déployerdurant  l’exercice  deses  fonc- 
tions. Pendant  qu’on  le  nicnoit  au 
supplice,  il  fut  assailli  par  les  in- 
jures de  la  multitude  ; on  le  couvrit 
de  boue;  des  hommes  furieux  le 
frappereut  avec  tant  de  Ixirburie  que 
les  bourreaux  eux-mèines  eu  furent 
indignés.  On  voulut  qu’il  mourftl 
au  Champ-de-Mars,  à reiidroil même 
ml  il  avoil  fou  tirer  sur  le  rassem- 
blement. On  brûla  le  drapeau , et  on 
ragituloulcmllaimnésur  saligure!... 
Un  instant  auparavant,  il  étoit  loni- 
l)é  évanoui  ; revenu â lui , ildemanda 
avec  une  sorte  de  lierté  qu'on  ter- 
minât ses  maux  : ci  Tu  trembles  , 
Bailly  ? » lui  dit  alors  un  des  bonr- 
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reaux  qui  vit  agiter  ses  membres 
aObiblis  par  l’àge  , et  mouillés  par 
une  pluie  froide  et  coulinue  ; «Mou 
ami  , répondil-ü,  c'est  de  froid.» 
Euiia,  après  avoir  essuyé  tous  les 
genres  d instilles  et  de  férocités,  il 
courut  Itii-meiiie  à l'échaiaud,  qu'ou 
uvoit  enlin  livé  sur  uii  las  de  fu- 
mier, api  es  l'avoir  déplacé  plusieurs 
fois  eu  sa  présence.  Il  mourut  avec 
beaucoup  de  courage.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  , il  avoit  été 
appelé  romnie  témoin  dans  le  pro- 
ies de  la  reine;  il  avoit  eu  le  cou- 
rage de  déclarer  que  les  faits  relatés 
dans  l'acte  d accusation,  dressé  con- 
tre celle  princesse  , étoicnl  faux  et 
conlrouvés.  Ifailly  a donné  des 
preuves  d’un  désintéressement  rare. 
Outre  ses  différene ouvrages  estimés 
sur  l'astronomie  on  publia,  en 
1800,  la  suite  de,  son  Oiigin»  des 
fables,  et,  en  1804^  nu  Journal 
de  sa  conduite  dans  les  premiers 
momeus  de  la  révolulioii  , qu’il 
^laroil  avoir  fait  pour  sou  propre 
usage  , et  non  pour  le  livrer  au 
public. 

* VIII.  HAILI.Y  (David)  naquit 
à I.eyde  en  i5go.  11  apprit  de  bonne 
heure  à manier  la  burin  ; mais, pré- 
férant Ja  peiutiire , il  entra  chez  Vor- 
burghl,  ensuite  chez  Corneille- Vau- 
tler-V’oorl  , peintre  de  portraits  , 
estimé  à Amsterdam.  Après  y cire 
resté  dix  ans  , il  reloiirna  é Leyde  ; il 
alla  à Hambourg  , puis  à Francfort, 
Nuremberg  , Aiigsboiirg  et  à Venise, 
eiiliii  à Rome.  Mais  des  circonstances 
iniprévueslerappelèrciilàVeuise.En 
retournant  en  Hollande  par  l'Alle- 
magne , le  duc  de  Brunswick  voiiliil 
se  rattacher  par  l'oflre d’une  pension 
antiuelle,  mais  Bailly  la  refusa  pour 
revenir  dans  sa  jwtrie.  De  retour  à 
Leyde,  après  cinq  ans  d’absence  , il 
se  mil  à peiudre  ; mais  au  lioiit  de 
dix  ans  , il  quitta  la  palette  pour 
dessiner  des  portraits  à la  plume  , 
avec  un  petit  lavis  au  pinceau  qui 


eut  beaucoup  de  succès,  et  qui  lui 
rociira  beaucoup  d’ouvrage. 

*BArrXY(Loi\is),  mort  àBeaune 
le  ji  avril  1808  à l’age  de  79  ans, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  clas- 
siques de  piété  , parmi  le.sqiiels  ou 
remarque,  I.  Un  Traité  de  la  vraie 
religion.  II.  Une  Théologie  latine , 
en  8 vol.  111.  Principes  de  la  foi 
ratholi(fue  , qui  respirent  à la  fois 
un  zèle  éclairé  , une  ardente  charité 
et  l’esprit  de  la  religion.  Bailly  fut 
aussi  recommandable  par  ses  imciirs 
et  par  sa  vie  privée  que  par  ses 
travaux  apostoliques. 

BAINBRIDGE  ( Johu  ) , méde- 
cin et  astronome,  naquit  en  i.SSa 
à Ashby  dans  le  Comté  de  Leicesler, 
fut  élevé  à Cambridge.  Il  exerça  pen- 
dant quelque  temps  1a  médecine  , 
mais  consacrant  toujours  ses  heures 
de  loisir  à l’nslronoime,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  des  ses  plus  tendres  an- 
nées un  gnfil  décidé.  A l’invitation 
de  ses  amis  il  chercha  à Londres  im 
plus  grand  théâtre.  11  y fut  agrégé 
au  collège  de 'médecine,  et  y publia, 
eu  1 Cl  g , sa  JJescriptioii  de  la  co- 
mète de  1618  , qui  lui  ht  le  plus 
grand  honneur  ; il  fut  appelé  à rem- 
plir à Oxford  la  place  de  premier 
professeur  d’astronomie.  D’après  la 
fondation  de  celle  place , il  forma 
le  projet  de  donner  des  éditions  cor- 
rectes des  anciens  astronomes  , et 
ne  craignit  pas  dans  celte  vue 
d'élndier  la  langue  arabe  à l’àge 
de  4»  iiDs.  Il  mourut  eu  i6/|0.  Ses 
ouvrages  qui  ont  été  donnés  au 
public  sont,  la  Description  astro- 
nomique de  la  comète  qui  a paru 
depuis  /e  i8  novembre  1618  jus- 
qu'au 16  décembre  suivant  ,\jm- 
dres  , 161g,  in-4“-  L’auteur  avoit 
compté  l’étendre  et  eu  former  une 
comélograpliie  ; P/vcli  sphera  , 
Ptolomcei  de  /ijpotAesibus  plane- 
larum  liber  singularis  , et  Canon 
regnorum  ; ces  écrits  collationnes 
sur  les  anciens  manuscrits  panireut 
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avec  la  traduction  latine  de  Bain- 
bridge  en  1620,  in -4“;  Canicu- 
iaria  , traité  concernant  la  canicule 
et  les  jours  caniculaires,  publié  en 
1648  , à Oxford  , par  Grcwes.  Ou 
trouve  quelques aslro- 
«ora/ÿttesdeBaiubridgtdausl’-^s/TO- 
nomia  pJiilolaica  d’ismael  BulUal- 
éus,  Paris,  iG45.  11  a laissé  de  nom- 
breux Traités  manuscrits  qu  il  légua 
à l’archevèqueUsber,  parmi  lesquels 
on  conservc,dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Dublin , une  T/iéorie  du 
toleil  et  de  la  lune  , un  Discours 
sur  le  calendrier,  2 vol.  d’OAser’i'u- 
tions  astronomiques,  e\.  9 ou  10  vol. 
de  Mélanges  de  mathématiques. 

B AINES  (Rodolphe)  fut  d’a- 
bord professeur  de  langue  liébraïque 
a Paris , et  devint  ensuite  évêque  de 
Lilchheld  , en  Angleterre  , sous  la 
reine  Marie.  11  fut  dépossédé  de  son 
évêché  par  la  reine  Élisabeth  , et 
mourut  en  if>6o.  U a publié  un 
Commentaire  sur  les  Proverbes,  et 
une  assez  bonne  Grammaire  hé- 
braïque , V ans , lo.'io,  in-4°. 

BAINMADU  (Mythol.  ),  idole 
indienne  , adorée  sur  les  bords  du 
Gange  ; ses  prêtres  sont  sans  cesse 
occupés  à chasser  les  mouches  de  sa 
figure  avec  de  larges  évent.iils. 

■l"  BAINVILLE  ( Charles  ) , né  en 
Provence , embrassa  la  profession  de 
peintre,  d’après  le  conseil  de  Boileau 
Oespréaux  , dont  il  étoit  parent.  11 
a laissé  plusieurs  pièces  fugitives , 
un  opéra  qui  n’a  pas  été  mis  en 
musique , et  un  grand  nombre  de 
chansons  bachiques.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1734,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

* BAJOLE  ( Jean  ),  jésuite,  natif 
de  Condom,  mort  à Béziers  le  5i 
mai  i65o,ùgé  de  5i  ans.  Les  bio- 
graphes de  la  société  disent  qu'il  fut 
un  homme  érudit  ; cependant  aucun 
autre  n'a  parlé  de  lui , et  le  seul  ou- 
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vrage  qu’il  ait  publié  nunnonce  pas 
l'érudition.  Il  est  intitulé  Histoire 
sacrée  d'yiquilai ne,  Cahars,  iB44t 
un  vol.  in-4".  L’auteur  a voulu  faire 
couuoitre  l’état  du  christianisme  en 
Guyenne, depuis  les  premiers  temps; 
il  n’y  a pas  réussi.  Son  livre  n’e.st 
qu’un  recueil  de  contes  pieux  sur  la 
fondation  de  quelques  églisesde  cette 
province,  et  un  tissu  de  lieux  com- 
muns écrits  d’un  style  lâche,  incor- 
rect et  sans  goût  comme  sans  criti- 
que. L’auteur  des  Annales  de  Bor- 
deaux ( M.  Bernardan  ),  s’occupe  de 
ce  travail. 

BAIRO  ( Pierre  ) , médecin  cé- 
lèbre , mort  à Turin,  sa  patrie, 
en  i5.ô8  , réunit  à la  pratique  de 
son  art  toutes  les  connoissances  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  , dont  les  plus 
connus  sont,  I.  Un  recueil  de  Se- 
crets de  médecine.  IL  Un  traité  de 
la  Peste  et  de  sa  curation , Paris , 
i5i5.  III.  Lexypjretœ  perpctuce 
quœstiones , Turin,  i5i2. 

• BAiniOSUS,  juif,  qui,  avec 
Sadoc  , sou  disciple  , a fondé  la  secte 
des  Saducéens.  ( C oyez  S.tDoc.)  Cet 
hérésiarque  uioit  la  vie  éteruelie 
et  la  résurrection.  Dans  les  commen- 
cemens  , les  Saducéens  s’appeloient 
aussi  Baithosiens.  Mais  ensuite  le 
premier  nom  seul  leur  futaffeclé. 

BAI  VA  (Mythol.  ),  divinité 
des  L.apous  , qu'ils  font  présider 
au  feu. 

Y BAÏUS  ou  DE  Bay  ( Michel  ) , 
naquit  à Melin  dans  le  territoire 
d’Ath  en  i5i3.  L’empereur  Char- 
les V le  choisit  pour  professer  l’É- 
criture sainte  dans  l’uuiversité  de 
Louvain.  Il  fut  ensnite  chancelier 
de  ce  corps  , conservateur  de  ses 
privilèges  , et  inquisiteur  général. 
L’université  fit  choix  de  lui  , de 
concert  avec  le  roi  d'Espagne  , jiour 
le  députer  au  concile  de  Trente.  11 
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y parut  avec  éclat.  Uue  partie  <ie 
ses  Opuscules  avoit  déjà  été  pu- 
bliée. Baïus  ayaut  coniballu  les 
luthérieus  et  les  calvinistes  , crut 
qu'il  les  rauièneroil  plus  sAreiiicul 
daus  le  seiu  de  l'Eglise  en  adoptant 
quelques-uns  de  leurs  seiitimens. 
Ôa  l'accusa  d'avoir  fait  rev  ivre  di- 
vers points  de  la  doctrine  de  Cal- 
viu  sur  la  justification,  cl  il  pré- 
tendit mettre  à couvert  ses  opinions 
en  citant  souvent  S.  Augustin.  Ou 
les  dénonça  à l'inquisiteur  de  Lou- 
vain , qui  défendit  de  les  enseigner , 
et  à la  Sorbonne  , qui  les  censura 
en  i56o.  Pie  V en  condamna  76 
autres  par  sa  bulle  du  1“'  octobre 
1.Ô67.  Frère  Péretti  , général  des 
Cordeliers  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sixte  'V  ) , s'employa  vive- 
ment contrele  docteur  de  Louvain, 
à la  prière  des  franciscains  ses  con- 
frères , que  Baius  avoit  irrités  par 
son  mépris  pour  les  scolastiques, 
lai  bulle  causa  une  grande  rumeur 
dans  l'université  de  Louvain.  Iæ 
cardinal  de  Granvelle,  qui  en  fut 
chargé , la  lit  accepter.  Ba'ius  lui- 
luênie,  après  quelques  dilbcultés  , 
s’y  soumit  en  i568  , du  moins  ex- 
térieurement. Mais  il  dit,  suivant 
l’usage  de  tous  les  docteurs  con- 
damnés, que  ces  propositions  n'é- 
toieut  point  de  lui  ou  qu'elles 
a voientétédressées  frauduleusement. 
Grégoire  XUl  soutint  en  i57g  l’ou- 
vrage de  PieV.  Le  jésuite Tolet,  por- 
teur de  sa  bnlle  , lit  signer  à Baïus  un 
écrit  par  lequel  il  reconuoissoit 
qu’il  avoit  soutenu  plusieurs  des  76 
propositions  , et  quelles  a voient  été 
condamnées  dans  le  sens  qu’il  leur 
avoit  donné.  Sa  doctrine  trouva 
cependant  de  nombreux  sectateurs. 
Les  disciples  de  Baïus  et  ceux  du 
jésuite  Le.ssius  , alors  professeur  à 
Louvain, se  firent  une  guerre  très- 
vive.  Le  nonce  du  pape  dans  les 
i*ays-Bas  crut  que , pour  apaiser 
ces  disputes  , il  lalloit  imposer  si- 
lence aux  deux  partis.  11  proposa 
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celte  idée  judicieuse  à Sixte  If  , qui 
l’adopta.  Le  nonce  se  transporta 
donc  en  i.^SS  à Louvain  , et  dé- 
fendit , sous  peine  d’excommunié 
cation  , aux  deuit  partis  , de  noter 
leurs  adversaires  d’aucune  censure , 
jusqu’à  ce  que  le  saint-siége  eût  pro- 
uoucé.  Cependant  Baïus  entreprit 
de  nouveau  de  donner  un  sens  fa- 
vorable à ses  opinions  ; mais  n'ayant 
pu  y réussir  , il  ne  pensa  plus  qu’à 
terminer  ses  jours  eu  paix.  11  mou- 
rut à Ixnivain  en  i58(j.  On  a de  lui 
des  Traités  de  contruverse  contre 
Marnix  , 107961  i5Ha,  2 vol.  in- 
8“.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1710,  iu-/(®  , à Cologne. 
Son  style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
lastiques de  son  temps  ; il  estsimplo 
et  serré.  On  seul  que  Baïus  avoit 
beaucoup  étudié  les  Pères.  On  dit 
meme  qu’il  avoit  luueuffoisS.  Au- 
gustin. Baïus  fonda  un  collège  par 
son  testament,  âon  ueveu  , Jacques 
Baïus  , aussi  docteur  de  Louvain  , 
mort  en  161/j  , nous  a laissé  un 
Traité  de  !’ eucharistie  , imprimé 
eu  cette  ville,  in -8®,  iGo5,elinï 
Catéchisme,  in-fol. , Cologne,  162a. 
Les  opinions  de  Michel  Baïus  ne 
moiirureut  point  avec  lui.  Corneille 
Jansen  , qui  se  nommoil  à la  tele  de 
ses  livres  Cornélius  Jan.séiiiiis,  eu 
reiiotivcla  une  (rartie  dans  son  Au- 
gusiinus.  Coy.  JansÉîcius,  n°  II. 

BAIZE  ( Noël-Philippe  ) , prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  , naquit 
à Paris  en  1672,  et  mourut  en  1747 
dans  la  maison  de  Saint-Charles  , 
dont  il  éloit  bibliothécaire.  Les  sa- 
vans,  et  en  particulier  l’abbé  Bi- 
gnon , ont  beaucoup  loué  l’ordre  et 
l’exactitude  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à ses  soins.  On 
a de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

* BAKE  ( I.aurent  ),  seigneur  de 
Wulverlioft,  né  à Amsterdam,  d’une 
famille  distinguée , s'est  signalé  pai>- 
mi  les  poètes  hollandais  vers  la  fin 
du  siècle  dernier.  Ou  a de  lui  dans 
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telle  langue  , I.  Poésies  bibliques , 

1 vol.  Amslerdain , i68a  , 

Teimpriméen  1721.  11.  Poésies  mê- 
lées, à Amsterdam  , lyS?,  1 vol.  iii- 
4°.  Bake  est  inorl  en  1 7 i/J. 

t 1.  BAKER  ( Sir  Richard  ),  au- 
teur rfe  la  Chronique  des  rois  d'An- 
gleterre, naquil  dans  le  comté  de 
Kent  en  1.Ô68,  et  fut  créé  chevalier 
en  i6o3  par  Jacques  l*".  11  fuluommë 
en  1620  premier  shérif  du  comté 
d’Oxford,  et  s'étant  imprudemment 
rendu  caution  pour  des  parens  de  sa 
femme,  il  frit  réduit  à la  dernière 
pauvreté,  et  finit  ses  jours  eu  prison 
le  18  février  1645.  On  a de  lui  di- 
vers autres  ouvrages.  Catovariega- 
ius,  ou  Distiques  moraux  de  Ca- 
ton, mis  en  vers,  i656;  Méditations 
et  réjlexions  sur  l'Oraison  domini- 
cale , 1857,  in-folio  ; Méditations 
et  réflexions  sur  quelques  psaumes 
de  David,  réimprimées  plusieurs 
fois  ; Méditations  et  prières  pour 
tous  les  Jours  de  la  semaine,  ) 640 , 
in  - 4“  ; Apologie  des  laïques  qui 
écrivent  sur  des  sujets  religieux, 
1641,  in-i  a ; Soliloques  de  l’ame , 
» 64>,  in-i  a ; Theatrum  redivivum, 
en  réponse  à XHistriomastix  de 
Prynne,  111-8“.  Il  a traduit  en  an- 
glais les  trois  premières  parties  des 
Lettres  de  Balzac. 

*11.  BAKER { David  ),  bénédictin 
auglais,  fut  élevé  dans  ruuiversilé 
d'Oxford  , et  lit  ensuite  de  très- 
grands  progrès  dans  l'étude  des  lois, 
lufeclé  dans  sa  jeunesse  des  principes 
de  l'alhéisuie . il  y renonça  pour  em- 
brasser le  christianisme , et  peu  de 
temps  après,  étant  allé  en  Italie,  il 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît 
où  il  prit  le  nom  d’Augustin.  11  fut 
envoyé  en  Angleterre  eu  qnaliié  de 
.missionnaire  sous  le  règne  de  Char- 
les 1*';  mais  son  goût  pour  la  retraite 
le  rendant  peu  propre  à ces  fonctions, 
il  fut  nommé  directeur  des  bénédic- 
,tins  anglais  de  Cambrai , et  mourut 
à Londres  eu  1641.  U fut  auteur  de 
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plusieurs  ouvrages  de  spiritur.lité. 
On  couservoit  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  qu'il  avoit  dirigé  neuf 
volumes  in-fol.  de  ses  œuvres.  Il 
avoit  fait,  avec  l’aide  de  quelques  col- 
laborateurs très-versés  dans  la  con- 
rioissance  de  l'antiquité,  une  abon- 
dante collection  de  pièces  pour  l'iiis- 
loire  ecclésiastique  d'Angleterre,  en 
6 vol.  iu-fol.,  qui  sont  perdus.  Ce 
savant  bénédictin  n’a  rien  publié, 
mais  Hugues  Cre.ssy  a beaucoup  pro- 
filé de  ses  recherches  dans  sou  His- 
toire de  l’Église  d'Angleterre. 

t 111.  BAKER  ( Thomas  ) , auteur 
de  la  Clef  géométrique , in  - 4“  , 
1G84,  eu  latin  et  en  auglais  , étoit 
né  à Uton  en  Sommerset  en  iGa.'i. 
Vicaire  de  Bishos-Niinmel , il  y nie- 
noil  une  vie  studieuse  et  retirée , et 
y mourut  l’an  i6po.  On  a encore 
de  cet  auteur  un  Traité  de  l'incer- 
titude des  sciences  , traduit  de  l’an- 
glais par  Berger,  Paris,  i7iq, 
iu-12. 

* IV.  BAKER  ( Thomas  ),  né  à 
Crook,  dans  le  comté  de  Durham  , le 
14  septembre  iS.56,  d’une  famille 
ancienne  également  distinguée  par 
ses  vertus,  se  voua  à l'étal  ecclésias- 
tique, et  fut  toute  sa  vin  attaché  à 
l’université  de  Cambridge,  malgré 
les  traverses  et  les  désagrémens  qu'il 
y éprouva.  U s'est  rendu  célèbre  dans 
la  connoissance  des  antiquités,  et 
légua  à la  bibliothèque  du  college  de 
Saint-Jean  un  choix  d’ouvrages  pré- 
cieux, tant  imprimés  que  manus- 
crits, et  ses  médailles.  Il  publia  en 
1700UU  ouvrage  intitulé  Béfle.vions 
sur  lesconnoissances  humaines , où 
l’on  établit  letir  insuffisance  ]ioiir 
montrer  l’utilité  et  la  nécessité  de  la 
révélation.  Cet  ouvrage  distingué, 
dit  üoswell,  par  b pureté  du  style, 
place  l’auteur  qui  ne  se  nonim.i  pas 
âu  nombre  des  classiques  auglais.  11 
eut  huit  à dix  éditions  dont  la  5“  est 
de  1 7 ! 4.  llavoit composé  une  histoire 
du  collégede  S.-Jean,  depuis  sa  l'oiida- 
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Viou  jusrjn'cii  1670,  qu’il  u’a  pu  pu- 
blier lui-inèim;,  et  dont  le  manuscril 
esl  coiuerve  dans  la  bibliothèque  de 
Hurley.  U avoil  rasuteniblé  eu  âg  vol. 
iu-l'ol. , et  5 iu-.|“,  une  collection  de 
pièce»  relatives  aux  antiquités  et  à 
i'hisloire  de  ruuiversilé  de  Cam- 
bridge, Joui  une  partie  est  conser- 
vée dans  le  niusée  britannique,  et 
l'autre  dans  la  bibliothèque  de  Cam- 
bridge. Il  avoil  projeté  de  donner  les 
antiquités  de  Cambridge  comme  M. 
Wood  a donné  celles  d'Oxford,  et  il 
auroit, disent  les  auteur»  du  Diction- 
naire biographi(|ue  anglais,  surpassé 
ce  dernier  ouvrage,  si  la  mort  ne 
l'eùtarrèté  dans  son  travail.  Thomas 
Uaker  joignoit  une  grande  applica- 
tion beaucoup  de  pénétratioti  et  de 
jugement,  la  pureté  de  style,  beau- 
coiipde  candeur  et  une  grande  inté- 
grité. Il  mourut  le  5 juillet  1740, 
d’une  attaque  de  paralysie. 

V.  HAKER  ( Henri  ) , fils  d’une 
sage-l’einme  de  Londres,  lut  élevé 
par  nu  libraire  : il  s’appliqua  à trou- 
ver les  moyens  de  rendre  la  parole 
aux  sourds  et  muets.  De»  succès  eu 
ce  genre  le  firent  admettre  dans  la 
société  des  antiquaires  et  dans  la 
société  roy'ale  et  l’académie  de»  ins- 
criptions , dont  il  reçut  une  médaille 
d’or  en  1740-  H )ustilia  ce  choix  par 
so/i  Microscope  rendu  facile  , el 
l’usage  du  /nn/'osto/;e,  sou  vent  im- 
primé eu  anglats  et  traduit  eu  fran- 
çais par  le  père  Pézeuas,  in-8",  1 754; 
par  d'autres  ouvrages  sur  l’usage 
du  microscope  ; quelques  poëmes 
d’une  imagination  originale, sérieux 
et  plaisaus  ; un  autre  poëme  très- 
estimé , intitulé  l’Unwers  , et  beau- 
coup de  morceaux  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Il  a légué  à 
la  société  royale  100  liv.  sterling 
applicables  à une  chaire  d'anatomie 
ou  de  chimie.  Etant  devenu  fort 
riche  , il  avoit  épousé  la  fille  de 
Daniel  de  Foé.  Il  mourut  le  a5  no- 
vembre i774,dgé  d'euvirou  78 ans, 
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laissant  deux  ftls  el  une  mémoire 
rea  pet  table. 

BAKKRE.  ï'oyez  Raciikuius. 

* BAKERÉEL  ( Guillaume  et 
Gilles  ) , peintres,  né»  à Anvers  sur 
la  fin  du  16°  siècle.  Us  dill'éroienC 
dans  leurs  taleus  comme  dan.»  leurs 
mœurs  ; l’un  peignoit  le  paysage  et 
l’autre  la  figure,  l’un  aimoit  la  ma- 
giiiricencc  el  l’autre  la  simplicité; 
enfin  l’un  est  mort  à Anvers  et  l'autre 
à Rome.  Ils  ont  été  lesdescendans  ha- 
biles d’une  famille  consacrée  aux 
arts.  Rome  a toujours  possédé  quel- 
ques artistes  de  ce  nom  ; on  en  a 
compté  septou  huit,  qui  tous  avoient 
du  talent. 

t BAKIIUISEN  ( Ludolphe  ) . 
peintre  el  graveur  , né  en  i63i 
dans  la  ville  d’Embden,  mourut  à 
Amsterdam  en  1709.  Un  goût  na- 
turel le  guida  dans  ses  premiers  es- 
sais ; ses  productions  étoientdè.»-lür8 
recherchées  , quoiqu’il  n’cfil  pas  en- 
core appris  le»  élémens  de  son  art. 
Il  cultiva  scs  talens  , el  d’habiles 
maîtres  le  dirigèrent  dans  ses  études. 
Cet  excellent  artiste  consultoit  beau- 
coup la  nature  , et  la  rendoit  avec 
précision  dans  ses  ouvrages.  11  a re- 
présenté des  Matines,  sur-tout  des 
Tempêtes.  Pour  bien  rendre  celles- 
ci  , lorsqu’il  voyoit  se  former  un 
orage  , il  entroildans  une  chaloupe 
et  se  faisoil  conduire  à forte  d’ar- 
geut  eu  haute  mer  ; là,  il  contem- 
ploil  pendant  long-temps  le  spec- 
tacle de  l’horizon  en  feu  el  les  Ilots 
irrités  ; là  , il  traçoit  ses  esquisses  : 
revenu  chez  lui  sans  mot  dire , l’es- 
prit toujours  occupé  de  ce  qu'il  avoit 
vu , il  peignoit  de  suite  et  de  ma- 
nière à. saisir  de  crainte  le  specta- 
teur. La  ville  d’Amsterdam  acheta 
treize  cents  llorius  l’un  de  ses  ta- 
bleaux de  marine  , dont  elle  fit  pré- 
sent à Louis  XIV.  Son  coloris  est 
suave  el  harmonieux , son  dessin 
correct , ses  compositions  pleines  de 
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feu.  On  estime  Ijeaucoup  ses  des- 
sins ; ils  sont  d'un  elTet  piquant , 
et  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a gravé , à l’eau 
forte,  quelques  Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Prusse  , le  grand-dur  de  Plo- 
reme  et  le  czar  Pierre  I,  visitèrent 
quelquefois  sou  atelier,  et  choisirent 
de  ses  tableaux  pour  eu  orner  leurs 
palais.  Bakbuiseii  étoit  non  seule- 
ment grand  peintre,  mais  Labile 
graveur  el  bon  poète.  Quelque  ttiups 
avant  sa  mort  , il  lit  acheter  le 
meilleur  vin  qu'on  pût  trouver,  et 
renfenria  dans  une  bourse  nu  grand 
iiouibre  de  pièces  d'or.  Par  son  tes- 
tament il  invita  ses  amis  à son  con- 
voi , les  pria  de  boire  le  vin  acheté , 
et  de  dépenser  dans  la  joie  l’or  qu’il 
leur  laissoil. 

* BAKKFR  { Pierre  Huisiogen  ) , 
excellent  poète  hollandais.  On  a de 
lui  un  Poëme  sur  f inondation  de 
Vannée  1 74°  ,et  une  traduction  des 
poésies  latines  de  E.  W.  Higt  sur  te 
printemps.  11  a laissé  trois  volumes 
de  poésies.  11  mourut  à Amsterdam 
le  3 3 octobre  1 8o  i . 

BAKTIAR  , surnommé  ylzed- 
doulat , ou  l’Heureux  , ne  le  fut 
cependant  pas.  Chassé  de  ses  états 
par  son  cousin  Adhad  , vaincu  par 
lui , long-temps  proscrit , enfermé 
dans  un  château  de  la  Perse,  il  fut 
enhn  mis  à mort  üt  36  ans  , l'an  de 
l'hégire  367. 11  laissa  six  enfaus , pri- 
sonniers comme  lui,  mais  qui  trouvè- 
rent le  moyen  de  prendre  la  fuite. 
Baktiaraimoitla  chasse  aux  lions  ; il 
étoit  si  fort , qu’avec  ses  bras  seuls 
il  reuversoit  un  taureau. 

BALAAM , prophète  de  la  ville  de 
Péters  sur  l’Euphrate , suivit  les  am- 
bassadeurs de  Balac , roi  des  Moa- 
bites,  qui  l’avoit  envoyé  chercher 
pour  maudire  le  peuple  d'Israël. 
Un  auge  l'arrêta  au  milieu  du  che- 
min , tenant  une  épée  nue.  L’ànesse 
sur  laquelle  il  étoit  monté  ne  you- 
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lut  plus  avancer , et  se  plaignit 
miraculeusement , dit-ou,  des  coups 
dont  son  maître  l'assommoit.  Le 
ministre  du  Seigneur  commanda 
alors  à Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète,  étant  arrivé,  ne 
prononça  que  des  bénédictions  a\i 
lieu  des  malédictions  que  Balac  lui 
avoit  demandées.  Il  prédit  « qu’il 
sortiroit  une  étoile  de  Jacob  et  un 
rejeton  d'Israël , etc.  » Le  roi , trom- 
pé dans  son  attente,  renvoyoit  le 
devin  sans  pré.sens  , lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  d’en- 
voyer les  plus  belles  tilles  de  Ma- 
dian  dans  le  camp  d'Israël.  Balac 
suivit  ce  conseil.  Quelque  temps 
après  Balaam  fut  tué  par  l’armée 
des  Hébreux  qui  venoit  de  défaire 
les  Madianites. 

BALACE , préfet  de  l’empereur 
Constance  , fit  éprouver  la  plus 
cruelle  persécution  aux  chrétiens. 
C’est  à lui  que  saint  Antoine  écri- 
vit pour  le  menacer  de  la  vengeance 
céleste.  Cinq  jours  après , Balace 
fut  mordu  à la  cuisse  par  un  che- 
val furieux , et  mourut  de  sa  bles- 
sure. 

BALADAN  , ou  Balxd,  roi  ou 
gouverneur  de  Babylone,  est,  selon 
quelques  uns,  le  même  que  Bélésis  ou 
Nabonassar , dont  il  est  parlé  dans 
l’Ecriture.  IMais  cette  opinion  , et 
toutes  les  autres  qu'on  forme  sur 
ce  prince,  ne  sontfondées  que  sur  des 
conjectures.  Voyez  hàiàsjs  et  Na- 
bonassar. 

BALAGNI.  Voyez  Montbüc  , 
n“  III. 

t BALAMIO  ( Ferdinand) , Sici- 
lien , fut  médecin  de  Léon  X ; 
il  vivoit  vers  le  milieu  du  6°  siè- 
cle. Il  s’acquit  aussi  de  la  réputation 
par  ses  talons  dans  la  poésie , et  les 
connoissances  qu’il  avoit  de  la  lan- 
gue grecque.  Il  a mis  en  latin  plu- 
sieuTf  Opuscules  de  Galien , im- 
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primas  d’abord  séparément,  mais 
réunis  ensnite  dans  l'édition  de 
Calien  publiée  à Venise  en  i58G, 
in-lbl.  Voici  les  litres  de  tes  Opiis- 
tules.  l.  De  cibis  boni  et  mati  succi, 
Lugéiini , i55â,  i56o.  II.  (ralet'i 
liber  de  ussibua  ad  tyrones  , Va- 
lenliæ  , i555  , in-S”;  Frautofiirli 
ad  iMa-nniii  , i6So  , in-fol.  , avec 
les  rennmines  de  Gaspar.  111.  J)e 
optimâ  nosfri  coiporia  conslilutiu- 
ne  ; de  bond  vatetudine;  de  hy- 
rudinibus , cucurbitulâ , cutis  in- 
cisione  et  scari/icatione , Roflo- 
chii , i636  , in-8“. 

* BALARU  (Jean),  syndic  de 
Genève  eu  iTuy,  a laissé  un  ma- 
nuscrit curieux,  conservé  à la  bi- 
bliothèque de  celle  ville.  C’est  uii 
Journal  de  tout  ce  gui  s'est  passé  à 
Genève  depuis  i5i5  jusqu’en  i55i. 
Balard  eut  de  la  peine  à accéder  à 
la  réforme. 

* BALASSI  (Mario  ),  peintre  , né 
à Florence  en  i6o4,  mort  vers  1670. 
Il  apprit  son  art  de  Ligozzi , de  Ros- 
selli,  et  enfin  de  Passignalo  , avec 
qui  il  lit  le  voyage.de  Rome,  où  il 
lit  beaucoup  ÏTouVrages  ; puis  il 
voyagea  en  Allemagne  a\^ec  le  duc 
Octave  Piccolo  mini.  A son  relouril 
lit , pour  la  confrérie  des  stigma- 
tes, un  Saint  - François  , nu  mo- 
ment où  il  reçoit  les  plaies,  mor- 
ceau ires-eslimé.  Il  avoit  copié  à 
Rome  la  TransJiguraJion  de  Ra- 
phaël do  maniéré  à surprendre  les 
plus  habiles  connoisseurs. 

BAT.ATHI,  surnom  d’Abuifeda- 
Othman-ben-ls.sa  , auteur  d’tiu  livre 
intitulé  yJscMal  al  Khaih  , ou 
Traité  des  caractères  de  diffèrens 
alphabets , aiosi  que  d’une  llistoire 
de  ceux  qui  maintiennent  les  deux 
principes  du  bien  et  du  mal,  tels 
que  les  sectateurs  de  Zoroastre  et 
les  inanicbéeiis. 

’^B.VI.BANl  ( Nicolas  ) , ministre 
de  l'église  ilalieime  de  Geneve  , 
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moTl  en  lôSy  , a laissé  une  His- 
toire de  ta  vie  de  Oaleasso  Carac- 
cioli  , écrite  eu  italien  , et  impri- 
mée à Genève  en  1387  ; ce  livre  est 
très-rare. 

t 1.  BALBI  (Jean  ),  dominicain 
génois  , plus  connu  sous  le  nom 
de  Janua  Januensis,  composa,  dans 
le  tS'  siècle,  plusieurs  ouvages;  son 
Catholicon  fut  imprimé  à Mayence 
par  Fnst  et  Schoilfer  en  1460.  C'est 
une  espèce  d'Entyclopédie  classique  , 
contenant  une  Grammaire , une 
Rhétorique  et  un  UicUminaire.  Quoi- 
qu'elle fût  fort  mal  digérée , elle 
eut  beaucoup  de  succès  du  temps  de 
l'anleiir.  On  eu  avoit  grand  besoin 
dans  le  siècle  de  Balbi , oii  l’on  cou- 
rioissoil  peu  les  premiers  éléinens  de 
la  littérature  et  des  arts.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l’art  de  riinprimerie  se  soit 
exercé  ; aussi  est-il  tres-recherché  , 
très-rare  et  très-cher.  Ou  connoit 
36  exemplaires  de  cette  première 
édition,  lia  été  réimprimé  à Aus- 
bourg  en  1469  , in-fol.  ; il  est  encore 
très-rare.  11  ne  faut  pas  confondre 
Jean  Balbi  avec  Jerome  Balbo,  évê- 
que de  Gorilz. 

II.  BALBI  ( Gaspard  ) , Vénitien  , 
voyagea  pendant  onze  ans  dans  I 0- 
rbful , depuis  1,379  jusqu  en  ' 588. 
De  retour  dans  .sa  patrie,  il  publia 
le  fruit  de  .«es  courses  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  Orientales. 
Cet  ouvrage  se  trouve  difiicile- 
ineut. 

V I,  B.VI.BIN  ( Decimus-Crelius 
Ralbiniis  ) étoil  d'une  famille  il- 
lustre. Le  sénat  l'élut  empereur  en 
2.37  , après  avoir  été  deux  fois  con- 
sul , cl  avoir  gonvenié  plu.sieurs 
provinces.  Les  .soldats,  11  ayant  point 
eu  part  à cette"  élection,  se  soule- 
vèrent et  le  massacrèrent  un  an 
apres.  Balbin  étoil  bon  et  popu- 
laire, et  réussissoil  dans  la  poésie 
et  dans  l'éloquence.  U avoit  soi*auie 
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ans  lorsqu’il  obtint  la  ronronne  im- 
périale. Son  mérite  lui  avoil  pro- 
curé les  gouveniemens  de  l'Asie, 
de  l’Afrique  et  de  quelques  autres 
provinces,  où  il  s’étoit  fait  aimer. 

t II.  BALBIN  ( Aloysius  Bobus- 
laüs  ) , né  à Komsgsgratz  eu  Bo- 
hème eu  ifii  1 , cnit  a chez  les 
suites  en  iG36,  où  il  mourut  ver. s 
' i€9'4  , a composé  en  latin  une  bonne 

Histoire  (le  JJo/iéme , (\ne  la  mort 
ne  lui  a pas  permis  d’arliever.  Elle 
est  en  lO  vol.  in-fol.  l.e  premier 
a paru  à Prague  eu  1667  elle  der- 
nier en  1688.  11  traite  de  l’iiistcire 
naturelle  du  ]>ays , des  mœurs  et 
usages  des  liabilaus,  des  limites  de 
ce  royaume  dans  les  divers  temps , 
et  d'après  les  divers  traités  avec  l'Al- 
lemagne et  la  Turqnie;des  viesdes 
saints  de  Bohême,  des  jiaioissesde 
Prague  , des'  archevêques  de  cette 
ville  , des  rois  et  ducs;  tnliii  il  donne 
les  généalogies  des  principales  l'a- 
tnilles  delà  nation.  L'auteur  croyoii, 
lorsqu'il  publia  le  premier  volume  , 
que  son  ouvrage  auroit  vingt  livres, 
mais  il  n’a  pu  eu  donner  que  dis;  ta- 
voir,  hui  t de  la  première  décade,  deux 

de  la  seconde. 

« 

’ t B.\LI10  { Jérôme)  , évêque  de 
Gorilz , mort  a X’eui.se  en  lââ.'),  a 
été  poète  latin  et  historien.  Ses  ou- 
vrages historiques  sont  intitulés  , 
I.  Ue  rebus  Turcicis  , Rom.  iSali  , 
in-4°.  11.  JJeciuili  et  hellicdjbrtitu- 
dine,  i.'iati,  iu-4°.  \\\.  De /aturis 
Carolis  V suecessibus  , Bologne , 
i.8aq,  in-4“  ; et  des  Poésies,  qu’on 
a fait  entrer  dans  la  collection  inti- 
tulée Heliciee  poëlarum  Italu- 
rum. 

t BALBO.\  ( Vasco  Nuguès  de) , 
Castillan,  se  lit  cou noltre  de  bonne 
heure  par  ses  expéditions  mariti- 
mes. 11  fut  si  heureux  dans  ses  pre- 
mières guerres  contre  les  'ndieus, 
qu'il  ne  leur  donna  jamais  la  paix 
qu'au  prix  da  l'or.  Il  avait  amassé 
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une  si  grande  quantité  de  ce  métal 
précieux , qu’il  en  envoya  trois  ceuls 
marcs  au  toi  d’Espagne  pour  son 
quint.  De  nouvelles  déixmverles  et 
de  nouvelles  touqueies  maeut  sou 
nom  à côté  deceux  Je  Feraand  Co  ; iex 
et  d’Améric  Ve.spuce.  1!  s’cmii.irqua 
en  i.SiS,  dacs  i’ct  jHhance  Je  décou- 
vrir U mer  du  Sud,  et,  un  mois  après 
son  ileiwn,  il  éloit  en  possi -.sioü de 
c.nte  mer.  U donna  ie  nom  de  fsHinl- 
.\iichel  au  golfe  où  il  débarqua.  11 
s’y  plougea  jusqu’à  la  eeiuiura  , son 
épéed'inie  main  et  sou  iioucjier  de 
l'autre,  disant  aux  Castillans  et  aux 
ludieu.s  qui  boidoienl  le  rivage  : 
«Vous  Hi'êies  léiiioins  nue  jepmids 
possession  ffi'ccUe  mer  pour  la  cou- 
ronne de  Castille,  et  cei'e  éjiéc  lui 
en  conservera  le  domaine.  » I.'an- 
uée  dapres  il  retourna  ù Sainte- 
Marie  chargé  d'or  et  de  perles.  Un 
goiiVei  lient  espagnol  arriié  en  celte 
vilie  fut  bien  surpris  d y'  tro'.réer 
Balboa  avec  une  simple  camisole  du 
colon  sur  sa  tb emiso  , uii  ealecon  et 
des  souliers  du  cordes  , faisant  coii- 
I vrir  de‘feuilles  une  assez  méchante 
case  qui  lui  servoit  de  demeure.  Ce 
gouverneur  , jaloux  du  crédit  qu'il 
aïoit  dan.s  la  colonie,  ht  revivre 
un  procès  leruiiué  depuis  long- 
teiiips  , accusa  Baiboa  de  félonie  , 
et,  quoiqu’il  ue  pût  la  prouver,  lui 
lit  couper  la  tète  eu,  iSiy  , à l’age 
seulement  de  /;2  ans.  Ainsi  péril , 
par  le  dernier  supplice  , un  des  pins 
grands  capitaines  de  l’Espagne  , di- 
gne d’un  meilleur  sort. 

t t BALBÜENA  ( Bernard  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède  , doc- 
teur de  Salamanque  , et  évêque  de 
Borto-Hicco  en  Amérique,  mourut 
en  1627.  Les  Hollandais  pillèrent  sa 
ville  épiscopale  eu  1620,  et  enle- 
vèrent sa  bibliothèque.  Il  laissa  plu- 
sieurs Pûtes  (le  jtoésie , Madrid  , 
1604  , et  années  suivantes.  Elles 
I sont  pleines  d'imagination  , de  feu  , 
dèsprit  et  <le  grâces. 
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i"  I.  BALBUS  ( Lucius  LucIIius), 
jurisconsulte  romain  , disciple  de 
Mutius  Scévola  , un  siècle  avant  J. 
C.  , se  distingua  par  ses  talcns  pour 
la  jurisprudence. 

t 11. BALBUS  ( Octavius),  ajaut 
été  condamné  à mort  par  les  trium- 
virs , se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchoient  dans 
ta  maison , en  sortant  secrètement 
par  une  porte  qui  leur  étoit  incon- 
nue. A peine  fut-il  dehors , qu'ayant 
appris  , par  un  murmure  confus  de 
scs  voisins  , que  l’on  assassinolt  ton 
iils  à cause  de  lui , la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à sa 
maison  , pour  défendre  ce  fils  qu’il 
aimoit.  Ce  bmit  étoit  faux  , mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce  père 
infortuné  , et  lui  ôtèrent  la  vie.  On 
tronve  dans  l’histoire  romaine  d’au- 
tres personnages  du  nom  de  Balbus, 
mais  peu  célèbres. 

* BALCANQÜ.\L  ( Gantier  ) , 
•avant  théologien  écossais,  suivit  Jac- 
ques U'' en  Angleterre.  Il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  et  représentant  de 
l’église  d’Ecosse  au  synode  de  Dordt , 
doyen  de  Rochester  en  i6a4  , et 
doyen  de  Durham  en  i63g.  Il  eut 
beaucoup  à souffrir  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  Forcé  de  fuir  de 
place  en  place , il  mourut , en  1 645 , 
au  château  de  Chirk  dans  le  Den- 
brgshire.  C’étoit  lui  qui  avoit  com- 
posé XdiDéclaration  du  roi  Chat^ 
les  P'  , concernant  les  derniers 
troubles  en  Ecosse , in-folio,  i63o. 
Ou  a aussi  de  lui  les  Lettres  sur  le 
Synode  de  Dordt  ; et  quelques  Ser- 
mons. 

BALCET  ( Jean  ) , prêtre  et  mé- 
decin du  dernier  siècle , a publié  tout 
à la  fois  des  ouvrages  de  controverse 
et  de  médecine.  1.  Àpologie  de  la 
messe.  IT.  Tractatus  de  morbis 
antmi.  11  ajouta  des  Notes  aux  (Eu- 
vres  de  Perdulcis.  C’est  à lui  que  l’on 
doit  la  belle  édition  de  la  Pliarma- 
copée  de  Bauderon. 
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*■  BALCHEN  ( Jean  ) , amiral 
anglais,  né  en  i66g.  Ce  marin  en- 
tra de  bonne  heure  au  service , où 
il  parvint  des  derniers  rangs  d'ofR- 
cier  au  commandement  d’uu  vais- 
seau. Alors  il  se  signala  d.'ius  laMédi- 
terrauée  sous  les  ordresdesirGeorge 
Bing.  En  1740 , il  fut  fait  amiral  et 
nommé  gouverneur  de  l’hôpitJii  de 
Greenwich.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d’une  escadre  envoyée 
au  secours  de  sir  Charles  Hardy , qui 
étoit  bloqué  dans  lo  Tage  avec  toute 
sa  Hotte  de  beaucoup  de  vaisseaux  de 
transport.  L’amiral, ayant  exécuté 
heureusement  cette  entreprise , Ht 
voile  pou  r l'Angleterre  ; mais  le  vais- 
seau la  Victoire  qu’il  moiitoit  périt 
le  3 octobre  i744>  dans  une  tempête, 
sur  les  rochers  des  côtes  de  Jersey, 
sans  qu’il  eu  échappât  un  seul 
homme.  Un  monument  érigé  dans 
l’abbaye  de  Westminster  conserve 
la  mémoire  de  ce  déplorable  évé- 
nement. 

*BALDACCI  (Marie-Magdeleine), 
née  à Florence  le  ag  octobre  1718. 
Elle  annonça  de  bonne  heure  d’heu- 
reuses dispositions  pour  la  peinture , 
et  fut  d’abord  élève  de  Jeanne  Fra- 
tellini , puis  de  Jean  - Dominique 
Campiglia , bon  peintre  de  portraits, 
où  elle  devint  très-habile.  Elle  pei- 
gnait également  bien  ce  genre  en 
miniature , au  pastel  et  à l’huile  ; ses 
portraits  étoient  ressemblans  , dis- 
posés avec  grâces,  et  les  divers  ha- 
billemens  ajustés  avec  goût  leur 
donnoient  encore  plus  d’agrément  ; 
d'ailleurs  elle  rendoit  fort  bien  les 
diverses  étoffes.  Ces  taleus  réunis 
lui  procurèrent  l’avantage  de  pein- 
dre les  personnes  du  premier  rang  , 
entreautresl’électricepalatinedouai- 
r ière,  l'im  pératrice  reine  de  Hongrie, 
Marie  - Thérèse  , dans  le  voyage 
qu’elle  fit  à Florence  , accompa- 
gnée du  grand-duc  son  mari. 

BALDASSARI  (Joseph),  sa- 
vant italien  et  professeur  d’histoire 
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naturelle  à Sienne.  Il  fui  le  premier 
qui  prouva  que  la  craie  se  trouvoil 
mélangée  avec  du  sel.  Il  obtint  le  prix 
que  l’académie  des  sciences  phy- 
siques avoit  proposé  pour  la  solu- 
lulioii  de  la  question  ; Déterminer 
les  causes  physiques  de  f incom- 
bustibilité de  l’amianthe.  Sur  la 
fin  de  ses  jours  et  même  âgé  de 
8o  ans , il  s’occupa  encore  de  l’exa- 
men des  célèbres  sources  de  Saint- 
Philippe  qui  contiennent  de  la  crème 
' de  tartre,  et  où  il  retrouva  l'acide 
vitrioliqiie  pur  sous  sa  forme  natu- 
relle et  sans  mélange , ce  que  tous 
les  chimistes  regardoient  alors 
comme  une  chose  impossible.  Les 
objets  d’histoire  naturelle  rares  et 
curieux  qu’il  avoit  recueillis  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  G.  V.  Ga- 
léréani. 

'l'  I.  BALDEde Ubaldis  (Pierre), 
de  Pérouse  , disciple  et  rival  de 
Barlhole  , professa  le  droit  à Pé- 
rouse, à Padoue  et  à Pavie.  Arrivé 
dans  cette  dernière  ville  , on  fut 
surpris  de  voir  qu’un  homme  si 
célèbre  eût  un  extérieur  qui  l'aii- 
nonçat  si  peu.  On  s’écria  , la  pre- 
mière fois  qu’il  pantt  en  public  , 
MinuilprœsentiafamamMsàsMaMe 
répondit  ingénieusement,  Avgebit 
cmtera  virtus:  et  l’on  oublia  sa  fi- 
gure, pour  ne  faire  attention  qu’à 
ses  talens.  11  mourut  vers  1400, 
après  avoir  recommandé  qu’on  l’en- 
terràt  eu  habit  de  cordelier.  11  laissa 
de  grands  biens.  On  a beaucoup 
d’ouvrages  de  ce  jurisconsulte,  six 
tomes  en  5 vol.  in-fol.  ; il  manque  de 
méthode,  cite  des  lois  apocryphes, 
s’épuise  en  subtilités,  s’appesantit  sur 
des  choses  très  inutiles,  et  passe  ra- 
pidement sur  les  plus  importantes. 
L'émulation  et  l’amitié  qui  régnèrent 
d’abord  entre  Barthole  et  lui  dégé- 
nérèrent en  jalousie  et  en  haine. 

-h  II.  BALDE  ou  plutôt  Baldi 
( Bernardin  ) , naquit  à Urbin  l’an 
*55.3.  II  fut  abbé  de  Guastalla, en 
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1 58R , sans  avoir  demandé  cette  ab- 
baye. Il  avoit  d’abord  travaillé  sui- 
tes mécaniques  d’AristotCi  surf  his- 
toire. Il  avoit /ait  des  vers  ;voa\s  dès 
qu'il  fut  abbé , il  ne  pensa  plus  qu’au 
droit  canon,  aux  pères, aux  conciles 
et  aux  langues  orientales.  11  mourut 
en  1617.  CétoU  un  homme  fort  la- 
borieux,qui  possédoitdouze  langues, 
et  qui  s’étoit  sur-tout  appliqué  aux 
orieutales.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  les  méca- 
niques, dont  quelques-uns  sont  à la 
fin  du  Yitruve  d’Amsterdam,  i64g, 
in-(ol.  ,sou$  le  titre  de /.e.v/con  /"i- 
truviarum.  Versi  e prose , Venise, 
1690,  in-4“.  Crescimbeni  a mis  ses 
Fables  en  vers  italiens  , Rome  , 
1703,  in-i3.ll  avoit  commencé  une 
Description  historique  et  géogra- 
phique du  Monde , dans  toutes  ses 
parties-,  il  n’eut  pas  le  temps  db 
finir  ce  grand  ouvrage. 

7 111.  BALDE  ( Jacques  ) , né  à 
Ensisheim , dans  la  Haute-Alsace, 
en  i6o3 , enseigna  et  prêcha  chez  les 
jésuites.  La  cour  de  Bav  ière  applaudit 
à ses  Sermons , et  l’Alleinague  à .ses 
Poésies.  On  l'appela  YHorace  de 
son  pays.  Il  mourut  à Neubourg  eit 
1668.  Les  sénateurs  se  disputèrent  à 
qui  seroit  héritier  de  sa  plume  ; et 
celui  auquel  elle  échut  la  fit  mettre 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  (Euvres- 
sont  imprimées  à Munich,  173g,  en 
8 vol.  in-8®,elàTutiu,  180.Ô, in-8®, 
avec  des  notes  d’Orélius.  R y a de- 
tout  dans  ce  recueil,  des  Pièces  de 
théâtie,  des  Traités  de  morale , des 
Odes , des  Panégyriques , des  Poè- 
mes héroï-comiques.  — Balde  étoit 
né  avec  le  génie  poétique  ; mais  il  ne 
s’attacha  pas  assez  à former  son  stylo 
et  son  goût.  Les  beautés  chez  lui 
sont  mêlées  de  taches.  \iUranie 
victorieuse  ou  le  Combat  de  famé 
contre  les  cinq  sens  lui  valut  uno 
médaille  d’or  de  la  part  d'Alexandre 
Vil.  La  BcUrachomyomachie  d’Ho- 
mère, entonnée  avec  la  trompette 
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romaine , poëme  héroi-vomiquc  en 
six  c/ianls,e\.  le  Temple  H'/wnnetir 
heiti  par  /es  Romains , ouvert  par 
la  vertu  et  le  'eouraqqe  de  I erdi- 
nand  ///,  quoi(|ue  aussi  applaudis, 
rnonlrenl  assez  que  cVloit  uii  hoin  me 
de  eollépe. 

BALUF.LLI  ( François),  laborieux 
tradueleiir  iialu  n , <iloi(  de  Toi  toue. 
Il  SC  lixa  j Venise,  el  y publia , dans 
le  iG”  siéile  , les  Traductions  ,e\\ 
iialieii,r/i.'s  < oniniciitoires de  ( ésur, 
desT/istuircs  de  l’onipontus  / ætus, 
de  Dion  ( as'àns,  de  ! lavius  Jo- 
sephe  , de  t ooert , inoiue  , et  les 
Dialogues  de  J‘olydore  Firgile. 

liALUKR  i Myliiolope  ) fut  lî* 
secoml  iils  d'Odiu  et  FAjrollou  de  la 
religjou  celtique.  Hoder  l'aveugle  le 
tua  en  lui  lançant  un  gui  de  chêne. 
Les  dieux  d’enfer  déclarèrent  qn’ibs 
le  rendroient  a la  lumière-,  si  tous 
les  cires  evistans  sur  la  terre  denian- 
doieiit  colle  résurreelinn  [sav  leurs 
larmes.  1 j magicienne  Loke  ne  vou- 
lut point  pleurer  , et  Balder  ne  put 
être  rappelé  à la  vie  ; mais  il  devoil 
revenir  , après  l'enibrasemeut  des 
mondes  , habiter  les  belles  plaines 
d’h] a. 


•J-  BALDÉRIC  surnommé  le 
Jîouge  (Rubeus)  , tils  d'Albert, 
seigneur  de  Sarchamville  , entra  de 
bonne  heure  dans  l’élat  ecclésiasti- 
que. l!  fut  successivement  évêque  de 
.Noyon  et  de  Tonrnay  en  1097.  Il 
mourut  à iMoriunis  seu  Tervannæ 
le  6 juin  1112,  après  s'ètre  fait  la 
réputation  d'un  historien  hdele  et 
exact  par  sa  chronique  de  l’église  de 
Cambrai  cl  d Arras  , divisée  eu  III 
livres  , cl  publiée  par  George  Col- 
vencr  , à lîouay,  en  i6i5  , m-8°  , 
sous  ce  titre  : C/ironicon  C'amera- 
rensc  et  Atrebacense , sivc  histvria 
e.piscopom  n utriusque  eeelesiœ  , 
d Clodovei  /.  / ranenrum  régis  tem- 
poribus,adau.  Chricti  loqct,  tribus, 
/ibris  conscripia  : primùm  édita  , 
notes  que  iUustrata  per  lieorgium  | 


Colvenerium  , Duaci,  iGi5,in-  8*. 
Il  ne  faut  jias  confondre  cet  anleur 
avec  un  antre  Bu.DKRIC,  évêque  do 
l)ol  en  Bretagne  , en  1 1 14  , et  mort 
en  1 I âi  .Celui-ci  écrivit  une  Histoire 
des  croisades  , (\\io-a  trouve  dans  le 
(lesta  dei ]!Cr  1 raurns,  dellougart  , 
1611  , in-fol.  Ou  a aussi  de  lui  lu 
Fie  de  Robert  d'  trbrisscl , 1 6-  ji , 
in-H“;  ellea  été  traduite  eu  français, 
iGq?  , in-8“. 

* BAI.DKUS  (Philippe),  ecclé- 
siastique hollandais,  se  .signala  jiar 
son  zcle  pour  la  propagation  du 
christianisme  dans  les  Indes  orien- 
tales , ei  spt’ciaiemeut  à la  côte  de 
Malabar  , apre.n  que  les  Hollaiiduis 
eurent  conquis  ce  pays  sur  les  Por- 
tugais. Il  nous  a laissé  une  Deserip- 
(ronde ces  contrées , p.ibliée  eu  Mol- 
laiid-iis  eu  1G72,  iii-fol.  et  traduite 
en  Alleuiaud  jiar  .lablonskt.  [T'orez 
les  notes  du  Iradiiclenr  Iloll,  (J. de 
La  Fontaine  ) , de  I abrégé  de  l'ilist. 
Eccl.  , par  Formey,  l . U , pag.  38  et 
siiiv.  B.î!déus  fut  uhiiisirea  Ccylan  , 
d'où  étant  reveiui,  il  cxeiça  ie  minis- 
tère sacréàGeervliet.  ) 

*1.  B.\LI)l  ( Iaiz<->ro  ).  né  à Pistoia 
en  i6a,(,  alla  étudier  à Rome  sous 
Pieire  de  Corlone.  Le  pape  Alexan- 
dre VU  l'employa  à peindre  la  galerie 
de  Moule  Cav.allo  , cl  mie  belle  cha- 
pelle à Saint-Jean  de  l.alran  , où  la 
correction  dn  dessin  , Ibarmonie  el 
la  force  du  coloris  se  trouvent  réu- 
nies. Baldi  réunissoit  son  talent 
l'amnnr  des  belles-lettres  , et  tetioit 
chez  lui  une  académie  de  beaux  es- 
prits. 11  iiioiirut  à Rome  eu  i7pô  , 
regretté  de  tout  le  monde. 

II.  BALDI.  ^'ojez  BAr.m; , u“  IL 

*B.VLI)1NGER  (Ernest  Gollfried), 
célèbre  médecin,  et  savant  distingué, 
naquit  près  d'Erfurt  le  iSmai  1758. 
Dans  la  guerre  de  sept  ans  , il  fut 
chargé  de  la  direction  d'un  hôpital 
militaire  à r.armée  dn  roi  de  Prusse. 
L«  paix  étant  conclue , le  landgrave 
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<1e  Ilcsse-Cassil  le  nomma  son  pre- 
mier niecleciu.  U fut  professeur  de 
médecine  à Goltiugue  cl  à Marpurg, 
et  mounille  j janvier  i8o4,  âgé  de 
6j  uns.  l’ariui  ses  nombreux  ou- 
vrages , nous  nommerons  les  sui- 
vaiis  ; I.  Traité  des  ma/adies  qui 
régnent  dans  Us  armées  , Langeu- 
saJ/a  , 1774  , in-8".  H.  Magasin 
jiQUr  les  médecins  , in  - i a , Clèves; 
puis  , Mottueau  Magasin  , 2 vol.  , 
laiipzick,  1779-1799,  in-8'’.  111.  Hyl- 
loge  opuscuturuni  selectorum  argii- 
menti  medico-practico,  i vol.in-4°, 
CoUingæ,  1776-1782,  in-8°.  I\. 
l.itteratura  universæ  ma'eriie  me- 
dicef  alimentariœ , toxilôgiœ,  phar- 
rnaciœ  et  therapiœ  generalis  rne- 
dicæ  atquc  c/iirnrgicœ  ,]>otissimum 
«jcarfernica,  Marburgi , i793,in-8“. 

1.  BAI.IJINI  ( Baccio  ) , acadé- 
micien de  Florence  , se  fit  aimer  de 
Cosrac  I , grand-duc  de  Toscane, 
dont  il  écrivit  la  vie, imprimée  en 
1678,  iu-fol. , et  en  1 G 1 ft , in-4°-  ün 
• encore  de  lui  , 1.  Une  Dissertation 
sur  la  figure  des  dieux  du  paganis- 
me. 11.  Un  écrit  sur  le  Destin  et  la 
Tatalité,  i578,in-lol. 

i 11.  BALDINI  ( Bernard  ) , mé- 
decin et  mathématicien,  naquit  dans 
nn  bourg  prés  du  lac  Majeur  , et 
mourut  en  1600,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  A Pa\  ie  cl  les  ina- 
théinaliques  à Milan.  Ou  lui  doit 
divers  Traités,  eu  latin,  sur  l'uti- 
lité des  sciences , sur  les  dieux  fa- 
buleux des  anciens  peuples , sur  les 
étoiles  et  les  héros  changés  par  la 
mythologie  en  constellations , Ve- 
nise , iâ7g,  iu-.'j'’ ; «//«  Méthode 
pour  mesurer  le  trajet  des  vaif- 
seaùx.  Baldini  faisoit  aussi  des  vers. 
11  a publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  de  1 1171 , et  une  Traduc- 
tion en  vers  de  quelques  ouvrages 
d'Ànstole , tels  que  l'Art  poétique , 
les  Économiques  e l la  Physique  de  ce 
philosophe.  I.,cfebvre  de  Villcbnme 
a traduit  de  l’ilalicu  sou  traité  iuli- 
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lulé  Manière  d'allaiter  les  enjans 
à la  main , au  défaut  de  nourrices, 
Paris,  178G,  iu-12. 

111.  BAI.UINI  ( Jean-François  1 , 
né  à Brescia  en  Italie  en  1G77  , 
mort  à Tivoli  à lage  de  88  ans,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers et  eu  obtint  les  premières  di- 
gnités. Ou  a de  lui,  I.  Une  Disserta- 
tion sur  tes  forces  mouvantes.  Il  Des 
Jiemarq lies  st/r  les  vies  des predtiers 
papes , écri les  yiar  Anaslase  le  biblio- 
thécaire. III.  La  Description  d'une 
aurore  boréale.  IV.  Une  Disserta- 
tion sur  des  vases  de  craie  trouvés 
dans  un  tombeau.  L'Italie  lui  doit 
la  réimpression  à Rome  des  Œuvres 
de  Vaillant,  sur  la  mimisnialique , 
1740,  3 vol.  in-4“  ; J.  Khella  publié 
en  1 7G7  , à Vienne , nu  supplément 
A celle  édition. 

t IV.  BALDINI  (Baccio  ),  orfèvre 
à Florence  pendant  le  i.ô'  sitcle,  a , 
dit-on  , gravé  , à la  même  époque 
que  Masso-Fiuiguerra  , son  confrère, 
auquel  on  allriLbiie  l’invention  de  la 
gravure.  Il  est  étonnant  quou  ne 
soit  pas  encore  fixé  sur  l'origine  d un 
art  aussi  utile. 

BAI.D1NSEL  (Guillaume)  , com- 
mandeur de  l'ordre  de  Samt-Jean  de 
Jérusalem  , fit  en  i33G  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  , et  en  publia  la  re- 
lation sons  le  titre  de  Hodœporicon 
ad  Terram  »Sa«c<<i»7..Elle  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Canisiiis. 

t BALUINUCCI  (Philippe)  étoit 
de  Florence.  Ayant  acquisde  grandes 
coimoissauces  dans  la  peinture  et  la 
scnlplure  , et  fait  beaucoup  de  dé- 
couvertes en  éludiaul  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  , il  se  trouva 
eu  étal  de  satisfaire  le  cardinal  Léo- 
pold do  Toscane,  qui  désira  une //is- 
toire  complète  des  Peintre.s.  Bal- 
diuiicçila  fil  remonter  jusqti’A  Cima- 
biié  , k reslauraleiir  de  la  peinture  ; 
et  il  avoil  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu’aux  peintres  qui  vivoienlàla 
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lin  du  dernier  siecle.  Son  projet  ne, 
fut  exécute  qu’en  partie.  Il  donna 
trois  vol.  de  son  vivant  , et  le  reste , 
qui  n’éloil  guère  qu'ébauché  , et  où 
il  se  Irotivc  de  grands  vide» , n’a  été 
publié  qu’après  sa  mort,  en  170a  et 
en  17^8 , à Florence.  Oiia  encore  de 
lui  en  italien  un  Trahé  de  la  gra- 
vure sur  cuivre  , avec  la  des 
jjrincipaux  graveurs  , Florence  , 
168G  , in-4°  , ouvrage  estimé.  Ce 
qu’il  a écrit  est  d’un  style  pur  , et 
il  y a de  l’exactitude  dans  les  laits 
qui  regardent  les  peiitlres  de  son 
paya.  11  étoit  de  l'académie  de  la 
Cni.sca , qui  le  perdit  en  lügG  , à 
l’àge  de  73  ans. 

•BALDOCK  (Ralph  de)  vécut 
sous  les  régnes  d'Edouard  I cl  d’E- 
douard II  , d'aliord  archidiacre  de 
Middlesex  , doyen  de  St.  - Paul  , eu 
laq.'j.  11  fut  appelé  , eu  i3o4  , ù 
remplir  le  siège  de  Londres  ; mais 
son  élection  ayant  souifert  quelques 
difiicullés , il  fut  obligé  de  recourir  à 
Kome  , et  ayuut  obtenu  du  pape  la 
conbrmation  de  sa  nomination  , il 
fut  sacré  à Lyon  , par  Hispanns  , 
cardinal d’Âlbe,  le  Sojanvier  i3o6. 
La  même  année  le  pape  le  désigna 
pour  un  des  commissaires  chargés 
d'examiner  les  accusations  qu'on 
avoit  portées  contre  les  templiers. 
L’année  d’après,  il  fut  nommé  grand- 
chancelier  d’Angleterre  ; mais  É- 
douard  I étant  venu  à mourir  , il 
n’eu  remplit  qu’un  an  les  fonctions, 
il  contribua  à la  construction  de  la 
chapelle  de  Ste.  Marie  dans  l’église 
de  St.  Paul.  Il  enrichit  sa  patrie  de 
ses  écrits  qui  consistent  en  une  llis- 
toire  d’Angleterre  Jusfu’à  l’époque 
de  son  temps.  Une  Collection  des 
statuts  et  des  constitutions  de  l’église 
de  St.  Prttté qu’on  conscrvoil  dausia 
bibliothèque  de  cette  cathédrale.  L’é- 
vêque Baldock  se  rendit  recominau- 
dable  par  la  douceur  de  sou  carac- 
tère et  par  sa  science.  11  mourut  à 
Stepney  le  34  janvier  i.3i3. 
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* BAfJDOVlNl  ( François),  poète 
italien  de  la  liu  du  17*  siècle,  est 
sur-tout  connu  par  son  Lamenta  di 
Cecco  da  C arliwgo  , dont  Horace 
Marrini  a publié  à Florence  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes  , etc.  , 
17.35  , iu-4°. 

BALDRÈDE  (St.  ) , vulgairement 
appelé  St.  Baudré  , devint  évêque 
de  Gluscow  eu  Écosse  , où  il  fonda 
plusieurs  monaslèreset  où  il  inonriit 
l'an  608.  I.CS  églises  d’Ecosse  ont 
conservé  précieusement  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

t BAl.DUCCI  ( François  ) , poëto 
italien  , né  à Palerme  eu  Sicile  , 
promena  ses  talens  , ses  travers  et 
sa  misere  de  ville  eu  ville  et  de 
maison  en  maison  , pour  aljcr  ex- 
pirer eiirm  en  1643,  à l'iiôpital  de 
Saint-Jean  de  Latraii  ; et  il  a mérité- 
ainsi  à juste  litre  une  place  dans 
l'ouvrage  de  Tullius,  sur  le  malheur 
des  gens  de  lettres.  Ce  poète  passe 
pour  l’inventeur  des  Cantates.  Ses 
Jiimes  furent  réimprimées  à Venise, 
i6C3  , in-i  3. 

t I.  BALUUIN  ou  BAUDOuiff 
( Frédéric) , né  à Dresde,  luthérien  , 
professeur  de  théologie  ù 'Wiltem- 
berg , commentateur  des  Epitres  de 
St.  Paul  et  de  plusieurs  autres  livrée 
de  la  Bible,mo\xx\x\.  eu  i637,àl’àge 
de  5»  ans. 

n.BALDUINow  BAi.nrm  Rrro- 
vltjs  (Martin  ),  natif  de  Carapenen 
Brabant  , premier  évêque  d’Ypres, 
assista  au  concile  de  Trente  en  1 563, 
et  présidaà  celui  de  Malineseni570. 
11  tint  un  s3UH>de  à Ypres  en  1 677  , 
dont  il  publia  les  ordonnances.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  sur 
le  Maître,  des  Sentences , et  le  Ma- 
nuale  pastorum. 

* BALDUNG  (Jean)  dit  Grien  ou 
Grün , peintre  et  graveur  sur  bois  , 
très-distingué  de  Gemünd  , tra- 
vailloitù  Strasbourg.  Ses  chairs  sont 
d'une  grande  vérité  , scs  tètes  ont 
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de  la  force , el  sont  du  fiui  le  plus 
parfait.  Ses  couleurs  ont  conservé 
jusqu’à  nos  jours  la  plus  grande  vi- 
vacité. U peignit  on  i5i6  , à Fri- 
bourg en  Brisgaw,  le  Devant  du 
maître  xiutel  de  la  cathédrale. 
Comme  peintre  il  est  peu  inférieur 
à Albrecht-DUrer.  Il  a fait  beaucoup 
de  Gravures  en  bois,e\.  ou  a de  lui  un 
grand  nombre  A' Images  de  Saints. 

BALDWIN  , surnommé  Devo- 
nius  , moine  de  Citeaux  , arche- 
vêque de  Cantorbéry  , suivit  le  roi 
Bicbard  I dans  son  expédition  de  la 
Terre -Sainte  , el  y mourut  vers 
1191.  Ou  a de  lui,  De  corpore  et 
sanguine  Domini.  — De  Sacra- 
mento  altaris,  etc.,  traités  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

* BALE  (Robert  ),  théologien  an- 
glais , né  dans  la  province  de  Nor- 
folk. 11  fil  profession  chez  les  carmes 
de  Norwich,  el  devint  prieur  de  ce 
couvent.  On  a de  lui  les  ■ Annales 
abrégées  de  l’ordre  des  carmes  ; une 
Histoire  du  prophète  Dlie , el  l'Oy^ 
Jice  de  Simon  Anglus.  Il  mourut 
en  i.loô. 

-I-  BAIJECHOU  ( Nicolas  ) , né  à 
Arles  en  1719,  mort  subitement  à 
Avignon  en  lyB.'i,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  gravures  en  taille- 
douce.,  qui  lui  méritèrent  une  place 
dans  l’académie  de  peinture  de  Paris. 
Il  s’étoil  fait  une  manière  particu- 
lière de  grav'cr  qui  nuissoit  beau- 
coup de  moelleux  à une  Knesse  de 
burin  singulière.  Quoiqu’on  ail  pré- 
tendu qu’il  chargeoit  trop  de  tailles, 
ou  voit  par  ses  ouvrages  , qu’il  sa- 
voil  joindre,  quand  il  vonloit , au 
fini  précieux  d’Edelinck  et  de  Nau- 
leiiil , les  grands  traits  de  Mellaii. 
Ses  principales  pièces  sont , 1.  Les 
liellcs  Marines  , qu’il  a gravées  d'a- 
près Vernet  , parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  tempête.  IL  Le 
Portrait  de  T'rédéric  - Auguste  , 
«lecteur  de  Saxe  el  roi  de  Pologne. 
Ce  portrait  J chef-d’œuvre  de  gra- 
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vuTc,  fut  la  cause  de  tous  ses  mal- 
heurs , de  son  exclusion  de  l’acadé- 
mie, et  de  sa  retraite  forcée  à Avi- 
gnon. C’éloil  par  ordre  de  madame 
la  dauphine  qu'il  avoit  fait  ce  por- 
trait, el  il  en  lit  tirer  des  épreuves 
contre  la  parole  expresse  qu’il  avoit 
donnée  à cette  princesse.  Cet  excel- 
lent morceau  est  à la  tète  du  Recueil 
précieux  de  la  galerie  de  Dresde. 
111.  La  sainte  Geneviève , d’après  le 
tableau  de  Carie  ’Vanloo  ; cette  es- 
tampe précieuse  par  le  fini  el  la 
douceur  de  ses  traits  est  le  dernier 
ouvrage  de  Ualécbou:  Son  talent 
n’éloit  pas  borné  à la  gravure.  11 
avoit  du  goût  et  quelque  talent  pour 
la  chimie  , qu’il  avoit  étudiée  jus- 
qu’à un  certain  point.  Il  est  même 
assez  vraisemblable  qu’im  remède 
chimique , qu'il  prit  en  trop  forte 
do.se  ou  à coulre  temps  , iie  con- 
tribua pas  peu  à sa  mort  subite  et 
prématurée. 

fl.  BALÉE  (Jean),  prêtre  an- 
glais, disciple  de  Widef,  prêcha  les 
opinions  de  son  maître , et  y en 
ajouta  de  nouvelles.  Il  excitoil  à la 
sédition  en  citant  l'Evangile.  Il  com- 
paroit  les  magistrats  el  la  noblesse  à 
l’ivraie , qu’il  folloil  arracher  de  peur 
qu’elle  n’étouffai  le  bon  grain  ; ensei- 
gnant nu  peuple  de  commencer  cette 
bonne  œuvre  par  les  plus  considé- 
rables d’entre  eux.  Ses  sectateurs , 
suivant  trop  fidèleincnl  les  leçons 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chan- 
celier , le  grand-trésorier , et  rédui- 
sirent le  roi  à leur  proposer  une 
amnistie.  Ralée  , leur  apùtre  , fut 
enl'm  pris  el  exécuté  en  1 38  t. 

i‘  II.  BALEE  ou  Bat.ii;  ( Jean  ) , 
Baleus,  né  à Covie  en  Angleterre  , 
quitta  l’ordre  des  carmes  pour  la 
secte  des  calvinistes,  el  renonça  à la 
m<  sse  pour  une  femme.  Edouard  VI 
le  nomma  évêque  d’Olféri  ou  Kil- 
kenni  en  Irlande  ; mais , sous  le. 
règne  de  Marie  , il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  11  revint  tous  Eli- 
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sabelh  , H fui  pourvu  d’une  pré- 
beiide  dans  la  calliiidrale  de  Caii- 
torliéry,  cl  il  y mourut  en  i5G3. 
C’éloil  un  génie  lurbulent  et  fri- 
vole. Oii  a de  lui  lô  i'enlurie.s  des 
hommes  illaslres  de  la  G rande-  tire- 
loÿne  , Haie  , , in-fol  , copiées 

du  livre  de  Jean  Leiaiul  sur  (elle 
même  nia  lière  ; un  Tntiié  sur  les 
fies  des  papes,  à I, cycle  , iGi.ô, 
in-fî'’:  un  autre  iulilulé  -dc/a  P.v- 
nrnnorum  pontifie.um\  BUiliulhcea 
sei  iplurum  iHuslriiun  majoris  firi- 
tunniœ , Haie , i 507,  iu-fol.  ; et  plu- 
sieurs Comédies , dans  lesi|ucll«.s  il 
iouoit  les  religieux,  le»  eatholirjues 
et  les  saints. 

I.  B.'M.KN  ( Mallhieu  \né  à Dor- 
(Ireihl  eu  .Angleterre  Vau  i6ii, 
jirit  pour  olvjel  do  ses  travaux  les 
antiquités.  11  a publié  une  hisKdre 
de  sa  pairie , de  sii/i  origine  , de  scs 
areroisseme.ns  et  de  ses  monumens, 
1677 , in-.'i". 

* 11.  BALEN  ou  B.vi.len  (llenri- 
\'aii  ) , peintre  d’histoire  , né  à An- 
vers eu  i.ô()0,  où  il  iiioiinit  en  iCâa. 
11  voyag(.a  eu  Italie,  où  rélude  de 
l'auliipie  cl  des  grands  maîtres,  eu 
recliuaiilses  premières  éludes,  épura 
son  goût,  et  perfectioiiiia  scs  taiens. 
Il  est  regardé  comme  un  dea  meil- 
leurs peintres  llainauds  ; scs  compo- 
sitions sont  grandes  et  liabih-iiieiil 
ordonnées  ; ses  tableaux  sont  har- 
nimiieux  et  d'une  excellente  couleur; 
H fut  le  premier  mailrc  du  célèbre 
\ au  Dv  tk.  Le.s  ouvrages  de  Van  Ba- 
_leu  sont  cil  grand  nombre.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont , le  T'estin  des 
.Dieux-,  le  .fugemenl  de  Paris,  et 
un  Saint  .Jean  prêchant  dans  le 
iléserl , qui  orne  la  chapelle  Notre- 
Dame  d'Àiivers.  On  remarque  aussi 
dans  cette  église  une  Sainte  l'amille 
peinte  par  Baleii.  Ou  voit  encore  à 
Paris  deux  tableaux  de  ce  (rcinlre  , 
l'un  dans  la  galerie  du  siiiiat  ; il  re-  j 
X<Tésc\\\a  Abraham  renvoyant  jlgar 
et  son  Jils  Ismaëlj  l’autre  est  uuc 
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Sainte  Famille  dans  le  désert  ,ser- 
vie parles  anges  : ce  dernier  tableau 
a été  a[iporté  de  Prusse  au  .Musé* 
Napoléon. 

* 111.  HALEN  (Mallhieu  ),  pelit- 
nis  de  riiistoricn  de  Dordrecht  eu 
•Angleterre  , né  eu  cette  v ille  eu 

I , “ * 

ib8,'i,a  i>e\ni  l' histoire  et  le  paysage. 

* 1\^.  HALEN  ou  BvF.i.r.N  (Jean 
Van),iiéen  iiii  i.fulélc'vcdesonpère 
TIenri  ’v'au  Baelcii , dont  il  suivit  les 
tiaces  de  pri  s à Kouie  ; il  y étudia  la 
niaiilcre  de  chacpic  mailrc  , mais  il 
adopta  loujour.s  celle  de  sou  pi  re , 
et  il  eu  saisit  li’lleuieiit  les  iiuauccs 
qu'on  (icut  à peine  distinguer  leurs 
ouvrages.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  y fit  quelque»  grands  labU-aiix  ; sou 
principal  talent  fut  de  peindre  en 
petit.  Sou  de.ssiii  est  peu  correct;  I* 
mérite  de  ses  ouvragi's  consiste  dans 
une  belle  ( OUI  position , sur-tout  dans 
nu  pinceau  gracieux  et  des  couleur» 
hrillaules. 

V HALES  ( Pierre  ) , né  eu  164?  , 
se  rendit  célèbre  par  son  talent  dans 
la  calligraphie  et  dans  l’art  d'écrire 
Cil  petit.  Ou  rapporte  qu’il  a écrit 
d’une  manière  lisible,  sur  un  espace 
de  l’étendue  d’une  pièce  de  fix  liard.s, 
le pater , le  credo , les  dix  comman- 
de mens  de  Dieu , une  prière  en  la- 
tin, son  nom,  nue  devise  et  la  date , 
le  tout  enchâssé  dans  nue  bague  d'or, 
qu’il  présenta  à la  reine  d’Angleterre 
eti  présence  de  sa  cour  et  de  beau- 
coup d’amliassudetirs  étrangers.  U 
éloit  aussi  tres-habile  à imiter  des 
manuscrits  , et  fut  employé  par 
VValsiiighnm  , secrétaire  d étal,  pour 
certaines  opérations  diplomatiques. 
11  publia  eu  1.197  son  maître  d'écri- 
ture, eu  trois  parties  ; dans  la  pre- 
mière il  enseigne  à écrire  vite,  dans 
la  seconde  à écrire  correcleiiieut,  et 
la  troisième  est  destinée  à la  calli- 
graphie. Cet  ouvrage  joiiifsoit  alors 
(le  la  plus  grande  réputation.  I/aii- 
Icur  , à ce  qu’il  paroit , est  mort 
vers  1610. 
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BAL  ES.  Voyez  Ai-exandre, 
u“  IV. 

* BALESDENS  (Jean),  avocat 
eu  parlement  el  è»  cou.seiU  du  roi , 
nommé  en  i6.(8  à l’académie  fran- 
çaise, et  mort  à Pari.v  le  a?  octobre 
1Ü7.Ô.  Ou  a de  lui  , 1.  Transport  tlu 
Davpkinc  àta  couronne  de  France, 
Paris,  i(iai),  in-8“.  11.  J.  f^np.  Mas- 
son, E/o^’a  , Vüy\s  , iG58,  in-8°. 
III.  Traité  de  reau-de-vie  , Paris , 
i6.|6,  111-4°.  IV.  Notæ  et  conjec- 
turie  in  cfnirtHudium  logicæ , Th. 

Paris,  16^9,  in -8“. 

* BAI.F.STRA  (Antoine) , pein- 
tre, né  à Vérone  en  t6CI»  d'une 
famille  lionnélo.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  à i.G  ans  il  so  dé- 
cida ]iour  la  peinture , et  après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  Gio  Zafli , 
et  appris  la  perspective  de  Biau- 
cliini , il  se  rendit  à Venise  sons 
la  direction  d Antoine  llelncci,  grand 
coloriste  ; là  il  apprit  d'après  les 
grands  inailrcs , Le 'l'ilien  , I.c  Ceor- 
gion,  Paul  Véronèse  , la  belle  intel- 
ligence du  clair-obscur  el  la  magie 
des  couleurs  ; eusnilc  il  alla  cher- 
cher dan.s  l'école  de  Rome  la  cor- 
r^lionpct  le  choix  des  belles  formes  ; 
des  lettres  de  recommandai  ion  l'in- 
troduisircul  dans  l'atelier  de  Carie 
Marallc  ; il  y pni.sa  le  beau  style  des 
Raphaël  el  des  Carache  ; après 
quatre  années  d'études,  il  )ias>a  à 
Naples  où  la  vue  des  ouvrages  <le 
Lanfranc  el  de  Solnoène  ajonlcrcnl 
encore  à son  talent.  IJe  retour  a 
Rome  , il  y remporta  le  pdx  de 
lacadémie  de  S.  Luc  , sur  un  dessin 
de  !a défaite  des  déans-,  ce  fut  d:ms 
ce  temps  qu'il  lit  connoilre  tout  son 
talent  par  une  ^innonciafion  pour- 
l'égli.se  des  carmes  de  Crémone. 
Apres  avoir  été  mandé  à Venise  , 
où  il  fil  plr.sienrs  bons  tableaux  , 
■il  vint  *e  fixer  à Vérone  , el  y 
donna  de  nouveaux  témoignages  de 
son  talent;  cet  artiste  s'est  toujours 
élevé  à la  hauteur  de  scs  sujets.  Tout 
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cloit  en  harmonie  dans  ses  tableaux. 
Baleslra  avoil  reçu  de  la  nature  sut 
avantage  rçre  el  particulier,  c'est 
qu’il  a mieux  peint  dans  sa  vieillesse 
que  dans  lonl  autre  temps , el  que 
ses  derniers  ouvrages  , loin  de  :e 
ressentir  delà  foiblesse  des  aus,  ont 
du  feu  et  de  la  vigiiçur  , témoin  là 
Cène  de  Vérone , son  dernier  ta- 
bleau. Cet  artisio  , travairiant  pour 
l'honneur  de  son  art,  a fait  de  bons 
élèves.  Il  est  mort  à Vérone  en 
i7-^|0-  •'  ,,  .. 

Y l.  BALF.Tl'I  ( GiauetiH-Roza- 
Béno/.zi),  actrice  célèbre  de  la  co- 
médie ilalieiiite  , où  elle  avoit  pris 
le  nom  de  Silvia  , naquit  é Toulouse 
de  pareils  italiens  el  mourut  à Pan.i 
en  1763.  Sa  hgnre  intéressante,  sou 
jeu  aisé,  sa  déclamation,  son  art, 
iireut  pendant  4a  ans  les  délices  du 
public.  Elle  jouoil  les  rôles  d'amoii- 
reiiBcs. 

11.  BALE'rn  (Joseph),  dit  Ma- 
rio, né  à Munich  , sc  livra  de  lionne 
heure  au  goût  qu’il  avoit  pour  le 
théâtre , el  s’y  distingua  dans  l'em- 
ploi des  jeunes  amuiirenx  , dont  il 
jouoil  les  rôles  avec  intelligence.  Il 
fut  du  iionihre  des  acteurs  que  le 
duc  d'Orléans  , régent  , fil  venir  à 
Paris  en  1718  pour  y rétoUir  la  co- 
médie italienne.  Halelfi  épousa,  en 
i~L’0,  Mlle  Béiiozzi , dont  il  vient 
d’iflre  parlé. 

ni.  BAl-ETTl  ( Louis  ) , fils  des 
prtcéiltns,  suivit  la  même  carrière 
(|iie  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  lo 
jour.  Au  talent  de  la  déclamation, 
d joiguoit  celui  delà  danse,  dan*Je- 
q.icl  il  sesl  distingué.  Reçu  à la 
comédie  italienne  eu  1744 , dans 
l'cT.ipUii  des  jctmcs-premiers , il  s’y 
est  fait  aimer  du  public  et  de  ses 
camarades. 

* BALEY  ou  BAILLEY-  ( Vau- 
tier ),  né  dans  la  province  de  IJor- 
sel  en  Angleterre  ; il  s’appliqua  à 
l'étude  de  la  médecine  avec  laul  de 
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succès  qu’il  fui  uommé  à la  chaire  de 
professeur  royal  à l’université  d'Ox- 
ford  en  i56i , et  peu  après  il  fut 
élevé  à la  charge  de  médecin  de  la 
reine  Elisabeth  , qui  l'honora  de  sou 
estime.  11  mourut  le  3 mars  i.'iqa, 

l'àge  de  65  ans.  Baley  a écrit  eu 
anglais  une  Dissertation  sur  le 
Poivre  , et  nn  livre  sur  la  Conser- 
vation de  la  vie.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

* I.  BALGUY  (Jean), savant  théo- 
logien , né  en  i686  à Shetlield  dans 
le  comté  d’Yorck  ; il  fut  admis  eu 
1703  au  collège  de  Saint- Jean  à 
Cambridge , où  il  prit  ses  degrés  ès 
arts  ; il  se  distingua  si  avantageuse- 
ment , que  l’évèque  Hoadley  lui 
donna  une  prébende  dans  l'église  de 
Salisbury  , et  en  1739  il  obtint  le 
vicariat  de  Northallertou  dans  le 
comté  dYorck;il  mourut  en  1748. 
Les  plus  remarquables  de  ses  écrits 
sont  , une  Lettre  à un  déiste  sur 
la  beauté  et  l’excelleni^  des  vertus 
morales  , 1736  , iu-8.  Le  Fonde- 
ment de  la  bonté  morale  ou  Re- 
cherche appivfondie  de  l’origine 
de  nos  idées  de  la  vertu,  1738, 
in-8“.  Recherches  sur  les  perfec- 
tions morales  de  Dieu , particu- 
lièrement relativement  0 la  créa- 
tion et  à la  providence  , 1730  , 
in-4“.  Un  Essai  sur  la  rédemp- 
tion, 1741  , in-4°.  Sermons  sur 
différens  sujets , 3 vol.  in-8“. 

* II.  BALGUY  { Thomas  ) , fils 
du  précédent,  né  en  1716,  fut 
élevé  au  collège  de  Saiut-Jean  à 
Cambridge , et  il  y prit  ses  degrés 
en  théologie.  Il  fut  ensuite  pré- 
hendaire  de  Winchester  et  archi- 
diacre  de  ce  diocèse  en  1781  ; il  re- 
fusa l’évèché  de  Glocesler.  Le  doc- 
teur Balguy  est  mort  en  1796.  Ses 
ouvrages  sont  , Un  Discours  sur  le 
^uvernement  de  l’Eglise  , in-4®- 
T)eux  Discours  sur  les  devoirs  res- 
pectifs des  Ministres  et  des  Fidè- 
les , tit-4“.  E.vhortalion  de  l’archi- 
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diacre  de  Winchester . Une 
Notice  sur  le  docteur  Plowell , 
principal  du  collège  de  Saiut-Jpau , à 
la  tète  de  ses  sermons.  La  Bonté  de 
Dieu  prouvée  et  vengée,  in-8®.  Une 
préface  à un  Essai  sur  la  Bédenqition, 
par  son  père,  in-8“.  Le  Recueil  de  ses 
Discours  et  Exhortations  a été 
imprimé  in-8°. 

•i  I.  BALI  ( Mythol.  ) , divinité 
indienne , précipitée  dans  l’enfer  par 
le  dieu  Wishuou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fait  sortir  Bali  de  ses  ténè- 
bres pour  lui  faire  contempler  la 
terre  , puis  le  replonge  dans  son 
cachot.  Pour  célébrer  la  clôture  de 
ce  génie  dangereux  , les  Indiens 
font  chaque  année  la  fête  qu’ils  ap- 
pellent Onam. 

* BALI  (Moula  Bali),  écrivain 
niahométan il  a laissé  un  ’l’raité 
sur  la  jurisprudence  des  musul- 
mans. Il  mourut  dans  la  977®  an- 
née de  l’hégire. 

* BALIN  (Jean),  né  à Ve- 

soul  en  i58o,fut  prêtre-chapelain 
de  Claude  de  Rye , et  exerça  e» 
même  temps  la  médecine.  11  ac- 
compagna Claude  de  Rye  en  Flan- 
dre où  il  fut  témoin  des  événe- 
meus  de  la  guerre  terminée  en  1 608; 
il  en  a écrit  l’histoire  sous  le  titre  : 
De  Belio  Belgico  auspiciis  du- 
els Ambrosii  Hpinulee  , Bruxellæ  , 
1609,  in-8®.  Cet  ouvrage,  dédié  à 
la  république  de  Gênes  , est  suivi 
d’un  poème  intitulé  Poëma  ele- 
giacum  de  pace  Belgica , sive 
Janus  biffons  Belgicus.  Cet  au- 
teur a encore  composé  Poëma  he- 
roicum  de  divœ  Magdalenœ  ges- 
tis , ubi  ejus  navigatio  in  provin- 
ciam  et  penitentiœ  describuntur , 
Parisiis,  1607,  iu-8“.  Le  même  poème 
a été  traduit  eu  français  par  l’au- 
teur, in-8®.  Son  style  est  élégant , j 
son  latin  est  pur  et  correct.  Balin 
est  mort  à Yesel  dam  le  duché  «lu 
Clèves.  I 
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♦I.BALIOL  ou  BALLTOL  ( »!r 
Jean  ) , fondateur  d’un  college  qui 
a pria  son  nom  à Oxford.  Il  est  nd 
en  ia48  au  château  de  Barnade 
dansie  Durham.  D’abord  il  fut  gou- 
verneur de  Carlisle  ; et  quand  IVIar- 
guerite , fille  de  Henri  UI , épousa 
Alexandre,  roi  d’Ecosse  , ü fut  l’un 
des  deux  lords  chargés  de  la  tutelle 
de  ces  princes,  et  du  gouvernement 
dn  royaume.  Mais  trois  ans  après 
on  les  accusa  d’abuser  de  l’autorité 
qui  leur  étoit  confiée  , et  pour  les 
punir  le  roi  d’Angleterre  marcha 
contre  les  Ecossais.  Mais  Baliol,au 
moyen  de  sommes  immenses,  paci- 
fia. touL  En  ia63,  il  fonda  le  col- 
lège dont  le  bâtiment  a été  achevé 
par  sa  veuve.  Dans  les  contestations 
entre  les  barons  et  Henri  III , il 
prit  le  parti  du  roi  , et  ses  biens 
furent  saisis  par  les  barons.  Il  mou- 
rut en  1369  , laissant  trois  fils. 

* II.  BALIOL  ( Jean  de  ) , roi 
d’Ecosse  , fils  du  précédent.  U étoit 
à la  tète  du  parti  anglais , quand  la 
reine  Marguerite  mourut  en  reve- 
nant de  Norway.  Il  fit  valoir  les 
droits  qu’il  prétendoit  avoir  au 
trône,  comme  descendant  de  David 
comte  de  Huntington  , frère  de 
Guillaume-le-Lion  , roi  d’Ecosse. 
Son  plus  puissant  compétiteur  fut 
Robert  Bruce.  Edouard  I" , qui  fut 
pris  pour  arbitre  entre  eux,  jugea 
en  faveur  de  Baliol  ; mais  il  lui 
prêta  foi  et  hommage  pour  le  royau- 
me en  1 393.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps le  sceptre  ; car  ayant  voulu 
s’opposer  à l’autorité  qu’Edouard 
prenoit  sur  les  Ecossais , celui-ci 
le  cita  comme  son  vassal  à son 
tribunal.  Baliol  dans  son  ressenti- 
ment fit  un  traité  particulier  avec  la 
France  , et  il  en  résulta  une  guerre 
avec  l’Augleterre.  Le  sort  de  Baliol 
fut  décidé  par  la  bataille  de  Dun- 
bar.  11  fut  forcé  de  remettre  sa  cou- 
ronne aux  mains  d’Edouard  , qui 
l’envoya  lui  et  son  fils  eu  Angle- 
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terre.  Ils  furent  mis  à la  Tour  de 
Londres  eu  1 399.  Sur  la  demande 
du  pape  , ils  furent  remis  entre  les 
mains  de  son  légat.  Alors  Baliol 
passa  en  France , et  y vécut  dans 
ses  terres,  jusqu’en  i3i4,  où  il 
mourut. 

* III.  BALIOL  ( Edouard  ) , fils 

du  précédent , fit  valoir  ses  droits 
sur  l'Ecosse , y fit  une  invasion , et 
recouvra  le  couronne,  mais  il  ne 
la  garda  pas  long-temps.  Il  mourut 
peu  après  sans  enfans , et  cette  fa- 
mille fut  éteinte.  , 

* BALIC  ( Evrard  ) , né  à Deven- 
ter  en  i.ôgo  , 'enseigna  le  droit, 
d’abord  â Bourges , et  ensuite  à 
Harderwyck.  Il  a publié  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  , I.  Electa 
Juris , Hard. , 1^39.  II.  De  Inlel~ 
lectu , L.  5 , Cod.  ad  L.  J.  Majest. 
fraucq.  1633.  Il  est  mort  en  i6a8. 
Voyez  Revit  Daventira,  - 

BALK.IS  , reine  de  Mareb  , ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie, vint  de  son  payspour  entendre 
les  discours  pleins  de  sagesse  de  Sa- 
lomon. Il  en  est  parlé  dans  le  livre 
des  Rois.  Les  présens  qu’elle  ap- 
porta , la  magnificence  avec  laquelle 
elle  fut  reçue,  sont  célébrée  dans  les 
histoires  orientales. 

* BALL  ( Jean  ) , théologien  pu- 
ritain, né  en  i585  dansie  comté 
d’Oxford.  Quoiqu’il  fût  opposé  sous 
quelques  rapports  au  gouvernement 
ae  l’Eglise  , et  à ses  cérémonies , il 
n’en  a pas  moins  écrit  fortement 
contre  ceux  qui  se  séparoient  de 
leur  communion  sous  ce  prétexte. 

Il  est  auteur  d’un  Traité  des  fon-  ^ 
dcmens  de  ta  Religion  chrétienne  y 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés dans  le  temps.  Bail  mourut 
en  1640. 

BALLA  ( Philibert  ) , né  à Bag- 
nasco  dans  le  Piémont  le  3 février 
1705 , prit  l’habit  de  jésuite  etde- 
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vint  l'un  des  clitl»  île  l’ordre  en 
Italie.  Après  avoir  professé  la  phi- 
losophie et  la  ihéoh.gie  à Turin, 
son  général  Cenlurioni  l'appela  à 
Home  pour  y remphi'  la  place  de 
censeur  des  écrits  qui  s'y  inipri- 
inoient.  Les  siens  sont  ,1.  Une  Ao- 
iiee  hhtorique  m/r  A.  Savin  , évè- 
«pie  et  martyr  , dont  rauthenticilé 
des  actes  t.\oitélé  attaquée  par  Til- 
lenionl.  II.  Des  Lettres  Théologi- 
ques , recueillies  en  5 vol.  in-ia, 
175.0.  Elles  ont  pour  objet  dudé- 
l'endre  la  doctrine  des  jésuites  et 
de  les  venger  des  imputations  de 
leurs  adversaires.  Balla  est  mort  en 
1760. 

* BArXANDON  ou  BALLEN- 
DEN  ( sir  John  ) , élégant  histo- 
rien écossais  du  1 6*  siècle  IJans  sa 
jeunesse  il  jouit  des  faveurs  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  qui  le  char 
gea  de  traduire  en  écos.sais  f his- 
toire d’Hector  Lohélius.  Son  ou- 
vrage fut  très-bien  reçu  chez  les 
Anglais  et  les  Ecossais.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 .55o.  Wf* 

I BAI.I.ER1NI  ( Pierre  et  J«- 
rôme  ),  freres , nés  à Vérone,  le 
premier  eu  1698 , le  second  eu  1703 , 
, étoient  tous  deux  prêtres  et  très  sa- 
vans , sur-tout  dans  l'histoirs  ecclé- 
siastique. Unis  par  un  goût  couiuiuu 
pour  les  memes  études  , autant  que 
par  les  liens  du  sang  , ils  étudioient 
le  plus  souvent  en  société,  cl  se  par- 
tageoicnl  le  travail  suivant  leur  ta- 
lent particulier.  Le.s  matières  pure- 
ment théologiques  et  canoniques 
étoient  du  ressort  de  Pierre  ; les 
points  d’histoire  et  de  cri  tique  étoient 
^ la  tâche  de  Jérôme.  Nous  ignorons  la 
date  de  leur  mort  ; nous  savons  seu- 
lement qu’ils  vivoient  encore  en 
1768.  Outre  quelques  bons  ouvrages, 
on  doit  à leurs  soins  des  éditions  esti- 
mées , 1.  De  la  Somme  théologique 
de  .saint  Antonin  , etde  celle  de  saint 
Raimond  de  Pégnal'on.  lI.DesŒu- 
•Yies  de  saint  Léoj-k-Graud,  Venise, 
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17.55 , 3 vol.  in-fol.  III.  De  celles  de  * 
Gillierl , évêque  de  Vérone.  IV.  Une 
édition  complète  de  tous  les  ou- 
vrages du  cardinal  Henri  Nori.s  , 
aveedesuotes,  desdi!.8erlalions,elc., 
imprimées  à Vé  roue  eu  1733 , 5 vol. 
in-fol.,  1729  , 1741.  V.  Un  petit 
traité  intitulé  Méthode  d'étudier, 
tirée  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin, traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
Nicolle  de  La  Croix,  Pari.s,  1760, 
in- 13.  VI.  De  jure  diviuo  et  natu- 
rali  cirai  usuram  , Bologne,  174?, 

3 vol.  iti-.J".  Ce  livre  diffus,  et  pas 
toujours  bien  raisonné  , est  de 
Pierre. 

‘H.4LI.KSTEN  (T/niis),  jésuite, 
né  à Valence  <'U  i.i  ja  , a enseigné 
pendant  plusieurs  années  la  langue 
liébrâique  et  l'Ecriture  tainlc  à S'^a- 
leucc  ; ensuite  il  est  allé  en  Sardai- 
gne, puis  aTarracoiie,  ciitin  il  est 
revenu  mourir  dans  sa  patrie  en 
ifis4.  11  a composé  Ouomatogra- 
phia  , sioe  descriptio  uuminurn 
varii  et  peregrini  idiomatis  gitœ 
alicubi  in  latina  outgari  editione 

occurrunt ylccessit  hierolvgia 

sioe  de  sacro  sermouc  Libri  , 
etc.,  Lugduni,  i6t5,  iu-4",  assez 
rare. 

t BAI.LEXSERD  ( N.  Jacques  ) , 
citoyen  de  Geneve  , né  le  5 octobre 
173'tl  , et  mort  dans  sa  patrie  eu 
1774  , est  connu  par  un  bon  ouvrage 
intitulé  VLducation  physique  des 
eu  fans , môs,  ni-S”,  dont  David, 
médecin  à l’aris,  a d'jimé  une  se- 
conde édition  en  i"8o,  avec  des 
notes.  Cette  dissertation,  couronnée 
par  la  société  des  sciences  de  Har- 
lem en  1782,  e.st  remptie  d'excel- 
lentes observalioii.s  de  ])hysique  et 
de  médecine.  L'auteur  prend  les  en- 
fans  au  iiioiiient  de  leur  naissance, 
et  les  conduit  jusqu’à  l'âge  de  pu- 
berté. On  a encore  de  lui  une  dis- 
sertation non  moins  intéressante  , 
sur  cette  question  : Quelles  sont  les 
causes  principales  do  la  mort  d’un 
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tussi  grand  nomhre  ifenfans  ? G;t 
ouvrage  fui  publiéàGeueveen  1775. 


BAIT.LI  (Joseph),  néù  Palerme 
en  Sicile,  mort  à Padoueen  1640, 
chanoine  de  Bari,  dans  le  royaume 
de  Naples  , tient  un  rang  parmi  les 
théologiens scolasliqucs.  on  a de  lui, 
De  Jceumditate  JJei  et  J Je  morte 
corporum  naturalium. 

* BALLIANI  ( Jean-Baptisie  ),  sé- 
nateur de  Gènes  , né  en  j 586  , a 
donné  en  1646  un  Traité  des  nwu- 
vemens  naturels  des  corps  célestes. 
11  est  mort  vu  1666. 


BALLIN  ( Claude  ) , né  à Paris  en 
i6a5  , d’un  père  orfèvre,  devint 
orfèvre  lui-même.  Il  prit  le  goût 
du  dessin  en  copiaiil  les  tahleaux 
du  Poussin  , et  commença  à tleurir 
du  temps  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  acheta  de  lui  quatre  grands  bas- 
sins d’argent,  sur  lesquels  Ballin  , 
âgé  à peine  dé  19  ans,  avoil  re- 
présenté admirablement  les  quatre 
âges  du  monde.  I.e  cardinal,  ne  pou- 
vant se  lasser  d'admirer  ces  chefs- 
d’œuvre  de  ciselure , lui  ht  faire 
quatre  vases  à l’antique  , pour  as- 
sortir les  ba.ssins.  Ballin  porta  son 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Louis  XIV  des  tables  d'argent, 
des  guéridons  , des  canapés  , des  can- 
délabres , des  vases  , etc.  On  esti- 
moil  sur-tout  les  bas-reliefs  où  il 
avoit  ciselé  les  songes  de  Pharaon. 
Alais  ce  prince  se  priva  de  tous  ces 
ouvrages  pour  fournir  aux  dépenses 
de  la  longue  guerre  qui  huit  par  la 
paix  de  Ilyswick.  Il  resloit  en- 
core plusieurs  morceaux  de  ce  grand 
artiste,  à Paris,  à Saint-Denys , à 
Pontoise  , d'une  beauté  et  d’une  dé- 
licatesse uniques.  Ce  fut  Ballin  qui 
cisela  la  première  épée  d'or  et 
le  premier  hausse-col  portés  par 
Louis  XIV^.  Lorsqu’après  la  mort  de 
Varin  , il  eut  la  direction  du  ba- 
lajicier  des  médailles  et  des  jetons, 
il  montra  dans  ces  petits  ouvrages 
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le  même  goût  qu’il  avoit  fait  pa- 
roilre  dans  les  grands.  Il  joignit  à 
la  beauté  de  l’antique  les  grâces  du 
moderne.  11  niounit  le  Ui  janvier 
1C78,  à l'àge  de  63  an.s.  I.aunay  , 
neveu  de  Ballin  par  alliance  , ex- 
cellent orfevre  et  habile  dessina- 
teur , dessina  presque  tous  les  ou- 
vrages de  son  oncle  , avant  (pie 
Louis  XIV  les  eût  sacrifiés  un  bien 
public. 

* BALI.INO  ( Jules  ),  avocat  vé- 
nitien du  iG”  siècle  , traduisit  la 
vie  de  jVuïse  de  Phdon  , le  Traité 
de  Plutarque  sur  l'amour  des  pa- 
ïens pour  leurs  enfans  , celui  d'A- 
ristote, sur  les  vertus  et  les  vires , 
et  d'autres  ouvrages  grecs  et  latins. 

BALLIS  ( Antoine  de  ) , juriscon- 
sulte sicilien,  mort  en  i5gi,aécrit 
sur  le  Droit  canonique  ; sou  neveu  , 
du  même  nom  , mort  quelques  au- 
nées  après  lui,  est  auteur  de  divers 
Traités  sur  le  Droit  criminel. 

BALLO  (Fabio),  poète  de  Pa- 
lerme, mort  en  i63i  , est  auteur 
de  Chansons  siciliennes  , et  d’une 
églogue  intitulée  yJ Iphésibée.  Son 
his  Jean  - Dominique  se  distingua 
aussi  par  ses  Poésies.  — Deux  autres 
littérateurs  du  même  nom  , tous  les 
deux  de  Sicile  j se  sont  fait  con- 
noitre.  Le  premier , Joseph  Bxllo, 
ni  à Palerme  en  1667,  et  mort  à 
Padoue  en  1640,  a publié  un  Traité 
du  mouvement , et  qtielques  autres 
écrits  sur  les  mathématiques.  Le 
second  , Thomas  Bali.o  , de  la 
même  ville  , chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Etienne,  mort  en  1612,  a 
laissé  diverses  Poésies  , et  entre- 
autres  un  poème  intitulé  Palerme 
délivrée. 

* BAtJ^,OIS  (Louis),  mort  A 
Paris  le  5 décembre  j8o3,  à la  Heur 
de  son  âge,  fut  créateur  et  prin- 
cipal rédacteur  des  Annales  de  stasr 
tistique  , ouvrage  consacré  à déye- 
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lopper  la  théorie  et  à consiguer  les 
résultats  et  les  progrès  de  la  statis- 
tique , scieni.'e  nouvelle  en  France  et 
devenue  si  importante  ü l'économie 
politique. 

i"  I1ALX.ON  ( latuise -Blanclie- 
Tliérèse  de  ) , née  eu  iftgi  , dans  le 
chdtcan  de  Vanchi , à ô lieues  de 
Genève  , d'une  famille  alliée  à celle 
de  Saint  - François  de  Sales  , prit 
l'habit  des  bernardines,  et  travailla 
avec  ce  pieux  évêque  A réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  Vlll  accorda , 
enibaH,  .A  la  nouvelle  congrégation, 
iin  bref  qui  la  mettoit  sous  la  juri- 
diction de  l'ordinaire,  et  la  reudoil 
indépendante  de  la  juridiction  de 
l'abbé  de  Citeaiix.  Ces  saintes  filles 
]>rirent  le  nom  de  Religieuses  ber- 
nardines réformées , de  la  congré- 
gation de  la  providence , et  s'éta- 
blirent à Riimilli  le  a4  tnai  1634. 
Uieutôt  la  mère  de  Ballon  , après 
avoir  dressé  les  constitutions  de  son 
établissement  , approuvées  par  le 
pape  eu  i634, s'empressa  dépasser 
eu  France , où  elle  fonda  des  mai- 
sons desa  congrégation, à Grenoble, 
à Vienne,  à Lyon  et  à Toulouse.  Elle 
■mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  i4 
décembre  jb68,  à Seyssel,  âgée  de 
77  ans.  Ses  (Euvres  de  piété  oi\i  été 
recueillies  de 'ses  propres  écrits  par 
le  P.  Jean  Grossi , prêtre  de  l’Ora- 
toire, qui  les  fit  imprimer  eu  1700, 
iu8“. 

* BALL  Y ET  ( Em  mannel  ) , carme 
déchaussé , naquit  à Murnay  ( Haute- 
Saône  ) en  1 700.  Promu  à la  dignité 
d'évêque  de  Babylone  et  de  consul 
de  France  , il  se  conduisit  dans 
l'Orient  de  manière  à mériter  l'es- 
time et  la  confiance  des  puissances 
du  pays  et  des  négocians  français. 
11  a laissé  une  Relation  faite  à 
Rome,  1754,  à A.  iS.  V.  le  pape 
Renaît  XI R,  du  commencement , 
du  progrès  et  de  l'état  présent  de  la 
mission  de  Babylone[tti  irançaiget 
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en  latin  ) , Rome , 1754 , in-i  2.  Celle 
petite  relation  curieuse  a été  impri- 
mée plusieurs  fois  , et  n'en  est  pas 
moins  rare.  Ballyet  avoit  le  goûl  des 
beaux-arts  ; il  a formé  un  médail- 
lier  précieux  , composé  de  63oo 
pièces , et  dont  un  de  ses  neveux  a 
fait  imprimer  le  catalogue.  Parcou- 
rant les  élablissemens  i^réliens  dans 
la  partie  de  l'Asie  qu'il  habitoit , il  a 
vérifié  les observalionsdes  voyageurs 
qui  l'avoient  précédé;  et  il  a consi- 
ué  ses  remarques  dans  un  journal 
ont  le  manuscrit  a été  déposé  3 la 
bibliothèque  du  duc  d'Orléans,  ü’ An- 
ville  en  a extrait  la  Description 
d’un  ancien  monument  de  sculp- 
ture, que  l'on  trouve  dans  le  tome 
XVll  des  mémoires  de  l'académie 
lies  inscriptions.  Ballyet  est  mort  de 
la  peste  à Bagdad  eu  1773. 

t BALMONT  { N.  coni^se  de 
Saint-)  , d'une  fàmille  illustre  de 
Lorraine , réunit  aux  charmes  de  la 
figure  les  dons  de  l'esprit  et  la  valeur 
d'un  guerrier.  Pendant  l'absence  de 
sou  mari,  ayant  été  insultée  par  un 
mili  taire , elle  pri  t un  habit  d'homme 
et  lui  donna  un  défi  sous  le  nom  de 
son  frère  ; l’olficier  fut  désarmé  ; elle 
lui  rendit  son  épée , en  le  priant  de 
respecter  un  peu  plus  les  dames.  Ou 
a imprimé,  en  i65o,  une  tragédie 
de  la  comtesse  deBalmont,  intitulée 
Les  Jumeaux  martyrs. 

* BALON  ( Nersès  ) , né  vers  le 
commencement  du  i4*  siècle , étudia 
d'abord  la  rhétorique  et  la  théologie 
dans  un  monastère  de  la  Haute- Ar- 
ménie , ensuite  auprès  d'un  mission- 
naire romain  venu  dans  cette  con- 
trée. Après  avoir  acquis  les  conuois- 
sauces  nécessaires , av'oir  embrassé 
le  rit  catholique,  et  avoir  été  sacré 
évêque  d'Ormy , Balon  adopta  aussi 
les  maximes  des  rebaptiseurs,  excita 
de  grands  troubles  dans  toute  l’Ar- 
ménie , et  se  sauva,  en  i34i,  ù 
Avignon,  auprès  du  pape  : là,  pour 
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ja  jnslilication  , il  chercha  d'ab^d 
des  lioiiimes  de  sou  Iiumeur  ; il  forma 
uu  parti , accusa  l'Eglieeannéuicnne 
de  1 17  articles*d’héresie  , et  donna 
lieu  i la  tenue  â'un  concile  à Sis  , 
en  i5/|2.  Bdlon  , toujours  poussé 
par  les  missionnaires  , continua  à 
aigrir  les  esprits,  et  empêcha  la 
réunion  des  deux  Églises.  Cet  auteur 
resta  en  Europe  jusqu’à  sa  mort , et 
laissa  les  ouvrages  manuscrits  cides- 
8OU8  nommés , I.  XSnyibrcgé  histo- 
rique (les'rois  et  des  patriarches  de 
Pyfrménie^depuisleur  origine  jus- 
que vfrs  l’an  1370.  11.  Une  Traduc- 
tion en  arménien  des  f'iesdes  papes 
et  des  empereurs , écrites  par  le  frère 
Polac  iMartin  et  par  Jacques  Gaalau. 
Le  traducteur  ajoute  aussi  dans  le 
courant  de  l'ouvrage  les  Vies  des 
princes  rupéniens. 

t BALOUFF.au  ( Jacques  ) , Kla 
d’un  avocat  de  Bordeaux  , |Kiruuluus 
le  monde  sous  le  nom  de  Baron  de 
Saint-^lngel.  Ses  créanciers  ayant 
cpntraiiit  le  baron  gascon  de  prendre 
le  bonnet  vert , il  se  fit  délateur  du 
crime  d’usure.  Il  courut  ensuite  dif- 
férens  pays,  et  dans  chacun  épousa 
une  femme.  Arrêté,  apres  sou  qua- 
trième mariage  , il  s’évada  de  la 
prison  de  Dijon  , vint  à Paris,  reçut 
200  écris  de  récompense  pour  avoir 
dénoncé  un  Génois  qui  u’existoit 
pas , comme  auteur  d’une  conspi- 
ration contre  le  roi,  passa  en  Angle- 
terre pour  suivre  le  prétendu  cri- 
minel, escamota  2000  livres  au  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  revint  en 
France,  fut  reconnu  pour  un  fripon 
et  pendu  eu  1626. 

B ALSAMON  ( Tliéodore  ) , diacre , 
garde  des  chartes  de  l’église  de  Conv- 
tautinople  , et  ensuite  patriarche 
d’Antioche  , pour  les  Grecs,  com- 
menta le  Nomocanon  de  Fhotius  , 
Oxford , 1672 , in-fol.  Il  fit  un  Ke- 
cueil  d' ordonnances  ecclésiasti- 
ques, Paris,  1661 , in-fol.;  et  d’autres 
ouvrages  dans  lesquels  ce  patriarche 
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grec  s emporte  beaucoup  contre  l’E- 
glise latine.  Il  mourut  vers  121  j.  La 
Bibliothèque  du  droit  canonique  , de 
Justcl,  renferme  une  partie  de  scs 
écrits. 

ï BALTASAR  , GA.SPAK  et 
MEI.CIIIOH,  sont  les  noms  qu’on  a 
donnés  aux  trois  mages  qui  vinrent 
adorer  Jésus-Christ.  Ces  noms  sont 
nouveaux  selon  don  Calmet  ; uu  en 
trouve  d’aussi  douteux  que  ceux-là 
dans  des  auteurs  peu  aullienliques  ; 
tousces  noms , dit  le  même  commen- 
teur,iucounusaTant  le  1 a'siede.out 
été  iorgés  à plaisir.  Ou  a beaucoup 
disputé  sur  le  pays , sur  la  profession 
des  mages,  sur  l'étoile  qiù  leur  ap- 
parut, sur  le  temps  de  leur  arrivée 
à Bethléem.  Don  Calmet,  qui  a fait 
uue  dissertation  pour  expliquer  tous 
ces  points  , dit  que  les  mages  n’é- 
tuieul  pas  les  sages  connus  sous  ce 
nom  en  Perse,  mais  des  savons  de 
l’Arabie  déserte , de  la  Chaldée  ou  de 
ta  .Mésopotamie  , aux  environs  de 
lEuphrate.  C’est  un  usage  iniiné- 
morial  de  l’Eglise  romaine,  de  célé- 
brer , le  6 janvier  , l’arrivée  des 
mages  à Bethléem.  Le  peuple  ap- 
pelle depuis  long -temps  cette  ffte 
la  l'üle  des  liais , parce  qu’il  s’est 
accoutumé  à regarder  les  mages 
comme  des  rois.  Ou  croit  ])osséder 
leurs  reliques  à Cologne.  Ce  sont 
trois  corps  inconnus,  trouvés  à Mi- 
lan dans  le  même  tombeau,  puis 
transportés  sous  Frédéric  Barbe- 
rousse  à Cologne , où  fou  célèbre 
cette  translation  le  23  juillet. 

i BALTEN  (Pierre),  peintre,  né 
à Anvers  dans  le  ili“  siècle , imita  la 
maniéré  de  Pierre  Breugh  l , et  se 
distingua  dans  la  représentation  des 
petites  figures;  sa  facilité  étoit  ex- 
traordinaire. On  raconte  qu’appelé  à 
la  cour  de  l'empereur,  celui-ci  lut 
ordonna  d’exécuter  uu  tableau  oi’i  l’on 
pût  voir  une  multitude  de  figures. 
Balten  prit  pour  sujet  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert.  Une  foule 
1.3 
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d’auditeurs  paroissoit  l'écouter  avec 
respect  et  avoit  les  yeux  fixés  sur 
lui.  L’empereur  se  plut  à lui  faire 
effacer  saint  Jean  pour  substituer  à 
sa  place  un  éléphant;  alors  il  sembla 
que  le  caractère  de  toutes  les  figures 
avoit  changé.  Ce  tableau  est  dans  la 
galerie  de  Vienne.  Ce  peintre  mourut 
à la  fin  du  1 6'  siècle.  * 

1 1.  BALTH  AZAR , dernier  roi  des 
Babyloniens,  ayant,  ainsi  que  ses 
convives,  bu,  pendaul  un  festin  qu’il 
donnoit  à sa  cour,  dansles  vases  d’or 
et  d’argent  que  son  père  avoit  eule- 
vés  du  temple  de  Jérusalem,  vit  une 
main  qui  traçoit  sur  la  muraille  de  la 
salle  ces  trois  mots  : Mané,  TAecel, 
Pharea. — Daniel,  appelé  pour  ex- 
pliquer ces  énigmes , dit  au  prince 
qu’elles  signifioient  ; « J’ai  compté  ; 
j’ai  pesé;  j’ai  divisé.  » C’est-à-dire 
que  ses  jours  étoient  accomplis  ; que 
ses  actions  veuoieut  d’ètre  pesées;  et 
que  son  royaume  seroit  divisé,  et 
devieudroit  la  proie  des  Mèdes  et 
des  Perses-  La  nuit  même  de  cette 
apparition,  le  Seigneur,  suivaul  la 
prédiction  de  Jérémie,  «ayant  mis 
à sec  la  nter  de  Babylqne  » , les  Per- 
se»pénétrèrent  sans  obstacle  jusque 
dans  le  cœur  de  la  ville , forcèrent  le 
palais , et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
cour.Balthazar  enseveli  dans  le  som- 
meil. corps  de  ce  prince  demeura 
confondu  avec  tous  les  autres,  et  il 
ne  se  trouva  personne  en  état  de  lui 
donner  la  sépulture,  ainsi  que  l’avoit 
prédit  Isaïe.  Darius-de-Mède  fut  mis 
sur  le  trône  de  Balthazar  l’an  538 
avant  J.  C. 

* II.  BALTHAZAR  (Félix  de  ), 
membre  du  conseil  souverain  de  Lu- 
cerne, a pubIié,l.io  défense  de  Guil- 
laume Tell , in-8“,  1 760 , IL  Les  li- 
berlés  de  F Eglise  helvétique,  tra- 
duites en  français  à Lausanne,  in-i  a, 
177Ô;  traduites  aussi  sous  ce  titre  , 
De  jure  Helvetionim  circa  sacra. 
III.  Un  opuscule  in -4%  De  riris 
LuQtnuB  illustribus. 
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1 111 . BAL’l'HAZMl  (Christophe}^ 
avocat  du  roiau  pt^ulial  d’Auxerrij^, 
se  fit  calviflisfé  à Charenton  dans^ 
17'  siècle,  l^ûsavonade  lui  le  Pà- 
négy tique  de  Eouqueten  latin  ; des 
T raitès  surledtvit  de  régale , l'ori- 
gine desjiefs , l’ordre  judiciaire. 
Sou-' père  avoit  été  intendant  du 
Languedoc.  , ^ 

IV.  BALTHAZAR  Cordérics. 
Payez  Ojudzv..  ‘ 

’^B.'LLTHAZARI  (Théodore),  if- 
ccncié  et  professeur  de  mulhémaé- 
tiques  et  de  physique  à Erlaugen,  ■ 
vécut  peudant  la  première  moitié  du 
18“  siècle.  11  inventa  le  premier,  en 
iqio  ,lt  microscope  solaire , par  le- 
quel on  grossit  les  objets  transpa^* 
rens , au  moyeu  de  la  lumière  da^^ 
soleil.  C'étoit  une  sorte  de  lanterne 
magique , éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  scs  ouvrages  on  dis- 
tingue Micrometria  II.  E.  de  mi-  ■ 
crometeoruni  telescopiis  et  micros—^ 
copiis  appUcandorum  varia  strucK' 
tard  et  usa , Erlang. , 1710,  in-8“,®' 

t BALTHAZARINI  ou  Baltha- 
sar, surnommé  Beaujoyeu/.v , cér. 
lèbre  musicieu  italien , vivott  sous 
règue  de  Henri  lll,  roi  de  France. 
La  reine  lui  donna  la  charge  de  pre-* 
mier  valet  de  chambre  et  uitendant 
de  la  musique,  et  Henri,  à son  exem- 
ple , lui  accorda  le  même  emploi  dans 
sa  maison.  BaltbaXarini  fit  les  délices 
delacour,  tant  parsotthabiletéà  jouer 
du  violon , que  par  l'ordonnance  des 
fètesqo’il  dirigea.  11  cotnposa,eu  1 .5  8 1 , 
un  ballet  fameux  qui  fut  exécuté  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  qu’on 
a imprimé  sous  le  titre  de  Ballet 
comique  de  la  royne , faict  au.x 
nopces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse  et 
de  mademoiselle  de  Paudemont , 
à Paris , 1 5 8 s , in-4“. 

V BALTUS  ( Jean-François) , né 
à Metz  en  1667,  entra  chez  les 
jésuites.  Cette  société  l’estima  et 
l’employa.  U mourut  bibliothécaire. 
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de  lleims, le  g mars  1^.(3,  àyâ  aus. 
Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  La 
Jîéponse  à l’ Histoire  (les  oracles, de 
/ ànlenelie,  Slrasbpurg,  1707  -i  708, 
2 vol.  hi-8“.  Celle  réponse  est  prcs- 
ue  toule  copiée  Huns  la  Réfutalinn 
e Vandale,  pa r George  Mœbius.  On 
a dit  Irès-mal  à pro|>os  que  cet  il- 
lustre académicien  prit  le  parti  du 
silence  , regardant  son  ouvrage 
comme  une  production  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  convenoil  d’oublier,  et 
que  le  P.  Battus  avoit  foudroyée. 
Fontenelle  ne  pensa  jamais  qu'il  fût 
imiK>8sible  de  répondre'à  l’auteur  jé- 
suite; mais  l'IIistoire  des  vérités  dé- 
couvertes par  l’académie  des  sciences 
lui  laissoit  trop  peu  de  temps  pour 
qu’il  eu  pût  donner  beaucoup  à 
l’exaraeii  des  faux  oracles  du  paga- 
nisme. U'ailleu'rs,  il  liaVssoit  telle- 
ment les  querelles , que  , suivant  ses 
expressions,  «il  ainioit  mieux  que 
le’üiable  passât  pour  prophète  que 
d’entrer  dans  une  discussion  qui  ne 
l’auroil  mené  à rien.  » O'autres  lui 
font  dire,  en  voy’anl  l’ouvrage  de 
Baillis,  n que  le  Diable  avoit  gagné 
son  procè^  » C'est  une-  plaisanterie 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre. 
Tous  les  Ihéolugieiis  modérés  con- 
viennent que  cette  querelle  n’inté- 
resse point  le  christianisme,  et  que 
Baltus.  n'auroit  pas  dû  en  faire  une 
uflàtre  de  religion , et  traiter  avec  si 
]>eu  de  Diénagemen'l  un  homme  aussi 
poli  et  aussi  sage  que  Fontenelle.  II. 
Défense  des  saints  Pères  accusés 
de  platonisme , Paris,  in-4'’,  1711, 
livre  savant.  III.  La  Religion  chré- 
tienne prouvée  par  l' accomplisse- 
ment des  prophéties , iu-4°,  Paris  , 
1728:  traité  quiaélé  éclijysé  par  l'ou- 
vrage de  Pompignan  , archevêque  de 
Vienne,  sur  la  même  matière.  IV'’. 
Défense  des  prophéties  de  la  reli- 
gion chrétienne  , 5 vol.  iu-  12  , 
1757,  elç. 

i BALTJE  ( Jean  ) , né  en  1421  , 
«toit  d’une  famUle  très-obscure.  La 
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plus  commune  opinioti  lè  fait  naitre 
eu  Poitou.  11  fut  attaché  d’abord  à 
Jeau-Juvénal  des  Ursins , évêque  de 
Poitiers  , qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire,  et  dont  il  vola 
une  partie  de  la  succession.  II  entra 
eirsuile  dans  la  maison  de  Jean  de 
Beauvau , évêque  d’Angers , quile  fit 
son  grand-vicaire.  Jean  de  Melun  , 
alors  favori  de  Louis  XI  , le  pré- 
senta au  roi , qui  lui  donna  la  place 
d'aumônier  , la  charge  d’intendant 
des  finances  , et  ensuite  l'évéché 
d'Evreuxen  i465.  Deux  ans  après  , 
il  fut  transféré  au  siège  d’Arras  , 
apres  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Beauvau  son  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  U honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  , pour 
le  récompenser  de  ce  qu’il  avoit  fait 
abolir  la  Pragmatique -Sanction  , 
que  les  parlejneiis  et  les  universités 
vonloient  conserver.  Le  crédit  qu'il 
avoit  sur  lesprit  de  Ix>uis  XI  éloit 
extrême.  Baliie  se  mèloit  des  af- 
faires de  l'église  , de  l’état , de  la 
guerre,  de  tout  , excepté  du  gou- 
vernement de  son  diocèse.  Ou  le 
■voyoit,à  la  tête  des  troupes,  les 
faire  défiler  devant  lui  en  caraail 
et  eu  rochet.  C'est  dans  une  de  ces 
occasions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à Tx>uis  XI  « -de  lui 
{rermettre  d’aller  à Evreux  faire 
l’examen  des  ecclésiastiques  , et  leur 
donner  les  ordres  ; car  voilà  , ajouta- 
t-il  , l’évèque  qui , passant  en  revue 
les  gens  de  guerre  , semble  m’auto- 
riser à aller  faire  des  prêtres.  » Ce 
bon  mot  ne  diminua  point  la  fa- 
veur dont  ce  prélat  jomssoit  auprès 
dé  son  luaitie..  Baille  n'eii  fut  pas 
plus  reconnoiséant  ; il  concerta  mille 
intrigues  avec  Icsducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri  contre  son  bienfaiteur. 
Les  lettres  qui  prouvoieut  ces  com- 
plots furent  interceptées  , et  le  per- 
fide mis  eu  prison.  Il  avoua  tons 
scs  crimes.  «Sa  misérable  amliition , 
dit  Villaret , ii’avoit  rien  respecté 
pour  maintenir  sou  crédit.  Pur  lui , 
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le  duc  de  Bourgogne  avoit  élé  ins- 
truit de  lous  les  secrets  du  gou- 
verueineut.  Il  avoit  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  entre  le  roi 
et  le  prince  Charles  son  frère  , pour 
attiser  la  liaiue  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne  , et  pour  faire  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
rcdoulable  , afin  de  cimenter  son 
iiistalialiou  dans  le  ministère  pur 
le  besoin  qu’on  anroil  d’employer 
ses  services.  » l.ouis  XI  dépêcha 
deux  avoaits  à Borne  pour  deman- 
der des  commissaires  qui  lui  lissent 
sou  procès  en  France  ; mais  le  pape 
répondit  « qu'un  cardinal  ne  pou- 
voit  être  jugé  qu’eu  plein  consis- 
toire. » Après  onze  ans  de  prison  , 
Ualue , trop  peu  châtié , obtint  sa 
lilierté  en  i4ho  , à la  sollicitation 
du  cardinal  de  La  Rovère  , légat 
du  pape.  11  alla  intriguer  à Rome, 
et  acquit  des  honneurs  et  des  biens 
qu’il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  osa 
l'envoyer  comme  légat  à latere  en 
France  l’an  1484  ; et  Balue , aussi 
impudent  que  perfide  , ne  rougit 
point  d'y  venir.  Il  entreprit  de 
faire  ses  fonctions  avant  de  pré- 
senter ses  lettres  an  parlement. 
Charles  Vlll  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre. Ce  légat,  de  retour  à Rome, 
fut  fait  évêque  d’Albano  , puis  de 
Préneste , par  le  pape  Innocent  Vlll. 
11  mourut  à Ancône  eu  1491- 

t BALUZE  (Etienne  ),  né  à Tulles 
le  a4  novembre  i63o , fit  imprimer, 
ù l’âge  de  a a ans,  une  Critique  du 
Gal/ia  purpurata  de  Frizon.  Il  fut 
invité,  en  i655,  ù venir  près  de 
Marca  , archevêque  de  Toidouse. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat , Colbert  le  fit  sou  bibliothécaire. 
En  1670,  le  roi  térigea  en  sa  faveur 
une  diaire  de  droit  canon  au  collège 
royal.  Il  fut  ensuite  inspecteur  du 
même  collège , et  obtint  une  pension. 
i J Uiitoire généalogique  de  la  Mai- 
sond’ Auvvigne , 1708,2vol.  iu-fol., 
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faite  â la  prière  du  cardinal  de  Bouil- 
lon , lui  lit  perdre  ses  places  et  ses 
pensions.  11  fut  exilé  successivement 
âRoiieu,àTour6etâ  Orléans;  et  il  ne 
putobtcn'irson  rapjrel  qu’apresla  paix 
d Utrecht.  11  mourut  à Paris  le  28 
juillet  1718  , à 88  ans.  I/;s  gens  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  savant 
jirofoud  , et  ses  amis  un  homme 
doux  et  bienfaisant.  Il  ne  rcsscmbloit 
jroiut  à ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  ; il  cominuuiquoil  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidoil  ceux  qui 
s’adressoieut  à lui  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Il  étoit  né  avec  la  fa- 
cilité desprit  et  la  mémoire  qu’il 
falloir  pour  son  travail.  Peu  de  sa- 
vaus  ont  eu  une  connoissauce  plus 
étendue  desmamiscritset  des  livres. 
Nousavons  de  lui  plusieurs  éditions, 
l.  du  livre  de  son  bienfaiteur  Marca, 
Ve  coneordiâ  Sacerdotii  et  Impe- 
rii , 1704  , in-fol.  , avec  la  Vie  de 
l'auteur,  un  supplément  et  des  no- 
tes , où  l’on  retrouve  toute  l’érudi- 
tion de  ce  .savant  prélat.  II.  Vies  Capi- 
tulaires de  nos  rois,  rangés  dans 
leur  ordre , qu’il  a augmentés  des 
collections  d’Angesise  et  de  Benoît, 
diacre , avec  de  savantes  notes,  à v. 
in-P,  à Paris,  en  1677.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  eu  1 780.  L’Escolopier 
deNourasa  traduitdu  latin  IHistoire 
des  Capitulaires  ou  Préface  de  Ba- 
luze de  l’édition  de  1677  , La  Haye , 
17Ô5,  in- 12.  Cette  traduction  a été 
mise  en  tète  de  la  reimpression. 
lll./?es  lettres  du  pape  Innocent  lll, 
eu  2 vol.  in-fol. , 1682.  IV.  üe  l’ou- 
vrage de  Marca  intitulé  Marca 
Hispanica  ; c’est-à-dire  la  Marche 
ou  les  Limites  de  l’Espagne , ) 688 , 
in-fol.  ( Voyez  M.tnc.v.  ) V.  Des 
Vies  des  papes  d'Avignon , par  He- 
reutals,  depuis  i3ü5  jusqu’en  1676, 
2 vol.  iu-4“,  1693. VI.  Des  vies  de 
Salvien  , de  Vincent  de  Lérius  , de 
Loup  de  Ferrière,  d’Agobard  ; d’A- 
molon , de  Leidrade  ; d’un  Traité  de 
Flore,  diacre;  de  i4  Homélies  de 
saint  Césaire  d'Arles  , doa  Conciles 
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de  la  Gaule  uarboiniaise , de  Rtgi- 
non  ; de  la  Coneclioii  de  Gralieii  , 
par  Antoine  Âiieiisliu  ; de  Marins 
Mcrcalor,  etc.  VII.  On  lui  doit  en 
outre  7 vol.  in-8°  de  Mélanges  ou 
Miscellanea , 1678  à t7>5.  VllI.  Un 
Supplément  aux  Conciles  du  lM..al)- 
be  , etc.,  1685  , iii-fol.  IX.  Historia 
Tutelensis,  1707,2  vol.  in-/|®.  Sancti 
Çypriani  o/je/a,  17  26,  in-l'oi.  Le  latin 
des  notes  et  des  préfaces  qui  accompa- 
gnent ces  ouvrages  est  assez  pur  : on 
y reconnoit  par-tout  un  homme  qui 
possède  l'histoire  ecclésiastique  et 
profane  , le  dA>it  canon  ancien  et 
moderne , et  les  Pères  de  tous  les 
siècles. 

Y I.  BALZ.AC  ( Jean-Louis  Gvr.z, 
seigneur  de  y,  naquit  à Angoulèine 
en  i5g4 , d’une  famille  noble  du 
Languedoc.  l.e  cardinal  lat  Valette 
en  lit  son  agent  à Rome , on  il  resta 
deux  ans;  et , de  retour  en  France, 
sou  2>rotectenr  le  lit  connoilre  à la 
cour.  Le  cardinal  de  Richelieu,  étuul 
devenu  premier  ministre,  hii  don- 
na une  pension  de  a, 000  livres,  et 
le  brevet  de  conseiller  d'étal  histo- 
riographe du  roi  , que  Balzac  ap- 
j)eloil,  dans  son  langaged'anlithè- 
|es,'dc  magnifiques  bagatelles.  Le 
coût  n'étoit  nullement  formé  sous 
Louis  Xlll.  Malherl)e  venoit  de  don- 
ner des  règles  à la  jioésie;  il  avoil 
» ouvert  lu  carrière  aux  poètes  du 
siècle  de  Louis  XIV  ; mais  lui-mème 
éloit  encore  à l'entrée  de  cette  car- 
rière. Le  style  de  Balzac  parut  tout 
à coup  plein  , nombreux  et  arrondi  ; 
le  choix  des  termes  , des  pensées 
heureuses  , des  réflexions  profotides 
donnèrent  û ses  ouvrages  une  vogue 
pnxligieuse,  et  Malherbe,  qu'on  ac- 
cusoit  avec  raison  de  ne  louer  per- 
sonne , annonça  ijue  le  jeune  Balzac 
seroit  le  restaurateur  de  notre  lan- 
gue, et  dès-lors  on  mil  ses  lettres 
et  leur  auteur  au-dessus  de  tout  ce 
qui  avoit  paru  jusqu'alors.  Cepen- 
dant il  essuya  aussi , comme  c’est 
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l’ordinaire,  d'amères  critiques.  Un 
moine  s'avisa  de  comjMirer  le  style 
de  Balzac  avec  les  auteurs  du  temps 
passé,  et, comme  rie  raison,  il  le 
mit  au-dessous  de  tous  les  antres. 
Balzac  se  défendit  sous  le  nom  de 
l’abbé  Ogni , et  ne  se  cacha  niînie 
j)as  d'être  l’auteur  de  son  apologie. 
Ahii»  sou  ennemi  le  plus  implaca- 
ble fut  un  nommé  Goulu  , général 
des  l'euillans  , qui  publia  contre  lui 
deux  gros  volumes  de  lettres^  sous 
le  nom  de  Philarque,  dans  lesquelles 
il  prétendoit  prouver  que  les  meil- 
leures choses  contenues  dans  celles 
do  Balzac  éloient  tirées  des  aiiciens , 
et  que  les  (dus  mauvaises  restoient 
à l’auteur.  Jjc  caractère  monastique 
ne  s'arrêta  point  à déchirer  l’ou- 
vrage ; de  la  critique  du  style  , il 
passa  aux  mœurs  de  Balzac  et  feignit 
devoir  dans  des  lettres  simplement 
enjouées  une  école  de  libertinage. 

( é^’'oy.Bot;BiioN,n“  VII  et  Goulu.) 
Balzac  fut  assez  raisonnable  pour 
être  jren  sensible  aux  traits  de  la 
satire,  et  pria  même  le  çiiancelier 
Séguier  de  ne  pas  s’opposer  à la 
publication  d’une  nouvelle  censure 
de  scs  écrits.  Cependant  fatigué,  dit- 
on , d’être  en  butte  à des  envieux, 
il  finit  par  se  fixer  dans  sa  terre  de 
Balzac , sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente, où  il  mourut  le  18  fée  rier 
1654,  âgé  de  60  ans.  11  fut  enterré 
à l’hépital  d'Angoulênio , auquel  il 
laissa  ia,ouo  livres.  Ce  l^ut  lui  qui 
fonda  2>ar  son  testament  un  prix  à 
l'académie  française  dont  il  étoit 
membre.  C’étoit  la  médaille  d’or 
que  depuis  on  décerna  tous  les  ans  à 
l’auteur  du  meilleur  discours  sur  un 
sujet  jiroposé.  Ce  prix  fut  donné 
pour  la  première  fois  en  1671.  La 
médaille  représentqit  d'un  rété  saint 
f,ouis,  et  de  l’antre  portoit  la  devise 
de  l’académie, -V  L’tMMORTALlTt.Ea 
i66.â  on  fit  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac  , a vol,  in -fol. , 
avec  une  savante  préface  de  l’abbé 
Cassagne,  son  ami.  Ou  y trouve 
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rt’abord  , 1.  tes  Lettres,  dont  on  a 
nue  bonne  criliqiie  jiar  Descaries, 
( rayez  son  article  ).  II.  Le  Prince 
qui  ne  fui  pas  aussi  bien  accueilli 
que  l'auleur  l avoit  (spëré.  111.  Le 
kocrate  chrétien  , ouvrage  médio- 
cre même  pour  son  temps.  IV.  Ij’A- 
nstippe  , ouvrage  de  morale  et  de 
jiolilique,  écrit  avec  pureté,  fort 
siipérienrau  précédent,  «lly  asenié, 
dit  Thomas,  à travers  quelques  fan- 
U-3  de  goût , une  foule  de  vérités  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  lenips. 
On  y retrouve  lame  d’un  citoyen  et 
la  douceur  de.  la  vertu,  relevées 
quelquefois  par  l'expression  de  Ta- 
cite » ; et  c’étoit  là  l'homme  dont  un 
moine  déchiroit  les  principes  ! V. 
Tivis  livres  de  vers  latins  , supé- 
rieurs à ses  ouvrages  en  français  ; 
son  Càristi,virtorieiix  taw^myn- 
resnnt  encore'  lus  avec  plaisir.  "On 
a dit  que  celui  qui  enlrcprendroit 
de  réduire  ses  œuvres  poiirroit  -le 
faire  passer  pour  un  grand  écrivain. 
C’est  ce  qu’a  fait  M.  de  Mersan,  qui 
0 publié  un  vol.  in-i  a, intitulé  : Pen- 
sées de  Balzac  de  l'acadtinie  fran- 
çaise, précédées  d’observations’ sur 
cet  écrivain  et  sur  le  siècle  où  il  a 
vécu.  Il  a juge  avet  raison  que  de 
belles  idées  et  de*  mouvemens  ora- 
toires assez  fréqueus , unecxcellcnle 
morale  qui  est  de  tous  les  temps,  et 
que  Balzac  a su  revêtir  de  cotdeiirs 
vives  cl  brillantes,  étoienl  étouffés 
sous  un  tas  d'hyperboles , de  pointes, 
<!e  jeux  de  mots  qui  tenoienl  encore 
au  goût  du  jour , et  sans  lesquels 
peut-être  il  ii’auroil  pas  été  goûté, 
jtl.  de  Mer.sau  avoir  déjà  fait  une 
entreprise  semblable  sur  les  Essais 
de  morale  de  Nicole.  Dans  celle-ci 
il  a reudii  vraiment  honneur  à la 
mémoire  de  Balzac,  en  dégageant 
lies  vices  du  temps  des  pensées  li- 
bérales que  La  Bruyère,  Tacite  et 
Kousseau  u'auroieut  pas  désa- 
vouées. 

II.  BAT.ZAC.  T'ay.  ûIoNTtQîty. 
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III.  BALZAC  d’Entraoues. 
Voyez  Vekneuii,. 

BALZ.AMO  (Ignace),  pocte  sici- 
lien, se  fil  jésuite,  et  mourut  en 
i65i).  On  a de  lui  des  Chansons  et 
plusieurs  Poésies  fugitives.  Un  ou- 
tre lguacellAl.as.vMoest  auteur  d'une 
instruction  sur  lu  perfection  reli- 
gieuse , et  la  méthode  de  prier  et  de 
méditer,  i6i  i. 

BAIj^.AMO.N.  Voy.  Bal.samon. 

BA1.ZARANO  ( Jc.in-Paul),  ju- 
risconsulte napolitaindu  i6*  siècle, 
a laissé  des  Commtntaires  estimée 
sur  les  constitutions  de  ta  Sicile,  et 
un  Traité  des  Jiefs  ,\e\we , i5g6, 
in-fol.  Naples  , i6jo , in-fol. 

BALZO  ( Charles  ) , théologien 
italien,  né  à Cupoue  dans  le  i6’ 
.siècle,  a écrit  un  Traité  sur  l'art 
d'exorciser  i niie  Pratique  des  con- 
fesseurs ; une  Dissertation  sur  le 
jugement  universel;  nn  Recueil  de 
cas  de  conscience. 

V B.AMBA  ou  plutôt  W a.vib  a , 
roi  des  Visigoths  en  Esp.agnc , l’an 
67a.  C’est  le  premier  , dit-on,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  royaume.  Après 
avoir  apaisé  une  rcvolle  en  Unn- 
giiedoc  , il  prolila  de  la  paix  pour 
augmenter  et  forliher  Tolède.  At- 
tentif aux  démarches  des  Sarrasius 
d’Afrique,  il  enrôla  dans  les  milices 
tous  tes  sujets,  excepté  les  cnfaiis 
et  les  vieillards.  Les  évêques  et  le 
clergé  dévoient  , en  cas  d’attaque, 
assembler  tous  leurs  serfs,  et  mar- 
cher au-devant  de  l’ennemi.  Ces 
précautions  éloient  nécessaires,  l.es 
SaiTasins  envoyèrent  une  Hotte  de 
a70  voiles,  pour  tenter  une  des- 
cente en  Esiiagne  ; mais  elle  fut  re- 
poussée par  celle  que  'Wamba  avoit 
équipée.  Ce  prince  donna  des  preuves 
d'une  grande  valeur.  AfFoibli  par  un 
poison  lent  qu’on  lui  avoit  donné , il 
abdiqua  la  courou'ne,  désigna  Ervige 
pour  sou  successeur,  et  monrul  eu 
680  d.'in.'!  tiTi  monastère. 
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* BAMB0CC10(  Antoine)  naquit 
à Per  pi  no,  da  ns  le  royaume  de  Naples, 
vers  l’un  1 368.  Son  père,  Uoiniuique 
Bainlroccio,  sculpteur  habile,  lui  fit 
Dtiidier  l'art  de  la  peinture,  et  le* 
mit  dans  l'école  de  Mazuccio.  Le 
cardiual  Henri  Minutolo  lui  fit  faire 
les  onieinens  de  la  i>orledu  palais  de 
l'évèque  de  Naples,  et  lui  donna  une 
abbaye  de  4,000  écus  romains. 

BAMBOCHE.  rbyczL.iMi. 

’ BAMBRIDGE  ( Christophe  ), 
d’abord  évêque  de  Durham , puis  en 
i5o8  archevêtiue  d'Yorck,  étoitné 
dans  le  Westraorland , et  élève  (lu 
collège  de  la  Reine,  à Oxford.  Hen- 
ri VIll  l’envoya  en  ambassade  à 
Rome  auprfc  de  Jules  il , qui  lui  don- 
na le  chapeau  de  cardinal.  En  il>)4 
un  domestiqne  l’empoisonna  pour  se 
venger  d’un  soufflet  que  le  cardinal 
lui  avoit  donné. 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  et  général  des  armées  sous 
Je  règne  suivant,  tua  Adonias,  et 
roupa  la  tète  à Joab,  par  ordre  de 
Salomon,  vers  l'an  ioi4avanl  J.  C. 
fia  forccétoit  prodigieuse;  il  terrassa 
plusieurs  lions,  combattit,  avec  un 
simple  bâton , un  Egytien  d'une  sta- 
ture gigantesque,  et  le  tua  de  la  pro- 
pre hache  dont  il  éloit  armé. 

Y BANCHl  ( Séraphin  ),  domini- 
cain de  Florence,  et  docteur  en  théo- 
logie, vint  à Paris  assez  jeune,  et  y 
fut  entretenu  par  les  bienfaits  et  la 
liliéralité  de  Catherine  de  .Médicis, 
dans  le  grand<couvent  des  religieux 
de  son  ordres  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  en  janvier  i58g,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ; mais  il  revint 
quelque  temps  après  â Paris,  pour 
instruire  Ferdinand  l*'',  grand-duc 
de  Florence,  de  tous  les  troubles  fu- 
nestes qui  désoloient  alors  la  France. 
Se  trouvant  à Lyon  au  mois  d'aoftl 
iBgS,  Pierre  Barrière,  jeune  homme 
de  ans,  fanatique  et  iiubécille,  se 
présenta  à lui  pour  le  consulter  *ur 


BAINC  190 

l’affreux  dessein  qu’il  avoit  formé 
d'assassiner  Henri  IV.  Il  le  remit  au 
lendemain,  sous  le  prétexte  de  ré- 
lléchir  sérieusement  sur  sa  proposi- 
tion ; mais  uniquement  afin  de  le  faire 
voir  et  remarquer  â Louis  Blanca- 
léon , son  compatriote,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  la  reine  Louise, 
veuvedcHenrillI,  qu'il déjftcha  aus- 
sitôtâ  la  cour , où  Pierre  Barrière  fut 
arrêté  prêt  à commettre  son  parri- 
cide, et  ensuite  exécuté.  Le  père 
Bauchi  eu  lit  aussilùt  nn«  relation 
dont  voici  le  litre  : Hiswire  prodi- 
gieuse du  détestable  parricide  en- 
trepris en  la  penonne  du  roi , par 
Pierre  Barrière , dit  La  Barre , et 
comme  sa  majesté  en  fut  miracu- 
leusement garantie  , imprimée  â 
Paris,  sans  autre  indication  , en 
i-Sg/j,  4opag.  in-8°.  Pour  ne  point 
exposer  ce  digue  religieux  au  res- 
sentiment et  à la  vengeance  des  li- 
gueurs et  de  leurs  assassins,  on  se 
contenta,  dans  les  arrêts  du  parle- 
ment rendus  contre  Barrière  et  con- 
tre Chastcl , de  le  désigner  par  frère 
S.  B.  F. , religieux  Irès-sainct  et  ai- 
mable de  tous  les  bons  Français;  et 
pour  récûmjtense  d'un  si  grand  ser- 
vice , ou  le  nomma  à l’évêché  d’An- 
gonlème  ; mais  , par  pur  sentiment 
(Hiumilité, il  ne  voulut  point  s’en 
charger,  malgré  les  vives  inslauce* 
de  ses  confrères,  de  ses  supérieurs, 
et  même  du  grand -maître  de  sou 
ordre  à Rome,  où  il  fit  alors  un 
voyage;  et  il  se  contenta  d’une  mé- 
diocre pension  qui  lui  fut  assignée 
sur  cet  évèclié,  encore  ne  l’employa- 
t-il  qu’à  achever  la  salle  de  l’école  de 
Saint-Thomas , et  à bâtir  l'autel  du 
Rosaire  du  grand  couvent  de  son 
ordre , à Paris.  Ou  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  le  temps  de  sa  mort  ; mais  il  est 
certain  qu’il  «toit  dans  cette  ville 
en  1610,  et  qu’il  y vivoit  encora  en 
162a.  Outre  sa  relation  de  l'assas- 
sinat médité  jiar  Barrière , on  a de 
lui  quelques  ouvrages  dans  lesquel» 
il  se  justifie  d’avoir  abusé  de  la  cou- 
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Jession  cio  Pierre  Barrière,  qu’il  ne- 
i-onfessa  jamais.  Il  esleucore  l'aiileur 
lie,  I.  Apologie  contre  les  jugemens 
téméraires  rie  ceux  qui  ont  pensé 
conserver  la  religion  catholique , 
en  faisant  assassiner  les  très-chré- 
tiens rois  (le  7'/vnce,par  Seraphin- 
Htinchiy  Florentin,  docteur  en  théo- 
logie , (té  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, 'wn^x'waé  hVsT'is , CH  i5g6, 
111-8“.  11.  J)u  ïîosaire  spirituel  de 
la  sacrée  vierge  Marie , extrait  de 
plusieurs  auteurs  ; avec  les  indul- 
gences octroyées  par  les  SS.  PP. , 
et  confirmées  par  S.  S.  P.  le  pape 
Paul  /'j  dédié  à la  reine  mère  du 
roi,  par  F'.  Séraphin  Banchi,  etc. , 
imprimé  à Paris,  cm  i6io,iu-ia. 

1.  BANCK  ( l,anrenl  ) , proles- 
lant  suédois,  nalif  de  Norkoping, 
professeur  en  droit  pendant  dix-sept 
uns  à Franeker  en  Frise , mourut  en 
i66a.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence.  f,e  plus  connu  est 
7'a.va  Cancellariœ  Itomanæ,  Fra- 
neker , ifiâa,  iii-8“.  On  a aussi  de 
lui  en  latin  un  traité  De  tyrannide 
papce  in  reges  et  principes  chris- 
tianos,  Üiascopsis,  i64o  , in-ia. 
Ko  ma  triumphans  , sert  actus 
inarrgurationum  et  coronationum 
pontijrcum  Komanorum  , et  in 
specie  Innocenta  X,  iC56,  in-i3. 

* II.  BANCK  ( Pierre  Vau  der  ), 
graveur  ilaniand , eut  pour  maître 
le  célèbre  Poill y , des  leçons  duquel 
il  sut  profiter.  Ou  a de  lui  beaucoup 
A'Kstampes  gravées  é Londres,  et 
aussi  plusieurs  Portraits  d'après 
K ne  lier. 

* BAXCBOFT  i Richard  ),  arebo- 
véque  de  Cautorbéry,  iié  en  iS/j  l 
dans  le  comtéde  Laiicastre , élève  du 
collège  de  Jésus,  à Cambriclgp,  se  lit 
une  telle  réputation  par  sa  science 
en  théologie  qu'il  fut  nommé  évêque 
de  Ixmdres  en  1697.  11  joua  le.  prin- 
cipal rôle  dans  la  conférence  de  Hap- 
loucourt;  et  à la  mort  de  l'atche- 
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vèque  Wiilgifl  , eu  i6o4,  il  passa 
au  siège  de  Cantorbèry.  O prélat 
montra  dans  sa  place  beaucoup  de 
fermeté  et  de  zèle  pour  la  défense  de 
l'église  anglicane  contre  les  puritains. 
Il  est  mort  en  1610. 

B.ANOARINO  ( Marc^,  poète  ita- 
lien , né  dans  les  euvirons  de  Padoue, 
a publié  quelques  Poésies  et  uu 
Traité  sur  les  coutumes  en  usage 
dans  toutes  les  villes  rlTtalie. 

'i  BANDARR  A (Gonzales),  pauvre 
savetier  portugais  , prophétisa  et 
voTsifia.  Le  saint  office  le  fit  paroitre 
dans  uu  auto-da-fé  avec  un  San- 
Benito,  en  i.ô/|t.  Il  ne  fut  cependant 
pas  brûlé,  puisqu’il  ne  usourut  qu’en 
i.ôjb.  Sa  mémoire  étoii  éteinte  en 
iB.'lo,  lorsque  le  duc  de  Bragance 
monta  sur  le  trône;  les  politiques', 
s'étant  imaginé  que  cette  révolution 
avoit  été  annoncée  dans  ses  Projihé- 
ties,  les  firent  revivre. 

; I.  ILANDELLO  ou  Bakdet-li 
( Vincent  de  ),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  eu  i.ôoi,  mourut 
en  i5o6 , après  avoir  composé  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres,  I.  De 
singulari  puritatoconceptioneJesu- 
Christi , Bologne,  J jSi , in-4“,  fort 
rare , réimprimé  depuis  in-i  ai  11.  De 
veritate  conceptionis  beatæ  Marice, 
Milan,  in-4“,  BR.  Dans  l'un 
et  dans  l'autre,  lîandello  attaque  la 
conception  iiumaailéé  delà  Vierge. 

i II.  BANDEI.LO  ( Matthieu  ), 
dominicain , neveu  du  précédent,  et 
auteur  très-connu  d'un  Jiecueil  de 
Nouvelles,  dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace.naquit  à Castelnuovo,  dans  le 
Milanais,  vers  la  fin  du  ii)“  siècle. 
I.or.squ 'après  la  bataille  de  Pavie , en 
102.0,  les  Espagnols  se  rendirent 
niaitres  de  Milan  , les  biens  de  sa  fa- 
mille, dévouée  à la  France,  furent 
confisqués , et  sa  maison  paternelle 
brûlée.  Contraint  de  prendre  la  fuite 
sous  un  habit  déguisé , il  erra  quel- 
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que  temps  de  ville  en  ville.  Tl  s’alla- 
cliaentiu  ùCésarFrégose, qu’il  suivit 
en  France , et  qui  lui  donna  yn  asile 
dans  U ne  1er  re  qu’i  lavoilprès  d'Agen. 
I.’évèclié  de  celle  ville  dlanl  venu  à 
vaquer  en  i5no , il  y fui  nommé  pat 
Henri  If.  Bandello  s'appliqua  beau- 
coup plus  aux  belles  - le  lires  qu’au 
gouvernement  de  son  diocèse.  On 
croit  qu’il  mourulen  1 5bi , au  château 
de  Uezens,  maison  de  campagne  des 
évêques  d’Agen.  On  voit  encore  son 
tombeau  dans  l’église  des  jacobins  du 
Port-Sainte-Marie.  U s’eloit  démis, 
eu  i555»  de  l’évèclié  d’Agen,  lors- 
que son  successeur  .laniis  Frégose, 
(ils  du  malheureux  César,  assassiné 
par  le  marquis  de  Guasl,  cul  atteint 
sa  vingt-septième  année.  Henri  II  , 
qui  aimoiilesFrégose,  étoit  convenu 
avec  le  pape,  à la  mort  du  cardinal 
de  Isirraine  , évêque  d’Agen  , de 
donner  par  intérim  cel  évêché  à 
Haudello,  jusqu', i ce  que  Janus  ebt 
Fâge  qn’exigeoit  le  concordat.  Han- 
(lello  se  prêta  à cel  arrangement  et 
donna  sa  démission  comme  il  l’avoit 
promis.  I.ai  meilleure  édition  de  ses 
AWoe/Zesest  celle  de  I.ucques,  1 5. '>4, 
en  3 vol.  in-4°,  auxquels  il  l’aul  join- 
dre un  4'  tome  imprimé  à Lyon  , en 
j,’)73,  in-8°.  Cotte  édition  est  rare  cl 
chère.  Celles  de  Milan,  1.360,  3 vol. 
in-8“,  et  de  Venise,  1.366,  3 vol. 
in-4“,  sont  tronquées  et  peu  estimées^ 
mais  celle  deT.ondres , 1 740,  4 v.  iu- 
4®,  ainsi  que  la  dernière  de  Londres 
(I.ivourne  ),  1791  , 9 vol.  in-8“, 
est  conforme  à la  première.  Boais- 
luau  et  Belleforesl  en  ont  traduit 
une  partie  en  français , I.yon , 1616 
et  suivantes,  7 vol.  in-16,  qui  se 
relient  eu  31.  On  a encore  de  lui  te 
Tre  Parc/te,  dans  un  recueil  de 
poésies  intitulé  Canti  XI  composti 
Hel  PantlcHo , tielle  lodi  délia  si- 
gnora  I.ucrezia  Gonzaga  , etc.  , 
imprimé  à Agen  en  i545>  in-S"  , 
qui  est  très  - rare  et  recherché  des 
curieux,  ainsi  que  celui  intitulé  Titi 
Romani  et  Pgesippi  Atkeniensis 
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r.micorum  historia , Milan,  1609, 
in-4“. 

•j-  B.^NDINELLl  ( Baccio  ),  né  à 
Florence  en  1487,  y moiiiut  en 
1.0.39.  destiné  par  son  père 

Michel  Agnolo  à être  comme  lui 
orfèvre  de  L.iureiit  de  Médicis,  mais 
son  goût  pour  la  sculpture  l’em- 
porta. On  raconte  qu’à  l’àge  de  neuf 
ans  il  fil  une  statue  de  neige  qui  at- 
tira par  la  justesse  des  proportions 
les  regards  des  connoisseurs.  Il  a fait 
aussi  quelques  tableaux,  mais  ils 
manquoieiit  de  grâce  et  de  coloris  , 
quoique  les  dessins  fussent  presque 
dignes  de  Michel-Ange.  Son  ciscan 
valoil  mieux  que  son  pinceau.  On 
admire  sur-tout  su  copie  du  fameux 
haocoon , qu’on  voit  dans  le  jardin 
de  Médicis  à Florence.  Cette  copie 
éloil  destinée  par  le  pape  Clément 
Vil  à être  offerle'à  François  F',  mais 
lor.sqiic  le  pape  l’eut  vue,  il  la  trouva 
si  belle  qu’il  ne  put  s’en  priver  : et 
il  envoya  en  place  au  roi  de  F’rance 
des  statues  antiques.  On  estime  en- 
core de  Bandinelli  un  bas-relief  re- 
présentant wae  descente  de  croix, 
que  cet  artiste  présenta  à Charles- 
Qiiiul,  lors  de  son  passage  à Gènes. 
Celui-ci  l’en  récompensa  par  le  don 
d’une  commanderiedeSainl-Jacques. 
Hercule , vainqueur  de  Cacus , 
groupe  colossal  ; les  statues  de 
IjéoH  X et  de  Clément  Vasari, 
qui  a écrit  la  vie  de  ce  peintre , lui  a 
reproché  avec  raison  tou  carac- 
tère envieux  et  méchant,  et  sur- 
tout sa  haine  contre  Michel- Auge , 
dont  il  déchira  des  carions  pré- 
cieux. 

* BANDINI  ( Ange-Marie  ) a pii- 
'blié  près  de  60  ouvrages  sur  les  lan- 
gues anciennes  et  les  antiquités.  Il 
enlrelenoil  descorrespondauces  litté- 
raires très-étendues,  et  s'occupa  dans 
ses  dernières  années  d’un  Catalugo 
raggionafo  délia  biblioteca  lacci 
astuziana.  Il  légua  une  partie  de 
ses  biens  pour  l’élablisscmeut  d'une 
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maison  d éducation  dans  sa  Villa  di 
Sanl-Anlonio,  près  Fiësolc,  et  le 
reste  à d'antres  emplois  de  biculai- 
sance.  11  est  mort  en  1 800. 

* BANDINI.  rayez  Pszzi. 

* BANDINO  , de  Padoue  , fut  dé- 
signé hoiionibleinent.par  Le  IJante 
dans  son  Traité  de  I Kloqucnce  vul- 
gaire. tjn  croit  <pie  c’est  le  même 
dont  Aliaai  a publié  deux  sonnets 
dans  son  Hecucil  des  Poètes  anciens. 

iB.XNDlNUS  , un  des  plus  anciens 
tbéologiens  scolastiques.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à V'ieiine  en 
1 5 1 9 iti-fol.  ; à f .011  vain , en  1 5H3  et 
i5.Ô7  in-S”.  La  conformité  des  livres 
de  Bandinns  avec  celui  de  Pierre 
Lombard,  a fait  agiter  la  question  , 
si  Lombard  étoit  plagiaire  de  Ran- 
dinus,  on  si  celui-ci  avait  copié  l'au- 
tre ? Un  manuscrit  du  i3'  siecle, 
conservé  dans  l'abbaye  d'Ober-Al- 
taich  , a résolu  cette  question  ; il 
porte  eu  titre  : ulhbreviatio  magis- 
l/i  Bandini,  de  libro  sacramento- 
mm  maghtri  Pétri,  Parisiensis 
episcopi,Jideliter  acta. 

•1  B.VNOURI  ( IJ.  Anselme  ),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Mé- 
léda,  naquit  à Raguse  en  Dalmalie. 
Il  vint  en  France  l’an  1703,  pour  y 
puiser  le  goût  de  la  bonne  critique, 
le  grand-duc  de  Toscane,  qui  avoit 
dessein  de  le  mettre  à la  tétedel'uni- 
versilé  dePise,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécessaire.  L’academie 
des  inscriptions  l'agrégea  eu  171 5, 
et  le  duc  d’Orléans  le  choisit  en  1 73.1 
pour  son  bibliothécaire.  Il  mourut 
eu  1740,  âgé  de  73  ans.  On  a de  lui , 
I.  Imperium  Orientale,  sive  -■//!- 
tiquitaics  Canstantinopulitame  , 
1711  iu-fol.,  3 vol.  : ouvrage  savant 
et  vainement  attaqué  par  l'apostat 
Oudin.  II.  Humismata  Imperat. 
Rom.  tt  Trajano  Decio  ad  Pa/eo- 
iogüs  .duguslos  ; accessit  Riblio- 
tkeca  nuniaria,  etc.  Luletiæ  Pari- 
sior.,  1718,  3 vol.  in-fol.  J.  A.  Fa- 
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bricius  a donné  une  seconde  édition 
de  la  Bibliothèque  numismatique  de 
Buuduiy , augmentée  de  notes  et  de 
tables,  Hamlxiurg  , 1719,  in-8“.  Ces 
deux  ouvrages,  imprimés  à Paris  par 
l’imprimerie  royale,  font  partie  de 
la  collection  dite  Byzantine.  Ban- 
duri  mérite  d’être  distingué  de  la 
foule  des  (ompilateurs.  Ou  a préten- 
du avec  assez  de  vraisemblance  qu’il 
devoit  la  plupart  de  ses  écrits  au 
savant  de  La  Barre,  à qui  il  avoit  fuit 
donner  une  pension  (lar  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Bauduri  passoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce»dernier. 
Voyez  Babhe,  11°  IV. 

*1.  BANGIUS  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  en  i633  à Helsiuberg, 
professa  jiendant  3 3 ans  la  théolo- 
gie à Abo,  et  en  1683  il  fut  fait 
évêque  de  Wyliourg.  Ce  prélat  est 
mort  en  1696.  On  a de  lui  une  His- 
toire ecclésiastique  de  Suède  s un 
Traité  de  Chronologie  sacrée  ; et 
d’autres  ouvrages. 

*Il.BANGlUS;Thomas),professeur 
de  théologie , de  philosophie  et  d’hé-' 
hreii  à Copenhague,  mort  eu  1661  , 
âgé  de  (il  ans.  Il  est  auteur  des 
B.rercices  sur  l'origine  de  la  diver- 
sité des  tangues , et  d’un  Diction- 
naire hchrdique. 

BANIKR.  Voyez  Banxijîh. 

T BANIER  (Antoine)  naquit  à 
Dalcl , village  situé  en  Auvergne, 
sur  la  rive  droite  de  l'Ailier  , le  3 
novembre  1673.  Le  ieune  Antoine 
fut  envoyé , dés  l’age  de  huit  ans,  au 
collège  de  Clermont  , professé  Jiar 
les  jésuites,  où  il  lit  toutes  ses  clas- 
ses. Ses  premiers  succès  furent  le 
présage  de  cequ’ildevoitêtreim  jour. 
Arrivé  en  philosophie,  il  déploya 
de  nouveaux  tulens  , et  fut  jugé 
digne  de  soutenir  puWiquement  des 
thèses  qu’on  vouloit  dédier  au  corps 
de  ville.  I,e  succès  distingué  qu'il 
obtint  en  cette  circonstance  déter- 
mina sa  famille  â se  prèles  à l’envie 
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extrême  qu'il  avoit  de  venir  à Paris. 
Mais  son  argent  fut  dissipé,  et  ses 
ressources  épuisées.  Il  prit  alors  la 
résolution  de  faire  valoir  ses  propres 
ressources  , et  de  ne  devoir  qu’à 
lui-inêine  sa  subsistance.  Quelques 
professeurs  de  l’université  lui  pro- 
curèrent des  élèves  , et  le  produi- 
sirent chez  le  jjrésidenl  du  Metz , qui 
possédoit  une  bibliothèque  bien  choi- 
sie. 11  fut  chargé  du  soin  de  cette 
bibliotlièqne  et  de  perfectionner  l’é- 
ducation des  fils  du  président.  11 
s'instruisit  en  les  instruisant.  Peu  de 
temps  après  il  donna  un  ouvrage  in- 
titulé Explicalion  histonque  des 
l'ai/es,  où  l’on  découvre  leur  origine 
et  leur  conformité  avec  l'Histoire  an- 
cienne. Il  le  publia  en  1 7 1 1 , en  a 
volumes  iu-i  a.  En  171 5 , il  en  don- 
na une  édition  augmentée  d’un  5® 
volume,  et  distribuée  en  a5  dialo- 
gues. Il  adopta  cette  forme  , pour 
rendre  sgn  ouvrage  plus  agréable  à 
la  lecture.  Ilfut  adinisàrucadémiedes 
inscriptionsetlielles-letlres  en  1716, 
comme  associé , et  en  1728,  comme 
pensionnaire.  L’abbé  Banier  n’a  cessé 
de  travailler  à cet  ouvrage  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie;  il  parvint 
à force  de  travaux,  à donner  à son 
système  chéri  toute  la  perfection 
dont  il  étoit  susceptible  , et  il  en 
publia  une  troisième  édition  eu  3 
volumes  in -4“  en  1740,  époque 
où  il  étoit  déjà  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  seul  ouvrage  de  l'abbé  Ba- 
nier. Dans  les  Mémoires  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions, on  trouve  plus 
de  trente  Vissertaiions  qn'il  a coni- 
poséespouréclaircir  plusieurs  (larties 
de  la  mythologie.  Il  rédigea  le  3® 
Eoyage  de  Paul  Lucas  , et  y in- 
séra des  traits  d’une  érudition  très- 
étendue  , dont  ou  fit  alors  honneur 
au  voyageur , qui  en  étoit  incapa- 
ble. Il  publia  et  réforma  le  style  du 
Voyage  de  Corneille  l.ebrun  , et 
enrichit  le  texte  de  notes  savantes, 
qui  offrent  un  parallèle  exact  de  la 
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géographie  ancienne  et  moderne.  Il 
donna , en  1728,  une  quatrième  édi- 
tion , fort  augmentée,  des  Mélanges 
d'Histoirc  et  de  Littérature  de  dora 
Bonaventure  Dargonne,  chartreux, 
connu  sous  le  nom  emprunté  de 
Vigneul-Marville  ; il  y fit  plusieurs 
additions  savantes  et  curieuses.  H 
est  auteur  de  la  Traduction  et  des 
Explications  des  Métamorphoses 
d’ Ovule , ouvrage  tnagnifique  , en- 
richi Vies  gravures  de  Bernard  Pi- 
carl,  dont  la  première  édition  parut 
en  1702,  iii-fol.  , et  la  seconde  en 
1767 , 4 vol.  in-4®-  11  travailla,  de 
concert  avec  l’abbé  Le  Mascrier  , à 
une  édition  des  Cérémonies  et  cou- 
tumes religieuses  de  tous  tes  peu- 
ples du  monde,  en  7 vol.  in-fol. , 
publiée  en  1741-  Cette  édition  est 
lieaiicoup  moins  curieuse  et  moins 
recherchée  que  celle  de  Hollande , que 
publia  duus  les  années  i.q'ih  et  1 757, 
J.  F.  Bernard , et  que  les  deux  abbés 
prirent  plaisir  à dénaturer,  tron- 
quer et  mutiler , sous  le  ridicule 
prétexte  que  la  religion  catholique 
avoit  été  outragéepar  J.  F.  Bernard. 
Ils  l’accusèrent  de  ne  s’être  déclaré 
ni  catholique  ni  protestant,  et  d'a- 
voir prêché  la  tolérance  cl  la  cha- 
rité , sans  avoir  avoué  aucune  secte  ; 
et  ils  le  blâmèrent  avec  fiel  d'avoir 
voulu  s'égayer  aux  dé|tens  de  tontes, 
en  alRchautles  principes  du  toléran- 
tisme le  plus  outré;  ils  lui  firent  un 
crime  d'avoir  répandu , sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes,  un  ver- 
nis d'indifférence  et  de  légèreté  des 
plus  condamnable  ; enfin  , ojoutè- 
renl  les  doctes  abbés,  on  voit  J.  F. 
Bernard  tounier  en  dérision  le  fana- 
tisme des  réformés,  et  parler  avec 
irrévérence  de  pliisieùrs  cérémonies 
catholiques,  etc.  etc.  J.  F.  Bernar'd  , 
dans  un  supplément  qu'il  donna  de 
son  ouvrage  ,leur  reprocha  d'avoir, 
non  seulement  pillé  , mais  encore 
tronqué  et  mutilé  impitoyablement 
son  ^ition,  en  lui  prodiguant  les 
injures  et  en  le  chargeant  des  in- 
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fulpation»  les  plus  graves,  lient  le 
bon  esprit  de  ne  se  venger  de  ses 
détracteurs  qu’en  profitant  de  quel- 
ques-uns de  leurs  travaux  ; il  choisit 
plusieurs  dissertations  nouvelles  qui 
pouvoienl  ajouter  de  l’intérêt  à son 
ouvrage,  qui  forme  1 1 vol.  iu-fol.  , 
avec  de  superbes  gravures  de  B.  Pi- 
cart.  L édition  de  Paris  n a pu  ob- 
tenir la  prétérence  sur  celle  de  Hol- 
lande qui  a eu  plusieurs  éditions,  cl 
dont  les  exemplaires  complets  se 
vendent  de  800  à 1,000  fr. , et  ceux 
de  Paris  de  i5o  à 200  fr.  — L.  Pru- 
dhomme  vient  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  celle  de  Hollande 
absolument  conforme  pour  le  texte, 
et  enrichie  d’un  grand  nombre  de 
notes  et  additions , avec  des  supplé- 
mens  aux  cérémonies  religieuses  des 
peuples  découverts  depuis  1720;  de 
1 histoire  des  sectes  qui,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier 
jusqu’à  l'époque  actuelle,  sont  nées, 
se  sont  modifiées,  se  sont  éteintes 
dans  les  quatre  parties  du  monde; 
d’une  histoire  complète  de  la  Franc- 
maçonnerie,  et  des  supplémens  au 
Volume  des  siipcrstilions , avec  Sa.') 
gravures,  dont  .’ioo  de  l’édition  de 
llollande.  Celte  édition  est  impri- 
mée avec  soin  sur  beau  papier,  et 
ornée  des  beaux  dessins  de  Bernard  ■ 
Picarl  pour  l’édition  originale  , et 
par  un  procédé  chimique  très-peu 
connu  , on  a donné  des  épreuves 
presqu’aussi  belles  que  celles  de  l’é- 
dition de  Hollande.  Celte  nouvelle 
édition  est  ornée  <le  5a.S  gravures, 
dont  25  nouvelles; elle  forme  i.5  vol. 
in-fol.  y oyez  Pic.vrt  ( Bernard  ), 
n-lll.  , . 

* I.  BAMSTER  (Jean)  ,"rcçii  mé- 
decin de  la  faculté  d’Oxford  en 
1.573,  pratiqua  son  art  à Noltiii- 
gham.  Malgré  qu'il  ail  beaucoup 
écrit  en  anglais  sur  l’aiiatomie  et 
la  chirurgie,  ou  ne  cite  de  lui  qu’un 
ouvrage  imprimé  à Ia>ndres  , en 
1.578  , in-fol.  , sons  ce  litre  : The 
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TJhtory  of  mon  sukkcd  frôm.  the 
sappe  0/  the  mosl  approoed  ana- 
tomisls  in  this  présent  aÿe , etc. 

* If.  BANISTER  (Richard) , chi- 
rurgien anglais  , vivoil  dans  le  1 7* 
siècle.  11  publia  une  Description 
anatomique  de  Cceil.  On  la  trouve 
dans  la  iiremière  partie  d’un  ou- 
vrage qui  fut  imprimé  à l.ondres 
eu  1622,  et  dont  le  litre  peut  se 
rendre  par  celui-ci  : Traité  mer- 
veilleux des  yeux  , contenant  la 
connoissance  et  la  cure  de  11 3 ma- 
ladies auxquelles  celte  partie  et  les 
paupières  sont  sujettes. 

* 1.  BANKER  ( Jacob  ) , peinirr' 
d’histoire  cl  de  portraits  , né  à 
Harliugen  en  Frise  en  1609,  est 
mort  à Amsterdam  en  ifiôi. 

* II.  BANKER,  d’Amsterdam  , a 

bien  mérité  de  sa  patrie , par  la 
découverte  qu’il  lit  eu  iGqcrdes  cha- 
meaux , jiar  le  moyen  desquels  on 
enlcv'c  un  vaisseau  du  plus  fort  ca- 
libre jusqu’à  la  hauteur  de  cinq  à 
six  pieds,  pour  le  faire  passer  sur 
des  bas-fonds.  ^ 

* I.  BANKERT  ( Justa  Van 
Frappen,  dit  de  Flessingue) , né 
de  pareils  obscurs,  parvint  A être 
amiral  de  la  Zélande.  Il  fonda  sa 
réputation  par  un  combat  que  , 
seul , il  soutint  coulre  treize  vais- 
seaux de  Diiukerque.  Il  en  coula 
trois  à fond  , et  .se  sauva  des  mains 
des  dix  autres.  Il  n’y  eut  que  lui, 
à son  bord  , qui  ne  fut  pas  blessé. 
Dans  une  autre  occasion  , abordé 
par  deux  vaisseaux  espagnols  , il 
établit  sou  fils,  encore  enfànl,  avec 
une  mèche  allumée  à côté  de  la 
Sainte-Barbe.  11  éloit  décidé  à se 
faire  sauter  en  l’air  , plutôt  que  de 
«e  rendre.  Son  courage  obligea  les 
ennemis  à lâcher  prise.  En  1628, 
il  commandoit  un  vaisseau  dans  la 
Hotte  du  célèbre  amiral  Pierre  Hein, 
à l’importante  prise  des  galions  es- 
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pagiiüls  veiiniu  du  l’croii  au  Mexi- 
que. L'unude  suivanle  , il  seconda 
la  glorieuse  eiureprise  des  Hollan- 
dais sur  Peruambucq  au  Rrësil.  Eu 
1657  , 16.S8  , r63(),  il  rendit  encore 
les  plus  grands  services’  à sa  patrie. 
La  première,  avec  4 vaisseaux  il 
se  battit  coutre  sept  de  Uuakerqiie, 
dont  il  en  prit  trois  ; la  deniiere, 
il  eut  beaucoup  de  part  aux  .succès 
qui  iminorlalisereul  l'amiralTroiup^ 
En  1645  , la  compagnie  des  Indes 
occidentales  lui  coulera  , avec  le 
rang  d'amiral  , le  commandement 
d'une  Hotte  de  02  voiles  , qu'elle 
envoya  au  Brésil.  En  croisière  a\  ec 
cinq  vaisseaux  , à la  hauteur  de  la 
baie  de  Todos-Ios-Sautos , il  ren- 
contra une  escadre  de  sept  navires 
portugais  ; un  seul  se  sauva , il  eu 
coula  un  à fond  , et  eu  prit  cinq. 
Sur  sou  retour  de  cette  expédition, 
une  attaque  d’apoplexie  le  tua  sous 
la  ligne.  Ses  fils  cmpècbèrent  que 
son  corps  ne  fût  jeté  à la  mer.  H 
fut  transporté  en  Zelaude , où  il 
reçut  des  obsèques  couvenables. 

• H.  BANKERT  (Adrien),  fils 
du  précédent , courut  la  inèine  car- 
rière que  sou  père  , et  avec  non 
inoius  de  distinction.  Il  avoit  le 
rang  de  vice-amiral , et  perdit  sou 
vaisseau  , qui  coula  ù fond  dans  la 
bataille  que  Ruiter  livra  aux  Anglais 
le  4 tioùt  16GG,  et  qui  fut  inoius 
heureuse  que  celle  du  mois  de  juin 
précédent,  prolongée  pendant  qua- 
tre jours.  Baukert  passa  sur  un 
autre  navire  , et  il  rendit  encore 
des  services  signalés  dans  cette  af- 
faire. En  1667  , il  joignit , avec  cinq 
vaisseaux , la  Hotte  de  Ruiter  dans 
sa  glorieuse  entreprise  sur  Chatlam. 
Eu  1672  , il  se  signala  daus  trois 
actions  contre  les  Hottes  combinées 
d’Angleterre  et  de  France.  En  1674, 
il  devoil  tenter  , avec  Tromp  et 
Van  Nés , une  descente  sur  la  cûle 
de  Normandie  , qui  échoua  par  la 
découverte  d'une  conjuration  tra- 
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niée  avec  le  chevalier  de  Rohan.  11 
est  mort  en  1684. 

» 111.  BANKERT  (Jean  ) , frère 
d’Adrien  , fut  tué  au  service  de  lu 
patrie  le  i3  juin  iGG.ô  , où  le  duc 
d’Yorck  et  le  prince  Robert  batti- 
rent l’amiral  d’Obdam  , dont  le 
vaisseau  sauta  en  l’air.  11  y coiii- 
mandoil  un  vaisseau  avec  le  rang 
de  capitaine. 

* l.  B.VNKS  ( sir  Jean  ) , juris- 
consulte auglais  , né  à Keswick  , 
dans  le  Cumberland , et  élève  du 
collège  de  la  Reine  à Oxford  , sui- 
vit le  barreau, et,  eu  i65o,  obtint 
la  place  de  jirocureur-général  du 
]>rince  de  Galles.  Eu  lüqo  , il  fut 
chef  de  la  ju.stice  des  plaids-com- 
muns. Au  commencement  de  la 
rébellion , Banks  déploya  uue  gran- 
de force  contre  le  jiarlement.  Sou 
épouse  , non  moins  courageuse  , 
défendit  coutre  les  troupes  des  re- 
liellcs  le  château  de  Corif,  où  sa 
famille  demeuroit  , et  donna  le 
lem)>s  au  comte  de  Caernavon  d’y 
[lorter  du  secours.  Sir  Jean  resta 
près  du  roi  à Oxford  , et  mourut 
dans  cette  ville  en  1644. 

* H.  BANKS  (Jean),  écrivain 
anglais,  né  en  1709  à Suuning  en 
Berkshire  , étoil  destiné  à la  pro- 
fession de  tisserand  ; mais  étant  venu 
à Londres  , il  parvint  à se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n’ayant  pas 
été  favorable  à sâ  fortune , Bauks 
eut  recours  à sa  plume,  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la 
liet'ue  de  la  vie  d’Olivier  Crom- 
well, qui  eut  du  succès.  Il  mourut 
en  1751. 

BANNAKER  (Benjamin),  nègre 
du  Maryland, distingué  par  ses  lua- 
uières  ]iolies  , aimables  , s’est  placé 
parmi  les  savons  comme  astronome 
et  mathématicien.  Sa  première  édu- 
cation l'avoit  confiné  dans  la  classe 
des  hommes  illétrés.  Guidé  par  sou 
génie  , sans  autres  livres  que  les  ou- 
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vraies  de  Fcrgilion  et  les  Tables  de 
Tobie  Mayer,  il  sVleva  aux  bailles 
itienccs  qu'il  cidlivoil  dans  les  in- 
tervalles de  loisir  que  lui  laissoit  la 
culture  des  terres.  11  a calculé  et  pu- 
blié , pendant  un  certain  nombre 
d'années,  des  EpAémériiies  acUi>- 
lées  sur-tout  au  Maryland  et  aux 
Etats  voisina.  L'Ecriture  iiain te  étoit 
la  lecture  qui  lui  plaisoit  le  plus , 
car  il  étoit  très-religieux.  Bannaker, 
mort  en  1807  , dans  sa  soixanle- 
treizième  année , a légué  sa  biblio- 
thèque et  divers  traités  manuscrils 
à un  ami  qui , sans  doute  , les  pu- 
bliera et  fera  ressortir  les  lalens 
de  ce  modeste  et  savant  Africain. 

* BANNEBMAN  { Alexandre  ) , 
graveur  anglais,  a fait  une  estam- 
pe assez  estimée,  représentant  la 
Mon  de  saint  Joseph  , d'après  Ve- 
lasquès.  11  a gravé  aussi  beaucoup 
de  portraits,  qui  font  partie  de 
l'ouvrage  curieux  publié  par  Ho- 
race Walpole  , sous  le  litre  d’A- 
necdotes  sur  les  arts  et  les  artistes 
qui  ont  séjourné  en  Angleterre , 
Londres,  176a.  Baunerman  est  né 
à Cambridge  en  1730. 

■{  BANNÉS  (Dominique],  jaco- 
bin espagnol  , professeur  de  théo- 
logie à Alcali  , à Vailadolid  et  à 
Salamanque , mourut  à Médina-del- 
Cainpo  en  160.'},  âgé  de  77  ans.  11 
lut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
On  a de  lui  nu  long  Commentaire 
en  6 gros  vol.  in-fol. , sur  la  Somme 
de.  sai/tt  Thomas , dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  Il  a aussi 
coimnenlé  Aristote.  Il  u’avoit  pas 
l'art  d écrire  avec  précision  et  avec 
goiit.  C'étoit  un  homme  d'un  r>prit 
subtil,  qui  trouvoit  dans  les  Pères 
Unit  ce  qu’il  avoit  dans  la  tète.  Il 
smitenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Presque  tout  le  monde  le 
regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Prémotion  phj  sique , 


BAISN 

excepté  l'Ecole  de  saint  Thomas  , 
qui  l'attribue  à ce  saint. 

Y BANNIES  ( Jean  ) , capitaine  , 
né  en  Suede  en  1601  , étoit  éleve 
de  Gustave- Adolphe  , à qui  il  res- 
sembla beaucoup  de  figure  : il  eut 
le  coininandcineul  de  rinfanterie, 
et  lut  deux  fois  défait  par  le  général 
Papeuheim  ; mais , devenu  généra- 
l^sime  des  armées  suédoises  après 
la  mort  de  son  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  , lialtit  les 
Impériaux,  et  mourut  le  10  mai 
1641  , après  avoir  fait  plusieurs 
conquêtes.  Uannier  fut  le  \ilus  il- 
lustre des  élèves  de  Gustave-Adol- 
phe , et  celui  qui  soutint  le  mieux, 
apres  lui,  la  gloire  des  armées  sué- 
doisesen  Allemagne.  Banuier  jwirloit 
souvent,  mais  modestemeut , de  ses 
faits  de  guerre.  Il  aimoit  sur  - tout  .i 
répéter»  qu'il  n'avoit  jamais  rien  ha- 
sardé , ni  même  formé  une  entrepri- 
se , sans  y etre  obligé  par  une  raison 
évidente.  » — Il  avait  secoué  toute 
déjiendance  de  sa  cour  pour  les  opé- 
rations  militaires,  et  auroit  aban- 
donné le  cninmaudeineut,  plutôt  que 
d en  attendre  les  ordres.  « Pourquoi 
croyez-  vous , disoit-il  à ses  coniidens, 
que  Galas  et  Piccolomini  n’ont  ja- 
mais pu  rien  faire  contre  moi  '? 
C est  qu  ils  u'osoient  rien  entrepren- 
dre sans  le  consentement  des  mi- 
nistres de  l'empereur.  » — C'étoit 
un  de  ses  princijtes , que  les  officiers 
subalternes devoientsiiccéder  à œux 
qui  les  précédoient.  « Outre  , disoit- 
il,  que  rien  n'anime  plus  à bien  faire, 
les  habitudes  que  les  officiers  se  font 
dans  leurs  corps  les  rendeut  capables 
dy  servir  plus  utilement  que  do 
nouveaux  officiers  plus  habiles.  » 
— Jamais  il  ne  souffroit  que  ses  sol- 
dats s enrichissent.  « Ils  se  débandc- 
roient  incontinent,  disoit-il,  et  jo 
n'aurois  plus  ijue  de  la  canaille,  laïur 
accorder  le  pillage  des  villes,  q'esl 
vouloir  les  perdre.  » Son  st’stème 
«toit  le  même  avec  les  officiers  , 
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qu’il  crojoil  suftisatumeul  re'coni- 
jieubés  par  le»  grades  el  le»  dis- 
tinctions. — Peu  de  generaux  ont 
étd  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes.  11  blâmoit  hautement  ceux 
qui  les  sacrihoient  à leur  répulalion. 
Aussi  ne  s'altachoii-il  pas  volontiers 
aux  sièges , et  il  le»  levoil  sans  rè- 
puguauce,  quand  il  y trouvait  de 
trop  grandes  ditlicullès.  Sans  celte 
conduite  , sa  patrie  auroit  été  bien- 
tôt épuisée  d’hommes.  — Il  estiuioit 
beaucoup  les  Allemands  formés  sous 
sa  discipline , et  les  crojoil  les  meil- 
leurs soldats  du  monde,  llannier  fut 
iidèle  à ses  principes  jusqu’à  la  mort 
de  sa  femme.  Eu  conduisaulù  Erfurt 
les  cendres  d’une  persouue  si  chérie, 
il  prit  une  passion  violente  el  désor- 
donnée pour  une  jeune  princesse  de 
Bade  , qu'il  vil  jtar  hasard,  üés  cet 
instant,  la  guerre,  la  gloire,  la 
patrie  , tout  ce  qui  avoil  été  l'objet 
de  ses  vœux,  lui  fut  indifférent.  11 
ne  pensa  qu’à  sa  mailresse.  Le  jour 
qu  il  reçut  le  consentement  du  mar- 
quis de  Bade  sou  futur  beau-père  , 
il  donna  nue  fêle  maguihqtie  , et  lit 
tirer  aoo  coups  de  canon  , dont  le 
bruit  se  lit  entendre  jusqu'à  Cassel. 
On  y crut  les  armée»  aux  mains  ; le 
peuple  et  les  ministres  coururent  à 
l’église  se  mettre  en  jirtère.  Le  ma- 
riage se  lit.  BannieÂre  fut  plus  oc- 
cupé que  de  se»  nouvelles  amours, 
et  laissa  à ses  lieuienaus  le  soin  de 
conduire  les  opérations  militaires.  11 
ne  survécut  que  quelques  mois  à des 
transport»  trop  vifs  pour  son  mé- 
tier et  pour  sou  âge. 

* BANTl  ( la  signora  ) , née  à 
Créinaeii  1767,  célèbre  caulalrice, 
qui  avoil  soutenu  sa  réputaliou  sur 
tous  le»  théâtres  de  l’Europe,  el  par- 
ticulièrement pendant  neuf  années 
sur  celui  de  Londres.  Elle  mourut 
à Bologne  le  18  février  1806.  (Ma- 
gas.  Eucyclop. , 1806,  t.  11.  ) 

* BANZER  ( Marc  ) , né  à Augs- 
bourg  en  i5ga  , étudia  la  méde- 


cine , et  se  fi:  recevoir  dans  le  col- 
lège des  médecin»  de  sa  patrie,  ru 
iGig  ; il  y pratiqua  son  art  jus- 
qu'à l’époque  où  sou  altachemeut 
à la  religion  luthérienne  l'en  fit 
sortir.  11  erra  alors  de  ville  en  ville, 
el  se  fixa  enfin  n Witlemberg  , où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine. 

Il  mourut  dans  cette  ville,  en  jG6q. 
On  a de  lui , 1.  Jabrica  l'ecepta- 
runt , i(l  est  melhodus  brevis  , 
jierspicua  et  facilis , in  quâ , quoi 
siiit  remediorum  eompusitorum 
former  , quee  earumdem  diffenn- 
tiæ , quæ  compunendi  et  prœscri- 
bendi  ratio , quee  deniqùe  utilitas, 
atque  quis  utendi  modus  plausis- 
siinl  edocetur,  Auguslæ  Vindeli- 
corum , i6aa,  iu-8°.  II.  Contro- 
versarium  Med ico- miser  Uanearum , 
Décades  très,  Lipsiæ , iG4g,  iu-4“. 

1 1.  BAPTISTE , de  l'errare  , se- 
crétaire d’Hercule  I , duc  de  Ferrare, 
a écrit  des  livres  de  théologie  el 
d’histoire  sur  les  événemeiis  de  la 
fiu  du  i5'  siècle. 

tll.  BAPTISTE,  dit  l'Espagnol, 
ué  à Mauloue  en  i44G  , entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  car- 
mélites ; son  mérite  et  sa  piété  l’éle- 
verenl  an  rang  de  prieur  général  de 
l’ordre  de  Mont-Carmel  ; il  mourut 
en  i5i6. 11  a composé  , eu  latin  , un 
très-grand  nombre  d’ouvrages,  par- 
mi lesquel»  on  remarque  4 vol.  de 
poésies , où  l’on  en  trouve  plusieurs 
contre  l’ambition  de  la  courde  Rome. 
Voici  telles  qui  ont  été  traduites  eu 
français  : 1.  La  Parthénice  Maria- 
ne , Lyon,  i5a5,  in -fol.  II.  Les 
Bucoliques  en  rimes  françaises , 
par  d'Amboyse,  Paris,  in-4'‘,  sans 
date.  111.  La  Complainte  de  Vertu, 
par  le  même,  Paris,  in-8° , sans 
date. 

t III.  BAPTISTE  ( Joseph  ),  poète 
napolitain , a laissé  des  Poésies  ita- 
liennes , et  les  Journées  aeadémi- 
ques. 
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* IV.  BAFl'lSTE  Fkéoose.  l'oy. 
Fbéoose. 

* V.  BAPTISTE  Egnace.  Voyez 
Egn'ace. 

* VI.  BAFnSTE  (Jean),  sur- 
nommé Monnoyer  , naquit  à Lille 
eu  Flandre  en  i655  ; il  s’adonna 
d’abord  à peindre  l’histoire  ; mais 
sou  génie  le  portant  plutôt  à peindre 
des  Heurs  et  des  fruits , il  excella 
dans  ce  genre.  Lorsque  I.ebruu  en- 
treprit de  paiudre  le  palais  de  Ver- 
sailles , il  employa  Baptiste  pour 
celte  partie.  Le  duc  de  MonUiigu , 
alors  ambassadeur  eu  France,  frappé 
de  son  mérite  , l’invita  à passer  en 
Angleterre , où  il  orna  de  ses  pro- 
ductions la  maison  du  duc  où  depuis 
a été  placé  le  Muséum  de  Londres. 
Ses  peintures , dit  un  auteur  an- 
glais , .u’olfreul  pas  le  fini  de  celles 
de  Van  Hiiysum  ; mais  sou  coloris 
et  sa  composition  sont  d’un  style 
plus  hardi.  Il  y règne  un  uliaiidon 
et  une  liberté,  un  ton  de  couleur , 
une  disposition  heureuse  des  objets, 
et  une  touche  brillante  qui  dislin- 

uent  ses  ouvrages"'  de  tous  ceux 

es  peintres  qui  ont  couru  la  même 
carrière.  Il  a fait  d’après  nature  six 
Tableaux  d'Oiseaux  des  Indes 
orientales,  pour  le  duc  d’Onuond. 
Baptiste  mourut  en  Angleterre , en 
1699 , laissant  après  lui  un  fils 
nomme  Antoine-Baptiste,  qui  s'at- 
tacha avec  succès  à peindre  dans  le 
même  genre. 

BAQUERRE.  Voy.  BACQt'ERRE. 

BAQUET.  Voyez  Bacquet. 

* I.  BAQUOY  ( Maurice  ) nous  a 
laissé  plusieurs  pièces  gravées  à l’eau 
forte , telles  que  des  Vignettes , d’a- 

rès  les  dessins  de  Boucher , pour 

Histoire  de  France  du  père  Daniel  ; 
vin  Combat  nouai,  d'après  Martin 
( l’un  des  quatre  exécutés  pour  le 
c^ar  ) , etc 
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* II.  BAQUOY  (Jean),  fils  de 
Maurice,  dont  il  vient  d'ètre  parlii  , 
a hérité  du  talent  de  son  père  pour 
les  vigueltes.  11  a gravé  celles  des 
Mètliamorp/toscs  d’Ovide, cl 
beaucoup  d’autres  très -jolies  qui 
ornent  difl'ércus  ouvrages.  11  est 
mort  à Paris  en  1778. 

■^m.  BAQUOY  ( Pierre  ) , fils  cl 
élève  du  précédent  fut  , comine 
lui,  graveur  daus  le  genre  des  vi- 
gnettes. On  en  trouve  dans  une 
Histoire  romaine , daus  les  Œuvres 
do  Voltaire,  etc.  11  est  né  ù Paris, 
en  1760. 

* BAR  ( Don  Jean  de  ) , né  à 

Reims  vers  la  fin  du  17“  siècle  , 
mort  à Paris,  daus  le  couvent  des 
Blancs-Manteaux  , le  a5  novembre 
1767  , a coopéré  avec  ses  confrères 
François  Pradier  , et  Nicolas  Jalla- 
bert , ù l'ouvrage  intitulé  Jitat 
de  la  l'rance , par  les  bénédictins  , 
Paris,  1749,  in-u. 

* BARABALLl , né  à Ga'iète  , 
fut  un  poète  qui  ne  croyoit  pas  de- 
voir, le  céder  à Pétrarque.  Léon  X, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule,  voulut 
s’amuser  à lui  accorder , comme  à 
ce  grand  poète , les  honneurs  du 
triomphe  , afin  de  voir  coininenl 
il  soutieiidroil  gette  cérémonie.  Il 
invita  même  beaucoup  de  poètes 
d’Italie  à se  trouver  à Rome  le  jour 
de  saint  Cosnie  et  saint  Damien  , 
jour  désigné.  Ceux-ci  se  rendirent 
chez  lui  pour  le  conduire  au  palais 
de  Léon  X.  Baraballi  récita  en  pré- 
sencedu  pontife  des  vers  qu’il  avoil 
composés;  il  les  prononça  d’un  ton 
emphatique  et  bizarre  ; tous  les 
poètes  feignirent  de  les  admirer , 
et  le  déclarèrent  digne  du  triomphe. 
Ou  le  fil  monter  sur  un  éléphant, 
qui  devoit  le  conduire  au  Capitole; 
mais  sur  le  pont , l’animal  entra  eu 
fureur,  jeta  Baraballi  à terre,  ren- 
versa plusieurs  personnes  de  .sou 
escorte , et  s’en  retourna  ensuite 
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tranquillement  dans  la  tour  du 
palais.  Ainsi  iinit  le  ridicule  triom- 
phe du  rival  de  Pétrarque. 

BARABAS.  Voyez  Bahraba.s. 

* BARABPf.LA  ( Anloiue-Lorez- 
XO  ) , né  il  Campo-Sarnpiéro  , dans 
l’étal  lie  Padoue  , vivoit  au  coin- 
iiienceinenl  du  i.5‘  siècle;  il  cultiva 
la  poésie  latine , et  composa  une 
grande  quanti  lé  de  vers  avec  cette 
facilité  qu’on  admire  dan.s  Ovide. 
Ils  sont  restés  manuscrits  dans  plu- 
sieurs bibliothèipies.  U mourut , en 
l44^>  ^ Fellri,  où  il  enseiguoit  la 
rhétorique. 

BAR.\C -HAGEL,  ambassadeur 
du  roi  des  Mogols  , près  de  IMoha- 
ined  , sultan  de  ICarisme  , plut  telle- 
ment à ce  prince  par  son  esprit  et 
eon  savoir,  qu’il  voulut  l'attacher 
à son  service,  et  lui  donna  l’emploi 
d'hageb  , c’est-à-dire,  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à la  tête  d’une  ar- 
mée, il  vainquit  le  sultan  de  Ker- 
inan  , s’empara  de  ses  .états,  et  fut 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
CaraA^alhaieus,  ainsi  nommés,  jiarce 
que  Barac  tiroil  son  origine  du  Ca- 
thai , province  septentrionale  de  la 
Chine.  11  mourut *l’au  de  l’hégire 
d3a. 

BARÂCH , quatrième  juge  des 
Hébreux  , gouvenia  ce  peuple  avec 
le  secours  de  Déhora  , et  vainquit 
Sisara  vers  l’an  laSbdvaut  J.  C. 

BARACIIîAS,  père  du  prophète 
Ziacharie.  C’est  nu  nom  commun  à 
plusieurs  autres  Juifs.  • 

BAR.\DAT  ( saint  ),solitaircdont 
Théodore  a fait  mention.  Ses  vète- 
mens  n’étoient  qu’une  peau  de  bète 
fauve , et  il  viv^oit  dans  une  espèce 
de  cage  , exposé  à toutes  les  intem- 
péries des  saisons. 

BARADÉE  ou  Bardaï.  Voyez 

jÙANRAU:. 

X,  if. 
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* I.  B.\R.\H()!'{A  r.T  DE  Seno 
(Louis  de),  célèbre  poète  et  méde- 
cin espagnol , naqitit  à I.ucèue  dans 
le  royaume  de  Cordoue.  Il  llorissoit 
vers  la  fin  du  i6'  siècle.  11  exerça  Iq 
médecine  pendant  plusieurs  années 
à Archidone  , dans  le  royaume  de 
Séville.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés 
sont , I.  Des  Eglogues , des  Stances, 
des  Sonnets  et  d’autres  Poésies  que 
l'on  trouve  éparses  dans  différens 
recueils  espagnols.  II.  Le  poème  des 
Larmes  d’ Angélique  j imprimé  en 
espagnol  à Grenade  en  i.ô86.  Ce 
poème  fait  suite  à celui  de  l’Arioste 
sur  le  même  sujet.  On  pourra  se 
former  une  idée  du  mérite  des  ou- 
vrages de  Barahona  , par  l’éloge  sui- 
vant, que  Cervantes  met  dans  la 
bouche  du  curé  qui  fait  la  revue  de 
la  bibliothèque  de  don  Quichole,  et 
qui , après  avoir  examiné  le  poème 
des  Larmes  d’Angélique , vouloit 
le  condamner  aux  llammes.  « Je 
pleurerois  ce  poème , dit  ce  miré  , 
s’il  falloit  que  ]'ordomiasse  de  le 
brûler  ; car  son  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  poètes,  non  seulement 
de  l’Espagne  , mais  encore  de  l’imi- 
vers.  II  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  traduction  de  quelques  poé- 
sies d'Ovide  que  dans  l'iiiveation 
de  son  poème.  » Ou  regrette  que  .. 
ces  traductions  d’Ovide  , si  appré- 
ciées par  Cervantes  , n’aient  pu 
être  conservées. 

* 11.  B.ARAHONA  Vaijjivieso 
( Pierre  ) , théologien  espagnol  de 
l’ordre  de  Saint-Prançois  , vivoit 
encore  eu  i6o6.  Il  se  rendit  très- 
liahile  dans  la  théologie , et  il  la 
professa  long-temps.  11  a laisse  di- 
vers ouvrages  qui  sont  la  preuve 
de  son  savoir. 

t BARAK  succéda  à son  cousin 
Mobarek , qui  étoit  mort  sans  eu-r 
fans  , dans  la  souveraineté  du  Tur- 
qiiestan.  11  voulut  envahir  le  Kho- 
rasau  sur  Abaka , empereur  des  Mo- 
gols ; mais  cette  entreprise  ne  jqi 
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nyaul  pas  rëiissi,  il  se  tourna  du 
côté  de  la  Chine , et  y lil  de  grands 
ravages  : mais  il  fut  hieiilùt  forcé 
tl'abandonner  ses  conquêtes , par  la 
valeur  et  la  sagesse  de  Coblai  , qui 
Tcgnoit  sur  ce  vaste  empire.  Barak 
quitta  le  culte  idolAtrc  de  Gengis- 
Kau  , un  de  ses  ancêtres , pour  em- 
brasser le  mahométisme.  11  mourut 
l’an  658  de  l'hégire. 

RARANZA.no  ( Redeniptus  ) , 
religieux  hartiabile,  né  à Serravalle, 
aux  enviions  de  Verceil  , dans  le 
l’iémout,  en  i5go,  fut  fait  profes- 
seur de  philosop'.iie  et  de  malhé- 
mathiques  à Annecy,  où  il  se  dis- 
tingua par  la  subtilité  de  sou  esprit. 
Le  général  de  sou  ordre  Tayaut  en- 
voyé en  France  pour  y faire  quel- 
ques établisseniens , il  vintà Paris, 
et  SI!  ht  un  nom  comme  philosophe 
et  comme  prédicateur.  C’est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  d’aban- 
donner Aristote.  Il  mourut  à Mou- 
targis  le  aâ  décembre  iGaa  , égéde 
33  ans.  I.a  Mothe-le-Vayer  le  place 
parmi  les  premiers  esprits  de  son, 
siècle.  Il  ajoute  que  Baruuzano  Ta- 
voit  plusieurs  fois  assuré  « qu’il  so 
feroit  revoir  à lui  , s’il  partoit  le 
premier  de  ce  monde  » ; mais  il  ne 
tint  point  parole.  Le  chancelier  Bacon 
faisoil  autant  de  cas  du  lui  que  La 
Mothe-le-Vayer.  Quoique  les  sys- 
tèmes que  ce  barnabite  opposa  à i;eux- 
d'Aristote  n'aient  pas  fait  fortune  , 
on  peut  juger qu’ilauroit  été  beaucoup 
plus  loin  si  la  mort  ne  Tavoit  enlevé 
dans  sa  première  jeunesse.  Nous 
avons  de  lui , 1.  Campus  phi/oso- 
p/iicus , i6ao  , 10-8“.  IL  Uranos- 
copia , seu  universa  doctrina  de 
cælo , 1617,  in-fol.  111.  üe  iiovis 
opinionibus  pjtysicis , in-8“,  1617. 

* I.  BARAT  ( Nicolas  ) , mort 
vers  1706 , professeur  de  langue  hé- 
braïque , a,  de  société  avec  Charles 
Bordes , donné  une  nouvelle  édition 
du  ülossariiim  unii'ersale  hebraï- 


cum  , auctore  I.ud.  ’Tliomaasino  , 
Paris,  ex  lypog.  regid  , 1697,  iu-fol. 

II.  BARAT  ( Pierre  ) , élève 
de  Richard  Simon  , attaché  à la  bi- 
bliothèque mazariue  , mort  vers 
1750  , e°t  auteur  d'un  ouvrage  sous 
le  titre  de  Bibliul/ièque  choisie  , 
Amsterdam,  1714  > 2 vol.  in-12. 

"i  BAR.ATIER  ( Jean-Philippe  ) , 
naquit  le  19  janvier  1721  , dans  le 
margraviat  de  Braiidebourg-Ans- 
pach.  liés  Tàgc  de  4 “ns  il  parloil 
bien  , dit-on  , le  laliu  , le  français 
et  l’allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à 6 , et  éloil  si  versé  dans 
l'hébreu  à lo  , qu'il  traduisoit  la 
Bible  hébraïque  , sans  points  , en 
latin  ou  en  français,  à Touverture 
du  livre.  Il  donna  , en  i7Ôo  , une 
Notice  exacte  de  la  grande  Bible 
I mAi/«/ÿ«c,eu4vol. in-fol.,  publia, 
trois  ans  après,  VItinéraire  du  rab- 
bin Benjamin,  2 vol.  in-8“,  1734, et 
l’accompagna  de  IJissrrlalions  qui 
auroient  tait  honneur  à un  sachant 
consomme.  11  s'adonna  ensuite  ù 
l’élude  des  Pères  , des  conciles  , de 
la  philosophie  ,des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  Tajtroiiomic.  Cet  en- 
fant proposa  à l’académie  de  Berlin 
un  moyen  pour  trouver  la  longitude 
de  la  mer.  Il  vint  ensuite  lui-même 
en  cette  ville.  Passant  à Hall  avec 
son  père  , en  173.0  , le  chancelier 
Liidewig  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
ydxr gratis  mallre-ès-arts.  Baratier , 
flatté  de  cette  proposition  , composa 
sur  l'heure  , en  présence  de  Tuni- 
versi^é  , quatorze  Thèses,  qu'il  lil 
imprimer  la  même  nuit,  et  les  sou- 
tint le  lendemain  en  public  pendaiil 
trois  heures  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. L’aiadémie  Tagrégaa  solen- 
neUeineiil  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. 11  fut  présenté  au  roi  de  Prusse 
comme  un  prodige  d'érudition.  Ce 
prince,  qui  n’aimoitpas  les  savans, 
lui  demanda  , pour  le  mortifier  , 
s’il  savoit  le  droit  public?  Le  jeune 
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homme  étant  obligé  de  convenir  que 
non.  « Allez  l’étuilier  , lui  dil-il  , 
avant  de  vous  donner  (lour  sav.mt.  » 
Baratlcr  y travailla  si  Tort,  renon- 
çant à tonte  antre  étude  , qu’il  sou- 
tùjt  sa  thèse  de  droit  public  au  bout 
de  i5  mois.  Mais  il  nioiinil  peu  dr 
temps  après  , à Hall , de  l’excès  du 
travail  , en  174^,  âgé  de  19  arrs  8 
mois  et  7 jours.  L’étude  avoit  miné 
sa  santé  , naturellement  foible  et  dé- 
licate. Ou  dit  qu'il  passoit  douze 
heures  au  lit  jusqu'à  l’àge  de  dix  ans, 
et  dix  heures  depuis  ce  temps-là 
jusqu’à  sa  mort.  Si  llaillet  avoit 
vécu  de  son  temps,  il  l’auroit  mis 
à la  tête  de  ses  Lnruiis  célébrés.  13a- 
ratier  étoil  bien  an-desstis  de  Pu:  de 
La  Miraudole , en  ce  qu’il  appro- 
l'ondit  tout  ce  que  ce  prince  n'a  voit 
fait  qu’elïleurer.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités  , on  en  a encore  d’autres 
de  lui.  Les  priuci)>aux  sont , I.  Anli~ 
Artemonius  , seu  Initium  sancti 
Joannin  e.v  auùquitate  eedesias- 
tied  adversùs  Artemonium  vin- 
ilir.atum  alqtie  iliuslratum , Nurem- 
herg,  1735,  in-8“  , qu’il  publia  à 
l’àge  de  i4ans.  W.Disquisitio  chro- 
ttologica  de  .inccessiune  anliquis- 
timd  l'piscoporiim  Ifnmanorum  , à 
Petro  nxque  ad  Victorem , etc. 
Utrecbt  , 17  p),  in-.j".  lU.  Défense 
de  la  monarchie  sicilienne  , tra- 
duit de  rallemand  par  J.  P.  de  Lu- 
dew  , Hall  , 1758,  in-8°.  IV.  Plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  in- 
sérées dans  les  divers  volumes  de 
la  Bibliothèque  germanique  , etc. 
la;  pere  de  cet  enfant  illustre  fut 
pasteur  de  l'église  française  de 
Schwoabach  , et  ensuite  de  celle 
de  Hall.  11  étoit  sorti  de  Praiice 
pour  avoir  la  liberté  de  professer  la 
religion  de  Calvin.  Iæ  jeune  Bara- 
lier  fut  dans  ses  derniers  jours  un 
incrédule  décidé.  Formey  a écrit  la 
vie  de  cet  eui'aul  célèbre.  En  tête 
est  son  portrait , gravé  par  Wolft- 
gang  , d'après  Pesm  , peintre  de  la 
•our  de  Berlin. 


BARB 

t B.'VRAX  (Cvprien)  , jésuite, 
alla  en  mission  chez  les  Moxes  , na- 
tion sauvage  de  l’Amérique  méri- 
dionale. U les  rassembla  , leur  ap- 
prit à cultiver  , à faire  de  la  toile  , 
.à  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires. 
Après  i7  uns  de  travaux  apostoli- 
ques, ayant  voulu  entreprendre  la 
conversion  et  la  civilisation  d'un 
peuple  voisin  , il  fut  tué  par  ce  peu- 
ple sauvage  eu  1701. 

i'  1.  B.\RBA  ( Pons  ),  troubadour, 
sujet  d’Alfonse  11  , roi  d'Aragon  , 
se  plaiguoit  dans  un  sirvente  des 
dangers  de  la  llattcric.  « Les  grands , 
dit-il  , commettent  dus  fautes  si 
énormes  , qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chose....  Cependant  la  crainte 
me  retient  ; car  on  n’est  pas  au.ssi 
hardi  à leur  dire  des  vérités  qu’à 
leur  prodiguer  de  fau.sses  louanges. 
Aussi  en  sont-ils  uioin.s  vertueux 
depuis qn’ilséloigiient  les  ceiiKcurset 
qu’ils  eurichisseut  des  flatteurs  qui 
applaudissent  à leurs  égareincns....  » 

V 11.  B.APiB.V  ( Alvarès-Alouzo  ), 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potosi , au 
commencement  du  17'''  siècle  , est 
auteur  d'un  livre  fort  rare,  intitulé 
A rte  de  los  Métallos  , Madrid  , 
ibjo,  in-q“.  Il  a été  réimprimé  en 
1729,  in-4”:  et  l’on  a joint  à cette 
édition  le  Traité  d’Alonzo  Canllo 
Lasso , sur  les  anciennes  mines  d Es- 
pagne , imprimé  auparavant  àCor- 
doue  eu  i6a4  > in-;|“.  11  y»  a un 
Abrégé  du  Traité  de  l'Art  métal- 
lique de  Barba , traduit  en  français 
par  liautin  de  V’illars,  Parus,  17.^0, 
in-i  a,  anrpiel  on  a joint  la  Métal- 
Ttrgie  , ou  l'art  de  tirer  et  de  pu- 
rljier  les  métau.x  , du  mémo  au- 
teur , traduit  del’es|)agTiol  par  l3ros- 
ford  , avec  un  Discours  préliminaire 
par  l’abbé  l.engletslii  Fresuoy,  i’aris , 
1761  , 2 vol.  in-iî.  Voy.  LexcLEt, 
u"  XN^l  de  ses  ouvrages. 

ni.  R.VRB.\  (Pompée),  médecin 
du  pape  Pie  IV,  >e  rendit  recom- 
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mamlable  par  son  érudition.  TI  ajouta 
un  très-bon  Commentaire  dM  Traité 
fle  Cicéron  sur  la  Rhétorique. 

* IV.  BARBA  (Pierre),  profes- 
seur de  la  faculté  de  médecine  en 
Tuniversité  de  Valladolid  , fut  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  en 
i6ai.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
sont , 1.  Vera  Praxis  de  curatione 
tertianœ  stabilitur , falsa  impu- 
gnali/r,  Hberantur  niedici  â calum- 
niis  , etc.,  Hisiiali,  1642,  iu-4°. 
Ce  traité  a principalement  pour 
objet  de  prouver  les  vertus  du 
quinquiua  pour  la  guérison  de  la 
fièvre  tierce.  11.  Resunta  de  la  ma- 
teria  de  peste  , Madrid , 1 648. 

* V.  BARBA  ( Jean  Sanchez  ) , 
sculpteur  , né  en  i6i5  dans  les 
montagnes  deBurgos.  L’envie  de  se 
faire  couuoitre  etde  se  perfectionner 
en  même  temps  le  lit  allerà Madrid, 
où  l’on  voit  la  plupart  de  ses 
œuvres.  U mourut  dans  celte  ville 
en  1670.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  dans  l’église  des 
carmes  - chaussés  de  Madrid  , dans 
la  paroisse  de  Ste.-Croix  , dans  le 
couvent  de  la  Mercy,  et  sur-tout 
sou  fameux  Christ  agonisant , dans 
une  chapelle  des  peres  agonisaus  de 
cette  ville. 

* VI.  BARBA  ( Genario  del  ) , 
peintre  , né  à Massa  di  Carrare  en 
j6gi  , éloit  habile  coloriste  comme 
on  le  voit  par  divers  ouvrages  faits 
par  lui  à Rome  , entre  autres  ceux 
du  palais  Corsini. 

+ BARBADILLO  ( Alphonse-Jé- 
TÔhie  de  Salas  ) , né  à Madrid  , mort 
vers  i65o  , composa  plusieurs  Co- 
médies très-applaiidies  en  Espagne. 
Son  style  élégant  et  pur  contribua 
beaucoup  à perfectionner  la  langue 
espagnole  ; 11  avoit  quelque  chose  de 
l’urbanité  romaine.  Ses  Pièces  de 
théâtre  sont  pleines  de  morale  et 
de  g.iielé.  Ou  a encore  delui,.ft  e«- 
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tares  IX  D.  Diégo  de  Noche,  j 624, 
in -8*: 

BARBADINO , savant  portugais 
du  i8'  siècle  , a donné  à Paris  , eu 
1746,  un  traité  dans  sa  langue  sa/- 
l’état  présent  de  la  littérature  eU 
Portugal.  Un  jésuite  portugais  en 
a fait  une  sévère  critique  , et  don 
Joseph  de  Maymo  a écrit  en  faveur 
de  l'ouvrage. 

BARBARELLl.  P^oy.  Giorgio. 

BARBARIGO  ( Marc  ) , d’un» 
illustre  famille  de  Venise  , devint 
doge  de  sa  pairie  , et  la  gouverna 
avec  gloire  en  iqSS.  Sou  frère  Au- 
gustin , mort  en  i.5ni  , lui  succéda 
dans  cette  dignité,  et  s’opposa  aux 
conquêtesde  Charles  IX  en  Italie.  — 
Nicolas  Baruarigo  , de  la  même 
famille  , mourut  ambassadeur  de 
Venise  à Constantinople  en  iSyg. 
ü écrivit  en  latin  la  Pie  du  doge 
André  Gritti , et  celle  du  cardinal 
Contarini.  — Le  cardinal  Barba- 
KiGO  , mort  le  18  juin  iBg?  , fonda 
le  séminaire  de  Padoue  , et  publia 
des  Lettres  pieuses  et  un  Traité  sur 
l’art  de  bien  gouverner  un  diocèse. 
Le  jésuite  Cordara  a écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

+ I.  BARBARO  (François),  noble 
vénitien,  né  à Venise  vers  i.îqS, 
ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres  que  par 
ses  talcns  pour  la  politique  et  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  afl'aires  publiques 
de  sa  patrie  , à laquelle  il  rendit  des 
services  signalés.  Etant  gonvenieur 
de  Brescia  en  , lorsque  cette 
ville  fut  assiégée  par  les  troupes  du 
duc  de  Milan  , il  la  défendit  avec 
tant  de  courage  , qu’après  un  long 
siège  les  ennemis  furent  obligés  do 
se  retirer.  11  fut  fait  procurateur  de 
Saint-Marc  en  t45a  , et  mourut  eu 
1454.  Il  possédoit  fort  bien  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ; il  avoit  été 
disciple,  pour  la  première,  du  ce- 
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lèbre  Guarino  Véronèse.  On  a de  cel 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages 
en  latin  , dont  le  plus  connu  est 
un  Traité  tic  Jie  uxorid , Amster- 
dam , i63p  , in  - 1 2 ; traduit  en 
français  sous  ce  titre  : l)e  l’étal  du 
Mariage  , par  Claude  Joly  , Paris  , 
i6fi7  , in-12.  On  peut  compter  en- 
core au  nombre  de  ses  ouvrages 
l'Histoire  du  siège  dont  on  a parlé  , 
laquelle  , quoique  sous  un  autre 
nom  , passe  asse’s  généralement  pour 
avoir  été  écrite  par  lui-même.  Elle 
fut  imprimée  pour  la  première  fois 
à Brescia  en  1728  , iu-4“,  sous  ce 
titre  : Euangelistœ  Manelmi  f’’i- 
centini  Commeutariolum  de  obsi- 
dione  Brixiæ,  anno  i438.  I,e  car- 
dinal A.  Mar.  Quirini  a recueilli  et 
fait  imprimer  scs  lettres  sous  ce  titre  ; 
2'rauç.isci  Barbari  et  aliumm  art 
Ipsiimepistolæ , cum  ijiatiibd prœ- 
liminari  ,|  Brixiæ  , 1743  , 2 vol. 
in- 4°. 

t II.  BARBARO  (Hermolaüs), 
petit -lils  du  précédent  , naquit  à 
■Venise  l'année  de  la  mort  de  son 
grand-père.  U fut  auteur  à 18  ans. 
Les  Vénitiens  lui  donnèrent  des 
commissions  importantes  auprès  de 
Frédéric  et  de  Maximilien  sou  Hls. 
Il  futensuileambassadeur, en  i435, 
à Rome.  Innocent  VllI  le  nomma 
«vèque  de  Vérone  ensuite  au  pa- 
triarchat  d’Aquilée  : mais  le  .sénat , 
irrité  de  ce  qu 'Hermolaüs  avoit  ac- 
cepté cette  dignité,'  contre  la  dé- 
fense expresse  faite  à tous  les  mi- 
nistres delà  république  de  recevoir 
aucun  bénélice  , lui  défendit  de 
profiter  de  cette  nomination  , sous 
peine  de  voir  ses  biens  confisqués. 
Hermolaüs,  qui'ne  vouloit  pas  re- 
noncer é son  pntriarchat , nionrut  à 
Home,  dans  une  espèce  d'exil,  en 
i494-  On  n de  lui  des  Paraphrases 
sur  Aristote  ; une  Tradnition  de 
Dioscoride , arec  des  notes)  et  des 
Editions  de  Pomponfus  Mêla  et  de 
rime  le  Naluralislc  , Bàle  , i52S, 
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in-fol.  Il  corrigea  , dans  le  premier 
auteur,  trois  cents  pas-'ages  , et  près 
de  cinq  raille  dans  le  second  ; il  eu 
altéra  néanmoins  quelques-uns.  Ca 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d’iiou- 
neur  ; il  est  en  deux  parties  , Rome 
1492  et  1493  , in-folio.  Payez 
Etienne,  de  Byzance. 

ïlll.  BARBARO  (Daniel)  , ne- 
veu d'Hcrmolaüs  , et  coadjuteur  du 
patriarchat  d'Aquilée  , né  en  ifiiS, 
se  distingua  par  son  savoir  et  ]iar  sa 
capacité  dans  les  affaires  publiques  , 
qui  le  fit  choisir,  en  i548,  par  le 
sénat  de  Venise,  pour  être  ambas- 
sadeur de  la  république  eu  Angle- 
terre , où  il  resta  jusqu’en  i55i. 
11  mourut  en  1870  , et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  , dont  les 
principaux  sont , I.  Un  Traité  de 
l’Elü(/uence , en  forme  de  dialogues, 
impriipé  à Venise  eu  i.o.i?,  in-4“- 
II.  Pratica  delta  Perspettiva  , 
Venise,  1.369  , in-fol.  III. Une  Tra- 
duction italienne  de  Vitruve,  avec 
des  Commentaires , Venise,  t.384, 
in-4“ , figures. 

t BARBAROUX  ( Charles  ) , né  à 
Marseille  , député  à la  conveution 
nationale,  fut  l’un  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à Paris  , dès  le 
mois  de  juillet  «793,  pour  combiner 
une  insurrection  contre  la  monar- 
chie , qui  eut  en  effet  lieu  le  10  août 
suivant.  Nommé  député  à la  con- 
veution , il  se  prononça  contre  le. 
parti  maratiste  et  contre  Robes- 
pierre : mais , lié  avec  Roland  , mi- 
nistre, il  eu  prit  la  défeiise  ; il  fut 
l’un  des  membres  les  plus  actifs  pour 
dcmanderle  jugement  de  IxMiis  XVI, 
ce  fut  lui  qui  lut  l’acte  d'accusation 
contre  lui.  11  dénonça  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Robespierre  à la  dictature.  Bientôt 
après  , il  eut  le  courage  d'accuser  les 
jar/>bins.  Le  9 juin  1792  , à l’époque 
de  la  lutte  qui  renversa  son  parti, 
connu  sons  le  nom  de  parti  de  ta 
Gironde  , il  euteudit  avec  calme 
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prononcer  son  décret  d'arrestation. 
Fiigitd'dan»  le  (’alvadoa,  où  il  tenta 
en  vain  d’opérer  un  soulèvement,  il 
s’emUmiua  euMiite  à Qiiimper,  pour 
Bordeaux  ; mai»  à peine  liit-il  arrivé  , 
dans  cette  derniere  ville,  qu'il  y lut 
reconnu  et  décapité  le  a5  juin  179.». 
Son  éloquence  iiaissolt  de  son  ex- 
trême irascibilité;  calme  et  de  sang 
iroid,  il  n'atoil  plus  aucun  taleiii 
oratoire.  .Mad.  Iloland , dans  se»  Mé- 
moire.» , dit  que  Barbaroux  ctoil 
aussi  beau  qii'Antinous.  « Nous  le 
viincs  davantage  , dit-elle  , quand 
mon  mari  fut  sorti  du  ministère. 
Son  caractère  ouvert  , sou  aident 
patriotisme  nous  inspirèrent  de  la 
confiance.  Ce  fut  alors  que,  raisonnant 
du  mauvais  état  des  choses  et  du  la 
crainte  du  despoti.“me  dans  le  nord  , 
sous  la  faction  de  Uobespierre  , nous 
formâmes  le  projet  d'une  république 
dans  le  midi.  Ce  sera  notre  pis-aller, 
disoit  eu  souriant  Barbaroux  ; mais 
le»  Marseillais  qui  sont  ici  nous 
dispenseront  d’y  recourir.  » (.es 
Marseillais  ne  remplirent  pas  cette 
attente. 

» B.\RR.\Tr.F.T.I  (Bernardin), 
très-bon  peintre  italien  , élève  de 
Gliirland.iioà  Florence,  vint  à Home, 
on  soi!  .assiduité  au  travail  fut  telle, 
qu’on  prétend  qu'il  négligeait  de 
manger  et  de  dormir.  Ce  laborieux 
artiste  a excellé  dan»  l'iiistoirc,  les 
fleurs,  les  animaux  et  les  fruits. 

I.  BARBATO  ( St.  ) , premier 
évêque  de  Bénévent  , retira  les 
Lomliards  de  l'idolâtrie  sons  le 
pontiRcat  de  ’V^italieu. 

U.  BARBATO  (Barthélemi), 
littérateur  de  Padoue  , dans  le  17' 
siècle,  cultiva  la  poésie,  et  a pu- 
blié , 1.  IJ  nUtoire  de  ta  peste  de 
Fadoue  en  ifi3i.  II.  ha  f 'ie  du 
Tasse , réunie  à l'édition  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  imprimée  .à  Pa- 
doiie  en  ifiaS.  Jérôme  B.irbato  , de 
la  même  famille , fut  un  médecin 
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renommé.  B décqiivrit , le  premier, 
dans  le  sang  , le  lliiide  laiteux  on  al- 
biiginé  , et  publia  nu  Traité  sur  cet 
objet.  Ou  lui  eu  doit  d'autres  sur  la 
goutle , et  sur  ta  Jormatiun  cl  la 
nutrition  du  , Padoue,  167C. 

Dans  cet  oiivrageon  y remarque  des 
vues  nouvelle»  et  beaucoup  d’érudi- 
tion , car  dans  les  i6  et  17"*  siècles 
féniililion  leiioil  lorl  souvent  lieu 
de  logique  et  de  laisoauemeut. 

*m.  H.ARB.VrO  (Horace),  de 
Samt-Grégoire  de  la  Molinara  , lé- 
giste rtiioinmé  dans  son  temps.  U 
fil  impriiiitr  en  tiofS,  Modesliuus 
elucidatus , sire  dejideicummisso, 
mujoratu  , ac  priiuogeiiilura  per- 
suua/ij  de  rcstiluturiu  interdicto  , 
oc  te  rccoca/ida  possessiane  liber 
siugulnris  ad  inlctlcclum  progma- 
ticæ  rcg.  incipienlis , assisteulia , 
if).Î7,  iii-fol.  , de  dii'isioue  fruc- 
luam  inter  plitres  , itlosque  diver- 
sos  trac  talus  , G.ir.iri  , i658. 

• IV.  BARBATO  (Marc),  de 
Siiluione,  oralcnr  et  poi  le.  On  trou- 
ve lieaueoup  de  lettres  que  lui  écri- 
vit Pétrarque,  et  dans  lesquelles  il 
lui  parleainsi  : Harbatus  meus  Sut- 
rnoneusis  amicus.  Ou  conserve  en- 
core un  volume  de  ses  Poésies  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque  des 
frères  mineurs  observantms  de 
Su  lin  011c. 

* BARBAULD  (Anne- Laetitia 
.Aikm  ) , fille  d un  prêtre  presbyté- 
rien , épousa  un  maître  d’école  de 
llanipstead.  On  a d’elle,  I.  Poésies , 
1 770;  elles  eurent  cinq  e'dilions.  I,es 
pièces  qui  composent  ce  recueil  réu- 
nissent la  vigueur  de  l'imagination 
et  l'harmonie  du  style.  II.  Mélan- 
ges eu  prose  , 1775.  Ce  sont  des  es- 
sais moraux  et  allégoriques,  mêlés 
de  petits  coules.  III.  Pensées  pieu- 
ses , extraites  des  psaumes  et  du 
livre  de  Job.  J’ensccs  sur  le  goût 
de  lit  dévotion.,  sur  les  sectes  et 
sur  les  établisscmens  , 1775.  IV. 
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Leçons  pour  les  enfans  de  deux  à 
trois  ans , et  de  trois  à tjuatre  , 
1778.  V.  Hymnes  en  prose , à Pu~ 
sage  des  enfans,  1781.  VI.  Epi  Ire 
à H'ilberforce , sur  le  rejet  du  bill 
pour  l’abolition  de  la  traite  des 
noirs,  1790.  Vil.  Les  soirées  au 
logis  , ou  Mélanges  pour  l'amuse- 
ment et  l'instruction  de  lajeunesse, 
eu  socielé  avec  sou  frère  Aikin , 
1792,  2 vol.  Vlll.  Dialogues  sur 
l'histoire  naturelle  et  les  arts , 
contes  , vers  , journal  d’une  basse- 
cour  , de.  IX.  Les  péchés  du  gou- 
vernement sont  les  péchés  de  la 
nation,  ou  Discours  en  faveur  du 
jeune  ordonné  le  1 9 avril  1 7g  3 , 
par  un  volontaire , I7g3. 

« 

I.  BARBAULT (Autoiue-Fraiiç.), 
lié  A Paris,  y devint  célèbre  dans 
l'art  des  accoucliemeiis , et  y succéda 
à Pujos,  dans  la  chaire  destinée  à 
celte  partie  de  la  chirurgie.  11  la 
remplit  avec  éclat  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Ses  cours  étoient  suivis 
d'un  grand  nombre  d’élèves  qui  re- 
grettèrent sa  société  aimable  et  son 
profond  savoir,  il  est  mort  le  i4 
mars  1789.  Il  publia , 1.  Splanch- 
nologie  , 173g,  in- ta.  II.  Prin- 
cipes de  lu  chirurgie,  in-12.  111. 
Cours  d’accouchement , 1775  , 2 
vol.  in-12.  C’est  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages. 

* II.  BABB-AULT  (Louis),  pein- 
iré  et  -.graveur  fr.invais,  voul.mt 
perfectionner  son  talent,  quitUt  sa 
patrie  et  se  rendit  à Rouie,  où  il  est 
mort  eu  17G6.  Nchis  avons  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  estampes 
gravées  à l’eau-forte,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Martyre  de  saint 
Pierre,  d’après  Pierre  Subleyras. 
Il  a publié  aussi , et  gravé  lui-tuèine 
deux  Recueils  111-101.  des  Ântiijui- 
tés  de  Rome , qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

i BARBAY  ( Pierre  ) , ué  à Ah- 
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beville,  fut  professeur  dè  philoso- 
phie en  runiversité  de  Paris.  Son 
cours  etoit  entièrement  fondé , di- 
soit-on , sur  les  idées  d’.Arislote.  II 
eut  beaucoup  de  succès  diuis  le  pti- 
blic;  mais  lorsqu'il  fut  publié,  ou 
s’aperçut  que  ce  coms  n’étoit  autre 
que  celui  qui  fut  ilonnépar  Arnauld, 
lorsqu’il  professoiS  lu  phiInsoi>hie  an 
collège  du  Mans  pour  la  maison 
de  Sorbonne.  Barhay  avoitétéA  sou 
service  ; il  se  l’appropria,  cl  devint 
par-là  très-célèbre  dans  runiversi- 
té.  11  e.st  mort  à Paris  le  2 septem- 
bre ilitiô.  Ses  ouvrages  sont , I.  Jn 
universam  Âr'istotelis  pkiloso- 
phiamcommentatii , Paris,  ili8o,  6 
vol.  in-12,  et  réimprimés  en  ifigo,^ 
3 vol.  in-12.  II.  Compendium  iheo- 
logiœ , Paris,  iG8.3,  in-i2. 

1 1.  B.ARBA'ZAN  ( Arumild-Gnil- 
laurne  de),  chambellan  du  roi  Char 
les  VU,  et  général  de  ses  années, 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre 
de  Chevalier  sans  reproche , vain- 
quille  chevalier  de  , l’Escale  dans  un 
combat  singulier , donné  en  1 4o/| , à 
la  tète  des  ai  niées  de  France  et  d’An- 
gleterre. Charles  VU  lui  ht  présent 
d’un  sabre  après  sa  victoire  , avec 
cette  devise  ; U t casugraviore  ruant. 
Ce  héros  défendit  Melun  contre  le» 
Anglais.  Il  mourut  en  1432 , des 
blessures  qu’il  avoil  reçues  a la  ba- 
taille de  Uelleville,  près  de  Nanci. 
On  l’enterra  à Sainl-Uenya  auprès 
de  nos  rois , comme  le  connétable 
du  Gue.sclin,  dont  il  eut  la  valeur. 
Charles  VU  lui  permit  de  porter  les 
trois  Heurs  de  lis  de  France  sans 
brisure  , et  lui  donna  dans  des  let- 
tres-patentes le  titre  de  Restaura- 
teur du  royaume  et  de  la  couronna 
de  l'rance. 

t II.  BARB.AZ.AN  { Etienne)  né  a 
Saint-Vargeau  en  Puisaye  , diocèse 
d’.Auxerro,  en  1G96,  mort  à Paris 
en  1770  , s’adonna  de  bonne  heure 
à la  lecture  des  anciens  auteurs  fran- 


Digitized  by  Google 


]ii6  BAIlIÎ 

çais.  Son  zèle  pour  l'éliule  de  la  i 
langue  romane  un  fraiivatse  des  la, 
i5  , i4  et  i5'“  siècles  , lui  lit  accep- 
ter nn  emploi  qui  le  melloil  ù portée 
d'en  suivre  la  Uégétiéraliou  dans  les 
ididmes  et  les  patois  des  provinces. 
Son  mérite  lut  reconnu  par  plu- 
sieurs savans  , qui  s’empressèrent 
de  l'attirer  à Paris.  Arrivé  dans  la 
capitale  , l’abbé  l.a  Porte  et  Gravide 
i’associerent  à leurs  travaux  , et 
c’est  avec  ces  deux  écrivains  qu’il 
publia  le  Jiecueil  alphabétique  de- 
puis la  lettre  C jusqu'à  la  Jin  de 
l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié  , avoit  été  commencé 
par  l’ablié  Perau  ; il  est  en  a4  vol. 
in-is,  Paris,  17^6  et  années  sui- 
vantes. Il  s’y  trouve  des  pièces  qu’on 
reucontreroit  diflicilement  ailleurs. 
11  publia  ensuite,  1.  l'abliaux  et 
toutes  des  po'êfes  français  des  1 2 , 
l5  , 14  et  i5“*  s/èc/es, Paris,  i7.*)G  , 
eu  trois  vol.  in-i  2.  II.  JL’ordèue 
de  cheoalerie , Lausanne  et  Paris , 

1 7.59  , in-i  2.  Celle  pièce  historique 
est  précédée  d'une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  langue  française,  d'un 
essai  sur  les  étymologies , et  suivie 
de  quelques  contes  aliciens,  et  d'un 
glossaire  pour  en  faciliter  l’intelli- 
geiice.  111.  he  Castoiement  ,ts\\  Ins- 
tructions d'un  /)ère  à sou  fis,  ou- 
vrage mor;d  composé  dans  le  1 5' 
siècle,  Lausanne  et  Paris,  l7fio, 
in-i2,  suivi  de  quelques  pièces  his- 
toriques et  morales  en  vers,  et  du 
même  siècle  ; le  tout  précédé  d’une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes, 
avec  quelques  observations  sur  les 
él3anologies:  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  réimprimés,  Paris,  1808, 4 vol. 
in-8“,  lig.  Barbazau  avoit  lu  et  ap- 
profondi nos  anciens  écrivains  : frap- 
pé de  l’obscurité  dans  laquelle  ils 
étoient  injustement  tombés,  il  es- 
saya de  les  en  retirer.  Il  se  prépa- 
roit , lorsqu’il  mourut,  à mettre  au 
jonre  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits  sont  |)erdiis  : il  faut  en 
.excepter  sou  Glossaire  du  nouveau 
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trésor  de  Borel.  Ce  travail  imineniè, 
dont  on  doit  cependant  regretter  I« 
première  partie  ^ est  conservé  à la 
bibliothèque  de  l'arsenal.  Fais  pros^ 
peclus  de  cet  ouvrage  et  de  celui  du 
Glossaire  de  la  langue  française  ^ 
de  La  Curtie  de  Sainte -Palaye  , pa- 
rurent ouseinble  en  17Ô6.  Rarbazan, 
peu  fortuné,  voulut  tirer  parti  de 
son  travail,  et  en  proposa  l’acquisi- 
tion à plusieurs  libraires;  mais  le 
prospectus  de  Sainle-Palaye  avoit 
fait  une  trop  grande  impression  , 
et  aucun  libraire  n’osa  former  une 
pareille  entreprise  , en  concurrence 
avec  celle  d'un  académicien.  Le  sa- 
vant Mercier  , abbé  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  conseilla  ù Uarbazan 
de  traiter  de  son  livreavec  de  Sainte- 
Palaye  , qiiien  lireroit  parti  dans  la 
composition  du  sien.  La  proposi- 
tion fut  faite  ; et  comme  Barbazan, 
dans  le  besoin  , éloit  néanmoins  peu 
diflicultueux  sur  les  objets  d’inté- 
rêt , les  deux  auteurs  furent  d’ac- 
cord sur  le  prix.  Mais  avant  que 
d’écrire  l’acte  de  cession  de  son  ma'^ 
luisent , différens  motifs  trop  longs 
à détailler  firent  rompre  le  marché, 
et  Barbazan  garda  son  ouvrage  for- 
mant six  jiorle.s-feuilles  in-fol.  , 
dont , ajirès  sa  mort , le  marquis  de 
Panlray  fit  l'acquisition.  Après  en 
avoir  profilé  dans  dill'érens  ouvra- 
ges publiés  sous  sou  nom  , le  mar- 
quis échangea  ce  manuscrit  avec  la 
bibliothcqiie  de  la  chancellerie  ; il 
passa  f ii.suitc  à la  bibliothèque  roya- 
le, et  enfin  à celle  de  l'arsenal.  Dans 
toutes  ces  allées  et  venues  , la  pre- 
mière partie  de  l'oin’Vage  de  Barlia- 
zan  a été  perdue  ; elle  contient  des 
exemples  d’écritures  de  tous  les 
siècles , une  méthode  pour  recon- 
noitre  l’âge  des  manuscrits  par  les 
caractères  et  par  les  vignettes  ; une 
notice  et  les  numéros  des  manus- 
crits dont  il  s’est  servi  ; et  enfin 
un  extrait  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  tous  nos  anciens  écrivains.  Il 
seroil  ù désirer  que  le  possesseur 
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iclnel  cie  cette  première  partie  vou- 
lût en  faire  part  , il  reiidroit  un 
signalé  service  à la  littérature.  Bar- 
liazau  laissa  trois  enfans  ; un  de  ses 
Kls  , après  avoir  fait  de  brillantes 
études  au  collège  de  Louis-le-Grand  , 
se  distingua  dans  la  chaire.  Il  pré- 
clioit  avec  onction  , et  possédoit  un 
très-bel  organe.  Les  èvenemens  de 
1789  ont  empêché  la  publication  de 
ses  sermons. 

1 1.  BARBE  ( sainte  ) , vierge  de 
Nicomédie  , èloil  fille  de  Dioscore  , 
qui  fut  un  des  pins  furieux  secta- 
teurs du  paganisme.  Ce  père  bar- 
bare n'ayant  pu , ni  par  caresses  ni 
par  menaces , lui  faire  abandonner 
la  foi  de  J.C.  , lui  trancha  lui-même 
la  tête  l’an  u/jo.  Quelques  savons 
ont  traité  ce  fait  d'apocryphe,  parce 
qu'aucun  écrivain, ni  monument  an- 
cien digne  de  foi , ne  font  mention 
de  cette  sainte;  on  ne  sait  pas  même 
en  quel  lieu  , ni  sous  quel  empereur 
«lie  mourut.  Celte  sainte  est  invo- 
quée dans  le  temps  d'orage , d'après 
l’idée  que  la  légende  donne  de  la 
mort  de  son  père,  lequel  fut  frappé 
de  la  foudre,  après  avoir  eu  la  bar- 
barie d'être  l’exécuteur  de  sa  bile. 

i II.  BARBE,  fille  d’un  seigneur 
Imhémien , nommé  Herman  , comte 
de  Cilei , plut  à l’empereur  Sigis- 
moiid  , qui  l'épousa  en  139a  , après 
la  mort  de  Marie  sa  première  fem- 
me. Barbe  se  déshonoêa  par  sa  lu- 
bricité. Non  seulement  elle  étoil  vi- 
cieuse , mais  elle  s'atlachoit  à tour- 
ner en  ridicule  les  dames  de  sa  cour 
qui  avoient  de  la  vertu.  Sigismond 
étant  mort  en  i/(57  , elle  voulut  se 
remarier  à Ladislas  , roi  de  Pologne, 
et  ensuite  de  Hongrie,  qui  nvoit 
tous  les  agrémens  de  la  jeunesse. 
Quelques  personnes  lui  conseillèrent 
d'imiter  dans  son  veuvage  la  tour- 
terelle; elle  leur  répondit  effronté- 
ment « qu’il  valoit  mieux  suivre 
l'exemple  des  passereaux  qui  ,re- 
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cherchent  promptement  une  compa- 
gne lorsqu'ils  ont  perdu  la  leur,  n 
Elle  mourut  peu  de  temps  apri-s  à 
Koningsgret/  eu  Bohème,  vers  l'an 
14.11. 

Y 111.  BARBE,  reine  de  Pologne  , 
.surnommée  J£st/ier , à c-nise  de  sa 
piété,  épousa  Sigismond  en  i5ia  , 
et  mourut  en  i.lao,  regrettée  de  ses 
sujets  et  pleurée  de  son  époux.  Il 
ne  faut  pas  lu  confondre  avec  une 
autre  renie  de  Pologne  nommée 
B.crbe  , qui  s’unit  pur  un  hymen 
secret  avec  Sigismond  - Auguste. 
Veuve  de  Stanislas  Gastold,  palatin 
de  Trock,  sa  beauté  éclatante  alluma 
dans  le  cœur  du  jeune  prince  une 
passibn  d autanl  plus  vive  , que 
Barbi'  sut  la  fortifier  par  des  refus, 
qui  conduisirent  Auguste  à faire  un 
mariage  aiché , à cause  de  la  dispro- 
portion de  la  naissance , et  des  re- 
proches qu’il  craignoil  de  la  part  de 
son  père  alors  vivant.  .Mais  aussitÔL 
qu’il  se  vit  inailre  du  trône , il  fil 
rendre  à son  épouse  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  Eu  lôqb,  la  nation  délibéra  , 
dausune  diète  indiquée  àPetrikow, 
si  elle  ne  casseroit  pas  le  mariage  du 
roi.  Auguste  ne  put  se  résoudre  à 
voir  rompre  des  liens  chéris,  et  ré- 
sista aux  prières  et  même  aux  me- 
naces des  principaux  de  l'état , qui 
agissaient  > moins  en  sujets  qu’en 
fiers  républicains.  Barbe  mourut  en 

* BARBÉ  (Jean-Baptiste),  gra- 
veur Itamand,  sentit  que  pour  per- 
fectionner son  talent  dans  le  dessin 
il  avoil  liesoin  de  ces  grands  modè- 
les qu'on  ne  trouve  qu’en  Italie,  et 
il  en  fil  le  voyage.  Sou  portrait  est 
du  nombre  de  ceux  des  artistes  de 
Van-Dick.  Il  a gravé  plusieurs  sujets 
d'après  différens  niailres,  tels  que 
Martin  de  V'os , Théodore  Van  Loon, 
Jean-Baptiste  Paggi,  etc.  Une  es- 
tampe de  lui  fort  estimée , est  une 
Sainre  famille,  d’après  Rubens,  où 
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t'£ufaiU  Jésus  se  tourne  pour  em- 
brasser la  Vierge. 

t BARBEAU  DR  La  BRi^yinE 
{ Jean-Louis  ) , ué  à l’aris  le  29  juin 
1710,  d'un  marchand  de  bois,  étoit 
destiné  au  commerce  de  sou  père  ; 
mais  son  penchant  l’cntraina  vers 
la  littérature.  Il  embrassa  d’abord 
l'état  ecclésiastique,  qu'il  quitta  quel- 
que temps  après  pour  se  retirer  en 
Hollande,  oii  il  pas.sa  une  quinzaine 
d'années.  Il  rapporta  de  ce  pays 
différentes  cartes  peu  connues  en 
France,  t les  communiqua  à Bua- 
che,qui  b-  garda  chez  lui  environ 
vingt-trois  ans  , et  aux  ouvrages 
duquel  il  eut  la  plus  grande ^art. 
En  i7.*)9,  il  partit  cependant  une 
production  sous  son  nom  ; c’est  sa 
Mappemonde  historique  : carte  in- 
génieuse et  vraiment  nouvelle  , où 
l’auteur  a su  réunir  en  un  seulsj’s- 
tème  la  géographie,  la  chronologie 
et  l'histoire.  Il  auroit  développé  cette 
carte  générale  dans  des  cartes  parti- 
culières ; mais  il  fut  forcé  de  renon- 
cer à ce  travail , par  la  malheureuse 
néce.ssité  où  il  étoit  de  gagner  sa  vie 
en  donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  ’l'abletfes  chronologiques 
de  l'abbé  Lenglet , 1765  et  1778; 
de  la  Géographie  moderne  de  l'abbé 
La  Croix,  dont  le  fonds  lui  appar- 
teuoit  presque  autant  qu’à  son  au- 
teur; des  deux  derniers  volumes  de 
la  Bibliothèque  de  France,  du  père 
Le  Long  ; et  il  aida  beaucoup  à I\I. 
de  Fontette  dans  la  publication  des 
trois  premiers,  i758  ,.ô  vol.jn-fol. 
On  a encore  de  lui  une  Description 
de  l'empire  de  Russie , traduite  de 
l’allemand  du  baron  de  Strahleni- 
berg , J 7.07  , a vol-  in-i  2 ; et  enfin , 
une  Vie  de  M.  François  Pâris , 
diacre , 1 73i , in-i  2.  Ce  savant  es- 
timable mourut  d’une  attaque  d'a- 
poplexie, à Paris,  le  20  novembre 
1781.  Il  s’étoit  marié  deux  ans  au- 
paravant , pour  avoir  une  compa- 
gne qui  adoucit  les  chagrins  et  les 
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infirmités  de  sa  vieillesse.  Il  étoit 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modestes  , qui , sans  avoir  ni  titres 
littéraires , ni  pensions , n’en  sont 
pas  moins  estimables.  Personne  ne 
fut  plus  obligeant;  personne  ne  fut 
moins  avare  de  ses  lumières , et  n’eu 
eut  autautà  communiquer  sur  l’his- 
toire et  la  géographie.  Sa  mémoire 
étoit  une  bibliothèque  vivante. 

BARBELO  ( Mythol.  ) , divinité 
de  la  secte  des  nicolaites  , qui , sui- 
vant eux  , habitoit  le  huitième  ciel, 
et  avoit  pour  fils  Saboth  , dieu  du 
septième  ciel , qui  disoit  aux  divini- 
tés inférieures  : « Je  suis  le  premier 
et  le  dernier  ; il  n'y  a point  d’autr» 
dieu  que  moi.» 

* BARBERET  (Deuys),  né  à Ar- 
nay-le-Uiic  eu  Bourgogne.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à Monljiel- 
lier,  où  il  fut  reçu  docteur  , il  voya- 
gea eu  Italie,  et  vint  ensuite  s’éta- 
blir à Dijon  en  1743  , et  en  17C1  il 
alla  résider  à Bourg-en-Bresse  ; il 
quitta  cette  ville,  en  1 766, pour  aller 
l'etnplir  la  charge  de  médecin  de  la, 
marine  au  déi>artcment  de  Toidoii. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont,  I.  Dis- 
sertation sur  les  rapports  qu’il  y 
a entre  les  phénomènes  du  ton- 
nerre et  ceux  de  V électricité  , Bor- 
deaux , 1760.  Elle  a remporté  le 
prix,  au  jugement  de  l’académie  de 
cette  ville.  11.  Mémoire  qui  a rem- 
porté le  prix  de  physique  de  l’an- 
née 17G1  , au  jugement  de  l'aca- 
démie des  sciences,  belles- lettres 
et  arts  de  Icyon.  Lyon,  1762  , iii- 
1 2.  Ce  mémoire  roule  sur  celle  ques- 
tion : « Quelles  sont  les  causes  qui 
font  pousser  le  vin?  quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  cet  accident  et 
d’y  remédier  , sans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nuisible  à la  santé'?  » 
111.  Mémoire  sur  tes  maladies  épi- 
démiques des  bestiaux,  Paris,  1766, 
in-S'’.  U fut  couronné,  en  1765 , par 
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10  sociclc  royale  d’agriculture  de  la 
géiu-ialite  de  Paris. 

BARBERl  ( Phllipi)e  ) , doniitii- 
tain  de  Syracuse , inquisiteur  en  Si- 
cile et  dans  les  lies  de  Malte  et  de 
Gozo,e.st  auteur  d'un  Jtecueil d’ob- 
seivalions  sur  tes  endroits  de 
l'hcriture  sainte , que  suint  j^u- 
gustin  et  saint  Jérome  ont  expli- 
qués différemment  ; et  de  qnel<|ues 
autres  ouvrages  dont  le  plus  curieux 
est , Ve  animai um  immortalitate. 

11  vivoil  vers  la  tin  du  1 5'  siècle. 

BABBERINO  ( l'rançois),  na- 
quit à llarbcriuo  , en  Toscane,  l'an 
1264.  C'est  de  lui  que  sont  descen- 
dus les  Barlnuins,  maison  illustre 
d Italie.  p’raiH'ois  alla  s'ctabiir  à Flo- 
rence , où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  talens  dans  la  juris- 
prudence et  la  poésie.  Il  y moutul 
eu  1 3.q8.Nous  a vous  de  lui  uu  poème 
italien  , intitulé  JJorumcnti  d'a- 
more  , imprimé  à Rome  , avec  de 
belles  bgures,  en  i64o  , 111-4“.  C’est 
un  ouvrage  moral, qui  ressemble  par 
le  titre  à l’Art  d’aimer  d’Ovide  jiiiais 
qui , par  la  sagesse  qu’il  respire,  est 
digne  de  Salomon,  L'bistoire  fait 
mention  de  plusieurs  hommes  illus- 
tres dans  cette  l'amille.  I.  Franfois 
B.uibehino  , cardinal  et  neveu  du 
pape  Urbain  Vlll,  légat  en  France 
. et  en  Espagne , père  des  pauvres  cl 
protecteur  des  sa  vans  , mort  le  10 
décembre  167g,  à 83  uns.  11.  Antoine 
son  frère , cardinal  et  camerlingue 
de  l'église  romaine , généralissime  de 
l'armée  papale  contre  les  princes  li- 
gués ; grand-aniuôiiier  de  France, 
on  il  s’éloit  réfugié  après  l’élection 
d'innocent  X , ennemi  des  Barbe- 
riiis  , mort  arcbcvêqiie  de  Reims 
en  1671.  111.  Un  autre  Fran<;<>is 
BATtUEitiNo,  aussi  cardinal  et  ami 
des  sciences  , avoit  établi  dans  son 
palais  une  très-belle  bibliothèque , 
dont  le  catalogue,  fort  rare,  existe 
eu  a vol.  iu-fol,,  imprimés  à Rome 


en  i58i.ll  faut  faire  attention  que 
le  titre  de  ce  catalogue  porte  3 v ol.  ; 
mais  il  n’en  existe  réellement  que  2', 
et  l’alphabet  est  complet. 

l.  BARBEROUSSE  1"  ( Ariieh), 
originaire  de  Milylene  ou  de  Sicile  , 
.se  rendit  inaitre  d Alger  après  l'a- 
voir rav  âgé  , et  se  plaça  sur  le  trône. 

11  déclara  ensuite  la  guerre  au  mi 
de  Tunis,  et  le  vainquit  en  dilfé- 
reiites  occasions: mats  il  fut  tué  dans 
une  embuscade  par  le  marquis 
de  Gomarès  , gouverneur  d’Oran. 
Etant  poursuivi  par  les  Espagnols , 
il  employa  , pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même  expédient  dont  se  servit 
autrefois  Miihridate,  roi  de  Pont  : 
il  fit  .semer  dans  le  chemin  son  or, 
son  argent , sa  vaisselle  , pour  amu- 
ser les  chrétiens.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  richesses,  le  joigni- 
rent de  près  ; il  fut  obligé  de  faire 
'face  ; et , après  avoir  combattu  avec 
furie  , il  fut  massacré  avec  tous  ses 
gens  l’an  i5i8.  Barberousse  .se  lit 
également  redouter  par  ses  brigan- 
dages sur  mer  et  sur  terre. 

II.  BARBEROUSSE  II  ( Ché- 
rédin  ) successeur  du  précédent  dan» 
le  royaume  d’Alger  , général  de»  ar- 
mées navales  de  Soliman  II , s’em- 
para de  Tunis,  qu'il  fut  obligé  d’é- 
vacuer après  la  célèbre  victoire  de 
CharlesQiiinl;  il  dévasta  la  Sicile, 
.se  lit  un  nom  par  sa  valeur,  et  mou- 
rut de  débauche  , en  i547i  ‘'gé  de 
80  ans.  ( (-  oyez  Avaiaj.s,  11“  Il  , et 
Gonzagve  , u°  V).  On  a publié,  eu 
1781,  une  Vie,  in-12,  de  ce  roi 
corsaire.  Ou  y assure  qu’il  étoit  né 
en  France  , de  la  famille  d’Aulhoii, 
houorableuieul  comme  iVans  la  Sain- 
longe. 

III.  BARBEROUSSE.  Voy.  Fni- 
DÉRIC  , n“  11. 

BARBFSIEU  ( Richard  de  ),  trou- 
badour de  Sainlouge  , étoit  bon  clic-» 
valier  d'arioBs  et  de  figures,  mais 
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avec  une  extrême  timidité  , qni  lui 
dnnnoit  un  air  de  gène  et  d’eiii  barras 
dans  les  compagnies  nombreuses  , 
où  il  paroissoit  morne  et  silencieux. 
Il  devint  amoureux  de  l'épouse  de 
Gtofroi  de  Touai , riche  baron  de 
son  pays;  et  il  la  célébra  sous  le 
tiom  de  ?Iiels  de  Donna , la  meil- 
leure des  dames.  « Toutes  les  fois 
que  je  la  considère  , dit-il  , je  suis 
plein  d’aitionr  ; je  ne  fais  que  rê- 
ver, sans  oser  rien  dire.  Elle  a tout 
lesprit , toute  la  sagesse  de  l’àge 
mfir;  elle  y joint  la  gaieté  , la  ga- 
lanterie et  les  grâces  de  la  jeunesse. 
Je  suis  comme  le  llanibeau  qui  se 
consume  en  éclairant.  » 11  eut  en- 
suite apparemment  quelque  tort  à 
lui  reprocher  , puisqu'il  est  auteur 
d’une  pièce  do  vers  contre  les 
femmes.  « Chercher  de  la  tidélilé 
chez  les  femmes, dit  ce  poète,  c’est 
chercher  l’impossible  ; s’y  fier,  c'est 
comme  si  l’on  coufioit  le  poussin  au 
milan.  Elles  ne  vciilentque  s’entraî- 
ner les  unes  les  autres  dans  le  dé- 
sordre, pour  en  rire  et  se  justifier.» 
Après  la  mort  de  sa  dame  , il  se 
retira,  ilit-ou , en  Espagne,  où  il 
finit  ses  jours  vers  1a  fin  du  i/i" 
siècle.  Nostradamiis  , historien  de 
, l’rovcncc , jirétend  que  Pétrarque 
coniioissoit  les  poésies  de  Barbésieu, 
et  qu’il  en  a jirofité. 

t BARBl’.SlEüX  ( Louis-François 
Le  Teli.ier,  marquis  de  ) troisième 
fil»  du  marquis  de  Louvois  , fut  se- 
crélaire-d’étal  de  la  guerre  après  la 
mort  de  son  père  , et  le  lit  regret- 
ter. Louis  XI'V  , mécontent  de  sa 
conduite  ,s’eu  expliqua  ainsi  à l’ar- 
chevèque  de  Reims  son  oncle  ; 
«Votre  neveu  a des  talens;  mais  il 
n’en  fait  pas  bon  usage.  11  donne 
Trop  souvent  à souper  aux  princes , 
au  lieu  de  travailler.  B néglige  les 
tilfaires  pour  ses  plaisirs  R fait  at- 
tendre trop  long-temps  les  officiers 
dans  son  antichambre  ; il  leur  parle 
«vec  hauteur , et  quelquefois  avec 
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dureté.  » Ce  ministre  mourut  pres- 
que subitement,  le  . 5 janvier  1701, 
dans  sa  53“  année.  L’archevêque  de 
Reims  , en  parcourant  ses  papiers , 
trouva  cette  note  écrite  de  sa  main. 
K J’aurai  , à ma  53'  année  , une 
grande  maladie  , de  laquelle  je  n’é- 
chapperai pas.  » Barbésieiix , héri- 
tier de  la  crédulité  de  son  père  pour 
l’astrologie , consultoit  souvent  le 
père  Alexis,  cordelier,  qui , d’après 
la  conuoissance  de  son  goût  excessif 
pour  le  plaisir  , avoit  hasardé  cette 
prédiction.  Il  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Crussol-Uzès,  morte  en 
1G94,  à 20  ans,  sans  lui  avoir 
donné  d’enfans. 

* BARBETTE  ( Paul  ) , médecin 
et  chirurgien  d’Amsterdam  dans 
le  17'  siècle.  Il  étoit  opposé  à la 
saignée.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  rassemblés  et  re- 
cueillis sous  le  titre  A'Opera  omnia 
medica  el  chirurgica , Romæ,  1682, 
in-8“  ; Geuevæ , 1682,  j688,  J 704, 
in-4°,  par  les  soins  de  J.  J.  Maugel. 
En  llamand,  Amsterdam , 1688,  in- 
8“  ; en  italien,  Bologne , 1692,111-8“  ; 
en  allemand,  1718,  in-8“. 

•j-BARBEU  nr  Bourg  (Jacques), 
médecin  de  l’académie  de  Stockolm 
et  de  celle  de  Philadelphie,  né  à 
Mayenne  le  1 .5  février  1 709 , mort 
le  1.5  décembre  1779  , apprit  dans 
sa  jeunesse  toutes  les  langues  savan- 
tes , et  parfaitement  le  grec  el  l’hé- 
breu. Il  publia  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  la  Gazelle  de  Médecine , 
dont  les  premières  feuilles  parurent 
en  1761  , in-8°.  Ses  autres  produc- 
tions sont , 1.  Une  Traduction  des 
Lettres  sur  l’ Histoire  de  Bolyng- 
brocke,  3 vol.  in-12.  L’auteur , avec 
lequel  Barbeii  étoit  fort  lié  , ne  lui 
jiermit  de  faire  celte  traduction  que 
sous  la  condition  qu’il  119  la  publie- 
roit  qu’après  sa  mort.  II.  I-e  Bota- 
niste français , 1767  , 2 vol.  in-i  2. 
III.  Elémens  de  Médecine , enfurnt» 
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d Aphorismes , 1 780 , iu-i  a.  I\’'.  Tra- 
duction des  (Buvres  du  docteur 
l'i-ancklin,  a vol.  in-4°.  V.  Ckro- 
nographie , avec  une  carte  sur  les 
révolutions  des  empires,  in-ia.  Sou 
plan  est  ingénieux.  VI.  Code  de  la 
liaison  humaine , in-ia.  Franckliu 
fil  réimprimer  cet  ouvrage  eu  An- 
gleterre i>our  l’envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  VU.  F.toge  du  médecin 
Charles  Gillet  , in-8“.  VIII.  Petit 
calendrier  de  Philadelphie. 

+ BARBEY  ( Marc  le) , médecin 
de  Bayeux  , sauva  sa  patrie  de  la 
peste  par  ses  sages  précautions  et 
son  habileté.  L’armée  des  ligueurs 
ayant  été  allligéc  de  ce  tléa\i,  lïarbey 
refusa  d’employer  ses  soins  pour  ces 
troupes  rebelles.  Ou  vendit  ses  meu- 
bles, on  pilla  sa  maison,  et  rien  ne 
put  le  porter  à secourir  les  ennemis 
dé  son  roi:  il  aima  mieux  quitter 
la  ville.  Cette  retraite  fil  périr  plus 
de  monde  qu’une  bataille.  Ilenri  IV 
lui  donna  le  litre  de  son  médecin  , 
et  l'unoblit  en  i5g4  > avec  ses  deux 
fils,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
armes  , et  dont  ruii  perdit  une 
jambe  d’un  coup  d’arquebuse,  au 
siège  de  Bayeux  , en  i58g.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

+ I.  BARBEYRAC  (Charles) , na- 
quit à Céreste  en  Provence  , de  la 
religion  protestante  , cl  mourut  à 
Montpellier  en  169g.  Il  étoil  établi 
dans  celle  ville  depuis  sa  jeuue.sse. 
11  y avoit  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  dès  i64g.  Il  se 
fit  un  nom  dans  le  royaume  et 
dans  les  pays  étrangers.  Le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donna  le  brevet  de 
son  médecin  ordinaire  , avec  une 
pension  de  1,000  liv.  , quoiqu’il  ne 
lût  pas  obligé  de  rester  auprès  de 
lui.  Il  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes, et  n’en  gnérissoit  que  jilus 
de  .malades.  Le  philo.sophe  Locke  , 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac , 
qu'il  avoit  connus  à Montpellier  , 
duoilu'a  voir  jamais  vu  deux  hom- 
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mes  dont  les  manières  et  la  ùoctniis, 
se  ressemblassent  davantage. 

il.  barbeyrac  ( Jean  ) , ne- 
veu du  précédent , né  à Béziers  le 
i.ô  mars  1679  , fut  nommé  à la 
chaire  de  droit  et  d'histoire  de  Lau- 
sanne en  1710,  et  ensuite  à celle 
du  droit  public  et  privé  à Grouingue 
eu  1717.  Il  traduisit  et  commeuta 
l’excellent  Traité  du  Droit  de  la 
JVa/ure  et  des  Gens,  celui  r/es  De- 
voirs de  CJIomme  et  du  Citoyen , 
par  PulTendorf,  Amsterdam  , 1734 , 
2 vol  iu-4°,  et  l’ouvrage  de  Grotius 
sur  les  droits  de  la  guerre  et  de 
la  Paix,  1724  , et  Amsterdam, 
1729,  2 vol.  in-4“.  Les  notes  dont 
il  a enrichi  ces  Traités  , sont  aussi 
estimées  que  la  traduction.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  de  la  Fersiun 
du  Traité  latin  de  Cumberland  sur 
les  Lois  naturelles , avec  notes  , 
Amsterdam  , 1744  ,in-4“,  ouvragé 
profond  , qui  demande  d’ètre  mé- 
dité. lia  aussi  XraAxai  plusieurs  Ser- 
mons de  Tillotson,  Amsterdam 
1722,  6 vol.  in-8'',  et  a donné  a lî 
public  diH'érens  ouvrages  de  son 
propre  fonds.  Les  principaux  sont , 
I.  liistoire  des  anciens  Traités 
qui  sont  répandus  dans  les  anteius 
grecs  et  latins , jusqu’à  Charlema- 
gne, iu-fol.,  1 pan.,  1739.  II.  Le 
Traité  du  Jeu,  en  5 vol.  in-8“. 
HL  Traité  de  la  Morale  des  Pères , 
iu-4“,  1728,  contre  dom  Cellier,” 
qui  avoir  attaqué  ce  que  Barbeyrac 
eu  avoit  dit  dans  sa  préface  sur 
Puü'cudorl.  Il  s’élevoit,  dans  celle 
préface  , avec  |icu  de  ménagemeui 
contre  les  allégories  que  saint  Au- 
gustin et  d’autres  Pères  ont  Irpnvées 
daii8_  l’Ecriture.  Il  n’est  pas  plus 
circonspect  dans  la  défense  qu’il  en 
entreprit.  11  y laisse  paroilre  un 
si  grand  mépris  pour  les  docteurs 
de  l’Eglise  , il  parle  avec  tant  d« 
dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur 
dialectique,  qu’on  le  soiqivonnn  de 
u’êlre  chrétien  que  de  nom.  U mou- 
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riil  Ters  l'aunée  i74'T  » avec  la  ré- 
piilatioii  il'im  savant  slmlicux  cl 
houiiéle  lioinme.  Son  style  manque 
da  grâce  et  de  piirtlé.  llarbeyrac  a 
dlé  un  des  coojiéraleiira  de  la  Hi- 
hliot/ùquc  raUunnée  des  ouvrages 
des  savu/is  de  /.‘Furope,  Amster- 
dam , 1728  , 1753  , 5a  vol.  Iii-ij. 

t l.  H ARBIEU  ( Louis  ) , plus 
connu  sous  le  nom  iV.lbbé  de  Ija 
JiivUre  , t'ioil  tils  d'un  inonlenr  de 
bois  de  l\loiufor.t-i'Ainaury.  De  pro- 
fesseur  au  collège  du  Plessis,  il  par- 
>iul  à la  place  d'aumemier  de  Gas- 
Ion  , duc  d’Orléans,  et  ensuite  à l'é- 
vèclié  de  Taingres.  Le  cardinal  Ma- 
isariii  l'en  gratilia  , pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  lui  découvroil  les 
secrets  de  son  maître,  liarbieravoit 
obtenu  une  nomination  au  cardi- 
nalat ; tuais  elle  fui  révoquée.  Ou 
dil  quec'e.sl  le  premier  ecclésiastique 
qui  osa  porter  la  perruque.  11  laissa 
par  sou  testament  ceul  écus  à celui 
qui  feroil  son  épitaphe.  La  Mouuoye 
lui  fit  celle-ci  : 

Cl  gîl  un  trî-s-grâtul  p^r'onnagf , 

Qui  fui  d'un  iUiutre  iignago. 

Qui  pov'éü*  mille  verlua  , 

Qui  UC  iTompa  jamais , qui  fui  toujours,  fort 
sage.  .... 

3c  n’en  dirai  pa«  tUvsnt'igc  *, 

C’est  trop  mentir  pour  c».iu  écus. 

Barbier  avoil  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces de  Gaston , duc  d Orléans  , par 
des  bassesses  et  par  la  répétition  des 
iKuiffomicries  de  Rabelais  , ipi'il  li- 
soit  pins  que  son  bréviaire.  Il  mou- 
rut en  1670. 

t II.  BARBIER  n'Aucoun  {Jean), 
sTocal  au  parlement  de  Paris , de 
l'acadcniic  française  , né  à lomgres , 
de  pareils  pauvres  , se  retira  de 
l'obscurité  par  ses  talens.  11  fui  d'a- 
bord répétiteur  au  college  de  Li- 
sieux. Il  s’adonna  ensuite  au  bar- 
reau ; mais  la  mémoire  lui  ayant 
manqué  dès  le  eotnmenceinenl  de 
son  premier  plaidoyer  , il  ne  vou- 
lut plus  plaider  , quoiqu’il  eût  pu 
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le  faire  avec  succès.  C'est  lui  que 
Boileau  désigna  dans  ces  vers  de  son 
Lutrin  , où  il  dit  au  premier  pré- 
sident laimoigiion  : 

Quuml  }*  prr  fnît-re  foin  un  -itlilitr  nnuv«jn 
\*ient  r<>inl>jiltre  en  cli«mp  clos  «nt  jcAtt^tlii 
bin  caii , 

SouTi-nl , sjiti*  y penser,  touaugu-islcprt^sencc 
TrouMant,  par  tiup  d'éclat,  sa  timide  élo* 
quciu'c , 

I«e  iioMveiiu  Cicéron,  iremidant , décoloré. 
Cherche  en  vain  son  discours  suc  >a  langue 
è]*.nré . 

Kn  vain,  pour  gagner  temps  dans  ses  transes 
affriMisrs , 

Trainrd’uo  dernier  mot  les  syllabes  honten.<;es  ; 
U liésile,  il  bégaye  J et  le  li  i-sie  orateur 
Demeure  eiiùo  miicl  aint  yeux  du  speclaleiir. 

Cet  accident  l’engagea  à se  rp iifermer 
dans  sou  cabinet.  Hardi  la  plume  à 
lu  main,  il  avoil  hors  de  là  une  timi- 
dité entretenue  par  sa  mauvaise  for- 
tune encore  plus  que  par  son  carac- 
tère. N'ayant  pas  de  quoi  payer  son 
hôte,  il  convint  avec  lui  d’épouser 
sa  fille  ; ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
son  aise.  Colbert  l’ay'anl  chargé  d« 
l'éducalioii  d'un  de  ses  fils.  Barbier 
aloiigen  son  nom  de  celui  A'  - lucour. 
ùlais  ce  ministre  étant  mort  sans 
avoir  rien  fait  pour  sa  fortune , il  fut 
obligé  de  rentrer  dans  le  barreau.  Il 
se  lit  un  lioiiiieiir  infini , eu  défen- 
dant, avec  aiiuiul  d'éloquence  que  de 
générosité,  le  Brun  , domestique 
d'une  femme  de  Pans,  accusé  fausse-^ 
nient  d'avoir  assassiné  sa  maîtresse. 
Ce  fut  sa  dernière  cause.  Il  uioiimt 
le  i5  septembre  169/1,  “ I-®* 

députés  de  l’académie,  qui  le  visi- 
tèrent dans  sa  dernière  maladie  , 
furent  touchés  de  le  voir  mal  logé  : 
« iVIa  consolation , leur  dit-il , et  ma 
très-grande  consolation  , c’est  que  j« 
ne  laisse  point  d'héritiers  de  ma  mi- 
sère. 11  L'abbé  de  Choisi,  l’im  d’entre 
eux,  lui  ayant  dit  ; « Vous  laissez 
nu  nom  qui  ne  mourra  point,  n — 
« Ah  ! c’est  de  quoi  je  ne  me  llatle 
pas,  répondit  d’Àiicoiir  : Quand  mes 
ouvrages  aiiroient  par  eiix-inèmes 
line  sorte  de  prix,  j’ai  péché  dam  le 
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clioi^K  de  mes  sujets.  Je  ii'al  fait  que 
des  critiques,  ouvr.ngc  peu  durable. 
Car  si  le  livre  qu'ou  a critiqué  vient 
à tomber  dans  le  mépris,  la  critique 
y tombe  eu  meme  temps,  parce 
qu’elle  passe  pour  iuutilî  ; et  si,  mal- 
gré la  critique , le  livre  se  soutient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliée, 
parce  qu’elle  passe  pour  injuste.  « 11 
u’étoit  point  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sout  contre 
cette  société,  ou  contre  lesécrivains 
de  la  société.  Celui  qui  lui  a fait  le 
plus  grand  honneur  est  intitulé. 
Senti  mens  de  Cléanthc  sur  les  en- 
tretiens d’Ariste  et  d’Eugène,  par 
le  Père  Bouhours,  jésuite,  1671  et 
1672  en  2 vol.  iii-ia.  Ce  livre  a été 
souvent  cité , et  avec  raison , comme 
un  modèle  de  la  critique  la  plus  juste 
et  la  plus  ingénieuse.  D’Aucour  y 
sème  les  bons  mots  et  l'érudition , 
sans  pousser  trop  loin  la  raillerie  et 
les  citations.  Le  jésuite  IJouhours, 
qui  écrivoit  d’un  style  précieux  des 
choses  frivoles , lie  put  se  relever  du 
coup  que  lui  porta  sou  adversaire. 
L’abbé  Granet  a donné  en  1 73o,  in- 
j 2 , une  édition  de  cet  ouvrage,  à la- 
quelle il  a joint  deux  factums,  qui 
prouvent  que  Barbier  auroit  été 
aussi  bon  avocat  que  bon  critique. 
Les  autres  écrits  de  d’Ancourne  sont 
qu’un  recueil  do  turlupiuades  ; les 
Gaudinettes , l'Onguent  pour  la 
hnîlure,  contre  lesjésuiles  ; Apullon 
vendeur  de  mithridate,  contre  Ba- 
einc  ; deux  Satires  en  mauvais  vers. 
On  ne  comprend  point  comment  il 
a pu  railler  si  iinemenl  Bouhours,  et 
si  grossièrement  les  autres.  On  dit 
misa  haine  contre  les  jésuites  veuoil 
e ce  que, se  trouvant  un  jour  dans 
leur  église,  un  de  ces  Pères  lui  dit  de 
s’y  tenir  avec  décence , parce  que  la- 
-^cus  erat  sacer,  D’Aucour  répondit 
tont  de  suite  : Si  locus  est  sacras , 

gùare  txpoiiitis On  y avoil 

exposé  ce  jour-là  des  tableaux  énig- 
niatiques,  pour  être  expliqués  par  les 
assistons.  Celte  épithète  de  Sacras 
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eoiinit  à rinsUmt  de  liouche  en  bou- 
che. I.es  régeuslarépélèreiit,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d’avocat 
Sacras  lui  resta.  On  a encore  de  cet 
auteur , I.  Entretien  d’un  abbé 
cornmendalaire  et  d’un  religieux 
sur  les  commendes  arec  des  ré— 
flexions  sur  ces  entretiens.  Cologne, 

1 674  in-i  2. 11.  Kéjlexions  du  sieur 
de  Bonnej'oy  sur  un  livre  intitulé 
Entretiens  d’un  abbé  commenda- 
/a//e,  etc.  Cologne,  1674  in- 12.  111. 
Remartjites  sur  deu.r  discou/s  pro- 
noncés à l'académie  J'rançaisc , sur 
le  rétablissement  de  la  santé  du 
ivi , le  27  janvier  1687.  Paris,  1688 
iii-i  2. 

111.  BARBIER,  royes  Metz. 

t IV’-  B.VRBIER(  Marie-Anne), 
née  à Orléans,  cultiva  la  littérature 
et  la  [xiésie,  et  vint  s'établir  à Paris. 
Elle  y donna  au  théâtre  quatre  tragé- 
dies, nue  coraédis  et  trois  opéras , 
dont  voici  les  tilre.s:  Arrie  et  Pètus, 
tragédie  représentée  en  1702.  Cor- 
nélie,  1700;  'Eomyris,\’',aT,la?Iort 
de  César,  en  1709  ; le  J aucun,  co- 
médie eu  un  acteeten  vers;/es/'t'ref 
de  l’Eté,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Moiiléclair  ; te  Jugement  de  Pa- 
ris, et  les  Plaisirs  de  la  Campagne, 
ballet  eu  trois  actes  donné  eu  1719. 
Les  piècesde  Mlle  Rirbier  ont  été  re^ 
cueillies  eu  un  vol.  iii-12.  On  a dit 
qu’elle  n’étoit  que  le  prète-nom  de 
l'abWPelb'g  iii;  maison  s’csl  trompé. 
Mlle  Barbier  avoit  des  talens,  du 
goût,  et  des  lumières;  ainsi  l’abbé 
Pellegrin  ne  fut  jamais  que  sou  con- 
seil et  sou  censeur.  Elle  est  aussi  au- 
teur des  Saisons  littéraires,  ou  Mé- 
langes de  Poésie,  d’ Histoire  et  de 
I rititjue,  Vex\»,  1774  in-12.  Elle 
mourut  en  174a-  l^a  conduite  des 
tragédies  de  Aille  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien 
liées  : ses  sujelssont  en  général  judi- 
cieusement choisis  ; mais  rien  de  plus 
couuimn  que  la  maniare  dont  elle  les 
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traite.  Elle  tâche  de  rendre  le»  hâ- 
roïues  de  ses  pièces,  grandes  et  géné- 
reuses ; niais  c’est  en  rabaissant  tous 
ses  héros.  Ou  sent  la  foibtesse  d'un 
pinceau  timide,  qni,ne pouvant  pein- 
dre en  grand  , U'iche  d'exagérer  les 
vertus  de  son  sexe  ; et  l’exagération 
est  nécessairement  froide.  On  trouve 
néanmoins  dans  ses  pièces  quelques 
situations  touchantes , et  une  versi- 
fication aisée  et  naturelle,  mais  son 
style  est  foible , diffus  et  prosaïque. 

V.  BARBIER  ( N.  ),  fit  jouer  à 
Lyon,  par  la  troupe  de  Oominique, 
l’Heureux  naufrage,  comédie  en 
trois  actes.  Ses  autres  pièces  sont  les 
Eaux  de  mille-fleurs , l’Opéra  im- 
promptu, la  lille  à la  mode,  les 
Soirées  d’été  ; leur  extrême  médio- 
crité n’a  pas  empêché  de  les  recueillir 
à Lyon  eu  1 710,  en  un  vol.  in-i  a. 

* VI.  BARBIER  ( André  ),  méde- 
cin, néàVesoul  dans  le  17'  siècle. 
On  lui  doit  un  petit  traité  intéressant, 
intitulé  OissertatioH  sur  les  eaux 
minérales  découvertes  aux  Répes  , 
près  de  Vesoul , Vesoul,  1731, 
in-ia.  Ces  eaux,  dont  la  source'est 
toujours  à découvert,  ont  été  né- 
gligées; et  cependant , d’après  l'ana- 
lyse chimique  qui  en  a été  faite,  il 
est  présumable  qu’elles  pourroient 
être  sulutaiies  dans  certaines  ma- 
ladies. 

I.  BARBIÉRI  ( Jean-Baptiste  ), 
peintre  de  Bologne  , vivoit  vers 
i65o. 

* II.  BARBIÉRI  ( Jean-Domini- 
que ) , architecte  de  Parme,  fournit 
le  plan  de  la  salle  de  spectacle  bâtie 
«U  17 17  au  palais  du  duc  de  Milan. 

*111.  BARBIÉRI  r Paul-Antoine), 
frère  de  Guercino  , iieignoit  d’après 
nature,  avec  la  plus  grande  res.sctn- 
filance , des  fruits , des  Heurs  et  des 
auimanx.  Un  jour  il  peignit  avec 
nue  vérité  si  liappaiilt;  ies  Poissons, 
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qu’un  chat  s’est  jeté  dessus  pour  les 
manger.  Il  mourut  en  i6/|g. 

* IV . BARBIÉRI  ( Pierre),  peintre 
de  Ferrare,  exerça  son  art  à Bologne 
et  à Rome,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  eu  1730. 

* V.  B.\RB1ERI  ( Victoire  ),  sculp- 
teur à Florence,  qui  vivoit  vers  1740. 
On  distingue  de  cet  artiste  une  Des- 
cente de  croix  sculptée  en  marbre , 
dont  il  fit  présent  à l’église  du  cou-r 
vent  de  la  Trinité. 

* VI.  BARBIÉRI , Romain , se- 
crétaire du  régiment  romain  des 
bleus,  en  garnison  au  château  Saint-, 
Ange.  Aernsé  d’avoir  voulu  opérer 
une  révolution  dans  la'  capitale , il 
fut  arrêté  le  7 juillet  1 796.  Le  major 
Baraitz  , sous  lequel  il  étoit  em- 
ployé, se  servit  de  deux  sergens  dans 
lesquels  il  avoit  confiance  pour  lui 
enlever  ses  plans.  On  publia  que 
i,5oo  personnes  étoient  entrées  dans 
ce  complot,  et  que  leur  but  étoit  de 
mettre  le  feu  dans  les  magasins  à 
foin,  afin  d’y  attirer  la  troupe  et  de 
profiter  de  ce  moment  de  trouble 
pour  emprisonner  les  chefs  de  l’état. 
Barbiéri  fut  condamné  â mort. 

Vn.  BARBIÉRI.  Popez  Guer- 
cniir. 

1 1.  B.VRBO  ( Jean-Baptiste),  né  à 
Padoue,  se  distingua  dans  1a  poésie 
italienne,  et  traduisit  en  vers  le 
poëme  de  Sannazar  sur  l’Enfante-^ 
meut  de  la  Vierge,  et  celui  de  Clau- 
dieu  sur  fEnlèvement  deProserpiue. 
On  a encore  de  lui  des  Poésies  fu- 
gitives, et  une  pièce  intitulée  Invct- 
tiva  contl  O le  Donne.  11  mourut  an 
commencement  du  18“  siècle. 

t II.  BARBO  ( Louis),  fils  d’un 
sénateur  de  Venise,  de  la  même  fa- 
mille que  le  pape  Paul  11,  naquit  en 
i58i.  Après  avoir  embrassé  la  vie 
religieuse.  Rétablit  la  réforme  parmi 
les  élèves  réguliers  de  saint  Augus- 
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tiu.  Il  assista  au  conrile  de  Cons- 
laüce  , devint  évéqiie  de  Trévise  , et 
mourut  daus  celte  ville  en  i44^- 
On  lui  doit  une  Ifistuire  de  la  ré- 
Jonne  qu’il  opéra,  des  Disrouis  et 
des  MédUations.  — Marie  Uarbo  , 
cousin  germain  de  Paul  11 , fut  suc- 
CBssivenicnl  patriarche  d'Aquilée  , 
bveque  de  Palestriue,  et  enfin  cardi- 
uai  eu  1467.  Sixte  V'  l'envoya  en 
diverses  anilxissades  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Hongrie,,  pour  y 
terminer  les  différens  élevés  au  sujet 
de  la  couronne  de  liolieme.  Il  remplit 
ces  négociations  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'esprit.  — Paul  Barbu, 
religieux  dominicain,  s’esl  lait  con- 
nultre  en  Italie  }>ar  ses  ouvrages 
tUéologiqiies , et  par  des  de 

saint  Thomas , et  de  Caprcole. 

* in.  BARBO  ( Paul  ),  Vénitien  , 
hlsde  Nicolas  liarlio , sénateur , na- 
quit en  i4i5.  Il  étudia  les  lettres 
profanes,  et  s'appliqua  aussi  à l’é- 
tude des  lois.  11  occupa  les  charges 
les  plus  honorables  dans  sa  patrie,  et 
mourut  en  1464.  Il  ne  reste  de  lui 
que  quelques  Discours  latins. 

t I.  BARBOSA  ( Ariiis  ),  natif 
d Aveiro  eu  Portugal  dans  le  16° 
siècle , passa  en  Italie  , où  Ange  Po- 
litieii  lui  donna  des  leçons  de  grec. 
Il  enseigna  eusiiite  vingt  ans  à Sala- 
manque avec  succès,  la;  roi  de  Portu- 
gal le  nomma  précepteiirdes  princes 
Alfonse  et  Heuri.  Nous  avons  de  lui 
des  Poésies  latines , petit  in-8“ , un 
Commentaire  sur  Aralor,  Salaman- 
que, i.ôi5,  iu-fol.,  et  d’autres  ou- 
vrages. Il  mouriit  daus  un  ageavaucé, 
en  1540. 

II.  BARBOSA  ( Pierre),  né  dans  le 
diocèse  deBrague  en  Portugal,  pre- 
mier professeur  de  droit  dans  l’iini- 
versilédeCoïmbrc,  quitta  ses  écoliers 
pour  être  chancelier  du  royatiine.  Il 
mourut  vers  i.^gh,  après  avoir  pu- 
blié un  Commentaire  sur  divers 

T.  U. 
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titres  du  Digeste , et  d'autres  Trai- 
tés de  droit,  en  5 vol.  in-fol. 

III.  BARBOSA  ( Einmauiitl  ) , 
avocat  du  roi  de  Pot lugal,  looil  eu 
iB3S,  à 90  ans  , est  auteur  d'un 
traité  De  potestate  episçopi , et  de 
quelques  autres  liv  res. 

tiv.  BABBO.SA  ( Augustin  ),  fils 
du  précédent , égala  son  pere  daus  la 
coniioissauce  du  droit  civil  et  du 
droit  canonique.  Philippe  IV  lui 
donna  l’évèché  d'L’gento,  dans  la 
terre  d'Olraiiic,  eu  1648.  11  inoiiriit 
rannée  d’après.  Nous  avons  de  lui , 

I.  De  ojficio  episçopi.  On  croit  ipie 
Barbosa  ue  fit  que  corriger  ce  livre. 
On  prétend  que  son  domestique  lui 
apporta  du  poisson  daus  une  feuille 
de  papier  mauuscril,  que' Barbosa 
courut  tout  de  suite  au  marché  poi  r 
acheter  le  cahier  d’où  011  avoil  tire 
celte  feuille,  et  que  ce  manuscrit 
contenoit  le  livre  De  officia  epis- 
copi.  II.  Le  Hépertaire  du  droit 
civil  et  canonique.  111.  Jîemissiones 
docturum  super  varia  loca  concilii 
Tridcntini , etc.  IV.  Dietionarium 
lusilano-latinum , 1611,  iu-4“.  Un 
très  - grand  nombre  d'autres  Oa- 
V rages,  imprimés  à Lyon  en  171b 
et  années  suiv. , 16  vol.  in-!bl. 

V.  BARBOSA.  royez  Bei.- 

VXSER. 

I.  BARBOU  ( Jean  ),  imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avoil  pour  de- 
vise Mort  ni  mord.  Sou  édition  la 
plus  recherchée  est  celle  des  (Eiivrcs 
de  Marot , en  petit  formai  iu-S".  Elle 
est  très  correcte  et  en  caractères  ita- 
liques. Jean  Barbou  est  la  tige  d« 
tous  les  célèbres  ilupriiueurs  de  ce 
nom. 

t II.  B.ARBOU  ( Hugues  ) , fils  de 
Jean  Barbou , quitta  la  ville  de  Lyon , 
où  son  pèreétuitimprimeur,pours« 
retirer  à Limoges  , où , l’an  i.iSo,  il 
itrrprima,  eu  très-beaux  caractères 
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italiques,  les  Epilres  de  Cicéron  à | 
Attiais,  avec  les  corrections  et  les 
notes  de  Simeon  Dubois,  lirutenant- 
générol  de  Limoges.  Cette  édition  est 
estimée  de  l'abbé  d'Olivet.  L’em- 
lilème  de  Uarbou  éloit  une  main  te- 
nant unejtlume,  et  un  épi  d’orge  sur- 
monté d'un  croissant  ; sa  devise  étoit 
Meta  laboris  honor.  Leurs  descen- 
dans  se  sont  distingués  dans  leur 
art  à Limoges  et  à Paris.  Tout  le 
monde  conuoit  les  belles  éditions 
lies  auteurs  classiques  publiées  par 
eux  dans  la  capitale.  La  collection 
lie  ces  auteurs  forme  en  ce  moment 
eo  vol.  in-ia;  mais  tous  ne  sont 
pus  sortis  des  presses  de  Barbou  ; on 
a changé  le  frontispice  à quelques 
éditions  premières,  pour  y mettre 
l'adresse  ^e  Barbou,  et  il  faut  dire 
que  les  réimpressions  de  quelques 
auteurs  de  celte  collection  sont  infé- 
rieures aux  premières  éditions. 

' BARBOUR  ( Jean  ) naquit  en 
Ecosse  vers  l'an  i3io.  En^i358,  le 
roi  David  Bnice  le  nomma  arclii- 
diacre  d'Aberdéen  , et  l’un  de  ses 
vbapelaius.  Il  fut  plusieurs  lois  en- 
voyé eu  ambassade  en  Angleterre  , 
où  il  jouit , auprès  d’Edouard  III , 
d'une  grande  considération.  Il  a écrit 
en  ancien  écossais  et  en  vers  la  Vie 
et  les  hauts  faits  du  roi  Robert 
Bruce  , ouvrage  estimé  parce  mte 
l'auteur  tenoit  ses  matériaux  des 
chevaliers  qui  avoieiit  combattu  sous 
ce  prince  lorsqu’il  chassa  les  Anglais 
d'Ecosse.  Barbour  mourut  à Aber- 
deen en  1378. 

BARBUD , célèbre  musicien  per- 
san , excelioit  tellement  dans  son  art , 

3ue  son  nom  est  devenu  le  surnom 
es  musiciens  renommés  qui  sont 
venus  après  lui.  On  lui  attribue  Pair 
Aurenki,  c’est-à-dire  V Air  du  trône, 
et  l’invention  d’une  sorte  de  lyre  ap- 
- pelée  kiarbud.  11  ViVoit  sous  la  4' 
dynastie  des  rois  de  Pers’e. 

* BARBüO  ( Scipiou  ) , gentil- 
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homme  de_  Padoue  et  docteur  en 
droit , n publié  un  ouvrage  assez 
rare,  intitulé  Sommario  dette  vite 
de’  duchi  di  Mitano,  cosi  Visconti 
corne forzeschi Sraccotto  dadiversi 
aaro/V,  in  Venilia,  i574,  et  ensuite 
i58/) , iu-folde  18  pag.  Cet  ouvrage 
est  orné  des  portraits  des  ducs  de 
Milan,  gravés  sur  cuivre  par  Porro 
Giroimo,  célèbre  graveur  de  Pa- 
oue,  qui  a copié  tous  les  portraits 
e ces  ducs  qu'il  a pu  trouver  dans 
divers  endroits. 

* BARBUOT  ( Jean  ) , né  à Flavi- 
gny  en  Bourgogne , prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  mourut  en  i665, 
âgé  de  3.5  ans.  On  ne  connoit  de  ce 
médecin  qu’un  seul  ouvrage , il  est 
intitulé  Fontis  San-Reginatis , na- 
turatis  medicati,  virtutum  admi- 
rabitium  ingrcuiam  œgrotantium 
e.r/)//car/o  , Parisiis  , 1661,  in-i3. 
Ces  eaux  sont  celles  du  Irourg  de 
Sainte -Reine,  près  de  Sémur,  dé- 
partement de  la  Côte-d’Or. 

* B.ARCAIT  , surnommé  de  Mo- 
hammed - Ben-Pir-  Ali  , écrivain 
mahométan  qui  naquit  dans  l’an  de 
f hégire  981.  Il  a laissé  divers  ou- 
vrages, entre  autres  Tharikat  Mo- 1 
hammediat  , instruction  sur  les 
principes  du  mahométisme;  Eiaadh 
al  halekin,  exhortation  à ceux  qui 
dilfereut  leur  pénitence  jusqu’à 
l’heure  de  la  mort;  Jeadh  al  nai- 
mi/t , le  réveil  de  ceux  qui  sont  as- 
soupis, etc. 

BARCÉE.  Voyez  Magon. 

* BARCELLA  ( Louis  ),  du  Bres- 
san, de  l'ordre  des  jésuites,  éloit 
tellement  versé  dans  les  langues 
grecque , hébra’ique  et  clialdéenne , 
qu’il  passoit  pour  le  plus  savant  de 
son  temps.  11  se  distingua  aussi  dans 
la  théologie,  et  mourut  général  de 
son  ordre  en  lôaa. 
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BARCEPIIA.  Voyez  ftloYSE  , 
u“V. 

* BARCHAM,  souverain  de  l’As- 
syrie occidentale , déclara  la  guerre 
à Arbel  II,  roi  de  Niuive,  et  après 
avoir  conquis  une  partie  de  ses  étals, 
jusqu’à  Arvil,  il  entM  en  Arménie 
avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  d'iui'anterie  et  de  cinq  mille 
chevaux.  Aram  , roi  d’Arménie  , 
instruit  de  celte  agression,  se  pré- 
senta bientôt  devant  l'euuemi  à lu 
tète  de  ses  troupes;  la  bataille  eut 
Iffeu  de  suite , et  Barcham  fut  fué  par 
ce  prince  vers  l’an  i8  j5avatil  J.  C. 
Les  liabitans  de  l’Arménie  et  de  la 
Mésopotamie  le  mireqt  alors  au 
nombre  de  leurs  divinités , et  ils 
l’adorèrent  publiquement  jusqu’à  l’é- 

fioque  de  rétablissement  du  chris-* 
ianisme.  On  avoil  élevé  en  l’hon- 
neur de  Barcham  un  célèbre  temple 
àTorlau,  petite  ville  d'Arménie, 
et  l’on  y avoit  placé  sa  statue  , qui 
éloit  d’une  grandeur  colossale.  Elle 
éloil  faite  en  ivoire  et  en  béryl. 

+BABCKHAUSEN  ou  Babch*- 
.»W  f Jean-Conrad  ) , dn  comté  de 
-Lippe,en  Weslphalie,  né  le  1 6 mars 
*6^,  fut  professeur  de  chimie  à 
Ulrecht,  il  o’y  distingua  par  la  pro- 
fondeur de  ses  connoissances.  Il  avoit 
parcouru  uneparlie  de  l'Eurtspepour 
converser  avec  les  ehiniisles  les  plus 
célèbres.  Il  est  mort  à Utreclil  en 
1723,  après  qvoir  légué  dans  cette 
ville  une  bibliothèque  riche  en  ou- 
vrages de  botanique  et  d'histoire 
naturelle.  Se»  ouvrages  sont,I.  Sy- 
nojisis  pharmaceutica  , Utrechl , 
1696,  in-8“.  II.  F.lemeiUa  chimiœ, 
i7o3,iii-8°,  et  1718  , in-4°,  I.«yde, 
111.  Un  Traité  de  [origine  des  pro- 
cès de  la  médecine,  17 j3,  iu-4“. 
IV.  Un  Recueil  d’observatians  mé- 
dicales , 1716;  et  quelques  autres 
«ocore. 

I.  BARCLAY  (Guillaume  ) naquit 
à Aberdeen  en  Ecosse.  N’ayant  pas 
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pu  s’avancer  à la  cour,  il  viut  en- 
France,  et  alla  étudier  à Bourges 
sons  Cujas.  Le  P.  Edmond  Hay  , 
jésuite  , le  fil  iionimer  professeur 
eu  droit  dans  l'imiversilé  de  Poul-à- 
Mousson.  Le  duc  de  Lorraine  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  d é- 
lai et  de  maître  dep  requêtes  ; mais 
ayant  été  desservi  auprès  de  ce, 
prince  par  le.s  jésuites,  à ce  que  dit 
Bayle , il  repassa  eji  Angleterre.  Le 
roi  Jacques  P'  lui  fit  des  offres 
considérables,  à condition  qu’il  em- 
brasseroit  la  religion  aiiglicane.  Bar- 
clay aima  mieux  revenir  eu  France 
(lan  1G04.  ) 11  eut  une  chaire  de 
prolèsseur  en  droit  dans  funiversité 
d’Angers,  et  il  y mourut  l'année 
d’apres.  Son  traité  De  polestate 
papas,  à Borne,  i6to,  iu-8°,  tra- 
duit en  français,  1688,  in-iQ;  et 
CüVai  Ve  regno  et  regali  polestate , 
Paris,  1600,  ia-4°,dédiéà  Henri  IV, 
.lui  firent  un  nom  célèbre. 

t II.  BARCf-AY  ( Jean  ),  fils  de 
Guillaume,  et  d'une  demoiselle  de  la 
maison  de  Malleville , naquit  à Ponl- 
à-Mousson  eu  1682.  Les  jésuites, 
chc2  lesquels  il  fil  ses  éludes  , vou- 
hireul  l’agréger  à leur  société  ; mais 
il  aima  mieux  suivre  sou  père  en 
Angleterre.  Un  Poëme  latin  qu’il 
publia  sur  k*  courounemeiil  du  roi 
Jacques  P'  le  mil  en  faveur  auprès 
de  ce  prince.  Guillaume  Batclay, 
craignaul  que  le  séjour  d'Angleterre 
n ébranlât  la  religion  de  son  fils  , 
le  ramena  en  France.  Le  jeune 
homme,  1 ayant  perdu  quelque  temps 
après,  repassa  à Londres,  où  Jac^- 
ques  1**^  lui  donna  des  emplois  con- 
sidérables. 11  y fit  imprimer  la 
suite  de  son  Ruphormion  , satire 
latine  en  doux  livres,  dans  laqiielje 
l’érudition  est  jointe  à la  morale. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  dEIzevir,  1G27,  in-ia, 
et  de  I-eyde,  1784 , in-8“,  cum  notfs 
variorum.  11  a été  traduit  eu  fran- 
çais par  l’abbë  Drouet  de  Mauper- 
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liiy.  Barclay  publia  vers  le  m^iné 
temps  le  traité  de  son  père  Depo- 
'iestale  papœ.  Comme  tet  ouvrage 
attaquoit  tous  les  auteurs  ultramon- 
tains, Bellurmin  y répondit.  Barclay 
lui  répliqua  dans  un  écrit  intitulé 
Fietas , in-/»".  Jean  Eudemon  , jé- 
suite , y fit  une  réponse  ; mais 
' eoinuie  elle  conlenoit  moins  de  rai- 
sons que  d'injure.s , elle  ne  fit  au- 
f eune  impression.  11  s'avisa  d'accuser 
Barclay  d'hérésie , suivant  la  cou- 
tume des  mauvais  théologiens  , qui 
n’ont  rien  de  mieux  h opposer  à 
leurs  adversaires.  Ce  sav.ant  homme 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à lui 
prouver  qu’il  avoit  toujours  été  bon 
catholùpie  , dans  la  cour  d’Angle- 
terre même.  Paul  V l’attira  ensoile 
à Rome,  quoique  dans  ses  écrits  il' 
eût  plaidé  la  muse  des  rois  contre 
les  papes.  Il  y ■mourut  le  la  août  en 
i6ai  , la  même  année  que  son  ad- 
versaire Bellarmiii.  Barclay  étoit 
d’une  mélancolie  qui  le  reudoit  un 
peu  singulier , passant  tout  le  matin 
dans  son  cabinet , sans  voir  per- 
sonne , et  le  soir  cultivant  son  jar- 
din. Ou  a de  lui , outre  les  produc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  , 
I.  Parœnesis  ad  Sectarioa , un  des 
bons  ouvrages  de  controverse  qu’on 
ait  publiés.  11.  .drgenis  , Leyde  , 
i65o , et  Amsterdam , 1671 , in-i  s ; 
et  cum  notes  oo;-/o/-«/b  , * 1664  et 
j66q  , en  a vol.  in-8“  ; roman  mêlé 
de  prose  çl  de  vers  ; 1“  traduit  par 
. Marcassais  , Paris,  i633,  in- 8°; 

' a*  parDuryer,  Paris,  i6a5  , in-8®; 
5“  par  Delongue , 1738,  a vol. 
in-i  a ; 4°  par  l’abbé  Josse , chanoine 
/ de  Chartres , 1 7.'» 2 , 3 vol.  in-i  a ; et 
lieaucoup  mieux  j)ar  Savin  , Pa- 
ris, 1778,  a vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
offre  de  l'étendue  dans  le  plan , de  la 
noblesse  et  de  la  variété  dans  les  ca- 
ractères , de  la  vivacité  dans  les 
images , et  vaut  beaucoup  mieux 
que  son  Euphormion.  Le  style  lient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lucien  et 
d’Apulée.  C’est  un  tableau  des  vices 
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et  des  révolutions  des  cours.  Il  a été 
traduit  en  français  par  Drouet  de 
Maupertiiy,  Anvers,  1711,  3 vol. 
in-ta,  et  par  Jean  Bérault,  Paris, 
1640,  in-8“.  La  géuéro.sitc  fraiichey 
est  eu  contraste  avec  la  fourberie  ha- 
bile. Il  est  fâcheux  que  l’auteur  y ait 
fait  étalage  d'une  érudition  toujours 
déplacée  dans  les  ouvrages  de  pur 
agrément.  111  Tivis  livres  de  poé- 
sies, in-4*,  inférieures  à sa  prose. 
Barclay  tàchoit  d’imiter  Pétrone  ; 
mats  il  n’y  réussissoit  pas  toujours. 

Il  donnoit  dans  l’enflure.  IV. 
anirnorum , Ixmdres , 161  a , in-8®  ; 
ouvrage  qui  eut  du  succès,  quoiqu’il 
n’ait  pas  assez  de  profondeur. 

I 

t III.  BARCLAY  ( Robert  ) , né  à 
Edimbourg  eu  1648,  d’une  famille 
illustre,  fut  élevé  à Paris  sous  les 
yeux  d’un  de  ses  oncles , président 
du  collège  écossais  de  cette  ville.  U 
retourna  en  Écosse  avec  son  ]>ère, 
qu’il  perdit  peu  de  temps  après,  en 
1664.  Les  quakers  avoient  répandu 
leurs  erreurs  dans  ce  royaume.  Bar- 
clay se  laissa  séduire  jrar  ces  nova- 
teurs, et  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  leur  défense.  Non  content  de 
les  servir  par  ses  écrits,  il  jiassa  en 
Hollande  et  en  Allemagne  pour  y 
faire  des  prosélytes.  11  revint  en 
Écossé,  oiî  il  mourut  le  3 octobre 
1690 , dans  sa  43'  année.  Les  histo- 
riens de  sa  secte  le  peignent  comme 
un  homme  de  bien , supportant  le  ' 
travail  et  la  peine  avec  plaisir , d’une 
humeur  gaie  et  d’un  caractère  égal. 

Ce  qu'il  y a de  certain , c’est  que  ses 
mœurs  étoient  très  - régulières , et 
qu’il  joignoit  à beaucoup  d'érudi- 
tion un  esprit  méthodique , des 
vues  sages,  et  autant  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthousiaste. 
Nous  disons  enthousiaste , parce  que 
les  premiers  quakers , sans  cet  esprit 
de  pro.sélytisme  et  d’enthousiasme, 
n’auroient  jamais  formé  qu’une  secte 
obscure  et  non  un  jieiiple  coiimi.  fin 
se  croyant  inspirés,  ils  parvinreut  a 
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le  faire  croire  aux  autres.  Les  qua- 
kers parlant  tou)oiirs  à leurs  Juges 
au  uoin  de  Dieu  , bravant  toures  les 
pOissaufes  par  l'idée  d'une  puis-sance 
sujiérieure , agirent  sur  les  imagina- 
tions foibles , et  imposèrent  quelque- 
fois à leurs  euiiemia  mêmes.  De  là, 
leurs  progrès,  qui  A;crurcnt  encore 
par  leur  singularité  extérieure,  la- 
quelle étoit  un  signe  caractéristique 
et  un  signal  de  ralliement.  Maclaiue, 
dans  une  des  notes  qu'il  a ajoutées  à 
la  traduction  française  de  l'ilisloire 
ecclésiastique  de  Mosheiin,  dit  que 
les  quakers  seroient  ravis  que  l’on 
jugent  de  leurs  opinions  religieuses 
par  la  doctrine  contenue  dans  les 
ouvrages  de  Barcbiyiet  il  compare 
cet  auteur  à un  habile  avocat  qui 
défepd  avec  art  une  mauvaise  cause, 
tom.  V , p.  in.  491.  Ou  a de  Barclay 
plusieurs  ouvrages  , dans  lesquels 
il  réduit  le  quakérisme  en  système. 
Les  principaux  sont , I.  (.'atécAisme 
ou  Confession  de  foi  dressée  et  ap- 
prouvée dans  r assemblée  générale 
dts  patriarches  et  des  apôtres  , 
sous  la  puissance  de  J.  C.  lui- 
métne.  11  seroit  trop  long  d'analyser 
Ica  dogmei  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  princiixiux  sont  exposés  dans 
le  Dictionnaire  de  Pluquet.  Barclay 
conclut  qu'il  n'est  pas  permis  à un 
chrétien,  1°  de  donner  aux  hoiniiies 
des  titres  respectueux  , comme  , 
« votre  sainteté  , votre  majesté  , 
votre  éminence , votre  excellence  , 
votre  grandeur  , votre  seigneurie  , 
etc.  » ; ni  de  se  servir  de  ces  discours 
flatteurs  , apjielés  conmiunément 
complimeus  ; 2°  de  se  mettre,  comme 
MOUS  venons  de  dire,  à genoux, ou 
de  se  prbsteriier  devant  aucun  hom- 
me , ou  de  courber  son  corps  , ou 
même  de  découvrir  sa  tète  devant 
eux  ; 3“  d'user  de  superihiitédaiis  ses 
vèteinens  , comme  de  ganse  au  cha- 
peau et  de  boutons  aux  manches  ; 

de  se  servir  de  jeux,  de  passe- 
temps  , de  divertissemeiis  on  de  co- 
Uiédies,  sous  prétexte  d'ainusenieus 
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nécessaires;  5°  de  sernien ter  même 
en  jngemeut  devant  le  magistrat  ; 

6°  de  résister  au  mal , ou  de  faire  la 
guerre  , ou  de  combattre  dans  aucun 
cas.  11.  ytpolo^ie  des  quakers , pu- 
bliée en  1(176,  in-4",  traduite  en 
français  , laindres  , 1703  , in-8“, 
et  en  anglais,  1765,  in-q“.  C'est, 
sans  contredit  ; le  meilleur  ouvrage 
qu’on  ait  fait  en  faveur  de  cette  ^ 
secte  ; mais  le  sty'le  en  est  embar—  \ 
ra.ssé  , et  plusieurs  phrases  sont  lon- 
gues et  louches.  L'I'.pi  tre  dédicatoire 
à Charles  11  contient , non  des  com- 
pliineus  mercenaires  et  de  basses 
udiilations , mais  des  vérités  hardies 
et  des  conseils  justes.  « Tu  as  goAté, 
dit-il  à Charles,  à la  hu  de  cette  Ëpi- 
tre , de  la  douceur  et  de  l’amertume,  ^ 
de  la  prospérité  et  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chassé  du  pays 
où  lu  règnes , lu  as  senti  le  poids  de 
l'oppression  , et  tu  dois  savoir  com- 
bien l'oppresseur  est  détestable  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes. 

Que  si,  apres  tant  d'épreuves  et  de 
bénédictions,  ton  cœur  s’endurcis- 
soit , et  onblioit  le  Dieu  qui  s'est 
souvenu  de  toi  dans  tes  disgrâces , 
ton  crime  eu  seroit  plus  grand  et  ta 
condamnation  plus  terrible.  Au  lieu 
donc  d'écouter  les  llatteiirs  de  ta 
cour  , écoute  la  voix  de  la  eons- 
cieiice,  qui  ne  te  llattera  jamais. 

Je  suis  ton  fidUe  ami  et  sujet.  » 

111.  Epistola  ati  Ivgatos  Novio- 
magi  coiigiessos , 1678,  in-4“. 

* IV.  BARCLAY  ( Alexandre  ) , 
écrivain  du  16*  siècle.  On  prétend 
qu'il  étoit  Ecossais,  cependant  quel- 
ques-uns soutiennent  qu'il  étoit  An- 
glais , et  cette  opinion  s'appuie  sur  ce 
qu’il  fut  élève  du  collège  d'Osselà  Ox- 
ford. Après  avoir  voyagédans pres- 
que tous  les  pays  de  l'Ëtirope , il  se  re- 
tira au  monastère  du  Moul-Ely , où  il 
fit  profession.  Ce  monastèreayant  été 
supprimé , il  prit  une  cure  au  comté 
d’Éssex.  Il  mourut  en  iô58  à Croi- 
don , dans  un  âge  très-avancé.  H 
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esluu  des  premiers  e'r.rivains  qui 
aieut  coutrilrué  à perfectionner  la 
langue  anglaise  par  ses  ouvrages  , 
et  on  a de  lui  une  traduction  dans 
sa  langue  du  livre  curieux  de  La 
S cf  des  fous. 


* BA.RCO  ( Alexis  de  ) , peintre , 
né  II  Madrid  en  i655.  11  étoit  dis- 
ciple d’Aulonilez  , et  avoit  tant  de 
facilité  qu’il  peignoit  an  premier 
coup,  et  sans  faire  aucun  dessin. 
Iæ  partie  de  la  peinture  où  il  réus- 
sissoit  le  mieux  ctoil  le  paysage.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  répan- 
dus dans  les  maisons  particulières 
de  Madrid , où  il  mourut  eu  i6g5. 

^ t BARCOCHKBAS  ou  Barco- 
CHAD,  c'est-à-dire  Jils  de  l'KtoUe, 
brigand  fanatique  , qui  se  disoit  l’E- 
toile prédite  par  Balaam.  l.es  Juifs 
le  crurent  la  lumière  céleste,  le  vrai 
Messie , et  se  soulevèrent , dans  l'es- 
pérance que  ce  scélérat  seroit  leur 
libérateur.  Le  nouveau  projdièle  fit 
rebâtir  Jérusalem  , prit  plusieurs 
forteresses,  massacra  beaucoup  de 
flomains,  et  sur-tout  de'  chrétiens. 
L’empereur  Adrien  envoya  contre 
ces  furieux  Julius  Sévérus,  gouver- 
neur de  la  Grande-Bretagne.  Ce  gé- 
néral les  ayant  resserrés  dans  la  ville 
de  Bittcr  , s’en  rendit  maître  après 
trois  ans  de  siège.  Cette  guerre  liait 
par  la  mort  de  Barcuchébas  et  de  ses 
sectateurs  , et  par  le  massacre  d’un 
très-grand  nombre  de  Juifs,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie,  l'an  i34  de  J.  C. 
Voyez  Adrien  , n“  W. 

BARCOK  , surnommé  Ahusa'id , 
Circassien  de  nation , fut  le  premier 
sultan  d’Egypte  de  la  seconde  dy- 
nastie, dite  des  liorgites  ou  Circas- 
siens.  Après  avoir  été  chassé  du 
trône,  il  y remonta  en  794  de  l'hé- 
gire, et  fit  uneeulrée  triomphante 
tlaus  la  ville  du  Caire.  C’est  à la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  de 
Bagdad  vint  chercher  un  asile  contre 
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Tamerlan.  Ceconquérantirrité  con- 
tre Barcok  vint  assiéger  Edesse  , 
qu'il  prit  d'assaut,  et  lit  passer  ses 
habitans  au  fil  de  l'épée.  Fuis  ayant 
dirigé  sa  marche  vers  les  Indes,  il 
délivra  Barcok  du  voisin  le  plus 
redoutable.  On^t  que  ce  dernier  , 
menacé  par  Tamerlan,  s’écria  ; «Je 
ne  crains  pas  ce  boiteux , car  tous  les 
musulmans  viendront  combattre 
contre  lui  , puisqu’il  s’est  déclaré 
l’ennemi  de  Mahomet  ; si  l'Egyjite 
a quelqu'un  à craindre  , c’est  le  sul- 
tan des  Turcs.  » Ce  discours  fut  urx 
pronostic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  sous  Sélirn  , qui  non 
seulement  conquit  IT.gypte  , mais 
extermina  entièrement  la  race  de 
Barcok.  Ce  dernier  mourut  couvert 
de  gloire  , paisible  possesseur  de 
l’Egypte  et  de  la  Syrie,  l'an  801 
de  fhégire  , après  en  avoir  ré- 
gné 17. 

f I.  BARCOS  ( Martin  de  ) , né  à 
' Bayonne,  étoit  neveu , par  sa  mèiÿ, 
de  Jean  Diiverger  de  Hauranne , 
fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  qui 
lui  donna  pour  maître  Jansénius  , 
évêque  d’Ypres  , alors  professeur 
' de  théologie  à Louvain.  Il  le  tira 
ensuite  de  cette  université  , pour 
lui  confier  l'éducation  du  fils  d’A'r- 
nuuld  d'Andilly.  Le  secrétaire  de 
l'abbé  de  Saint-Cÿran  étant  mort , 
son  neveu  alla  prendre  sa  place  au- 
près de  son  oncle.  Après  sa  mort , 
la  reine-mère  donna  sou  abbaye  de 
Saiut-Cyran  à Barcos  en  Il  la 
rétablit  et  la  réforma.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  après  un 
ordre  qui  l’exiloit  à Boiilegue  ; 
l'abbé  de  Barcos  aima  mieux  Se 
tacher  que  de  se  rendre  à l’endroit 
de  son  exil.  Il  revint  ensuite  dans 
son  abbaye  , et  y mourut  le  sa 
août  1678, âgé  de  78  ans.  Scs  liai- 
sons avec  S.iint-Cyran  et  avec  le  doc- 
teur Antoine  Arnauld  lui  firent 
jouer  uu  rôle  dans  les  disputes  du 
jansénisme.  Il  enfanta  plusieurs  qu- 
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vrages,  morts  pour  lu  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  l'octa- 
siou.  Les  principaux  sont,  I.  La 
Grandeur  de  r Fglise  romaine  , 
établie  sur  T autorité  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul , in-q“.  IL  Traité  de 
l’autorité  de  S.  Pierre  ctS.Paul, 
qui  réside  dans  le  pape  , succes- 
seur de  ceS  deux  apôtres  1 6.j5  , 
iu-4“.  IIK  Pclaircissemcns  de  quel- 
ques objections  que  l'on  a formées 
contre  la  grandeur  de  l'Lglise  ro- 
maine, i6,|G,  in-4‘’.  Ces  trois  gros 
volumes  furent  composés  par  l'abbé 
de  Uarcos , pour  défendre  cette  pro- 
position insérée  par  lui  dans  la  l’ré- 
lace  de  la  fréquente  communion , 
et  censurée  par  la  Sorbonne  : saint 
Pierre  et  S.  Paul  sont  ileitx  chefs 
de  l’Eglise  romaine,  qui  n'en  font 
qu’un.  IV.  Une  Censure  du  Pra- 
destinalus  du  père  Sinnond  , i 644, 
iu-8°.V.  Il  travailla  au  livre  intitulé 
Petrus  jdurelius  , de  sou  oncle  , et 
en  partagea  avec  lui  la  gloire.  VI. 
De  la  1 oi , de  V Espérance  et  de 
la.  Charité,  1691,  a vol.  in-ia. 
\\\.  E.xposition  delà  loi  de  TE- 
glise  rotnaine , touchant  la  G race 
et  la  Prédestination  , Cologne  , 
■1700,  in-8®,ou  1697,  iti-ia.  Col 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois 
en  1697  ,•  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ; l’àrchevèque  de  Paris,  de 
Noailies,  eu  fit  saisir  rédiliou,  et 
rendit  une  ordonnance  pour  le  con- 
damner. 

* BARD  , surnom  de  Moham- 
med-ben-Jézid , écrivain  mahoiné- 
tan  , qui  a laissé  un  ouvrage  de 
Grammaire  sur  la  prononciation 
des  voyelles  dans  le  texte  du  Korau. 

+ ÜARDANES  , surnommé  le 
Turc,  général  des  troupes  d’Irène, 
voulant  monter  sur  le  trône  , se  lit 
(Proclamer  empereur  par  l’armée 
qu’il  commandoit.  Nicéphore,  inten- 
dant des  finances , s’étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps,  et  la  ville 
de  Constantinople  refusant  d’entrer 
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dans  bP  révolte  de  lîardanes  , il 
écrivit  à son  concurrent  qu'il  met- 
toil  bas  les  armes  , et  qu'il  alloii  se 
faire  moine.  Nicéphore  parut  lui 
pardonner  ; mais  peu  après  il  lui  lit 
crever  les  yeux  ,1’an  8o3. 

1 1.  BARDAS  , palrice  de  Cons- 
tantinople, éloil  frère  de  l'impéra- 
Iricc 'lliéodora  , mère  de  l’empereur 
Michel  III.  Il  fut  un  des  tuteurs *de 
re  prince  , apres  la  mort  de  Théo- 
phile , en  842- 11  avoit  de  l’esprit 
et  quelque  savoir.  II  rétablit  leS 
sciences  dans  l’empire  , où  elles 
éloient  comme  anéanties  , depuis 
que  le  barbare  laion  l’Isaurien  avolt 
fait  brûler  la  bibliothèque  de  Cons- 
lautinople.  Son  ambition  éloit  ex- 
trême. Pour  acquérir  plus  d’auto- 
rité , il  massacra  en  856  Théoc- 
liste  , générid  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  III  , et  fut  mis  à sa 
place.  11  fil  ensuite  cloîtrer  l’impé- 
ratrice sa  sieur  , répudia  sa  femme 
pour  vivre  avec  sa  belle-fille  , fit 
chasser  S.  Ignacedu  siège  patriarcal ,. 
qu’il  donna  à reiinuque  Fhotiiis  son 
nevèti , en  8.68.  Cette  injustice  fut 
la  source  du  schisme  de  l’I'.glise grec- 
que , environ  deux  ans  après , en 
860.  Bardas  , se  frayant  iinchemiu' 
à l'empire  , engagea  Michel  à l’ho- 
norée de  la  dignité  de  César.  Ce 
litre  ne  l'enipèelia  jias  de  concevoir 
une  forte  jalousie  contre  Basile  le 
Macédonien  , homme  de  basse  nais- 
sance , mais 'adroit  et  entrepre- 
nant , qui  gagna  la  confiance  de 
l’empereur , en  servant  ses  plaisirs. 
Leur  haine  mil  tout  en  mouvement 
à la  cour  de  Constantinople.  Bar- 
das , voyant  l’ascendant  qu'avoit 
Basile  , feignit  de  se  réconcilier  avec 
sou  ennemi  ; mais  Basile , aussi 
fourbe  que  lui , no  voulant  pas  to- 
nir  loiiles  les  promesses  d'amitié 
qu’il  lui  avoit  faites  , l'assassina  en 
866. 

i'  II.  BiVRDAS  , dit  Scélète , gé- 
uéi'ol  d'armée  soiu  l’eiupereui  Jeaa 
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Ziiniscès  , ne  tloit  pas  cire  Anfondu 
avec  le  précèdent.  Il  «acqnit  une 
grande  autorité  à Conslanliiiople 
par  ses  intrigues  , sa  hardiesse  et 
son  courage.  Apres  la  mort  de  ce 
jn  ince  , en  q?.”» , il  se  souleva  contre 
Ha.'.ileUel  ConslanlUile  jeune  l’or- 
pliyrogenèle  , et  se  lit  proclamer  eni- 
pereitr  par  les  troupes.  On  lui  opposa 
<li vers  généraux  , il  fut  presque  tou- 
jours vainqueur  ; niais  il  échoua  con- 
tre Uardas  Phocas.  Une  hataille  don- 
.née  à Amorie  en  PUrygic  n'ayant 
pu  lerniiiier  la  gucrie,  les  deux 
généraux  résolurent  de  se  Uallre  le 
Jendf  main  eu  duel.  Scélcre , blessé 
daiigereu.'emenl , fui  réduit  à cher- 
cher un  asile  dans  les  états  du  calife 
de  Bagdad , qui  le  fil  arrêter  en 
979.  Ay'anl  obtenu  sa  liberté  l'an- 
née d'après , il  se  joignit  à Bardas 
Phocas  , qui  a voit  pris  la  jiourpre, 
«t  partagea  l’empire  avec  lui.  Ce  re- 
belle , poursuivi  par  les  troupes  de 
l'empereur  , fut  tué  bientôt  après 
en  986.  Scélcre  , las  d'une  vieom- 
geuse  , se  rendit  à Constantinople 
et  sè  sonnitt  de  lui-mérneà  Basile. 
I/irsqu'on  le  présenta  à l’cmperenr  , 
ce  prince  ne  jiut  s'empêcher  de  son- 
l ire  , en  voyant  un  vieillard  pre.s- 
que  octogénaire  que  l'ambition  11  a- 
voil  cessé  de  dévorer.  Cependant, 
loin  de  l'hurailier  , il  lui  conserva 
sa  charge  de  graud-iiiailre  du  pa- 
lais, et  liî  traita  comme  un  an- 
cien officier  , qui  avoit  autrefois 
rendu  des  services  à l’étal,  en  re- 
poussant les  Russes  et  les  autrys  en- 
nemis de  l’empire. 

BARDp  ( Jean  de  la  ) , d’abord 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères , ensuite  conseiller  d’étal , puis 
ambassadeur  en  puisse,  fut  envoyé  à 
Osuabrm  k par  le  cardinal  Maxariti , 
dont  ilavoit  la  pliisiiiliiiie  confiance, 
n monriil  fort  âgé,  en  1693,  après 
avoir  publié  une  partie  de  l'histoire 
de  son  temps,  depuis  i6.|5  jiist 
qu'eu  16.05,  Ce  livre,  assez  bien 
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écrit  en  latin  , et  où  les  intrigues 
du  cabinet  sont  racontées  avec  vé- 
rité , jiarnl  à Paris  , 1671  , in-q“. 

11  n'est  pas  commun. 

BABDCSANES , hérétique  du 
2'  siècle  , scctalciir  de  V'alcntin,  se 
dégoûta  d'iiue  partie  des  erreurs  de 
son  martre,  et  même  écrivit  pour 
les  réfuter  ; mais  il  eu  garda  loujoiir.s 
quelques-unes.  Cel  hérétique  éloit  ■ 
cependant  Irès-altaclic  à la  religion 
chrétienne.  Apollonius  de  Calcé-- 
doine,  célebre  sto'icieu , muilrc  de 
Alarc-Aurole  , lit  tout  ce  qu’il  |)ut 
pour  la  lui  faire  ahanduiiuer.  Rar- 
desaues  lui  résista  , et  défendit  le 
christianisme  avec  -.léle.  Ses  disci- 
ples portèrent  le  nom  de  hardésiu- 
nistes , et  ajoutèrent  de  nouveaux 
s^’stèmes  à ceux  de  leur  chef.  Bar- 
(lesanes  avoil  composé  contre  un 
astrologue  nommé  Ahidas  un  ou- 
vrage adressé  à AiitoiiiiiVérus,  dont 
Euséhe  a conservé  un  moregau  asse;t 
étendu  et  fort  curieux  dans  sa  Pré- 
paration évangélique,  liv.  6,  chap. 
10, 

-J-  BARDET  (Pierre  ) , né  à Mom- 
laguet  en  Bouvhnnnais  l’an  ingi  , 
inouruL  à Moulins  en  i685,  à 94 
aus  , avec  la  réputation' d’un  lion 
avocat.  On  a de  lui  un  Ilecueil 
(FJri'éls,  a vol.  in -fol.,  Paris, 
1690,  et  Avignon,  177.8,  iu-fol. 
2 toni.  en  1 vol. , publié  la  pre- 
mière fois  par  Berroyer  son  com- 
patriote , qui  les  accompagna  de 
notes  et  de  dissertations.  La 
édition  a été  donnée  avec  de»  aug- 
mentation.'- par  1.4laure, 

I.  BABDl  ( l)ea  dé  ) , religieuse  de 
Florence , faisoii  .agrcahleiueiU  des 
vers  dans  le  1 5'  siècle.  Sou  C/rfe  si/r 
la  mort  ifune  pie,  insérée  dans  le 
tome  ni'  dés  tEiivres  burlesques 
de  Ilerui , a de  la  facilité  et  de  la 
grâce, 

II.  B.ARDl  ( François  ) , jésuite 
de  Palernie  , tnori  en'  , à 
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l'Age  de  78  ans  , fut  attaché  an 
tnbnnal  de  l'inquisition  en  Sicile, 
et  a {uiblié  des  Comtnentaires  sur 
Us  ri-gles  du  droit  canonique  , des 
Questions  sur  la  théologie  morale , 
et  un  'Traité  de  la  conscience.  — 
Jean  de  Bardi  fut  un  ancien  mem- 
bre de  racadcinie  délia  Crusca. 

V 111.  BARDI  ( Jérôme  ) , cainal- 
diile  de  Florence  , mon  a Venise  en 
i.ôq^.a  laissé  {ilusieurs  ouvrages 
historiques  , entre  autres,  I.  (hro- 
nologia  universale  , etc. , en  4 par- 
ties, et  non  eu  3 comme  IcdilHaym  , 
Venetia , i58i  , 4 vol.  in-fol.,  qui 
peuvent  se  relier  en  un  seul.  La 
1 partie  contient  des  discours  chro- 
nologiques en  64  feuillets  ; les  5 au- 
tres jiarties  11e  renferment  que  des 
tables  où  l'on  trouve  presqu'autant 
de  chiffres  que  de  mots.  L'auteur 
prétend  avoir  fait  cet  ouvrage  en 
six  mois.  W.  Dichicuazionedi  tutte 
le  historié,  etc.,  V'enegia,  1602, 
iti-8‘',ct  i6oli  , iii-S".  lit.  Le  [''ite 
di  tutti  i sailli , brecemente  des- 
cri tte  per  tutti  igiurni  detl'anno  , 
Veiiegia  , iü85,  in-4"  , rare.  IV. 
J'ittoria  navale  dalla  tiepullica 
fenetiana  contra  Othonejigliuolo 
di  Tcderico  1 , imperatore , etc., 
V'enegia  , 1Ô84,  in-4'’,  fort  rare; 
Venise,  1619,  iii-8‘’,  rare.  — Il 
existe  encore  iinautre  JérômeBAHDi, 
oui  étoil  médecin  à Gènes;  on  lui 
doit  un  traité  intitulé  Medicus  Po-^ 
lilico  - catholicus  , seu  medicinœ 
sacrce  tum  cognoscendw  tum  fa- 
ciendee  idea  , Genuæ  , ifi34  , in-8“; 
i6i(3,  iii-8",  et  Nuremberg,  1GS6, 
iu-4». 

1.  BARDIN  ( Fierre  ) , né  à 
Rouen  en  i.ôqo,  membre  de  l'a- 
cadémie française,  se  noya  en  ifiô?  , 
en  voulant  sauver  d'Hiimières.donl 
il  avoil  été  goiivernciir.  Chapelain , 
dans  une  épitaphe  faite  par  ordre 
de  l'académie  , dit  «que  les  vertus 
h noyèrent  avec  lui.«.  » Bardin 
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laissa  quelques  ouvrages,  écrits  d’un 
style  lâche  et  incorrect.  Les  princi- 
p;mx  sont , I.  Le  (irand-Cham- 
bellan  de  Trance  , 162S,  in-  fol. 
11.  Pensées  morales  sur  l’Ecclé- 
siaste  , i6a6,  in-S".  111.  he  Lycée, 
ou  de  l' honnête  homme , a vol. 
in-8“,  i63ï  , et  1654. 

.*  II.  BARDIN  (Jean),  peintre 
d'histoire,  né,  en  i7Ôa,  A Mont- 
bar  , déjiartement  de  la  Côte- 
d'Or , correspondant  de  l'institut 
national  , mort  à Orléans  le  G oc- 
tobre 1809.  Ses  pareils  peu  fortunés 
l'envoyèrent  à Paris  {«nir  se  livrer 
au  commerce  ; mais  son  génie  et  son 
goût  pour  lesarls  l’entraînèrent  vers 
la  profession  dans  laquelle  il  se  fit 
un  nom  très-distingué.  En  1764, 
éleve.  de  I. a grenée,  l'aîné  , il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  ; le 
sujet  du  concours  éloit  Tullie  fai- 
sajit  passer  son  char  sur  le  corps 
de  son  père  : il  lit  le  beau  dessin 
de  \ Enlèvement  des  Sabines  ; il  lit 
encore  un  Saint  Charles  Borromée, 
et  un  Massacre  des  Innocens.  En 
176a  , il  alla  à Rome,  où  il  passa 
plusieurs  années  ; à son  retour  en 
France,  plein  de  souvenir  des  grands 
modèles  qu’il  avoit  étudiés  , il  com- 
posa quelques  tableaux  qui  a.^snrent 
sa  réputation , tels  que  ceux  de 
\ Immaculée  Conception  ; de  {'Exal- 
tation de  sainte  Thérèse;  de  sainte 
^'atherène  se  disputant  avec  les 
docteurs  ; ce  dernier  tableau  parut 
d’une  si  riche  composition  , qn'cUc 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie 
royale  de  peinture.  On  cite  encore 
plusieurs  autres  prorluctions  de  cet 
habile  artiste  qui  méritent  d'être 
distinguées,  savoir,  un  Saint  Ber- 
nard , un  Saint  Aicolas , une 
P'ierge  , une  Résurrection , VJdo- 
raiion  des  Mages  , nue  yindromn- 
que  pleurant  sur  tes  cendres  d'TJec- 
lor.  Membre  de  l'acadéinie  de  pein- 
ture, il  fut  appelé  de  droit  membre 
cxirrespondant  à l'institut  national 
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fu  I7g5  , el  remplil  la  place  de  pro- 
fesseur de  dessin  k l'école  centrale 
du  Loiret,  qui  prit  le  nom  del,y- 
cée  d'Orléans.  11  est  mort  vive- 
ment regretté  par  ses  élèves,  ses 
amis  et  sa  famille. 

* III.  BARDIN  ( Pierre  ) , né  à Ge- 
nèv'e  en  1696,  mort  en  174?  > 
éloit  le  collaborateur  de  Manget 
pour  la  Ribliotheca  medica  , et 
il  cultivoit  aussi  la  poésie.  Voyez 
Senbbier,  liv.  3 , p.  aaS. 

t BAHDON  ( Michel  - François- 
d'André  ) , né  à Aix  le  22  mai 
1 700  , se  consacra  d’dbord  à la  pro- 
fession d’avocat  ; mais  dégoûté  de 
♦ ses  premiers  essais , il  apprit  à 
peindre  sous  Vanloo  et  de  Troy , 
et  réussit  sur-tout  dans  les  tableaux 
d'histoire.  Il  devint  professeur  d’his- 
toire à l'école  de  peinture , el  il  a 
publié  ses  leçons  dans  un  grand 
nombre  d’écrits.  1.  De  Futilité dktn 
cours  d’histoire  pour  les  artistes  , 

1 7 5 1 . 11.  Principes  du  dessin,  1764, 
in-iQ.  III.  Anecdotes  sur  la  morlde 
Bouchardon , 1704.  IV.  Vie  de 
Carie  Vanloo,  176.3,  in-12.  V. 
FOonumens  de  la  ville  de  Reims  , 
1765,  in-i3.  VI.  Traité  de  pein- 
ture , 1 76.S  , 9 vol.  in-12.  VII.  His- 
toire universelle  relative  aux  arts, 

1 769  , 5 vol.  in-i  2.  VIII.  Costumes 
des  anciens  peuples,  1776,  in-4". 
Cochin  a considérablement  augmet^ 
lé  cette  collection  , réimprimée  eüf 
1786  et  1792,  4 vol.  in -4°.  Bar- 
don  faisoit  aussi  des  vers.  Il  ai- 
moit  tous  les  arts,  et  avoit  une 
érudition  très-variée.  Il  est  mort 
û Marseille  , directeur  de  l'acadé- 
mie de  celte  ville,  le  14  avril 
2 783. 

* BAREBONE  ( Fraise  God  ) , 
rebelle  el  fanatique , qui  se  rendit 
fameux.  Il  étoil  corroyeur,  et  de- 
vint, en  i6.')4,  un  des  membres 
les  plus  ardens  du  parlement  de 
Cromwell.  Lorsque  Mack  vint  à 
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I.ondrea  pour  y rétablir  le  roi  sur 
son  trône , Barebone  se  présenta 
à la  tête  d’ime  canaille  si  effrénée, 
que  l’intrépide  général  en  fut  alar- 
mé. Le  corroyeur  présenta  au  par- 
lement une  pétition  pour  l’exclu- 
sion du  roi  et  de  sa  famille;  et 
Mack  se  plaignit  par  une  lettre  an 
parlement  de  l’encouragement  qu’on 
donnoit  il  ce  furieux  et  à ses  com- 
pagnons. 

BARÊME.  Voyez  Barrême. 

* I.  BARENT  ou  Barentsen  , le 
Sourd,  Hollandais,  peintre  d'his- 
toire , qui  est  mort  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle,  n'est  guère  connu 
que  par  sa  peinture  de  l’Iiôlel-de- 
ville  d’Amsterdam  ; entre  autres 
par  le  tableau  où  il  avoir  peint  la 
fameuse  sédition  de  1 5,3.3,  dans 
laquelle  une  secte  furieuse  menaça 
de  détruire  cette  grande  ville  par 
le  fer  el  le  feu. 

* II.  BARENT  ( Thierry) , fils  du 
précédent , né  à Amsterdam  en 
1.534  , reçut  de  son  père  les  prin- 
cipes de  son  art  ; il  peignoir  l’his- 
toire et  le  portrait  : à 21  ans,  il 
alla  se  perfectionner  à Venise.  Une 
figure  aimable , l’étude  des  belles- 
lettres  où  il  avoit  fait  de  grands 
progrès  , et  le  talent  de  la  musique 
lui  attirèrent  l’amitié  du  Titien. 
Après  sept  années  de  séjour  en 
Italie  , il  retourna  dans  sa  patrie. 
Dans  un  tableau  d’autel , qu’il  fit 
à Amsterdam  pour  lesarquehusiers  , 
el  qui  représenloil  /<*  chute  de  Lu- 
cifer , le  nu  y est  correctement 
rendu,  les  passions  el  les  altitudes 
violentes  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir y sont  exprimées  avec  éner-  ' 
gie.  Le  tableau  a été  détruit  dans 
les  guerres  de  la  religion;  il  n’eii 
est  échappé  qu’un  morceau  qu’on 
voit  dans  les  bulles  d'Amsterdam. 
On  conserve  dans  celle  ville  une 
Judith  qu'on  regarde  comme  sou 
chef  - d’œuvre  , par  la  légèreté  Ee 
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!a  touche.  On  ne  fait  pa*  ineius 
de  cas  d’une  Naissance  de  Noere- 
Seigneur,  dans  le  goiit  des  grands 
niailres  d'Italie»  On  voit  encore  à 
Amsterdam  un  Christ  en  croix, 
et  au  bas  une  Magdelaine  ; dans 
les  buttes  des  arbalétriers  un  ta- 
Ueaii  de  plusieurs  personnages  , 
parmi  .lesquels  on  distingue  nu 
chaudronnier;  dans  le  clos  du  Mail, 
des  gens  à table , et  enfin  plusieurs 
autres  tableaux  de  genre, et d’excel- 
lens  portraits.  U raouriU  à Ams- 
terdam en  1693. 

• BARETTI  ( Joseph  ) , né  à Tu- 
rin vers  l’an  1716,  dissipa  de  bonne 
heure  le  patrimoine  modique  de  ses 
pères , et  quitta  sa  patrie  au  moment 
où  l’armée  combinée  de  France  et 
d'Espagne  mi  tic  siège  devant  Turin. 
Il  enseignoit,  en  1748  , à Venise,  l;i 
langue  italienne  aux  Anglais  qui 

3 Soient  en  Italie , et , après  de 
es  vicissitudes  de  fortune,  il 
se  rendit  en  Angleterre  en  1750. 
Ses  talens,  sa  facilité  à apprendre 
les  langues^  gui  lui  éloient  étran- 
gères , et  Sa  persévérance  lui  pré- 
parèrent des  ressources  que  sa  si- 
tuation et  son  peu  d'économie 
lui  reudoient  nécessaires.  Il  y vé- 
cut de  sa  plume  et  des  levons  qu'il 
donnoit  de  la  langue  italienne.  Il 
y fut  estimé  et  accueilli , se  lia 
intimemeut  avec  le  docteur  John- 
son , et  se  procura  quelqu'aisancn 
par  ses  productions  littéraires  , aux- 
quelles néanmoins  il  attaeboit  peu 
de  prix.  «Je  n'ai,  disoil-il,  écrit 
pendant  tous  le  cours  de  ma  vie, 
que  jiar  nécessité , jamais  par  choix; 
et  je  suis  étonné  que  des  écrits  si 
tnal  et  si  rapidement  rédigés  aient 
pu  avoir  quelque  succès  ; aussi , bien 
convaincu  des  fautes  nomlneuses 
dont  fourmille  mon  travail  en  ce 
genre , je  l'abandonne  volontiers 
aux  rigueurs  de  la  censure.  » On 
ù de  lui  en  anglais  une  Disserta- 
tion sur  la  poésie  italienne,  en 
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réponse  ù l'Essai  do  Voltaire  sur  la 
poésie  épique,  in -8°,  1753.  Une 
Introduction  à.  la  langue  italienne, 
en  faveur  de  ceux  qui  , en  con- 
nois.sant  déjà  la  grammaire,  veu- 
lent l'eliidier  sans  maître,  in -8°, 
1765.  Bikliothkque  italienne , con- 
tenant la  vie  et  la  note  des  éi  ri  vains 
les  plus  célèbres  , in-8°  , 1757.  Un 
Dictionnaire  anglais  et  italien  , 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de 
son  prédécesseur  Altiéri  , 1760  , 
in-/j“  , 2 vol.  Une  Grammaire  ita- 
lienne et  anglaisa,  anglaise  et  ita- 
lienne. Exposition  des  mœurs  et 
des  coutumes  d’itàlic  , avec  des 
remarques  sur  les  erreurs  qui  ont 
échappé  à quelques  voyageurs. 
C oyage  de  Londres  d Gênes  par 
[Angleterre  , le  Portugal,  [Es- 
pagne et  la  l 'rance  , 1770,  in- 
8° , 4 ■'■ni-  Un  Choix  de  passages 
([auteurs  célèbres  de  France , tf  Es- 
pagne , d’Italie  et  d’ Angleterre  , 
disposés  par  colonnes,  iu-8° , 1772. 
Une  Phraséologie  italienne  et  an- 
glaise, à l'usage  des  jeunes  dames 
qui  v’eulent  s'exercer  .à  la  conver- 
sation en  italien,  iu-8°,  Dis- 
cours sur  Shaiespeare  et  f'oltaire, 
in-8“,  1777.  Scella  di  lettere  fa- 
milial i , en  anglais  et  en  italien, 
in-i2,  O vol.  1779,  et  plusieurs 
antres  ouvrages.  Il  a donné  l'édi- 
tion italienne  des  (lïuvrcs  de  Ma- 
chiavel , qui  a paru  .à  l/mdres 
en  3 vol.  i 11-4°  , en  1772,  et  il 
l'a  ornée  d’une  préface  et  de  quel- 
ques autres  pièces  omises  dans  les 
éditions  précédentes.  U avoit  ap- 
porté en  Adgieterre  lé  manuscrit 
de  Y Histoire  de  Fra  Gerundio , 
dont  il  chercha  .à  provoquer  l’im- 
pression en  original  ; son  projet 
n’eut  pas  de  succès  , mais  il  donna 
lieu  à la  traduction  anglaise  que 
le  doclenr  Warner  en  a publiée  en 
1771.  Baretti  s’esl  rendu  recom- 
mandable par  une  vaste  connois- 
sance  de  tous  les  livres  existant 
dans  toutes  les  langues  de  l’Europe, 
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li  l'on  en  cxcéple  l’allemande , par 
mie  grande  discrétion  dans  sa 
conduite  ,ime  probité  à toute  épreu- 
ve , et  jKir  un  cariiaère  aisé  et  liant. 
Ou  ne  peut,  dit  la  biographie  an- 
glaise , rien  lui  reprocher  quant 
a ses  inceiirs.  Il  vécut  „ ajoute-t- 
elle  , sans  religion  , quoiqu’il  ne 
fiit  pas  irréligieux.  11  blàmoit  haii- 
leuient  la  licence  des  écrits  de  Vol- 
taire , les  rêveries  de  Kousscau  , 
et  le  phllosophisnie  français  , qui 
ne  pouvoit  en  imposer,  di$oit-il , 
qu’aux  feinines-de-chatnbrc.  Sa  né- 
gligence et  .son  imprévoyance  dis- 
sipèrent la  petite  fortune  qu'il  s’étoit 
faite  auprès  de  scs  libraires.  H mou- 
rut dans  la  pauvreté  le  .5  mai 
1789. 

i BARGAGLl  ( Scipiou  ) , gen- 
tilhomme siennois  , l’un  des  mem- 
bres de  l'académie  degli  intronati 
dans  le  16"  siècle,  a publié  des 
JJiscours  académiques  et  un  Dia- 
logue sur  la  manière  d écrire  et 
de  parler  le  siennois,  intitulé  II 
Turamino , Sienne  , 1 Goa  , in-4°. 
Une  traduction  italienne  du  Jeplité 
de  Buccanan  , Venise,  iGoi,in-i2. 
Un  Discours  sur  la  mort  d’ Alexan- 
dre PicLolomini , Bologne.  1579, 
in-q”-  lies  Entretiens  ou  Passe- 
temps,  dans  lesquels  il  représente 
ries  jeunes  gens  faisant  des  jeux, 
racontant  des  nouvelles,  chantant, 
etc. , Venise  , I.G87,  in-tj“.  On  re- 
proche à Bargagli  d’avoir  été  un 
peu  trop  attaché  aux  termes  usi- 
tés de  son  temps  , et  d’avoir  adopté 
des  expressions  triviales.  Cependant 
Crescembini  le  met  au  nombre  des 
bons  poètes. 

‘BARGCDÉ  (Nicolas  <>.Ve- 
zelai , licencié  ès-lois  , et  depuis 
président  au  présidial  d’Auxerre, 
il  ht  imprimer , in-8“,  à Paris,  en 
iS.ôo  , quatre  ouvrages  de  poésie 
qui  sont,  le  Moins  que  Rien  ,Jils 
de  la  Terre  ; les  Odes  pénitentes 
du  Moins  que  Rien  ; une  Eglogue 
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sur  le  trépas  de  Itaulie  et  puissante 
princesse  madame  Marie  d’Albret, 
duchesse  de  Rivernois  \ et  V Arrêt 
des  trois  esprits  sur  le  trespas  de 
très-hault  et  très  - puissant  prince 
Claude  de  Lorraine , duc  de  Guise  ; 
plus  un  Cantique  de  ta  paix.  Cet 
auteur  a laissé  un  fils  nommé  Hélie 
Baugedé  , lequel  , au  mpport  de 
l'abbé  Le  Beuf,  a composé  six 
livres  de  la  France  triomphante , et 
quantité  d'autres  poésiesepn  n’ont 
jamais  été  imprimées.  On  trouve 
aussi , parmi  ses  œuvres  , des  Vers 
faits  à sa  louange  , par  Claude 
Bvhoedk  , lieutenant  à Vezclat, 
son  frère. 

BARGEMON  ou  Behoamon* 
( Guilhen  de  ), poète  provençal,  que 
jehan  de  Nostre-Daine  ditètre  néau 
commencement  dtt  i3*  siècle  , et 
tire  mort  eu  128.G,  H eu  fait  à son 
ordinaire  un  bon  gentilhomme,  très- 
bon  poète  , uiai.s  aussi  très-menteur 
et  mauvais  plaisant.  Ses  railleries 
continuelieg  envers  les  dames  le 
Hrent  chasser  de  la  cour  du  comte 
Bérenger.  Aucun  manuscrit , ni  au- 
cun autre  Inslorien  que  Jehan  de 
Nostre-Dame  , n’ont  parlé  de  ce 
troubadour. 

BARGEO.  T'oyez  R^c.'Eïa  , n”!. 

BARGlüS  (Thomas) , professeur 
de  théologie  à Copenhagiie  , mort  1» 
27  octobre  iGGi  ,possédoit  l’hébreu 
et  l’arabe  , et  a publié  un  grand 
nombre  A'Ouorages  d’érudition  et 
de  critique  sacrée. 

B.ARIER  ( François-Julien  ) , gra- 
veur ordiuaire  du  roi  en  pierres 
hues,  excelloit  daiis.cet  art. On  voit 
de  lui  des  ligures  presque  impercep- 
tibles, et  cependant  très-distinctes. 
Il  mourut  à Paris,  en  1746,  à 66  ans. 
C’éloit  un  homme  de.  goût , indus- 
trieux , et  auquel  il  ne  mauquoit 
qu’une  plus  grande  conuoissauce  du 
dessin. 
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BARJESU.  Vvyez  Elymas. 

” ! 

BARIN.  Voy.  GALissoNiiRE. 

* BARING  ( Daniel  Eberhard  ) . 
né  en  1690  dans  le  pays  de  Hil- 
desheiin  , obtint  la  charge  de  sous- 
bibliolhécaireù  la  bibliothèque  royale 
d'Hanovre.  Il  l'ul  savant  dans  les 
scieuceshistoriqueset  diplomatiques. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  recueillit  les 
matériaux  iiour  former  luie  biblio- 
thèque diplomatique.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Claris  diplu- 
matica  , specimina  t elei  um  scrip- 
iuriuum  tradens  , etc.  Hanovre  , 
I7Ô7  , iu-4“-  Edit,  a*  Sic  ab  auc- 
tore  recognita  , emendata  et  locu- 
pletaia  , ut  novum  opus  videri 
posait,  Ibid.,  1754,  iu-q”- 

■l' BARIOL  ou  Babjols  ( Elyas 
de  ) , poète  provençal , né  vers  la  fin 
du  la'  siècle  , étoit  le  fils  d'un  mar- 
chand, suivant  Millot  (Jehan  de 
Nostre  - Dame  en  fait  un  gentil- 
homme. ) Mais  ayant  de  l’esprit  et 
une  l>elle  voix , le  métier  de  jon- 
gleur lui  parut  préférable  au  négoce  ; 
U s'associa  pour  l’exercer  à un  cer- 
tain Olivier , avec  lequel  il  se  mil  à 
^ jwrcoiirir  les  châteaux.  Ou  lui  at- 
tribue dix-huit  Chansons  , qu’il 
adressa  ù une  dame  Garsende  de 
Sabrau  ou  Garcène  de  Forcahpiier  ; 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  eu  contiennent  sept , qui 
sont  d’une  assoupissante  monotonie. 
Koslradamtis  dit  que  ce  poète  est 
auteur  d’un  traité  intitulé  Guerra 
dtls  Baussencs  ; il  ajoute  que  1^ 
moine  de  Montma  jour  rapporte  «que 
la  princesse  Garcène  ne  se  fût  pas 
tenue  honorée  de  lire  qi  chanter 
aoeiine  des  chansons  que  ce  poète 
eht  faites,  parce  qu’elles  étciiept  sans 
rhithmfi  ni  raison. r>  Le  meme  au  teu  r 
le  fait  mourir  à la  Heur  de  son  âge  , 

‘ en  1180,  et  Millot  lui  fait  prendre 
l'habit  monastique  , en  luaa , dans 
l'ordre  des  hospitaliers  de  Saiut- 
Benezet  d’Avignon. 
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* BARISANLiS  ( François  - Do- 
minique ),  docteur  en  philo.sophic  cl 
en  médecine  dans  le  17'  siècle, 
étoit  d'Albe  dans  le  Monlferral.  Il 
mourut  à Turin,  dans  un  âge  avancé  ; 
il  est  auteur  des  ouvrages  snivaiis  ; 
I.  Hippocrates  medico-inoralis  ad 
utraimiue  , curporum  scUicet  et 
animanun , salulem  accommuda- 
tus  , Augiistæ  Taiirinorum  , 1682  , 
in-^i”.  11.  Traclatus  de  thermis  val- 
derinnis  prope  cuneum  in  Pede- 
montio  sitis , Turin  , 1 690 , in-S'. 

■i"  BARISONI  ( Alberlin  ) , noble 
de  Padoiie,  né  en  i587,  mort  évê- 
que de  Cénéda  , dans  l’état  vénitien , 
en  1667  , profes.sa  dans  rimivcrsilé 
de  sa  patrie  le  droit  civil  eAa  philo- 
sophie morale.  Il  fut  l’ami  de  Tat- 
soni  , de  Galilée  et  du  savant  Pi- 
gnorius,  dont  il  prit  la  défense  dans 
un  écrit  fait  exprès  à ce  dessein.  II 
a laissé  un  Eloge  de  ta  poésie , pro- 
noncé dans  l'académie  de  Hicovrati  , 
des  notes  sur  le  poème  Délia  Sec- 
chia  rapita  , et  un  Traité  de  Ar~ 
chivis  nnliquorum , que  le  marquis 
Poléiii  a publié  dans  ses  supplémeiis 
aux  antiquités  de  Rome  , Venise  , 
1737  , iu-fol. 

* BARKHAM  ( Jean  ) , antiquaire 
anglais  , né  vers  i57a  à Exeter  , 
éleve  de  l’iiiiiversité  d'Oxford  , ol>- 
tiiil  le  doyenné  deBocking  au  comté 
d'E.ssex  , où  il  mourut  eu  1842. 
Karkhau  a fait  présent  à l’archè- 
vèque  Laud  d’une  superbe  collection 
de  médailles  et  de  nioiiuoies  , que 
ce  prélat  ajouta  à celles  dont  il  avoit 
enrichi  runiversilé  d’Oxford.  On 
croit  que  le  docteur  Barkhain  est  le 
véritable  auteur  de  V Explication 
du  Blason , connue  sous  le  nom  de 
Guillim. 

* BARKHEY  ( Nicolas  ) , théolo- 
gien , luthérien  , né  à Brème  en 
1709 , mort  professeur  de  théologie , 
et  pasteur  à La  Haye  , le  j 8 juin 
1788,  a publié  , à l’exemple  de 
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Crcnius  et  d’au  ire»  , plusieiiVs  Re- 
cueils estimables  de  mémoires  choi- 
sis sur  divers  sujets  de  p/tihlugie 
sacrée,  noinni^meiit  Jiibliotheca 
Bremensis  et  H agami , vol.  in-i  3 , 
Musieum  Hagauum  et  ^mbulie 
Ilaga/ue,  vol.  in-»3. 

* B.\R1C0(  Vincent , baron  de  ) , 
général  hongrois  distingué  , naquit 
en  «719  à Verovil|a  en  EUclasonie. 
11  entra  au  service  de  l'Autriche 
comme  cornette  6111701 , âgé  seule- 
ment de  13  ans,  et  parvint , par  sa 
bravoure  et  ses  talens  , jusqu'au 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant. 
Il  s’est  trouvé  àbeaucoup  de  batailles 
dans  les  campagnes  d’Italie  et  dans 
celles  de  fa  guerre  de  sept  ans.  C’est 
lui  qui  à Cosel  Ht  prisonnier  le  gé- 
néral prussien  Zetlwitz , avec  trois 
cents  hommes  et  beaucoup  de  che- 
vaux , ce  qui  lui  valut  le  litre  de 
baron  et  l’ordre  de  Marie-Thérèse. 
La  cour  lui  coiiha  souvent  des  mis- 

' ' sions  importantes.  Dans  les  derniers 

temps,  il  lut  général  commandant 
en  Hongrie , et  remplit  ce  poste  avec 
zèle  et  hdélité.  U mourut  à l’est,  le 
11  mars  1797  , âgé  de  79  ans. 

* RARKSDALE  ( Clément  ) , 
théologien  anglais  , né  en  1609  à 
Winchcomhe  dans  le  comté  de  Glo- 
cesler,  et  mort  en  1687.  On  a de 
lut  Monumetita  litleraria  , sive 
obilus  et  elogia  doctorum  virorum, 
e.r  historiis  , in-4“  ; Nyniplia  H- 
bethtis , ou  la  Muse  de  Corswol  ; 
la  Vie  de  Hugues  Grotius  ; le  Mé- 
morial des  kounétes gens  ; plusieurs 
Traités  ; et  des  Sermons. 

t I.  BAR1.AAM  ( St  ) uaquit 
dans  un  village  près  d’Antioche 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  travaux 
de  l’agricu luire.  Ses  vertus,  sa  piété 
sincère  le  tirent  remarquer  des  sa- 
tellites de:  Dioclétien  , persécuteur 
du  christianisme.  Barlaam  soiili'rit 
divers  tourmens.  Ou  dit  qu’il  se 
Uisin  brûler  la  main  , dans  laquelle 
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on  avoit  placé  des  charbons  ardens , 
plutôt  que  de  sacriher  à l’idolâtrie. 

St.  Basile  et  St.  Jean  Chrysostôme 
ont  écrit  son  panégyrique. 

II.  B.\RLA-\M  , ermite  indien, 
dont  Ib  vie  , ou  plutôt  le  roman 
religieux  a été  écrit  par  St.  Jean  t 

üamascene.  C’est  ainsique  le  savant 
Huet  parle  de  cet  ouvrage  . « C’est 
un  roman  , mais  spirituel  : il  traite 
de  l'aiupur  ; mais  de  l'amour  divin: 
l’on  y voit  beaucoup  de  sang  ré-  , 

)iaiidu  ; mais  c’est  du  sang  des  mar- 
tyrs.... J'Jon  que  je  veuille  soutenir  , 

que  tout  en  soit  supposé  : il  y auroit 
de  la  témérité  à désavouer  qu’il  y 
ait  jamais  eu  de  Barlaam.  Le  té- 
moignage du  martyrologe  romain 
qui  le  met  au  nombre  des  saints  ne 
permet  pas  d’en  douter.  — Cet  ou- 
vrage , soit  pour  la  manière  dont  il 
est  écrit  , soit  pour  l’agrément  de 
sou  invenlioii , soit  pour  la  piété  , 
a été  si  fort  goûté  des  chrétiens 
d’Égypte  , qu’il  a été  traduit  eu 
langue  cophte  , et  qu’il  est  aujour- 
d’hui assez  commun  dans  leurs  bi- 
bliothèques. U 

t III.  BARLAA.M , moine  grec  de 
St.  Basile  , né  à Seininara  , dans  la 
Calabre,  se  distingua  au  i4°  siècle 
par  son  savoir  dans  la  théologie  , 
la  philosopltie  , les  mathématiques 
et  l'astronomie.  Etant  passé  en 
Orient  pour  y appreudre  la  langue 
grecque  , il  s’acquit  les  bonnes  grâces 
d’Audronic-le-Jeutre  , empereur  de 
Constantinople  l'an  iSSq  , qui  le  fit 
libbé  de  Saint-Sativeur.  Ce  prince 
l’envoya  en  Occident  pour  proposer 
la  réunion  des  Eglises  grecque  et  la- 
tine, et  sur-tout  pour  implorer  les 
secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  niahomélaiis.  Ses  Lettres  à ce 
sujet  ont  été  imprimées  à Ingolstad, 

1604 , iu-4°.  Barlaam  , de  retour  en 
Orient , eut  de  vives  disputes  avec 
l’alamas  , moine  célèbre  du  Mont- 
Athos:  c’étoit  le  chef  d’une  secte  de 
quiélistes  , qui  , en  appuyant  leur 
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barbe  sur  la  poitrine  , et  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril  , 
crojoienl  voir  la  lumière  éclatante 
qui  parut  aux  apôtres  sur  le  Thabor. 
Ces  visiouiiaires  souteuoient  qu’elle 
étoit  iiicrce'e.  Barlaain  s’éleva  contre 
eux  ; mais  ayant  été  condamné  par 
les  sectateurs  de  ces  contemplatifs , 
il  vint  à Constantinople,  où  il  écrivit 
contre  les  latins  ; devenu  évêque  de 
Giéraci  , il  écrivit  contre  les  Grecs  : 
ce  qui  a donné  lieu  à quelques  au- 
teurs de  distinguer  deux  Barlaam. 
On  trouve  dans  Canisins  les  Traités 
de  cet  auteur  pour  prouver  la  pro- 
cession du  Saint-Èsprit  et  la  pri- 
mautéde l' F^lise  Le  siège 

de  sonévècbé  fut  transféré  à Locri , 
par  le  crédit  de  Pétrarque  , à qui  , 
dans  le  temps  de  son  ambassade  à 
ATignoti,  il  avoit  montré  uu  peu 
de  grec.  Barlaam  mourut  dans  cet 
évêché  vers  i548. 

t I.  BARLÆUS  ( Gaspar  ) , né 
à Anvers  en  i584  , d’abord  mi- 
nistre en  Hollande  , défendit  Ar- 
' luinius  , et  fut  privé  de  ses  emplois 
par  les  gomaristes.  11  professa  en- 
Miite  la  philosophie  à Âiusterdam  , 
où  il  mourut  le  i4  janvier  iG48.  Ou 
a de  lui  uu  volume  de  Jlarangues 
estimées,  ifiâa , iii-fol.  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  à I^eyde , en  1G28 
cl  i633 , iu-8°.  On  y trouve  plus  de 

fénie  que  (fart , et  plus  de  feu  que 
e correction.  On  a encore  de  lui  des 
'heures , Amsterdam,  1667  , 3 vol. 
in-ii.  II.  Unp  Histoire  du  lirésil 
en  latin  , ibid.  1647 , iu-fol.  III.  Me- 
dicea  Aospes  , sive  dcscriplio  pu- 
tlica  gratulationis  qud  S.  A.  que 
reginam  , Mariant  de  Medicis  , 
etc.  , Amstelodami  , i658  , iu-fol. 
IV.  Anti-putaneus  , sive  pulitico- 
eatAolicus , Coemopori(Ainsterd.] , 
1633,  in-4°. 

- -m.  BARLÆUS  (I.ambert), pro- 
fesseur de  grec  dans  l'académie  de 
I.eyde  , né  à Boromel  en  i5g5  , 
étoit  frère  du  précédent.  U parloil, 


BARL  23f) 

dit- on  , le  grec,  comme  l'idiome 
maternel  ; ce  qui  le  fil  charger  par 
les  étals  des  Pays-Bas  de  traduire 
eu  cette  langue,  avec  Jacques  Bé vins, 
la  Coufessiou  des  Eglises  réformées. 
11  mourut  en  iG.G5  , âgé  de  Go  aus. 
Il  avoit  été  aumônier  d'ambassade  à 
Paris.  On  a de  lui  le  Timon  de  Lu- 
cien , avec  des  notes  utiles,  Lcyde, 
165a  et  1G87,  in -4°.;  et  un  bon 
Commentaire  sur  la  TAcogonie 
d'Hésiode  , Lcyde,  a658  , iu-8“. 
11  mourut  le  16  juiu  165.1. 

fl.  BARLAND  (Adrien),  natif 
de  Barland  , villa^  de  la  Zélande , 
en  1488  , professeur  d'éloquence  à 
Louvain  , mourut  en  J54a  , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont , I.  Des  Notes  sur 
Térence , sur  Pirgile,  sur  Pline  le 
jeune,  surMénartdre.  W..VaAl>rcgé 
de  l’Histoire  universelle  , depuis 
J.  C. jusqu’ en  1 53  a , Cologne , in-8“, 
i6o3. 111.  Ducum  Brabant'ue  cAro- 
nica  ; item  Brabantia  dos , poëma , 
Anlverp , 1600 , in-fol-,  fig. ; traduit 
eu  français  par  Vrienl  , Anvers  , 
i6o3,  in-fol.,  fig.  IV.  De  litleratis 
urbis  liontfie  principibus  , in-4®. 
Hollandiœ  comitum  Aisloria  et 
icônes  Caroli  , Burgundiæ  ducis  , 
vila  IHtrajeclcns  'ium  episcoporum 
calalogus  et  res  gestæ , Francfort, 
i585  , in-8°.  Bernard  Jiiarlems  a 
recueilli  et  publié  ensemble  les  opus- 
cules de  &rland,  à Cologne,  en 
i6o5,  in-8*.  Sa  latinité  est  pure.' 
Erasme  faisoit  cas  de  lui. 

* II.  BARLAND  ( Hubert  ) , mé- 
decin , né  eu  Zélande  , exerça  son 
art  à Namur  vers  i53o.  11  étoit  lié 
d'amitié  avec  Erasme  , qui  avoit 
l>our  lui  beaucoup  d'estime.  Barland 
a traduit  de  grec  en  latin  le  livre 
de  Galien  , intitulé  Ve  medica- 
mentis  paratu  facilibus.  Il  s'apprè- 
toit  à donner  d'autres  ouvrages  , 
mais  il  mourut  au  moment  d'exé- 
cuter ce  dessein  , ce  qui  nous  reste 
de  lui  se  réduit  aux  deux  pièces  sui- 
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vante»  , T.  Velitatin  mêdica  euftt 
Anwldo  Aooisiv  , medici/tw  apud 
Lai^aniense.s  doclore  , Autverpiæ 
i55a,  in-8°.  11.  Epislola  medica 
de  aquarum  destillatanim  facul- 
laiibus,  AiUverpiæ,  iftôS,  in-8“. 

* BARI-ES  ( I.ouis  ) , médecin  , se 
dévoua  aux  travaux  de  la  pratique  , ■ 
dont  il  s'acquitta  avec  assez  de  répu- 
tation vers  latin  du  17'  siècle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  qu’ou  peut 
regarder  comme  une  traduction  de 
ceux  que  DegraaJ'a  publiés  sur  les 
organes  de  la  génération  ; ou  lui 
doit  cependant  tenir  compte  de  les 
avoir  enrichis  des  connuoissances 
que  P'an  Huurm  et  estingius 
ont  répandues  sur  cette  matière , 
et  d'y  avoir  ajouté  plusieurs  plan- 
ches. Voici  les  litres  de  oes  ouvra- 
ges : 1.  Les  Nüut^elles  découvertes 
SU!  les  organes  des  Jenu/tes,  servant 
à la  génération , Lyon,  1674,  in- 
1 9.  II.  Les  Nouvelles  découvertes 
sur  les  organes  des  hommes,  ser- 
vant à la  génération , I.you , 1 67 .5 , 
in- 19.  Ces  deux  Traités  ont  été 
'réunis  , Lyon  , 1680  , 4 volumes 
in-19.  • 

t I3ARLETTA  ( Gabriel -Fran- 
çois ) , religieux  dominicain  , ainsi 
appelé  , selon  quelques-uns  , parce 
qu’il  étoit  né  à Barletta , ville  du 
royaume  de  Naples  ; d’autres  pré- 
tendent qu’il  étoit  d’Aquino  , au 
même  royaume,  et  que  Barletta  fut 
le  nom  de  sa  famille.  Ce  jacobin  se 
distingua  dans  le  1 5”  siècle  par  des 
sermons  burlesques.  Les  FF.  prê- 
cheurs en  furent  si  honteux,  qu’ils 
soutinrent  que  Barletta  n’avoit  pas 
prouoncé  la  plupart  de  ces  discours. 
Quoi  qu'il  eu  soit , il  prèchoil  en 
commeuçant  une  phrase  en  langue 
vulgaire,  la  continuant  en  latin,  et 
la  tiiiissanl  en  grec  ; citant  Virgile 
après  Mdise , et  plaçant  David  à côté 
d'Hercule.  Ce  prédicateur , exami- 
naut  , par  exemple  , pourquoi  le 
Saint-Esprit  différa  sa  venue  dans  le 
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monde  , attribue  oe  délai  à la  peur 
d'ètre  traité  de  la  iiièrae  manière  que 
le  fils  de  Dieu.  Une  fait  finir  la  dis- 
pute entre  le  Pere  et  le  Saint-Fjsprii 
que  par  cet  exjîédient  : « Le  Saint- 
Esprit  s’avisa  de  prendre  la  forme 
de  vent  et  de  feu  , alin  de  ne  courir 
aucun  rUque  parmi  les  hommes.  » 
Les  fables  d'Esope  entrent  aussi  dan» 
les  serinons  de  Barletta.  Ce  pieux 
boufi'ou  avoit  de  la  vogue  de  sou 
temps.  On  lit  même  ce  proverbe  A 
son  occasion,  A'e.scv'/  prcedicare , qui 
nescit  Barleltare.  11  y a eu  plus  de 
vingt  éditions  de  ses  Sermons.  Iæs 
meilleures  sont  celles  de  Venise  , 
1571,  in-8°;  et  Lyon , ifioaet  i556, 

* BARLEZIO  ( IVIarino  ) , prêtre 

de  Scuiari , a élé  confondu  par  V''os- 
sius  et  quelques  autres  avec  Maritio 
Becicheino.  Il  a écrit  trois  livres  : 
I.  De  Obsidione  Scodrensi,  en  1477, 
Venise,  1004.  II.  l«i  Vie  de  Scaii- 
derberg,  en  latin,  Rome,  i5o6. 111. 
Compendium  vitarum  summorum 
pontijicum  , et  imperatorum  Ro- 
matuirum  usque  ad  Marcelkim  II , 
Rome,  i55.ï.  i 

BARLO'ITA  ( Joseph  ) . poète 
sicilien  du  siècle  passé,  a laissé  des 
(Euvres  de  morale  , des  Odes,  des 
Sonnets,  Aes  Cantates,  et  d'autres 
poésies. 

fl.  BARLOWE  ( Thbinas  ) , pro- 
fessée r de  théologie,  à Oxford  , évê- 
que de  Lincoln  sous  Charles  11,  mou- 
rut en  1690,  âgé  de  85  ans.  II  est 
auteur  d’un  ouvrage  , traduit  eu 
français  en  1679,  in-8°,  sur  l’e.v- 
communicalion  etla  déposition  des 
rois.  11  y prouve  que  le  pape  ne 
peut  pas  déposer  les  rois  , ni  faire 
présent  de  leurs  états  à qui  bon  lui 
semble.  11  a beaucoup  écrit  contre  les 
catholiques  romains. 

* II.  BARLOWE  ( Guillaume  ) , 
prélat  anglais.  Quand  les  ordres  re- 
ligieux furent  dissous  parHeuriVIll, 
Barlovt'e  cl  oit  prieur  d’un  monastère. 
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On  lui  donna  l’évêdié  deSaiiil-A- 
saph , puis  après  celui  de  Saint-Da- 
vid. En  i547il  lut  évêque  de  Bath 
et  de  Wells;  mais  il  fut  déposé  de 
oe  siège  par  IMarie,  pour  s'ètre  ma- 
rié ; alors  il  passa  en  Allemagne.  11 
fut  rappelé  à l'avénement  de  la  reine 
Elisabeth,  qui  le  nomma  évêque  de 
Ghichester.  Il  est  mort  en  1 658.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages.  » 

* III.  BARLOWE  ( Guillaume  ) , 
fils  du  précédent,  ne  dans  le  comté 
de  Pembrock  , fut  admis  au  collège 
de  Baliol,à  Oxford,  eui56o,oi\ 
il  prit  en  t.ô64  le  degré  de  maitre- 
ès-arts.  Sëlaut  voué  au  ministère 
ecclé.siastique , il  fut  d'abord  prè- 
bendier  de  Winchester , et  enfin  en 
i6t4  chapelain  du  prince  Henri, 
et  archidiacre  de  Salisbury.  11  fut 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  nature 
elles  propriétés  de  l’aimant,  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût 
traité  ce  sujet.  On  lui  doit  Vusage 
d’enfermer  entre  deux  glaces  et  de 
suspendre  la  boussole  , qu’il  sut 
mieux  approprier  qu’on  ne  l'avoit 
fait  jusqu’alors  aux  besoins  du  navi- 
gateur. Il  rechercha  la  différence 
qui  existe  entre  l’acier  et  le  fer  em- 
ployés pour  les  divers  usages  de 
l’aimant,  et  découvrit  le  vrai  moyen 
de  toucher  les  aiguilles  magnéti- 
ques, ainsi  que  d'ariner  et  de  traiter 
l’aimant.  Il  développa  le  premier  les 
raisons  de  l’augmentation  de  force 
que  Paimant  emprunte  de  son  ar- 
mure. On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  en  anglais,  1.  L’ylide  du  na- 
vigateur , contenant  plusieurs  con- 
naissances importantes  à la  navi- 
gation, i-lg?,  in-4°.  II.  Observa-  ] 
lions  et  expériences  sur  des  pro- 
priétés et  la  nature  de  l’aimant , 
i6i6,  in-4°.  III.  Réfutation  des 
remarques  de  Marc  Ridky , sur 
l’ouvrage  précédent.  Barlowe  mou- 
rut eu  163.5. 

* IV.  BARLOWE  (François), 
graveur  à l’eau-forte,  a publié  une 

T.  II. 
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édition  des  fables  d’Esope  , ornées 
de  / igures  dessinées  et  gravées  par 
lui.  11  a fait  d'autres  sujets  représen- 
tant des  animaux , et  entendoit  fort 
bien  ce  genre  auquel  il  s’est  exercé 
dès  son  enfance.  Uétoitiié  à Cam- 
bridge eu  Angleterre  eu  1649,  et 
mourut  en  1701. 

* V.  BARLOWE  { N.  ),  l’un  des 
plus  célèbres  horlogers  anglais.  11 
inventa,  eu  1676.  les  (lemlules  à 
répétition  , et , environ  quinze  ans 
après,  il  inventa  les  montres  de 
la  même  espèce.  [|  eut  pour  rival 
dans  le  même  genre  un  habile  ar- 
tiste nommé  Quare  , dont  les  mon- 
tres obtinrent  la  préférence  sur 
les  siennes;  mais  la  gloire  del’inven- 
tiou  resta  toujours  à Barlowe. 

BARNABÉ  ( saint  ) , de  la  tribu 
de  Lévi, naquit  daiisl’ilede  Chypre. 
Ayant  goûté  la  doctrine  de  /.  C. , il 
vendit  une  terre  et  en  donna  le 
prix  aux  apôtres.  Il  fut  envoyé  à 
Antioche , pour  affermir  les  nou- 
veaux disciples.  U alla  ensuite  à 
Tharse  en  Cilicie,  pour  amener  saint 
Paul  à Antioche,  où  ils  furent  dé- 
clarés tous  deux  apôtres  des  gentils. 
Us  annoncèrent  l’Evangile  ensemble 
eu  divers  lieux , jusqu’à  ce  qu’il 
allât  en  Chypre,  avec  saint  Marc, 
où  les  juifs  de  Salamine  le  lapidè- 
rent , suivant  la  plus  commune  opi- 
nion. Nous  avons  une  lettre  sous 
le  nom  de  cet  apôtre  , déterrée  par 
le  père  Ménard  dans  un  manuscrit 
de  l’abbaye  de  Corbie  ; elle  a été 
publiée  en  164.Ô,  in-4“,  par  dou 
Luc  d’Achéry.  Cette  lettre  se  trouve 
encore,  en  grec  et  en  latin  , dans  le 
Rèciieil  des  Pères  apostoliques  de 
Coustelier,  réimprimé  à Amster- 
dam en  1734  par  les  soins  de  Le 
Clerc.  Elle  y est  même  accompa- 
gnée des  jugement  et  des  notes  de 
plusieurs  savaus. 

BARNABITES.  Voyez  Pëbbaiii 

et  Marini». 
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* l.  BAUN/VRIJ  (Jeau),  në  en 
i685  à Readiiig  dans  le  Clierkihire. 
Ses  pareils  étoieiit  quakers  ; il  suc- 
céda au  commerce  de  son  père,  qui 
étoil  marchand  de  vin.  11  quitta  la 
secte  des  quakers  et  rentra  dans 
l’Eglise  anglicane.  Ayant  été  choisi 
par  le  corps  des  marchands  de  vin 
pour  présenter  à la  chambre  des 
lords  leurs  objections  contre  un  bill 
qui  touchoit  à leur  commerce , l’ha- 
bileté qu'il  montra  dans  cette  cir- 
coiislance  le  lit  nommer  candidat 
pour  la  ville  de  Londres  l'année 
suivante  ijii,  où  il  fut  appelé  à 
représenter  au  parlement  d'Angle- 
terre la  cité  de  Londres.  En  1727  , 
nommé  alderman  de  IJorgate-Ward, 
il  présenta  à la  chambre  des  com- 
uiunes  un  bill  pour  assujettir  à un 
service  plus  régulier  les  matelots  de 
la  marine  marchande.  Eu  1 730 , la 
cour  de  Vienne  ayant  entamé  en 
Angleterre  une  négociation  pour  un 
emprunt  de  400,000  livres  sterling, 
U s'opposa  avec  force  et  avec  suc- 
cès au  bill  qui  fut  alors  proposé, 
pour  défendre  à qui  que  ce  fût  de 
prêter  à aucun  prince  étranger  sans 
une  autorisation  de  S.  M.  Quelques 
années  après  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles 
et  la  licence  des  comédiens , qui 
«toit  alors  à sou  comble.  En  1737 
il  forma , pour  réduire  l'inlérèt  de 
la  dette  nationale  , un  plan  dont 
l’exécution  n’eut  lieu  que  quelque 
temps  ajirès.  Successivement  shérill' 
de  la  ville  de  Londres  et  du  comté 
de  Middlesex  ; promu  ensuite  à la 
dignité  de  lord  maire,  il  ne  cessa 
dans  ces  diOerentes  places  de  méri- 
ter l’estime  et  la  reconnoissance  de 
ses  concitoyens;  il  en  reçut  en  plu- 
sieurs occasions  llionorable  témoi- 
gnage, et  mérita  le  nom  de  Pire 
de  la  cili.  Bariiard  mourut  le  99 
août  1766,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Personne,  dit  l’auteur  du  Dictroii- 
iiaire  biographique , ne  fut  plus  uni- 
versellement estimé  pendant  sa  vie, 
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et  plus  sincèrement  regretté  après 
sa  mort. 

* II.  BAR^’ARD  (Théodore) , ou 
Bi;RXARm,néà  Amsterdam,  étu- 
dia la  peinture  sous  différens  maî- 
tres , et  particulièrement  ^us  la 
conduite  du  Titien.  On  lui  attribue 
les  tableaux  qui  ornenl  la  cathé- 
drale de  Chichester. 

» BARNAUD  (Nicolas),  origi- 
naire de  Crest  en  Dauphiné,,  sem- 
ble avoir  été  à la  fois  médecin  et 
gentilhomme.  11  voyagea  en  Espa- 
gne en  1.359  ; il  professpit  la  reli- 
gion protestante.  11  chercha  la  pierre 
philosophale.  Le  temps  de  sa  mort 
est  aussi  inconnu  que  l’époque  de 
sa  naissance.  Prosper  Marchand  lui 
attribue, dans  son  Dictionnaire,  une 
multitude  d'ouvrages  telle  qu'on 
croit  qu'il  a confondu  plusieurs  écri- 
vains de  ce  nom.  Barnaud  est  au 
nombre  des  mille  et  un  auteurs  à 
qui  l'on  a attribué  le  fameux  traité 
de  tribus  imposloribus  ; traité  que 
personne  nu  vit  jamais.  U n'est  pas 
plus  démontré  qu'il  ait  écrit  un 
commentaire  latin  sur  le  fameux 
logogriphe  du  moyen  âge,  qii'oii 
appelle  l'épitaphe  A'Alix  Lœlia 
Crispis  , etc.  Mais  Barnand  semble 
s'être  déguisé  sous  le  nom  de  Nico- 
las de  Alontaiid , daus  deux  ouvra- 
ges imprimés  à un  an  d'intervalle 
l’un  de  l’autre  , et  faits  absolument 
dans  le  même  esprit  : le.  premier, 
intitulé  Cabinet  du  roi  de  France^ 
dans  lequel  il  y a trois  perles  pré- 
cieuses { les  trois  ordres),  par  le 
moyen  desquelles  le  roi  s’en  va  de- 
venir le  p/emier  monarque  du  mon- 
de , iu-8° , 1 58i  ; l'autre , le  Miroir 
des  Français , compris  eu  trois  li- 
vres, etc.  Le  tout  mis  en  dialogue, 
i589  , in-8“  de  5i  i pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  (l’abbé  Buri  estimoit  qu'il  u’en 
existoit  pas  dix  exemplaires  ).  11 
déroule  arec  luie  audace  quelquefois 
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ty^^e  le  tableau  des  malheurs  de 
la  France  sous  le  foible  Henri  lU  , 
et  les  remèdes  qu’il  y propose  ont 
une  conformité  singulière  ayec  le 
régime  révolutionnaire  établi  plus 
de  deux  siècles  après.  Ou  y trouve 
la  sécularisation  des  biens  du  clergé, 
la  déportation  , le  maximum  , le 
mariage  des  prêtres  , la  fonte  des 
cloches , la  garde  nationale  , la  réu- 
nion de  la  Belgique , du  Comtat 
d’Avignob,  du  Milanais,  etc. 
une  analjrse  piquante  de  ce  miroir  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Malesher- 
hes , de  M.  de  Lille  de  Sales , Paris, 
i8o3,  vol.  in-8®,  pag.  aoa  à a4?. 
On  attribue  aussi  à Bamaud  le  Jié- 
veil  malin  des  Français  et  de  leurs 
voisins  [prétendus),  composé  par 
Ensèbe , philosophe  cosmopolite , eu 
forme  de  dialogue.  A Edimbourg  , 
de  l'imprimerie  de  Jacques  James  , 
avec  permission  , i58i , in-ia  de 
169  et  de  iga  pages.  11  y a deux 
dialogues  plus  communément  at- 
tribués à Tliéodore  de  Bèze.  ' 

t BARNAVE  ( Antoine-J’ierre- 
Joseph-Marie  ) , uë  à Grenoble  eu 
J761  , fils 'd’un  procureur  de  cette 
ville.  U suivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  Greno- 
ble , et  fut  élu  en  178g  député  à 
l'assemblée  nationale.  Quoique  très- 
jeune  encore  , il  fut  bientàt  placé 
dans  le  rang  des  premiers  orateurs; 
une  diction  facile,  une  logique  pres- 
sante, l’art  de  ne  jamais  perdre  de 
,vue  l’objet  principal,  et  d’y  rame- 
ner toujours  la  discussion , assurè- 
rent ses  succès.Sou  vent  il  a combattu 
arec  avantage  Mirabeau  , Cazalès  , 
l’abbé  Maury , etc.  11  s’acquit  la  fa- 
veur populaire  en  déclamant  contre 
les  ministres  et  la  noblesse  ; il  fut 
l'un  des  trois  députés  nommés  pour 
aller  à Varenne  chercher  la  famille 
royale.  Ce  voyage  lui  avoit  fait  chan- 
ger d'opiuioii  contre  la  monarchie; 
il  parla  plusieurs  fois  depuis  sur 
l’inviolabilité  du  monarque,  etdi- 
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soit,  sur  la  fin  de  l’assemblée, «qii’ima 
constitution  iropdémocralique  jiou- 
voit  ouvrir  sur  la  l'ftiiice  mille 
sources  de  haine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  étoit  un  superflu  pour 
le  peuple  ; » ce  qui  lui  fit  perdre  sa 
popularité.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  emprisonné  pendant 
quinze  mois  ; conduit  ensuite  à Paris 
devant  le  fatal  tribunal  révolution- 
naire , il  y parut  avec  noblesse , y 
parla  en  sage  qui  prise  peu  la  vie, 
mais  qui  sait  la  défendre  pour  épar- 
gner u(|crimeà  ses  assassins.  Jamais 
il  ne  montra  une  éloquence  plus 
douce , plus  persuasive  ; ses  juges 
furent  même  entrainés , et  on  vit 
le  moment  qu'oubliant  la  loi  de 
proscription  qu’ils  devoii'ut  appli- 
quer, ils  alloient  absoudre  Barnave. 
U fut  cependant  condamné  à mort 
le  ag  novembre  1793,  à 3a  ans. 
En  traversant  la  salle  jpour  aller 
dans  le  cachot , il  aperçoit  Camille 
Desmoulius,  s’approche  et  lui  dit; 
« Camilfe  , tu  ne  m’en  véux  pas  ; 
nous  avons  dès  le  commencement 
défendu  la  même  cause.  Je  fais  des 
vœux  sincères  pour  'que  tu  ne  sois 
pas  victime  comme  moi.  » Plusieurs 
Discours  et  Rapports  de  Barnave, 
faits  à l’assemblée  nationale  , sont 
imprimés.  Son  buste  est  déposé  au 
musée  de  Grenoble. 

* BARNER  ( Jacquesl , né  en  1 64 1 
à Elbing,  ville  de  Pologne  dans  la 
Prusse  Royale.  Vers  l’an  1670,  il 
enseigna  la  chimie  è Padoue,  etpro^ 
fessa  ensuite  la  philosophie  et  la 
médecine  à Leipsick.  1,’amour  de  la 
patrie  le  rappela  à Elbing  , où.  il 
mourut  vers  l'an  1686.  On  a de  lui 
les  ouv  rages  suivans  , 1.  Prvdivmus 
vindiciarum , experimentorum  ac 
dogmatum  suorum  , AugustsB  Vin- 
delicorum  , 1667,  in-8“.  II. 
citium  chymicum  delineatuni,  Pa- 
tavii , 1670 , iu-4“.  HI.  Prçdromus 
senaerte  novi , seu  delinealio  novi 
medicinae  systematis  , in  quo  qui»- 
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qtiid  a primissxcu/is  in  Aune  uaque 
diem  de  arte  prodiit,  Hippucratis , 
Galeni , MaraceUi , Helmontii  , 
Sytvii , H'illisii , etc. , dogmata  , 
ex  principiis  anatomico-chy micis 
examinantur Vindelico- 
nim  , 1674  I iu“4°-  IV-  Spiritus 
vint  sine  acido  , hoc  est , in 
spiritu  pini  et  oleis  indistinciè 
non  esse  acidutn , nec  ea  proptereà 
à spiritu  urince  reperd  coagulari  , 
demonstratio  curiusa , cum  modo 
conjiciendi  salia  polatilia  oleosa  , 
eorumque  usu  , Lipsiæ,  167b,  in-8“. 
V.  C/tymia  pAiiosopAica  , cum 
doctrind  salium  , medicamentis 
sine  igné  culmari  parabilibus  , et 
exercitio  cAymiœ,  Noribergæ,  1689, 
iu-8“. 

* I.  BABNES  ou  Bernes  ( Lady 
JuUana  ) naquit  d’une  famille  no- 
ble à Roding , dans  le  comté  d’Essex, 
au  commencement  du  lü"  siècle. 
Prieure  du  couvent  de  Sepewell  , 
situé  près  de  Saint-iUbansi^  elle  fut 
célèbre  par  sa  beauté , son  courage 
et  la  passion  des  exercices  que  les 
hommes  semblent  s'ètre  réservés , 
tels  que  la  chasse , la  pèche , etc.  , 
elle  ^rivit  sur  les  amusemens  qui 
faisoient  ses  délices.  Il  existe  quatre 
éditions  de  son  ouvrage  : la  pre- 
mière est  de  i48i;la  partiequi  traite 
de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie, 
qui  fut  imprimée  ati  monastère  de 
Sainl-Albans  ,est  rare  et  recherchée 
en  Angleterre.  Le  stylq  en  est  quel- 
quefois un  peu  libre. 

* n.  BABNES  ( Robert  ),  théo- 
logien anglais , et  chapelain  de  Hen- 

^ ri  VIII,  passa  en  Allemagne,  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  protrstaus  à Vittemberg  en  1 53o; 
il  logeoit  même  chez  Luther  en 
' i555  ; il  fut  chargé  par  Henri  VIII 

de  nfgocier  avec  l’électeur  de  Saxe , 
et  il  conféra  avec  des  théologiens 
réformés  sur  l’afiaire  du  divorce  de 
ce  roi , qui  fut  très-content  de  sa 
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conduite.  Barnes  étoit  vraîme^lu- 
thérieu  et  il  ne  s’en  cachoit  pas,  car 
l’évêque  Gardiuer  ayaut  prêché  con- 
tre la^  doctrine  de  Luther,  Barnes 
prit  le  même  texte  et  réfuta , dans 
un  sermon  , de  la  manière  la  plus 
virulente,  cet  évèquo.  On  en  porta 
plainte  au  roi  , qui  ordonna  que 
Barnes  en  feroit  satisfaction , qu'il 
signeroit  certains  articles  , et  qu’il 
se  rétracteroit  en  chaire.  Barnes 
oliéit,  mais  d’une  manière  si  ambi- 
guë , qu’il  soiitenoit  d’un  côté  ce 
qu’il  rétractoit  de  l’autre.  Sur  de 
nouvelles  plaintes  occasionnées  au- 
tant par  son  sjstèine  que  par  sa 
causticité  qui  lui  avoil  fait  beaucoup 
' d'enncinis , il  fut  envoyé  à la  tour 
par  ordre  du  roi  et  n’en  sortit  que 
pour  aller  au  bûcher  le  âo  juillet 
1.540.  Les  luthcrieiis  le  regardent 
comme  un  martyr.  Il  a composé 
^it(p  liomanorum  pontificum,  cum 
præfatione  I.ulheri , Wittemberg , 
i556 , in-(i“,  ouvrage  qui  a eu  plu- 
sieurs éditions , une , entre  autres  , 
de  Bille,  sans  date  , mais  qui  est  de 
i568 , si  l’on  en  juge  par  celte  partie 
du  frontispice  : yitæ  Romanorum 
pontijicum  , quos  papas  pocamus  , 
per  liobertum  Rarns  , S.  TAeol. 
düct.  Anglum  , Londini  anno  ab 
Aine  28  , pro  CAristi  nominc  com- 
bustum,  etc.,  Basil.,  in-8“  de  /joG 
pages.  C’est  à tort  et  par  imposture 
que  J.  M.  Lydiiis  a mis  le  nom  de 
Barnes  dans  le  titre  de  son  Scripto- 
res  duoAnglici  cocetanei  ac  conter- 
ranei  de  pitis  pontijicum , R.  Barns , 
et  Joan.  Batœus,  etc.,  Lugduni 
Bat.,  161 5 , in-8°  ; il  n’y  a pas  un 
mot  de  Banies.  David  Clément  dans 
l’article  qu’il  a conservé  à notre  au- 
teur, l’appelle  Barns,  et  H.tyle  le 
nomme  Barnes  ; nous  avons  suivi 
celle  demiere  orthographe. 

t III.  BARNES  ( Jean  ) , né  en 
Angleterre,  supérieur  de.s  bénédic- 
tins à Douay,se  retira  à Paris  vers 
l’an  1624,  pour  éviter  les  poursuites 
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de  l’inquisiliou  ; mais  ayant  écrit 
avec  lilierlé  sur  des  matières  déli- 
râtes, il  fut  conduit  à Borne  en  i6;i5, 
et  mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal. 

11  y mourut  trente  aus  après.  Ou  a 
de  lui  xtn  Traité  contre  les  équi- 
voques, en  latin , Paris,  i (iaS,  in-8“, 
traduit  la  même  année  eu  français  ; 
et  un  autre , intitulé  Catholico- 
Romanus  pacijicus,  qui  fut  cause 
de  ses  disgrâces  , Oxford  ,.  1 680 , 
iu-8‘’  ; on  le  trouve  dans  le  T'asci- . 
cutus  rerum  expetendarum  de 
Grotius. 

t IV.  BARNÈS  ( Josuas  ou  Jo- 
stié  ) , professeur  en  langue  grecque 
à Oxford  , naouit  à Londres  , le 
■10  janvier  i654,  d’un  marchand 
de  celte  ville.  On  l’envoya  à Cam- 
bridge en  1671  , et  en  1678  il  en 
fut  élu  membre,  et  devint  pro- 
fesseur de  la  reine  en  langue  grec- 
que en  i6g5.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  grande  con- 
noissance  dans  cette  langue  , qu’il 
écrivait  et  parloit  avec  une  facilité 
admirable  , mais  il  ne  put  faire 
passer  dans  ses  traductions  les 
beautés  et  le  sublime  des  poètes 
grecs.  Eu  1678 , il  ppblia  à Londres 
une  petite  pièce , intitulée  Gera- 
nia  ou  Relation  de  la  découverte 
d un  petit  peuple  appelé  Pygmée,  j 
'Deux  ans  après , il  donna  dans  la 
même  ville  une  paraphrase  de  l’4/s- 
loire  d’Esther , en  vers  grecs.  Il 
s'appliqua  ensuite  à l’étude  de  l’his- 
toire d’Angleterre  ; et  en  1688  il 
•fil  paroilre  la  Vie  du  roi  Edouard 
111.  Son  édition  d’Euripide  parut 
in-folio  en  1694.  En  1700  , une 
dame  Mason  , son  admiratrice,  veu- 
ve d'environ  ans,  qui  avoilun 
douaire  de  200  livres  sterlings  par 
ans  , se  rendit  à Cambridge  pour 
lui  rendre  ses  hommage  , et  lui' 
demander  la  permission  de  lui  lé- 
guer 100  livres  sterling  de  rente 
après  Sa  mort.  Barnès  s’excusa  d’ac- 
cepter le  don,  à moiiu  qu’elle  n’y 
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joignit  celui  de  sa  personne  , qu 
n’étoit  rien  moins  qu’agréable.  La 
dame  l’estimoit  et  l’aimoit  trop 
pour  « rien  refuser  à Josué  , pour 
lequel , disoit-elle , le  soleil  s’étoit 
arrêté  » ; et  elle  l’épousa  peu  de 
temps  après.  Il  publia  à Cambridge, 
en  1706  , son  édition  d’^naeréon  , 
in-i2  ; et  1710,  celle  X Homère , 
a vol.  in-4“  , qui  est  estimée  pour 
ses  scolics  , les  remarques  et  les 
variantes  dont  il  l’a  enrichie.  Bar- 
nés  mourut  le  5 août  1712,  âgé  de 
58  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé , il  en  a publié 
beaucoup  d’autres.  1.  La  Création 
du  Monde , et  le  Cantique  des  Can- 
tiques , en  vers  , anglais  ,’ in  - 8“. 
II.  Mélanges  et  Epigrammes  , en 
vers  grecs  et  latins.  '11.  Poème  bur- 
lesque en  vers  grecs  mac»oniques, 
sur  les  combats , d’une  araignée 
et  d’un  crapaud , 1673.  IV.  Poème 
sur  les  combats  des  coqs,  1675. 
V.  Un  Dictionnaire  poétique  grec 
et  latin  , avec  un  dictionnaire  des 
noms  propres,  in-folio,  1677.  VI. 
Des  Comédies  , des  Dissertations , 
des  Discours  , des  Harangues  , dis 
V ies  de  plusieurs  poètes  et  de  con- 
quéraus , des  Méditations , des  Ser- 
mons , etc.  ( Voyez  le  catalogue  do 
ses  ouvrages  , inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chauffepié  , au  mot 
Barnès.  ) Cet  auteur  avoil  des  sen- 
timens  singuliers  ; il  soutenoil  fer- 
mement que  les  péchés  spirituels, 
tels  que  l'orgueil , ta  médisance,  etc. , 
offensoient  infiniment  plus  Ta  di- 
vinité que  ceux  que  ron.ss;ommet 
en  se  livrant  aux  sens.  Il  croyoit 
que  la  chaiilé’iie  démeu^a  jqmais, 
ou  bien  rarement  sans  récompense 
dans  cette  vie.  U étoit  tellement 
entêté  de  cette  omnion , qu’il  donna 
nu  jour  le  seul  nabit  qu’il  avoit  à 
un  pauvre  qui  vint  à sa  porte , et 
il  racontoit  souvent  qu’il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
personnes  inconnues  , pour  des  au- 
mônes de  ce  genre.  Barnès  avoit 
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plus  de  vivacité  d’esprit  que  de 
aoliditë  de  jugement  ; une  force  de 
mémoire  exlraordiuaire  , et  une 
factiilé  prodigieuse  à s'exprimer  et 
à écrire  en  grec.  Un  excellent  cri- 
tique de  son  temps  disoit  ordinat- 
remeiit  de  lui  «qu'il  savoit  autant 
de  grec  qu'un  savetier  d'Athènes.» 

t BARNEVE3LDT  ( Jean  d’ÛL- 
J)EV),  avocat-général  des  états  de 
Hollande,  acquit  l'estime  delà  répu- 
blique et  des  puissances  étrangères 
daus  ses  uégociations  et  dans  ses 
ambassades.  Ou  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  liberté  de  .«a 
patrie.  Henri  IVella  reineElisabeth, 
bous  jiigesdu  mérite, faisoient beau- 
cou  P de  cas  de  'cet  habile  négocia  teur. 
Il  avoil  l’art  de  presser  les  affaires 
sans  précipitation  affectée,  et-de 
les  reculer  sans  indolence.  Sou  ta- 
ieiit  de  pénétrer  les  secrets  d'autrui 
eu  cacliant  les  siens  fut  plus  d'une 
fois  utile  À sa  république.  Il  fut  le 
principal  auteur  Je  la  trêve  de  1 6oc), 
comjue  pour  i a ans  entre  l'archiduc 
et  les  états.  U empêcha  ses  conci- 
^yens  de  prendre  part  aux  troubles 
de  Bohême  , dont  Maurice  , prince 
d'Orange  , vouloir  profiter  pour 
avancer  sa  fortune.  Les  vues  de  ce 
prince  l'iiiquiétoient  ; il  crut  y mettre 
MU  obstacle  ei|  opposant  les  arini- 
vieiis  aux  gomaristes , partisans  de 
Maurice.  Chi  ne  vit  dès-lors  qu’é- 
crits injurieux, que  satires  sanglan- 
tes entre  lès  deux  partis , que  li- 
belles diSàmatoires  contre  les  ma- 
gist ra ta» ministres  se  déchiroient 
d.iii.s  les  chaires  , et  les  particuliers 
lijiousoient  leur  querelle  dans  l’in- 
térieur des  raaisoDset  dans  les  places 
publiques.  Oun'entencloitpailcrque 
de  la  grâce  et  de.  la  prédestination  ; 
r.'cloit  le  sujet  de  la  dispute.  Gro- 
tius engagea  le  roi  Jacques  à écrire 
aux  éiats-généraiix  pour  les  exhor- 
ter à tolérer  les  deux  partis;  et  ou 
publia,  en  couséqiieuce  de«  lettres 
du  roi  d’Angleterre , un  décret  par 
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lequel  il  étoit  ordonné  aux  minis- 
tres d’enseigner  «que  le  principe  et 
l’accroissement  de  la  foi  venoieut  de 
la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a mé- 
ritée ; que  Dieu  n’a  créé  personne 
pour  le  damner  ; qu’il  n’impose  è 
personne  la  nécessité  de  pécher  , et 
u’il  a la  volonté  de  sauver  tous  les 
dèles.»  Il  leur  étoit  en  même  temps 
défendu  de  traiter  les  questions  obs- 
cures qui  partageoient  les  esprits. 
Cette  ordonnance  acconimodoit  fort 
les  arminiens  ; mais  Les  gomaristes 
crièrent  bientôt  que  le  remède,  loin 
de  guérir  le  mal , ne  faisoit  que  l’ai- 
grir. Ils  rompirent  tout  commerce 
avec  leurs  adversaires.  Les  armi- 
niens déclamèrent  à leur  tour  contre 
la  démarche  des  gomaristes.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  injures , dM 
injures  aux  coups,  et  tout  parois- 
soit  annoncer  une  guerre  civile  ^ 
lorsque  l’amliassadeur  d’Angleterre 
représenta  mix  états-généraux  qne 
la  division  alloit' entraîner  la  ruine 
de  la  répuhliqne;  que  la  connois- 
saiice  des  affaires  de  cette  nature 
u’étoit  pas  du  ressort  des  magis- 
trats , et  ap|>artenoit  au  synode  na- 
tional, qui  seul  devoit  décider  la- 
quelle des  deux  opinions  étoit  la  plus 
coiiforine  à la  parole  de  Dieu  , ou 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou- 
voit  tolérer  l’uiie  et  l’autre.  On  as- 
sembla donc  à Dordrech  un  synode 
composé  des  députés  de  toutes  les 
églises  calvinistes  de  l’Europe  , ex- 
cepté de  celles  de  France  , en  1618 
et  1619.  Cetie  assemblée  condamna 
les  arminiens  avec  autant  de  sévé- 
rité que  s’ils  n’avoient  pas  été  de  la 
même  communion.  Barneveldt,  jugû 
par  vingt-six  commissaires , fut  dé- 
capité le  i3  mai  1619,  âgé  de  70 
ans  comme  coupable  d’avoir  voulu 
livrer  sa  patrie  à la  monarchie  es- 
pagnole ; lui  qui  avoit  travaillé 
avec  tant  de  zèle  pour  soustraire 
son  pays  à cette  pnissaiice.  On  lui 
envoya  le  min  stre  Walacus  pour 
le  préparer  à la  mort  : Barneveldt 
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^crivoitdanscemoraentisa  femme. 
Lorsqu’il  vit  entrer  ce  ministre  , il 
lui  dit  qu’il  étoit  vieux  et  suffisam- 
ment préparé  depuis  long-temps  , 
et  qu’ainsi  il  pouvoit  s'épargner 
cette  peine.  Le  ministre  insista. 
«Asseyez-vous  donc,  lui  dit  Bame- 
veldt , jusqu’à  ce  que  j’aie  fini  ma 
lettre.  » Lorsqu’elle  fut  achevée  , il 
demanda  à ce  Walacus  qui  il  étoit  -, 
discuta  avec  lui  quelques  points  de 
religion , et  ne  cessa  de  .protester 
qu’tl  étoit  innocent.  Sur  quelques 
représentations  du  ministre , il  lui 
dit:  «Quand  j’avois  l’autorité , je 
gouvernois  selon  les  maximes  de 
ce  temps-là  ; et  aujourd’hui  je  suis 
condamné  à mourir  selon  les  maxi- 
mes de  celui-ci.  » — Ses  deux  fils 
René  «t  Guillaume  , ayant  formé  le 
dessein  de  venger  la  mort  de  leur 
père,  entrèrent  dans  une  conspira- 
tion qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ; René  fut  pri^^con- 
danmé  à mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  Maurice  , qui  lui 
dit:«  Il  me  paroitétrauge  que  vous 
fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
n’avez  pas  fait  pour  votre  mari  ! » 
Elle  lui  répondit  : «Je  n’ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  mon  mari , parce 
qu’y  étoit  inu^eut  ; mais  je  la  de- 
mande pour  mon  fils,  parce  qu’il 
est  coupable.  » La  I..ettce  de  Bar- 
ueveldt  à sa  femme  et  à ses  enfans 
avant  d’ètre  conduit  au  supplice  , 
qu'Ou  trouve  dans  les  J'rceslantium 
%’irorum  epistolæ , est  un  monu- 
ment de  tendresse  et  de  grandeur 
d'ame. 

I.  BÂRO  ( Sparano  ) , de  Bari , 
célèbre  jurisconsulte  , mérita  l't»- 
tirae  de  Charles  d’.\njou  , qui  le  fit 
son  chancelier  en  Provence  , et  lui 
donna  plusieurs  seigneuries.  On  lui 
doit  un  Corps  tics  lois  et  des  cou- 
tumes de  Bari , et  un  ouvrage  en 
latin  , sous  le  titre  de  Bosaire  des 
vertus  et  des  vices , imprimé  à 
Venise  eu  1671. 
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t II.  BARO  (Balthazar),  né  à Va- 
lence en  Dauphiné  en  1600,  fut 
d’abord  secrétaire  de  d'Urfé,  dont 
il  acheva  le  fameux  roman  à'Jstrée. 
Il  a publié  les  4*  et  5'  parties  de 
cet  ouvrage  en  1627  et  1628  , eu 
3.  volumes,  in- 8®  ; la  dernière  est 
de  lui.  Il  fut  reçu  à l'académie  fran- 
çaise le  12  février  i65.(;  il  fut  en- 
suite gentilhomme  de  mademoiselle 
de  Montpensier.  On  a de  lui  quel- 
ques pièces  de  théâtre  , dont  le  re- 
cueil forme  a vol.  in  - 4°  , Paris  , 
1 G.5 1 , qui  'ne  sont  pas  sans  mérita. 
On  estime  sur-tout  sa  Parthenie. 
Ou  a encore  de  cet  auteur  une  Ode 
pour  le  cardinal  de  liicheiieu , 
contre  l’auteur  d’un  libelle , Paris , 
1637 , in-4°.  Il  mourut  eu  i65o. 

t BAROCCI  ( François)  , noble 
Vénitien,  vivoit  dans  le  16'  siècle, 
et  fut  bou  mathématicien.  A sa  mort, 
sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits 
furent  vendus  par  scs  héritiers,  et 
passèrent  en  Angleterre.  Le  plus  re- 
gutarquable  de  ses  écrits  est  intitulé 
Rjlmomachia.  Il  a pour  objet  un 
ancien  jeu  attribué  à Pythagore. 
Auguste  , duc  de  Bnlnsvidc  et  da 
Lunebourg,  le  Iraduisilen  allemand, 
et  le  fit  imprime!  à Leipsicken  1617, 
in-fol.  , sous  le  nom  de  Gustave  Sé- 
léno  : le  premier  est  l’anagramme 
d’Auguste  ; le  second  , qui  signifie 
la  lune  en  grec  , fait  allusion  à U 
ville  do  i.unebourg,  dont  il  étoit 
souverain. 

i BAROCHE  ( Frédéric  ) , pein« 
tre,  né  à Urbin  en  1828 , mortdaiis 
la  même  ville  en  1612  , trouva  dans 
sa  famille  les  secours  qu’il  ponvoil 
désirer  pour  son  art.  Son  père  , 
sculpteur  , lui  montra  à modeler  ; 
et  il  apprit  de  son  onde,  qui  étoit 
architecte,  la  géométrie,  l’arohilcc- 
tureet  la  perspective.  Le  cardinal 
de  La  Rovère  prit  tous  sa  protec- 
tion ce  célèbre  artiste , qui  u’avoit 
alors  que  ao  ans,  et  l’occupa  dans 
sou  palais.  Ce  peintre  fut  empoi- 
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sonné  dans  un  repas  par  im  de  ses 
envieux.  Les  remèdes  qu'il  prit  aus- 
sitôt lui  sauvèrent  la  vie  ; mais  il 
ne  recouvra  poiut  entièrement  la 
santé  ; il  vécût  néanmoins  84  ans. 
Il  ne  pouvoit  travailler  que  deux 
heures  par  jour.  Ses  infirmités  lui 
firent  refuser  plusieurs  places  hono- 
rables que  lin  préstmtèrent  le  grand- 
duc  de  Florence,  fempereur  Rodol- 
phe II  , et  Philippe  11 , roi  d’Espa- 
gne. Baroche  a fait  beaucoup  de 
Portraits  et  de  Tableaux  d’his- 
toire ; mais  il  a sur-tout  réussi  dans 
les  sujets  de  dévotion.  Il  a beau- 
coup approché  de  la  douceur  et  des 
grâces  du  Corrège , et  l’a  surpassé 
pour  la  correction  du  dessin.  Son 
coloris  est  frais  : il  a parfaitement 
entendu  l’effet  des  lumières  ; ses 
airs  de  tète  sont  d’un  goût  riant 
et  gracieux.  Il  seroit  à souhaiter 
qu’il  n’eùt  pas  outré  les  attitudes 
de  ses  ligures  , et  qu’il  n’eùt  point 
trop  prononcé  les  parties  du  corps. 
On  a des  JJetisIns  de  Baroche  au 
pastel  , à la  plume , à la  pierre  noire 
et  à la  sanguine.  Ou  a gravé  d’a- 
près ce  grand  maitre  , et  lui-mème 
U fait  plusieurs  Morceau.x  à l’eau- 
forte  qui  pétillent  de  feu  et  de  génie. 
Il  y a trois  de  ses  Tableaux  dans  la 
galerie  de  Dresde,  et  un  à Vienne. 
Le  musée  Napoléon  possède  sa  belle 
Descente  de  croix. 

+ 1.  BARON  ( Françoia-Eguilard), 
né  ù Saiut-Pol-de-Léou  , profes.sa  le 
droit  à Bourges  avec  François  Dua- 
ren  son  émule.  11  mourut  en  i55o  , 
âgé  de  ft.5  ans , et  laissa  quelques 
Ouvrages.  Ses  (IKuvres  ont  été  im- 
primées en  3 vol.  in-fol. , i563. 

+ 11.  BARON  ( Vincent  ) , Domi- 
nicain du  diocèse  de  Rieux , est  au- 
teur d’une  Théologie  morale  en 
latin,  5 vol.  in-8“ , à Paris,  1666. 
Elle  n’a  guère  été  connue  que  de  ses 
confrères.  Il  mourut  en  1674,  après 
avoir  occupé  la  place  de  provincial 
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et  celle  de  définiteur  - général  au 
chapitre  de  i656. 

t III.  BARON  ( François  ) , né  à 
Marseille  en  i6ao,  consul  de  France 
à Alep , rétablit  le  commerce  dn  Le- 
vant, presque  entièremeni  ruiné.  Le 
grand  Colbert , instruit  des  biens 
qu’ilavoit  faits  à Alep  et  dans  toutes 
ses  dépendances  , voulant  procurer 
les  memes  avantages  au  commerce 
des  Indes  orientales  , l’envoya  à 
Surate  en  1671  , et  pendant  douza 
ans  d'adminisl ration  il  lit  lleurir  le 
commerce  de  France,  et  le  lit  res- 
pecter des  étrangers.  Il  mourut  en 
i683  , honoré  comme  un  modelé 
de  droiture  et  de  bienfaisance  par 
les  gentils  mêmes  et  par  les  roaho- 
inétaus  , qui  prièrent  sur  son  tom- 
beau. C’est  de  lui  que  le  célébré 
Nicole  tenoit  toutes  les  pièce.s  jus- 
tificatives de  la  doctrine  des  Egli- 
ses syriennes  sur  l’Eucharistie,  dont 
il  a e|p|chi  sa  Perpétuité  de  la  Foi. 

t IV.  BARON  ( Michel  Boiron  , 
dit)  , né  à Paris  eu  i653  , lili  d’un 
marchand  d’issoudun  , qui  se  lit 
comédien.  Baron  entra  d’abord  dans 
la  troupe  de  la  Raisin , et  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  ta  dit  que"  jouant,  en  i(i84,  le 
rôle  d’Antoine  dans*la  tragédi#  de 
Cléopâtre , de  La  Chapelle  un  co- 
médien , nommé  Danvilliers  , en- 
vieux de  ses  laleiis , remplissant  le 
rôle  de  l’affranchi  Bros  , qui  pré- 
sente à sgn  maitre  l'épée  qui  doit 
terminer  sa  vie,  présenta  à Baron 
une  épée  très-alhlée , et  que  celui- 
ci  s'en  aperçiu  à temps  pour  ne 
pas  se  poignarder  réellement.  Baron 
quitta  le  théâtre  en  1696  , par  dé- 
goût ou  par  religion,  avec  une  pen- 
sion de  mille  écus  que  le  roi  lui  fai- 
soit.  Il  y remonta  en  1730,  âgé  de 
68  ans  ; et  il  fut  aussi  applaudi , mal- 
gré sou  grand  âge  , que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  A ce  vers  de  Cinna  : 

V0U8  rm<;iei  va  leuri  yeux  l’euHA/Dmer  Je 
fureur, 
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Et  d«nt  un  même  inatant,  ji»r  un  effet  con- 
traire , 

Leurs  fronts  p&Ur  d’hoiTCur  et  rougir  de  co- 
lère. . . . 

on  le  vit  , dit-on  , an  même  ins- 
tant , pâlir  et  rougir.  Il  finit  sa  pre^ 
niière  et  sa  seconde  carrière  drama- 
tique en  1 709 , par  le  rôle  de  P~ eiv- 
ces/as  , dans  la  tragédie  de  ce  nom 
par  Ro trou. Oppressé  par  sou  asthme, 
il  s’arrêta  sur  ce  vers  : « Si  proche 
du  cercueiloù  je  me  vois  descendre.» 
Il  ne  put  achever  sou  rôle  ; mais  les 
appiaudissemens  le  suivireiil  long- 
temps , pour  la  dernière  fois jus- 
que derrière  le  théâtre.  On  l’ap- 
pela d’une  commune  voix  le  Ros- 
cius  de  son  siècle.  U disoit  lui- 
mènie  .,  dans  ses  accès  d’amour- 
propre  , « que  tous  les  cent  ans  ou 
voyoit  un  César  ; mais  qu’il  eu  fal- 
loil  deux  mille  pour  pro^ire  un 
Baron.  » Un  jour  son  coclflê  et  son 
laquais  fureut  battus  par  ceux  du 
marquis  de  Biron.  « Monsieur  le  ! 
marquis , lui  dit-il , vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ; je  vous  en  de- 
mande justice.  » 11  revint  plusieurs 
fois  à la  charge  ,mc  servant  toujours 
du  même  terme  de  pos  gens  et  les 
miens.  M.  de  Biron  lui  répondit  : 
«Mon  pain  re  Baron , que  veux-Ui  que 
je  te  dise?  Pourquoi  as-tu  des  gens?» 
On  ajoute  qu’il  pensa  refuser  la  pen- 
sion que  LouisXlVluiavoitdonnée , 
parce  que  l’ordonnance  porloil  : 
« Payez  au  nommé  Michel  Boiron  , 
dit  Baron,  etc.  » Cet  acteur,  né 
avec  tous  les  dons  de  la  uatfire  , 
les  avoit  perfectionnés  par  l’étude. 
Racine  , si  versé  dans  l’art  de  la 
déclamation  , voulant  faire  jouer 
aux  comédiens  son  Aiidromaqiie  , 
avoit , dans  la  distribution  desrôlrs, 
réservé  à Baron  celui  de  Pyrrhus. 
Après  avoir  donué  des  conseils  aux 
acteurs  qui  dévoient  la  représenter , 
il  se  tourna  vers  Baron.  « Pour 
vous,  monsieur  , je  n’ai  point  d’ins- 
truction à vous  donner;  votre  cœur 
.vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
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u’en  poiirroieiit  faire  entendre....  » 
Rousseau  fil  ces  quatre  vers  pour 
sou  portrait  : 

Du  vrai,  du  palhêltqae  il  ■ Gxê  le  ton. 

De  son  art  cnclianleur,  l’illusion  divine 
Frêlnit  un  nouveau  lUslre  lUX  beautés  de 
Racine  ; 

Un  voile  aux  dcftiQls  de  Fr.-idun. 

I.c  Sage  prétend  néaninoin.>i  que 
dans  les  derniers  temps  de  Baron , 
cet  acteur  avoit  une  prououciaüou 
un  peu  affectée  , et  que  sa  voix 
tremlilaute  douiioil  un  air  antique’ 
à sa  pionoucialion.  Baron  , suivant 
Colle  , excelloil  sur-tout  dans  les 
détails  d’im  rôle,  et  ineltoil  tant 
de  naturel  dans  sou  jeu , qu’il  fai- 
soit  loujour.s  oublier  l'actciir.  Sans 
jamais  déclamer  , meme  dans  le 
tragique  , il  rompoil  la  mesure  des 
vers  de  telle  sorte  qu’on  u’en  %en- 
toil  jamais  la  iiiouuloiiie.  11  faisoit 
de  longues  pauses , et  joiioit  si  len- 
tement que  le  spectacle  duroit  tou- 
jours une  demi-heure  de  plus  quand 
il  y avoit  un  rôle.  Pour  se  donner 
un  air  de  jeunesse  , il  teignait  ses 
cheveux  et  ses  .sourcils  , et  réparoit 
par  beaucoup  d’an  les  outrages  du 
temps.  Baron prétendoit  que  la  force 
et  le  jeu  de  la  déclamation  étoienl 
tels  que  des  sons  tendres  et  tristes, 
transportés  sur  des  paioles  gaies, 
et  même  comiques  , n'en  arrachoient 
pas  moins  de  larmes.  Ou  lui  a vu 
faire  plus  d'une  fois  l’épreuve  de 
cet  effet  surprenant,  sur  la  chanson 
si  connue  : 

5i  le  lui  m’avoit  donné 

Faris  &a  gr^d’ville,  #tc. 

Baron,  ainsi  que  les  grands  peintres 
et  les  grands  poêlés,  senloit  bien 
que  les  régies  de  l'art  n’éloieut  pas 
faites  pour  rendre  le  génie  esclave, 
« Les  règles,  disoil  cet  acteur  su- 
blime , défendent  d’élever  les  bras 
au-dessus  de  la  tète  ; mais  si  la  pas- 
sion les  y porte , ils  feront  bien  ; la 
passion  en  fait  plus  que  les  règles.  » 
il' mourut  à Parus,  le  33  dtkemhre 
1739,  âgé  de  77  ans.  Son  esprit  bril- 
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loil  dans  la  couversaliou  comme  sur 
le  ihcàlre. On  a imprime,  eu  1760, 
5 vol.  in-ia  de  Pièces  de  théâtre, 
sons  le  nom  de  ce  comédien  ; mais 
on  présume,  peul-élre  injustement , 
qu’elles  ne  sont  pas  toutes  de  lui.  On 
attribua  X /indrieune  au  père  de  La 
Kue,  dans  le  temps  même  qu'elle  fut 
représentée.  C'est  à quoi  Baron  lit 
allusion  dans  l'averti.ssement  qu’il 
mit  à la  tète  de  cette  pièce.  « J'aurois 
,ici  un  beau  champ,  dit-il , pour  me 
plaindre  de  l'injustice  qu’on  m’a 
voulu  faire.  On  a dit  que  je  prétois 
mon  nom  à X Ândrienne Je  tâ- 

terai d’imiter  encore  Térence,  et  je 
répondrai  ce  qu’il  répondit  à ceux 
qui  l’accusoient  de  prêter  son  nom 
aux  ouvrages  des  autres  ( Scipion  et 
Lélius.  ) Il  disoit  qu’on  lui  faisoit 
beaucoup  d’honneur  de  le  mettre  en 
commerce  avec  des  personnes  qui 
s’attiroient  l’estime  et  le  respect  de 
tout  le  monde.  » Les  autres  pièces 
qui  méritent  quelque  attention  sont 
la  Coquette,  l'Ecole  des  pères,  et 
l' Homme  à bonne  fortune.  On  sait 
assez  que  Baron  fut  à la  fois,  dans 
cette  pièce , le  héros , l’auteur  et  l'ac- 
teur. C’étoit  le  peintre  et  le  modèle. 
L’intelligence  théâtrale  qui  règne 
dans  ces  pièces  est  peut-être  une 
preuve  qu’elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vif,  les  scènes  en  sont 
variées  : rarement  elles  offrent  de 
grands  tableaux;  mais  l'auteur  sait 
copier  d’après  nature  certains  origi- 
naux, aussi  importuns  dans  1a  so- 
ciété qu'amusaus  sur  la  scène.  On 
voit  qu’il  avoit  étudié  le  monde  au- 
tant que  le  théâtre.  Quant  à la  ver- 
silication,  si  Baron  é toit  acteur  ex- 
cellent,il  n’étoit  que  poète  médiocre. 
L'abbé  d'Allainval  a publié  des  Het- 
tres  sur  Baron  et  la  Le  Couvreur. 
Voyez  Biancoi.f.i,m.  — Le  père  de 
ce  célébré  auteur  avoit  aussi , dans 
un  degré  supérieur  , le  talent  de 
la  déclamation.  Son  genre  de  mort 
est  remarquable.  En  faisant  le  rôlede 
don  Uitguc  dans  le  Cid , .son  épée 
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lui  tomba  des  mains , comme  la 
pièce  l'exige;  et  la  repoussant  du 
pied  avec  indignation,  il  en  rencon- 
tra malheureusement  la  pointe,  dont 
il  eut  le  petit  doigt  piqué.  Cette  bles- 
sure fut  d’abord  traitée  de  bagatelle; 
mais  la  gangrenne  qui  y parut , exi- 
geant qu'on  lui  coupât  la  jambe,  il  ne 
le  voulut  jamais  souffrir  : c<  Non, 
non,  dit-il,  un  roi  de  théâtres* 
feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois.» 
11  attendit  tranquillement  sa  mort, 
qui  arriva  en  iG55, 

t V.  BARON-  ( Hyacinthe-Théo- 
dore), né  à Paris  en  1686,  ancien 
professeur  et  doyen  de  1a  faculté  d« 
médecine  de  Paris,  premier  médecin 
des  camps  et  armées  du  roi  eu  Italie 
et  en  Allemagne.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  le  ag  juillet  1738.  U a 
eu  Ireaimoup  de  part  à la  Pharma- 
copée 4P  Paris  de  l’année  lySa, 
iu-4°;  et  a donné,  en  I73g  , une 
dissertation  académique , eu  latin  , 
sur  le  chocolat  ; An  senibus  choco- 
latée polus  ? qui  a été  imprimée 
plusieurs  fois  ; et  une  question  de 
médecine  dans  laquelle  on  examine 
si  c'est  aux  médecins  qu'il  appar- 
tient de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, Paris,  1755 , iu-4“. 

Y yi.  BARON  (Hyacinthe-Théo- 
dore ) , fils  du  précédent , doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
mort  en  17S7,  âgé  de  80  ans,  a pu- 
blié quelques  écrits  relatifs  à fa  pro- 
fession. I.  Questions  sur  les  mala- 
dies vénériennes,  1745,  in- 4".  U. 
Usages  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  \qô\ , in-ia.  III.  Ques- 
tions médicales.  IV.  Formules  des 
médicamens  à l’usage  des  hôpitau.v 
militaires,  17,08.  V.  Un  Kecueil  de 
Thèmes  , 175g.  L’auteur  avoit  été 
pendant  long-temps  employé  dans 
les  armées  d Italie  et  d’Alleiuqgne. 

+ VII.  BARON  (Théodore), 
docteur-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  , membre  de  l’aca- 
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demie  des  sciences  , naquit  à 
Paris  le  37  juin  1715,  et  mourut 
le  10  mars  1768.  Il  avoit  étudié  la 
philosophie  sons  Rivard,  et  la  chi- 
mie sous  Rouelle.  Ses  succès  répon- 
dirent aux  soins  de  maîtres  anssi 
célèbres.  On  a de  lui , I.  Une  édition 
du  Cours  de  chimie  de  Lémery , 
augmenté,  1756,  in~4®.  R.  Phar- 
macopaea  Thomœ  Fulleri , editio 
castigatior , Paris,  1768,  in-ia.  Les 
Mémoires  de  l’académie  des  sciences 
renferment  plusieurs  de  ses  écrits, 
et  entre  autres  une  excellente  2)is- 
lerlalion  sur  les  propriétés  du  sel 
de  tartre.  Il  connoissoit  la  théorie  et 
la  pratique  dfrla  science  qu’il  por- 
fessoit.  jE 

* VIII.  BARON  ( Jean  ),  grave\ir, 
né  à Toulouse  en  ’ldSi,  ayant  quitté 
«a  patrie  pour  aller  peiTectionner 
son  talent  à Rome,  où  il  s’est  fixé, 
s’est  fait  appeler  Baronius  et  sur- 
nommer Tolosano.  11  a gravé  plu- 
sieurs pièces  d’après  didércns  maî- 
tres, entre  autres  une  petite  T^ierge 
d'après  Le  Bernin , et  une  estampe 
représentant  des  Pestiférés  d'après 
Le  Poussin. 

IX.  BÀRON  ( Bonaventure  ) , 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Frati- 
çois , né  à Clonmell  en  Irlande.  Son 
■véritable  nom  éloil  Filgérald.  Il  a 
donné  un  Traité  complet  de  théo- 
logie, en  6 vol.,  et  trois  livres  de 
Poésies  latines.  Baron  est  mort  eu 
1696. 

X.  BARON  ( Bernard  ) , graveur, 
né  en  France,  fut  appelé  par  un  de 
ses  amis  eu  Angleterre , et  se  fixa  à 
Ixnidres,  où  il  est  mort  en  1 7C6.  Par- 
mi les  pièces  que  nous  avons  de  lui , 
ou  distingue  Charles  I,roi  d’ylngle-  \ 
terre  , représenté  à cheval,  el’après 
Van  Dyck.  Le  même  ayant  à c6té  de  ' 
lui  la  reine  qui  tient  son  fils  sur  ses 
genoux.  Une  estampe  représentant' 
la  Famille  du  comte  de  Nassau. 
Un  Jupiter  cl  Jntiopc , d'après  Le 


Titien.  Des  Joueurs  au.x  cartes , 
d’après  Téniers , etc. 

1 1.  BARONI  ( Adrienne-Basile  ), 
sœur  du  poète  Basile,  naquit  à Man- 
loue,et  se  fit  admirer  par  son  esprit, 
ses  talens  et  son  extrême  beauté.  On 
ne  l’appeloit  que  lu  Belle  Adriennei 
on  fit  tant  de  vers  pour  elle,  qu’on 
en  forma  un  très-gros  recueil,  publié 
en  1633,  sous  le  titre  de  7'ear/n  délia 
gloria  d' Adriana: 

fil.  BARONI  (Léonora),  fille  de  la 
précédente,  célèbre  cantatrice  italien- 
ne, et  l’une  des  grandes  musiciennes 
du  17'  siècle,  joignoit  à un  talent  su- 
périeur une  modestie  peu  commune. 
Sa  voix  étoil  sonore  et  harmonieuse, 
très-étendue  et  juste.  Elles’étoil  telle- 
ment exercée  ù vaincre  les  difficultés 
de  son  art , qu’elle  les  exécutoit  sans 
gène  avec  la  plus  grande  précision. 
Un  livre  imprimé  en  i636,  à Rome, 
sous  le  titre  Applausi  poetici  aile 
glorie  delta  signora  J^eonora  Ba- 
roni,  nous  apprend  que  cette  canta- 
trice sut  encore  mériter,  par  les 
grâces  de  son  maintien , son  esprit 
cultivé  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère, les  hommages  des  beaux  esprits 
de  son  siècle. 

ni.  BARONI  ( Théodore-Caval- 
caho) , abbé  d'Olivet  en  Italie,  mort 
à Mantoue  en  1774 , dans  la  Heur  de 
son  âge , a laissé  im  gros  recueil  de 
Thèses philosophique.t,el  une  JJis- 
sertation  sur  le  culte  rendu  aux 
martyrs  par  les  premiers  chrétiens. 

* BARONIO  ( Vincent  ),  né  à 
Meldola  dans  la  Romaudiole , fut 
un  des  plils  célèbres  médecinsitoliens 
du  17'  siècle.  L'ouvrage  qui  contri- 
bua le  plus  à sa  réputation  est  inti- 
tulé JJe  pleuripneumoniÈ  anno 
i6a5  , et  a lits  temporibus  l'iami- 
niam,  atiasque  r^iones  popularilen 
infestante , ac  à nemine  kactenus 
observait),  libri  duo,  Forolivii . 
iC36,  iCBu,  iu-^°. 
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I.  BAT50NIUS  ( Ci's.ir  ) , «nquit 
Je  .îo  oi  lobre  en  1 538 , à Sôra , ville 
ci>i.4copaie  du  royaume  de  Naples. 
I^*s  iroublesde  cel  élat  l’obligcreiit 
de  enivre  son  père  à Rome  eu  iSây. 
Saint  Philippe  de  Néri , fondaleur 
de  l'oratoire  d'Italie,  l'aorégea  à sa  j 
congrégation  , et  .«'étant  démi.s  de  la  i 
charge  de  supérieur-général,  il  la  lui 
fit  donner.  11  fut  eusuite  confesseur, 
de  Clément  VIH,  qui  le  lit  cardinal 
en  j5((6,  et  bibliothécaire  du  Vati- 
can, llans  le  conclave  où  Léon  XI 
Int  élu,  IJaroniuseut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroit  dû 
les  réunir  toutes  ; mais  les  Espagnols 
lui  donnèrent  l'exclusion.  Son  ap- 
plication continuelle  à l'étude  abré- 
gea ses  jours.  Il  ne  mourut  cependant 
que  dans  sa  année,  en  1607.  Sa 
piété  ne  le  préserva  point  des  défauts 
les  plus  repréhensible.s  dans  un  his- 
lorieti  ; la  partialité,  les  erreiu's  , on 
les  iiiexaclitude.s  volontaires  abou- 
dent  dans  ses  ouvrages,  où  l'on  re- 
marque plus  de  zèle  pour  sa  religion 
et  pour  les  principes  ultramontains 
que  pour  la  vérité.  11  a été  appelé  le 
Père  ries  4nnales  ecclésiastiques , 
a cause  de  ses  Annales  ecclesiastici, 
depuis  .1.  C.  jusqu’en  1198.  Ce  livre, 
plein  de  recherches,  jiarut  eu  ta  v. 
in  - fol. , en  i588,  et  années  sui- 
vantes. Son  but,  dans  cet  ou  vrage , 
fut  d opjvoser  à la  compilation  in- 
digeste des  centiiriatcurs  de  Magde- 
bourg , un  livre  de.  même  iialnre 
pour  venger  l’Eglise  catholique.  Ba- 
ronius  étoit  controversiste  ; il  ne 
savoit  qu’imparfaitement  te  grec;  il 
avoit  trop  de  crédulité.  De  là,  les 
questions  de  controverse  qui  inter- 
rompent souvient  le  fil  de  son  on- 
méprises  grossières  dans 
1 Histoire  des  Grecs,  les  fables  qu’il 
adoptefILy  a de  la  clarté  et  de  l’ordre 
dans  son  style;  mais  ni  pureté  ni 
élégance.  On  désireroit  aussi  qu'il  I 
eut  été  exempt  des  préventions  que 
lui  avoient  inspirées  l’autorité  tem- 
porelle des  papes.  Ses  préjugés  à cel 
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<'gard  l’ont  plus  d'une  fois  éloigné  tje 
la  vérité,  lia  été  réfuté  par  plusieurs 
sîivaus  , dont  les  remarques  ont  été 
in.serées  dans  une  édition,  d'ailleurs 
peu  estimée,  donnée  à Lucques  en 
1735  , et  années  suivantes,  formant 
28  vol.  in-fol.  On  a encore  de  ce  sa- 
vant cardinal  le  Martyrologe  ro~ 
main,  avec  des  notes,  Rome,  i,586, 
in-fol.  C’est  la  première  édition,  et 
non.s  la  citons  parce  qnil  s'y  trouve 
quelques  fautes  singulières.  On  joint 
ordinairement  à scs  Annales  la  Con- 
tinuation, parRainaldi,  Rome,  1646 
etsuivanle.s,  lovol.  in-fol.  ; l’Abrégé 
du  même , Rome , 1687,  in-  fol.  ; la 
Continuation  de  lat^^his,  Rome, 
1728 , 3 vol.  in-foU®  Critique  de 
Pagi , 4 vol.  in-fol. , ^o5  ; et  Appa- 
/■'7r//j,Lu(  qiies,  1 7., O,  in-fol.  ; la  Con- 
tinuation de  S])ondc , 5 vol.  in-fol.  , 
uest  pas  estimée,  ni  celle  de  Bzo- 
vius,  en  9 vol.  On  a tr.aduit  en  mau- 
vais français  l Abrégé  Je  Raronius , 
qna  donné  Sponde,  a vol.  in-fol.; 
et  la  Contiuiiatiou  du  même,  en  3 
vol.  in-fol. 

II.  BARON'IUS  ( Vincent  ) , sa- 
vant médecin  italien,  exerçoit  son 
art  à Forli.  Il  n étoit  |K>int  parent 
du  cardinal  Baronius.  On  lui  doit 
un  traité  estimé  de  Péripneumonid, 
imprimé  à Forli  en  i636. 

* IlL  BARONIUS  ( Dominique  ) , 
prétrcet  prédicateur  lloréntiu,au  16® 
siecle,  écrivit  avec  vigueur  coulre 
l’Eglise  romaine,  et  concourut , dans 
lePiémon  I , avec  les  Vaudois , à semer 
et  maintenir  ses  opinions  ; on  le  re- 
garda comme  un  faux  frère  , parce 
qu’il  soiitenoit  qu’en  temps  de  persé- 
cution iln'étoit  pas  nécessaire  de  té- 
moigner extérieurement  la  vérité  , 
on  écrivit  contre  lui  à ce  sujet , il 
répliqaa  avec  énergie  ; la  dispute  de- 
vint polémique  , et  finit  par  s’ou- 
blier. Baronius  composa  une  messe 
à sa  façou , et  la  crut  propre  à pa- 
cifier les  différents  de  deux  religions  ; 
il  se  vit  frustré  dans  sou  attente  ; 
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les  réfomiiés  rcjclèrent  ses  ménage- 
meiis. 

* IV.  BARONIUS  ( Ji.slus  ) , de 
Sanlen , dans  le  duché  de  Cléves  , 
■vivoil  vers  l'an  1604.  Il  avoil  era- 
hrassé  la  religion  calviniste ,,  mais 
hienlôl  il  fil  abjuralion  entre  les 
mains  du  pape  Clétnenl  Vlll.  Le 
cardinal  Baronius  lui  servir  de  par- 
rain. Il  avoil  le  nom  de  Calvin,  qu’on 
lui  changea  en  celui  de  Juste.  Il  a 
écrit  les  Motifs  de  sa  conversion, 
et  un  Traité  Ae  préjugés  ou  de  pres- 
criptions contre  les  hérétiques  ; ces 
jpivrages  sont  aujourd'hui  entière- 
ment oubliés. 

* V.  BARONIUS  (Manfredi  Fran- 
çois ),  de  Mon  téréale  en  Sicile,  homme 
très-savant,  et  mort  en  i6.î4,  avoir 
publié  les  ouvrages  suivans,  De  ma- 
jestate  Panormitana  L.  H.  sicu/a 
nobiUtatis  amphitheatrum  , etc.  ; 
Plores  Itali  $ L.  Istorico  avveduto  ; 
Ristretto  de’  proc'essi  dell’  Inqui- 
sizione  di  Sicilia  eu  1640.  La  Cro- 
nicadi  Palermo  ; et  beaucoup  d'au- 
tres écrits  cités  par  Mazzuchelli. 

* VI.  BARONIUS  ( Gaspard  An- 
tonio Cavalcabo  ),  né  en  ibSa,  à 
Sacco  , près  de  Rovereto,  dans  le 
pays  de  Trente,  apparteuant  à l’Au- 
triche. La  nature  lui  avoit  donné» 
le  goût  et  le  talent  de  la  peinture. 
Il  vint  à Vérone  pour  étudier  cet 
art  sous  Antoine  Balestra.  Celui-ci , 
content  de  son  élève,  engagea  son 
père  à l’envoyer  Rome  , où  il 
trouva  Carie  Maratte  , et  se  perfec- 
tionna dans  son  école.  Sou  dessin 
éloit  correct;  il  connoissoit  bien  la 
perspective  : son  pinceau  étoit  vigou- 
reux , ses  omemens  et  ses  acces- 
soires très-finis  , ses  figures  variées 
dans  les  attitudes,  et  ses  airs  de  tête 
expressifs  ; mais  il  éloit  sujet  aux 
caprices,  et  ses  ouvrages  sont  pleins 
de  repentirs. Celtehabitude  de  chan- 
ger continuellement  d’idées  , rendit 
ses  derniers  tableauk  secs  et  sans 
couleurs.  Ses  meilleurs' sont  les  pro- 
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phètes  Plie  et  Klysée  , à Sainte- 
Marie  del  Carniine,  et  la  Cène,  a. 
Notre-Dame  de  Lorette.  La  mon  le 
surprit  lorsqu’à  l'agc de  quatre-vingts 
ans  il  jicignoit  i’éc/ielle  de  Jacob 
dans  l’égli.se  de  V^ilfa  I.agarina,  non 
leur  de  Rovereto.  Ce  fut  en  l'an- 
née 1769  qu’il  termina  sa  carrière. 
Clément  Vannetti  a fait  imprimer 
sa  vie  à Vérone  en  1761  , et  les 
habitans  de  Sacco  firent  placer  une 
inscription  à sa  louange  dans  leur 
principale  église  , on  il  avoit  peint 
à fresque  le  paradis  terrestre. 

* BAROR , fils  de  Sgaorty , prince 
tributaire  d'Arménie  , se  rendit  à 
Ninivè  dès  sa  pins  tendre  jeunesse, 
pour  y être  élevé  à la  cour.  Reliuinié 
dans  sa  patrie,  il  succéda  bientôt 
à son  père  ; il  conclut  une  al- 
liance avec  Arbace,  Bélésis  et  Pa- 
raniaz  , pour  renverser  l’empire 
assyrien.  Baror  réunit  son  armée 
aux  troupes  de  ces  conjurés,  et  après 
trois  ans  de  siège  il  entra  avec  eux  en 
triomphe  dans  la  capitale  de  Ninive 
et.culbuta  la  puissance  de  Sardana- 
pale.  D’après  Je  traité  convenu  , Ba- 
ror fut  reconnu  et  couronné  pre- 
mier roi  absolu  vers  l’an  747  avant 
J._C.  Ce  prince  retourna 'alors  dans 
sa  résidence  en  Arménie,  et  mou- 
rut après  43  ans  de  règne. 

t BAROU  DU  SOLEIL  ( N.  ) , 
né  à Lyon , on  il  exerça  avec  hon- 
neur la  place  de  procureur  du  roi  ait 
présidial , fut  de  l'académie  de  cette 
ville,  lia  traduit  quelques  ouvrages 
anglais  et  fait  un  Eloge  de  sou 
compatriote  Prosl  de  Royer , Lyon  , 
178»,  in-i8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  plein  de  philosophie  et  de  sen- 
sibilité. Barou  du  Soleil  paya  de  sa 
vie  l’estime  qu’il  ^s  étoil  acquise. 
Les  révolutionnaires  l’immolerent 
après  le  siège  de  I.yon , à la  fin  de 
1793. 

t BARROZZlj(  Pierre  ) , né  à Ve- 
nise, mort  en  1 âoy,  dcviutévèque  de 
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Belliino  , dans  la  mardie  de  Tré- 
viae  , el  ensuite  de  Padoiie.  Ses  ou- 
vrages respirent  la  piété,  la  dou- 
ceur et  toutes  les  vertus  de  sou  état. 
Les  principaux  iont,T.  Moyen  de 
bien  mourir.  II.  Des  Hymnes.  III. 
Un  rebtieil  de  Prières  en  latin  , 
adressées  au  ciel  dans  des  calamités 
publiques.  j,* 

BAROZZIO.  yoyes  Vionolb. 

BARRABAS,  meurtrier  et  homme 
séditieux  , destiné  à la  mort  , que 
Pilate  délivra , à la  prière  des  Juiîs , 
préférablement  à Jésus  , suivant  la 
coutume  usitée  chez  les  Juifs , de 
délivrer  tous  les  ans  , à Pâque,  uii 
malfaiteur.  ' 

• t BÀRRADAS  ( Sébastien  ) , jé- 
suite de  Lisbonne  , ué  eu  i54a.  Ses 
sermons  eurent  un  tel  succès,  qu’on 
lui  douua  le  titre  d’apétre  du  Por- 
tugal. 11  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté l'an  i6i5.  Ses  ouvrages  , im- 
primés à Cologne  eu  1638,  sont  en 
i|  vol.  in-fol.  , parmi  lesquels  ou 
distingue  son  Itinerariiim  jiHotym 
Israël  ex  Egypto  in  terrain  pro- 
missionis , imprimé  séparément  à 
Paris,  iSao,  iu-fol. 

t BARRAL  ( l’abbé  Pierre  ) , ué 

Grenoble  , et  mort  à Paris  le 
ai  juin  177a,  vint  de  bonne  heure 
dan»  cette  ville  , où  il  se  chargea  de 
quelques- éducations.  Pour  tenir  .à 
quelque  chose,  il  s’étoit  fait  jansé- 
niste , ei  il  étoil  un  de  ceux  qui 
parloient  et  qui  écrivoient  avec  le 
plus  de  violence  contre  les  ennemis 
de  Port-Royal.  Il  développa  de  con- 
cert avec  les  PP.  Gaubil*  et  Valla , 
oratoriens,  ses  sentimens  dans  son 
Dictionnaire  historique , littéraire 
et  critique  des  Hommes  célèbres  , 
17.Ï8,  6 vol.  in-8“.  L’enthousiasme 
«t  l'an  mositéont  conduit  sa  plume. 
Dans  les  articles  des  ennemis  de  la 
bulle  , il  emploie  toutes  les  hy|ier- 
boles  des  oraisons  funèbres.  On  a dit, 
avac  quelque  raison  , que  ce  livre 
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étoit  le  Martyrologe  du  jansénisme , 
fait  par  un  convulsionnaire.  Malgré 
ce  défaut,  son  dictionnaire  fut  lu 
avec  quelque  intérêt.  On  a encore 
de  lui , I.  Un  extrait  des  Lettres 
de  madame  de  Sévigné  , 1788 , jn- 
19,  sous  le  titre  de  Sevigniana. 

II.  Un  Abrégé  estimé  du  Diction- 
naire des  antiquités  romaines  de 
Pitiscus , 1766,  en  9 vol.  in-8®. 

III.  Dn  Dictionnaire  historique , 
géographique  et  moral  de  la  Bible, 
1708 , 9 vol.  in-8®.  IV.  Lettres  sur 
l'ouvrage  intitulé  Querelles  litté- 
raires, 1669,  in-19.  V.  Appelaidl^ 
célèbres  ,•  avec  un  Discoum  sur 
l’appel,  Paris,  1793,  in-ia.  V'I. 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois 
et  le  bon  usage  de  leur  autorité  , 
Paris  1754,  in-i2  ; cet  ouvrage 
parut  encore  sous  les  deux  titres 

! suivons  1®  Manuel  des  souve- 
rains, 17.‘î4  , in-19  ; a®  Principes 
sur  le  gouvernement  monatvhique , 
Londres  , 17.55  , in-i9e  VII.  Mé- 
moires historiques  et  littéraires  de 
l’abbé  Goujet  , dans  lesquels  011 
trouve  une  liste  exacte  de  ses  ou- 
vrages. L'nbbé  Barrai  avoit  de  la 
littérature  , un  style  fort  et  vigou- 
reux , mais  incorrect  et  néglige. 

* BARR  AUD  ( Jacques  ) , avocat 
à Poitiers , né  dans  cette  ville  en 
i555  , et  mort  eu  1G26  , est  auteur 
d'un  commentaire  et  d éclaircisse- 
mens  sur  la  coutume  du  Poitou  , 
qui  ne  sont  pas  toul-à-fait  sans 
mérite. 

I.  BARRE  (Pieyre  la  ).  royea 
BiBRiiitE , n®  II. 

II.  BARRE  (Pierre),  médecin 
du  dernier  siècle,  a publié  quelques 
ouvrages  sur  sa  profession.  I.  Üu 
Traité  sur  l’abus  de  l’antimoine.. 

II.  Un  autre  sur  V usage  de  laglace. 

III.  Un  autre  De  veris  terminis 
pariûs  humant. 

III.  BARRE  ( François  Ponllain 
de  la  ) naquit  i Paris  en  juillet 
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i647-  Il  s'adonna  à la  philosophie, 
aux  belles-lettres  et  à la  théologie.  Il 
joignit  à ses  études , celle  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  la  tradition  ; mais 
il  conçut  tant  de  dégoût  pour  la 
scolastique,  qu’il  renonça  au  dessein 
d'être  docteur  de  Sorbonne.  Il  eut 
ensuite  la  cure  de  la  Flamingrie  , 
dans  le  diocèse  de  Laon,  qu’il  quitta 
pour  se  retirer  à Genève.  Le  curé 
La  Barre  s'y  maria  en  1690.  Il  en- 
seigna d'abôr^  la  langue  française 
aux  jeunes  étrangers , jusqu'à  cequ'il 
eût  une  chaire  daus  le  collège  de  Ge- 
nève. 11  y mourut  en  niai  J7iô,à 
76  ans.  11  avoit  été  déclaré  citoyen. 
Ou  a de  It.i  un  traité  De  l'égalité 
des  deux  sexes,  in-12,  1670.  11 
publia  ensuite  un  traité  De  l’excel- 
lence des  hommes , contre  t égalité 
des  sexes  , in-12,  sujet  qui  ne  peut 
être  qu'un  jeu  d’esprit.  U a donné 
encore  un  Traité  de  l’éducation  des 
dames , et  le  rapport  de  la  langue 
latine  avec  la  française.  Tous  ses 
ouvrages  sont  foiblemeut  écrits. 

t IV.  BARRE  ( Louis-François 
Joseph  de  la  ) , de  l’académie  des 
inscriptions  , naquit  à Tournay  le 
9 mars  1688^  et  mourut  à Paris 
en  1708,1e  9 mai , après  avoirpu- 
blié  plusieurs  ouvrages:  1.  Impe- 
rium Orientale,  en  a vol.  iu-fol. 
conjointement  avec  dom  Bauduri  , 
qui  l’avoit  pris  pour  son  second.  II. 
Un  Recueil  des  Médailles  des  Em- 
pereurs , depuis  Dèce , jusqu'au  der- 
nier Paléologue  ; autre  ouvrage  , 
auquel  dom  Banduri  eut  encore  beau- 
coup de  part.  ( y oyez  Banuurj.  ) 
111.  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
cilège  de  dom  d’Achéry  , Paris  , 
1723  , 3 vol.  in-fol.  IV.  Une  autre 
édition  du  Dictionnaire  de  Moréri , 
en  1735.  V.  Un  vol.  in-4“  de  Mé- 
moires , pour  servir  à l’Histoire 
de  France  et  à celle  de  Boutjÿgne , 
connue  sous  le  nom  de  Journal  de 
Chartes  VI,  Paris,  1729,  in-4“. 
VI.  Uue  Vie  de  Lycurgue , dans 


BARR  25;> 

les  Mémoires  de  l'académie.  Vif. 
Une  édition  du  Secrétaire  de  la 
Cour , et  du  Secrétaire  du  Cabi- 
Hft,  a vol.  iu-ia,qui  prouve  que 
La  Barre  avoit  plus  d'érudition  que 
de  goût.  VUl.  EnBii  des  éditions  , 
1“  des  V etera  analecfa  de  dont 
Mabillon,  Paris,  1733  , in-fol.; 
a“  de  Histoire  de  France  sous  le 
•règne  de  Louis  XIV , par  de  Lar- 
rey , Roterdam  ( Paris  ),  1733  , ^ 
vol.  in-i  a ; 5®  Xvis  désintéressé 
au  sujet  de  la  guerre  piésente , 
Paris  , 1755,  in-4”;  4®  Histoire  de 
la  ville  de  Paris,  Paris,  173.3, 
a vol.  in-12  ; \s  Rédaction  d’une 
partie  du  Journal  de  Verdun  , de- 
puis 1704  jusqu’à  sa  mort.  11  n'a- 
voit  pas  pour  les  ouvrages  modernes 
le  discernement  qu’il  avoit  acquis 
pour  les  vieux  manusrjrits. 

t V.  BARRE  ( Michel  de  la  } , ué 
vers  1680 , musicien , étoit  fils  d’un 
marchand  de  bois  du  quartier  Saint- 
Paul,  à Paris.  Il  a passé  avec  jus- 
tice pour  le  plus  excellent  joueur  de 
flûte  allemande  de  son  temps.  Il  se 
signala  dans  l'orchestre  de  l’acadc:- 
mie  royale  de  musique  , et  mourut 
pensionnaire  de  cette  compagnie 
vers  l’an  1744-  H a composé  la  mu- 
sique de  deux  poèmes , le  Triom- 
phé des  J rts  et  la  Vénitienne  , 
dont  les  paroles  sont  de  Laraotte  : 
trois  livresde  Trio  et  treize  suites 
de  yJi/opottrla  flûte. 

l"  Vf.  BARRE  ( Joseph  ) , clia- 
uoine  régulier  deSaiute-Geneviève , 
et  chancelier  de  l'université  tic- 
Paris  , mort  dans  cette  ville  en 
1764  , âgé  de  72  ans.  Il  entra  jeune 
.dans  sa  congrégation,  et  y lit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques et  profanes.  Plusieurs 
qiivrages  sortis  de  sa  plume  ont 
élmpli  le  cours  de  sa  vie  laborieuse.* 
Les  principaux  sont , I.  Vindk  ije 
Librorum  Deutero—Canonicorum 
veteris  Testamenti  , iv.'o  , in- 12. 
Celi  vre  offre  be&uuoup  d'cniditiou. 


a56  BARR 

II.  Histoire  générale  {f  /Allemagne , 
1748,  en  II  vol.  in-4°.  ("eue  His- 
toire , pleine  de  reciierches , mais 
«juelqucfois  inexacte  , est  raremeiil 
élégante.  Elle  prouve  plus  d'eflorts 
de  mémoire  que  de  génie.  Ou  y 
chercheroil  iniitilemeiil  ce  qui  dis- 
tingue les  bous  historiens.  Unechose 
singulière,  c'esl  que  l'auteur  a in- 

' séré  dans  sou  ouvrage  un  très- 
grand  nombre  de  faits  et  des  dis- 
cours , pris  mot  pour  mol  dans 
l’Histoire  de  Charles  Xll  par  Vol- 
taire. Il  met  entre  autres  , ces  pa- 
roles dans  la  bouche  de  Charles- 
Quiiit  ; « Le  pape  est  bien  heureux 
que  les  princes  de  la  ligue  de  Snial- 
kalde  ne  m'aient  pas  proposé  dé 
me  faire  protestant  ; car  s’ils  l’a- 
voieul  voulu , je  ne  sais  pas  trop 
ce  que  j'aurois  fait.  » C’est  la  ré- 
ponse de  l’empereur  Joseph  , quand 
le  pape  Clément  XI  se  plaignit  à 
lui  de  sa  condescendance  pour  le 
monarque  suédois.  « 11  ne  suffit 
pas,  dit  un  critique,  pour  composer 
une  bonne  histoire  d’Allemagne , de 
compiler  ce  qui  se  trouve  dans  nos 
auteurs  modernes , en  y faisant  quel- 
ques liaisons  ; il  faut  consulter  les 
auteurs  originaux  , que  les  Alle- 
mands ont  recueillis  avec  soin.  » 

III.  His  du  Maréchal  de  l 'abert , 
175a,  2 vol.  in-ia.  Celte  histoire 
est  curieuse  ; mais  la  diction  n’en 
est  pas  assez  pure , et  les  faits  n’eu 
sont  pas  loujoYirs  bien  choisis.  IV. 
Examen  des  défunts  théologiques. 
Ouvrage  fort  diÜus,  mal  écrit,  mais 
rempli  d’excellentes  vues,  Amster- 
dam, 1744  I * in-i2.  V.  Le 
père  Barre  a orné  de  notes  l’édi- 
tion des  (Suores  de  Bernard  Han- 
Espen  , donnée  en  17.05  , 4 '’ol. 
in  - fol.  Il  avoit  aussi  commencé 
une  histoire  des  Lois  cl  des  Tri- 
bunaux de  justice,  il  eu  fitparoilre 
le  prospectus  en  j7.t5;  mais  l’ou- 
vrage n’a  point  paru  , l’ayant , à sa 
mort,  laissé  dans  un  état  Iropira- 
parfait. 
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* vil.  BARBE  ( Jean-Jacques  de 
la  ) , fils  de  François  , iié  à Ge- 
nève en  1696 , fut  ministre  du  saint 
Evangile  , et  mourut  en  1761.  Il  a 
publié  Ea  Doctrine  des  Protes- 
lestans  sur  ta  liberté  et  le  d/vit 
de  lire  l'Ecriture  sainte , sur  le 
service  divin  en  langue  entendue, 
sur  l' invocation  des  Saints  , sur 
le  sacrement  de  l’Eucharistie , 
justifiée  par  le  missel  romain  et 
par  ta  raison  , Genève,  1720, 
in-8°'.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exécuté.  H.  Pensées  philosophi- 
ques, in- 12.  III.  Dialogues  sur  di- 
vers sujets  , in-t  2. 

* vm.  BARRE  ( Nicolas  ),  fon- 
dateui;  eu  1678  des  Frères  et  Soeurs 
des  écoles  charitables  cl  chrélieu- 
nes  , appelés  piétistes  , et  obligés 
par  leurs  instituts  à seconsacrer  en- 
tièrement à l’éducation  des  pauvres 
enfans  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 
Hoyez  'Hef-yot  , Hist.  des  Ordres , 
1 .8  , ch.  3o  , pag.  203. 

IX.  BARRE  ( J.-F.  Le  Fevre  de 
la  ).  Voyez  FliVRj:  ( le  ). 

BARREAUX  ( Jacques  Vallée, 
seigneur  des),  naquit  à Paris  en 
1602 , d’une  famillede  robe.  Les  liai- 
sons qu’il  eut  avec  Théophile.  Viaud, 
le  jetèrent  dans  le  libertinage.  Ou 
trouva  parmi  le.s  papiers  de'  ce  pocle 
des  Lettres  latines  de  des  Barreaux, 
dans  lesquelles  l’impiété  semontroit 
sans  ma.sqiie.  Ses  plaisirs  étoient  sa 
seule  occupation.  Il  quitta  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
pour  goûter  plus  aisément  les  dé- 
lices d'une  vie  voluptueuse.  Ses 
vers  , ses  chansons,  sd  gaieté  lefai- 
soient  rechercher  par-tout.  Il  porta 
le  raffinement  du  plaisir  jusqu’à 
changer  de  climat , suiv'ant  les  sai- 
sons. En  hiver , il  alloil  jouir  du 
beau  ^eil  de  Provence,  ensuite  il 
venoit  occuper  en  Anjou  la  maison 
deLude,  quiétoil  autrefois  un  ren- 
dez-vous de  beaux  e.sprits;  puis,  il 
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visitoit  Balzac  sur  les  bords  de  la 
Cliarenle  ; en  auloiime,  il  se  Irou- 
voil  à Chenailles  sur  la  l/)ire,  lieu 
de  plaisirs  et  de  bonne  chère; il  re- 
venoil  enliu  à Paris.  Il  devint  plus 
sage  sur  la  fin  de  ses  jours,  et 
il  inournt  en  1673,  à 71  ans,  à Châ- 
lons-sur-Saône , où  l'on  troiivoit  le 
meilleur  air  de  France,  à ce  qu’il 
disoit.  Quelque  médisant,  croyant 
que  ce  n'étolt  pas  un  pur  motif  de 
piété  qui  l'avoit  porté  à changer  de 
■vie  , lit  alors  cette  épigramme  : 

Dr«  B.ineanx,  ce  vieux  «libâavliA, 

AOefte  i:tte  réforme  «Mslè-re; 

II  ne  a’est  poiirlant  retranché 

Que  ce  qu’il  ne  asiiroit  plu.v  faire. 

On  ne  coniioit  de  ce  fameux  épi- 
curien , que  le  beau  sonnet  qu'il  fit 
dansune  maladie  ; Grand  Dieu,  etc. 
et  qu’il  désavoua,  dit-on , lorsqu’il 
eut  recouvré  la  santé.  Voltaire  a 
prétendu  que  ce  sonnet  n’est  pas  de 
des  Barreaux , mais  de  l’abbé  de 
I.avau.  Dans  le  temps  que  des  Bar- 
reaux étoit  magistrat,  il  se  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ; et  les 
parties  pressant  le  jugement  , il 
brûla  les  pièces  , et  donna  la  .somme 
pour  laquelle  on  plaidoit.  Des  Uar- 
reaiixdemandoit  ordinairement  trois 
choses  à Dieu:  k Oubli  pour  le  passé, 
patience  pour  le  présent,  et  misé- 
ricorde pour  l’avenir.  » 

BARREIROS  ( Gaspard  ), Portu- 
gais , neveu  de  rhistorien  Barros  , 
lit  le  voyage  de  Rome  , s’acquit  l’es- 
time des  cardinaux  Bembo  et  Sarlo- 
let,  et  mourut  chanoine  d’Evorr.  eu 
1610.  On  lui  doit  de  savantes  Ob- 
aervaliuns  sur  les  Origines  de  Ca- 
ton , les  écrits  attribués  à Eérose  et 
à Manéthon , et  le  livre  de  Fabius 
Pictor,  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Rome.  Il  est  encore  auteur  d’un" 
Dissertation  curieuse  sur  le  pays 
d’Op/tir,  dont  tl  est  parlé  dans  l’B- 
•riture,  Anvers,  1600,  in-8". 

t B.^RRELIER  (Jacques),  do- 
T.  II. 


minicain  , botaniste  estimé.  Après 
avoir  pris  le  degré  de  licencié  eu 
médecine  , -il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  et  fut  élu,  en  16  j6, 
assistant  du  général , avec  lequel  il 
parcourut  la  France , l'Espagne  et 
l'Italie.  Dans  ces  voyages,  il  trouva 
le  moyen  de  s’appliquer  à la  bota- 
nique, i>oiir  laquelle  il  av'oit  un  goût 
naturel.  11  recueillit  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  de  coquillages  , et 
il  dessina  beaucoup  de  piaules  qui 
u’étoient  point  coïinues,  ou  ne  l'é- 
loient  qii’im|)arfailemcnt.  Il  avoit 
entrepris  une  histoire  générale  des 
]>Uutes , qu’il  devoi,t  intituler  Hor- 
tus  munili , ou  Orbis  Botanicus. 
Il  y travailloit  lorsqu’il  mourut,  eu 
1C75  , à 67  ans.  Ce  qu’on  a pu  re- 
cueillir de  cet  ouvrage  a été  publié 
par  Ant.  de  Jussieu  , sous  ce  litre  : 
Planta;  per  Galliam , Jlispaniiuri 
et  Italiam  ohsen’aiœ , et  ieonibus 
æneis  e.x/iibitœ  , Paris,  J7i4', 
iu-fol. 

H A R R fi  M F.  ( François  ) , né  11 
Lyon,  mort  à Paris  en  1703  , s'est 
acquis  quelque  célélvrité  par  des 
livres  d'un  usage  joiinialier.  Tels 
sont  son  /Iriihmétinue  , ses  Comp- 
tes faits,  in -la;  ses  Changés 
Etrangers,  2 vol.  in-8“, etc. 

t BARRÈRE  ( Pierre  ) , médecin 
de  Perp'gtiaii,  mort  le  1*'  novem- 
bre 176.0,  rcunissoil  la  pratique  et 
la  théorie:  il  pa.ssoit  jiour  un  oiiser- 
vateiir  exact.  Ün  a de  lui , I.  Hela- 
lion  et  Essai  sur  l’histoire  natu- 
relle de  la  7-rance  équinoxiale , 
1 748 , iii-i  3.  II.  dissertation  sur  la 
couleur  des  nègres  , 17/(1  , in -4. 
111.  Observations  sur  l’origine  des 
pierres  f garées , 174G,  in-8“. 

* BARRES  (Anatele  de  ),  né  û Sa- 
lins en  lôa.'i,  u'avoit  que  18  ans 
quand  il  publia , à Louvain , Arilh- 
melicæ  practicœ  , lib.  lE,  i5q5, 
in  - 4”-  On  a encore  de  lui  un  pa- 
négyrique  de  Charles  V , publié  à 

17 
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Louvain  en  iSSg,  in- 13,  sous  le 
tilre  Carolus  V , cœlo  donalus. 


* I.  BARRETT  ( Paul  de),  né  à 
I.yon  le  38  juin  1738,  mort  à Paris 
vers  17()5.  On  a de  cet  auteur  ; 
I.  Amours  tV Alz'uior  el  de  Coali- 
sée, Paris,  1751,111-13.  il.  I uia,  ou 
les  métamorphoses,  Paris,  1777, 
in-13.  III.  Jlistoires  et  maximes 
morales,  extraites  des  auteurs  pro- 
fanes, Paris,  1781,  in-13.  IV.  Xe 
Grelot  , Paris  , 1763  , in  - 13. 

V.  U Homme,  ou  le  Tableau  de 
la  pie , Frauefort , 1 7li5,  3 vol.  111-8“. 

VI.  Mademoiselle  Japotte,  Paris, 
17G3,  iii-8“.  VU.  Nouvelle  édition 
des  (Eitvrcs  de  Virgile  , avec  la 
traduction  du  P.  Catrou  , Paris  , 

1 787 , 3 vol.  iii-i  3.  VIII.  Les  Offices 
de  Cicéron , avec  le  latin  eu  regard , 
Paris,  1768,  iii-13.  IX.  Tes  là-res  \ 
de  Cicéron,  de  la 'Vieillesse , de 
T Amitié , des  Paradoxes  , etc.  , 

, Paris  , 1776  , 3 vol.  in-  13.  Ces 
traités  ont  été  réimprimés  dans  les 
(lïitvres  philosophiques  de  Cicéron, 
Paris,  179G,  10  vol.  iu-16. 

* II.  BARRETT  ( George  ) , cé- 
lèbre peintre  de  paj^sages,  né  à llii- 
lilin  vers  1 7Ô3.  U apprit  .sou  art  de 
lui -même  et  sans  aiicun  maître. 
Cependant  fl  étoit  encore  fort  jeune 
quand  il  gagna  les  prix  que  les  so- 
ciétés de  DtiSliu  et  d'eiicoitragemeut 
à Londras  avoient  proposés  pour 
le  meilleur  paysage.  R vint  à lam- 
dres  en  1763 , et  il  est  un  des  pre- 
miers qui  formèrent  le  plan  de  l’aca- 
démie de  peinture  dans  celte  ville  : 

'•nssi  en  fut-il  membre.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  se  trouvent  chez  Us 

(T  1111103  de  Porlland  et  de  Buccleugh , 
'et  chez  M.  Locke  à Norburg-Park. 
Cet  habile  peintre  est  mort  eu  1784. 

* III.  B.-VRRETT  { Guillaume  ) , 
Anglais,  lié  au  comtédeSoinmerset, 
auteur  d'une  Topographie  de  liris- 
tvl , où  il  étoit  établi , et  joiitssuil 
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d’une  grande  réputation  comme  chi- 
rurgien. 11  publia  en  1788  sou  His- 
toire de  Bristol , 1 vol.  iu-4“,  ou- 
vrage qui  lui  avoil  coûté  vingt  ans 
de  rccberclies , et  pour  lequel  il 
avoil  rassemblé  des  matériaux  im- 
menses. Il  est  mort  eu  1789. 

I.  BARRI  ( Man  el-Ferdiuand  de). 
Italien,  devint  abhé  d’Olivel  , et 
publia  des  Sermons  e.stiraés  dans 
leur  temps.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  le  dominicain  Siiuéon, 
eu  1610. 

* II.  H.\RR1  (comtesse du  ).  T'oy. 
V’.lVUKKNIEIt. 

t I.  BARRIÈRE  ( Jean  de  la) , né 
ù Saint-Seré  , en  Querci  , en  i544  . 
fut  nommé  abbé  do  feuillaiis,  dans 
le  diocèse  de  Rieux.  Sa  première 
pensée  fut  de  faire  revivre  l’esprit 
de  l’ordre  de  cileaux  dans  sou  mo- 
nastère; mais  il  fut  long-temps  à 
chercher  des  hommes  qui  voulussent 
le  seconder.  Sixte  V coiilirma  son 
nouvel  institut  eu  i585;  el  l’année 
d'après,  le  roi  Henri  111  l'appela  à 
Paris.  Ij  ferveur  de  celle  réforme 
croissoil  tous  les  jours;  ces  moines 
praliquoicnl  les  austérités  les  plus 
bizarres:  on  dit  qu’ils  se" ser voient 
de  crânes  humains  dans  les  repas , 
au  lieu  de  tasses.  Barrière  eut  la 
douleur  de  voir  un  griftd  nombre 
lia  ses  religieux , même  des  plus 
fervens  , infectés  du  poison  de  la 
ligue,  el  soulevés  contre  lui.  Ces 
malheureux  ohlimeiit  de  Sixte  V^  la 
permission  de  convmjuer  un  cha- 
pitre général  à Borne.  Le  pape  y 
députa  le  procureur  - général  de» 
frères  prtcheurs.  Cet  homme  , plus 
zélé  que  prudent , suspeudil  Jean  de 
La  Barrière  de  radmiuislralioii  de 
son  abbaye,  jiour  avoir  fait  son  de- 
voir eu  ne  se  révoltant  ]xiiut  con- 
tre son  légitime  souverain.  On  lui 
défendit  de  dire  lu  messe,  et  on  lui 
donna  la  ville  de  Home  pour  prison. 
Clément  VIU,  iustruil  de  celte  in" 


*BARRETIER.  /^qy.  B.uiATtr.B. 
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"juilice  , défendit  au  prêcheur  qui 
àvoil  porté  ce  jufjemeut , de  paroitre 
jamais  devant  lui , et  fit  absoudre 
Barrière.  Ce  sage  pontife  voulut  le 
retenir  à Rome,  où  il  mourut  le  aS 
avril  1600,  à .îG  ans,  en  odeur  de 
sainteté  , entre  les  bras  du  cardinal 
d’Ossat  son  ami. 

A II.  BARRlIh'JlE  f Pierre),  dit 
La  Sar/e,  nalif  d’Orléans,  de  niate- 
}ol  devenu  soldat,  conçut  l’alioinina- 
ble  dessein  de  tuer  Henri  IV.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  le  P.  Va- 
rade,  recteur  des  jésuites  de  Paris, 
loin  de  détourner  ce  scélérat,  l’encou- 
ragea au  iwrricide  ; mais  Hetiri  IV , 
en  répondant  quK  remontrances  du 
président  de  Harlay , dit  à ce  magis- 
trat qu'il  n’y  avoit  aucune  charge 
contre  V^arade.  Barrière  lit  part  de 
son  projet  à un  dominicain  italien  , 
qui  avoit  le  cœur  français  , nommé 
Séraphin  Banchi.  Ce  religieux  , 
n’ayant  pu  le  déterminer  à s'eu  dé- 
sister , fit  avertir  le  roi  par  un  sei- 
gneur delà  cour.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  yif  à Melun  le  a6 
août  iSgS.  On  prétend  qu’il  soufl'rit 
la  mort  sans  paroitre  troublé  , et 
que,  dans  son  testament,  il  accusa 
quelques  persoiuies  de  l'avoir  porté 
àcomraeltre  sou  crime.  Il  ya  grande 
apparence  que  ceux  qu’il  accusoit  ne 
luiavoieuCpasdit  : « Allez  tuer  votre 
roi  » ; mais  qu’ils  avoient  seulemeuli 
tenu  quelques  uns  de  ces  propos  in- 
discrets, que  le  faux  zèle  se  permet- 
toit  trop  facileraeul  alors  contre  un 
prince  soupçonné  de  favoriser  les 
hérétiques. 

* III.  BARRIÈRE  ( Dotuinique  ) , 
de  Marseille , a gravé  plusieurs  ma- 
rines et  paysages  de  sa  composition 
et  d’après  diftérens  maitres.  Il  nous 
a donné  une  histoire  d’Apollon  en 
> plusieurs  pièces  gravées  d’après  les 
tableaux  peints  j>our  la  ville  Aldro- 
^randiue  par  Le  Viola  et  LeUomi- 
piquin.  Il  étoil  né  eu  1737. 
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1 1.  BARRINGTON  ( Jean-Shute), 
né  eu  1678  d’un  négociant  de  la 
province  de  Leicester  , cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  Ijk 
reine  Anne  l’employa  dans  diverses 
affaires;  mais  il  fut  éloigné  du  mi- 
nistère en  1711.  Devenu  baron  de 
Barrington , il  fut  rappelé  à la  cour 
en  1720,  et  devint,  en  1 7 dé- 

puté de  Berwick  au  parlepient.  Il 
mourut  à Becket  le  4 décembre 
1750.  On  a de  lui  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  des  étrangers  est  une 
espece  d’bistoire  de  l’établissement 
du  chri.stianisme , intitulée  Miscel- 
lanea  sacra  , dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1770,  3 vol.  in-8“.  U 
laissa  plusieurs  enfaus. 

* 11.  BARRINGTON  ( Daiues  ) , 
fils  du  précédent,  vice-président  de 
la  société  rog  ale  des  sciences  à Lon- 
dres, et  membre  de  la  société  des 
antiquaires.  11  étudia  d’abord  la  ju- 
risprudence en  1751  , et  devint  ma- 
réchal du  tribunal  supérieur  de  l’a- 
mirauté en  Angleterre;  mais  eu  1763 
il  résigua^cette  place , lorsqu’il  fut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
l’hôpital  de  Greenwich.  En  17.1711 
accepta  une  place  de  juge  dans  le 
Northwales,  et  ensuite  à Cliester  ; 
eu  1765  , il  se  démit  de  ses  différons 
emplois,  à l’exception  de  celui  de 
commissaire  général  de  l’approvii- 
sionnement  de  Gibraltar,  et  dit 
titre  de  concilier  du  roi , qui  lui 
avoit  été  donné  quelque  temps  au- 
paravant. Sou  premier  ouvrage  pa- 
rut sous  le  titre  : Observations  on 
llie  statutescliiejlj  the  more  ancient 
front  mq^na  charta  to  21  James  i, 
c 27,  n'ith  an  appendi.x  , beiriÿts 
proposai  for  netv  modeling  the 
statutès  , J 766,  in-.j".  Il  y en  eut 
cinq  éditions.  En  17G7,  il  publia 
The  naturalist’s  Ca/ewéd/-,  et  in- 
séra différens  essais  sur  la  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences.  En  1773  il  fit  paroitre 
The  Anglo-Saxon,  from  the  hUto- 
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rtan.  Oro&ius  by  Alfred  the  Grcat. 
Toget/ier  with  an  Engtis/i  transla- 
tion from  the  anglo  - saxon , graud 
in-8“,  avec  des  observations.  A cet 
ouvrage  est  jointe  une  carte  de  l’Eu- 
rope, avec  des  observations  et  des 
conjectures  par  J.  R.  Forster.  Bur- 
ringtou  s’occupa  par  la  suite  des  re- 
cherches relatives  au  passage  du 
nord  dans  la  mer  des  Indes  , recher- 
ches qui  provoquèrent  le  voyage 
qu'entreprit  le  capitaine  Philipps  ; 
il  les  publia  sous  le  litre  : Pivba- 
bitly  of  reaching the  north  pôle; 
177.^,  in-4°  , et  par  la  suite  il  les 
réimprima  dans  ses  Miscellanies  , 
1787  , in-/|“  ; ainsi  qu’une  Disse/^ 
talion  sur  le  système  de  Lirinée , 
qu’il  trouvoit  obscur  et  inintelligi- 
ble sous  plus  d’un  rapport.  U y 
inséra  aussi  , P'oyage  d’Othar , et 
cclaircissemens  sur  la  géographie 
dinf  siècle,  d’après  Orosius;  un 
f^oy âge  espagnol , de  l' année  1775 , 
pour  examiner  les  côtes  de  l'Amé- 
rique , au  nord  de  la  Californie . 
Parmi  les  mémoires  de  Barrington  , 
qu’on  trouve  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres , il  s’en  rouve 
un  qui  contient  des  Hecherches  sur 
[ iiiuasion  de  Jules-César  en  An- 
gleterre, et  sur- tout  sur  le  pas- 
sage de  la  Tamésis.  Il  y soutient 
l’opinion  avancée  par  le  docteur 
Owen  ; savoir,  « Que  la  Tamésis  n é- 
îoitpas  la  Tamise,  niais  la  rivière 
de  Medway.  » Peu  de  temps  après 
1770,  ce  savant  se  démit  de  la  place 
de  vice-président  delà  société  royale 
des  sciences,  sa  santé  étant  altérée 
par  le  travail  et  les  fatigues  des  lon- 
gues études  qu’il  avoil  employées 
ù éclaircir  les  antiquités  de  la  ju- 
risprudence , et  plusieurs  points  im- 
portaus  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l’histoire  de  sa  patrie  ; il  est  mort 
le  14  mars  1800. 

*m.  BARRINGTON  (Samuel), 
cinquième  ftls  de  Barrington  , et 
Irere  du  précédent,  né  en  172g.  Il 
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entra  dans  la  marine  , et  fut  fait  . . 
capitaine  en  second  en  1747! 

1748,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
cou  Ire-a  m irai  aux  Indes  occid  en  taies, 
où  , par  sa  valeur  et  sa  prudence  , 
il  se  fil  une  grande  réputation.  La 
prise  de  Sainte-Lucie  y mil  le  com- 
ble. En  1782  il  servoit  sous  le  lord 
How'e,  et  il  eut  la  plus  grande  part 
au  ravitaillement  mémorable  de  Gi- 
braltar. Il  est  mori  en  1800. 

t BARRIO  ( Gabriel  ) , Calabrais , 
né  dans  le  1 6”  siècle,  a publié  en  la- 
tin quelques  ouvrages  d’antiquité, 

1.  l)e  l’ antiquité  et  de  la  situation 
de  ta  Calabre , Home  , 1371,  in-8°. 

IL  Eloge  de  l'Italie.  III.  Apologie 
delà  langue  latine,  Rome,  i554; 
iu-4°- IV.  De  t éternité  dé  .liome.^‘ 

* BARROCHE  ( Frédéric  ) , pein- 
tre et  graveur , a excellé  dans  ces 
deux  arts.  Né  à Urbin,  dans  le 
duché  de  ce  nom , il  fut  élève  dq 
Baptiste  Franco , de  Venise , qui 
lui  donna  les  premiers  élémeus  de 
la  peinture , mais  il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  ce  maître.  I^a  correction 
de  dessin  de  Raphaël  et  le  coloris 
du  Coèrrge  devinrent  l'objet  de  ses 
études,  et  il  s’y  livra  sans  relâche. 

Sis  tableaux  représentent  presque 
tous  des  .sujets  de  dévoliou  : ses 
Vierges  sont  estimées.  Barroche  a 
gravé  à l’eau-forte  plusieurs  estam- 
jies  de  sa  composition  , dont  les  plus 
recherchées  sont , saint  François 
en  extase,  sa  pièce  capitale;  le 
même  Saint  recevant  lesstigmntcs  ; 
une  Annonciation  ; une  petite 
Fietge  tenant  renfant  Jésus.  Cette 
pièce  n'est  pas  achevée.  Il  est  mort 
en  1612,  à l’age  S.  jans. 

BARROIS  (Jacques-Marie),  li- 
braire de  Paris , mort  dans  celle  ville 
en  176g  , âgé  de  6.8  ans,  a poussé  la 
connoissance  des  livres  plus  loin 
qu’aucun  de  ses  confrères  ; ilencon- 
uoissoit  non  seulement  les  édition* 
et  le  prix , mais  le  contenu.  U a ré- 
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dlgé  haliilemenl  les  Catalogues  de 
plusieurs  liibliolheques  de  son 
temps. 

t I.  BARROS  ou  DE  Barros 
(Jean),  né  à Visco  en  i496>  fut 
«iJevé  à la  cour  du  roi  Emmanuel , 
auprès  des  lufans.  11  lit  des  progrès 
rapides  dans  Us  lettres  grecques  et 
lutines.  L’infant  Juan,  auqriel  il 
seloit  altaclie,  et  dont  il  étoil  pré- 
cepteur, ayant  succédé  au  roi  sou  père 
en  i.’iai  , de  Barros  eut  une  place 
dans  la  maison  de  ce  prince.  Il  de- 
vint , en  1 5aa , gouverneur  de  Saint- 
George  -de-la-Mine,  sur  les  côtes 
de  Guinée  en  Afrique.Trois  ans  après 
le  roi , rayant  rappelé  à la  cour  , le 
lit  trésorier  des  ludes.  Cette  charge 
lui  inspira  la  pensée  d’en  écrive  l'his- 
toire. Il  niounit  en  lôyo,  avec 
la  réputation  d'un  . savant  esti- 
mable et  d’uii  bon  citoyen.  De  Bar- 
ros a divisé  sou  Histoire  de  l’Asie 
et  des  Indes  en  quatre  décades.  Il 
publia  la  première  en  i55a  , la  se- 
.çonde  eu  i.l.'iS,  et  la  troisième  en 
1563;  la  quatrième  ne  parut  qu’en 
i6oa  ,•  par  les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe lÛ^,  qui  lit  acheter  le  manus- 
crit deOiéritiers  de  Jean  de  Barros. 
Cette  quatrième  décade  a été  réim- 
primée à Madrid  par  l’impriDierie 
royale,  en  iGi5!,  iu-fol.  , avec  les 
notes,  corrections  et  additions  de 
J.  B.  Lavaucha.  Cette  Histoire  est  eu 
portugais.  Son  auteur  a recueilli  bien 
des  faits  que  l’on  cherchcroil  vaine- 
ment ailleurs.  Avec  moins  de  goût 
pour  l’hyperbole  et  d’amour  pour  la 
vérité,  il  auroit  mérité  uue  place 
parmi  les  bons  historiens.  Divers 
écrivains  ont  continué  son  ouvrage, 
et  l’ont  poussé  jusqu’à  la  treizième 
décade.  11  y en  a une  nouvelle  édi- 
tion, Lisbonne  1756,  3 vol.  in-fol. 
Alfonse  Ulloa  l’a  traduite  en  es- 
pagnol. 

II.  BARROS  ( Alfonse  de  ), 
auteur  espagnol,  qui  fut  dans  son 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 


Gusman  d’Alfarache  dcMaiéo  .Ah  - 
mau.  11  a fait  précéder  cette  éditieu 
d’un  éloge  de  ce  roman  et  de  son 
auteur.  On  lui  doit  encore  , ferla, 
de  Proverhios  morales,  Madrid, 
1601,  in-8°,  ibid.  1608,  in  - b“. 
Barthel.  Ximénès  Paton  a augmenté 
cet  ouvrage  de  plusieurs  sentences 
tirées  des  philosophes  et  des  po'étes, 
et  l’a  fait  imprimer  à Béacia  et  à 
Lisbonne , en  1617,  sous  le  titre  de 
Proverhios  concordados , in-8“. 

* BARROSO  ( Michel  de  ) , pein- 
tre , élève  de  Bécerra.  11  étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
et  dans  plusieurs  au  très,  et  en  même 
temps  peintre  habile  et  grand  ar- 
chitecte. Il  excelloit  sur-tour  dans 
la  perspective,  et  étoit  en  outre 
bon  musicien.  Sa  touche  étoit  légère, 
son  pinceau  Hou  et  sa  couleur  agréa- 
ble, mais  il  ne  dessinoit  pas  correc- 
tement. llmourutà  Madrid  en  t5qo, 
âgé  de  5o  ans.  On  voit  dans  le  prin- 
cipal cloître  de  l'Escurial  une  Sta- 
tion de  lui , qui  fait  preuve  de  sou 
habileté  et  de  son  grand  savoir  dans 
l’art  de  la  peinture. 

t t BARRO'W  ( Isaac  ) naquit  à 
Londres  en  i63o.  Il  lit  plusieurs 
voyages  en  France,  en  Italie,  à 
Constantinople.  11  demeura  un  an 
en  Turquie.  S’étant  ensuite  rembar- 
qué pour  retourner  en  Angleterre, 
le  feu  prit  à son  vaisseau , qui  fui 
brûlé  ; mais  personne  u’y  périt.  J1 
se  rendit  en  Angleterre  , tu  traver- 
sant rAllemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu'il  y fut  il  se  fît  prêtre.  Charles  II 
ayant  été  rétabli  en  1660,  tout  le 
monde  crut  que  Barrow  seroit  ré- 
compei'sé  de  son  attachement  au 
parti  de-  ce  prince  ; mais  n’eu  rece- 
vant d’abord  aucune  faveur , il 
ne  put  s’empêcher  de  faire  ce  dis- 
tique : 

Te  optacii  retiilumm  , i'arole  , ftema  ^ 

Mt  nemo  neneit  te  rediieae  minùe. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  ,oa 
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le  chargea  de  professer  le  grec  à 
Cambridge, et,  quelque  lenipsaprès, 
la  gdométrie.  Tillolson  adonué  une 
ëdition  de  ses  (Stwres  en  4 ''ol. 
in-fol. , i683et  1687.  Ontrouvedes 
Sermons,  des  Traités  de  théologie, 
de»  Poésies  très-prosaïques,  et  dont 
quelques  vers  sont  à demi  barbares. 
On  ne  trouve  piis  dans  ce  recueil 
sesouvrages  de  mathématiques,  dont 
les  plus  connus  sont , I.  Tectiones 
opiieœ  , 1669,  iu-4°.  II.  Lectiones 
geomctrir.œ , 1670,  in-4“-  III.  Des 
éditions  d’Euclide  , 1678,  in- 8®, 
I.oudres  ; — d’Archimède , 167.5 , in- 
4“  ; — Des  Coniques  d’Apollonius , 
] 67.5 , in-4®.  IV.  Tectiones  rnathe- 
matitœ , Londres,  |68.5,  in-8®.  Il 
niourulle  4 roai  1677,  dans  sa 
48'  année,  avec  la  gloire  d’avoir 
l'ait  passer  son  nom  au-delà  des  li- 
mites des  des  Britanniques.  Barrow 
avoit  beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques  ; il  disoit  « qu’il  dé- 
siroit  d’aller  en  paradis  pour  les 
savoir  parfaitement.  » Il  fut  le  maî- 
tre de  Newton , et  il  ébaucha  le 
'calcul  des  infiniment-petits.  Il  trou- 
va , en  1669,  une  méthode  pour 
les  tangentes,  qui  conduisit  bientôt  à 
ce  calcul.  Ce.  qu’il  y a de  singulier  , 
c’est  que  Barrow  abandonna  l'étude 
des  sciences  exactes  , où  ilexcelloit , 
pour  celle  de  la  théologie  , où  il  ne 
fut  que  médiocre. 

* 1.  BARRY  ( Girauld  ) , commu- 
nément appelé  Giraldus  Qambren- 
écrivain  du  12'  siècle,  né  dans 
le  comté  dePemhroke,  d'une  famille 
noble.  R avoit  reçu  une  éducation 
soignée,  et  obtenu  plusieurs  places 
dans  le  clergé.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  est  auteur  d’une  Histoire 
de  la  conquête  de  V Irlande  et  de  la 
Topographie  irlandaise-,  deux  ou- 
vrages qui  furent  imprimés  en  1602. 
'Son  Itinéraire  a été  publié  par  David 
Powel.  Ou  a aussi  de  lui  un  livre  cu- 
rieux contre  les  moines,  intitulé 
-’Ecclesite  spéculum. 
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II.  BARRY  ou  Barri  ( Paul  /' 
de  ),  provincial  des  jésuites  dans  lé  , 
Lyonnais,  né  à Leucate,  diocèse  de 
Narlionne,  en  1.689,  mort  à Avi-^- 
gnon  en  1661.  Pascals’est  permisdes 
plaisanteries  très-fines  sur  ce  père; 
cl  a réussi  à le  couvrir  de  ridicule.  Il 
publia  plusieurs  ouvrages,  mais  qui 
sont  devenus  rares,  à cause  des  ab- 
surdités dont  ils  sont  remplis.  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  clé  traduits 
en  latin,  en  italien,  et  même  en  alle- 
mand. Mais  les  nations  qui  alors 
s’empressèrent  de  les  posséder , au- 
jourd’huin’en connoissentpas  même 
les  litres.  Personne  actuellement  ne 
counoitroit  et  n'auroit  pas  même 
entendu  parler  d’ouvrages  tels  qué 
Içs  siiivans  : Les  saints  accords- de 
,Phi logis  aoec  le Jils  de.-^icu.  La 
’ riche  alliance  de  Philogve  avec  les 
saints  du  paradis.  PMa^ogie  cé- 
leste. L’instniction  deÿVhilogie 
poundvre  à la  mode  des  saints. 
Les  cent  illustres  jimans  de  la 
mère  de  Dieu.  L’heureux  trépas 
de  la  mère  de^icu , etc. , si  Pascal 
ne  les  eût  sauvés  de  l'oubli  ? 

’*  III.  BARRY  ( Jacques  ) , lord  de  § 
Saùtry , cl  premier  juge  du  banc  du 
roi  eu  Irlande,  né  à Dublin , où  son 
père  cloil  un  des'représentans  au 
parlement.  Il  avoit  d'abord  étudié  les 
lois;  et  fut  avocat  du  roi;  mais  en 
163441  fut  honoré  dë-Ja  Jarretière, 
et  fait  baron  de  l’échiquier.  Il  étoit 
intime  ami  diUTCoip le  de  Stafford.  A 
la  restauratit^il  obtint  la  pairie  et 
la  char^)(fej»gè-mage.  Il  mourut  en 
1678.  On’à  de  lui  un  ouvrage  sur  les 
cas  de  tenure  en  franc-aleu , iu- 
folio,  i657,elin-i2  1725.  , 

* IV.  BARRY  ( Édouard  ) , mé- 
decin anglais,  de  la  société  royale  de 
Londres,  vivoll  au  conimencement 
du  18'  siècle.  Il  fulprofesseur  de  mé- 
decine en  l’université  de  Dublin.  Les 
ouvrages  qu’il  a publiés  en  anglais 
sont  ,1.  Treatise  on  Three  different 
■ etc. Londres,  lyûgin-S®; 
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t'esl-à-dirc,  Traité  des  trois  différen- 
tes digestiouset  évacuations  du  corps 
humain,  et  des  maladies  de  leurs 
principaux  organes.  II.  A T réalisé 
on  a consumptinn,  etc.  I,ondres  , 
17»7  et  1709  in-8“.  11  ne  parle  de  la 
phthisie  pulmonaire  qu’après  avoir 
expliqué  le  mécanisme  de  la  nutri- 
tion , et  donné  la  description  des  or- 
ganes de  la  respiration,  mais  sur-tout 
des  poumons , dont  il  fait  voir  la 
structure  et  les  usages. 

* V.  BARRY  ( Spranger  ) naquit 
à Dublin  le  20  novembre  1719,  d'un 
orlëvrj;  distingué  dans  sa  profession, 
qui  le  destina  au  commerce.  Son  goût 
pour  le  théâtre  1 éloigna  de  l'étal  au- 
quel on  l’avoil  d’abord  destiné;  il  dé- 
buta en  1 744 > dans  le  rôle  d’Othello, 
et  aunouva  dès-lors  que  si  la  pratique 
de  son  art  lui  manquoit  encore,  il  en 
«lleindroit  bientôt  la  perfection. 
Âpres  avoir  joué  quelque  temps  à 
Cork,  il  revint  à Dublin,  où  les  pre- 
miers acteurs  de  l’Angleterre,  Gar- 
rick,  Shéridan , Qniu , Vossinglon  et 
Cibberlixoienl  l'allenlion  du  public. 
Barry  sut  égaler  ses  compétiteurs 
qui , changeant  de  rôle  tour  à tour, 
faisoient  assaut  d’émulation  et  de  ta- 
lens.L’aHluence  des  spectateurs  fut  si 
grande  et  la  salle  si  constamment 
remplie , que  ccl  hiver  les  rhumes  et 
les  pleurésies  devinrent  funestes  à 
plusieurs  d’entre  eux.  Un  tel,  disoit- 
tm , est  mort  d’un  rhume  donné  par 
Garrick , Quin  ou  Barry.  Ce  der- 
nier vint  à Londres,  en  1746 , parta- 
ger à Drury-I.ane  les  iravauxel  pres- 
que la  gloire  de  Garrick,  qui  étoil  le 
principal  acteur  elle  directeur  de  ce 
théâtre.  Souvent  dans  les  mêmes 
rôles  ils  balancèrent  les  applaudisse- 
mens  du  public,  mais  Barry  rival 
de  l’acteur  , et  subordonné  au  direc- 
teur , se  lassa  de  celle  concurrence 
délicate,  il  s’associa  avec  un  autre 
acteur  de  Covenl-Gardeu,  nommé 
Woodward  , pour  repasser  en  Ir- 
lande où  ils  faisoient  construire  l’un 
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à Cublin,  l’autre  à Cork,  une  salle 
de  spectacle,  et  ne  s’eu  trouvèrent 
pas  mieux  pour  leurs  intérêts.  Barry, 
revenu  en  Angleterre,  y fut  suivi 
avec  le  même  empressement  jusqu’en 
1773.  Une  goutte  héréditaire  et  opi- 
niâtre le  força  à la  retraite,  il  excella 
dans  les  rôles  d’amoureux,  dans  l'ex- 
pression de  la  douleurct  du  désespoir, 
dans  l’art  de  peindreà  la  foison  succes- 
sivement les  diverses  passions  qn  i agi- 
toient  les  personnages  qu’il  avoilà 
rendre , et  il  est  à remarquer  que  la 
rôle  d'Othello  qu’il  adopta  pôur  sou 
début  fut  celui  où  il  put  être  le 
moins  égalé  lorsqu’il  fut  parvenu  au 
plus  haut  degré  de  sa  force. 

’*VI.  BARRY  (George  ),  théo- 
logien presbytérien , né  dans  le 
comté  de  Berwick.  11  lit  ses  études  à 
l’uni  versi té  d’iidimbonrg,  et  ensuite 
fut  successivement  ministre  du 
bourg  royal  de  Kirkwal,  et  de  l'ile 
et  paroisse  deShapiney  dans  le  Ork- 
neys.  Il  mourut  eu  180.Ô  dans  celte 
dernière  paroisse,  à l’âge  de  67  ans. 
L’université  d'Edimbourg  lui  con- 
féra le  degréde  docteur,  et  la  société, 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme , lui  donna  la  surintendance 
des  écoles  d’Ecos.se.  On  a de  lui  un 
hssai  sur  la  statistique  de  ces  deux 
paroisses,  qui  a été  publié  \>ar  John 
Sinclair,  et  une  Histoire  des  îles 
d'Orknty,  un  vol.  in-4°. 

* VII.  BARRY  ( Jacques  ), peintre 
célèbre,  né  à Cork  en  Irlande.  A 19 
ans  il  lit  un  tableau  d’histoire,  re- 
présentant le  baptême  du  roi  de 
l'ashel.  Cet  ouvrage  fut  exposé  à la 
société  de  Dublin,  pour  l’encoiira- 
gemculdes  arts,  et  lut  pour  l'artiste 
un  titre  de  recommandation  auprès 
de  M.  Burke,  qui  présenta  l’auteur  â 
sir  Josué  Reynold , au  docteur  Jolm- 
sou,et  à plusieurs  autres  hommes 
piiissaus.  M.  Burke  lui  procura  les 
moyens  de  visiter  l’Italie,  où  il  étu- 
dia avec  ardeur.  A son  retour , en 
«775,  il  publia  ses  Recherches  sur 
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les  obstacles  réels  et  imaginaires’à 
l’améUoration  des  arts  en  Angle- 
terre, in-8“  ; ouvrage  d’nn  grand 
mérite.  Deux  ans  après,  il  fut  reçu 
à l’académiB  royale.  lin  1786  il  y fut 
nommé  professeur,  et  ses  leçons  lui 
tirent  beaucoup  d'honneur.  En  1 799, 
sa  place  lui  fut  ôtée,  et  peu  apres  il 
fut  exclus  de  l'ncadécnie.  La  société, 
pour  l'eocouragemeiil  des  arts,  lui  a 
fait  faire  des  tableaux  qui  décorent 
la  grande  s die  ; ce  .sont  les  plus  belles 
peintures  de  l'.’Viigleterre.  Il  les  a 
gravés  ■lui-même  eu  une  suite  de 
planches.  Smith  a aussi  gravé  d'après 
sou  tableau  Jupiter  et  Junon,  et 
Green  a gravé  en  clair-obscur  et  'ui 
pointillé  sa  f'c/ius  sortant  des  ondes. 
ilarry  s'est  occupé  quelque  temps 
d’un  grand  tableau  de  Fa/idore,  àe 
16  pied.s  de  long  sur  10  de  large; 
niais  à sa  mort,  en  1806,  il  n’étoit  pas 
achevé.  Cet  artiste  a été  enterré  à la 
cathédrale  de  Saint-Paul. 

BARSABAS  (Jo.seph),  surnommé 
le  , un  des  premiers  disciples 

de  Jésus-Christ,  après  l'ascensou 
du  Sauveur  , fut  présenté  avec  Ma- 
thias par  saint  Pierre,  pour  être 
mis  à la  place  du  traître  Judas.  Ma- 
thias fut  préféré.  Barsalias  exerça 
le  ministère  ju.squ'd  la  lin.  Quelques 
martyrologes  disent  qu’il  souffrit 
beaucoup  de  la  part  des  |uifs , et 
qu'il  eut  une  mort  glorieuse  en 
Judée  ; mais  il  n’y  a rien  de  certain. 
— B.tRs.iUAS  est  aussi  le  surnom 
de  Jude , autre  disciple  dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes  , qui  fut  en- 
voyé avec  quelques  autres  à Antio- 
che , pour  y porter  la  lettre  où  les 
apôtres  rendoient  compte  de  ce 
qui  avoit  été  décidé  dans  le  concile 
dt  Jérusalem. 

BAliSEBAl  , huitième  sultan 
d'Egypte  de  lu  seconde  dynastie  des 
Circassiens,  avoit  d abord  été  e.s- 
clave  avant  de  parvenir  au  souve- 
rain pouvoir.  Il  remit  Elle  de  Chy- 
pre sur  les  chrétiens;  cette  île 
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est  restée  depuis  tributaire  de  l'E- 
gypte , lors  même  que  les  Véni- 
tiens s’en  emparèrent.  Barsebai  fut 
bon  et  modeste  ; il  défendit  à ses 
sujets  du  baiser  la  terre  et  dt  se 
prosterner  devant  lui.  11  mourut 
l'an  8 il  de  l'hégire  , après  un  ré- 
gne de  17  ans. 

BAR  SI  NE.  Voyez  Mennon  , 
11“  11. 

* R.\RSÜMAoî/Babsoma, évêque 
métropolitain  de  Nisibis,  qui  lit  re- 
vivre les  opinions  de  Nesàorius , au 
temps  de  l'empereur  Justin.  Ce  pré- 
lat a laissé  quelques  Lettres  et  quel- 
ques Discours  en  langue  syriaque. 

i B.ARTAS  ( Guillaume  de  Sal- 
liiste  du)  naquit  à Montfort , près 
.Nérac  , l’an  i.î44 , d’un  trésorier  de 
Francs.  Henri  IV  , qu'il  servit  de 
son  épée  , et  qu’il  chanta  dans  ses 
vers  , l'envoya  en  .Angleterre  , en 
Daneinarck  et  en  Ecosse.  11  eut  le 
commandement  d’une  compagnie  de 
Gascogne  , sous  le  maré*chal  de  Ma- 
tignon. 11  étoit  calviniste,  et  mou- 
rut en  iSqo.  L’ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à rendre  son  nom  célébré 
est  le  poème  intitulé  Commentaire 
sur  la  semaine  de  la  création  du 
monde  , en  sept  livres.  Pierre  de 
l'Ostal  dit  (dans  un  mauvais  sonnet 
adres.sé  à du  Bartas  , que  ce  seigneur 
a mis  à la  tète  de  son  poème  ) que 
a;  livre  « est  plus  grand  que  tout 
rUuivers.  » Le  style  de  du  Bartas  est 
bas  , lâche  , incorrect  , ses  images 
dégoûtantes.  On  a de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages.  Le  plus  singulier 
est  un  petit  Voëme,  compo.sé  pour 
la  reine  de  Navarre,  faisant  son  en- 
trée à Nérac.  Ce  sont  trois  ny'inphcs 
qui  se  di.sputent  rhoiineur  de  saluer 
sa  majesté.  La  première  débite  ses 
platitudes  en  vers  latins,  la  seconde, 
en  vers  français  , et  la  troisième,  en 
vers  gascons.  Son  lAvre  de  la  Se- 
maine eut  la  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  Ou  en  fit , dans  cinq  ou 
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lix  ans , plus  de  trenle  dditioiis.  11 
se  forma  de  tous  côtés  des  traduc- 
teurs , des  commentateurs. , des  abré- 
Tiateurs,  des  iniitateur.s  , et  des  ad- 
versaires. Ses  (&uvres  diverses  fu- 
reitt  recueillies  , d’abord  en  i583  , 
in-i3  , puis  on  les  réunit  à son 
poème  de  la  Semaine  , par  Rigaud , 
1611,  iu-fol. 

* B ART  A2  AN  , Syrien  , nati 
d’Edesse  , llorissoil  au  corainence- 
nieutdu  5' siècle.  Après  avoir  étudié 
l'éloquence  , la  philosophie  et  les 
langues  qui  étoient  alors  en  vogue, 
il  embrassa  la  religion  chrétienne, 
et  adopta  la  doctrine  de  Marcellius  , 
et  d’autres  hérésiarques  deson  temps. 
II  vint  en  Arménie  ; il  chercha  à 
convertir  les  habitans  de  ce  pays, 
et  composa  un  T rai  lé  contre  leur 
culte  el  leurs  cérémonies  religieuses. 
Bartazan  séjourna  long-temps  dans 
la  forteresse  d’Auy  , el  traduisit  de 
l'arménien  en  syriaque  VUisloire 
des  dieux  et  des  rois  d' yirménie , 
qui  se  gardoil  dans  le  temple  de 
celte  ville.  C’est  de  cet  ouvrage 
que  Moïse  de  Korèue  a tiré  les  ma- 
tériaux de  son  histoire  depuis  Ar- 
davuzt  11  jusqu’à  Khosrou  1. 

I.  BARTH  ( Gaspard  ).  Voyez 
B.uiTHirs. 

■ t II.  BARTH  { Jean  ) , né  à Dun- 
kerque, d’un  simple  pécheur,  eu 
16.Î1.  Dès  1675  , il  éloit  célèbre  par 
plusieursactiousaussi  singulières  que 
hardies.  11  eut  , en  1692  , le  com- 
mandement de  sept  frégates  el  d’un 
brûlot.  Trenle -deux  vaisseaux  de 
guerre  , anglais  el  hollandais,  blo- 
quoient  le  port  de  Dunkerque.  11 
trouva  le  mo3'en  d’en  sortir,  el  le 
lendemain  enleva  quatre  navires 
anglais  , richement  chargés  , qui 
alloient  en  Moscovie.  11  alla  brûler 
quatre-vingt-six  bàlimeus  , tant 
navires  qu’autres  vaisseaux  mar- 
chands. 11  fit  ensuite  une  descente 
vers  Newcastle  , y brûla  environ 


deux  conls  maisons  , et  emmena  à 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
écris  de  prises.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  1692  , ayant  été  croiser  au 
nord  avec  trois  vaisseaux  du  roi  , 
il  rencontra  une  Hotte  hollandaise 
chargée  de  blé.  Elle  éloil  escortée 
par  trois  navires  de  guerre.  Barth 
les  attaqua  , en  prit  un  après  avoir 
mis  les  autresen  fuite  , et  se  rendit 
maitre  de  seize  bàlimeus  de  celte. 
Hotte.  En  1695,  il  eut  le  connnan- 
denient  du  vaisseau  le  Glorieux,  de 
soixante -six  canons  , pour  servir 
dans  l’armée  navale  comniandée  par 
Tourville,  qui  surprit  la  flotte  de 
Smyme.  Barth , s'élanl  trouvé  sé- 
paré de  l’armée  , rencontra  proche 
de  Foro  six  navires  hollandais  ri- 
chement chargés  : il  les  fil  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après , il 
partit  avec  six  vaisseaux  de  guerre , 
pour  amener  en  France , du  port  de 
Velker  , une  flotte  chargée  de  blé. 
11  la  conduisit  heureusement  à Dun- 
kerque. Au  commeucement  de  l’été 
1694  , il  se  mit  eu  mer  avec  les 
mêmes  vaisseaux  , pour  retourner 
à Velker  chercher  une  Hotte  chargée 
de  blé.  Celle  Hotte  éloil  déjà  partie, 
au  nombre  de  plus  de  cent  voiles , 
sous  l’escorte  de  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédois.  Elle  fut  rencontrée , 
entre  le  Texel  et  le  Fly  , par  le 
contre-amiral  de  F'risc.  Hidde  , qui 
commandoit  une  escadre  composée 
de  huit  vaisseaux  de  guerre  , s’éloil 
déjà  emparé  de  la  Hotte.  Mais  le 
lendemain  Barth  le  rencontra  à la 
hauteur  du  Texel,  el,  quoique  in- 
férieur en  nombre  el  en  artillerie  , 
il  lui  enleva'  sa  conquête  , prit  le 
contre-amiral  et  deux  autres  vais- 
seaux. Cette  grande  action  lui  valut 
des  lettres  de  noblesse.  Deux  ans 
après  , en  1696  , il  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Hotte  hollandaise 
qu’il  rencontra  à six  lieues  de  Fly. 
Son  escadre  éloil  composée  de  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  de  quelques 
armateurs  , el  la  flotte  enuemia  de 
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tJeux  cciUs  vaisseaux  marchands, 
escorlés  de  quelques  (régales.  Barlh 
l'attaqua  avec  vigueur  , et  aborda 
lui  - iiiénie  le  coniinandaut  , prit 
trente  vaisseaux  marchands  , et 
quatre  du  convoi , sans  avoir  souf- 
fert que  très-peu  de  perte  11  ne  put 
néanmoins  profiter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douze  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dais , convoyant  une  (lotte  qui  alloit 
au  nord,  il  fut  contraint  de  mettre 
le  feu  à sa  prise  , pour  l'empècher 
de  retomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  se  sauva  lui-mème  qu’a 
force  de  voiles  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre 
inariii  mourut  a Duukerqne  , le  37 
avril  1702  , à 5i  ans  , avec  une 
grande  réputation.  11  étoil  devenu 
1 lief  d’é.scadre  , après  avoir  passé  par 
tous  les  degrés  de  la  marine.  11  ne 
savoil  ni  lire , ni  écrire.  11  parloit 
peu  et  mal , ignorant  les  bienséances, 
s’exprimant  et  se  conduisant  par- 
tout eu  matelot.  Lorsque  le  chevalier 
de  Forbin  l’amena  à la  cour,  en  1691, 
Icsplaisans  de  Versailles  se  disoient; 
« Allons  voir  ledievalier  de  Forbiii 
qui  mène  l’ours.  » N’ignorant  pas 
que  ses  ennemis  le  faisoient  passer 
pour  avare,  il  s’imagina  pouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  moiitrant 
avec  un  habit  de  drap  d’or  , doublé 
de  drap  d’argent.  Louis  XIV' l’ayant 
fait  appeler  , lui  dit  ; « Jean  Barlh  , 
je  viens  de  vous  nommer  chef  d’es- 
cadre. — V^ous  avez  bien  fait , sire, 
répondit  le  marin.  » Celte  réponse 
ayant  excité  nu  éclat  de  rire  parmi 
les  courtisans , Louis  XIV  ne  la  prit 
pas  de  même  ; « V^ous  vous  trompez, 
'messieurs , leur  dit-il , sur  le  sens  de 
la  réponse  de  Jean  Barlh  ; c’est  celle 
d’un  homme  qui  sent  ce  qu’il  vaut , 
et  qui  compte  m’en  donner  de  nou- 
velles preuves.  Il  a paru  , in  - 1 3 , 
eu  1780  , une  Vie  de  ce  célèbre 
marin. 

i.  B.ARTHE.  T'oyei  Thermes. 


V II.  BARTHE  ( Bernard  de  la  ) , 
archevêque  d’Auch  , fut  déposé  par 
des  légats  du  pape  , dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois , à cause 
de  ses  principes  de  modération.  On 
lui  lit  un  crime  d'avoir  prêché  l’in- 
dulgence dans  des  vers.  « Je  veux 
chanter  , .y  disoit-il  , la  paix  avec 
l’Egli-se  : paix  bonne  et  solide  , faite 
de  bonne  loi , entre  bonnes  gens  ré- 
solus d’oublier  le  pasté  et  de  con- 
tracter étroite  amitié,  ineplaitfort  ; 
mais  non  une  paix  forcée  : car  de 
mauvaise  paix  il  nait  plus  de  mal- 
heur que  de  bleu.  On  doit  , dans  le 
cœur  d’un  roi  , trouver  de  l’équité  , 
cl  dans  l’Eglise  , de  la  miséricorde  , 
de  la  clémence  à pardonner  sincère- 
ment, même  les  plus  gr.andes  fautes.» 
Ces  principes  ne  s’accordoienl  point 
avec  la  fureur  et  le  fanatisme  du 
temps. 

III.BARTHE  (Nicolas-Tliomas), 
de  l’acadctnie  de  Marseille,  sa  patrie, 
naquit  dans  celle  ville,  eu  1735  , 
d’un  ncgociaiil , et  mourut  à Paris 
lo  17  juin  178Ô.  Livré  aux  plaisirs 
de  la  société  , et  joiiissaul  d’uncfor- 
tmis  considérable  pour  un  bnmme 
de  Ictlras,  il  abrégea  sa  carrière  en 
uéglise-uitune  incommodité  qui  de- 
mande le  régime  le  plus'rigourciix, 
une  hernie.  U avoil  fait  ses  éludes  à 
Juilly,  sous  les  Pères  de  1 Oratoire, 
et  y avoil  donné  des  preuves  d'une 
conception  vive  et  d’une  mémoire 
heureuse.  Au  sortir  du  collège  , il 
remporta  un  prix  à l’académie  de 
Marseille.  Sou  père  le  deslinoit  an 
barreau  ; mais  la  nature  l'ayant  des- 
tiné à la  poésie  , il  vint  à Paris  , 
où  il  se  consacra  au  théâtre.  En 
1764  , il  débuta  paf  la  petite  pièce 
de  X Amateur  , d’une  versification 
agréable  et  spirituelle.  Ce  coup  d’es- 
sai fut  suivi , en  1 768,  des  Fausses  in- 
fidélités, en  un  seul  acte , mais  bien 
rempli.  On  y remarqua  le  contraste 
des  caractères  , un  dialogue  facile  et 
ingénieux  , un  dénouement  gai  et 
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beüreux.  Sa  jHère  jalouse , jour'e  en 
1772  , eul  moins  de  succès  , parce 
qu’il  y a moins  de  naturel , et  plutôt, 
peu  l-etre , parce  que  le  premier  rôle , 
dont  le  spectateur  s'altendoit  à voir 
éclater  l'humeur  jalouse  , n’offre 
qu’un  personnage  dont  la  passion 
toul-ii-l'ail  concentrée  produit  peu 
d’effet.  Enfin  sôn  Homme  personnel, 
comédie  eu  cinq  actes , représentée 
en  1778  , écrite  avec  élégance  et  pu- 
reté , ne  plut  que  méaiocrement  , 
malgré  des  vers  agréables  et  quel- 
ques détails  pleins  de  finesse  et  de 
légèreté  ; les  principaux  caractères 
n’y  sont  pas  peints  avec  assez  de 
force.  Ses  ennemis  disoieitt  qu’il 
avoit  manqué  le  principal  person- 
nage , parce  qu’on  ne  se  cOnuoit 
jamais  bien  soi-mème.  Ayant  lu  sa 
comédie  à Colardeau  mourant , qui 
n’eut  pas  la  force  de  lui  demander 
grâce  : a Vous  avez  oublié  , lui  dit 
le  poète  malade  , un  trait  d’égoiste. 

— Quel  est-il?  demanda  le  poète. 

— C’est  un  auteur  qui  force  sou  ami 

mourant  à entendre  la  lecture  d'une 
comédie.  » Pour  se  consoler  de  ses 
disgrâces  théâtrales  , Barthe  entre- 
prit , à l’imitation  d'Ovide , son  au- 
teur favori  , un  poème  de  Vylrt 
tT aimer  , qu’il  auroit  pu  intituler 
avec  phis  de  justesse  rie  sc- 

riuire.Xa.  versification  en  est  facile , 
les  portraits  y sont  voluptueux  , èt 
les  mœurs  du  jour  bien  saisies.  Ou 
n’a  publié  que  deux  fragmens  de  ce 
poème.  On  a encore  de  lui , lettre 
rie  l'abbé  rie  Itancéà  un  ami , 1766, 
in  - 8“.  Une  gaieté  noble  , une  phi- 
losophie pleine  d’agrémens  , carac- 
térisent ses  Hpiires  , où  l’on  trouve 
delà  correction  et  des  traits  d’esprit. 
Mais  on  a eu  tort  de  croire  que  , 
dans  ce  genre  , il  pouvoit  être  le 
successeur  de  Voltaire  : il  est  fort 
loin  des  grâces  piquantes  et  de  la 
facile  élégance  de  ce  poète  ; et  dans 
ces  petites  pièces,  on  sent  quelque- 
fois le  travail  de  la  lime  ; ce  qui  fut 
heureusement  exprimé  par  ce  vers 
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où  l’on  dit  que  cet  auteur 

Iial)Oi'i<‘uscment  ritne  jcs  petits  vers. 

Barthe  joignoit  à un  caractère  im- 
pétueux une  humeur  assez  enjouée. 
Il  abondoit  en  bonnes  plaisanteries 
et  eu  réparties  vives.  Ou  lui  a re- 
proché d’être  jaloux  de  la  gloire  lit- 
téraire , de  se  passionner  pour  ses 
ouvrages , et  d’aimer  l’argent  ; mais 
il  n’écrivit  contre  aucun  de  ses  ri- 
vaux , et  fut  généreux  dans  l’occa- 
sion. Aussi  eut-il  de  vrais  amis:  de 
ce  nombre  fut  Thomas.  11  est  vrai 
que  celui-ci  disoit  de  Barthe  : «il 
m’a  fait  trouver  dans  l’amitié  tous 
les  orages  de  l’amour.  » Barthe 
s’étoit  marié  dans  la  capitale,  dont 
il  aimoit  le  séjour  ; mais  il  fut  con- 
traint de  rompre  ses  chaînes  , dit  le 
Journal  de  Paris  , et  il  en  parloit 
d’un  ton  trop  vif  pour  qu’on  n’en- 
trevit pas  le  regret  d’avoir  recouvré 
sa  liberté.  Barthe  est  encore  auteur 
d’un  poème  intitulé  La  Réunion 
rie  la  Vrovence  à la  couronne  ; du 
Temple  rie  l’Hymen  , poème  cou- 
ronné aux  jeux  tloraux , 17.Ô5,  in-8°  ; 
de  la  Ruine  rie  Lisbonne  , et  la 
Prise  rie  Minorque  , 1756  ; et  de 
plusieurs  Epîtres  sur  divers  sujets. 

*I.BARTHEL  (Jean-Gaspard), 
né  à Kitzingen  en  1697,  étudia  à 
Wurtzbourg  sous  les  jésuites  , et  se 
rendit  ensuise  à Rome , où  il  con- 
tinua â s’instruire  auprès  du  cardinal 
Lambertini,  depuis  pape  Benoît  XIV. 
De  retour  dans  sa  patrie^  ilfut  nom- 
mé professeur  du  droit  canonique  à 
l’uni ver.sité,  et  ensuite  chanoine  du 
chapitre.  Il  mourut  le  18  avril  1771. 
Il  introduisit  dans  les  université|||a- 
tholiques  d’Allemagne  une  meill^ffe 
méthode  d’enseigner  le  droit  ecclé- 
siastique. lia  publié  desouvrages con- 
cernant les  rapports  de  l’Allemagne 
av'ec  la  cour  de  Rome , entre  autres , 
Ilistoria  et  generalia  pacijicalio- 
num  imperii  circa  religionem  sist. 
1736  , iu-4“.  et  De  Jure  confor- 
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mandi  anliquo'  el  not-o  , 1744  > 
in-4°. 

* II.  BARTHEI.  (Melchior  ),  ha- 
bile sciilpliMir  saxon  , surpassa  , eu 
talent  , la  ))lin>arl  des  artistes  ses 
conleiuporains,  à Home,  à Wniisc  et 
à Dresde  ; eepeiidant  il  ne  put  faire 
tiuUe  part  fortune  , et  mourut  de 
chagriu , en  167/1 , à Dresde.  Il  existe 
de  cet  artiste, à Venise,  dans  la  cha- 
pelle de  la  famille  Venieri  , dans 
ïeglisc  des  carmélites  de  Sainte- 
Marie  de  Nazareth  , une  slalue  de 
saint. lean-JiaplUlc,id\\.eàc  marbre 
fin , et  estimée  des  conuoisseurs. 

t I.  BARTIIÉLEMl  ( saint  ),  un 
des  douze  apôtres , annonça  rKs'iin- 
gile  dans  les  Indes , dans  I Élinopie , 
dans  la  Lycaonie  , suivant  la  plus 
commune  opinion.  On  dit  qu'il  fut 
écorché  vif  en  Arménie;  mais  rieu 
n’est  plus  douteux.  L’église  de  Bé- 
néventet  celle  de  Rome  se  glorifient 
d’avoir  ses  reliques.  Evangile  qu’on 
lui  a attribué  a été  déclaré  apocryphe 
par  le  pape  Gélace.  l'oyez  Naïiia- 

NAEL. 

II.  BARTHÉLEMI  de  Pi.se.  roy. 
AeBIZI  , ou  DF.  AlBISIS  , u“  I. 

i III.  BARTHÉLEMI  des  Mar- 
tyrs, dominicain,  né  à Lisbonne 
en  1.014  I enseigna  la  théologie  à 
don  Autonio,  neveu  de  Jean  111,  roi 
de  Portugal  , que  l'on  destiuoit  à 
l'Eglise. Ij  reineCatherine  luidonna 
l'archevêché  de  Bragne  , en  i ôôg  , 
par  le  conseil  de  Louis  de  Grenade , 
son  confesseur.  Le  nouvel  arche- 
vêque parut  au  concil  de  Trente  , et 
fut  le  premier  à demander  la  réforme 
(lÉftlergé.  Comme  quelques  prélats 
d^andoient  si  les  cardinaux  dé- 
voient être  aussi  réformés  , il  y en 
eut  un  parmi  les  vieux  qui  dit  «que 
les  illustrissimes  cardinaux  u'avoient 
pas  besoin  de  l'être.  » Barthélemi 
alors  prit  la  parole,  et  fit  ce  jen  de 
mots  qui  renfermoit  une  vérité  : 
« Les  très  - illustres  cardinaux  ont 
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besoin  d’une  très-illustre  réforme.  » 
Saint  Charles  Horromée  voyoit  dans 
te  prélat  un  second  lui-même , et 
lia  une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'Eglise  perdit  Barthélemi  en  Jôqo, 
.1  76  ans.  Il  mourut  datis  le  couvent 
de  Viane  , où  il  s’étoit  retiré  huit  ans 
avant  sa  morC,  aj)rès  s'être  démis  de 
son  archevêché.  En  i.ôG?  , le  Por- 
tugal fut  alîligé  d'une  grandefamine. 
La  seule  con.solatioii  du  peuple  de 
Brague  fut  son  prélat.  Cette  imsere- 
dura  jusqu’en  1676,  que  la  récolte 
fut  très-iibondantc.  La  peste  sticcéda 
à la  famine.  Le  saint  pasteur  étoit 
dans  le  cours  de  ses  visites  lorsque  la 
ville  de  Brague  en  fut  attaquée.  Il  se 
hâta  de  s'y  reudre  , et  donna  de  si 
bous  ordres , que  les  pauvres  souffri- 
rent peu  dans  uue  calamité  si  géué- 
rale.  Ou  a de  ceiaiiit  prélat  un  livre  in- 
titulé Slimulus  pastorum,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  piété  , re- 
cueillis à Rome,  en  2 vol.  in-!'ol  , en 
>744)  l'“r  tlf't  Malachie  d luguim- 
berti,  depuis  évêque  do  Carpeutras. 
On  y trouved'excellcntes  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  el  des  simples  fi- 
dèles. Dans  ses  ltinérairest\.  dans  .scs 
ouvrage.s  historiipies , on  voit  un  au- 
teur |ihiB  pieux  qu’éclairé.  Clément 
XIV^  l’a  béatifié  en  1770.  Le  Maitre 
et  du  Fossé  ont  donné  sa  N ie  eu  16G4, 
in-8". 

IV.  BARTHÉLEMI  di  San- 
Maiico.  l 'oyez  Baccio,  n°  I. 

t V.  BARTHÉLEMI  (Nicolas), 
bénédictin  du  i5“  siècle,  né  à Lo- 
ches , a fait  des  Poésies  latines  , 
difficiles  à trouver  : L.nneæ  (c’est-à- 
dire  Médi/aeio/ts)  , Paris,  i53i, 
in-8®.  Ce  sont  des  pièces  qui  roulent 
sur  des  sujets  de  dévotion.  J)e  vitd 
activa  et  conlemplativâ  , i.Ô2  5 , 
in-8“,  en  prose;  C/tt  istus  xy  Ioniens , 
tragédie  en  quatre  actes  , j53i  , 
in-8®. 

* VI.  BARTHÉLEMI  ou  B artoee 
DE  Cologne,  né  eu  cette  ville  vers 
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1460,  clud>  les  humanilés  à De- 
s'euler.cn  même  teiiips  qu'Krasnie, 
sons  Alexandre  Héqnis  , el  les  y en- 
seigna ensnile  avec  le  même  mailie. 
De  là,  il  passa  à Zàroile  , d'où  il  re- 
tourna à Cologne,  el  il  monrui 
pauvre  à Minden  vers  lâià.  11  lui 
un  des  courageux  antagonistes  de  la 
barbarie  de  son  siei  le  , el  des  zélés 
restaurateurs  des  études  classiques. 
Ou  a de  lui  Syh<a  carminum  , à 
Deveiiler,  idgi,  Dialogus 

mytUologiiuH,  ibid. , i4g6  , in-q" 
J.phtala  mytkolagica  , suivie  des 
Fables d Esope , traduite  eu  latin  par 
Laurent  de  Valle  ( f''atlensis  ) , et 
d’une  traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiques  d Hésiode , par  Nicolas 
de  Valle,  à Zarolle,  i/jggT  Canones, 
ibid.  , i.ïüo.  JAbeHus  elegiacus  ife 
sep/eiii  doluribus  viig.  Mariœ  , à 
Deveuter,  lôiq- 

i I.  nARTHKr,EàIY  ( Jean-Jac- 
ques l'abbc  ) , né  à (3assis  , près  Au- 
bagne  , le  20  janvier  1716,  sentit 
dès  sa  jeunesse  l'attrait  le  plus  vil' 
pour  l'étude  des  langues  savantes  et 
la  connoissance  des  inouumens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à Marseille,  sous 
le  Père  Renaud  de  l'Oratoire  , il  y 
apprit  l’arabe,  le  sytiaque  et  le  grec, 
et  y embrassa  l’état  ecclésiastique. 
Gros  de  Boze  l'accueillit  à Paris , et 
lui  coufia  la  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ; celle  place  lui  fut 
conservée  en  1755  , époque  de  la 
mort  de  Gros  de  Boze.  Un  voyage 
que  Barthélemy  lit  en  Italie  accrut 
ses  connoissances.  Ilexpliquaà  Rome 
la  belle  mosaïque  de  Palestriue,  la 
Dissertation  sur  ce  monument  a été 
imprimée  eu  17G0,  el  tirée,  ainsi 
que  le  Recueil  de  Peintures  antiques 
de  Pielre  sanie  Barloli , au  nombre 
de  ôo  exemplaires,  qui  furent  co- 
loriées avec  un  grand  soin  par  le 
célèlwe  Mariette,  in-fol.  Il  prouve 
avec  évidence  que  celle  mosaïque 
oUroit  un  hommage  à l’empereur 
Adrien , et  non  au  dictateur  Sylla , 
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ni  au  vainqueur  des  Perses , Alexan- 
dre. A son  retour  , l’académie  des 
inscriptions  cl  la  société  royale  de 
L.mdres  s’empressèrent  de  compter  > 
ilarlhélemy  parmi  leurs  membres. 

Les  Mémoires  de  la  première  renfer- 
ment un  grand  nombrede  ses  écrits , 
sur  des  médailles  curieuses,  sur  une 
inscription  d’Amyclée  , le  Pactole, 
l’alphabet  et  la  langue  de  Pidmyre , 
celle  d'Egypte  el  de  Phénicie,  l’état 
des  finances  d’Athènes , les  monn- 
meus  de  Rome , l'origine  des  Chi- 
nois, etc.  On  a imprimé  à part  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Barthé- 
lemy : I.  Les  amours  de  Carite  et 
de  Polydore  , roman  traduit  du 
grec.  11  fut  d'abord  publié  eu  17C0, 
et  réimprimé  en  1796,  iu-12.  II. 

Lettres  sur  quelqius  nwnumens 
l>}iéuieiens , 176G,  III.  Kntre- 
tien  sur  l'état  de  la  musique greeque 
au  quatrième  siècle,  i'"'’,  in-8“.  IV. 
f'~oyage  du  jeune  ^iuachar^is  en 
Grèce,  Par^s,  1788,  .'j  vol.  iu-4“, 
el  7 vol.  111-8°,  avec  un  atlas  dressé 
par  M.  Barbier  du  Boccage , □'■'édi- 
tion, in-8'’,  1789;  3°,  idem,  1790. 

Diriol  eu  a publié  une  superbe  édi- 
tion avec  un  atlas  in-fol.  — L’au- 
teur employa  trente  aiméés  de  sa  vie 
à composer  cet  ouvrage  ; et  elles  n* 
furent  pas  perdues.  Les  philosophes, 
les  historien.s , les  hbmmes  de  goût  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pou  voit  les 
instruire  el  leur  plaire:  style  agréa- 
ble, rapprocliemciisf’ms,  transitions 
heureuses  d'un  sujet  grave  à un  autre 
plus  riant  , tableaux  riches  , juge- 
mens  rapides  el  justes  , érudition 
immense  cl  us.sez  bien  ménagée.  Ces 
avanl.iges,  si  rares  dans  un  thème 
ouvrage,  ont  placé  celui-ci  parmi  les 
meilleurs  que  le  i8°sièclca  produits; 
il  n’est  ce|)eudant  pas  exempt  d’un 
peu  de  diQ'usion,  et  renferme  psut- 
’èlre  trop  d’éloges  et  point  assez  de 
critiques.  Celouvrageaélé  Iraduilen 
anglai.s,I,ondres,  1794,7  vol.  iu-8“,el 
en  russe,  par  le  prore.sscttr  Stachotv, 
à qui  l'empereur  Alexandre  1 a l'ait 
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un  prcseut  de  Gooo  roubles  pour  le 
mettre  en  état  d’être  lui-iuèine  l'édi- 
teur de  sa  traduction.  V.  l.’abbé  Bar- 
thélemy avoil  déthilTré  plus  de  400 
mille  inéduilles  , et  se  proposoit  de 
publier  une  Paléographie  numis- 
matique , en  3 vol.  iii-i'oi. , lorsque 
la  mort  le  surprit.  Ou  a encore  de 
lui , I.  Discoursqtrunoncéà.  l'acadé- 
mie française , 1789, 111-4“.  Il- 
vres  diverses , publiées  par  de  Sainte- 
Croix  , 1798,  » vol.  in  - 8“.  III. 
Voyage  en  Italie,  1801  , iu-8“. 
IV.  Ùissertativn  sur  une  inscrip- 
tion grecque , relative  aux Jinances 
des  Âthéniens,  1792,10-8“.  Eu  1779, 
l’académie  française  reçut  l'abbé  Bar- 
thélemy par  acclamation.  Son  aine 
étoil  franche  et  douce.  Il  disoit  sou- 
vent, sur  la  fin  de  ses  jours  , à ses 
neveux  qu’il  chérissoit  : « Que  u’est- 
il  permis  à un  mortel  de  léguer  le 
bonheur  ! « Emprisonné  en  1795  , à 
l’ége  de  78  ans  , il  supporta  sans 
être  ému  la  perte  de  sa  liberté,  et  il 
atteudoit  avec  calme  celle  de  sa  vie , 
lorsqu’on  le  rendit  à sa  famille.  Peu 
de  jours  après  , lisant  la  quatrième 
épitre  du  premier  livre  d'Horace, 
il  parut  s'endormir  ; il  n’éloil  plus. 
Les  lettres  le  perdirent  le  3o  avril 
1790.  M.  de  Boulllers  a peint  ainsi 
le  caractère  de  Barlhélcniy  ; « 11  per- 
metloil  au  premier  venu  de  lire  dans 
sa  pensée,  et  toute  sa  dissimulation  se 
bomoit  à cacher  deux  choses,  son 
mérite  et  son  ennui.  11  regardoil  la 
conversation  comme  un  jeu  de  so- 
ciété ; mais  il  avoil  la  déhcalesse , 
bien  rare  pour  un  homme  aussi 
riche,  de  ne  pas  mettre  à ce  jeu-là 
plus  que  les  autres,  eu  sorte  que  tout 
le  monde  pouvoit  se  croire  eu  état 
de  faire  sa  partie  , et  que  personne 
ne  l’u  jamais  quitté  mécontent  de  lui 

ni  de  soi Si  vous  l'approchiez 

sans  qu’il  fût  prévenu  , son  air  dis- 
trait et  pensif  disparoissoit  tout  à 
coup  et  serabloit  vous  remercier  de 
l’interrompre.  Ses  manières  n’étoient 
celles  de  personne.  Ceux  qui  le 
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voyoient  pour  la  première  fois  au-t 
roieulpu  s’amuser  un  moment  d’une 
sorte  de  gaucherie  , qui  pourtant 
n’étoit  pas  sans  grâce  ; mais  ceux  qui 
le  voyoient  souvent  reconnoissoient 
eiiluileselattique  mêlé  à la  politesse 
française.  Enfin  , plus  d’un  indice 
découvroit  à son  insçu  autre  chose 
que  le  peu  qu’il  vouloit  montrer , et 
laissoit  entrevoir  un  sage  sous  les 
dehors  d’uu  homme  ordinaire.  » 

II.  B,\RTI1ÉLEMY-C0UR- 
ÇAY,  neveu  du  précédent.  Ayant 
hérité  du  goût  et  des  counoissances 
numismatiqurs  de  son  oncle,  il  fut 
chargé  du  cabinet  des  médailles  de 
labibliotbèque  nationale.  Il  présenta, 
eu  1795,  à la  convenliou,  une  mé- 
daille d’argent  frappée  du  temps  de 
la  ligue,  et  prouvant  que  dès-lors 
les  idées  de  liberté  avoienl  germé 
eu  France.  En  1 79b  , il  fut  main- 
tenu à la  garde  du  cabinet  des 
médailles  , en  considération  de  son 
parent  l'abbé  Barthélemy.  Barthé- 
lemy-Courçay  mourut  eu  1800. 

III.  BAR'rHELEMY  { maître 
Nicolas),  avocat  en  parlement,  et 
au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Seulis.  Ou  a de  lui  ripologie  du 
Panquet  sanclijié  de  la  veille  des 
Pois,  Paris,  1664,  in- 12  , en  ré- 
ponse aux  Oiscours  ecclésiastiques 
contre  le  paganisme  des  rois  de  la 
fève  et  du  Roi-boit , par  Uesij  ons, 
Voyez  ÜXSI.YONS. 

■'IV.  BARTHÉLEÎVIY,  de  Mar- 
seille, fabricant  de  savon.  Attaché 
au  parti  de  la  révolution,  il  fut  vicr 
time  de  sou  zèle.  Après  la  chute 
du  jjarti  des  girondins  de  la  con- 
vention nationale , au  3j  mai  1793, 
une  grande  partie  du  midi  se  sou- 
leva contre  le  parti  dit  de  la  Mon- 
tagne , et  les  habitans  de  Marseille 
ayant  créé  une  commi.ssion  pour 
juger  ses  partisans,  Barthélemy  fut 
condamné  à mort , comme  mara- 
tUte.  U marcha  au  su]>plice  ave;: 
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courage  ; il  a demandé  « qu’on  lui 
utlachàt  une  corardc  sur  le  cœur, 
avant  que  de  le  lancer  dans  l'éltr- 
nilc.  » 

*T.  HARTllÈS  (Paul-Josevh), 
fils  de  Guillaume,  naquilà  jSarbon- 
ue,f  t élmlia  la  médecine  à Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur,  lise  ren- 
dit ensuite  à Paris,  et  y partagea  son 
temps  entre  la  médecincct  la  littéra- 
ture, mais  bientôt  il  revint  à Mont- 
pellier , où  il  obtral , en  1763,  une 
chaire  vacaute  dans  la  faculté  de 
cette  ville.  Outre  plusieurs  articles 
de  l'Eucyclopédie  auxquels  il  a tra- 
vaillé , on  a de  lui  , I,  Vubia 
cina  pote.statcs  medicumentorum , 
Monspelii,  i762,iu-4“.  11.  0/a//o 
academiva  de  principio  viiali  , 
ibid  , 177Ô,  111-4“.  111.  Aovo  doc- 
Uina  de  functionibus  naluræ  hu- 
nanae , ibid,  1774 1 in--4“.  Cet  ou- 
vrage présente  des  idées  particu- 
lières à l'auteur,  qui  s’éloigne  beau- 
coup de  celles  le  plus  généralement 
reçues. 

' *11.  B.\RTHÈS  DEM.tnMORioNs 

( Paul- Joseph  ) nanuit  le  ii  dé- 
cembre 1734  à Montpellier.  Sa 
première  éducation  fut  très-bril- 
lante. On  ne  porta  jamais  plus  loin 
le  désir  d'apprendre  et  le  goût  pas- 
sionné d’une  instruction  solide  , 
étendue  et  variée.  11  consacra  plus 
particulièrement  le  premier  temps 
de  son  instruction  , à l'étude  des 
langues  anciennes  et  modernes  , 
dont  lu  connoissance  contribua  si 
puissamment,  dans  la  suite  , à son 
érudition  si  riche  , si  vaste  et  si 
variée.  Déterminé,  d’après  un  mûr 
examen  , à l'étude  de  la  médecine  , 
Barthès  s'y  consacra  avec  le  plus 
grand  zèle  , et  fit  ses  premières 
e'udes  sous  d'habiles  professeurs.  Il 
fut  reçu  docteur  eu  1733  , à l’âge 
de  19  ans.  Depuis  ce  moment , jus- 
qu’à la  fin  de  sa  vie , il  ne  cessa 
de  faire  entrer  dans  ses  travaux 
presque  toutes  les  coojioissauces 
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humaines  : persuadé  que  l'étendue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
immense,  et  que  le  médecin  est 
d’autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions  , qu’il  a plus  de 
savoir  et  de  raison  que  le  comnuut 
des  hommes.  En  17.06  et  en  1767, 
il  obtint  deux  genres  de  succès  qui 
répondirent  à cette  latitude  dans 
l'objet  et  la  direction  de  ses  travaux. 
Il  fut  couronné  à Paris  par  l’aca- 
démie des  inscriptions  et  bella.s- 
lettres,  et  nommé  médecin  d'hôpi- 
tal militaire  dans  la  Normandie. 
I.’cxercice  des  fonctions  attachées  à 
cette  dernière  place  fut  pour  lui 
l’occasion  d’une  suite  de  recherches 
et  d’observations,  qu’il  publia  dans 
nu  savant  mémoire  que  l’académie 
des  sciences  a fait  insérer  daus  le 
3“  volume  des  Savans  Etrangers. 
Eu  1767  , Barthès  fut  envoyé  à 
l'armée  de  Westphalic , en  qualité 
de  médecin  consultant.  11  y éprouva 
une  maladie  grave  , dont  il  fut 
traité  par  Werlhoff,  alors  l’un  des 
plus  célèbres  médecin.s  de  l’Alle- 
magne.Gneoucours  brillant  Icporla 
à la  place  de  professeur  de  Mont- 
pellier en  1761.  11  devint  dès  ce 
moment,  pour  cette  faculté,  célè- 
bre , ce  que  Boheraave  , Slhal  et 
Culleu , ont  été  pour  celles  de  Lcyde, 
de  Hall  et  d'Edimbourg  , un  chef 
de  doctrine  , et  iJne  cause  de  chan- 
gement et  de  direction  dans  les 
études  médicales  , assez  active  et 
assez  remarquable  pour  devoir  être 
comptée  au  nombre  des  grandes 
époques  de  la  médecine.  Ce  mé- 
moire est  excellent  à consulter  |iar 
les  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux,  qui  trop  souveut  ne 
suivent  que  l'oniière  de  la  routine , 
et  dédaignent  d’embrasser  de  nou- 
veaux principes  qui  sont  le  fruit 
de  l’cxpcrieuce  et  du  raisonne- 
ment. Les  ouvrages  publiés  par 
Barthès  , à différentes  époques  , 
sont  , I.  Queh]ue»  nissertatiotm 
soutenues  dans  sa  présidence , et 
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principalement  celle  qui  traite  de 
la  théorie  de  la  mort,  soiiltnue 
eu  17G5  par  M.  Thiébaiill.  II.  l'iu- 
sieurs  Mémoires  publiés  dans  les 
recueils  de  plusieurs  académies , 
et  plus  parlicuiièretnent  dans  les 
actes  de  la  société  médicale  de 
Paris,  années  1799  el  1801.  III. 
La  nouvelle  mécanique  de  l' hom- 
me et  des  animaux , Carcassonne , 
1802.  IV.  V Histoire  des  Maladies 
goutteuses,  Paris,  i8oj.  V.  Un 
Discours  sur  te  génie  d’Hippo- 
crate , pour  t' installation  de  ce 
père  de  la  médecine  dans  l’école 
de  Montpellier  VI.  Un  Traité  sur 
la  Heau  , ouvrage  poslliiinie  , fpie 
pciil-tlre  on  n’anroil  pas  dû  pu- 
blier. Harihès  a lai.ssé  un  grand 
nombre  de  manuscrils  , qui  ont  été 
l emis  , d'après  son  vœu  , à M.  Lor- 
dal,  c.lier  des  travaux  anatomiques 
de  l'école  de  médecine  de  Jlont- 
pellier.  llartbès  enseigna  peudanl 
20  années  , et  avec  le  plus  grand 
succès.  On  peut  mémo  assurer  que 
c'est  par  cette  voie , bien  plus  que 
par  ses  onvrage.s,  que  s'est  établie 
sa  grande  réputation.  En  1770  , il 
fut  nommé  adjoint  du  chancelier 
de  la  faculté  de  Montpellier , et  en 
1786,  chancelier  en  titre;  six  ans 
auparavant,  il  avoit  obtenu  le  titre 
de  membre  de  Iq  cour  des  aides , 
comptes  et  hnancfs.  A une  époque 
antérieure,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Lors  d’un  séjour 
qu’il  lit  à Paris,  où  il  eut  occasion 
(le  se  lier  avec  les  hommes  les  j 
plus  célèbres  , et  plus  parliculièrc- 
ment  avec  d’Alembcrt  et  Maies- 
herbes  , ce  fut  û peu  près  l’époque 
qu’il  devint  luenibre  de  l'académie 
de.s  sciences  de  Paris  , de  Berlin  , 
de  Gotthingue,  de  Stokholm.  Dans 
la  suite,  il  fut  nommé  correspon- 
dant de  l'institut  national  de  France, 
professeur  honoraire  et  professeur, 
en  exercice  de  la  nouvelle  école  de 
médecine  de  Montpellier  , médecin 
du  gouvernement  français , et  tni- 
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detiu  consultant  de  S.  M.  l’Empe- 
reur et  lloi.  11  mourut  à Paris,  le 
i5  octobre  1806,  âgé  de  72  ans. 
Pour  counoitre  sa  vie  privée  et 
littéraire  avec  détail,  on  peut  con- 
sulter sou  Eloge  historique  |»ar 
M.  Baunier  ; ce  qu’ont  publié  sur 
les  principales  circonstances  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort  messieurs 
Double  et  Scrune. 

t l.  BAR'miUS  (Gaspard),  né 
à Custrin  eu  1.087  , mourut  à Lcip- 
sick  en  16.Ô8.  Il  mérite  une  place 
parmi  les  enfans  précoces.  A douze 
ans,  il  traduisit  les  Psaumes  de 
David  eu  vers  latins  ; à seize  , il 
lit  imprimer  une  Dissertation  sur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins , depuis  Ennius  jusqu’aux  cri- 
tiques de  son  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoii  un  très-bon  écrivain  et 
un  habile  critique.  On  a encore 
de  lui,  1.  Ses  Adversaria,  gros 
vol.  iu-fol.  divisé  eu  üo  livres  , 
imprimé  à Francfort  eu  1614  et 
1648.  C'est  un  recueil  de  notes 
sur  ddfénus  écrit  ains  sacrés  et 
profanes,  avec  des  éclaircissemens 
sur  les  coutumes  et  les  lois.  L’au- 
teur avoit  encore  préparé  i 20  li- 
vres sur  la  même  matière  , ce  (pii 
auroit  formé  deux  volumes  aussi 
forts  que  le  précédent  ; mais  le  peu 
de  débit  du  premier  est  cause  qu'au- 
cun libraire  n'a  voulu  se  cliarger  de 
l’impression.  ( f o/e:  Enke  ,11"  III.) 
II.  Un  Commentaire  sur  Stace  , 
iii-4"  , it’6u  , et  un  autre  sur  Clau- 
dien , Francfort  , iG.’io  , en  1 v ol. 
111-4“.  L’érudition  n’y  est  p.as  dis- 
pensée avec  discernement.  111.  Il  a 
traduit  en  latin  le  troisième  dia- 
logue de  la  troisième  partie  des  En- 
tretiens d'Aréiiii  , sous  le  litre  do 
Porno- Hidascalus  , iii-8“  , Swic- 
kaw  , 1 660  ; il  est  rendu  décemment 
en  latin  ; la  Célestine  , qui  n’ést  au- 
tre chose  que  la  tragi-comedia  de, 
Calislo  V Melibea , par  Rodericiis 
Cota  , trancforl,  1624,  >u-8°  ds 
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46j  pag.  ; el  la  Diane  de  Gil-Polo  , 
tous  telui  A' Erutodùtascalus , Ha- 
nau, i6a5,  iu-8“.  [,a  Traduction 
des  Psaiaiies  dont  nous  avons  parlé 
te  Irouvedans  scs  Juvertilia  , in-8"  , 
ÏÜ07.  Scs  autres  Poésies  sont  im- 
primées à Hanovre,  i6i2,in-8“, 
et  à Francfort  , 1623  , in-8°.  Ou 
lui  doit  une  édition  de  Grotius  et 
de  Némésien  , avec  des  notes,  im- 
primées à Hanau  , iCi5  , 111-8“.  On 
a reproché  à Barthius  plusieurs  con- 
tradictions dans  ses  jugemeus. 

* U.  BAR  THIUS  ( IMichel  ) , mé- 
décin  du  16“  siecle  , étoit  d’Anne- 
herg , dans  la  haute  Saxe.  11  s'est 
distingué  par  ses  Poésies,  dont  on 
trouve  plusieurs  morceaux  dans  le 
I"  tome  des  Délices  des  poètes  al- 
lemands. U a fait  aussi  des  A'otes 
sur  les  Bucoliques  de  Virgile  et  les 
Emblèmes  d'Alcéat.  Ou  ne  connoit 
de  lui  qu’un  ouvrage  en  médecine  , 
intitulé  Perilatis  flippocratis  et 
verorum  medirorum pkysiologiœ  de 
nalurd  hominis, Ktixidh.,  1 583,  in-q". 

tBARTHOLE  , jurisconsnllecélè- 
bre  , né  à Sasso-Ferrato  , dans  la 
Marche  d’Ancône  , en  lâoü  , fut  pro- 
fesseur de  droit  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie.  Il  mourut  à Pérouse 
eu  i556,  et  laissa  plusieurs  Ouvra- 
ges , Venise , 1590,611 1 1 vol.  in  fol. , 
écrits  du  style  de  son  temps,  trop 
remplis  de  distinctions  défectueuses 
et  de  sophismes  , mais  qui  reiifer- 
nient  des  choses  qu’on  ne  trouveroit 
pas  ailleurs.  11  fut  du  conseil  de  l’em- 
pereur Charles  IV  , qui  lui  permit 
de  porter  les  armes  de  Bohème. 
On  a long-temps  regardé  Barihole 
comiTie  le  rédacteur  de  la  fameuse 
huile  dur  donnée  en  i35li,  sous 
Charles  IV.  Le  style  de  celte  charte 
est  harhare.  Ou  commence  par 
y apostropher  les  sept  péchés  mor- 
tels. Ou  y prouve  la  nécessité 
des  sept  électeurs  , par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit  et  jiar  le  chan- 
delier à sept  branches.  Cette  loi  de 
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l’empire  d’Allemagne,  écrite  sur  du 
vélin  très-malpropre,  et  en  très- 
mauvais  latin , avec  un  ^rand  sceau 
ou  bulle  d’or  au  bas  , hit  presque 
achevée  à Nuremberg  ; c’est-4-dire 
que  de  3i  chapitres  qui  la  compo- 
sent, 23  furent  d’abord  reçus  à la 
diète  de  Nuremberg,  en  i556,  et 
les  8 autres  dans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  à Metz  aux  fêtes  de 
Noël.  Ou  prétend  maintenant  que 
Barihole  n'est  pas  le  rédacteur  de 
cette  loi.  Cependant  on  connoit  un 
morceau  de  ce  fameux  jurisconsulte, 
intitulé  Procès  entre  ta  vierge  Ma- 
rie et  le  J } table,  dont  les  idées, 
rendues  dans  un  latin  barbare  , sont 
bien  dignes  du  rédacteur  de  la  Bulle 
d'or.  Ce  procès  peint  parfaitement 
l’état  des  lumières  et  la  délicatesse 
du  govitdans  ce  siecle  barbare.  Voici 
un  extrait  de  ce  procès:  les  plai- 
deurs sont  la  Vierge  et  le  Diable, 
l.e  Diable,  prétendant  remettre  les 
hommes  sous  le  joug  auquel  le  péché 
d’Adam  les  avoit  soumis,  assigne 
le  genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Chnst.  L’assignation  don- 
née aux  termes  du  droit  est  à trois 
jours  : elle  se  trouve  échoir  le 
vendredi-saint.  Le  Diable  cite  à Jé- 
sus-Christ les  lois  qui  ne  permet- 
tent pas  d assigner  à un  jour  de 
fete  ; Jésus-Chnst  dispense  de  cette 
formalité  en  vertu  d'autres  lois  qui 
donnent  ce  droit  aux  juges  dans 
certains  cas.  -Alors  le  Diable  com- 
paroit  , plein  de  rage,  et  demande 
si  quelqu'un  ose  parler  pour  le  genre 
humain.  La  sainte  Vierge  se  pré- 
‘■eute.  Le  Diable  , intéressé  .1  em- 
pêcher celte  plaidoirie  , propose 
deux  moyens  de  récusation  : le  pre- 
mier , que  la  sainte Viergeélanl  mère 
du  juge  , elle  pourroit  trop  aisément 
le  faire  prononcer  eu  faveur  de  sa 
partie  ; le  second  , que  les  femmes 
sont  exclues  des  fonctions  d'avocat. 
Il  appuie  ces  deux  motifs  sur  des 
jiaragraphes  tirés  du  Digeste  et  du 
Code.  La  sainte  Vierge  allègue  d« 
18 
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8011  côté  les  lois  qui  antorispiU  les 
femmes  à plaider  pour  les  veuves, 
les  pupilles , et  ceux  qui  soin  dans 
la  misere.  Vierge  gagne  cel  in- 
cident; et  Jésus-Christ  lui  permet  de 
plaider  pour  les  hommes.  Le  Diable 
demande  la  provision , comme  ayant 
été  possesseur  du  genre  humain  de- 
puis la  cliule  d'Adam  , le  tout  sui- 
vant la  maxime  de  droit  spuliattts 
antca  reslituendiis  : il  fait  valoir 
pour  lui  la  prescription.  La  V'iergelui 
oppose  le  titre  du  droit  quodvi  aiu 
clam , lui  soutient  qu’un  possesseur 
de  mauvaise  foi  ne  peut  acquérir  par 
la  voie  de  la  prescription , et  le 
prouve  par  la  loi  5*  , paragraphe 
dernier  du  Digeste,  de  acquirendd 
jwssessione.  Jé.«us-Christ  déboute  le 
Diable  de  la  posseosion  par  lui  de- 
mandée. Le  Fonds  du  procès  se  dis- 
cule  de  même  par  citations  de  lois 
et  de  paragraphes.  Eidin  intervient 
le  jugement  dérmitif,  qui  est  ex- 
Iréinemeut  singulier.  II  contient  une 
espèce  de  vu  de  pièces  ; ensuite  de 
quoi  Jésus-Christ,  du  haut  du  ciel, 
le  jourde  Pâques  , rend  une  sentence 
par  laquelle  , eu  déchargeant  le 
genre  humain  des  imputations  àJui 
laites  par  le  Diable,  il  condamne 
celui-ci  à la  damnation  éternelle. 
La  sentence  est  rédigée  par  saint 
Jean  l’évangéliste,  qui  sert  de  gref- 
fier,.;  saint  Jean-Baptiste,  saint  Fran- 
çois, saint  Dominique,  satnt  Pierre, 
saint  Paul,  saint  Michel  et  autres 
saints  servent  de  témoins.  La  sen- 
tence est  datée  du  6 avril  i5ii. 
Alors  les  anges  , pour  célébrer  le 
Triomphe  de  la  Vierge  , la  félicitent 
en  lui  chantant  en  chœur  : Salve , 
regina,  etc. 

* BARTHOLET  oti  B.VRTtioLE- 
TUS  ( Fabrice  ) , né  à Bologne  en 
l588  , où  il  remplit  successivement 
les  chaires  de  logique  , de  médecine 
et  d’anatomie.  Ü mourut  de  la  peste 
le  i6  mars  i63o.  Les  ouvrages  qu’il 
a publiés  sont , 1.  Anatomica  hu- 
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mnni  microcosmi  descriptio  per, 
t/ieses  tu  nmpkitheatro  Pisano 
proposita,  Boiioniæ , iBi9,in-fol. 
II.  Kncyclopœdia  licrmetico-dog- 
matlca  , sire  orbis  doclrlimrtiril 
medicarum  physiologiœ  , hygiei- 
næ  , patholvgiæ  et  therapeuticcBi 
Bononiæ  , 1619  , 111-/1".  111.  De  Uy~ 
drupe pulmontim,  ibid,  1629,(11-4". 
IV.  Methodus  in  Dy.'ipnceam  , seu 
de  respirationibus , libri  /j , ibid 
i65ô,  iii-4". 

I.  BARTHOLTN  ( Gaspard  ) 
naquit  le  12  février  158,3,  à Mal- 
mnyen  , petite  ville  dans  la  Scanie. 
Il  lit  ses  premières  éludes  à Rosloch 
et  à Wiltemberg.  11  fui  reçu  maître- 
ès-arls  dans  celte  dernière  ville 
eu  1607.  En  1 608,  il  passa  eu  Italie  , 
cl  de  là  en  France  , et  se  rendit  en- 
suite à Baie,  où  il  fut  reçu  docteur^ 
eu  médecine.  H relouruc.  à Wit- 
lembcrg  , et  parcourut  le  Ilols- 
leiii.  11  se  proposoit  même  de  fe- 
commeiicer  ses  courses  , lorsqu'ou 
lui  offrit  à Copenhague  la  chaire  de 
rhétorique , qu’il  accepta.  Il  alla  s’é- 
tablir, en  1611 , dans  celle  capitale, 
et  il  y exerça  la  médecine  avec  le 
plusgrand  succès.  11  mourut  le  3o  juil- 
let 1629  à Snra  , ville  de  Daiiemarck 
dans  l’de  de  Zélande.  Ce  savant  a pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  do 
poésie  , d'éloquence, depliilosojdiie, 
de  théologie  et  de  médecine.  Voici 
les  litres  de  quelques-uns  de  ces  der- 
niers : I.  Prublemalum p/iilosop/ii- 
coruin  et  medic.unim  nobiliorum 
et  selectiorum  miscellancce  propo- 
sitiones  , Viltebcrgæ,  1611  , iu-4". 
II.  Analomicœ  insdiutiones  corpo- 
ris  humani  , utriusque  scxùs  lih- 
toriam  et  declarationem  e$hibenr< 
tes  , Vitlebergæ  , 1611  , iu-8“  ; 
Argentorali,  1626  in-i 2 ;Roslochii 
1G26  , in -12;  Goslariæ,  i6a2  , 
in-8";  Oxoïiii  , iGSa,  in-12.  Cet 
Abrégé  d’anatomie  a plusieurs 
fois  été  réimprimé  avec  les  addi- 
tions du  tils  de  l'auteur  , sous  le  litre 
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A'Jnatomîa  reformata.  III.  Sys- 
tcma  physicum  , i6a8  , iti  - 8". 
IV.  Syntagma  meilicum.  et  c/iirur- 
gicurn  de  eauleriis , prceseriim  po- 
tesfatc  agcntibus  seu  ri/ptores , Hàf- 
iiiæ,  16.4a,  in-,')'’. 

t II.  BARTHOLIN  (Thomas), 
médecin  , fils  du  précédent  , non 
moins  savant  que  lui  , naquit  à Co- 
penliague  le  iG  octobre  1616,  et 
mourut  en  1680  , à 6.4  ans.  Il  étoit 
fort  superstitieux  , et  il  croyoit  que 
le  précepte  de  s'abstenir  de  la  viande 
obligeoit  les  chrétiens.  11  avoit  fait 
des  découvertes  s\!r  les  veines  lac- 
tées et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. Il  publia,  I.  un  ouvrage  s///' 
l’usage  de  la  neige  , 1 66 1 . II.  Oe 
Morbisbiù/icis,  Francfort,  167a, 
in-8“.  111.  Paraiytici  tiovi  Tesla- 
menti , Coi>eubaguc , 1 6.04  , iu-S“. 
IV.  Disserlalio  de  passione  C/tristi , 
Amsterdam  , 1670  , in-i  2.  V.  lipis- 
toije  médicinales  et  de  insuli/is 
parfus  fiis  , La  Haye , ty/jO , .6  vol. 
in-8“.  VI.  De  usa  flagrorum  in  re 
venereâ,  Francfort,  1670,  in-8“. 
Barlholiu  étoit  littérateur  en  même 
temps  que  médecin.  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens  , et  il  a prolitè 
de  leurs  découvertes , ainsi  que  de 
celles  de  ses  contemporains.  Il  est 
probable  qu’il  prit  l'idée  de  celle  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  les  Ejn- 
tres  posthumes  de  Vesling  , qu'il  mit 
au  jour.  Ses  Dettres  sont  remplies 
d'expérienpes  anatomiques  , ainsi 
qu’un  Journal  qu'il  publia  sous  le 
titre  A'-dcta  llafnie/isia. 

’’lll.  fi.AUTlIOLlN  (Erasme), 
frère  du  précédent,  né  le  i3  aoftt 
162.Î  à Rosebild.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  b Copenhague  , 
il  voyagea  depuis  i<>,|6  jusqu'en 
16.07,  et  qiarcourut  l’Angleterre, 
la  France  , l'Italie  , l'Allemagne  et 
les  Pays-Bas.  En  16:1.4  il  avoit  reçu 
le  bonnet  de  docteur  à Padoue.  Ue 
retour  en  nanemarck,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  géo- 
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métriei  Ce  médecin  se  rendit  célè- 
bre par  ses  écrits  et  par  des  décou- 
vertes importantes.  On  a de  lui  , 
I.  De  jigurd  niois  disserlalio,  Ilaf- 
niæ,  ibGi  , in-8“  , avec  les  obser- 
vations de  nifis  usa  medico  de  sou 
frcreTbomas.il.  De  comelis , anni 
1664  et  iGG.ô,  ibid.,' 166.Ô  , in-4“. 

III.  r.rperimenUi  crystali  Jslan- 
dici  disdiaclasti , i665,  1670,  in-4“. 

IV.  De  nalttrœ  mirabilibus , gt/œs- 
tiunes  academkœ  , Hafiiiæ  , 1674, 
iu-4“.  V’.  De  poris  corporum  et 
consuetudine.  , guœstiones  acade- 
micœ,  avec  l’ouvrage  précédent.  VI. 
De  aère,  llal'niensi  , Francofurti, 

1 67g , iu-S**. 

* IV.  BARTHOLIN  f Albert),  frère 
des  précédens,  et  médecin  comme 
eux:  il  eut  la  direction  d’un  collège: 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  lui  Ht 
abandonner  cet  emploi  pour  .se  reti- 
rer chex  son  frere,  où  il  mourut  le 
1 7 mai  1643.  On  a de  lui  un  T rai  lé 
de  Scriptis  Danontm,  que  son  frère 
publia  A Copenhague  en  1666,  in-4“. 

V .BARTHOLIN  (Thomas),  fi  ere 
des  précédens,  naquit’à  Copenhague 
en  1616  ; à l’exemple  de  son  père, 
il  alla  multiplier  ses  counoissances 
dans  les  pays  étrangers,  et  parcourut 
pendant  huit  ans  les  différeules  par- 
ties de  l'Europe , et  pendant  qu’il 
s’a])pliquoit  à l'étude  de  la  médecine , 
il  apprit  à Lcyde  l’arabe  du  savant 
Golius.  Il  passa  en  suite  en  France 
et  lit  nu  long  séjour  tant  à Paris 
qu'b  Montpelber  ; il  demeura  trois 
ans  à Padoue,  et  s’y  distingua  telle- 
ment, que  la  nation  allemande  le 
procbima  professeur,  et  fut  reçu 
membre  de  l’académie  des  gl'in- 
cogniti  ; il  revint  à Copenhague. 
Le  roi  de  Ilanem.irck  lui  donna  en 
i64?  la  chaire  d-s  inuthcmaliques 
dans  l'universilé  de  sa  capitale,  et 
l'année  suivante  la  chaire  d'anato- 
mie. Il  mourut  en  i66.3.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  1.  gnatomia 
e.v  Gasparis  Barl/tolini  parentis 
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institutionibus , 1641,  in-8®.  II. 
Eœtiem  inslitutiones  anatomicœ 
secundùm  locuplelalœ  , Lugdmii 
Balavoriiui , 164»  , iu-8“.  111.  Ana- 
lome  quintùm  renuvata , Leidas  , 
1686,  iu-8“.  IV.  Ve  secundinarum 
retcutione , Ilufniæ,  l'ibq,  in~4°. 

* VI.  BARTHOLlN( Gaspard), 
médecin,  üLs du  précédent,  enibrassa 
la  profession  de  ses  ancêtres.  Pour 
se  perfectionner  dans  ses  connois- 
sauces , il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges. Appelé  à Copenhague,  il  y 
mourut  au  coinnienceinent  du  18" 
siècle.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a 
publiés,  ou  distingue  les  suivaus  , 
1.  De  olfactus  organo  , Hafniæ , 
1679  , in-4°.  11.  De  fontium  etjlu- 
viuriim  origine  ex  pluviis , Hafniæ, 
1689,  in -4".  III.  Dxercitaiiones 
miscel/anece  varii  argurnenti , Lug- 
duui  Batavorum,  167.0,  iu-8“. 

* BARTIIOLOMÆUS , célèbre 

commentateur  de  droit  canonique  , 
vécut  vers  1174-  Il  descendoit  de 
la  famille  des  Avogardi , à Brescia  , 
qui  existe  encore.  Dans  les  emplois 
publics  qu'il  exerça  , il  sc  montra 
chaud  ^Kirtisan  de  la  liberté , ce  qui 
lui  coula  la  vie  ; car  ayant  refusé  de 
signer  les  articles  que  son  collègue 
avoit  conclus  avec  le  tyran  Ezzelino, 
ce  dernier  le  ht  mourir  l'an  i a58. 
11  existe  de  lui , entre  autres  ou- 
vrages , Apparat  et  Glossaire  sur 
le  décret  et  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX.  , 

BARTHOLOMÉ.  Voyez  Bréen- 

• U£UO. 

BARTHON.  Voyez  Barton. 

BARTIiVIÉE,  nom  de  l’aveugle  de 
la  ville  de  Jéricho , qui , étant  assis 
sur  le  chemin  qui  conduisoit  à Jé- 
rusalem, et  entendant  passer  Jésus  , 
suivi  de  ses  disciples  , lui  demanda 
Ja  vue  et  l’obtint. 

BARTIOLET  ( Flaraéel  ) , né  à 
Uège  en  1612,  peignit  à Paris  avec 
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succès.  On  lui  donna  une  place  d’a- 
cadémicien et  de  professeur.  Les 
carmes  déchaussés  de  Paris  avoient 
de  lui  un  Enlèvement  d'Elie , et 
les  grands-augustius,  une  Adoration 
des  mages.  11  mourut  à Liège  en 
1 671') , chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Paul. 

B.\RTISCII  (George),  chirur- 
gien-oculiste à Dresde , né  à Kœ- 
nigsberg  dans  le  i6'  siècle.  Il  est 
regardé  comme  l’inventeur  d’un  ins- 
trument pour  fixer  la  paupière,  qui 
a été  corrigé  par  Verduyn  , et  re- 
vendiqué par  Rau  ; il  a publié  eu 
allemand  nu  2'raité  des  maladies 
(/esj'cu.r, Dresde,! 583,  in-f.,  Franc- 
fort, i584,in-fol.  et  Sultbach,  i686, 
in-4°.  Les  planches  qu’on  y trouve, 
et  qui  représentent  les  différentes 
parties  de  l’œil  , sont  imitées  de 
Vésale. 

* I.  BARTLET  ( Jean  ) , théolo- 
gien anglais  non  conformiste  , fut 
pendant  plusieurs  années  ministre 
de  Saint -Thomas  près  d 'Exe  ter  , 
d’où  il  fut  expulsé  en  1662.  Alors 
il  se  retira  à Exeter  , où  il  fut  des- 
servant d’une  congrégation  de  dis- 
sidens.  Bartlet  mourut  dans  un 
âge  très-avancé.  Ou  a de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations. 

* IL  BARTLET  ( Guillaume  ) , 
frère  du  précédent , fut  un  indé- 
pendant très-zélé.  H étoit  recteur 
deBidfort  dans  le  Devonshire  ; mais 
ce  rectorat  lui  fut  ôté  pour  ses  opi- 
nions. 11  a écrit  un  livre  intitulé 
Le  Modèle  d'un  gouvernement  de 
l’Eglise.  Bartlet  est  mort  en  1682. 

BARTOLE.  Voyez  Bahthole. 

1.  BARTOLI  ( Minerve  ) , née  à 
Urbin  à la  hn  du  16'  siècle,  fai- 
soit  agréablement  des  vers.  Ricci- 
noli  et  Scaiolt  les  ont  insérés,  le 
premier  , dans  son  Recueil  d’églo- 
gues,  1094;  le  second,  dans  son 
Parnasse  poétique,  Parme  , 1611. 
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► t II.  BARTOLI(  Daniel  ),  savant  i 
et  laborieux  jesuile  , në  à Ferrare 
'en  1608.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  , et  ensuite  exercé  long- 
temps le  ministère  de  la  prédica- 
tion , il  lixa  sa  résidence  à Kome  eu 
si65o.  Depuis  celle  époque  jusqu'à 
sa  mort,  il  publia  un  graud  nombre 
d’ouvrages,  tant  historiques  que  de 
divers  genres,  tous  écrits  en  langue 
italienne  , parmi  lesquels  on  distin- 
suc,  I.  Del  ghiaccio  e âella  coagu- 
'latione  (de  la  glace  et  de  la  cou- 
gellatiou  ) , Rome,  1681,  in-4°, 
ouvrage  rare  et  curieux.  IL  Del 
mono  , de' Iremori  armonico  e 
dell’udito  (du  son,  des  iremble- 
mens  harmoniques  et  de  l’ouïe)  , 
Roiiie , r68o , iti-/|“,  rare.  111.  Del!' 
orthographiaitaliana^'^ome,  1 672, 
iu-i  a.  Mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est, 
IV.  son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ainsi  divisée  par  pays. 
IJ  Angleterre , Rome,  1667  , iu-fol. 
lUItalie,  Rome,  1673, in-fol.  L’A- 
"‘sie,  troisième  ^ition,  augmentée 
4^de  la  rois.sion  au  Mogol,  Rome, 

' j667,in-fol.  Ae./(7/>o«,  Rome,  i6.6o, 
in-fol.  ; et  la  Chine,  Rome,  ifi63  , 
in-fol.  Celle  collection  est  rare.  La 
partie  de  l’Angleterre  a été  tra- 
duite en  latin  par  Louis  Jannin  , 
Lyon',  1671  , in-4°.  L’Asie  a été 
aussi  traduite  enlalinpar  le  meme 
Jannin , Lyon  , 1 666 , et  Rome  , 
j66^,  in-4°;  et. la  Chine,  par  le 
même  , Lyon  1 67'0  ( iu-4“.  ^s  au- 
tres ouvrages  ont  été  rassemblés  et 
publiés  à Venise  en  1717  , 3 vol. 
in-4“.  Les  uns  et  les  autres  sont 
ettimés.  Ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
compatriotes  comme  un  despremiers 
écrivains  de  la  langue  italienne.  Il 
)mourutà  Rome  eu  x68.5,  à 77  ans. 

y * ra.  BARTOLl  ( Ctmie  et  Geor- 
*ge)  Florentins  qui  vivoient  dans 
le  16®  siècle,  écrivirent  plu.sieiirs 
* ouvrages  en  langue  italienne.  C6nie 
traduisit  X Architecture  de  Léon- 
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Baptiste  Alberti;  le  liore  de  la  con- 
solation de  Jiocce  , et  publia  quel- 
ques lettres  sur  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours.  George  composa 
aussi  quelques  ouvrages.  Mais  dans 
la  Bibliothèque  italienne  de  Fouta- 
nini , Zeno  prévient  les  jeunes  gens 
que  ces  deux  auteurs  ne  sont  exacts 
ni  dans  la  grammaire  , ni  dans  l'or- 
thographe, quoiqu’on  puisse  étudier 
chez  eux  le  style  et  le  choix  des 
expressions. 

* IV.  BARTOLl  (Pielro-Sante), 
célèbre  graveur  à l’eau  forte,  floris- 
soit  dans  lei  7®  siècle.  Il  a beaucoup 
gravé  d’après  les  grands  maitres  , 
et  a publié  les  recueils  suivaus , 
I.  Parerga  , atque  ornamenta  e.x 
liaphaelis,^omie,  in-fol.  ,oblong., 
44  pièces.  II.  Giooe  cite  fulmina  U 
giganli  da  Giulo  liomano , Roina, 
in-fol.,  oblong.,  8 pièces.  111.  Mé- 
dailles du  cabinet  de  la  reine 
Christine  , Amsterdam  , 174^  > 

in-fol. , 63  planches.  IV.  Admiran- 
da  Romanarum  antiquilatum  ac 
veteris  sculptures  vestigia , Romæ , 
in-fol. , obi. , 81  pièces.  V.  Columna 
Trajana  , Romæ  , 1675  , iu-fol. , 
obi.  ,119  pièces.  An- 

toniana , Roma|I^^M[;','  pbl.  76 
pièces.  VII.  Gl^tff^Ki  àepolcri , 
overo  mausolei  romani  et  etruschi , 
Roma , 1697,  in-fol.,  110  pièces. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  , 
et  imprimé  à I.eyde  eu  1728,  iu-f. 

• VIII.  Recueil  de  peintures  antiques 
coloriées  , avec  une  description  , 
par  le  comte  de  Caylus  et  Mariette , 
Paris,  1757, in-fol.  Cet  ouvragen’a 
été  tiré  qu’au  nombre  de  3o  exem- 
plaires coloriés  par  Mariette.  Il  y en 
a eu  un  second  tirage.  l'oy.  Boude, 
n“  IL  IX.  Le  Bitture  antiche 
del  sepolcro  de  Nasonii , Roma  , 
1680,  iu-fol.  X.  Le  antiche  Lu- 
cerne sepolcrale  fgurate  , Roma , 
1691,  in-fol.  XL  Muséum  odes- 
calcum,  Romæ,  1751  et  1762  , a 
vol.  in-fol. 
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» BARTOf.lNO  (Richard),  de 
Pérouse,  i>Otlelaliu  de  la  fm  du  lô' 
siècle.  11  a laissé  le.s  poèmes  inlilii- 
lés  .tusliiaihs  , tih.  XII,  irii.*). 
De  bcHis  iluvum  Jiauariœ  et  prin- 
cipiim  Falatinorum.  Chlœpori  - 
cu/t , t-lc. 

t BARTOLOCCI  (Jules),  reli- 
gieux de  Citeaux , né  à Célaiio, 
dans  le  royaume.de  Naples,  en  iCi  5, 
professeur  de  langue  hébraïque  au 
collège  des  uéopliyles  el  Iransma- 
iins,à  Rome,  inourulen  1687  , à 
7.:j  ans.  On  a de  lui  un  ouvrage 
considérable  sous  le  lilre  : Bib/iu- 
tbeca  ma^na  rahbinU  a (te  scrip- 
loribus  et  scripùs  /lebraicis , or- 
itinc  atphabelico  hebrdieè  et  la- 
tine (iigeslis , etc.  .'tuclore  D.  ju- 
lio  hartolvccio  de  Celleno  congtvg. 
S.  Iternardi  ref.  ord.  Cisteixien- 
siü,  et  .S.  Sebastiani  ad  cataeum- 
bas  abbate  ( opus  à ( ar.  Jusepko 
Imbunato , pot,t  obitum , absolit- 
ium  et  anclum) , Rom.  ex.  lypis 
cong.  de  (irop.  iidc.  Pars  1 , ibyû  ; 
pars  2,  1678;  pars  3 , i685;  pars 
<4,1  6(|5  ; 4 vol.  in-fol.  Les  trois  pre- 
miers ont  été  publiés  par  railleur  , 
» el  le  uualrieü^iiar  Iniboaal  , dis- 
ciple , qui  y eu  a 

ajou^  ùn^^BpilRic , sous  le  titre 
de  Mibiiotheca  tatino  àebra'iea  , 
siae  de  scriptoribus  talinis  qui 
contra  Judœus  vcl  de  re  /tebraïcd 
ecripsére  , elc. , Romæ  , 1694,  in-f. 
Ce  graud  travail  de  Barlolocci  est 
.estimé;  cependant  il  a été  critiqué 
par  R.  Simon  dans  le.  chap.  VI, 
(lu  tora.  1 de  la  Bibliothèque  criti- 
que. 11  trouve  daii.s  celle  llibliolhè- 
que  , dit-il  , page  36g,  «beaucoup 
d’érudition  juive,  mais  peu  de  juge- 
ment, el  par-dessus  tout,  une  igno- 
rance. profonde  dans  les  matières 
les  plus  communes  qui  vegarUeiit 
la  critique.» 

* BARTOr.OMEO  ( Audré  de  ) , 
sicilien  , sm  nonimé  Earbe-za  , à 
cause  de  sa  longue  barbe,  vécut 
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dans  le  i5'  siècle,  et  mourut  en 
1476.  11  reste  de  lui,  1.  Concilio- 
rurn , vol.  IF,  1.Ô17  , J.3i8-  IL 
Leeluram  in  C.lcmentinarum  com- 
pitalionem  , lüiG.  111.  De  teeli- 
bi/s  ad  caput  testimoninm  de  tes-^ 
tibus , 1.874.  prasstantid 

cardinalinm  ; de  cardinadbusle- 
gatis  à latere  , i,5i8.  V.  Additio- 
nes  ad  comrnentaria  in  jus  feudo- 
rum  Ubaldi  Eatdi , 1&45  > in 

cod.  ff. , etc. 

* BARTOI.OZZI  ( François  ) , 
célèbre  graveur  italien  , lié  avec  les 
plus  heiireu.ses  disi>o.sition8  pour  son 
art.  11  mérita  les  succès  qu'il  obtint 
en  consacrant  tous  les  iiislans  de  sa 
vie  au  travail  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  faciliié.  Il  nous  a laissé 
un  nombre  considérable  d'estampes 
recherchées  des  amateurs  , où  l'on 
admire  une  grande  correction  de 
dessin,  cl  mi  burin  souple  el  moel- 
leux. Son  cetivrc  est  riche  en  mor- 
ceaux précieux.  Quoique  tous  géné-, 
râlement  estimés,  on  distiiigne  «éan»f* 
moins  les  snivans  : I.  Le  dictateur 
Camille  , venant  délivrer  Rome 
opprimée  par  Brenmis,  d’apresSé- 
ba.slieii  Ricci.  11.  Une  Sainte Jà- 
I mille  , d'après  Béiiédello  Liitli. 
111.  Une  Circoncision , d'après  Le 
Giierchin.  IV.  La  l 'emme  adultère  , 
d'aprc.s  Aug.  Caraclie , etc,  11  éloit 
né  à F’iorcuce  eu  1730. 

V BARTON  ( Élisabeth  ) , née 
en  Angleterre , dans  le  comté  de 
Kent  f se  lit  convulsionnaire  sous 
le  régné  de  Henri  VIll  , et  s’a- 
visa de  faire  la  prophélesse.  Ce 
prince  , à qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  sa  frénésie  que  ,s’il  épousoit 
Aune  de  Boulen , il  perdroit  sa  cou- 
ronne et  moiiri'oil  un  mois  apres  son 
mariage,  la  lit  mettre  à niyrlcoiniue. 
criminelle  d’élai  le  22  avril  i554- 
Ce châtiment  éloit  sévère;  mais  celle 
vi.sioimaire  excitoll  à la  sédition  eu 
prophélisaul.  Elle  disoil  que  Henri 
u’étoit  plus  roi  depuis  qu'il  étcil 
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professeur  d’Ecriture  sainte  à Fer- 
rare.  Il  est  auteur  d’un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  , dont  Muzzuchelli 
a donné  la  notice. 
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hérétique.  Elle  étoit  excitée  par  son 
curé  , prêtre  fanatique.  Fischer , 
évêque  de  Rochester,  et  le  célèbre 
chancelier  Thomas  Mores  , furent 
enveloppés  dans  la  condaninatiou 
de  cette  prophétesse , quoique  Morus 
la  quidiliàt  de  sütte  nonne. 

* BARTSCII  ( Adam  ) , artiste 
allemand , conservateur  du  précieux 
cabinet  des  estampes  de  S.  M.  1. 
à Vienne  , a gravé  différentes 
pièces  dans  la  manière  du  lavis  , 
d’aprèsles  dessins  de  plusieurs  grands 
inailrcs  , lesquelles  sont  très -esti- 
mées. 

BARUCII,  prophète,  d’une  fa- 
mille distinguée , suivit  Jérémie  son 
maitre  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme  , il  alla  à Ba- 
bylonc  faire  part  à ses  frères  cap- 
tifs des  prophéties  qu’il  avoit  lui- 
même  composées.  On  ne  sait  rien 
de  bien  certain  sur  le  reste  de  la 
vie  de  Barueb.  Les  juifs  et  les  pro- 
testans  ne  rccomioissent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  style  a de  la  noblestic  et  de 
l’élévation  , et  ressemble  assez  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  étoit  le 
disciple  et  Je  secrétaire.  11  prophé- 
lisoit  vers  l’an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
ou  ne  les  a plus  en  hébreu  ; leur 
plus  ancienne  version  est  en  grec. 

* BARUETH  ( Jean),  né  il  Bréda 
eu  1709,  mort  pasteur  de  l’Eglise 
réformée  à Dort,  en  1783  , a pu- 
blié eu  liollandais  un  tas  de  mau- 
vais livres,  dont  une  Histoire  du 
Stathoudérat  jxir  trop  stathoudé- 
rieunc. 

BARUFFAl.Dl  (Jérôme),  litté- 
rateur de  Ferrare  , né  en  167.5  , 
mort  le  dernier  de  mars  17.55  , fut 
aimé  ilu  pape  Benoit  XIV  , qui  lui 
accorda  diverses  dignités  ecclésiasti- 
ques. Baruffaldi  prêcha  avec  distinc- 
tion dans  plusieurs  villes  d Italie , et 
remplit  long  - temps  lu  chaire  de 


* I.  BARWICKlPierrc), médecin 
anglais  , né  à Wetherllack  eu  Wesl- 
morcland.  En  i655  , il  prit  le  degré 
de  docteur  en  inédediic , cl  deux  ans 
après  , il  s’établit  à Londres  pour 
pratiquer  cette  science.  En  1G60, 
Charles  II , rot  d’Angleterre  le  choi- 
sit pour  sou  médecin.  11  fut  un  des  ' 
grands  défenseurs  de  la  ctrculaliou 
du  sang  pat  llarvée.  Il  n’a  laissé 
d’antre  ouvrage , que  la  Vie  de 
son  frère  Jean  , théologien  anglais; 
celle  vie  est  écrite  en  latin.  On  lui 
attribue  cependant  un  traité  impri- 
mé à Londres  en  11371,  in -4°, 
sous  ce  titre  : De  iis  qtim  rnedi- 
coritm  animas  exagitant.  Il  mourut 
de  la  (leste  dans  celte  ville  le  4 
septembre  iGqq- 


* BARZIZIIS  (Cbrislophe  de) 
enseigna  la  médecine  dans  les  écoles 
de  la  faculté  de  Badoue  vers  le  com- 
inencenienl  du  16"  siècle.  11  est  au- 
teur des  ouvrages  .suivaus  : 1.  I)e 
J èbrium  cognilione  et  cura  liber, 
Lugduni  , i5i7  , in -4°.  IL  Intro- 
ductorium  , seu  Janua  ad  omne 
opus  praclicum  mcdicinæ  , Augus- 
lue  \'indelicoruin  , i5i8  , in  - 4“- 
III.  huroductorium , cum  practicâ 
cummenfariorurn  ad  nc.num  Jlha- 
sis  , I^apiæ,  1094  > in-fol. 

B.\RZIZlO. /-Vi  es  G i.sPAiiiNi.  ^ 

BAS  (Jacques -Philippe  le),  cé- 
lèbre graveur,  lur.mbre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  iiensiounaire  du 
roi  , naquit  à Paris  eu  1707  , et  y 
mourut  en  1780.  il  se  fonua  pres- 
que de  lui-inèine  sur  les  belles  gra- 
j vuves  de  G.  Audrau,  dont  il  imita 
le  burin  mile  et  lier,  l.a  Prcdica- 
[ tion  de  saint  Jean  d'après  l.e  Mole 


H.  BARWICK  ( le  maréchal  de  ). 
Voyez  FtTZ-J.cMJis. 
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lut  le  premier  morceau  digne  de 
son  modèle.  11  grava  ensuite,  d’a- 
près les  plus  grands  peintres , et 
il  eut  l’art  de  conserver  dans  ses 
eslainpes  le  style  et  le  caractère 
particulier  de  cliuciin.  A sou  talent 
il  joigiioii  ries  coniioissances  variées 
et  l'élude  de  l’antiquité. 

BAS.\DONN.\  ( Jean  ) , sénateur 
vénitien  en  i.‘)4o  , lut  tout  à la  fois 
poète  agréable  , savant  '|uriscoiisulte 
et  liabile  négociateur.  l»i  république 
de  Venise  le  lit  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  Paul  111.  11  a pu- 
blié des  Dialogues  latins,  impri- 
més à Venise  eu  i.^iS. 

t BASCAPE  ( Charles  ) , né  à 
Milan  eu  lô.'io,  mort  évêque  de 
Novarreen  iSi.ï,  fonda  dans  cette 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  devint  l’ami  intime  rie  saint 
Charles  Borroiiiée.  Il  a lai.ssé , 1. 
Description  de  quelt/ues  églises 
de  Milan , Bergame  , i.5g6,  in-ia. 
11.  Une  /7e  de  saint  Chartes.  111. 
Des  I,ctlres  sur  le  gouvernement 
épiscopal. 

* BASC.'VRINI  < Jean  ) naquit  à 
Ferrare,  où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  ; il  n’en 

• acquit  pas  moins  dans  la  chaire  , et 
monta  par  degrés  à la  charge  de  pre- 
mier professeur  de  théorie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  mais  il  ne  lit 
imprimer  que  le  suivant  ; /?/spe«- 
sationvni  medico-moraliuni  cano- 
ncs  XII , Ferrari®,  1675,  iii-iG. 

• BASCHF,NOW  ( Wassili  ) , ar- 
chitecte russe,  mort  en  1798,  étoit 
élève  de  l’académie  de  Moskow,  qui 
le  fit  voyager  en  pays  étranger.  A 
son  retour  , en  176,0,  il  fut  nom- 
mé académicien.  Il  projeta  un  plan 
pour  la  reconstruction  du  palais 
Kremli  à Moskow.  Il  a aussi  bâti 
le  palais  de  Zarizin  dans  le  goût 
gothique;  mais  ce  palais  fut  dé- 
moli bientôt  après  par  les  ordres 
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de  l’impératrice  Catherine  II.  Sons 
le  règne  de  Paul  1",  il  fut  nommé 
vice-président  de  l'académie  des  arts. 

t 1.  BASCHI  ( Matthieu  ) naquit 
dans  le  duché  d’Urbin  en  Italie  , 
prit  fhabit  de  frere  mineur  nu  cou- 
vent de  Montefalconi.  Une  voix 
qu’il  crut  entendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  règle  de  saint  Fran- 
çois à la  lettre  , l’engagea  à se 
revêtir  d’un  habit  singulier  , sem- 
blable à celui  du  spectre  qui  lui 
étoit  apparu.  11  partit  peu  de  temps 
apres  pour  Rome,  et  iiariit  ainsi 
vêtu  devant  Clément  V'il  , qui , 
croyant  voir  un  fantôme , lui  de- 
manda ce  qu’il  voiiloit  7 « Saint 
père,  répondit  Matthieu,  je  suis 
un  frère  mineur  , enfaut  de  saint 
François.  Je  veux  observer  la  règle 
de  mon  séraphique  père , comme 
il  l’observoit  lui-mèine.  Il  est  dé- 
montré que  ce  grand  saint  ne  por- 
toit  qu'un  habit  grossier  avec  un 
capuchon  pointu  , sans  scapulaire , 
comme  vous  me  voyez.»  Le  pon- 
tife , après  quelques  diHiciiltés  , ap- 
prouva sa  réforme  en  i.'iaS.  Mat- 
thieu Baschi  eut  des  compagnons 
et  des  ennemis.  Les  freres  mineurs 
le  fireut  mettre  en  prison  ; mais 
ayant  obtenu  sa  liberté,  il  fut  élu 
général  de  .son  nouvel  ordre.  Il  se 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
après,  et,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commaiidé , il  sortit  de  sou 
couvent,  déchira  sou  capuce , et 
continua  de  prêcher  en  divers  en- 
droits. 11  mourut  à Venise  en  i55a. 

II.  B.\SCHI.  Voyez  Aubais. 

BASEILHAC.  Voyez  Co&ytn 
( Frère  ). 

* BASELIUS  ( Jacques  ) , né  à 
Lcyde,  étoit  pasteur  de  Kerkwewen 
en  Zélande  , et  a laissé  une  histoire 
ecclésiastique  des  Pays-Bas  , qui  va 
jusqu'au  commencement  du  i6'  siè- 
cle ; elle  a pour  titre  : Sulpitius  Bel- 
gicus  , sit  e historia  religionis  ins- 
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tauratoe  , compta  et  reformalæ 
in  lietÿio  et  à Jie/^is,  Leyde , 
1657,  iu-12.  Ou  a encore  de  lui 
en  liollamlais  un  ouvrage  inlitulé 
Notables  e.rp/uits  rie  guerre  rlans 
tes  Pays-Bas  , Breda,  i6i5  , in -4®. 

— Une  /'le  rie  Buxliom  , eu  lalin. 

— /Jn  Obsitiione  Berg-up-Zomii , 
i6o3,  in-4“  (rare). /)e  Obsirtlune 
£erg-op-Zomii\\'esl\ta\nl  du  même, 
mais  d'un  autre  Jacques  Ba.selh^s, 

^mort  ministre  de  l'Eglise  rél'orniéeà 
Berg-op-Zoïn  en  lâgS,  âgé  de  68  ans. 

• BASELLl  (Benoit) , de  Sau-Pe.l- 
legrino,  dans  le  Berga  masque , méde- 
cin et  chirurgien.  Il  étudia  In  méde- 
cine à Fadoue  sous  Jérôme  Massaria , 
Fabrice  d’Aquapendenle  et  Campo 
Lougo.  En  i5g4,  il  voulut  être 
admis  dans  le  collège  des  méde- 
cins de  sa  patrie  ; mais  on  refusa  de 
l’adopter , parce  qu’il  exerfoil  la 
chirurgie,  vieux  pré|ugé  que  l’état 
de  clerc  des  ancieus  médecins  a trop 
long-temps  soutenu  , et  que  les  iiieil- 
leurcs  raisons  ont  tant  eu  de  peine 
à détruire.  Ce  fut  pour  comhat'i'e 
ce  vieux  préjugé  que  Baselli  com- 
posa un  ouvrage  où  il  fait  l'éloge  de 
la  chirurgie  : ylpologiœ  , quâ  pro 
chirtugiat  nobitilale  chirurgiœstre- 
Huc  pugnantur  , libri  1res  , Berga- 
ine  , 160.1,  in-q.  Il  est  mort  le  17 
mai  i6ji. 

B.ASILWV  ( Edouard),  non cou- 
(ormisle  des  plus  ardeiis.  11  avoit 
étudié  U l'église  do  Christ  à Oxford  , 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  rev'Ul  les  or- 
dres a Exeter.  C'étoit  un  homme 
de  btaucoup  de  talent,  mais  d'un 
caractère  violent.  Il  fut  rai.s  a New- 
gate  ( Oiir  avoir  refusé  de  prcler  le 
s»  1 im  ut  d allégeance  et  siipréuialie, 
et  il  uioiirut  eu  pri,soii  en  1671.  Ou 
a de  lui  deux  Dissertations  anliso- 
ci/rir  ttnes,e\  une  autre  Dissertation 
sur  la  m^narcUie  absolue  et  po- 
litii^ne. 

* BAbHLiYSEN  ( Henri -Jacques 
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'Van  ) , théologien  savant , né  à 
Hanau  en  1679.  U a été  profe.sseur 
de  langues  orientales  et  d'histoire 
ecclésiastique  à Hanau  , ensuite  pro- 
fesseur de  théologie,  et  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin.  Il  avoit 
'chez  lui  une  presse  , dont  plusieurs 
ouvrages  curieux  sont  sortis  ; les 
principaux  sont  sur  le  rabbinisme. 
Ce  savant  mourut  en  lySS. 

t I-  BASILE  ( saint  ) , prêtre  de 
l’église  d’Aucyre  , se  signala  par  son 
attachement  ù la  foi  chrétienne  , et 
souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Julien  en  56a. 

t II.  BASILE  1'^ , le  Macédonien  , 
empereur  d’Orient,  néà  Audriuople 
de  parens  très- pauvres , porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  soldat , 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  sa  prison , il  vint  à 
Constantinople  , n’ayaiit  qu’une  lie- 
sace  et  un  bâton.  L’empereur  Michel 
le  fit  sou  écuyer,  puis  sou  grand- 
chanibellau , et  l'associa  enfin  à l’em- 
pire. Basile  , de  mendiant  devenu 
empereur  , voulut  retirer  Alichel  de 
ses  désordres.  Ce  prince,  enniij'é  d'a- 
voir uu  censeur  dans  un  homme  à 
qui  il  avoit  douiié  la  pourpre  , réso- 
lut de  le  faire  mourir.  Basile  le 
prévint , et  jouit  seul  de  l'empire 
en  867.  il  donna  ses  premiers  soins 
à fermer  les  plaies  de  l’Egli.'e  et 
celles  de  l’étal  : il  remit  sur  le 
trône  patriarcal  Ignace , et  en  chassa 
Pliotiiis,  qu’il  rétablit  un  an  aiirès. 
11  se  fil  craindre  des  Sarrasins  d’O- 
rienl , et  s’empara  de  Césarée.  Le 
Iré.sor  public  étoil  épuisé  par  li  s pro- 
fusions de  Michel.  Une  sage  écouo- 
iiiie  remplit  ce  vide  ; tous  les  exac- 
teurs furent  recherchés  et  punis.  I,cs 
complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furent  condamnés  à ren- 
I dre  1a  moitié  des  folles  largesses 
dont  ils  avoient  éic  gratifiés.  .Après 
un  règne  de  dix- sept  ans,  Basile 
fut  tué , «n  886  , à la  chasse  par 
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\ni  cpif  c[iii  lui  enfonça  son  bois 
dans  le  veulre.  11  laissa  la  répu- 
lation  d'un  ]>iiuce  doux , l'oiblc  cl 
néanmoins  aujbiiieux.  Plioliiis  le 
séduisit  tu  lui  dressant  une  généa- 
logie , par  laquelle  il  le  faisoii  des- 
cendre de  pareils  illustres.  C'est  sous 
sou  régné  que  les  Russes  embra.'sè- 
reiit  le  chrislianisiua  et  la  doctrine 
de  l’Eglise  grecque.  Ou  a de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
tliéquedes  Pares  ;eldes  yiuisàsoiijils 
J^vun  , dans  Vlmperium  Orletuale 
du  P.  Randuri. 

t ni.  1Î.\S1LE  II , successeur  de 
Zimi.scés , l'au  97(1 , dans  l'empire 
d Orient  , éloit  lils  de  l'empereur 
Romain-!c-Jeuuc.  11  naquit  en  qSB. 
Son  frère  Cousianliu  , qui  lui  fut 
donné  pour  collègue,  n'eu l que  les 
dehors  du  pouvoir.  C'étoit  un  prince 
sans  vertus  et  sans  lalens  , qui  ne 
jouit  d'uneoru  lire  d'autorité  que  pour 
se  livrer  à la  débauche.  Basile  ne  lui 
rcssemblolt  en  rien  ; il  avoit  de  la 
valeur,  de  l’équité,  de  la  vertu  ; mais 
il  aima  trop  la  gloire,  et  ne  proté- 
gea pas  les  lettres.  11  y eut  deux  ré- 
voltes sous  son  règne  ; d'abord  celle 
lie  Bardas  , qui  fut  vaincu  dans  la 
Perse  par  Phocas.  Ce  dernier  géné- 
ral, nu  se  croyant  pas  as.se;:  récom- 
qieusé  de  ce  service , forma  la  seconde; 
sa  défaite  cl  sa  mort  rétablirent  la 
tranquillité.  Basile  alors  tourna  scs 
armes  contre  les  Bulgares,  en  tua 
cinq  inilledaiis  une  bataille  eu  1014, 
cl  en  lit  quinze  mille  prisonniers 
cpi'il  traita  avec  une  inliumauilé  sin- 
gulière. Lesay  an  t partagés  par  bandes 
de  cent , il  lit  crever  les  yeux  à 99 
de  chacune  , et  n’en  laissa  qu'un  au 
centième  pour  conduire  les  autres  à 
leur  roi  , qui  ne  survécut  que  deux 
jours  à la  vuede  tant  d'infortunés.  Ce 
cruel  spectacle  jeta  la  consternation 
parmi  les  Rulgares,  qui,  craignant  la 
même  destinée  , se  rangèrent  sons 
l'obéissance  de  l’empereur  de  Coiis- 
lantiuople.  Les  Sarrasins  qnifaisoieu  t 
) 
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des  courses  sur  les  terres  de  l'empire 
furent  aussi  vaincus  cl  dissipés.  Ba- 
sile, licureux  dans  toutes  ses  cxiie'- 
dilions , et  ayant  occupé  le  troue 
plus  long-lemjis  qu’aucun  de  scs  pré- 
décesseurs , mourut  en  ioa4.'*  7“ 
ans  ; il  en  avoit  régné  cinquante.  _ 

IV.  BASILE,  imposteur,  né  en 
Macédoine  , excita  une  révolte  dans 
l’empire  d'Orient  l’an  9Ô4-  U vou- 
lut se  luire  passer  pour  Constantin 
Duras,  mort  depuis  quelques  années, 
et,  à la  faveur  de  ce  nom  ebéri  du  peu- 
ple , il  se  llalla  de  s'élever  à la  place 
de  Romain  qui  régnoit  alors.  Basile 
éloit  un  esprit  audacieux  , eulrepre- 
naut , rusé  , habile  à profiler  de 
touleslescirconstaiicpsquis’offroieul, 
ou  qu’il  faisoil  nailre.  11  avoit  caché 
ses  lalens  et  ses  desseins  jusqu’au 
moment  où  les  malheurs  de  l'état 
fussent  devenus  favorables  à son  am- 
bition : alors  il  leva  le  masque  et 
le.s  grands,  le  peuple,  les  officiers  et 
les  soldats  s’olfrireut  à le  seconder. 
Rumaln  voyant  s;i  cour  diminuer, 
et'  celle  de  Basile  grossir  de  jour  eu 
jour,  UC  SC  cnil  plus  eu  sûreté,;  il 
ne  voulut  pas  cependant  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  lui  étoienl  suspects  : 
il  se  contenta  de  faire  écarter  leur 
chef,  et  de  lui  faire  couper  luieniain 
pour  intimider  ses  complices.  Basile, 
guéri  de  sa  ble.s.sure,  se  fit  mettre 
une  main  de  cuivre,  dont  il  apprit 
à manier  les  aruiesaussi  adroitemeut 
que  de  l’autre.  Il  eut  encore  recours 
;i  ses  anciens  artifices;  il  réunit  ses 
partisans,  cl  s'empara  d'uu  fort  , 
d'où  il  fil  des  courses  aux  environs. 
Ou  conçut  de  grandes  inquiétudes. 
Il  fallut  envoyer  des  troupes  réglées 
pour  détruire  les  rebelles  , ou  du 
moins  les  dissiper.  On  les  attaqua 
comme  des  ennemis  de  l’empire  , et 
l'on  amena  Basile  chargé  de  chaînes 
i'i  Constantinople , où  il  fut  brûlé 
vif.  VJ,.* 

t V.  BASlLE(saint),  surnommé 
le  Grand  , naquit  vers,  la  lia  do- 
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Sîç)  à Ctisarée  en  Cappadocc , de  pu- 
reus  cliréiiens  el  connus  par  leur 
piété.  Il  alla  continuer  ses  ctude.s  à 
Constantinople  et  à Athènes,  où  il 
cultiva  lainilié  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzc.  Il  ne  trouva  prescpie  rieu 
dans  cette  dernière  ville  qui  répon- 
dit A sou  aacieuiic  réputation  ; on 
n'y  étoit  occupé  que  de  bagatelles. 
Il  revint  bientôt  à Césaréc,  et  plaida 
quelques  causes  avec  succès.  Uégoùté 
du  barreau  et  du  monde,  il  alla  s'en- 
sevelir dans  un  désert  de  la  province 
de  Pont , où  sa  sœur  Macrine  el  sa 
mère  Emilie  s'étoieut  déjà  retirées. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  et  plu- 
sieurs autres  vinrent  se  l'ormer  à la 
vertu  dans  cettesolitude.  Basile  écri- 
vit pour  eux,  en  divers  temps,  plu- 
sieuis  avis  que  1a  plupart  des  moines 
ont  pris  pour  leur  règle,  el  où  les 
fondateurs  des  monastères  occiden- 
taux ont  puisé  bien  des  points  de 
leurs  constitutions.  Après  la  mort 
de  l'évèque  de  Césarée , eu  369 , 
Basile  fut,  contre  sa  volonté  , choisi 
pour  lui  succéder.  L’empereur  Va- 
iens  , partisan  des  ariens  , voulut 
l'engager  dans  celle  secte.  Il  lui  en- 
voya Modeste , préfet  d'Orient , pour 
le  gagner  par  des  promesses  ou  l'in- 
timider  par  des  menaces  ; rien  ne 
put  l’ébranler.  Le  préfet,  surpris  et 
irrité,  lui  dit  qu’il  devoit  craindre 
qu’on  ne  lui  ravit  ses  biens,  sa  li- 
berté, sa  vie  mémo.  « Ces  menaces 
ne  m't-fl'raient  pas,  lui  répondit  Ba- 
sile : quiconque  n'a  rien,  ne  craint 
point  la  coniiscation.  Tons  les  en- 
droits m'étant  indifférens,  lommeiil 
l’exil  sera-t-il  une  punition  j«nir 
moi?  Si  vous  m’enfermez  dans  nue 
prison  , j’y  aurai  plus  de  plaisir  que 
les  courtisans  auprès  de  Valeus.  A 
l’égard  de  la  mort , elle  sera  pour 
t moi  un  bienfait  ,-  elle  me  réunira  à 
l'Etre  snpicme.  n — Modeste,  en- 
core plus  étonné  , s’écria  que  per- 
sonne n'avoil  laiiiuis  osé  lui  parler 
.'i  hardiment.  — « Peut-être  aussi , 
loi  répliqua  Basile,  n'avez- vous  ja- 
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mrds  rencontré  d'évèque  » Celte 
magnanimité  désarma  pour  quelque 
temps  Valeus.  Les  ariens  voulurent 
faire  exiler  lia.sile.  Ce  prince  foible 
y consentit,  et  se  rétracta. la; saint 
évèqtie  travailla  ensuite  à apaiser 
les  différens  qui  divisoienl  les  Egli- 
ses d'Orient  et  d Occident,  au  sujet 
de  Mélece  el  de  Paulin , tous  deux 
évêques  d'Antioche.  11  mourut  eu 
379.  — D.  Julien  Garnier  el  IJ.  Pru- 
dent Maran  ont  donné  une  très-belle 
édition  de  ses  (Luvres  , eu  3 vol. 
iii-fol.  , avec  une  traduction  latine, 
1731,  17ÔO.  On  y trouve  des  é.c/- 
mons  , dis  J^eltres  , traduites  eu 
français  par  l’abbé  de  Bcllegarde  , 
Paris , 1691  el  1 6ga  , 2 vol.  in-8". , 
des  Commentaires  , des  Traités  de 
Tlorale,  des  Homélies.  Tout  y res- 
pire uue  pureté  , une  élégance  que 
la  solitude  n’avoil  pu  altérer,  fion 
style  est  inajeslneux , ses  raison- 
neineussiiivi.i,  son  érudition  variée. 
Sa  Morale  chrétienne  a été  trailiiile 
en  1661  , in- 12,  par  Hcrnianl  qui 
a écrit  sa  vie  , 2 vol.  iii-q".  Le  duc 
de  Liiynes  a traduit  les  divers  ou- 
vrages de  piété  de  S.  liasile,  Paris, 
ifibq  , iii-8“.  , et  Guillaume  Le  Roy  , 
abbé  de  Haiile-Fonlainc  , les  régies 
de  la  Morale  chrétienne , Paris  , 
t663  , iu-12.  Christ.  Fréd.  Matihai 
a publié  à Moscou , en  1 77.3  , iii-ii".  , 
trois  Homélies  inédites  de  Basile 
avec  cinq  jiareillemeul  inédites  de 
Jean  Xipliiliu. 

VI.  BASILE,  pieux  et  savant 
évêque  de  Séleiicie  eu  Ifaiirie , fut 
déposé  l’an  , dans  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine  , pour  avoir  eu"* 
la  foibles.se  de  souscrire  le  faux  con- 
cile d’Eplicseen  faveur  d’Lutycliês  ; 
maisay'aiU  bientôt  reconnu  sa  faute, 
il  fut  rétabli  et  reçu  à la  commu- 
nion des  catholiques.  Ou  a de  lui 
quarante  //o//;é//es  imprimées  avec 
les  ouvrages  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge , en  1623  , iu-fol. , el  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 
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,t  vif.  BASILE , médecin  , chef  parloit , un  secrétaire , caehë  pat 
des  bogomiles  , hérétiques  de  Bul-  ordre  du  monarque  derrière  un  ri.» 
garie  (ainsi  nommés  de  deux  mots  deau  , écrivait,  jusqu'au  moindre 
esclavons  ; Bog  , qui  signifie  Dieu  , mot , tout  ce  que  le  médecin  dog- 
et  Milotti , qui  veut  dire  ayez  pitié  matisant  disoit.  Alors  l'empereur 
de  nous  ),  attaqua,  v'ersl’an  luo,  convoqua  un  concile  à Constanti- 
le  mystère  de  la  Sainte  - Trinité,  nople  ; Basile  y soutint  ses  opinions. 

Il  avança  que  Dieu  avoil  eu,  avant  et  déclara  qu'il  étoit  prêt  à tout , 
Jésus-Christ , un  autre  fils  nommé  plutôt  que  de  se  rétracter.  On  lui 
Satlianaél,  qui,  s’étant  révolté  contré*  permit  d’opter  entre  le  bûcher  etla 
sou  père,  a voit  été  chassé  du  ciel  croix.  11  clioisit  le  bûcher,  et  s’y 
avec  les  anges  compagnons  de  sa  ré-  précipita  (eu  1118),  persuadé  que 
volte,  et  s'étoit  établi  sur  la  terre;  les  auges  viendroienl  le  délivrer,  i 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  trompé 

Moïse,  en  lui  donnant  la  loi  ; que  *VI1I.  BASILE  (Valentin),  né 
J.  C. , envoyé  pour  détruire  sa  puis-  en  iâg4,  s’adonna  pendant  plu- 
saiice , l'avoit  renfermé  dans  l’enfer,  sieurs  années  à l'alchimie;  mais 
et  avoit  retranché  la  dernière  syl-  ayant  reconnu  la  fausseté  de  cette 
labe  de  sou  nom  ; en  sorte  qu’il  ne  science  mystérieuse  , il  se  mit  à 
se  nommoit  plus  que  Sathauas.  Il  préparer  des  médicamens  , et  se  fit 
rejetoit  la  résurrection  , les  livres  médecin.  Ba  ile  est  le  premier  qui'' 
de  Moïse  et  l’eucharistie , regardoit  ait  établi  le  sel,  le  mercure  et  le 
le  baptême  comme  inutile , proscri-  soufre  , comme  principes  chirai-- 
voit  les  églises  comme  autant  d'ba-  ques  des  mixtes,  et  qui  ait  décrit  le 
bitations  du  démou  , et  ne  vouloit  sel  volatil  huileux  , dont  Sylvius 
point  d’autres  prières  que  le  pater.  de  LeBoë  s’est  fait  honneur.  Il  a 
lycs  deux  démoniaques  dont  il  est  encore  enrichi  la  médecine  de  plu- 
parlé  dans  l'Ecriture  , qui  habitoient  siturs  préparations  d’antimoine  ; il 
dans  les  sépulcres,  lui  paroissoient  passe  même  pour  le  premier  qui  ait 
désigner  les  prêtres  et  les  moines,  fait  prendre  ce  minéral  intérieure-.- 
qui  habitent  les  églises  où  on  garde  meut.  Ses  écrits  ont  été  publiés  en 
les  os  de  morts,  c'est-à-dire  les  re-  haut  allemand,  ainsi  qu'ils  étoieut 
liqitcs.  il  comparait  aussi  les  moines  sortis  des  mains  de  l’auteur  ; on  en 
enfermés  dans  leurs  monastères  aux  a cependant  un  petit  nombre  qui 
renards , qui  , selon  le  langage  de  ont  été  traduits  en  latin  sous  ces 
l’Evangile  , ont  leurs  tanières.  11  litres  : I.  De  Microcosmo  , deque 
étoit  cependant  lui-même  , ainsi  que  ma^no  mundl  myslevio  et  medi~ 
ses  disciples,  habillé  en  moine.  Il  cind  /tominis  , Marpurgi  , 1609  , 
r.ondamuoit  de  plus  l’usage  de  la  in-S".  II.  jlzoth  , sive  Aureiiœ 
viande  et  des  œufs.  Il  déclamoit  con-  occuttæ  partes  , duonim  philuso- 
Ire  le  mariage,  et  permeltoil  la  phorum  materiam  primant,  et de- 
conimunauté  des  femmes.  Comme  cantatum  ilium  lapidem  philoao- 
il  enseignoil  avec  le  plus  grand  se-  phorum filiishermelis solide, pers- 
crel , 011  usa  de  ruse  pour  le  con-  picuè  etdilucide  e.xplicaïues , etc. 
vaincre.  L’empereur  de  Coustanli-  Francofurli,  ilii3,  in-4“;  Argen- 
nopli! , Alexis  Comnène  , feignit  de  lorati  , i6i3,  in-8“.  Dans  le  qua-^ 
vouloir  embrasser  scs  principes  , et  trième  volume  du  Théâtre  chimi- 
Basile,  flatté  de  l'honneur  d’avoir  que,  on  trouve  encore  un  ouvrage  ■' 
un  disciple  si  illustre,  débita  sa  mûlulé  Opusprœclarum  ad  u/rum- 
doctrine  le- plus  élégamment  qu’il  que,  en  français,  Paris,  ï66o, 
lui  fut  possible.  Mais  pendant  qu’il  in-<i3,  tbCg,  in-8“.  111.  P/acrica, 
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itnà  cum  duodecim  clavibus  et 
appendice  , Fraucofuni  , 1618  , 
111-4“.  Uaiis  le  Tripus  ylureus  de 
ÏVIayer  , iliid.  , 1677  , 1678  dans  le 
Musœum  hermeticum  , Parisiis  , 
i6j4  , in-8“.  IV.  jdpucalypsis  chy- 
rnica  , Erfiirli  , 1624  , in-8“.  V. 
Currus  triumphalis  antimonii , 
Amstelodami , 1671  , i68.'i , in-12. 
Tolosæ  , 1647,  iii-8“.  VI.  Tracta- 
tus  chymiço  -philosophicus  de  ré- 
bus supernaturalibus  et  naturali- 
bus  melallomm  et  mineralium , 
Francofurli , 167C,  in-8°.  Basile 
jiasse  pour  le  père  de  la  chimie  mo- 
derne , et  pour  le  fondateur  de  la 
pliarmachie  chimique. 

* IX.  BASILE  ( Ambroise  ) , në 
à Condom  et  mort  à Paris  vers 
1800  , avoit  été  secrétaire  de  M.  de 
Sdontazet , archevêque  de  I.yon  ; il 
a fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes  , parmi  lesquels 
eu  remarque  l’Education  des  tilles 
par  Fénélon  , augmentée  d'un  aver- 
tissement curieux.  Paris  , 1760  , 
in-i2.  Il  est  auteur  de  plusieurs  élo- 
ges restés  manuscrits. 

X.  BASILE  ( Adrienne  ).  Voy. 
Baroni  ,n“I. 

* I.  BASILICO  ( Ciriaco  ) , Napo- 
litain , vécut  dans  le  17'  siècle,  et 
traduisitle  Moreto  , poëme  attribué 
par  quelques-uns  à Virgile , et  par 
d'autres  à Seplime-Sévere , et  de’ 
tuccessi  di  Eumolpione , du  latin 
de  Petronio  Arhilro. 

* II.  BASILICO  ( Geronimo  ) , Si- 
cilien , bon  avocat  du  16“  siècle , a 
•bquiposé , parmi  beaucoup  d’ouvra- 
ges, celui-ci  ,fqui  est  encore  estimé  , 
JJecisiones  crimina/cs  magnœ  ré- 
gies curice  regni  Sici/iee.  11  reste 
aussi  de  lui  plusieurs  Discours  aca- 
démiques. 

BASILIDE  ,bérésiarqued’ Alexan- 
drie , mort  sous  Adrien  vers  l’an 
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i3o  , ent  pour  maitre  Simon  le 
ipagicien.  On  croit  que  c’est  lui  qui 
apporta  de  Perse  le  manichéisme 
dans  l'Eglise  chrétienne.  — Voyez 
Basilowitz. 

BASILINE  , seconde  femme  de 
Jules  Constantin  et  mère  de  l'em- 
pereur Julien  , embrassa  la  religion 
chrétienne , et  devint  bienfaitrice 
de  l’église  d’Ephèse  , à laquelle  elle 
donua  des  terres.  Ayant  adopté  de- 
puis l'hérésie  d’Arius,  elle  persécuta 
et  lit  exiler  S.  Eutrope , évêque 
d’Andrinople. 

BASILISQUE  , frère  de  Vérine  , 
femme  de  Léon  1“',  empereur d’O- 
rieut , devint  général  d’armée  , con- 
sul et  patrice , et  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Genséric,  qui  s’étoit 
rendu  maitre  de  l’Afrique.  Mais  les 
ariens  , craignant  de  voir  détruire 
la  puissance  d’un  roi  qui  étoit  de 
leur  secte  , corrompirent  la  fidélité 
de  Basilisque  par  la  promesse  de 
l’empire.  Ce  général  donna  le  temps 
au  roi  vandale  de  rassembler  des 
troupes  et  une  flotte  qui  dispersa  ou 
brûla  celle  des  Romains.  Basilisque 
fut  obligé  de  secacher  jusqu’à  ce  que 
sa  sœur  eût  calmé  son  époux. 
■Après  la  mort  de  ce  prince  , en 
474 , il  usurpa  l’empire  , et  fut  bien 
accueilli  par  le  peuple  de  Constan- 
tinople. 11  favorisa  les  ariens , pro- 
tégea les  eutychéens  , et  persécuta 
les  orthodoxes.  Zénon  l’Isaurien, 
légitime  empereur , qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  , revint 
à Constantinople  avec  uue  armée  , 
et  donna  bataille,  en  août  476  , 
à Basilisque  , qui  fut  vaincu  , et 
n’eut  d’autre  asile  qu’une  église  des 
catholiques  qu’il  avoit  persécutés. 
Zénon  se  fit  livrer  l’usurpateur , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  , et  les 
fit  renfermer  dans  une  tour  d’un 
château  de  Cappadoce , où  ils  mou- 
rurent bientôt  de  froid  et  de  faim. 
Pendant  sa  courte  administration  , 
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lîasilis(]ue  ne  fit  usage  <îe  sa  puis- 
sance <]ut*  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d impôls.  Il  avoit 
pour  principe,  « rpi'ua  roi  qui  veut 
gouverner  avec  aulorité  doit  dé- 
vorer la  haine  que  ses  injustices  ins- 
pirent. » 11  fut  assez  infante  pour 
aoutfrir  qii'llermatc  , .son  neveu  , 
eulrelinluncom iiierce criminel  avec 
Zénonidc  sa  femme.  De  son  temps  , 
une  partie  de  Coustanlinople  fut 
réduite  en  cendres,  et  l’on  regretta 
.sur-tout  la  bibliothèque  publique, 
qui  renfermoit,  dit-on  , plus  de  cent 
vingt  mille  volumes. 

t HASILOWITZ  ( Kvan  ) ou 
Je,an  Hasii.iui;  , alfranchit  sa  na- 
tion de  la  domination  des  Tartares  , 
et  jeta  les  fonderaens  du  puissant 
empire  de  Russie.  Il  fut  leiireniier 
qui  se  donna  le  titre  de  Czar  ; il 
prit,  eu  i5.ô/|,  la  ville  d'Astracan 
sur  les  Tarlares-Nogais  , celle  de  Ca- 
san  et  conquit  toute  la  Sibérie.  II  fil 
venir  des  architectes  pour  bâtir  des 
églises  dans  les  principales  villes  de 
ses  états , veilla  sur  le  clergé , as- 
sembla un  synode  en  i54'2,  dressa , 
en  i.l.ôo,  le  soudebnic  ou  le  manuel 
des  juges  , fixa  le  cours  des  mon- 
noies,  régla  le  commerce  en  1.Ô71  , 
par  un  tarif  ainsi  que  par  des  trai- 
tés faits  avec  d’autrc.s  nations  , et 
introduisit  rimprimerie  dans  sa  ca- 
pitale. Pour  peupler  ses  états,  il 
accorda  aux  étrangers  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Il  entreprit 
de  fonder  à Novogorod  et  à Ples- 
koiv  des  gjminases  pour  faire  ins- 
truire la  jeunesse  russe  dans  les 
langues  latine  et  allemande  : euliu  , 
il  u'épargiia  rien  pour  rendre  .ses 
peuples  heureux.  Ce  prince , mal- 
gré de  grandes  vues  et  un  es- 
prit supérieur  à son  siècle,  parta- 
gea la  barbarie  propre  à la  nation 
qu'il  goiivernoit,  et  montra  sou- 
vent l'humeur  la  plus  bizarre.  Ayant 
appris  qu’un  boyard  s’étoit  laissé 
«wrroinpre  par  le  présent  d’une  oie 


pleine  de  ducats,  il  lui  fit  couper 
les  bras  et  les  jambes,  f/ambassa- 
deur  d'un  prince  étranger  .ayant 
eu  la  hardiesse  de  mettre  son  cha- 
peau devant  lui  , le  czar  irrité  le 
lui  lit  clouer  sur  la  tète.  Cette 
punition  cruelle  u'empêclta  (las  le 
chevalier  Jérôme  Royc  , ambassa- 
deur de  la  reine  Elisabeth  , de  .se 
couvrir  en  sa  pié.sence  ; Iwan  lui 
demanda  s'il  ignoroil  le  traitement 
subi  pour  une  pareille  action  ? « je 
le  sais  , répondit  Bo3’e , mais  je 
suis  ambassadaiir  d’une  reine  qui 
n’ôte  .son  homiel  et  ne  découvre  sa 
tète  devant  aucun  prince,  et  qui 
tireroil  vengeance  du  moindre  ou- 
trage fait  à sou  envoj'é.  » Le  czar 
lui  tendit  la  main  , eu  lui  disant 
qu'il  seroil  heureux  d’avoir  des  ser- 
viteurs tels  que  lui.  Iwau  , faisant 
im  vdyago  dans  ses  états,  y reçut 
des  préseiis  de  plusie.-ts  personnes. 
Un  cordonnier  lui  présenta  1111  navet 
d’iine  grosseur  considérable  venu 
dans  sou  |ardin  ; le  monarque  reçut 
le  présent  avec  bonté,  couvrit  d’or 
celui  qui  folfroil , et  le  nomma  cor- 
donnier de  la  cour.  Un  grand  sei- 
gneur, appreiiaiil  la  récompense  dont 
ce  présent  avoit  clé  suivi , imagina 
que  s’ilfaisoit  un  don  trés-cons'dé- 
rable  Iwan  l’en  dédommageroit 
amplement  : en  conséquence  il  pré- 
senta lin  très-beau  cheval  à ce 
prince,  qui  ne  lui  rendit  en  retour 
que  le  navel  qu’il  avoit  reçu.  Iwan  , 
s’étant  déguisé,  alla  demander  l'hos- 
pitalité dans  un  village  près  de 
.Moscou.  Tout  le  monde  refusa  de 
le  loger,  ô l'exception  d'un  pauvre 
homme  dont  la  femme  éloit  en  cou- 
ches. Ix'lendcmain , le  czar,  accom- 
pagné de  sa  cour  et  de  ses  gardes, 
vint  nommer  l’enfant  nouveau  né  , 
combla  de  biens  le  paysan  , et  fit 
mettre  le  feu  aux  autres  maisons  du 
village,  pour  faire  éprouver,  dit- 
il,  aux  habitans,  que  tout  étranger 
raéritoit  d’élre  accueilli , et  qu’il  n'y 
avoit  pas  de  plaisir  à coucher  à l’air 
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«n  plein  hiver.  Ce  prince  régna  de- 
puis i53.'|  jusqu 'eu  1 58.  j.  Il  eu  l pour 
successeur  Fœdor. 

* I.  BASIN  ( Thomas  ) , natif  de 
Rouen,  fut  évêque  de  Lisieux  sous 
Charles  Vil  ; mais  contraint  de  s'ex- 
patrier sous  Louis  XI , il  se  relira 
d'ahord  à Louvain,  où  il  enseigtia 
le  droit.  De, là  il  passa  à Treves, 
cl  s'établit  enfin  à Utredil;  il  y 
fut  vicaire  de  l’éveque  David  de 
Bourgogne,  et  Sixte  IV'^  lui  conféra 
le  titre  d’archevèquo  de  Césarée  en 
Syrie.  11  mourut  à Ulrechl  le  5o 
décembre  i jgi.  Ou  lit  son  épi- 
taphe et  celle  de  Nicolas  Basin  , sou 
frère  , ainsi  que  de  Cat'nerine  de 
Qucsnay , épouse  du  dernier , sur  une 
lonilicdaus  le  chœur  de  l’église  de  S.- 
Jean.  Matthéus.dans  le  second  volu- 
me de  ses  Anclecla  vcleris  ceui,  a 
imprimé  iin  Jiécit  de  ce  qui  s’est 
passé  en  Hollande  et  dans  le  dio- 
cèse d’Ulrec/it  en  i48i  , 

i485  , extrait  d’un  ouvrage  plus 
considérable  de  Thomas  Basin. 

IL  BASIN.  Voyez  Besons. 

BASINE  , femme  de  Basin,  roi 
de  Thuringe  , quitta  son  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi  Chil- 
déric  LL  — « Si  j’avois  cru,  dit- 
elle  à ce  prince,  qui  avoit  été  sou 
amant , trouver  au-delà  des  mers 
lin  héros  plus  brave  et  plus  gal.inl 
que  vous , je  serois  allée  l’y  cher- 
cher. n Clovis  C naquit  de  ce 
mariage  l'an  — Une  autre 

Basixe  , fille  de  Chilpéric  et  d'Au- 
dovaire  , fut  violée  par  les  domes- 
tiques deFrédégonde  sa  bdle-mère, 
digne  d'ètre  servie  par  de  tels  mons- 
tres. Après  avoir  consommé  l'ou- 
trage, iis  coupèrent  les  cheveux  de 
la  victime  et  la  renfermèrcul  dans 
un  couvent  à Poitiers. 

* BASINGSTOKE  ou  Ba.sinoe 
(Jean),  littérateur  célèbre  du  lâ' 
siècle  , naquit  à Basingsloke  dans 
le  Hampshire.  U fit  ses  études  à 
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Oxford  , et  ensuite  à Paris , où  il 
séjourna  plusieurs  années.  U entre- 
prit le  voyage  d'Athènes  , d'où  il 
raiiporl.i  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  maïuiscrils  grecs.  11  se 
distingua  par  l'étendue  de  scs  cou- 
uoissauces,  rciativeincnl  au  leuip.s 
où  il  vécut,  et  ne  contribua  pas 
peu  à répandre  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque.  Il  fut  archidiacre  de 
Londres,  et  ensuite  de  Lcicester.  U 
mourut , dit  Leland  , sous  le  règne 
d'Henri  III,  en  laâa.  Ou  lui  doit 
des  sermons  et  un  ouvrage  intitulé 
Parliculœ  sententiarum  per  dis- 
tinctiones  , et  quelques  Irailuctions 
du  grec  en  latin. 

* BASIRE  montra  de  bonne 
heure  du  goût  et  des  di.sposi lions 
pour  la  gravure.  Il  nous  a laissé  plu- 
sieurs pièces  d'après  Iæ  Guérchin  et 
autres  grands  maitres.  On  distingue 
sur-tout  sa  grande  estampe,  faite 
en  177J  , qui  représente  V Kntreoue 
de  J 'rançois  I et  de  Henri  VIH  , 
à cheval , dans  le  champ  de  Drap 
d’or,  en  1 5 ao,  d’après  le  tableau 
qui  se  voit  en  Angleterre  an  châ- 
teau de  Windsor. 

* BASKEllVILE  (Simon  ) , mé- 
decin anglais.  11  fut  reçu  bache- 
lier-ès-arts  à Oxford  en  iSgG,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  161 1. 
La  grande  célébrité  qu’il  avoit  ac- 
quise par  son  savoir , et  son  mé- 
rite , détermina  Charles  1“''  à ré- 
compenser ses  talens  par  le  titre 
de  chevalier.  Ce  médecin  , mourut 
eu  1O41  , avec  la  réputation  d’un 
habile  anatomiste  , et  d’un  très- 
heureux  praticien. 

ï BASXEKVILLE  ( Jean  ) , célè- 
bre imprimeur  et  graveur  anglais  , 
mort  le  1 8 janvier  1776  à Birmin- 
gham , ville  d’Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick,  quitta  sa  pro- 
fession do  maitre  d’école  pour  se 
faire  imprimeur.  Il  grava  et  fondit 
lui-mèuie  se*  caractères  , et  leur 
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ilouna  jiiie  grande  perfection.  I.'œil 
en  est  net  et  beau.  Ses  principlcs 
éditions  se  distnignent  encore  par 
leur  noble  simplicité  , sans  vignet- 
tes , estampes  , lettres  grises  ui  or- 
iieniens  superilus  ; cependant  son 
Orlando  Jurioso , >775,  4 ''o*- 
in-8'’  , en  est  orné.  On  recherche 
celles  de  Virmle  , J7B7  , in-4“  , 
d'Horace,  de  Juvéïial  et  de  Perse, 
et  de  la  Bible  anglaise , imprimée 
aux  frais  de  l’université  de  Cam- 
bridge. Il  est  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  iu-fol.  soit  im- 
primé sur  un  papier  trop  mince  et 
trop  transparent,  qui  laisse  aperce- 
voir le  verso  des  pages.  La  société 
littéraire  qui  a donné,  en  1788  , 
une  édition  de  Voltaire  in-4“  et 
in-  8°  a acquis  les  poinçons  de  Bas- 
kervüle. 

i-BASMAISON-POUGNET 
( Jean  de  ) , avocat  de  Vic-le- 
Conite , mort  vers  1 600 , a com- 
jK)sé  une  bonne  Paraphrase  sur  la 
coiUume  d’ Àuvergne , et  un  Trai- 
té sur  les  JieJ's  et  arrière -Jie/s  , 
1608,  in-8“. 

I.  BASNAGE  ( Benjamin  ) , mi- 
nistre protestant  à Girentan , sa 
patrie  , né  en  i58o  , fut  considéré 
et  employé  dans  sa  communion. 
On  a de  lui  un  Traité  de  l’Eglise , 
estimé  parceuxdeson  parti.  Il  mou- 
rut en  i65a,  âgé  de  7 a ans. 

t II.  BASNAGE  (Antoine),  fils 
ainédu  précétlent,  ministre  à Bayeux, 
puis  à Zutplleu  en  Hollande , oii  il  se 
retira  après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  mourut  en  1691.  — Son  lils 
Samuel  B.vsn.uîe  de  Flotteraau  ville, 
fut  également  ministre  à Bayeux  et 
à 'Zutphen.  H a laissé  des  Annales 
ecclésiastiques  en  latin  , Amster- 
dant , 170B , 3 vol.  in-fol. , beaucoup 
moins  estimées  que  l’Histoire  de  l’E- 
glise de  son  cousin , dont  nous  allons 
parler  ; et  une  Critique  des  Annales 
de  Baronius,  in-4“,  pour  servir  de 


supplément  à celle  de  Casaubon  , i, 
mais  dans  laquelle  il  étoil  un  peu  , 
trop  controversiste.  Ce  savant , né  a 
Bayeux,  mourut  en  17a!.'; 

1 111.  B.VSNAGE  DU  Fr.vque.v.vy  ^ 
(Henri),  lils  puiné  de  Benjamin 
naquit  à Sainte-.’Vlère-Église  , au- 
dessus  de  Carcnian  , le  16  octobre 
161 5.  Ayant  embrassé  le  parti  du 
barreau , il  s’établit  à Bonen  cl  y 
acquit  la  réputation  d’un  des  plus 
éloquens  orateurs  de  son  siècle.  Il 
mourut  , le  ao  octobre  itig.5  , à 
Bouen  , âgé  de  80  ans.  Il  est  auteur 
d’un  Traité  des  Hypothèques  , et 
d’un  excellent  Commentaire  sur  ta  • 
coutume  de  Normandie  , imprimés  ^ 
plusieurs  fois.  ^ 

-j-  IV.  BASNAGE  de  Beauval 
( Henri  ),  né  à Bouen  l’an  ifi.ôg, 
lils  du  précédent.  Il  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie  , comme 
son  père.  Réfugié  en  Hollande  après 
la  révocation  de  l’édil  de  Nantes,  il 
s’y  étoil  annoncé  par  un  Traité  de 
la  Tolérance,  i684,  in-ia.  Il  mou- 
rut à La  Haye,  en  1710,  à .Bi  ans. 
Bayle,  ayant  discontinué  ses  Nou- 
velles de  la  république  des  Lettres, 
Basnage  leur  ht  succéder  ï Histoire 
des  ouvrages  des  Savans.  Ce  jour- 
nal, en  24  vol.  in-i  2 , fut  commencé 
en  septembre  1C87 , et  liait  au  mois 
de  juin  1709.  11  contient  de  très- 
bons  extraits  ; inai.s  le  style  en  est 
souvent  recherché.  Coustainmenl 
impartial , il  respectoil  les  différens 
partis  et  les  différentes  religions.  On 
a encore  de  lui  une  édition  de  Furc- 
tière,  eu  3 vol.  in-fol.,  1701  ; le 
Dictionnaire  universel,  imprimé 
à Trévoux  eu  170.4,  3 vol.  in-fol. 

( et  poussé  depuis  jusqu’à  8 vol. 
in  - folio  ) , en  est  une  fidèle  co- 
pie. On  n'y  a pas  changé  un  seul 
mot , à l’exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à nu  dictionnaire 
de  la  langue.  Cepeudanl,  on  a sup- 
primé les  noms  de  Furelière  et  de 
Basnage,  elle  nouvel  éditeur,  eu  le 
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«dédiant  an  dnc  du  Maine,  le  lui  an- 
nonce couime  un  ouvrage  (put  nou- 
veau. Les  Basnages  éloient  destinés 
à être  volés  : ^oyez  l'article  sui- 
vant. 

t V.  BASNAGE  de  Beadvad, 
(Jacq.  ),  frèredu précédent,  naquit 
le  i8  août  i65i.  11  exerça  le  minis- 
tère à Rouen,  sa  patrie,  et  ensuite 
emHollande , où  il  s'étoit  retiré  pour 
le  même  sujet  que  son  frère.  Bas- 
nage  , quoique  réfugié  dans  les  pays 
étrangers,  fut  toujours  attaché  à sa 
patrie.  Lorsque  l’abbé  Dubois , de- 
puis cardinal , vint  à La  Haye , en 
(716,  le  duc  d'Orléans  lui  conseilla 
de  se  conduire  en  tout  par  les  avis 
d&Basnage.  Les  services  qu’il  rendit 
alors  lui  valurent  la  restitution  de 
tous  les  biens  qu'il  avoit  laissés  eu 
France.  On  a de  lui  divers  ouvrages: 
L Histoire  de  [Église,  eu  français, 
s vol.  in -fol. , Boterdam  , 1699, 
et  La  Haye,  1733,  qui  est  une  des 
meilleures  de  celles  qu'on  ait  faites 
pour  les  protestans.  UHistoire  des 
Eglises  réformées , qui  se  trouve 
dans  ce  livre , a été  donnée  séparé- 
ment , 1735  , 3 volumes  in-4°, 

II.  XlIIistoiie  des  Juifs , depuis 
J.  C.  jusqu’à  présent,  La  Haye, 
1716, 1.3  vol.  in-13.  Ce  livre,  plein 
d’érudition  , obtint  le  plus  grand 
succès.  L’abbé  Dupin  ne  lit  pas  dif- 
ficulté de  le  faire  imprimer  à Paris , 
1710,  7 vol.  in-13,  après  se  l’ètre 
approprié  , eu  y faisant  quelques 
corrections.  Les  savans  qui  veulent 
s'instruire  des  dogmes , des  cérémo- 
nies et  de  l’histoire  de  la  nation 
juive,  le  lisent  encore  avec  fruit; 
^ il  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
choses  peu  iutéressaules , et  le  style 
en  est  foible.  111.  La  République  des 
Hébreux  , Amsterdam  , 1700  , en 
3 vol.  in -8°.  IV.  Les  Antiquités 
judaïques,  I7i3  , 3 vol.  in -8”. 
V.  Hissertation  sur  les  duels  et  la 
chevalerie,  Amsterdam,  i730,in-8“, 
imprimée  aussi  dans  X Histoire  des 
't.  II. 
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ordres  de  chevalerie  , 1716,  4 vol. 
iu-8".Vl.  Les  Annales  des  P rovinces- 
Unies , depuis  la  paix  de  Munster, 

3 vol.  in-fol. , La  Haye,  1719  et 
1736;  assez  bonnes,  principalement 
pouf  la  partie  qui  regarde  les  der- 
niers temps  de  la  république.  C’est 
là  apparemment  l'ouvrage  qui  a 
donné  occasion  à celte  antithèse  d'un 
écrivain  célèbre  : « Que  Basnageé  toit 
plus  propre  à être  ministre  d'état, 
que  d’une  paroisse.  » VU.  Un  Traité 
de  la  Conscience , en  a vol.  in-8®. 
Vlll.  Des  Sermons  , moins  lus  que 
ses  ouvrages  historiques.  IX.  Thé- 
saurus monumentorum , etc.  ( F’qy. 
Canisius,  n°  11.  ) X.  Le  Grand  ta- 
bleau de  l’Univers,  ou  Y Histoire 
des  évé.nemens  de  l'J^glise  depuis 
la  création  du  monde  , Amster- 
dam , 1714,  iu-fol.  11  mourut  en 
décembre  1733  , laissant  une  fille 
mariée.  On  a encore  de  lui  un  livre 
dont  les  catholiques  peuvent  se  ser- 
vir comme  les  protestans  : c’est  son 
Histoire  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament , avec  des  figures  par 
Romain  de  Hoog  , Amsterdam , 
1704,  in-fol.;  l’iu-4“,  1706,  est 
moins  recherché.  Son  style  manque 
; d'élégance.  Basnage  est  plus  estimé 
comme  savant  que  comme  écri- 
vain. 

1 1.  BASS.AN  ( Jacques  du  Pont, 
ou\e)  naquit  en  lûio  à Bassano, 
viUe  des  Etats  de  Venise.  Il  étoit  fila 
d’unpeintrede  Vicence,  qui , charmé 
de  la  belle  situation  de  Bassano  , 
vint  s'y  établir.  Le  Bassan  travailla 
beaucoup  à Venise  dans  sa  jeunesse  ; 
à la  mort  de  son  père,  il  revint  dans 
sa  patrie.  Admirateur  de  la  nature 
dans  une  campagne  charmante , il' 
peignit  des  paysages  et  des  animaux: 
avec  beaucoup  de  vérité.  Mais  sou 
pinceau  n’est  pas  si  vrai  et  si  noble 
dans  les  sujets  historiques  , parce 
qu'il  connoissoit  très-peu  les  beautés 
de  l'antique.  Ou  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux  en  France,  et  sur-tout 
19 
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à Paris,  au  Musée  Napoléon,  dont 
le  Chriu porté  au  tombeau.  « Bassan 
a été  mi  peiutre  excellent , dit  le 
célèbre  Âiinibal  Carache;  il  fut  di- 
gue d’une  plus  grande  louange  que 
celle  que  Vasari  lui  donne , parce 
qu’entre  les  beaux  tableaux  qu’on 
voit  de  lui , il  a fait  encore  de  cea 
miracles  qu’on  rapporte  des  an- 
ciens Grecs , trompant  par  art,  non 
teuleraent  les  bêles , mais  les  hom- 
mes; ce  que  je  puis  témoigner,  puis- 
qu’entraut  un  jour  dans  sa  chambre 
je  fus  trompé  moi-mème,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyoïs  un  vrai  livre , et  qui  ne 
l’étoit  qu'en  peinture.»  Le  Bassan 
avoit  mis  dans  son  jardin  diverses 
ligures  de  reptiles  et  d'animaux  , 
qu’à  la  première  vue  on  croyoit  vi- 
vans.  Ce  peintre  excelloit  aussi  dans 
le  portrait.  Il  fit  ceux  de  l’Arioste  et 
du  Tasse,  et  de  plusieurs  hommes 
célèbres  de  son  temps.  Lui-même  se 
peignit  avec  les  attributs  de  son  art. 

Tl  mourut  à Venise , en  iSga,  à 8a 
atu.  Il  partageoit  son  temps  entre  la 
lecture , la  musique , la  peinture , et 
les  soins  du  jardinage.  Il  laissa  qua- 
tre fils,  tous  peintres.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  sont  en  Italie , et  la  ga- 
lerie de  Dresde  en  renferme  neiif , 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible, 
Jioé  avec  sa  famille,  avec  les  ani- 
maux , et  les  Vendeurs  chassés  du 
temple  : six  autres  tableaux  tirés  de 
l’Ecriture  sainte,  dans  la  galerie  de 
Vienne. 

f n.  BASSAN  (François) , pein- 
tre, fils  du  précédent,  mort  à Ve- 
nise, en  i5g4  , à l’âge  de  44  ^us.  Ijl 
supériorité  de  ses  talens  le  fit  choisir 
par  la  république,  concurremment 
avec  Paul  Véronèseet  le  Tiutoret, 
pour  orner  de  ses  peintures  le  palais 
de  Saint-Marc.  U fit  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  pour  les  églises  et  pour 
dÜTérens particuliers. Des  marchands 
en  répandirent  plusieurs  dans  les 
pays  étrangers,  *1  Ton  prétend  que 
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certains  en  firent  faire  des  copies 
par  les  élèves  de  François  Bassan, 
qu’ils  vendirent  pour  des  originaux. 
Il  avoit  peint  un  magnifique  tableau 
représentant  \ Enlèvement  des  Sa- 
tines , qu’il  vendit  très -cher  au 
maréchal  d’Ancre.  L’humeur  mé- 
lancolique de  cet  artiste  lui  fit  croire, 
sur  la  fin  de  sa  vie , qu'il  étoit  sans 
cesse  poursuivi  par  des  archers.  Un 
jour  qu’on  frapi»  violemment  à sa 
porte,  il  crut  que  les  archers  arrf- 
voient.  Il  se  jeta  par  la  fenêtre , et 
s’étant  blessé  dangereusement  à la 
tête  , il  mourut  quelque  temps 
après.  ,, 

*III.  BASSAN  cA‘rLECBKTAi.TBn 
( t^andre  ) , frère  de  François , pejp- 
tre,  né  en  i56o,  mort  à Venise  eu 
i6a3.  Après  la  mort  de  sou  frère, 
chez  qui  il  demeuroit , il  termina  ses 
ouvrages;  mais  ensuite  il  s’attacha 
au  portrait , dans  lequel  il  excelloit, 
et  ayant  peint  le  l>oge  Grimani,  il 
fut  fait  chevalier  de  S.-Marc.  Il  reçut 
encore  de  l’empereur,  Rodolphe  II, 
son  portrait  en  médaille  d’or,  en  té- 
moignage de  la  satisfaction  qu'il  avoi  t 
eue  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Il 
étoit  toujours  vêtu  magnifiquement , 
fréquentoit  la  bonne  compagnie  , et 
avoit  un  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique. Avec  les  mêmes  talens  que 
son  frère  François , Léandre  Bassan 
avoit  les  mêmes  accès  de  folie.  Il 
s’iinaginoit  toujours  qu'on  vouloir 
! l'emitoisonner.  B y a cinq  tableaux 
i de  cet  artiste  à Dresde,  trois  A' His- 
toire sainte  , le  départ  de  Jacob , 

)! Adoration  des  bergers , un  mar- 
ché d’animaux,  le  Portrait  d'un 
doge  de  Venise  , et  un  Sujet  pas- 
toral ; et  la  galerie  de  Vienne  possède’ 
le  Portrait  d un  ecclésiastique , et 
un  Tableau  de  famille.  On  voit 
encore  de  lui , au  Musée  Napoléon  , 
Jésus-Christ , Marthe  et  Marie. 

* IV.  BASSAN  ( Jean-Baptiste  et 
Jérôme),  peintres,  le  premier  mort 
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en  iGi5,  Agé  de  Goans,  et  le  second 
en  iGaa,  Agé  de  6a  ans,  s'appli- 
quèrent presque  uniqnemeiil  à copier 
les-  tableaux  de  leur  père,  ils  par- 
vinrent si  bien  à saisir  sa  manière 
aisée  et  naturelle, que  les  marchands 
vendentsouvent  leurs  copies  pour  les 
originaux , et  voilà  pourquoi  l'on  voit 
tant  de  tableaux  que  l'on  dit  être  de 
la  main  de  Jacques  Bassan. 

* V.  BASSAN  ( Pierre-François  ), 
graveur  et  marchand  d’estampes , né 
à Paris  en  173.?.  Il  s’occupa  d’abord 
delà  gravure,  qn’il  quitta  ensuite 
pour  s’adonner  tout  entier  à ce  com- 
mence dont  il  étendit  les  branches 
* à'véc  autant  d’honneur  que  d’avan- 
tages pour  lui.  On  a de  lui,  I.  un 
F.àxhomo,  mesure  prise  en  travers, 
d’aMès  Michel-Ange  de  Caravage , 
du  rècueil  de  la  galerie  du  comte  de 
Bndh.  II.  Saint  Maurice , demi- 
tigure,  mesure  prise  en  travers,  d’a- 
près Lucas  Jordano , de  la  même  ga- 
lerie. III.  Jiacchusp.t  Arianne,  mes. 
prise  en  travers,  d’après  le  même, 
du  recueil  de  la  galerie  de  Dresde. 
IV.  Diverses  copies  de  plnsieuTs  es- 
tamjies  rares,  de  Rembrandt , dont 
le  Bourguemestre  Six , etc. , ainsi 
que  plusieurs  pièces  qu’il  a gravées 
dans  la  manière  de  ce  maître  V.  Les 
Joueurs  de  cartes,  e\  le  Grimoire 
(C Hippocrate, meswee  prise  en  trav., 
faisant  péAdans,  d'aprèsTéniers.  VI. 
TLe  Chanteur  gothique , mes.  prise 
enflant.,  d'après  Both.  VII.  La  Jar- 
dinière,  id.,  d’après  Miëris.  VIU. 
Nothbre  d’antres  Pièces  , d’après 
divers  maîtres  flamands  et  autres, 
téU  que  Poèlembourg  , Terburg  , 
Séhouman , Oudrjr,  etc.  IX.  Diction- 
naire des  graueurs  anc.  et  mod. , 
Paris,  1767, 3 vol.  in-i3,  réimpri- 
mé en  1789  et  en  1809,  2 vol.  in-8“, 
lig.  X.  Becueil  de  G5o  estampes, 
d'après  les  meilleurs  maitres  des 
trpiè  écoles,  G vol.  in-fol.  XT.  Re~ 
càèttde  123  estampes,  d’après  les 
tableaux  du  cabinet  de  àl  de  Choi-  I 
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seill,  1771.  in-4“.  XII.  Plusieurs 
Catalogues  de  tableaux  de  dilférens 
cabinets  particuliers.  XIII.  Recueil 
de  450  estampes  de  sujets  agréables 
et  paysages,  Paris,  17G2,  /,  tomes, 
en  2 vol.  in-fol.  XIV.  Les  JCstampes 
des  Métamorphoses  d’Ovide,  delà 
traduction  de  l'abbé  Banier,  Paris 
1 767.  Cet  artiste  est  mort  le  12  jan- 
vier 1797. 

1 1.  BASSANI  ( Jacques-Antoine), 
né  à Vicenoe  en  j686,  mort  le  ai 
mai  1747,  i l’àge  de  61  ans,  se  lit 
jésuite  et  devint  l’un  des  plus  élo- 
quens  prédicateurs  d’Italie.  Scs  Dis- 
cours forent  exempts  du  mauvais 
goût,  et  des  jeux  de  mots  qui  dé- 
parent trop  souvent  les  productions 
des  orateurs  de  son  pays.  Le  pape 
Benoit  XIV,  qui  l'avoit  enlendn  à 
Bologne,  l'appela  à Rome  pour  l'en- 
tendre de  nouveau.  Les  Sermons  de 
Bassani  ont  été  publiés  à Bologne  en 
1762,  et  à Venise  l'année  suivants. 
11  a. encore  laissé  des  Poésies  latines 
et  italiennes,  qui  ont  paru  àPadoue 
eu  1749,  dont  le  style  est  recom- 
mandable par  sa  pureté.  Uu  jésuite  a 
écrit  sa  vie  en  latin. 

n.  BASSANI  ( Alexandre  ),  noble 
padouan,  se  distingua  sur  la  fin  du 
i5'  siècle  par  ses  grandes  connois- 
sances  dans  le  droit.  11  mourut  à 
Ravenne,  en  idqG  , après  avoir  pu- 
blié un  traité  De  officio  prœtoris. 

Jean  B.\ssani,  de  la  même  fa- 
mille, a publié  le  Foyagèà  Rome  de 
Marie  Cazimir,  veuve  de  Jean  II  J , 
roi  de  Pologne,  Rome,  i700,in-.''j". 

t BASSANO  ( Alvarc  de  ) , mar- 
quis de  Sainte-Croix,  célèbre  amiral 
espagnol , étoit  fils  d’Alvare  de  Bas- 
sano,  général  des  troupes  de  Ferdr- 
nand-le-Catholique  dans  la  guerre 
de  Grenade,  et  d’Anne  de  Giizàuàh. 
Après  avoir  fait  plusieurs  campiign'cs 
sur  mer  avec  autant  d’habileté  nne 
de  bonheur,  il  fut  nommé  général 
des  galcres  par  Chatlcs-Quinl  ' tt 
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fit , en  i5So,  des  conquête»  sur  les 
Maures.  U n’eut  pas  moins  de  succès 
dans  les  différens  combats  qu’il  li- 
Tta , tantôt  à des  vaisseaux  français, 
tantôt  à des  corsaires  de  Barbarie. 
Les  côtes  de  l’Espagne  furent  assu- 
rées , par  son  courage , contre  les 
ennemis  étrangers.  En  1671 , il  se 
signala  dans  la  fameuse  journée  de 
Lépante  contre  les  Turcs,  contribua 
beaucoup  à la  victoire , et  reçut  trois 
blessures.  Philippe  II  ayant  voulu  se 
rendre  niaiire  du  Portugal,  l'amiral 
Bassano  délit,  eu  i583,  la  Hotte 
française  envoyée  pour  retarder  ou 
empêcher  cette  conquête  ; mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  d.e  belles  ac- 
tions par  les  cruautés  qu’il  commit 
contre  les  prisonniers.  En  iâS6,  il 
attaqua  , près  du  cap  de  Sainte- 
Hélène,  l’escadre  anglaise  comman- 
dée par  Edouard  Drake , remporta 
un  grand  avantage , et  fit  ce  général 
prisonnier.  Enfin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  U flotte 
surnommée  ï Invincible , et  destinée 
contre  l’Angleterre.  Mais  l’empereur 
Philippe  11  lui  ayanli  fait  des  re- 
proc^s  qu’il  ne  méritoit  point , il 
eu  mourut  de  douleur.  Philippe  le 
re^etta  extrêmement,  el,  après  la 
dâaite  de  cette  dernière  flotte,  ne 
put  s’empêcher  de  dire  : « Les  choses 
auroient  été  autrement,  si  le  mar- 
quis de  Sainte -Croix  ne  fût  pas 
mort.  » En  e%t,  cet  amiral  étoit  un 
homme  de  tète  et  de  main,  actif, 
ferme  et  intrépide. 

BASSANÈSE.  Voyez  Negro. 

t BASSELIN  ( Olivier  ),  foulon  de 
Vire  eu  Normandie , perfectionna  le 
moulin  û fouler,  et  fit  beaucoup  de 
Chansons  à boire,  modèles  de  celles 
qu’on  a faites  depuis,  et  auxquelles 
on  a domié  par  corruption  le  nom 
de  Vaudevilles.  Comme  le  chanson- 
nier normand  chantoit  ses  vers  au 
pied,  d’un  coteau  appelé  le»  Vaux  , 
sur  la  rivière  de  Vire,  on  les  nom- 
ma les  aux^de-Vire.  Ces-  chansons, 
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composées  dans  le  lô*  siecle,  te- 
naient, pour  le  style,  de  la  barbarie 
du  temps,  et  de  la  grossièreté  de 
l’auteur.  Jean-le-Houx  les  corrigea 
un  siècle  après,  et  les  mit  dans  l’état 
où  nous  les  voyons  à présent. 

* BASSENTIN  ( Jacques  ) , astro- 
nome écossais  du  16°  siècle,  naquit 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  IV  , et 
s'appliqua  particulièrement  dans  ses 
études  à la  couiioissance  des  mathé- 
matiques , qu’il  enseigna  pendant 
quelque  temps  avec  distinction  dans 
l’uuiversilé  de  Paris,  où  il  s’étoit 
fixé.  11  fut  assez  crédule  pour  fairç 
cas  des  prédictions  el  des  erreurs  de 
l’astrologie  judiciaire  qui  alors  étoit 
en  très-grande  vogue,  el  trop  accré- 
ditée pour  être  couibaltue  lors  même 
qu’il  en  auroit  eu  l’intention.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1663,  il 
eut  , vers  les  frontières  d'Ecosse , 
une  entrevue  sur  les  affaires  du 
temps  avec  Roliert  Melvill , célèbre 
par  sou  attachement  à l’infortunée 
Marie  Stuart,  dont  ou  a conservéTes 
détails , et  qui  le  fit  regarder  comme 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  sciences  occultes;  mais  Bassentin 
y paroit  plutôt  un  habile  politique 
qu'un  homme  qui  cherche  à prédire 
l'avenir.  Ses  écrits,  quoiqu'infectéa 
des  erreurs  de  l’astrologie  judiciaire, 
n’en  sont  pas  moins  recommanda- 
bles à d'autres  égards , par  les  clioses 
pleines  de  sens  et  de  jugement  qu’il 
y a fait  entrer.  On  a de  lui , 1.  Aslra- 
nomia,  opus  absolulissimum , im- 
primé trois  fois  en  français  on  en 
latin,  dont  la  dernière  édition  est  de 
Genève,  i5()9  , in-fol.  11.  Para- 
p/wase  de  l’astrolabe  , avec  une 
amplijication  de  l’usage  de  cet 
instrument , Lyon , 1 5.6 5 , et  Paris, 
i6i7,in-8‘’.  UI.  Super  mathema- 
tica  genethliaca  , ou  Calculs  des 
horoscopes.  IV.  Arithmetica.  V. 
Musique  selon  Platon.  VL  De  ma- 
thesi  in  genere.  Bassentin  mourut 
en  i»68. 
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f BASSEPORTE  ( Magdeleine- 
Françoise  ) , célèbre  par  le  talent  de 
peindre  les  plantes , les  oiseaux , les 
animaux,  naquit  à Paris  en  avril 
1 701 , et  y mourut  en  octobre  1 780, 
à 79  ans.  Elle  fut  élève  du  fameux 
Aubriet , et  kii  succéda  dans  la  place 
de  peintre  des  jardins  du  roi.  ( Voy. 
Aubriet.  ) Louis  XV,  qui  la  fit  sou- 
Tent  appeler  pour  peindre  des  ani- 
maux singuliers,  étoit  plein  d’estime 
pour  ses  talens,  conversoit  familiè- 
rement avec  elle,  et  la  dispensoit  de 
toute  étiquette.  Mademoiselle  Basse- 
porte  , naturellement  sensible  et 
bienfaisante,  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  encourager  les  talens 
naissans.  Larchevèque,  peintre  du 
roi  de  Suède , et  le  fameux  chimiste 
Rouelle,  lui  durent  leur  avancement. 
Plusieurs  artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à ses  leçons  et  à ses  li- 
béralités. Elle  n’avoit  cependant 
qu’une  pension  de  cent  pistolet  et  le 
produit  de  son  talent.  Le  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, et  la  bibliothèque  du  jardin 
des  plantes,  possèdent  une  partie  de 
ses  ouvrages. 

■ I.  BASSET  ( Pierre  ) , gentil- 
homme du  1 5‘  si^le , et  chambellan 
du  roi  d’Angleterre  Henri  V,  le  sui- 
vit constamment  dès  ses  premières 
années  et  dans  ses  campagnes  eu 
France.  Témoin  assidu  de  toutes  ses 
actions,  et  des  événemens  de  son 
règne,  il  en  a écrit  l’Histoire  jusqu’à 
l'avénement  au  trône  de  son  fils, 
Henri  VI.  Cet  ouvrage,  sous  le  titre 
ÿ Actions  de  Henri  V,es\.  resté  ma- 
nuscrit ; il  est  conservé  au  collégç 
d’Héralds,  et  peut-être  dans  d’autres 
bibliothèques.  Basset,  eu  contradic- 
tion sur  ce  point  avec  tous  les  autres 
historiens  du  temps,  dit  que  Henri 
mourut  d’une  pleurésie. 

t II.  BASSET  DE  La  Marelle 
( I.ouis  ) , né  à Lyon , se  fixa  à Paris , 
et  y exerça  la  place  de  président  au 
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grand-conseil.  Membre  de  l'académie 
de  Lyon,  il  a publié,  en  1766,  un 
£'c/v/  sur  la  différence  du  patrio- 
tisme national  chez  les  Français 
et  chez  les  Anglais,  in-8“.  Arrêté 
avec  sa  femme  et  son  fils  âgé  de  17 
ans  , ils  périrent  tous  les  trois  sur 
l’échafaud  en  I7g3,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  les  accusa 
d’être  complices  d’une  prétendue 
conspiration  tramée  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  prétexte  absurde 
que  la  tyrannie  trouva  sufiisani  pour 
immoler  une  quantité  considérable 
de  victimes. 

■‘BASSEVILLE  ( N.  J.  Hugou  de), 
ambassadeur  français  à Rome.  Dans 
les  premiers  momens  de  la  révolu- 
tion , il  coopéra  à la  rédaction  du 
Mercure,  avec  Mallet  - Dupau , et 
ensuite  au  Journal  d'étal  et  du 
citoyen , par  Carra.  S'étant  livré 
particulièrement  à l’étude  de  la  di- 
plomatie , il  fut  envoyé  à Rome , en 
1793,  en  qualité  d’envoyé  extraor- 
dinaire , dans  des  circonstances  très- 
cfi  tiques.  Presi^ue  à chaque  fois  qu’il 
sortoit  il  étoit  insulté.  I..e  1 3 janvier 
1793,  le  peuple,  irrité  contre  lui 
parce  qu’il  portoit  la  cocarde  trico- 
lore, le  poursuivit  à coups  de  pierres 
jusque  dans  la  maison  du  banquier 
Mouette , où  il  i'ulTrappé  d’un  coup 
de  rasoir  dans  le  bas-ventre , et  en 
mourut  vingt-quatre  heures  après. 
La  multitude  ne  se  contenta  pas  de 
ce  premier  excès , elle  mit  le  feu  i 
l’académie  des  élèves  de  France , et 
maltraita  plusieurs  d’entre  eux.  On 
prétendit  dans  le  temps  que  cette  in- 
surrection a voit  été  causée  par  la 
substitution  du  nouvel  écusson  à 
ranÿen.  Basseville  étoit  membre  de 
plusieurs  académies.  On  a de  lui, 

I.  Elément  de  mythologie  , in-8’. 

II.  Précis  historique  sur  la  vie  du 
Génevois  JL^forl,  principal  mi- 
nistre de  Pierre-le-Grand , grand- 
amiral  de  Russie,  1786.  111.  Mé- 
moires historiques  et  politiques  sur 
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la  révolution  de  J'rance , 1790,  3 v. 
ia-8°..  , ^ 

1 1.  BASSI  ( Ferdinand  ),  iiaUira- 
lisle  bolonais  , luorl  le  9 mai  1771  , 
u’cparpna  ni  soins  ni  deiieiises  pour 
peifei'lionuer  dans  sa  pairie  le  goût 
de  l'histoire  naturelle.  11  vo3'agea 
b<-aiicoiip,  et  légua  à l’in.sliuu  de  Bo- 
logne sa  bibliothèque  , ses  herbiers, 
et  tout  ce  qui  pouvoit , dans  sa  suc- 
cession , servir  au  progrès  des  scien- 
ces. Ou  a de  lui  des  Mémohvs  in- 
sérés dans  la  Colleclioù  de  riiistitul, 
et  une  Disser/ation  imprimée  à 
Rome,  eu  1767,  sous  le  litre  Dalle 
Terme  Porretane. 

II.  RASSI  (Martin),  célèbre  archi- 
tecte de  Milan,  répara  avec  art  le 
magnifique  ddme  qu'on  admire  dans 
sa  patrie,  et  publia  à cette  occasion 
un  ouvrage  sur  les  démèlé-s  qu’il  eut 
avec  d’autres  architectes  pour  la 
restauration  de  cet  édifice. 

III.  BASSI  ( Laure  ),  épouse  du 
docteur  Joseph  V’'erati , mourut  Â 
Bologne,  sa  patrie,  en  1778.  Ses  ta- 
lens  et  son  savoir  lui  avoieut  mérité 
le  bonnet  de  docteur.  Elle  le  rev«l 
«n  173a.  La  réputation  de  cette 
femme  célébré  acquit  un  nouvel 
éclat  par  les  leçons  de  physique  ex- 
périmentale qu’elle  donna  depuis 
1745  jusqu'A  sa  mort.  Madame  du 
Bocage,  dans  ses  l.ellres  sur  l’Italie, 
dit  qu’elle  entendit  une  de  ses  leçons 
où  elle  développa  avec  autant  de 
précision  que  de  profondeur  les  phé- 
nomènes de  l’irritabilité,  loi  plupart 
des  sa  vans  de  l’Europe,  avec  lesquels 
elle  étoit  en  relation,  adiniroient  sa 
vaste  littérature  grecque  , latine  , 
française,  ilalienue,  et  aimoieutaon 
caractère.  Elle  se  distingua  encore' 
par  une  éminente  charité  envers  les 
pauvres  et  les  orphelins. 

* IV.  BASSI.  P'oyez  Bascui. 

•1-  BASSIANI  ( Jean  ),  né  à Cré- 


BA’SS 

mone , acquit  de  la  réputation  dans 
l'étude  de  la  jurisprudence  au  1 à" 
siècle,  et  devint  le  maitre  d'Azoïi. 

11  a laissé  quelques  ouvrages,  et 
entre  autres  une  Somme  de  juris- 
prudence. 

T B\SSIANO  ( Landi  ),  dit  com- 
munéiueiit  JJassianus  /.audits,  cé- 
lèbre médecin  de  Plaisance  en  Italie, 
mort  à la  fin  du  18“  siècle , a publié 
les  écrits  suivans  , I.  De  ItumanA 
liistorid,  velde  singularum  kominis 
partiumeognitione  libri  duo,  Basi-  _ 
leæ , 1 .34  2 , in-4°.  U.  De  iiwremento 
libellus,  Venetis,  i55fi,  in-8“.  BI. 
Jatrologia  , sive  dialogi  duo  , in 
qttibus  de  universœ  artis  medecie  , 
prcecipui  verà  morborum  omnium 
el  cognoscendorum  et  aurandorum 
absolu tissima  methodo  disseritur, 
Basileæ  , i545,  iu-4°,  Veneliis  , 
1037,  iu-4‘’. 

* BASSLNGSTOKEo«Bassinoüe 
( Jean  ) , savant  du  1 3°  siècle , né  à 
Bassiugsloke  dans  le  Hampshire,et 
élève  d’Oxford , d’où  il  vint  à Paris. 

(1  resta  dans  celle  ville  plusieurs 
années,  el  voyagea  ensuite  dans  la 
Grèce.  A Athènes  il  acquit  une  par- 
faite connoissauce  de  la  langue  grec- 
que , et  revint  ensuite  eu  Angleterre 
où  il  fut  archidiacre  de  Leicester. 
Bassingstoke  mourut  eu  labs.  On  a 
de  luiquelques  Sermons  el  quelques 
Trailuctioiis  en  latin  d'ouvrages 
grecs.  » 

BASSIÜS  (Henri),  né  en  1690 
à Brème,  se  rendit , eu  1 7 1 3,  à Ilal.le, 
où  il  suivit  les  leçons  des  plushabilék 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine. 
En  1713,  il  pass.1  à Strasbourg,  et 
deux  ans  après  à Bdle,  où  il  se  livra 
tout  entier  à l’étude  de  Fanalomie  et 
do  la  chirurgie.  Reçu  docteur  à 
Halle,  en  17I8,  il  y fut  quelque 
temps  après  uoiumë  professeur  ex- 
traordinaire d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, place  qu'il  a remplie  jusqu'à 
sa  mort , arrivée  eu  17Ù4-  On  a de 
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lui , ï.  Disputalio  de  fistuld  ani 
féliciter  curandd  , Halæ  , 1718. 
C'est  sa  thèse  inaugurale  , dont 
Haller  fit  tant  deslime  qu’il  l'in- 
■éra  dans  sou  Recueil  des  thèses  chi- 
rurgicales. Macqudrt  1 a traduite  en 
français,  Paris,  175g,  in-ia.  11  y 
compare  les  méthodes  adoptées  par 
les  anciens  avec  celles  qui  étoient 
en  usage  de  son  temps , et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité 
entre  elles.  II.  Gru/idlicher Btritcht 
von  bandoÿen,  Leipzick,  17^0  et 
I7a3,  in-8°,  en  hollandais;  Ams- 
terdam , 1748.  Il  s’éleud  sur  les 
bandages.  111.  Observationes  ana- 
eomico-chirurgico-medicte , Hala , 
1731 , in-8“.  L’auteur  y a joint  des 
rétlexions  judicieuses  et  plusieurs 
bonnes  ligures.  On  y trouve  encore 
la  description  de  quelques  inslru- 
incus  de  son  invention.  IV.  Trac- 
tatus  de  morbis  venereis , Leipsiæ  , 
J764,  in- 8°.  L’auteur  y a ajouté 
quelques  observations.  Bassins  a 
encore  donné  en  allemand  des  Com- 
mentaires sur  la  chirurgie  de  Nuci, 
qui  ont  été  imprimés  à Halle , eu 
1738,  in-8“. 

* 1.  B4SSO  ( Cesio  ),  poète  latin 
qui  vivoil  sous  Néron.  On  trouve 
des  Fragmens  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  poëtarum , et  ce  fut  à lui 
que  Perse  adressa  sa  sixième  Satire. 

II,  BASSO  ( Simon  ) , chanoine  de 
Bénévenl  dans  le  17' siècle,  a fait 
imprimer  , 1.  Des  Poésies  toscanes. 
II.  Des  Fragmens  sur  la  poésie 
épique.  111.  Apologie  pour  la  mo- 
narchie d’Espagne.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  fait  pour  réfuter  celui  de 
fioccalini. 

; UASSOMPIERRE  ( François 
de  ),  maréchal  de  France,  et  colo- 
nel-général des  Suisses , naquit  au 
château  d'Harouels,  en  Lorraine,  le 
13  avril  1679,  de  Christophe  de 
Bassompierre  et  de  Louise  de  Rade- 
val.  Il  fil  ses  premières  éludes  eu  dif- 
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férens  lieux  et  sous  différeus  maîtres. 

11  se  livra  etuuiteâ  celles  de  la  phi- 
losophie, de  la  médecine  et  du  droit, 
avec  lanld'atdeurqueses  professeurs 
étoient  obligés  de  l’arracher  du  tra- 
vail. Accompagné  desonfrèreetd  un 
gouverneur , il  voyagea  en  Itahe , et 
dans  le  royaume  dé  Naples,  y acheva 
son  éducation,  en  apprenant  des 
meilleurs  maîtres  de  ces  pays  la 
danse,  l’escrime,  l’équitation  et  la 
fortification.  11  perdit  son  père,  et 
revint  en  Lorraine.  Sa  mère , après 
quelques  arraugemens  de  famille, 
ameuaBassonipierre,  sonfrère  et  ses 
sueurs  à Paris,  où  cette  famille  arriva 
au  mois  d’oclohre  i5g8.  Le  jeiiue 
Bassompierre  désiroit  être  présenté 
au  roi  qui  étoil  alors  â ftlouceau. 

Il  saisit  une  circonstance  favorable  à 
son  dessein.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  cour  apprètoienl  un  ballet  pour 
amuser  ce  priuce.  Bassompierre , 
beau  danseur , fut  choisi  pour  y fi- 
gurer ; le  ballet  fut  exécuté  à Meaux. 
Henri  IV  demanda  Bassompierre  , 
dont  la  beauté,  la  grâce,  la  bonne 
éducation  et  l’esprit  commençoieul 
à être  connus.  U fut  présenté  aussi- 
tôt, et  reçut  du  monarque  un  accueil 
distingué,  «Le  roi , dit-il  lui-même 
dans  le  Journal  de  sa  vie,  me  prit 
après  par  la  main , et  me  \"int  pré- 
senter à la  duchesse  de  Beauforl,  sa 
maîtresse,  à qui  je  baisai  la  robe,  et 
le  roi , afin  de  me  donner  moyen  de 
la  saluer  et  de  la  baiser , s eu  alla 
d'un  autre  côté.  » Quelque  temps 
après,  an  mois  de  mars  iSgg,  le  rot 
étant  â Fontainebleau  , lui  demanda 
quel  étoil  son  but  lorsqu’il  avoil 
quitté  la  Lorraine  pour  se  rendre  en 
France  ? « Je  n’y  étois  point  venu  â 
dessein  de  m’y  emlxirquer  à votre 
service,  lui  répondis  franchement 
Bassompierre,  mais  seulement  afin 
d’y  passer  quelque  temps,  et  de  lâ  en 
aller  faire  autant  à la  cour  d'Espa- 
gne. Il  ajouta  au  roi  que  sa  majesté 
favoil  tant  charmé  que , sans  aller 
plus  loin  chercher  un  maître , si  elle 
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vouloit  de  son  service , il  s’y  voneroit 
josqu’à  la  mort.  Leroi  m'embrassa, 
continue-t-il,  et  m’assura  que  je 
n'eusse  pu  trouver  un  meilleur  mai- 
Ireque  lui,  ni  qui  contribuât  plus  à 
yna  bonne  fortune  ni  à mon  avance- 
ment. » C'est  ainsi  que  Bassompierre 
fut  initié  à la  cour  de  Henri  l’V^,  où  il 
devint  le  coryphée  des  fêtes  et  des 
Rinuseineii.s.  Sa  faveur,  son  goût 
pour  la  galanterie  et  pour  le  jeu,  le 
faisoienl  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  des  deux 
sexes.  Ses  sticcè.s  à la  cour  ne  furent 
pas  les  seuls  ; il  figura  avec  distinc- 
tion dans  la  plu|>art  des  guerres  que 
Henri  IV  eut  à soutenir,  et  fit  ses 
premières  armes  en  i6oî,  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  11  ser- 
vit  au  siège  d'Ostende , se  signala  en 
Hongrie,  notamment  dans  un  com- 
bat donné  contre  les  Turcs,  près  de 
l’ile  d'Odon  sur  le  Danube , le  ag  sep- 
tembre tfio3.  Se.s  services  militaires 
lui  valurent  en  1614  le  poste  émi- 
nent de  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons.  Au  siège  de  Rhétel,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  Il  fi- 
gura dans  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  la  France  sous  Louis 
Xlll,  et  se  distingua  au  combat  du 
l’ont-de-Cé,  aux  sièges  de  Sainl-Jeau- 
d’Angély , de  Montoire,  de  Royan  , 
de  Carmaiu,  deMontpellier , etc.  Ses 
services  reçurent  bientôt  une  récom- 
pense nouvelle,  et  le  39  août  iGaa, 
il  fut  créé  maréchal  de  France.  Il 
commanda  au  siège  de  I,a  Rochelle, 
en  Piémont  au  Pas  de  Suze,  et  en 
I.anguedoc.  Louis  Xlll  l'employa 
utilement  dans  diverses  ambassades, 
en  Espagne  en  i6at  , en  Suisse 
et  en  Angleterre  en  i6a5.  Sa 
bonne  fortune  sous  Henri  IV,  ses  em- 
plois éminens  sous  Louis  XIII,  scs 
services  sous  ces  deux  rois  furent 
éclipsés  par  des  tracasseries,  et  des 
contrariétés  qui  troublèrent  son  bon- 
heur ; enfin  il  déplut  au  cardinal  de 
Richelieu,  soit  par  ses  bons  mots, 
soit  p*ir  ses  liaisons  trop  intimes  avec 
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le  duc  de  Guise,  et  avec  la  princesM 
de  Coiiti , dont  il  étoit  l'amant  ; et  le 
a5  février  i63i  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à la  Bastille,  où  il  resta  douze 
ans.  Il  n'en  sortit  qu 'apres  la  mort 
du  cardinal,  le  19  janvier  1640.  Peu 
d'années  apres , le  i a octobre  1 646  » 
il  mourut  suffoqué  par  un  catarrhe, 
ou  par  une  dose  trop  forte  d'opium 
qu’un  médecin  ignorant  lui  fit 
prendre.  Bassompierre  projeta  plu- 
sieurs fois  de  se  marier , et  tous  ses 
projets  à cet  égard  échouèrent.  Ses 
galanteries  en  furent  peut-être  la 
vraie  cause.  Ses  bonnes  fortunes 
étoient  nombreuses  : il  nous  apprend 
qu’avant  d'entrer  à la  Bastille,  pour 
ne  pas  çompromeltre  l'hoiiueur  des 
dames  dont  il  avoit  eu  l’intimité,  il 
fit  brûler  plus  de  six  mille  lettres  d'a- 
mour. Marie  de  Balzac  d'Entragues , 
dont  il  («rie  souvent  sous  ce  dernier 
nom  dans  le  Journal  de  sa  vie,  et 
qui  étoit  sœur  de  la  marquise  de  Ver- 
neiiil , maitresse  de  Henri  IV,  fut 
long- temps  l’objet  principal  de  ses 
amours.  11  eut  d'elle  un  enfant  , 
I.01ÙS  de  Bassompierre , qui  fut  de- 
puis évêque  de  Saintes.  Mlle  d'Entra- 
gues plaida  pendaul  dix  ans  contre 
lui,  pour  l'obliger  à être  son  époux , 
il  s'y  refusa  constamment.  On  ra- 
conte qu'après  ce  procès  cette  de- 
moiselle rencontra  au  Louvre  Bas- 
sompierre. Celui-ci  la  salua  ; elle  Ini 
dit  : « Monsieur  vous  devriez  bien  me 
faire  rendre  les  honneurs  de  maré- 
chale. «Eh!  mademoiselle,  répon- 
dit-il,pourquoi  prenez-vous  un  nom 
de  guerre.  » Offensée  de  la  réponse , 
elle  le  traita  du  plus  sot  des  hom- 
mes de  la  cour.  « Oui,  répliqua  Bas- 
sompierre, je  le  8erois,si  j’avois  fait 
la  sottise  de  vous  épouser.  » Nean- 
moins mademoiselle  d'Entragues  se 
fit  appeler  madame  de  Bassompierre. 
Il  eut  des  liaisons  assez  intimes  avec 
Louise  Marguerite  de  Lorraine  , 
femme  de  François  de  Bourixm  , 
prince  de  Conti.  Ce  prince  étant 
mort,  en  161.4, sa  veuve  s’eucon- 
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«ola  en  contractant  secrètement , 
avec  Bassompierre  un  mariage  de 
conscience.  Elle  en  eût  un  bis, connu 
sous  le  nom  de  Latour.  Le  chagrin 
d'être  séparée  de  Bassompierre  la 
fit  mourir  un  mois  après  son  entrée 
à la  Bastille.  Bassompierre,  heureux* 
à la  cour,  à la  guerre,  dans  ses  ué- 
gociations,  heureux  au  jeu  et  en 
amour,  jouit  amplement  et  sut  tirer 
un  graud  parti  de  ces  divers  avan- 
tages. Il  les  dut  sur-tout  à la  beauté, 
aux  grâces  de  sa  figure , à son  es- 
prit cultivé  , souple,  vif,  enjoué  et 
qui  s'exhaloit  souvent  en  bons  mots. 
Le  bonheur  n’est  pas  durable  ; Bas- 
aompierre  en  fit  la  triste  expérience. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  fu- 
rent troublées  par  des  tracasseries  et 
des  disgrâces.  Ses  belles  qualités  fu- 
rent obscurcies  par  des  défauts  , et 
ses  mœurs  ne  le  rendirent  pas  su- 
périeur aux  autres  seigneurs  de  son 
siècle.  Ce  qu’il  raconte  de  lui-même, 
dans  le  Journal  de  sa  vie  , ne  lui 
fait  pas  toujours  honneur.  Il  aima 
à l'excès  le  jeu  , les  femmes  et  sur- 
tont  le  luxe  dans  ses  équipages  et  ses 
habits.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  en 
France  la  mode  des  carrosses  avec 
des  glaces.  Il  raconte  qu’en  1606 , 
pour  assister  au  baptême  du  Dau- 
phin, il  lit  faire  un  habit  brodé  en 
perles  qui  lui  coûta  quatorze  mille 
écus  ; somme  qui , d’après  l’évalua- 
tion des  monnaies  d’alors,  s’élève- 
Toit  aujourd’hui  à plus  de  cent  mille 
livres.  Il  montra  une  grande  licence 
de  mœurs  et  une  indifférence  pour 
les  droits  de  ceux  qui  , placés  dans 
un  rang  inférieur,  étoient  trop  foi- 
blès  pour  lui  résister.  Quoiqu’il  ne 
fût"pas  cruel  , il  se  rendit  com- 
plice , mais  nroii  l’agent  principal , 
d’un  acte  de  violent  qui  révolte. 
En  i6o4 , pendan),;4u’il  éioit  en  Bo- 
Itême , un  général , nommé  Ros- 
wrom  , le  conduisit  dans  une  mai- 
son bourgeoise  de  la  ville  de  Car- 
leatein.  Bassompierre  tint  son  poi- 
gnard sur  la  gorge  du  père  pendant 
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que  son  compagnon  de  déliauche 
violoil  une  de  ses  biles.  Il  est  vrai 
qu’il  ne  se  prêta  à cette  atlrocité 
qu’avec  répugnance.  « Je  le  bs  avec 
regret , dit-il , ces  pauvres  biles  pleu- 
roient , etc.  » Il  manqua  à être  la- 
pidé par  le  peuple  justement  in- 
digné. Le  maréchal  de  Bassompierre 
fut  célèbre  par  ses  bons  mots , que 
l’on  trouve  répandus  dans  plusieurs 
recueils.  Mais  si  l’on  en  excepte 
quelques  uns  qui  sont  un.  peu  trop 
libres,  les  autres  n’ont  point  l’ori- 
ginalité et  le  piquant  qu’un  désire 
trouver  dans  ces  jeux  d’esprit.  Pen- 
dant qu’il  étoit  à la  Bastille  , un 
homme  se  vantoit  d’avoir,  daus  un 
combat  sur  mer  et  dans  un  seul  vais- 
seau, tué  trois  cents  hommes  de  sa 
main.  « Et  moi,  dit  Bassompierre  , 
élaut  en  Suisse , je  me  glissai  par 
une  cheminée  pour  voir  une  belle 
voisine  que  j’aimois.  Cela  n’est  pas 
possible,  répondit  son  interlocuteur, 
il  n’y  a pas  de  cheminée  en  Suisse. 
Eb  ! monsieur , répliqua  Bassom- 
pierre , je  vous  ai  laissé  tuer  dans  un 
combat  trois  cents  hommes  sur  un 
vaisseau  ; laissez-moi  en  Suisse , au 
moins  une  seule  fois  descendre  par 
une  cheminée  pour  voir  une  jolie 
femme.»  Malle  ville,  son  secrétaire , 
qui  lui  rendit  des  services  importans 
pendant  sa  prison  ( Voyez  Malle- 
ville),  leHrouvantnn  jour  lisant  la 
Bible , lui  demanda  ce  qu’il  cberchoit 
dans  ce  livre.  « Je  cherche , lui  dit 
Bassompierre,  un  passage  que  je  n’y 
saurois  trouver.  » Il  vouloil  parler 
d’un  passage  pour  sortir  de  la  Bas- 
tille. 11  avoit  beaucoup  grossi  dans 
cette  prison.  Lorsqu’il  en  sortit  et 
qu’il  parut  à la  cour  , la  reine,  frap- 
pée de  son  emboniioint  , lui  dit  : 
« Bassompierre  quand  accoudierez- 
vous  ? Lorsque  j'auMi  trouvé  une 
sage-femme  , répondit-il.»  Cette  ré- 
ponse , quoique  faite  à propos  , ii’é- 
toit  qu’une  réminiscence  ; pareil  mot 
fut  dit  long-temps  av.nnt  cette  épo- 
que. Il  u'amioit  pas  le  cuuhual  de 
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Richelieu  , el  avoil  presseiili  l'abiu 
<|u’il  feroit  de  sou  pouvoir , que  la 
prise  de  la  Rochelle  devoil  encore 
accroître.  C'esl  ce  qui  lui  lit  dire  , 
]>eudaut  qu'il  commandoit  au  siège 
de  celte  ville  : « Je  crois  que  nous 
serons  assez  fous  pour  prendre  La 
Rochelle.  » Bassoinpierre  eut,  peu- 
dant  su  prison , le  temps  de  mèiliter 
sur  les  alfaires  publiques.  Il  s'y  livra 
à la  lecture,  à l'élude  el  à la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
jeté  de  grandes  lumières  sur  les 
èvéneineus  de  sou  temps.  Lu  voici 
la  notice:  \.. Mémoires  du  maréchiU 
de  /iassumpierre , conteiiaïui'àis- 
toire  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  eut  4 
éditions, la  première,  à Cologne,  en 
166.Ô  , 3 vol.  , petit  iit-12;  la  se- 
conde , à Amsterdam  , en  i6ga  , 
mèraelonnatj  la  troisième, à Kouen, 
sous  le  nom  de  Cologne,  eu  1703, 
a vol.  ; la  quatrième , enfin , à Tré- 
voux , en  1723,  4 ■''ol.  iu-ia.  Ces 
Mémoires,  que  l'auteur  avoil  inti- 
tulés Journal  de  ma  Vie  ^ titre  qui 
leur  convient,  éloient  fort  estimés 
par  Rabiitin , qui  éloit  à même  de 
k-s  apprécier.  L'auteur  s'attaclia  à 
parler  de  lui  très-avantageusement  ; 
mais  comme  il  avoil , sur  le  vrai 
mérite,  les  idées  fausses  de  sou  siècle, 
il  résulte  qu'en  voulant  se  glorifier 
il  médit  de  lui-même.  Ces  Mémoires 
ont  été  tronqués  à l’impressiou. 
Quelques  anecdotes  du  manuscrit, 
qui  blessoieut  l'honneur  de  certaines 
lainilles,  furent  retranchées.  II.  Re- 
marques de  M.  le  maréchal  Has- 
sompierre  sur  les  vies  des  rois 
Henri  jy  et  Louis  A///,deUu- 
pieix,  1 vol.  iu-ia,  Paris,  166.Ô. 
1 .'auteur , dans  le  Journal  de  sa  Vie , 
parle  de  l'origine  de  cet  ouvrage.  En 
lisant , à la  Bastille  , l'Histoire  de 
Dupleix , qu’il  jugea  pleine  de  faus- 
seliis  et  de  sottises  , il  écrivit  en 
marge  du  volume  plusieurs  notes 
critiques.  Uu  minime,  appelé  Re- 
naud , vint  un  an  après  daiu  celle 
prison  , iioiir  y confesser  l'ubbé  de 
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Foix  ; il  apprit  que  Banompiorre 
avoil  écrit  ces  notes  ; il  le  pria  de  lui 
communiquer  le  volume  ofi  elles  sa 
trou  voient.  Bassoinpierre  y con- 
sentit. Le  moine  copia  tout  ce  qui 
étoit  écrit  eu  marge  ; ajouta  plu- 
sieurs autres  critiques  ; de  sorte  , 
dit-il,  que  l'on  crut  que  ces  notes, 
qui  avoienl  été  faites  eu  partie  par 
moi  , étoient  enlièreraeul  de  moi. 
Ses  ennemis  en  profitèrent  pour  ir- 
riter le  roi  contre  le  prisonnier , et 
IJiiplcix  publia  une  réjiouse  contre 
lui.  Üiipleix  est  traité  fort  gros.siè- 
reracut  dans  cet  ouvrage.  Onuesau- 
roit  dire  si  les  injures  qu'on  y ren- 
contre à chaque  page  appartiennent 
au  maréchal  ou  au  moine.  Mais  cet 
historien  y est  qualifié  d’ignorant , 
de  fat , de  sol , de  bêle,  de  jiendard , 
de  maraut,  etc.  ; si  celte  critique 
dépote  contre  la  politesse  de  celui 
qui  en  est  l'auteur , elle  n'en  est  pas 
moins  utile  à la  vérité  de  l'histoire. 
Plusieurs  erreurs  palpables  y sont 
redressées.  111.  Ambassade  du  ma- 
réchal de  Bassompierre  en  Es- 
pagne , en  Suisse  et  en  Angleterre  , 
4 vol.  in-ia  , Cologne  , i668.  Cet 
ouvrage  présente  un  extrait  incom- 
plet et  peu  fidèle  des  manuscrits  de 
ces  ambassades,  qui  sont  conservés 
aujourd'hui  à la  bibliothèque  impé- 
riale. Néaumoins , tel  qu'il  est  im- 
primé , il  se  fait  lire  encore  avec 
intérêt.  L'auteur  a su  répandre  sur 
cette  matière  aride  quelques  traits 
anmsans.  IV.  Nouveau.v  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre  , 
recueillis  par  le  président  Hénault, 
imprimés  sur  les  manuscrits  de  cet 
académicien , et  publiés  par  M.  Je- 
rieys , i vol.  in-8“ , Paris , 1 80a.  Ces 
Mémoires  ont  pour  objet  principal 
de  dévoiler  les  causes  secrètes  de 
quelques  ëvénemens  notables  des 
règnes  de  Charles  IX  , Henri  111 , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Bassom- 
pierre, s’il  est  bien  vrai  qu'il  en  soit 
l'auteur  , n’a  été  témoin  que  d'tme 
partie  des  faits  qu’il  raconte  ; il  tient 
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le^  faits  passés  avant  lui  ou^ii^int 
sou  enfance  de  persounea-JMii  ins- 
truites et  digues  de  foi.  Ces  Mé- 
moires peuvent  être  mis  au  rang 
des  plus  curieux  de  ceux  qui  existent 
sur  le  même  temps;  ils  contiennent 
des  particularités  qui  n’ont  jamais 
été  publiées.  U est  fâcheux  que  l’édi- 
teur ait  apporté  autant  d'indifférence 
dans  l’examen  de  ce  manuscrit  et’ 
dans  son  impression  fort  incorrecte , 
qui  offre  des  bévues  grossières  , et 
qu’il  se  soit  montré  assez  peu  ins- 
truit de  l’histoire  du  i6'  siècle , pour 
ne  pas  rétablir  l’oflhographe  de  plu- 
sieurs noms  propres , éclairé  le  texte 
par  des  notes  instructives  et  éviter 
les  fautes  notables  qui  s’y  trouvent. 

•f  elsSUEL  (Pierre)  , né  à Pa- 
ris eu  1706,  chirurgien  distingué. 
Quelques-uns  de  ses  Jüénwircs  ont 
élqt  insérés  parmi  ceux  des  acadé- 
mies des  sciences  et  da  chirurgie.  Il 
mourut  en  1757,  à 5i  ans. 

BASSUS  ( Cæsius  ) , poêle  latin 
sous  'Néron  , dont  on  a des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  puëlarum  , 
est  le  même  auquel  Perse  adresse 
sa  sixième  Satire.  Voyez  Venti- 
mvs-BAMbs.  O 

» 

. BASTA  ( George  ) , ori^nnaire 
d'Epire , naquit  k la  Ropca  près  de 
Tareule.  Le  duc  de  Parme , sous 
lequel  il  servit,  fut  très-content  du 
succès  de  toutes  les  affaires  qu’il  lui 
confia.  Eu  jâq6,  il  ht  entrer  ,d^. 
vivres  dans  la  Père,  dont  Henri  IV 
faisoit  le  siège.  Cette  entreprise  fut 
exécutée  avec  un  secret  et  une  cé- 
lérité qui  lui  tirent  beaucoup  d'hou- 
netir.  L’empereur  l'eut  ensuite  à 
son  service-  Il  se  signala  eu  Hon- 
grie et  en  Transylvanie,  et  réduisit 
les  rebelles.  11  mourut  vers  1607, 
et  laissa  deux  Traités  sur  la  c/is- 
cipfine  militaire , qui  sont  estimés  ; 
l’un  intitulé  Le  Ittestre-de-Camp 
général,  Venise,  1606;  l'autre,  de 
la  Maniire  de  conduire  la  cara- 
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lerie  légère,  Bruxelles,  1624,  in- 
4°.  Ces  deux  ouvrages  sont  eu 
italien. 

* BASTARD  ( Thomas  ) , né  à 
Blandford  èéus  le  comté  de  Dorset , 
poète  , et  ecclésiastique  attaché  au 
collège  neuf  d'Oxford  ; s’eu  ht  chas- 
ser par  un  libelle  que  lui  inspira 
son  goût  pour  la  satire.  Il  s’est 
néanmoins  reudu  recommandable 
par  ses  talens  eu  poésie  , qui  lui 
acquirent  quelque  réputation  , et  il 
sut  se  faire  rechercher  par  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  Ou  a de 
lui  des  morceaux  de  Poésie  esti- 
més et  des  Sermons  , qu’il  publia 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Ayant  en  le  malheur  de  perdre 
l'esprit,  il  mourut,  en  1618,  dans 
la  plus  profonde  misère. 

* BASTIANI  ( N.  ) occupe  une 
place  parmi  les  hommes  dont  la 
destinée  présente  des  traits  roma- 
nesques et  singuliers.  Sorti , on  ne 
sait  comineni,  de  l'Italie  sa  patrie, 
il  fut  long  - temps  dans  la  plus 
grande  misère,  au  point  de  prendre 
le  parti  d'essayer  de  manger  de; 
l'herbe.  Apt^  diverses  aventures, 
,une  conduire  qui  ne  fut  pas  cous- 
itantpnt  sage,  il  s'engagea  à Franc- 
'ftm^sur-le-Meiu  U des  enrôleurs 
-pni^ens.  Un  le  mena  k Breslaw; 
Kenfei^meut  pour  lui , le  général 
qui  devoiL.examiner  les  nouvelles 
recrues  éleit  à diner  chez  l'évèque 
lorsqu’elles  arrivèrent.  Le  général 
sortit  de  table  pour  voir  les  re- 
crues. Il  ne  savoit  ni  ritulien,  ni  le 
français,  et  Basliani  ne  savoit  point 
l'allemand.  Le  géiiéial  , croyant 
qu’il  parloit  latiu  , pria  l'évèque 
de  lui  servir  d'interprète.  Celui-ci 
ayant  appris  ses  aventures,  fut  char- 
mé de  son  esprit , priade  général 
de  le  lui  céder  pour  deux  hommes 
qu'il  lui  donneroit  à sa  place.  Le 

énéral  y consentit  , et  Bastiaiii 
eviut  secrétaire  de  l'évèque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l'évèque  un 
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mémoire  mieux  fait  que  ne  les  fui- 
soit  ordinairement  le  prélat  ; il 
s'informa  de  l'auteur  , il  lui  parla 
souvent,  et  pria  l'évèque  de  l’a- 
yancer.  Il  6it  fait  chanoine  de 
Breslaw.  Quelque  temps  après , le 
roi  ayant  l>esoia  d’envoyer  quel- 
qu'un au  pape,  pour  traiter  quel- 
ques affaires , jeta  les  yeux  sur 
Bastiam.  Il  s’acquitta  de  sa  négo- 
ciation en  homme  d'esprit,  et  re- 
vint comblé  de  la  faveur  et  de  la 
recommandation  dü  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  est  parvenu  , par  degrés, 
à être  du  petit  uonqbre  de  ceux 
que  Frédéric  voyoit  tous  les  jours, 
et  avec  lesqueb  il  passoit  ordinai- 
rement les  soirées.  Il  mourut  à 
Postdam  en  1787.  Le  vieux  Fré- 
déric lui  lit  faire  des  ol^ques  ma- 
gnifiques dans  l'église  catholique  de 
cette  ville , et  y assista  en  personne. 
L'abbé  Bastiani  avoit  autant  d'es- 
prit que  de  modestie.  11  n'eut  jamais 
d'ennemis  dans  une  place  si  propre 
à en  faire. 

* BASTIDE  ( Jean -François  de 
la),  né  à Marseille  le  i5  juillet 
I794-  Après  avoir  achevé  ses  études 
dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  à 
Paris.  Il  a travaillé  à la  Bibliolhè- 
ÿ</e  universelle  des  Romans,  Paris , 
1775 — 1789,  en  lia  vol.  in-ia, 
et  an  Choix  des  anciens  JUercures, 
avec  un  extrait  du  Mercure  Fran- 
çais, 1757-1764,  en  108  vol.  in-ia. 
11  a publié,  I.  Aventures  de  Victoire 
Ponlj , Amsterdam  et  Paris,  1768, 
a vol.  iu-13.  II.  L’être  pensant, 
Paris,  17.5.5,  in -12.  111.  Confes- 
sion dun  Fat  , i749,in-ia. 

IV.  Le  Dépit  et  le  Voyage , poëme 
avec  des  notes  , suivi  des  Lettres 
Vénitiennes  , Paris , I77«  , in-8®. 

V.  Le  Monde  comme  il  est , Paris , 
1760, 4 vol.  iii-ia.  VI.  Le  Tom- 
beau philosophique , Amsterdam , 
1751,  in-i  2.  VII.  Les  Têtes  Folles , 
Paris,  I755,in-12.  \lü.  Variétés 
Littéraires,  Galantes , etc.,  Paris, 
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1774,  iu-8“.  IX.  Le  Tribunal  de 
t Amour , Paris,  i7.5o,  in-ia.  X. 
La  Trentaine  de  Cythère , Paris  , 
1753,  in-12,  etc.,  etc.  L’abbé  Sa- 
balhicr  dit  de  cet  auteur  « que  , 
malgré  sou  activité  à s’exercer  dans 
tous  les  genres,  il  n’a  eu  le  bon- 
heur de  sauver  aucun  de  ses  ouvra- 
es  de  l'anathème  attaché  à la  mé- 
iocrité.  » 

BASTIEN.  Voyez  Sebastien  , 
11®  IV  , et  Zamet. 

* BASTINGUFÆ  ( Jérémie  ) , né 
en  1554  à Calais,  où  ses  pareus, 
persécutés  pour  la  religion,  s’étoient 
retirés  d’Ypres  en  Flandre  , étudia 
à Brème  , à Genève  et  à Heidel- 
berg. Il  exerça  d'abord  le  ministère 
évangélique  à Anvers.  Après  la 
prise  de  cette  ville  par  le  duc  de 
Parme,  il  s'établit  à Dordrecht , d'où 
il  fut  appelé  au  rectoral  du  collège 
des  Etals , et  à une  profession  de 
théologie  à Leyde.  11  y mourut  eu 
1.598.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  catéchisme  de  Hei- 
delberg. 

* BASTON  ( Robert  ) , poëte  du 
14*  siècle,  naquit  dans  le  comté 
d’Yorck,  près  de  Noltingham.  Il 
entra  jeune  dans  l’ordre  des  carmé- 
lites, et  devint  prieur  du  couvent 
de  Scarborough.  Il  s'étoit  adonné  à 
la  poésie  , et  fut  proclamé  poëte 
lauréat  à Oxford.  Edouard  1*'  se 
fil  accompagner  par  lui  dans  son 
expédition  contre  fEcosse  ; il  de- 
voir célébrer  les  victoires  que  ce 
monarque  comptoit  remporter.  Mais 
Baston  fut  fait  prisonnier,  et  con- 
traint de  chanter  celles  du  roi  d’E- 
cosse. Ses  poésies  ont  quelque  mérite 
pour  le  temps  où  il  vécut.  On  a 
de  lui  , L De  Strivilriensi  obsi- 
dionc.  II.  De  altero  Scotorum  bello. 
III.  De  Scotiœ  guerris  variis.  IV. 
De  variis  mundi  statibus.  V.  De 
sacerdotum  lu.ruriis.  VI.  Des  Ser- 
mons. VH.  Un  volume  Ae  Poésies , 
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quelques  Tragédies  , et  quelques 
Poésies  en  anglais. 

• BASTWICK  (John),  médecin , 
jié  en  i5g3  dans  le  comté  d'Essex, 
à la  suite  de  ses  voyages  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à Fadoue.  Il 
fit  imprimer  à Leyde,  en  i6a4,  un 
petit  ouvrage  jiÎAulé  Elenchus 
religionis  papmicœ  in  quo  pro- 
batur  neque  Aposlolicam  , neque 
Catkolicam , imo  neque  Romanam 
esse , in-34-  De  retour  en  Angle- 
terre , il  y publia  son  Ftagellurn 
pontificis  et  episcoporum  latia- 
Uum , qui  souleva  contre  lui  les 
évêques  anglais.  11  fut  poursuivi, 
déchu  du  doctorat , frapj^  d’excom- 
munication ; son  livre  fut  brûlé  : 
lui -même  fut  condamné  à une 
amende  de  looo  livres , aux  frais 
de  procédures  , et  à tenir  prison 
jusqu’à  ce  qu'il  se  fût  rétracté. 
Enfermé  pendant  deux  ans , il  y 
écrivit  une  Apologie  et  un  ouvrage 
intitulé  Zaï  nouvelle  litanie , dans 
lequel  il  inculpoit  les  évêques  , et 
se  plaignoit  amèrement  de  l'injus- 
■ tice  et  de  la  sévérité  de  la  com- 
mission qui  l’avoit  condamné.  Il 
est  intitulé  Apologeticus  ad  prœ- 
sules  Anglicanos  , criminurn  eccle- 
siasticorum  in  curid  celsâ  com- 
missiones  , i656,  in-8°  (ouvrage 
fort  rare  ).  Ses  plaintes  ne  firent 
qu’aggraver  son  sort.  11  fut  con- 
damné de  nouveau  à une  amende 
de  5oop  livres,  au  piloris,  à avoir 
Im  oreilles  coupées,  et  à une  prison 
perpétuelle.  11  fut  transféré  au  châ- 
teau de  Launccston , dans  le  pays 
,de  Cornouailles , et  ensuite  dans 
celui  de  Sainte  - Maris  , dans*  l’ile 
de  Scilly  , jusqu’en  i64o.  A cette 
époque , la  chambre  des  communes 
le  rappela  à Londres  ; la  procédure 
fut  annulée,  le  jugement  fut  ré- 
voqué , et  il  obtint  des  dédomma- 
gemeus  convenables.  Bastvrick  vi- 
voit  encore  eu  1648.  On  ignore  le 
temps  do  sa  mort. 
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BATAT.A  (Mytholog. ).  Divinité 
des  iles  Philippines  , à laquelle  ou 
attribuoit  la  création  de  toutes 
choses. 

* B AT ALLIER  (Jean  ) , né  à 
Lyon  , religieux  dominicain  , ré- 
iorma,  i!iLégendedorée,  et  la  publia 
en  1476.  C’est  le  premier  ouvrage  qui 
soit  sorti  des  presses  de  l’imprimerie 
lyonnaise.  Celle  édition  exécutée'eu 
lettres  rondes  est  fort  rare. 

BATALUS  , musicien  grec  , an- 
térieur à Démoslhènes , jouoit  par- 
faitement de  la  flûte,  et  fut  le  pre- 
mier qui  monta  sur  le  théâtre  avec 
une  chaussurede  femme. La  mollesse 
de  sa  vie , et  la  dissoluliou  de  ses 
mœurs  , passèrent  en  proverbe.  Ou 
surnomma  Balaies  les  personnes 
efféminées  et  sans  courage. 

i"  I.  BATE  ( George  ) , de  Bur- 
ton  , dans  le  comté  de  Bucking- 
ham eu  Angleterre  , né  vers  1608  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à Ox- 
ford en  1 637.  Il  alla  ensuite  à Lon- 
dres, où  il  se  fit  agréger  au  col- 
lège royal  ; il  fut  médecin  de  Char- 
les I , d'Olivier  Cromwell  et  de 
Charles. II.  Jean  Shipton,  apothi- 
caire de  la  capitale , qui  avoit  pré- 
paré pendant  près  de  vingt  ans  les 
médicamens  dont  ce  médecin  fai- 
soit  usage  , en  a formé  un  recueil 
alphabétique  qui  parutsous  ce  litre  ; 
PAarmacopœa  Èateana , Londiui , 
1688,  in-8“  , i6gi,in-i3,  i6g4, 
in-8“  ; Francofurli , 1702,  in-12; 
Amstelodami , 1731  , in-i  3 , et  ail- 
leurs. Cette  Pharmacopée  a été  tra- 
duite en  anglais , dont  il  y a des 
éditions  de  Londres  , i€g4  , 170G, 
1713  et  1730,  in-8“.  George  Bâte 
a donné  quelques  observations  sur 
la  ixichitis , ou  la  chartre  des  en~ 
/(znaqui  ont  été  publiées  avec  ce  que 
Glisson  a écrit  sur  cette  matière , 
I.rmdres,  1668,  in-8“  ; La  Haye, 
1683  , in-4°.  Il  a aussi  composé  un 
Traité  sur  la  comparaisof  des 
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eaux  de  Hat  h ai^ec  relies  d’Àix~la- 
Vhapelle.  Ou  a encore  de  lui , The 
royal  Àpology  ; or  the  déclaration  ' 
of  the  commons  in  parliament , 

1 6/(7  et  1 648  , in-4*.  CVsl  une  apo- 
logie de  Charles  1”',  dont  il  avoit 
été  aussi  premier  ni<^ean.  Il  com- 
posa ensuite  une  autre  pièce  sur  le , 
même  sujet,  mais  en  latin,  alin 
qu’elle  fût  plus  répandue  ; elle  a 
a pour  litre  : £leuchus  motuum 
nuperorutn  in  Anglid , simul  ac 
juris  regii  et  parlarnentarii  brefis 
enarratio , Varisiis , 1649,  in-i3. 
I.'éditinn  de  1 663  , in-8° , est  la  plus 
belle  de  toutes  celles  qui  en  ont  été 
faites.  Ce  médecin  est  mort  le  19 
avril  1669. 

* 11.  BATE  ( Jean  ) , théologien 
du  i5*  siècle,  né  à Norlhunil>er- 
land,et  reçu  docteur  à Oxford.  Il  fut 
prieur  du  couvent  des  carmes,  à 
Yorck,  et  mourut  en  14^9.  Il  éloit 
très-versé  dans  la  langue  grecque,  il  a 
donné  plusieurs  ouvrages,  dans  les- 
quels on  distingue  un  Compendium 
de  Inique  , et  des  Traités  de  Re- 
ligion. 

* Dl.  BATE  (Jules),  savant 
théologien  anglais , disciple  du  célè- 
bre Jeau  Hutchiuson , dont  il  a pu- 
blié les  ouvrages.  Il  est  .niieur  d'un 
JRctionnairc  anglais  et  hébreu, 
et  de  beaucoup  décrits  en  faveur 
du  système  de  Hutebinsou.  II  mou- 
rut eu  177t. 

* BÀTECL’MBE  ( Guillaume  ). 
Voy.  Batheco.muc. 

BATEMAN.  Voy.  Batès. 

* B.ATES  (John)  musicien  célè- 
bre, connu  par  des  compositions 
estimées.  Il  joignit  dans  sa  jeunesse 
à l'étude  de  la  musique  celle  des 
mathématiques , ce  qui  le  mit  eu 
état  de  publier  sou  ouvrage.  On 
Harmonies,  quilui  fit  la  plus  grande 
réputation  en  Allemagne  , en  Etance'l 
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et  en  Italie.  Il  remplissait  plusieurs 
charges  à l/indres,  entre  autres, 
celle  de  directeur  de  l'hépilal  de 
Greenwich.  L’orgue  était  son  ins- 
trument favori.  Depuis  1784  il 
conduisoit  tous  les  ans  rorchestre 
réuni  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
Handel , et  y toudioit  l'orgue.  Ou  a 
de  lui  l’opéra  P%agipacès,  et  plusieiirs 
Sonates  (tour  le  clavecin.  Il  mourut 
à Ixindres  en  1799. 

* BATÉS.ou  Bateman  ( Guill.  ), 
docteur  en  théologie  et  prédicateur 
célébré  ]>armi  les  presbytériens  an- 
glais, n.-iquit  en  1 6 36. 11  éloit  pasteur  à 
Durham  ,daus  la  partie  méridionale 
de  l'Angleterre,  lorsqu’il  fut  desti- 
tué de  son  emploi  par  l'acte  de 
conformité  eu  1699.  11  se  retira  à 
Hackney,  où  il  mourut  la  même 
année.  Son  style  est  net  et  coulant. 
Il  étoit  modéré  dans  lu  dispute , et 
il  l'est  dans  ses  ouvrages.  I.es  prin- 
cipaux sont  , I.  Réflexions  surl’exis- 
lence  de  Dieu  et  sur  V immortalité  ■ 
de  l’ame , avec  un  Discoun  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  11.  L’har- 
monie des  attributs  divins  dans 
la  rédemption  des  hommes  par  Jé- 
sus-Christ. 111.  IjC  souverain  bon- 
heur, etc.,  recueillis  en  uq  vol. 
in-fol. , à J-ondres.  IV.  Vitœ  selec- 
toe  virorum  eruditiorum,  Londres, 
1681,  in-4®. 

* BATIIE  (Guillaume  ) . 'jésuite 
irlandais , fut  supérieur  du  sémi- 
naire de  cette  nation  à Salamanque 
en  Espagne.il  est  mort  en  16 14  , 
et  a laissé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres,  une  Introduction  à l'art 
de  la  musique,  in-q®.  /.a  Porte 
des  langues , et  quelques  Pièces 
théologiqiies. 

* BATIIEC03IBE  ( Guillaume  ) , 
Anglais  , vivoit  en  1420  , sous  le 
règne  de  Henri  V,  et  fut  un  des 
plus  habiles  mathématiciens  de  sou 
siècle , comme  ses  ouvrages  l'attcs- 

I lent.  I.  De  vjirratione  astrolalii. 
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II.  De  spherâ  concavâ.  III.  De 
üp/tcrœ  fabrici-et  usu  , etc. 

* BA.THEt.IER  (Jacques  le) , sieur 
d’Aveiron  , avocat  au  présidial  d’É- 
vreux , se  rendit  célébré  dans  le  ib'’ 
siècle  par  sa  science  dans  le  droit  et 
l’étendue  de  ses  connoissances  en  ju- 
risprudence. 11  est  auteur  de  Com- 
mentairee  sur  la  coutume  fie  Nor- 
mandie, qui  étoient  très-estimés  à 
l’époque  où  ils  panirent.  Ils  furent 
imprimés  pær  Ws  soins  de  Groulard , 
premier  président  au  parlement  de 
Normandie,  sans  j mettre  le  nom 
deiVmteur.  3«ï  le  reproche  qu’on  en 
fit  à ce  président-,  il  répondit  : « Ce 
livre  est  faht  beati  qn’il  ne  peut  être 
l'oeuvre  que  de  Jardines  Hatheiter, 
ni  connu  sous  un  autre  nom. 

‘ t BATHILIJE  ( sainte) , épouse  de 
Clovis  II , descendoit , suivant  l’au- 
teur de  sa  vie  , de  cec  rois  saxons 
qui  composèrent  l’beptarcbie  d’An- 
gleterre, et  fut  quelque  temps  es- 
clave des  Danois,  Elle  fut  achetée  à 
vilprixpar  Archambaud  , seigneur 
français  , qui  la  donna  à sa  femme 
pour  la  servir.  Belle , aÿoite,  sage  , 
modeste,  douce,  agréable,  obligeante, 
elle  gagna  bientôt  tous  les  cœurs. 
Après  Ta  mort  de  son  épouse  , Ar- 
chambaud lui  offrit  sa  main,  qu’elle 
refusa.  Batbilde  ne  vouloit  alors  que 
te  consacrer  à la  retraite  ; mais  lors- 
qu'il fallut  chercher  une  femme  à 
Clovis  II , toute  la  nation  jeta  les 
yeux  sur  elle.  Ce  prince  étant  mort 
fort  jeune  , Batbilde  devint  régente 
du  royaume.  Elle  le  gouverna  avec 
sagesse  durant  la  minorité  orageuse 
de  Clotaire  111  son  fils , et  mourut 
en  680  , religieuse  à l'abbaye  de 
Chelles  , qu’elle  avoit  bâtie.  Elle 
avoil  fondé  aussi  l’abbaye  de  Corbie. 

« L’histoire  , dit  HénauU  , lui  rend 
le  témoignage  qu'elle  n’oublia  jurint 
sur  le  trône  son  premier  état  , et 
que , devenue  religieuse  , elle  ne  se 
souvint  jamais  qu'elle  eût  porté  la 
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O uronne.  » Le  plus  grand  aujcl  de 
son  éloge  est  d'avoir  aboli  rusege 
des  esclaves  qui  subsistoit  encore  , 
supprimé  des  exactions  qui  rédtii- 
soieut  les  particuliers  à vendre  leurs 
enfuns  , réprimé  Iles  brigues  pour 
l’épiscopat , et  la  simonie.  Ebrbim  , 
le  plus  grand  homme  d’état  de  la 
première  race,  lui  servit  long-temps 
de  conseil.  « Batbilde  , dit  un  histo- 
rien , étoil  parfaitement  belle  ; sa 
physionomie  étoit  heureuse  ; et  son 
esprit  juste  et  délicat  répoudoit  à 
tout  ce  que  promettoit  .sa  physio- 
nomie. ^ charmes  étoient  sou- 
tenus , non-seulement  de  ces  grâces 
touchantes  , et  sans  lesquelles  la 
beauté  est  imparfaite,  mais  encore 
de  beaucoup  de  vertu.  » Elle  fut 
canonisée  par  le  pape  Nicolas  I.  Sa 
fête  est  célébrée  le  5o  janvier  , qui 
passe  pour  le  jour  de  sa  mort 
Ses  reliques  reposoieut  sous  le  grand 
autel  de  l’abbaye  de  Chelles,  avec 
celles  de  S.  Genès , évêque  de  Lyou  , 
son  aumônier,  et  celles  de  sainte 
Bertile  , abbesse  de  ce  mohastère. 
BathildeeutdeClovisII  trois  princes: 
Clotaire  III , Childéric  II , et  'Thier- 
ri  III.  — oyez  sa  Vie,  traduite  par 
Aruanid  d’Andilly  , et  Baillet  au 
5o  janvier. 

BATHILLE,  pantomime  d’A- 
lexandrie , qui  parut  à Rome  sous 
Auguste , fut  afi’ranchi  de  Mécène. 

Il  s’étoit  associé  avec  un  certain 
Pylade.  Us  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danse  , où  l’on 
représentoit , par  des  postures  et 
par  des  gestes  le  tragique  et  le  co- 
mique. Pylade  réussissoit  dans  le 
premier  genre , Bathille  dans  le  se- 
cond. Cette  espèce  d’éloquence 
muette,  qu’ils  perfectionnèrent, 
fut  dans  la  suite  leUement  culti- 
vée, que  le  philosophe  Démétriiis  , 
sous  Caligula , étant  allé  voir  ]ouer 
les  pantomimes  , comme  il  attri- 
buoit  toiit  l’effel  qu’ils  produisoiciit 
aux  imirumens , aux  voix  et,  â la 
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dccovatioa  , Vacteur  lui  dit  : « Ke- 
gardf  moi  jouer  seul,  et  dis  après 
de  mon  art  tout  ce  que  tu  voudras.» 
Les  ilûtes  se  turent , le  pantomime 
joua  ; et  Dèmétrius  transporté  s’é- 
cria aussitôt  ; n Je  ne  te  vois  pas 
seulement , je  t'entends  , tu  me 
jiarles  des  mains,  u Les  Romains 
adoptèrent  avec  passion  le  specta- 
cle inventé  par  Pylade  et  Bathille  , 
et  ils  le  nommèrent  la  danse  itali- 
que. Les  deux  amis , rivaux  de  ta- 
iens  et  de  fortune , ne  tardèrent 
pas  à se  brouiller  et  à élever  chacun 
un  théâtre.  Rome  se  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  factions  qui  furent 
souvent  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains , et  qui  firent  long  - temps 
oublier  toutes  les  querelles  poli- 
tiques. « Bathille,  dit  Cahusac , dans 
son  Traité  de  la  Danse  , avoit  l’es- 
prit badin , gai , léger , plein  de  feu 
etde  jolies  saillies.  Telles  dévoient 
être  ses  compositions.  Ce  u'étoit  , 
daus  tout  ce  qu’il  exécutoit , qu’i- 
mages  vives  et  riantes,  que  tableaux 
peints  par  la  main  des  Grâces  , des- 
sinés par  l’Amour , animés  par  la 
Volupté.  Les  traces  qui  eu  restuient 
daus  son  imagination  rendoient  son 
humeur  égale , sa  conversation  gaie , 
son  commerce  facile.  Souple  , com- 
plaisant , adroit , il  faisoit  dans  le 
même  temps  une  révérence  pro- 
fonde, disoit  un  Ixm  mot,  etrioit 
d'une  plaisanterie  qu’on  lui  adressoit, 
quoiqu’il  sût  très-bien  qu’elle  étoit 
mauvaise.  Il  mérita  la  faveur  de 
Mecèiie  , parce  qu’il  avoit  des  talens, 
de  la  politesse , et  de  l’esprit.  Ce  fa- 
vori d’Auguste  ne  se  seroit  pas  laissé 
séduire  par  de  moindres  avantages  ; 
mais  pour  s’acquérir  la  bienveil- 
lance , de  la  foule  des  grands  sei- 
gneurs , Bathille  avoit  senti  qu’il 
lui  falloit  d’autres  ressources  : il 
les  trouva  dans  sa  souplesse , daus 
une  liberté  effrénée  de  mœurs , dans 
une  facilité  extrême  à se  prêter 
sans  difficulté  aux  parties  de  plaisir 
les  plus  libertines  , dans  les  soins 
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qu’on  pou  voit  axiger  de  lui  , sans 
craindre  de  l'olfenser  , pour  né- 
gocier , lier  ou  rompre  les  tendres 
commerce  de  Rome.  Avec  ces  se- 
cours, il  ne  pouvoil  pas  manquer 
de  se  faire  un  nombre  iulini  de  par- 
tisans , une  foule  d’amis  et  autant 
de  protecteurs  qu’il  y avoit  pour 
lors  de  grands  seigneurs  mal 
élevés  et  sans  mœurs  à la  cour 
d’Auguste.  » 

‘LBATHURST  (Rodolphe),  An- 
glais de  nation , étudia  la  médecine , 
dont  il  lit  quelque  temps  profession 
publique  ; mais  il  s’appliqua  ensuite 
à la  théologie  , devint  doyen  de 
'Wells , dans  le  duché  de  Sommerset , 
et  président  du  collège  de  la  Trinité 
à Oxford.  U mourut  en.  1704  i à 
l’ége  de  84  ans  ; il  a laissé  les  deux 
ouvrages  suivaus  : 1.  Praelectiones 
très  de  respiratione  , Oxonii , 1 654- 
II.  Nouvelles  de  Vautre  monde  , 
Oxford  , i65i , in-4“.  Ce  livre,, écrit 
en  anglais  , donne  l'histoire  d'Élisa- 
'beth  Green  , qui , après  avoir  été 
pendue  pour  crime  d’infanticide  , 
fut  portée  à l'amphithéâtre  anato- 
mique , oô  elle  revint  à la  vie  par 
les  soins  deTauteur  et  de  son  intime 
ami  Wiflis.  On  sait  que  les  Anglais 
règlent  ordinairement,  par  sentence, 
le  temps  de  la  suspension  des  cri- 
minels ; ce  temps  est  quelquefois 
assez  court,  et  il  y a bien  des  cir- 
constances qui  sauveroient  les  cri- 
minels de  la  mort , s'ils  étoieut  au.ssi 
adroitement  secourus  qu’Élisabelh 
Green. 

* II.BATHURST  (Henri,  comtede), 
tilsd'Allen  , né  en  1714.  H s'adonna 
à l'étude  des  lois  ; et  en  1 746 , il  étoit 
avocat-général  de  Frédéric,  prince 
de  Galles.  11  devint  ensuite  procu- 
reur-général. En  1754  . il  fut  avocat 
du  rot , puis  un  des  juges  à la  cour 
des  plaids  communs.  En  1771  , il 
fut  créé  lord  , baron  d’Apsley  , au 
comté  de  Sussex , et  promu  à la  di- 
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gui  té  de  lord-chançelier  de  la  Grande- 
Urelague.  En  1 776 , il  siégea,  en  qua- 
lité de  juge  par  commission  exlra- 
nntiuaire  , au  procès  de  la  dtidiesse 
de  'Kingston  ; et  il  résigna  le  grand 
sceau  en  1778.  Ix)rd  Bathurst  est 
auteur  d’un  pamphlet  intitule  Cas 
lie  miss  Swonife^er  , in-q*  ; il  a 
publié  aussi  la  Théorie  de  Tlivi- 
dence  , in-8“  , qu'on  suppôse  avoir 
été  la  base  de  la  loi  de  JVVj/ /wVs 
du  )ugeBuller.  Il  est  mort  en  1794. 

* BATHYCl.ÈS  , sculpteur  grec, 
yécut  environ  l'an  ô5o  ataullere 
chrclieune.  Il  se  rendit  célébré  par 
les  Jias-IielieJ's  dont  il  orna  le  l’a- 
inemt  trône  d'Ainyclée.  ( T' oyez 
l’uus.  111.  18.  ) 

BATISTE  (N. ) , l’un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui  aient 
paru  en  France  , parcourut  dans  sa 
jeunesse  l’Allemagne  , la  Pologne  et 
iTtal  ie.  Dans  cette  dernière  contrée 
il  obtint  ramilié  du  crdebre  musicien 
Corelli  ,qni  , apres  l’avoir  entendu, 
colirut  remluaKier  , et  lui  lit  présent 
de  son  aéchet.  Il  se  retira  , sur  la  rm 
de  ses  jours  A la  cour  du  roi  de 
Pologne  , dont  il  fit  les  délices.  11 
cxccÜoit  moins  dans'la  diflicullé  du 
jen  que  dans  l’expression.  11  liroit 
de  son  instrhinent  les  sons  les  plus 
raVisitans.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent l’invention  de  la  double  corde. 

t B A T I S T 1 N ( Jean  - Baptiste 
Sluck , dit  ) , né  à Florence , mort  A 
Paris  vers  1740.  lia  fait  la  musique 
de  trois  opéras  ; savoir  , en  170g  , 
Méléagre , paroles  de  Jolly  ; en  1711, 
Manto-la-}  ée , paroles  de  Menes- 
soB  ; en  i7ao  , Folidore  , paroles 
de  I.«i8crre.  Sa  réputation  est  prin- 
cilNilement  fondée  sur  des  Càniaies  ; 
il  en  a donné  quatre  livres  qui  ont 
paru  en  différens  temps.  Celle  de  Dé- 
mocrite  et  Héractile  est  admirable 
par  sa'  musique  toute  pittoresque. 
Ce  fut  Batislin  qui  le  premier  a fait 
couiiuiire  en  France  le  Violoncelle , 
T.  II. 
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instrument  sur  lequel  il  étoit  d’une 
grande  force  , et  qui  le  premier  en 
joua  A l'opéra.  Louis XlVlni  accorda 
une  pension  pour  La  conserver  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  resteroil  en 
France. 

*BATONl  ( Pompée -Jérôme  ) 
naquit  à Imcques  en  1708.  Envoyé 
A Borne , et  placé  sous  la  direction 
des  maîtres  alors  les  plus  recom- 
mandables de  l'école  romaine  , le 
jeune  Batoni  sentit  qu’il  ii'y  avoil 
qu’une  roule  pour  arriver  A la  j>er- 
fection  dans  la  pratique  de  son  art; 
il  étudia  les  grands  modèles.  11  ol>- 
tint  la  palme  de  la  peinture  sur 
tous  ses  rivaux  d’après  ses  copies  de 
l’antique  et  des  tableaux  de  Baphael , 
ainsi  que  d’après  ses  figures  de  l’aca- 
démie. L’envie  se  plut  A répandre 
qué  son  coloris  le  laisseroit  bien  loin 
en  arrière  de  ses  émules  ; il  lui  im- 
posa silence  par  son  Tableau  de  la 
Vierge  , qui  est  placé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint-Grégoire  à 
Rome;  bientôt  après,  il  fut  chargé 
du  Tableau  du  grand  autel  de  l’é- 
glise de  Saint  - Celsc  , que  Mengs 
regarde  comme  l’une  des  plus  pures 
et  des  plus  ingénieuses  productions 
du  pinceau  de  Bètoni.  Il  s’appliqua 
A finir  et  A soigner  égaleraeii'l  toutes 
les  parties  de  ses  tableaux  , et  dut 
peut-être  ce  soin  à l’application  qu’il 
fut  obligé  de  donner  pendant  quel- 
que tèmps  A la  peinture  en  minia- 
ture. Batoni  s’engagea  trop  tôt  dans 
les  liens  du  mariage , indisposa  par- 
là  ses  protecteurs  qui  lui  retirèrent 
la  pension  qu’ils  lui  donnoienl.  A 
l'age  de  a a ans  , il  .s’occupoilà  copier 
des  peintures  du  palais  Farnèse  ; il 
y devint  amoureux  dé  la  fille  d’un 
des  officiers  dn  palais  , et  l’épousa. 
11  travailloit  alors  par  reixmnoissauce 
à un  grand  tableau  qui  représentoit 
l'Histoire  do  Suphotiisbe  ; com()o- 
silion  peut-être  au-dessus  des  forces 
de  son  Age  , dont  il  coiuploil  faire 
hoiutuage  à scs  bienfaiteurs  ; anaia 
ao 
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ceux-ci  ayaul  cessé  de  lui  paver  la 
peiisiaii  qu’ils  lui  Hoimoienl  , Baloili 
abanduniia  sou  tubleau  qu'il  ii'u  ja- 
mais fini , et  qui  est  cepeiidanl  re- 
marquable par  la  noblesse  du  style , 
et  la  beauté  de  la  figure  de  Sopho- 
iiisbe.  On  cite  (Uiriui  ses  autres  ta- 
bleaux celui  de  la  ville  Borglièse , 
qui  représente  la  République  de 
Saint  Marin  ; le  Via  fond  du  palais 
Colonne  ; une  Sainte  Cène  qu'on 
admire  encore  après  celles  des  grands 
maîtres  , par  la  beauté  de  l’expres- 
sion , la  pureté  du  coloris  et  la  sa- 
vante distributiou  de  la  lumière  ; 
un  Tableau  qui  est  à Milan  , du 
Bienheureux  Bernard  Tolomei 
qui  assiste  les  mourans  dans  un 
temps  de  peste  ; une  Immaculée 
Conception  à Cliiari , près  Ilrescia  ; 
ceux  qu'il  a Faits  pour  cette  dernière 
ville  ; le  Saint  Banhélemi  et  la 
Sainte  Catherine  de  Sienne  qui 
sont  à Lucques  ; le  Saint  Jacques 
qui  est  à Palerme  ; Saint  Jean  prê- 
chant dans  le  désert  ; à Panne  , 
plusieurs  Sujets  sacrés  dans  les  jar- 
dins du  Pape  ; à Monte -Cavallo  , 
une  Sainte  Famille  acquise  par  le 
grand-duc  de  Russie  ; le  Mariage  de 
Sainte  Catherine  ; une  Jeune  per- 
sonne endormie  ; un  tableau  repré- 
sentant Mars  arrêté  par  la  Paix  ; 
Thétis  recelant  Achille  du  cen- 
taure Chiron  ; la  Continence  de 
Scipion , peinte  pour  l'impératrice 
de  Russie  ; deux  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  de  Vllistoire  de 
Diane  , pour  le  roi  de  Pologne  ; 
une  Famille  de  Darius , pour  le 
roi  de  Prusse  ; les  Portraits  de 
Benoit  XIV,  Clément  XIII  et  Pie  VI, 
parmi  lesquels  on  distingue  l'Entre- 
vue à Rome  de  Joseph  II  et  du 
grand-duc  de  Toscane.  11  fut  ré- 
compensé maguifiqueineut  par  ces 
personnages  illustres.  Batoni  poussa 
fort  loin  sa  carrière  , et  ne  cessa 
d’occuper  son  pinceau  avec  succès  ; 
iJ  mourut , le  4 février  1 786  , d'une 
atUique  d’apoplexie. 
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* BATR.\CHUS  et  SAURUS  , 
architectes  de  Sparte  , bâtirent  à 
leurs  frais  les  Temples  d’Octavie  à 
Rome  , et  les  entourèrent  de  ga- 
leries. Ils  espérèrent  obtenir  la  per- 
tnission  d'écrire  leurs  noms  sur  le 
frontispice.  Cet  te  demande  leur  ayaul 
été  refusée  , ils  gravèrent  sur  les 
socles  des  colonnes  des  Grenouilles 
et  des  Eésards  , et  par-là  expri- 
mèrent leurs  noms  qui  , en  grec  , 
signifient  Tun  Grenouille,  et  l’autre 
Lézard. 

* BATSCH  { Aug.-Jean-George- 
Cliarles  ) , savant  distingué , à qui 
la  botanique  a de  grandes  obliga- 
tions. Il  est  né  à lena  le  28  octobre 
1761.  Le  premier  ouvrage  qu’il  pu- 
blia fut,  Elenchus  fungorum  ( des 
genres  et  espèces  de  champignons  ), 
llalle,  1785  et  1786,  in-8".  En  1792, 
il  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à lena,  où  il  fonda  la  Société 
pour  V avancement  des  sciences  na- 
turelles-, lien  fut  directeur  depuis 
1795  , et  contribua  à répandra  le 
goût  des  sciences  naturelles  et  à eu 
faciliter  l’étude , sur-tout  celle  de  la 
botanique.  On  lui  doit  beaucoup 
d’aperçus  neufs  en  botanique.  Nous 
remarquerons  parmi  ses  ouvrages 
les  suivaus  : Essai  d’une  introduc- 
tion à la  connoissance  et  à I his- 
toire des  végétaux  ( en  allemand  ) , 
2 part,  avecpl..  Halle  , 1787  , in-8“. 
Entretien  sur  la  botanique  et  la 
physiologie  végétale  , a part. , lena , 
179a  , in-8”.  Botanique  pour  les 
dames  et  les  amateurs  botanistes-, 
■Weiraar,  1798,  1798  , i8oâ  , in-8". 
Essai  d’une  introduction  à la  con- 
naissance des  anirnau.v  et  des  mi- 
néraux, a part. , lena  , 1789  , in-8". 
Il  mourut  le  39  septembre  180a  , 
âgé  de  4' 

BArrAGLlNI  (Marc) , évêque  de 
Nocéra  , et  ensuite  de  Césène , mou- 
rut en  1717  , à 71  ans.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  universelle  des  coit- 
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ci/es,  1686,  iii-fol.  ; el  des  Annales 
lUi  sacerdoce  et  de  l’empire  du  1 7° 
siècle,  1701  à 171 1 ,4  vol.  in-lol. 

* BATI’EI.Y  (Jean) , ihéglogien 
anglais  , né  en  i6.|7  à Etlnuind- 
Bury,  au  coinlé  de  Siiffolk , élève 
du  collège  de  la  Trinité  à Cambridge, 
fut  chapelain  de  rarchevêque  San- 
crosl , qui  lui  donna  le  rectorat  d'.\- 
desham  , au  comté  de  Kent  , et  fut 
archidiacre  de  Cantorbéry.  11  mourut 
en  1708.  On  a du  docteur  Uattely 
les  ouvrages  suivans  : Antiquitates 
Rutupinte  et  Antiquitates  Sancti 
Edmund-But^i. 

B.ATTEUX  ( Charles  ) , de  l’a- 
cadémie française  et  de  celle  des 
inscriptions  , chanoine  honoraire 
de  Reims,  étoit  né  en  1713  à Al- 
lendhuy,  village  de  l'élection  de 
Reims.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  dans  cette  ville  , il  se 
rendit , en  1730 , à Paris  , où  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétori- 
que dans  les  collèges  de  Lisieux  et 
de  Navarre.  11  devint  ensuite  pro- 
fesseur en  philosophie  grecque  et 
latine  au  collège  royal.  Il  occupa 
avec  distinction  celte  chaire  sup- 
primée depuis  , jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée à Paris  en  1780.  U fut  inhumé 
dans  l'églisl  de  Saint -André -des- 
Aros  , ou  le  ministre  Berlin  lui  a 
fait  ériger  un  tombeau.  Nous  avons 
de  lui , I.  Cours  de  Belles-Lettres , 
5 vol.  in-ia  , 1774  , daift  lequel  on  a 
réuni  les  Beaux  - Arts  réduits  à un 
meme  principe , 1747,  et  son  Traité 
de  la  Construction  oratoire , qu’il 
avoit  donnés  séparément. Ces  livres , 
plus  raisonnés,  plus  méthodiques, 
plus  précis  que  le  Traité  d'Eludes  de 
Rolliu  , sont  écrits  avec  moins  d'é- 
légance el  de  douceur.  Il  régné  dans 
le  style  un  certain  tou  métaphysi- 
que , une  précision  roide  el  sèche , 
qui  e#un  peu  corrigée  par  les  exem- 
ples choisis  dont  l'auteur  a embelli 
ses  leçons.  On  peut  lui  reprocher 
nicore  que , lorsqu’il  discute  certains 
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morceaux  de  nos  grands  écrivaiijs  , 
par  exemple,  les  l'ablesde  Ij  l'oii- 
taine  , lu  munie  de  s'exta.sier  sur 
tout  lui  fait  trouver  des  beautés 
où  des  critiques  d’un  goût  plus  sé- 
vère ont  trouvé  des  délaiits.  11.  Tra- 
duction des  Üf.uvres  d’JIoruce  en 
/ranimais,  i8u3,a  vol.  iii-ij,  eu 
général  lidcle  , mais  qui  manque  de 
chaleur  el  de  grâce.  L’abbé  Joly  , de 
Oijon,  qui  travailloil  alors  au  Jour- 
nal des  &ivaus  , critiqua  celle  Tra- 
duction. Batteux  lui  répondit  |wr 
un  petit  écrit  de  1 1 pages  , intitulé 
Observations  - de  l’abbé  llinnin  , 
professeur  de  seconde  au  colhÿe  de 
Ravan  e , sur  un  article  du  Jour- . 
nal  des  Savons  , du  mois  d'octobre 
17Ô0,  concernant  les  poésies  d’Ho- 
race , traduites  en  français , Pans, 
1760,  in-t  J.  III.  La  Morale  d' Epi- 
cure  , tirée  de  ses  propres  écrits  , 
I7.''<8  , in-i  a ; livre  bien  fait , où  l'on 
découvre  de  l’érudition  sans  aucun 
faste.  IV.  Les  quatre  VoéUques  , 
d’Aristote , d’Horace , de  f^ida  et 
de  Boileau  , avec  les  traductions 
et  des  remarques  , a vol , in-8°  , 
1771  ; ouvrage  qui  respire  le  bon 
goût  d’un  excellent  littérateur,  et 
quelquefois  l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Histoire  des  t auses  pre- 
mières , a vol.  in-8“,  1768  et  1769. 
L’auteur  y débrouille  quelques  prin- 
cipes de  l'ancienne  philosophie  : et 
ce  travail  lui  coûta  d'autant  plus 
qu'il  se  fait  moins  apercevoir. 
\'I.  Elémens  de  littérature , e.r- 
traits  du  Cours  de  Belles  - J.ettres  , 
a vol.  in-ia.  Vil.  Son  Cours  élé- 
mentaire , à l’usage  de  [école  mi- 
litaire , eu  4s  vol.  iu-ia  ; livre  fait 
à la  hâte  , dans  lequel  il  s'est  copié 
Ini-mème  « et  a copié  les  autres. 
VllI.  Chefs-d’œuvre  d’ Eloquence 
poétique , à [usage  des  jeunes  ora- 
teurs, Paris,  1780 , in-ia.  IX.  Nou- 
vel Examen  du  préjugé  de  l’in- 
version , Paris , 1 767 , in-i  a,  X.  l’a- 
rallèle  de  la  Jlenriade  et  du  l.u- 
Paris,  174S,  in-ia.  XI.  Mi- 
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/noires  co/icernant  l’histoire , les 
sciences  , les  arts , les  mœurs  et  les 
usages  des  Chinois,  1776,  1789, 
14  V.  Cu-lte curieuse  colleclion 
fui  commencée  par  Batteux  et  ache- 
vée ^wr  Bréquigiiy.  XII.  Ocellus 
Lucanus  , de  la  nature  de  l'uni- 
vers ; Tintée  de  J. ocres  , de  Tame 
du  monde  ; Lettre  d'Aristote  sur 
Je  sys/ime  du  monde  , avec  la  Ira- 
cliictioii  et  des  notes , Paris,  1 768,  5 
vol.  in-12.  XIII.  Traité  de  l'arran- 
gement des  mots  , traduit  du  grec 
{le  Detiys  Ha licar /tasse  , avec 

(les  exemples  et  des  remarques  , 
Paris,  1788  , in-12.  Il  avoil  été  reçu 
de  l'académie  de.s  iiiscripliohs  eu 
1754  , et  de  l’atadémie  française  en 
1761.  11  avoit  heauconp  de  dignité 
dans  le  caractère  , la  Kgure  et  le 
maintien.  Batteux  ëloit  encore  plus 
estimable  par  ses  qualités  person- 
nelles que  par  scs  talons  littéraires. 
Ses  bienfaits  soutenoienl  une  fa- 
mille aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C'est  donc  à tort  qu'on  l'a 
taxé  d’avarice.  T'oyez  Ahgens, 
vers  la  lin. 

* B.\TI'III.\N  ( le  corate  de  ) , 
mort  en  en  Transylvanie, 

est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
Il  disposa  en  faveur  des  science.s  de 
sa  bibliothèque , de  son  observatoire , 
et  de  sa  riche  collection  d'inslruiuens 
astronomiques.  * 

t Br\TTlE(  Guillaume  ),  médecin 
anglais  , né  eu  Devonshire  en  170  j. 
11  étudia  à Eton  , d'où  il  passa  au 
collège  du  roi  ù Cambridge.  Quand 
il  eut  pris  ses  degrés  en  médecine  , 
il  s'établit  à Uxbridge,  puisa  Lon- 
dres, où  il  se  lit  une  féputalion. 
Ijc  doclçiir  Bat  lie  prit  une  part  si  ac- 
tive dans  la  dispute  cuire  son  col- 
lège et  le  docteur  Schomberg  , en 
17Ô0  , qu'il  fut  le  su)el  d'un  poème 
satirique  appelé  la  Hattiade.  Ayaal 
été  nommé  médecin  du  l'hôpital  de 
Saint-Luc , il  prit  une  maison  pai- 
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ticulière  à Islington.  Ce  docteur 
mourut  en  1776.  On  a de  lui  quel- 
ques Traités  de  Médecine  en  latin  ; 
un  Traité  de  la  l'olie  ; enfin  il  a 
publié  une  édition  d'isocrale,  Cam- 
bridge, 1749,  ^ *0-8°. 

BATTIFERRI  ( Uure  ).  royer 
Amma«.\ti  , ii"‘  11  et  111. 

• B.VTl'ONI  ( Pompée),  rayez 
Bâton  I. 

BATTOR1  (Etienne),  d’une 
illustre  famille  de  Transylvanie  , fut 
élu  , en  1.075  , prince  de  cet  état.  Il 
gouverna  ses  sujets  avec  autant  de 
sagesse  que  de  bouté.  Lorsque  fleu- 
ri lll  quitta  le  trône  de  Pologne  , 
la  réputation  d'Etienne  lui  lit  don- 
ner le  sceptre.  11  soutint  la  guerre 
contre  les  Moscovites,  sur  lesquels 
il  eut  divers  avantages.  Il  auroit 
voulu  donner  une  nouvelle  face  à 
la  Pologne  ; mais  il  se  plaignit  vai- 
nement du  ^ouveritemcnl  de  son 
royaume  , ou  il  Irouvoit  un  grand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger , et  mourut 
en  i586.  La  famille  de  Battori  , 
qui  a donné  d'autres  princes  ù la 
'Transylvanie  , s’éteignit  en  i6i3 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  , 
et  ses  biens  passèrent  à It  mai^u  de 
Ragolzki.  Voy.  Betljîm  Gabou. 

t I.  BAfTTCS  ( Mylhol.  ) , fa- 
meux beiger  de  Pylos  en  Arcadie , 
qui  fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à Apollon.  Mer- 
cure donna  à Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoil  prises  , et 
tira  parole  de  lui  qu’il  ne  le  dé- 
clareroit  pas.  Il  feignit  de  se  reti- 
rer , et  vint  peu  après,  sous  la  forme 
d’un  paysan , lui  offrir  un  bieuf  et 
une  vaclie  , s’il  vouloil  dire  ou  étoit 
le  bétail  qu’on  cherchoit.  Il  se  laissa 
gagner,  et  découvrit  tout.  Mercure, 
indigné  , le  métamorphosa  en  ^erre 
de  touche  , qui  indique  de  quelle 
matière  est  le  métal  qu'on  lui  fait 
loucher. 
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II.  BATTUS  , fils  de  Polymne.iie , 
liroit  son  origine  d'Eiiphéme,  l'im 
des  Argonautes  qui  avoienl  accom- 
pagné Jason  dans  la  Colchide.  Bat- 
tus fut  ainsi  nommé , parce  qu’il 
étoit  bègue  , ou  qu'il  affectoil  de  le 
paroitre  pour  mieux  couvrir  scs  des- 
seins. Son  véritable  nom  étoit  Aris- 
totelès.  Par  ordre  de  l’oracle  de  Del- 
phe.s  , il  partit  de  l'ile  de  Tliéra  , sa 
patrie,  aujourd'hui  nommée  Sanlo- 
rini,  avec  une  colonie  , et  se  rendit 
en  Libye,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène  dans  l’endroit  on  étoit  né 
Aristée  , fils  d’Apollon  et  de  Xy- 
rène. 

III.  BATTUS  ( Corneille  ) , né  à* 
Terviêre  en  Zclande  en  i/i4n-  B l'i 
de  bonnes  études  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles- lettres.  Comme  il 
a voit  aussi  étudié  la  médecine , il  se 
distingua  encore  dans  cette  profes- 
sion , et  parvint  à l’emploi  de  méde- 
cin pensionnaire  de  sa  ville  natale  , 
où  il  mourut  en  1617  : il  est  auteur 
d’une  Description  du  Monde  en 
flamand , et  de  qtielques  autres  ou- 
vrages principalement  destinés  à 
servir  ù l'éducation  d’Adolphe  de 
Bourgogne  , seigneur  de  Beverne , 
qui  lui  avoit  été  confiée , entre  au- 
tres une  Cosmologie  en  hollandais, 
i5ia,qui  fut  très  utile  à Rergers- 
berg  pour  sa  chronologie  de  Zé- 

■ lande. 

IV.  BATTUS  (Jacques),  frère 
du  précédent  , swant  zélaudais  , 
ami  d’Erasme,  dans  les  lettres  du- 
quel il  s'en  trouve  plusieurs  qui  lui 
sont  adressées.  Jacques  étoit  secré- 
taire de  la  ville  de  Flessiugue.  Goud- 
havers,  dans  sa  Chronologie  de 
Hollande  , donne  la  liste  de  ses  ou- 
vrages. 

* V.  BATTUS  ( Liévin  ) , né  à 
Cand  en  iSqâ.  11  apprit  dans  cette 
ville  les  langues  grecque  et  latine  : 
il  alla  ensuite  ù Anvers  où  il  apprit 
ks  élémeus  des  mathématiques  ; au 
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bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les 
Pays-Bas,  et  suivit  son  père  à Ros- 
tock  , où  on  lui  confia  une  ciiairc 
pour  enseigner  publiquement  cette 
science.  11  la  remplit  l’es]>ace  de  six 
ans,  jusqu’en  i.'iGS,  que  la  peste  et 
la  guerre  le  contraignirent  de  se  re- 
tirer ailleurs.  11  alla  à Padone  , et 
ensuite  à Venise,  où  il  reçut  le  bou- 
nlt  de  docteur  en  médecine.  Revenu 
à Uostock , il  y enseigna  dans  les 
écoks  de  la  faculté  , et  y pratiqua 
la  médecine  jusqu’au  mois  d’avril 
1.Ô91 , époque  de  sa  mort.  On  n’a  de 
lui  que  quelques  Lettres  médici- 
nales , insérées  dans  les  Miscella— 
nea  de  Henri  Smélius,  imprimés  à 
Frauefart  en  161 1 , in-8°. 

VI.  BATTUS  ( Conrad  ),  fils 
du  précédent , naquit  à Rostock  le 
i3  mai  tbyô.  11  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie  , les  continua 
pendant  deux  bus  à Kouigsberg  , et 
les  acheva  à Helmstadt  en  ifio/|.  Il 
reçut  à Bâle  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  ; Je  retour  à Rostock, 
il  y mourut  le  20  décembre  ifio.r.  U 
a écrit  quelques  Lettres  sur  des  ma- 
tières de  médecine , qui  ont  été  éga- 
kment  insérées  dans  ïesMiscellanea 
de  Henri  Smétius. 

Vil.  BATTUS  ( Charles  ) , écri- 
vain flamand  du  1 6' siècle,  apprit 
l’allemand  et  le  français  , et  fnt 
médecin  ordinaire  de  la  ville  de 
Dordrecht  en  1 Sqâ  et  1 698.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages , tous  en  lan- 
gue llumande,  dont  on  peut  rendre 
ks  titres  de  cette  manière  : I.  Livre 
de  médecine,  où sontdécrites  toutes 
les  parties  internes  du  corps  hu- 
main , et  leurs  maladies  depuis  la, 
tête  jusqu'aux  pieds  , avec  la  mq- 
nière  de  les  guérir,  traduW  de  l’al- 
lemand de  Christophe  Wirtsung  , 
□'édition,  Dordrecht,  iSgâ  et  i6oi, 
in-fol.  11.  Pratique  do  la  chirurgie, 
composée  en  français  par  Jacques 
Guillaume,  Dordrecht,  i5g8,  iu- 
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folio.  III.  ha  Chirurgie  et  toutes  les 
(Buvres  d'Ambroise  Paré,  en  38 
livres  , avec  <Ics  ligures  d'analoraie  , 
d’iiislnimens  de  chirurgie,  de  divers 
•monstres,  etc. , Amsterdam , 161.8  , 
iu-fol.  ; Us  estampes  sont  en  bois  et 
fort  grossières.  IV . Ijivre  contenant 
divers  secrets  pour  tes  arts  et  pour 
la  médecine,  Amsterdam,  in-ia. 
V.  Manuel  des  Chirurgiens  avec  le 
Traité  d' Hippocrate  sur  les  plaies 
de  la  tete , et  celui  de  Guillaume 
Fabricitis  de  Hüdeii  sur  la  brûlure, 
Amsterdam  , 1 653 , iii-i  3, 

BATU,  petit-fils  de  Geugiskan , 
succéda  à son  aïeul  dans  la  partie 
septentrionale  de  sou  vaste  empire, 
et  suivit  ses  traces  en  devenant  lui- 
même  un  couquérant.  H porta  ses 
armes  jusque  dans  la  Pologne , la 
Hongrie , la  Moravie  et  la  lîalmatie 
qu'il  ravagea.  Protecteur  de  Mangu- 
kan  , il  le  lit  monter  sur  le  trône 
des  Mogols  en  Perse,  et  lui  facilita 
la  conquête  de  la  Chine.  Batu  sui- 
vit le  culte  de  Geif^is , qui  croyoit  à 
l'unité  de  Dieu  et  n’adoroit  que  lui 
seul.  Il  régna  trente  ans,  et  mourut 
l'ail  de  l'hégire  65/|. 

^ B.\TCR1S , roi  des  Ibères,  nation 
qui  habitait  les  bords  du  Poiit- 
Kuxin  , lut  surpris  à la  cba.«se  par 
un  orage  si  épouvantable  , qu’il  sé- 
gara  et  se  trouva  au  milieu  des  pré- 
cipices dans  une  nuit  profonde.  El- 
frayé  de  son  danger,  il  promit  au 
Dieu  des  chrétiens  , s’il  l’en  déli- 
vroit , d'embrasser  son  culte.  Les 
nuages,  dit-on,  se  dissipèrent  aus- 
sitôt ; la  lune  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  Baturis  rejoignit  sa  suite. 
Fidèle  à sou  vœu  , il  devint  l'apôtre 
de  scs  états , vers  l'an  $37  de  l’ère 
chrétienne. 

B.VrVLE.  T''oyez  Bathilxe. 

BATZ  ( Violente  de  ),  Esp.aguolc 
d'origine,  belle,  galante  et  féroce, 
gênée  par  son  mari  dans  ses  intri- 
gues, le  fit  assassitur  par  Arias  Bur- 
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dée  son  amant  , moine  auenstin , 
profe.sseur  dans  l'université  de  Tou- 
louse, et  par  quelques  autres  scélé- 
rats. I.,e  mari  perdit  la  vie  sous  dix- 
sept  coups  d’épée  et  de  couteau. 
Burdee  et  Violente  de  Batz  furent 
condamnés  an  dernier  supplice  par 
le  parlement  de  Toulouse,  et  exécu- 
tés au  mois  de  février  160g. 

* BAVA'Y  ( Paul-Ignace  de  ) , né 
à Bruxelles  le  a5  février  1704 , s’ap- 
pliqua d’aboid  à la  chimie,  et  né- 
gligea tout  autre  genre  d'étude  , 
même  celle  du  latin  ; il  tourna  en- 
suite ses  vues  du  côté  de  la  méde- 
cine, {Mosa  à I/>iivaia  en  1755,  on 
il  suivit  les  exercices  des  écoles , et 
lit  de  tels  progrès  dans  la  langue 
latine  et  la  profession  qu'il  venoit 
d’embrasser , qu’il  fut  reçu  à la  li- 
cence en  1787.  De  retourà  Bruxelles, 
il  étudia  l'anatomie , et  fut  nommé 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  mili- 
taires; en  1749i  fut  chargé  de 
démontrer  publiquement  l'anatomie 
et  d'enseigner  la  chirurgie  ; il  don- 
noit  scs  leçons  en  latin,  en  flamand 
et  en  français  ; quelques  discussions 
assez  vives  qu’il  eut  avec  ses  con- 
frères, l’obligèrent  de  quitter  Bru- 
xelles; il  se  retira  a Deiidermonde , 
où  il  continua  d'cxercersa  profession. 
Quelque  temps  apres  il  revint  à 
Bruxelles,  où  il  nioiiiut  le  30  fé- 
vrier 1768.  Ou  a de  lui,  I.  Petit 
recueil  d’observations  en  médecine 
sur  les  vertus  de  la  confection  to- 
nique , résolutive  et  diurétique  , 
Bruxelles,  1753,  in-i3.  W.  Méthode 
courte , aisée , peu  conteuse , utile 
aux  médecins , et  absolument  né- 
cessaire au  public  indigent  pour  la 
guérison  de  plusieurs  maladies, 
Bruxelles,  17.59,  in  - 1 3 , et  1770, 
in-13,  avec  l’ouvrage  précédent. 

* BAUCIIEREAU  ( N.  Riche- 
mont  ) , avocat  au  parlement , né  à 
Saiiinur  en  1613.  Il  composa  dans 
sa  jeunesse  et  fit  imprimer  séparé- 
ment, in-8“,  à Paris,  en  i633 , deux 
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tragi-comédies  en  cinq  actes  et  en 
▼ers  , intitulées  V Espérance  glo- 
rieuse, ou  /hnauret  Justice;  et  les 
Passions  égarées,  ou  le  Roman  du 
iempsé 

BAUCIS  ( Mylhol.  ),  vieille 
femme,  fort  pauvre,  vivoit  avec 
son  mari  Pliiléinon  , presque  aussi 
vieux  qu’elle,  dans  une  petite  ca- 
bane. Jupiter  , sous  la  figure  hu- 
inaiue  , accoin|>agné  de  Mercure  , 
ayant  voulu  visiter  la  Phrygie  , fut 
rebuté  de  tous  les  habilansdu  bourg 
auprès  duquel  demeuroient  Philé- 
mon  et  Baucis , qui  seuls  le  reçurent. 
Pour  les  récomiienser,  ce  dieu  leur 
ordonna  de  le  suivre  au  haut  d'une 
montagne,  ll.s  regardèrent  derrière 
eux  , et  virent  tout  le  bourg  et  les 
environs  submergés,  excepté  leur 
petite  cabane , qui  fut  changée  en  un 
temple.  Jupiter  promit  à ce  couple 
pieux  et  humain  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  deniauderoient.  Les  deux 
époux  souhaitèrent  seulement  d’ètre 
les  ministres  de  ce  temple , et  de 
mourir  ensemble.  Leurs  souhaits 
furent  accomplis.  Parvenus  à la  plus 
grande  vieillesse,  Philémon  s’aper- 
çut que  Baucis  devenoit  tilleul  ; et 
Baucis  fut  étonnée  de  voirquePhile- 
111011  devenoit  chêne  ; ils  se  dirent 
alors  tendrement  les  derniers  adieux. 
Ovide  et  La  Fontaine  ont  déployé 
les  richesses  delà  poésie  à décrire 
celte  aventure  louchante. 

B AUD  (Pierre  le),  doyen  de 
l’église  de  Saint-Tugal  de,  Laval, 
devint  aumônier  de  la  reiue  Anne 
de  Bretagne  , qui  lui  ordohna  d’é- 
crire l’Histoire  de  Bretagne,  et  lui 
accorda  le  pouvoir  de  visiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
poser. I..’ouvrage  de  I.e  Baiid  parut 
en  iG3H,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Pierre  d'Ozicr.  Il  s’étend  jusqu'à 
l'année  14Ô8.  On  a dit  que  Baud 
ii’étoit  que  le  plagiaire  de  Geoffroy 
de  Monlmoulli,  et  qu’il  avoit  copié 
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servilement  toutes  les  fables  recueil- 
lies par  ce  dernier;  cependant  Lo- 
bineau  , dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne, a donné  de  grands  éloges  à 
celle  de  Le  Baud. 

* BAUDART  ( Guillaume  ) , natif 
de  Deinse  en  Flandre,  en  i565,  fut 
d’abord  emmené  par  ses  païens , fu- 
gitifs pour  cause  de  religion  , à Co- 
logne , et  ensuite  à Embden.  Là  il 
étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  savantes  de  l'Orient  et  de 
1 Occident.  L’église  de  Suceck  , en 
Frise , et  celle  de  Zutphen  rappe- 
lèrent successivement  pour  remplir 
en  leur  seiu  le  ministère  évangé- 
lique. Le  fameux  synode  de  Dor- 
drecht, tenu  en  1618  et  1619,  le 
nomma,  lui  troisième,  avec  Boger- 
man  et  Bucérus  , pour  faire  une 
nouvelle  traduction  hollandaise  de 
1 ancien  Testament.  Bucérus  mourut. 
Baudurl  passaavec  Bogermau  plus  dé 
six  années  à ce  travail,  et  mourut 
à Zu  tphen  en  1 6.jO.  Sa  devise , la~ 
hor  mihi  quies  , exprime  sou  ca- 
ractère laborieux.  Outre  la  traduc- 
tion indiquée  , on  a de  lui  un  sup- 
plément à l'histoire  de  VanMéléren, 
sous  le  litre  de  Mémoires  intéres— 
sans  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
et  politiques , depuis  160a  jusqu’en 
i6a4,  à Zutphen,  i6a4,  a vol. 
in-fol.  A force  d’orthodoxie  il  y est 
un  peu  trop  partial.  Il  a encore 
publié  Polemographîa  Jhiriaco- 
Belgica.  Ce  sont  399  gravlires,  cha- 
cune avec  quatre  vers  latins  expli- 
catifs. — Un  Recueil  semblable  en 
a85  gravures,  représentant  sièges, 
combats , etc. , relatifs  à l’histoire 
de  la  Belgique  , depuis  iSSg  ju»- 
qu’en  1C16,  in-4®. , format  oblong. 
Un  Recueil  d'apophthegnies  mémo- 
rables , portraits  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

* BAUDEAU  ( Nicolas  ) , cha- 
noine régulier  de  Chancelade  , de 
l’académie  de  Bordeaux  , né  à Am- 
boise  «U  1730  , professoit  la  thée- 
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Togie  dans  son  abbaye,  quand  l’ar- 
clievéque  de  Paris,  M.  de  Beamnoiit, 
y vint  jH-ndaiU  un  de  ses  exils.  L'cvè- 
que  distingua  le  jeune  abbé  occupé 
alorsâ  traduire  et  abréger  uuouvrage 
de  Benoit  XIV  sur  la  canonisation. 
L’abbé  de  t’hancylade  vouloit  en- 
voyer le  jeuneTeligiens  à Paris  pour 
y*  laire  imprimer  ce  livre  , et  pour 
quelques  autres  affaires,  [/arche- 
vêque l’adressa  au  collège  des  Pré- 
ntoutré.s.  S’étant  lié  par  la  suiteavec 
le  docteur  Qtiesnay,  le  marquis  de 
Mirabeau,  auteur  de  l’Ami  des  hoin- 
nies  , cl  d’autres  économistes  , il 
.s’attacha  à celle  école  , et  composa 
différens  écrits  pour  en  propager  les 
principos.  M.  de  Masal.ski , évêque 
de  Wilna,  sé  trouvant  à Paris  pen- 
dant les  troubles  de  son  pays , en- 
gagea l'abbé  Bandeau  à le  suivre  en 
Pologne,  et  lui  donnais  prévôté  de 
'yVidzioiski.  Mais  quelques  années 
après  il  revint  en  France , et  con- 
tinua d’écrire  sur  Véconomic  poU- 
fiqne.  Le  dernier  duc  d’Orléans  l'a- 
Voil  attaché  à son  service.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  inli- 
tblé  Ep/iémérides  du  citoyen.  11 
écrivoil  et  parloit  avec  une  grande 
facilité  , et  joignoil  à beaucoup  d’es- 
prit une  mémoire  admirable.  Sa 
raisou  se  dérangea  dans  ses  der- 
nières anné<;8.  Il  mourut  vers  l'an 
1792. 

BAUDÈLE  ( saint  ) , martyr  des 
Gaules  , ^it  son  loiubeau  à Nimes. 
Plusieurs  églises  de  France  et  d’Es- 
pagne sont  sous  le  vocable  de  ce 
saint. 

BAUDELOT  de  Dairval 
{ Charles  - César  ) naquit  à Paris 
le  29  novembre  16/48.  Il  fit  ses 
premières  éludes  à Beauvais  , auprès 
de  M.  Hallé,  son  oncle  , docteur  de 
Sorbonne,  que  l’évèque  de  cette  ville 
avoit  mis  à la  tète  de  son  sémi- 
naire. 11  vint  ensuite  les  coulinner 
à Pdris  , et  eut  pour  précepteur 
l’abbé  Danet,  auteur  des  dujion- 
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naires  qui  portent  son  nom.  Il  VOU* 
lut  embras.ser  l’état  de  médecin; 
mais  ses  pareils  ledéciderent  à suivre 
la  carrière  du  barreau.  Il  fut  reçit 
avocat  au  parlement,  et  plaida  plu- 
sieurs causes  avec  distinction.  Un 
procès  que  sa  mere  avoit  au  parle- 
ment do  Dijon  l'attira  dans  cette 
ville.  Pendant  les  longueurs  de  la 
procédure  , il  occupa  son  loisir  à 
parcourir  les  biblioth^ues  et  les  ca- 
binets des  curieux  de  celte  ville.  Ce 
fut  sur-lont  dans  ceux  de  M.  Pari- 
.sot , du  président  Bouhier , deM.  De- 
lamare  et  de  l’abbé  Nicaise  , qu’il 
puisa  le  goût  de  l’antiquité  , goût 
qu’il  cultiva  dans  tout  le  cours  ds 
sa  vie  avec  passion.  Il  acquit  à Di- 
jon un  petit  cabinet  de  livres  d’an- 
tiquités et  de  médailles  qu’il  accrut 
considérablement  dans  la  suite.  Ason 
retour  à Paris , il  s’occupa  de  la  com- 
position d’un  ouvrage  sur  celle  mar 
tière.et  le  fil  imprimereu  1686,  ett 
2 vql.  in-12,  sous  le  litre  dePÎ/- 
lilitédes  foyages,  titre  qui  a trom- 
pé et  qui  trompe  encore  les  biblio- 
graphes qui,  le  plus  souvent,  ne 
s’attachent  qu’à  l’extérieur  des  livres. 
L’auteur,  qui  n’avoit  jamais  fait  de 
plus  long  voyage  que  celui  de  Paris 
à Dijon  , y Ijorne  toute  l’utilité  dont 
il  parle  à l'avantage  qu’un  homme 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
l'inspection , de  l'étude  et  de  la  re- 
cherche des  monumens  antiques  de 
tout  genre.  Cet  ouvrage,  orné  de 
gravures  , a eu  plusieurs  autres  édi- 
tions en  ifigS  ; réimprimé  en 
1727,  à Rouen,  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues  , il  mérita  à son  au- 
teur des  lettres  d’association  à l’aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue  , en 
1698.  Il  publia  uue  ample  Disser- 
tation sur  une  ])ierre  gravée  dit 
cabinet  de  Madame.  C’étoil  une  amé- 
thyste orientale  représentant  une 
tète  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
tui  voile  ou  large  bandeau  couvroit 
presque  tout  le  visage.  11  parvint  à 
démontrer  qu’elle  éioit  celle  du  roi 
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Flolémée  A^tléles , père  de  laréU'bre 
Cléopâtre.  Quelques  lettres  criliques 
qu'il  pqblia  eu  i6gg  , sous  un  uom 
supposé  , Paris  , in  - 8"  , ligures  , 
contre  une  médaille  d'Alexandre 
qu'avoit  mise  au  jour  l’abbé  de  Val- 
lemont,  lui  attirèrent  des  person- 
nalités auxquelles  il  dédaigna  de  ré- 
pondre. En  17u5  il  fut  admis  au 
rang  i^es  inembres  de  l'académie 
des  'inscriptions  et  belles  - lettres  , 
et  au  lieu  de  remerciement  , il 
lut  pour  discours  de  réceptiou 
une  dissertation  sur  les  actions 
<je  grâces  publiques  des  anciens. 
11  a compose  plusieurs  mémoires 
qui  sont  dans  le  recueil  de  cette 
qcadémie.  Sou  dernier  ouvrage 
irit  une  dissertation  sur  la  guerre 
des  Athéniens  contre  les  peuples  de 
l’ile  Atlantide.  11  mourut  le  37  juin 
1731  , dans  sa  soixante-quatorzième 
année,  d’une  hydropisie  de  poitrine. 
Bandelot  étoit  obligeant  , désin- 
téressé , et  d’un  commerce  doux  et 
facile.  L’abbé  , Mezaburbe  avoit 
composé  un  panégyrique  latin  de 
Louis  XIV  , qui  ne  produisit  pas 
l’eil'et  qu’il  en  atlendoit  ; Baudelot 
le  traduisit  en  français.  Mczaburlie 
en  reçut  du  monarque  une  récom- 
pense qu’il  ne  dut  qu’aux  taleus  et 
au  zèle  du  traducteur  qui  se  refusa 
copstamnient  à la  partager.  Si  ses 
amis  ou  des  jeunes  gens  se  propo- 
soient  de  traiter  quelques  matières 
conformes  à ses  counoissances , il  se 
faisoit  un  plaisir  de  diriger  leurs  re- 
cherches , de  leur  indiquer  ou  de 
leur  fournir  les  matériaux  qui  leur 
éloient  nécessaires.  11  eucourageoit 
par  toutes  sortesdemoyens  ceux  qui , 
doués  de  talens  et  d'ini  génie  heu- 
reux , n’osoieiit  s’élancer  dans  la 
carrièredes  belles-lettres.  « Us  étoieut, 
<|isoit-il , de  bons  danseurs  qu’il  fal- 
loir mener  au  bal  par  force.  » C’est 
à Baudelot  que  l’on  doit  la  con- 
servation de  deux  tables  de  marbre 
inscrites  , que  M.  Nointal  avoit  ap- 
portées de  Constantinople  , dont 
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rntte,qui  a plus  de  deux  mille  ans 
d'antiquité  , contient  les  noms  des 
çapitaineset  des  soldatsathéniens  qui 
perdirent  la  vie , en  une  même  an- 
née, dans  cinq  expéditions  diQ’éreutes. 
Ces  tables  passèrent  à M.  Thevenot, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  qui 
les  plaça  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne à Issy.  Ses  héritiers , peu  cu- 
rieux d’antiquités , alloient  vendre 
au  niarbrier  ces  marbres  qui  les  gè- 
tioieul  dans  une  salle  bjisse  de  cetlÿ 
maison.  Baudelot  en  est  instruit,  il 
se  présente  , acquiert  les  marbres  , 
aide  lui-même  avec  précaution  aies 
charger  sur  une  voilure  qu’il  ne 
quille  pas  de  vue  , et , transporté  de 
joie  , il  les  fait  déposer  dans  la  mai- 
son qu’il  occupoit  au  faubourg  Saint- 
Marceau.  Obligé  de  changer  de 
domicile,  il  les  lit  transporter  avec 
les  mêmes  soins  d.itis  sa  nouvelle 
demeureaufaubourgSaint-Gerrnaiii. 
Ces  marbres  se  trouvèrent  placés 
dans  une  petite  cour.  One  grande 
partie  de  cette  maison  étoit  occupée 
par  une  jeune  dame  qui  n'aiihoit 
pas  les  antiquités.  Elle  trouva  que 
celles  - ci  la  gènoienl.  Pour  déter- 
miner Baudelot  à les  faire  di-spa-^ 
roilrc , elle  affecta  un  jour  de  faire 
arrêter  des  boueux  qui  passoient , et 
de  leur  demander  combien  ils  vou- 
loieiit  pour  emporter  tous  ces  dé- 
combres. Baudelot,  eu  rentrant  chez 
lui  le  soir  , fut  informé  du  projet 
de  la  dame,  et  quoiqu’il  fftt  taid 
il  n’eut  point  de  repos  que  ces  mo- 
numens  de  la  Grèce  antique  ne  fus- 
sent transférés  dans  son  appariement, 
à l’abri  des  caprices  de  l'insouciance 
des  ignoratis.  Ces  tables  sont  con- 
servées au  Louvre,  au  Muséum  des 
antiquités. 

*BAUDER  (Jean-Frédéric) , né  à 
Herspruck  en  i7i3,  se  rendit  utile 
à son  pays  )>ar  la  découverte  qu’il 
fit  près  d’Altdorf  d'uue  carrièr» 
de  marbre,  et  par  l’établissement 
à Nuremberg  d'une  manufacture 
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pour  polir  et  travailler  le  marbre. 
— Il  perfeclionua  et  encouragea  par 
sou  exemple  la  culture  du  houblon , 
et  publia  l’ouvrage  intitulé  Sur /a 
meitleure  manière  de  cultiver  le 
houblon , d’après  les  résultats  de 
l’expérience  (en  allemand)  , Alt- 
dorf  , 1776  et  1795  , 111-4°.  Cet 
ouvrage  lut  valut , de  la  part  de 
l’électeur  de  Bavière  , le  titre  de 
conseiller  du  commerce.  11  mourut 
le  3i  mai  1791.  * 

r.  BAUDERON  (Brice),  mé- 
decin , né  à Paray , dans  le  Charo- 
lais,  publia  en  frauçais  unê  P^ar- 
macopée  qui  a été  long  - temps  en 
vogue.  Il  s'établit  à Mâcon , où  il 
’ pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  C’est  de  cette  ville 
qu’il  date  la  préface  d'un  ouvrage 
latin  imprimé  à Paris  en  iSao  , 
in-4°. , sous  le  titre  de  Praxis  me- 
dica  in  duos  traclatus  distincta.  11 
mourut  en  163.3  , âgé  de  81  ans.  Sa 
Pharmacopée  a paru  à Lyon , i588, 
i.SgG,  i6o3  et  1638,  in  8°,  et  de- 
puis en  latin  sous  ce  titre  ; Phar- 
macopœa  ègallico  in  latinurn  versa 
à P/iilemone , Ilollando , cui  ad- 
jecti  sunt  parap/irasis  et  miscendo- 
rum  medicamentorum  modus.  Unie 
accédant  Joannis  Dubois  observa- 
tiones  in  methodum  miscendorum 
medicamentorum  quæ  inquotidiano 
suât  usa  , Londini  1609  , in-fol. 
Hagæcomitis,  1640,  in~4°.  Il  y a 
des  éditions  postérieures  aux  lati- 
nes ; l'une  est  de  Rouen  , 1 644  > in- 
4°;  l'autre  est  de  Lyon  , i663,  in- 
4°.  Il  y en  a encore  tine  de  I.yon , 
1681  , iu-8°,  avec  des  additions 
de  Sauvageon. 

II.  BAUDERON.  Voyez  Senecé 
ou  Seneçai. 

1 BAUDET  ,(  Etienne  ) , célèbre 
graveur,  né  à Blois  ,etmorteni7ii, 
à 73  ans,  grava  beaucoup  d'après 
I,e  Poussin.  Il  en  a rendu  l'eO'et  et 
les  caractères  ; mais  ou  ne  trouve 


BAUD 

point  dans  ses  estampes  la  précision 
et  la  noblesse  qui  sont  dans  les  ta- 
bleaux. Les  meilleurs  ouvrages  de 
Baudet  sont,  le  Frappement  du 
rocher,  le  Veau  d’or , Moïse  fou- 
lant aux  pieds  la  couronne  de 
Pharaon , d'après  Le  Poussin  .■  le 
grand  escalier  de  Versailles , d'a- 
près Le  Brun  : son  chef-d’œuvre  est 
l'estampe  à.’ Adam  et  Eve,  d’après 
Le  Dominiquin. 

i-  BAUDIER  ( Michel  ) , Langue- 
docien , historiographe  de  France 
souslAïuis  XIII,  étoit  une  des  plus 
fécondes  et  des  plus  pesantes  plumes 
de  sonsiècle.  11  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages sans  ordre  et  sans  goût , mais 
dans  lesquels  on  trouve  des  parti- 
cularités qu’on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  I.  Histoire  générale 
de  la  religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet , et 
des  quatre  premiers  califes;  plus, 
le  Livre  et  la  théologie  de  Maho- 
met, in-8°,  i636,  ouvrage  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  ceux  qui  l'ont 
suivi  , quoiqu'ils  n'aient  pas  daigné 
le  citer.  II.  Histoire  du  cardinal 
d’Amboise , Paris  , i6.3 1 , in  - 8°. 
Sirmond , de  l’académie  française  , 
un  des  ibtteurs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , s’étoit  proposé  d’élever  ce 
ministre  aux  dépens  de  ceux  des 
siècles  passés.  U attaqua  d’abord 
d’Amboise , et  ne  manqua  pas  de  le 
mettre  au  - dessous  de  Richelieu. 
Baudier,  nullement  courtisan  , ven- 
gea sa  mémoire  , et  obscurcihi'ou- 
vrage  de  son  détracteur.  Histoire 

du  maréchal  de  Tairas , 1 644  . >■!“ 
fol.,  1666,  a vol.  in-i 3 ; curieuse 
et  nécessaire , quand  on  veut  con- 
nnilreàfond  le  règne  de  Louis XIII. 
IV.  Les  Histoires  de  Suger,  de  Xi- 
menès  , etc.  Les  faits  que  Baudier 
raconte  dans  ces  différons  ouvrages 
sont  presque  toujours  absorWs  par 
ses  rétlexions  , qui  n’ont  ni  le  mé- 
rite de  la  précision , ni  celui  de  la 
nouveauté. 
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+ I.  BAUDIN  ( Pierre-Charles- 
Louis  ),  né  à Sedan  le  i8  octobre 
17/18.  Son  père  , lieutenant-général 
au  bailliage  de  cette  ville  , l’envoya 
il  Paris  pour  y faire  ses  études.  Il 
éloit  sur  le  point  de  débuter  dans 
le  barreau , lors  de  l'exil  du  parle- 
ment en  1 770.  Lié  avec  plusieurs 
magistrats  disgraciés , il  resla^dele 
à leur  cause  , et  se  retira  à Sedan. 
M.  Gilbert  de  Voisin  le  chargea  de 
l'éducation  de  ses  enfans.  En  1 790 
il  fut  nommé  maire  de  Sedan,  puis 
l’année  suivante  fut  député  à l'as- 
semblée législative  et  à la  conven- 
tion. Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très-incertain  dans  ses  principes  , il 
I partagea  quelquefois  l'exagération 
de  plusieurs  de  ses  collègues.  Il  a 
laissé  uu  discours  qui  avoit  pour  ob- 
jet d'offrir  les  moyens  de  terminer 
Ib  révolution  sans  secousse.  On  a 
encore  de  lui , 1.  Anecdotes  sur  la 
Conslilulion,  1 79/) , in- 8°.  IL  De  ta 
Liberté  de  la  presse,  179.'),  in- 8°. 
Il  mourut  en  1799  ; il  étoit  membre 
de  l’institut. 

« 

■^II.  BAUDIN,  capitaine  de  vais- 
seau. Déjà  connu  comme  navigateur 
célèbre  et  Itotaniste  distingué , il  fut 
chargé  d'une  expédition  lointaine,  et 
revint  en  France  en  1798  , sur  la 
llùte  la  Belle-Angélique  , avec  une 
cargaison  précieuse  eu  objets  d’his- 
toire naturelle.  11  reçut  l'accueil  le 
plus  distingué  des  savans  de  toutes 
les  classes  ; et,  après  un  repos  de  trois 
ans , il  entreprit  pour  le  gouverne- 
ment un  nouveau  voyage  autour  du 
monde.  Il  s’emliarquaau  Havre  vers 
lu  lin  d’octobre.  i8oo  , et  fut  chargé 
de  conduire  à Pékin  le  jeune  Chinois 
A-Sam  , qui  avoit  excité  long-temps 
la  curiosité  des  Parisiens.  Il  aborda 
en  effet  en  Chine  , et  l'y  remit  ; j.uis 
il  revint  à l’Ile-de-France,  d'où  il 
se  dirigea  vers  la  nouvelle  Hollande  ; 
il  en  parcourut  toutes  les  côtes  ; ety 
après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls  , il  arriva  à l'Ile-de-Frauce , 
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ayant  perdu  la  moitié  de  son  équi- 
page, et  une  partie  des  savans  qui 
l'avoieut  accompagné  ; il  mourut 
le  16  septembre  i8o3. 

* BAUDISSON  (Innocent-Mau- 
rice ] , abbé , naquit  le  1 9 novembre 
1737.  Il  étoit  neveu  et  élève  du  cé- 
lébré Bogin.  Il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  canon  à l’université 
de  Turin , eu  1 767  ; il  a gardé  cette 
place  jusqu'en  1797  , époque  à la- 
quelle il  obtint  sa  retraite  après 
trente  ans  de  service.  Lors  de  la 
réunion  du  Piémont  à la  France, 
il  fut  nommé  aux  premières  places 
dans  les  gouverneineus  qui  se  sont 
succédés , et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  ù la  conservation 
de  l'université  de  Turin.  II  est  mort 
en  i8o5. 

i'  BAUDIUS  ( Dominique  ) , pro- 
fesseur d’éloquence  à Leyde  , mou- 
rut en  cette  ville  en  i6i3.  Il  étoit 
né  à Lille  en  l.bbt , et  avoit  été  reçu 
avocatà  La  Haye  eu  1.087.  11  sedis- 
tiugua  comme  jurisconsulte  et 
comme  littérateur.  Parmi  les  ou- 
vrages latins  en  vers  et  en  prose 
qu’il  laissa , on  distingue  ses  Poésies 
et  sur-tout  ses  Vers  ïambes  , An- 
vers , 1607,  in-8°.  Ils  ont  du  feu 
et  de  la  noblesse.  On  a encore  de 
lui  des  Harangues  et  des  Epi  très, 
lajyde,  i65o,  iu-i  J , où  il  montre 
Ifpaucoup  d'esprit  et  de  vanité,  mais 
qui  valent  mieux  que  ses  vers. 

•J- BAUDONOVIE,  religieuse  de 
Poitiers  , témoin  des  vertus  et  des 
actes  de  piété  de  la  reine  Radegonde 
morte  en  G87 , en  a écrit  la  vie.  Cet 
ouvrage  se  borne  à recueillir  les  faits 
oubliés  par  l’évèqiie  Forlunat , qui 
a publié  aussi  une  vie  de  la  même 
princesse. 

fBAUDORI  (Joseph  du),  né  à 
Vannes , d'une  famille  distinguée  , 
en  1710,  entra  chex  les  jésuites  en 
1734  > et  mourut  à Paris  eu  1749» 
à 3i  ans.  Il  occupa  la  place  du  P. 
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Porëc , el  la  remplit  dignement.  On 
a de  lui  des  (Uuvres  dUeraes,  dont 
la  dernière  édition  est  de  Paris,  en 
176a,  in -12.  On  trouve  dans  ce 
Recueil  quatre  Discours  latins,  et 
quatre  Plaidoyers  Jrançais.  L’édi- 
tion précédente  oÉfroit  une  tragédie 
latine  , intitulée  Sanctus  Ludo- 
vicus  in  vinculis  , à laquelle  on  a 
«uhatitué  le  Plaidoyer  des  quatre 
âges  , qui  y inanquoit.  Les  sujets 
des  discours  .sont  iutéressans  , les 
divisions  nettes  et  simples.  Sa  lati- 
nité , quelquefois  trop  dure,  est  du 
reste  assez  bonne.  On  peut  lui 
reprocher  quelques  pointes  , quel- 
ques jeux  de  mots.  Quant  à ses  Plai- 
doyers , ils  sont  ingénieux  et  bien 
choisis. 

^ -l"  BAUDOT  DE  JuLLY  ( Nicolas ) , 
né  à Vendôme  en  1678  , d’un  rece- 
veur des  tailles,  s’établit  à Sarlat, 
où  il  fut  subdélégué  de  l’intendant. 
La:s  devoirs  de  son  emploi , et  les 
charmes  de  la  littérature  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  Il  termina  sa 
longue  carrière  en  17.Ô9  , à 81  ans. 
Ou  a de  lui  quelques  ouvrages  his- 
toriques , écrits  avec  art  et  méthode. 
I.  \J Histoire  de  Catherine  de 
l'rance  , reine  d’ Angleterre  , qu’il 
publia  eu  1696.  Quoique  tout  y soit 
vrai  dans  les  principaux  événemens, 
el  que  la  bienséance  y soit  observée 
«xactemeul,  l'auteur  a depuis  avoué 
qu’il  ne  prétendoit  pas  se  faire  hon- 
neur de  cet  ouvrage , qui  tient  beau- 
coup du  roman.  II.  Germaine  de 
Poix,  nouvelle  historique,  qui  parut 
en  1701.  III.  U Histoire  secrète  du 
connétable  de  Bourbon,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  histori- 
que et  galante  de  l’invasion  d’Es- 
pagne par  les  Maures,  imprimée 
en  1733 , 4 vol.  in-i3.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  à peu  près  du  même 
genre  que  le  premier  ; mais  il  y 
en  a d'autre.s  de  lui  plus  solides  , 
comme  VHistoire  de  la  conquête 
d' Angleterre  par  Guillaume,  duc 
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de  Normandie  , 1701  ,'  in  - ta  ; 
VHistoire  de  Philippe  - Auguste  , 
170a,  3 vol.  in -ta;  el  celle  de 
Charles  VH,  1697,  3 vol.  in-12. 
L’ordre  el  le  style  en  font  le  prin- 
cipal mérite  ; l'auteur  n’avoit  con- 
sulté que  les  livres  imprimés.  Ou  a 
encore  de  lui  VHistoire.  des  hom- 
mes^llustres  , tirée  de  Brantôme  ; 
V Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Charles  VI , en  ^yo\.ca-i2  , 17.06; 
VHistoire  du  règne  de  Eouis  XI , 
6 vol.  in-12,  17.Ô6;  VHistoire  des 
révolutions  de  Naples,  4 vol.  in- 
12,  1757.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages ont  paru  sous  le  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le  style  eu  est 
un  peu  négligé,  et  manque  souvent 
de  précision.  Voy.  Lvssan,  11“  U. 

t I.  BAUDOUIN  I"  éioii  fils 
d’Eustache  , comte  de  Boulogne  ; il 
accompagna  son  frère  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Palestine , après 
la  mort  duquel  il  fut  qualihé  de 
roi  de  Jérusalem  et  de  Saint-Jean- 
d’Acre , en  1 1 00  , et  couronné  le  3.5 
décembre  de  la  même  année  par  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui 
qui  fit  dans  cette  même  année  la 
conquête  du  pays  d’Edesse.  En  1 101, 
il  prit  Antipalris,  Césarée  et  Azot, 
et  deGt  5ooo  Sarrasins  à Ascalon. 
En  ito4,  avec  le  secours  de  70 
vaisseaux  génois , il  prit  Acre  ; puis 
il  soumit  Torlove,  et  fut  assiégé 
dans  Rama  , qui  fut  emporté  d’as- 
saut , et  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  de  s’échapper  ; du  vivant  de 
sa  femme  , en  1 1 1 3 , il  se  maria 
à Adélaïde , veuve  de  Roger  , comte 
de  Sicile.  It  mourut  eu  1118,  et 
fut  enterré  à Jérusalem  dans  l’église 
de  la  Résurrection  , bâtie  sur  le  cal- 
vaire. 

t U.  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  VllI,  comte  de  Flandre, 
s’étant  croisé  pour  aller  à la  Terre- 
^inte  , fut  le  premier  élu  empe- 
reur latin  de  Constantinople  , après 
la  prise  de  celte  ville  par  les  Fran- 
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çais  El  les  V(îiiitien3  , réunis  eu  i ao4- 
( o/ez Alexis  Vj,  n“  VlIl.)Ou  ne 
pouvoil  faireviu  mciUenr  choix.  Bau- 
douin ëtoil  humain,  prudent , cou- 
rageux, et  possédoil  tous  les  talens 
militaires.  Son  règne  fut  cependant 
aussi  malheureux  que  court.  Les 
Grecs,  méprisés  par  les  Français, 
qui  refusoient  de  les  recevoir  dans 
leur  armée , en  mirent  à mort  un 
grand  nombre  qu'ils  surprirent  en 
différentes  occasions.  Ajant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  , quoique 
depuis  long-temps  ces  peuples  fus- 
sent leurs  ennemis,  Jean,  roi  de 
cette  nation  , prince  aussi  ambitieux 
que  cruel , entra  dans  l’empire  avec 
une  armée  formidable.  11  marcha 
vers  Andrinople,  pour  faire  lever 
le  siège  que  Baudouin  y avoit  mis. 
11  fallut  eu  venir  à une  bataille  ran- 
gée. Baudouin  y montra  la  plus 
grande  valeur  ; mais  la  fortune  ne 
l’ayant  pas  secondé  , il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  le  i5  avril  iao5. 
Ce  prince  , abandonné  au  pouvoir 
d’une  nation  féroce , fut  chargé  de 
chaînes  , et  conduit  à Ternobe  , 
capitale  de  la  basse  Mœsie  , où  on 
le  laissa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant seize  mois.  Après  celle  longue 
captivité , le  roi  des  Bulgares  le  lit 
mourir  cruellement , à l’age  de  5à 
ans.  I.,es  uns  disent  qu’on  lui  coupa 
les  bras , les  jambes  et  la  tète , qu’on 
donna  sou  cadavre  aux  bètes  fé- 
roces et  aux  oiseaux  de  proie  ; les 
autres,  qu’on  les  fu  manger  par 
ses  chiens  ; d’autres  , que  Jean  ht 
garnir  son  crâne  d’un  cercle  d’or, 
pour  lui  servir  de  coupe  dans  ses 
repas.  Baudouin  avoit  épousé  Marie 
de  Champagne  , qui  donna  le  jour  â 
deux  princesses.  Voyez  Ra.ss. 

tm.B.\UDOUINII,  dernier  em- 
pereur latin  de  Constantinople  , de 
la  maison  de  Courtenay  , fut  élu  eu 
1228.  Assiégé  deux  fois  dans  Cons- 
tantinople pur  Vatace,  emnereurde 
Nicée , et  par  Azan,  roi  des  Bulgares, 
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il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  pour 
y mendier  du  secours.  11  délit  â son 
retour  Vatace  , à qui  il  accorda  la 
paix  ; mais  celui-ci  ayant  repris  le 
dessus , Baudouin  alla  chercher  de 
nouvelles  trou)>es  dans  différentes 
cours,  qui  le  secoururent  foiblement. 
Vatace,  mort  l’an  i 2.^>5  , eut  pour 
successeur  son  his  'l’héodore  Lasca- 
ris-lc-Jeune,  qui  ne  régna  que  quatre 
ans,  et  qui  laissa  la  couronne  à Jean 
Lasi  aris  sou  fils , âgé  de  8 ans  , sous 
la  régence  d’un  nommé  Muzalon. 
Alichei  l’aléologue  , ayant  fait  tuer 
ce  tuteur  , se  ht  déclarer  régent  à 
sa  place  , et  prit , le  décembre 
1209,  le  titre  d’empereur,  con- 
jointement avec  Jean  I-ascaris.  Pa- 
léologue  ayant  formé  ensuite  le  pro- 
jet de  chasser  lesFraiiçais  de  laGrèce, 
et  de  se  rendre  tnailre  deConslanti- 
nople,  ht  investir  cette  capitale.  Il 
entra  par  un  souterrain  le  29  juillet 
1261  , et  força  la  garnison  de  lui 
céder  la  place.  Baudouin  vit  de  son 
palais  le  feu  dans  différeus  quartiers 
de  la  ville,  tandis  qu'on  passoit  au 
hl  de  l'épée  les  Français  qui  vou- 
loieiit  résister.  Dans  cette  fâcheuse 
extrémité , il  quitta  les  ornemens 
impériaux , qui  furent  portés  à Pa- 
léologue,el,  s'étant  déguisé,  il  entra 
dans  une  barque  qui  le  transporta 
dans  l'ile  de  Négrejamt.  Il  se  relira 
en  Italie  , et  mounit  en  1 273  , à 53 
ans.  11  avoit  de  l’esprit  et  de  la  va- 
leur ; mais  il  monta  sur  le  trône 
dans  un  temps  où  il  auroit  eu  be- 
soin d’une  armée  formidable , parce 
qu’il  étoil  environné  de  rivaux  pnis- 
sans  et  d’ennemis  étrangers.  Sa  fem- 
me Marthe  de  Brienne , fille  de  Jean 
de  Brienne,  lui  donna  un  lils  uni- 
que , Philippe.  Baudouin  lui  laissa 
le  vain  titre  d’empereur  , dont  i| 
ne  jouit  pas  long-tertps , étant  mort 
en  1285.  Philippe  avoit  une, hile 
uumméCatherinc,  qui  épousa  Char- 
les , comte  de  Valois , auqifel  elle 
transmit  ses  droits.  La  hile  de  ce- 
lui-ci, appelée  Catherine  cotume  sa 
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mère,  le»  porta  à Philippe,  prince  de 
Tarenle,  qui  n'eut  qu’un  fils,  mort 
sans  postérité  en  l364-  Ce  dernier 
rejelon  de  l'infortuné  Baudouin  s ap- 
peloit  Robert. 

* IV.  BAUDOUIN  II , roi  de  Jé- 
rusalem, fil»  de  Hugues,  comte  de 
Rethel,  fut  couronné,en  1 u8,  après 
qu’Euslache  père  de  Baudouin  I"'' 
eut  renoncé  à tous  ses  droit»  au 
trône.  Il  remporta , en  1 1 ao  , une 
victoire  mémorable  sur  le»  Sar- 
rasins; mai»,  en  i ia4  , ils  le  tirent 
prisonnier , et  exigèrent  pour  sa 
rançon  la  ville  de  Tyr.  Il  mourut 
en  i33i. 

* V.  BAUDOUIN  111 , fils  de  Foul- 
ques d'Anjou,  succéda  à sou  père  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mere.  Il  prit 
Ascalou  et  d'autres  places,  et  mou- 
rut en  1 163. 

» VI.  BAUDOUIN,  fils  d'Araaury, 
parvint  au  trône  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père  , en  1 1 74-  ôlais, 
comme  il  étoit  lépreux,  ce  fut  Rai- 
mond, comte  de  Tripoli,  qui  gou- 
vema  pour  lui.  11  résigna  ensuite  ta 
couronne  à son  neveu  Baudouin  V , 
et  mourut  en  1 1 8.3.  L'année  sui- 
vante, son  successeur  mourut  em- 
poisonné , à ce  qu'on  croit , par  sa 
mère  , qui  voulut  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tète  de  sou  époux 
Guy  de  Lusignan. 

i VU.  BAUDOUIN  (Benoit)  , né 
à Amiens  , étoit  fils  d’un  cordon- 
nier suivant  le  P.  Daire  ( Hist.  litt. 
de  la  ville  d'Amiens  , pag.  i6t  ). 
Après  avoir  fait  ses  humanités,  il 
alla  poursuivre  ses  études  à Paris, 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  en 
théologie  ; depuis  il  fut  principal 
du  collège  de  Troyes , et  devint 
maitre  de  rHôtel-Dieu  , où  il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  i63a. 
Outre  son  Cateeus  anliquus  et  mys- 
ticus  , 161.3  , in  - 8“  , qui  lui  fit 
nu  nom  parmi  les  érudits,  Bau- 
douin publia  à Troyes,  en  iBaq, 
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dix  Tragédies  de  Sénèque,  tra- 
duites en  vers  français. 

’VIII.  B.\UD0U1N,  archevêque 
de  Cantorbéry  , né  à Exéter , acoin* 
pagnu  Richard  P''  dans  l'expédition 
de  la  Terre-Sainte  , et  mourut  en 
1191.  Ce  prélat  s'est  distingué  par* 
sa  science  et  par  se»  qualités  émi-  ' 
ueute».  Tissier  a recueilli  et  publié 
ses  œuvres  en  l'an  166a. 

* IX.  BAUDOUIN  ou  Bauduitt 
DE  CoNDÉ,  pofte  français  du  lô' 
siecle , dont  le  nom  indique  la  {la- 
trie , florissoit  sous  saint  I^ouis.  11 
étoit  coiitemporain  et  ami  de  Jehan 
de  Coudé  son  compatriote , etde  Ru- 
tebœuf  l'un  des  célèbres  tabliers  du 
temps.  Ses  ouvrages  connu»  sont , 
I.  Les  trois  Mors  et  les  trois  Vis 
(Vivants  ).  Ce  sont  trois  jeunes  gen- 
tilshommes riches  et  ptiissans  qui 
reçoivent  de  trois  corps  morts  ron- 
gés de  vers , dont  ils  font  rencontre, 
des  leçxms  terribles  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  coule 
étoit  fort  à la  mode  dans  les  i3'' , i4* 
et  i5'  siècles;  ou  le  trouve  en  prose 
dans  un  grand  nombre  d’Heures  ma- 
nuscrites, et  même  dans  les  livres 
de  prières  imprimées  dans  le  i6‘ 
siècle.  H.  L’Equivoque  de  Bauduin 
de  Coudé.  Celte  pièce  et  la  précé- 
dente se  trouvent  dans  le  manuscrit 
u"  a736 , fonds  de  la  Vallière.  lll.  Le 
OJt  du  Carde-corps , manuscrit, 
n°  7ii8.  IV.  I.e  Bit  du  Pélican. 
V.  IJyJve  maria  ,en  ver».  VI.  Le 
Vit  du  Bachelier.  VII.  Le  Man- 
teau d'honneur.  Vlll.  Le  Vit  du 
Preudome.  IX.  Le  Dit  du  Vra- 
gon , manuscrit , n“  a56 , fond»  de 
la  Belgique.  On  lui  attribue  encore  , 
X.  Le  Vit  des  lléraults.  XI.  Le 
Fablier  du  sentier  battu.  XII.  Le 
Preu  avaricieux , que  je  soupçonne 
être  la  même  pièce  que  celle  dé- 
signée sous  le  n“  Vlll.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort  ; Fauchet , 
Pasquier  , le  Grand  d'Aussv , n'en 
font  ptrf  mention.  ' 
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X.  BAUDOUIN , roi  de  Jérusa- 
lem. VoY.  Nouadin  , UupDY,  n°  I, 
et  Fatjéri  , u°  I. 

t XI.  BAUDOUIN  ( François  ) , 
naquit  à Arras  le  i'"''  janvier  i.^ao. 
Ilfut  professeurde  droit  à Bourges,  à 
Angers,  à Paris , à Strasbourg , et  à 
Heidelberg.  Autoiiie  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre , qui  lui  avoit  confié 
l'éducation  d'un  de  ses  fils  naturels , 
l’envoya  au  concile  de  Trente  pour 
être  son  orateur.  Henri  111,  n'étant 
encore  que  duc  d'Anjou , voulut  em- 
jiloyer  sa  plume  pour  justifier  la 
Sainl-Barthélerai  ; il  s'y  refusa,  et 
néanmoins  ce  prince  le  fit  dans  la 
suite  entrer  au  conseil  d'état.  Il  mou- 
rut à Paris,  le  3 novembre  i573, à 
54  ans,  comme  il  se disposoit  sui- 
vre Henri , roi  de  Pologne.  Nous 
avons  de  lui  des  Out^rages  de  juris- 
prudence, (f  hisloiret,  de  théologie  et 
de  controverse.  Le  style  eu  est  élé- 
gant et  facile. 

t Xll.  BAUDOUIN  ou  Baudoin 
( Jean  ) naquit  à Pradelle  eu  Viva- 
rais  eu'  1 .Igo.  Il  fut  lecteur  de  la 
reine  Marguerite,  et  eut  une  place  à 
l'académie  française.  Ou  a de  lui  des 
, Versions  de  Tacite,  de  Suétone,  de 
Lucien,  de  Salluste,  de  Dion  Cas- 
sius,  du  Tasse,  de  Bacon,  de  Davila, 
et  de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
versions,  écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d'exactitude,  ne  lui  coù- 
toieut  guère.  Lorsqu’il  étoit  pressé  , 
il  ne  faisoit  que  retoucher  celles 
qu’on  avoit  faites  avaut  lui,  sans  se 
douner  la  peine  de  recourir  à l’origi- 
nal. 11  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
Malte,  1659,  2 vol.  iu-fol. , et  pu- 
blia quelques  Romans.  Tous  ses  ou- 
vrages en  général  sont  plus  que  mé- 
diocres. Le  seul  qui  ne  soit  pas  en- 
tièrement dédaigné  est  son  Recueil 
d’emblèmes , avec  des  Discours  mo- 
raux qui  servent  d'explication  , Pa- 
ris, i638,  iu-8°,  5 vol.  01  nés  de  fi- 
gures gravées  par  Briot.  On  recher- 
cha, aussi  sou  Paris  i656. 
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in-fol.,et  i643,in-4“.  U mourut  à 
Paris  eu  i656,  à 66  ans. 

xm.  BAUDOUIN.  Voyez  Bal- 
DUIN,  n°  I. 

iBAUDRAND  ( Michel- An- 
toine } prieur  de  Rouvres  et  de 
Neuf-Marché,  naquit  à Paris  en 
i633,  et  y mourut  le  29  mai  1700. 
Le  Pere  Briet , professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Clermont,  sous 
lequel  il  étudia , lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  sa  Géographie 
ancienne  et  nouvelle , le  disciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  a de  lui 
un  Uictioimaire  géographique , eu 
2 vol.  in-fol.,  imprimé  d'abord  en 
latin,  1682  ; et  en  français,*! 708  , 
après  la  mort  de  l'auteur.  Guillaume 
Sansoii , un  des  premiers  géographes 
de  France,  reproclia  bien  des  mé- 
prises à l’abbé  Baudrand , dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première  édi- 
tion. Ces  fautes  lie  disparurent  point 
à la  seconde , et  l’on  n'estime  guère 
ni  l’une  ni  l’autre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maty,  1712,  ia-4'’, 
a été  puisé  eu  partie  dans  celui  de 
l'abbé  Baudrand,  mais  il  est  beau- 
coup plus  exact. 

BAUDRI.  Voyez  Bauldri. 

BAUDRICOURT(Jean  de  ),  ma- 
réchal de  France , gouverneur  de 
Bourgogne,  se  signala  à la  balaillede 
Saint-Âubiu  du  Cormier  en  Ï488, 
et  aida  Charles  VIII  à conquérir  le 
royaume  de  Naples  en  i495-  U mou- 
rut quelques  années  après  sans  pos- 
térité. Son  père  Robert  de  Baudri- 
couRT  avoit  servi  avec  distinction  ; 
ce  fut  lui  qui  envoya  laPucelle  d’Or- 
léans 3 Charles  VII.  U mourut  vers 
l’au  i 464- 

* BAUER  ( Charles  Louis  ) , néà 
Leipsick'le  18  juillet  1750,  célèbre 
philologue  et  recteur  de  langues  an- 
ciennes à Hirschberg , a formé  un 
grand  nombre  d'élèves  dans  cette 
partie.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages 
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liour  faciliter  et  répandre  l’élude  de 
la  langue  latine,  entre  autres  , Clos- 
sarium  Tlteo.hrelum  Baueri,\\i- 
læ,  1775  in-8“. 

* II.  CAUEll  ( Georgc-I.jureul  ). 
Il  fut  d’abord  professeur  do  morale 
«l  de  litléralure  orieiilale  à l’univcr- 
silé  d’Alldorf  près  de  Nuremberg,  et 
eiisuile  il  occupa  une  chaire  île  pro- 
fesseur de  théologie  à Heidelberg.il 
est  mort  dair:  celle  ville  le  1 a janv  ier 
1S06,  à r.ige  de  5o  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  d'c.reg'èse  el  d'u«- 
tiquitès  bibliques,  dont  ou  trouve 
la  li.sle  dans  le  Geîliertc  Teutschland, 
de  M.  Meusel. 

* BÂVERIN1(  Francesco  ),  niuai- 
cien  italien,  et  très-versé  dans  la 
science  du  contrepoint.  11  vécut  au 
1 siècle  , el  fut  le  premier  qui  com- 
]iosa  de  la  musique  pour  nue  sorte 
de  poenie  que  depuis  on  u appelé 
opéra.  Le  sien  s’appeloit  Twi  con- 
versione  di  S.  Paolo.  Il  fut  repré- 
seulé  à Rome  en  i44°  ( «l'uulres 
croient  en  1480  )■  On  présume  que 
les  paroles  sout  de  Jean  Sulpitms  de 
Verulain.  • 

* BAVERIUS  ( Jean  ),  né  à Imola, 
enseigna  la  médecine  à Bologne  vers 
la  hu  dq  1^5'  siècle.  lia  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  ou  trouve  quel- 
ques; ré  lierions  pratiques  assez  u t i le.s, 
el  beaucoup  de  preuves  du  penchant 
de  l’auieur  à surcharger  ses  malades 
de  drogues.  11  est  intitulé  Cunsilia 
de  r medied  seu  morburiim  cura- 
tionibus,  Fononiæ,  1489,  in-fol.  ; 
ArgfiiloraUE,  iu-4"i  Papia;,  rSai, 
ill-îbl.  I 

* BAUERNFEIND  ( G.  Guillau- 
me ) , peintre  el  graveur.  11  faisoil 
partie  de  l'cxpédiliou  célèbre  que 
le  roi  de  Daueraarck  fit  partir  en 
1761  pour  l’Arabie  Heureuse  ; rtiais 
il  mourut  en  chemin,  pendant  le 
trajet  de.  .Moccha  à Bomijay,  le  29 
août  i7(î5.  11  avoil  rendu  des  services 
importaus,  et  dessiné  pour  le  pro- 
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fesseurForskal  les  Icônes  rcrutn  na- 
lurUl , d'après  nature.  Les  beaux 
dessins  qu'on  trouve  dans  le  Voyage 
de  Nieburh,  vol.  1,  u“  1 — 15,  sont 
de  lui. 

BAUGF.(  P.lienne  de  ),  évêque 
d’Aiilun  en  1 1 1 3 , renonça  à son  évê- 
ché pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
dans  le  inonasière  de  Cliini.  Jean 
.Monléléou  a publié  en  ibie  un  ou- 
vrage de  cl'l  évêque,  sur  les  ordres 
ecclésiastiques  et  les  cérémonies  de 
la  messe. 

t 1.  BAUHIN  ( Jean  ) naquit  à 
Bàle  en  J.b4i.  En  lôGi  , il  s'attacha 
au  célèbre  Gessner,  sous  lequel  il 
fil  les  plus  grands  progrès  dans  la 
botanique;  sur  la  lia  de  sa  vie,  il 
fut  médecin  de  la  cour  des  princes 
de  'Wirlcmberg,  et  mourut  à leur 
service  , en  j G j 3.  Les  ouvrages  qu’il 
a laissés  sont , I.  Memorabilis  /tis- 
ton'a  liipurum  aliquot , rabido- 
rum  , qui  circa  annum  1Ô90  aqnid 
Monpelgarlum  et  Beffortum  , mul- 
torum  damno  , publicè  gi'assati 
, Monlisbeligardi , iSgt , iu-8”. 
II.  De  Plantis  à diuis , sanctisque 
Homen  habentibus , Basile*  , 1 .ûg  1 , 
in-S*  , avec  d'autres  ouvrages  pu-  • 
bliés  par  les  soins  de  son  frere  Gas- 
parj.  in.  Piuitur  iugenio  , caetera 
mortis  eriint.  C’est  l’iuscriplioù 
mise  à la  tête  d’un  livre  qui  fut  . 
imprimé,  sans  titre,  en  i5gà  , eh 
long  format.  Il  traite  des  insectes  et 
des  piailles.  IV.  De  qylantis  àbsytt- 
thii  nomen  habentibus,  Mohlisbelil- 
gardi , i5g3 , ipgg  , in-S“,  avec  un 
traité  surlainêmcuuilière  de  Claude 
Roccard  , apothicaire  de  Troyes  en 
Champagne.  V.  Historia  novi  ét 
admirabilis  fontis  , balncique 
Bollensis , in  ducatu  H irtetnber- 
gico  ad  Acidulas  Gopingensed, 
Moiilislieligardi , 1 5g8  ; 1660 , iù-4“. 
On  trouve  une  longue  émi'inéra-. 
lioude  plantes  èl  de  l'ruils  à la'snite 
de  cet  ouvrage  VI.  Hisforiœ  plaii- 
taruni  prûdtvmus , Ebrbduiii  ,161  g, 
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in-4f,  par  les  soins  de  Jean-Hanri 
Cliarler,  médecin  de  1541e , el  gen- 
drede  l'aiileur.  VU.  Ilisloria plan- 
ïarum  unh’ersalis,  lotn.  I , Il  et  111. 
ibid.  i65o,  i65i,  in-1'ol.  Celle  édi- 
tion est  enricbie  de  noies  de  l)o- 
lÿinique  Chabrans  , médecin  de  Ge- 
nève, et  de  remarques  par  Robert 
Morison.  Le  pere  de  Jean  Baiihin 
avoit  joui  d’unegraude  réputation  ; 
U s’éloit  retiré  à Baie  pour  y pro- 
festçf  plus  librement  le  calvinisme 

H.'bAüHIN  (Gaspard),  Itère 
puioé  du  précédent , naquit  à Bâle  le 
17  janvier  r5.ôo.  11  fut  envoyé  à 17 
4us iPadons  pour  y étudier  la  méde- 
.ciue;  il  y séjourna  environ  trois  ans. 
En  1.179  ’ vint  àMoutpellier , où  il 
reçut  ses  degrés.  De  retour  à Baie 
en  i588,  il  y obtint  d'abord  une 
cbaise  de  médecine , il  passa  ensuite 
'à  celle  d’anatomie  et  de  botanique; 
il  étoit  premier  médecin  du  duc 
^e  Willemberg  ; il  est  mort  dans 
cette  ville  en  i6a/|.  Voici  la  notice 
de  ses  principaux  ouvrages  et  de 
leurs  éditions  : I.  De  Corporis  hu- 
'mani  panibua  externis  liber,  Ba- 
siles , 1.Ô88,  iu-8'’.  II.  Analomea 
libèi-  aecuntiua  pàrliiim,  apermati- 
parum  , tractationem  continena  , 
ÿbld.  l5gi  , in-8®.  III.  Analomica 
porporia  virilis  et  muliebris  his- 
toria  , Lugduni , 1 697  , in-8'’  , Ba- 
sile* , 1609  , in- 8°.  ly.  Theatrum 
anàiomicum , injinitia  loch  auc- 
tuHt , Francofurti , i6*i , in-4°.  V. 
'De  parut  ceeaareo  liber,  Basileœ  , 
iSpi  , in-8“.  C'est  une  traduction 
de  l'ouvrt^e  que  François  Roussel 
'a  mis  au  jour  en  languie  française. 
Bail  h in  y a jbint  AppentUx  ad 
Ubru0  de  porta  canareo.  VI. 
'Noté  in  dlayaium  /hrgiiiUaram  de 
aimpticibna , Basileæ  , iSql , in-S”. 
vn.  .ditimofh’ersiones  in  hiatoriam 
generaUth  ptahiarum  , Lugduni 
•edi tara  , FrancbfuTÜ,  i€oi  , in-/;". 
THI.  De  kermapArOfHtorum  , 
maetruoeontmque  partuum  nata- 
■ T n. 
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râ  libri,duo,  Francofurti,  l6o<j, 
1699,  in-8“,  Oppeuhciinii  , 1614, 
io-8“.  11  emploie  tape  infinité  de 
citations  pour  prouver  l’existence 
falniieuse  des  hermaphrodites.  IX. 
(.'aia/ogua planianim  circa  Daai- 
le.am  apontè  naxceniium  , Basileæ, 
1699,  t€7i  , in-8".  X.  Pinax  tUea- 
tri  lütaniçi , sii'e  index  in  Theo- 
phraati,  Dioscoridis  , Plinii  et 
botanicorum  qui  aœcuto  scripse-% 
ru  Ht  opéra,  Basileæ  ,i6a1,  1671, 
in-4“.  L’auteur  employa  plus  de 
40  ans  à composer  ce  recueil.  Robert 
Morison  a relevé  les  fautes  du  Be.^ 
cueil  de  Banhin  dans  un  ouvrage 
intitulé  Hallucinationea  Gasparia 
Bauhini  in  Pinace.  Gaspard  laissa 
un  fils,  nommé  JeAK-G.tsPABD  , 
qui  marcha  sur  ces  traces.  Né  en 
ifio6 , mort  en  168.Ï  , il  professa  à 
Baie  sa  patrie^  fut  consulté  d’une 
partie  de  l’Europe , et  publia  le 
'Hiéàtre  botanique  de  son  père.  — 
Jérôme  Bauhin  , fils  de  Jean-Gas- 
pard ,néà  Bàle  en  1637  , mort  en 
1667,  publia  en  1664  l’Herbier  de 
Tabemanionlanus  , in-fol. 

BAVIÈRE  ( Princes  de  ).  Poyet 
Ai.REnT  , n®‘  IX  e/  X,  Lsabelle  , 
ii°  II , 1.^018,  n*  V,  Marie,  n“  XVII, 
Robert,  n“  X,  er  Uerique. 

BAVIUS.  Nom  d’un  mauvais 
poète  , que  Virgile  a tiré  de  l’oubli 
par  ce  vers  : 

}Uviam  « non  odit}  mmH  iar«  curmina^ 

Mtri-i 

* BAUIACRE  ( I.éonard  ) , né  à 
Genève  en  1670  , agrégé  à la  com- 
pagnie des  pasteurs  en  ico4,et  bi- 
bliothécaire eu  1798  , réiini-ssoit  à 
un  haut  degré  les  connoissaiires  dé 
ihéolosien  , de  moraliste , d'histo- 
rien , de  cfitiqneel  d’antiquaire.  11k 
laissé  de  nombreuses  dissertations, 
éparses  dans*différens  journaux,  et 
dont  il  seroit  utile  de  recueillir  lina 
lionnî  partie.  Seunebier  les  indiqua 
dans  son  H.  L de  Gen.T.  III, p.  J8- 
46.  U est  mort  en  it£i. 
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V BAULDUl  ( l'iiiil  ) , prorïssp.iir 
«Il  hisloire  sairée  iV  Ulrccht  , ni!  ù 
lioueii  i'afi  itîjg,  utoil  j>Hiidre  cin 
célèbre  Hi'iiri  Ilasiiage.  Il  a iloniié 
au  jHililic  , l.  L’nc  éililioii  du  Uailé 
de  Laclauce  , 7)ii  morte  perseeuto- 
nnn  , a .ec  des  noies  savanles , 
Ulrcuht  , 1693.  Il  y juslifte  iilus 
d'une  l'ois l.aclance contre  les  vain -a 
i riluinvs  du  Jacq.  Tollius  ; il  admet 

I arrivée  de  S.  l’ierieù  Uoine,aUes- 
lée  \iar  1-ulance,  et  couieslée  jiar 
la  iilnparl  des  iiroiestaiis.  Tout  ce 
que  reiirerine  l’édition  de  Hauldri 
a passé  dans  le  second  volume  de 
celle  que  r.englet  du  Fresiioy  a 
donnée  à Paris  eu  I7|8,  3 vol. 

II.  Une  nouvelle  édition  d'un 
petit  ouvrage  de  l'uretître , iuli- 
liité  Histoire  des  derniers  trou- 
bles arrh’és  au  royaume  iC Elo- 
quence , Ulrecht  1703,  in-i3.  111. 
S\ntagma  calendariorum  , etc.  , 
Ûtrecht,  1706  , in-l'ol.  : tout  ce  qui 
coucerue  les  diüérena  calendriers 
est  ici  rédigé  eu  tables,  par  lesquel- 
les ou  trouve  faiileineiil  à quels 
jours  sont  arrivés  les  événeiiieus 
dont  il  est  parlé  dans  l'histoire.  IV. 
Plusieurs  Ùisserlatious  répandues 
dans  dill'éreus  journaux.  11  mourut 
en  i-oG. 

B.AUL.VT  OK  Br,.iUi.lEU  ( Jac- 
ques) , célèbre  anatomiste,  naquit 
esi  i65i  , dansun  hameau,  au  bail- 
liage de  lams-le  Saunier  en  Praii- 
che-Conité,  de  parons  l'orl  pauvres. 

II  les  quiUa.de  bonne  heure  pour 
prendre  parti  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  11  y servit  quelques  an- 
nées , et  fit  conuoissaiice  avec  1111 
certain  Paiiloui  , chirurgien  empi- 
rique , tre-s-couru  pour  tailler  les 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Après 
avoir  pris  cinq  ou  six  années  de 
leçons  sous  ce  charlatan,  il  se  ren- 
dit en  Provence.  Ce  fui  là  qu'il  com- 
mença à porter  une  espece  d'habit 
monacal , qui  ne  resscmUoil  à au- 
cun vêlement  des  ordres  religieux^- 
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et  il  ne  fut  plus  connu  , depuis  , 
que  sons  le  nom  de  Frère  Jacques. 
De  Provence  , il  passa  eu  l.ai)gne- 
doc,  ensuite  dans  le  Uoiissillou  , et 
de  l.à  dans  les  différentes  provinces 
de  la  France.  11  se  montra  enfin 
sur  le  théâtre  de  Paris,  qu’il  quitta 
bientôt  jioiir  coiitinuer  ses  courses, 
il  parut  à Genève,  a Aix-la-Cha- 
pelle , à .\mslerdam  , et  opéra  par- 
tout. Ses  succès  furaul  assez  variés; 
non  seidenieut  sa  méthode  u’étoit 
pus  uniforme  , mats  l'anatomie  éloit 
inconnu.!  a cet  iuciseur  téméraire. 
Il  ne  vouloit  prendre  aucun  soin 
des  malades  apres  l'opéYation  , di- 
sant : « J'ai  tiré  la  pierre  , Dieu 
guérira  la  plaie.  » 1,'expérience  lui 
ayant  depuis  appris  que  les  paiise- 
iiiens  et  le  régime  éloieut  néces- 
saires, ses  iraitemens  furent  cons- 
tamineul  plus  heureux.  A ]>cine 
Frère  Jacques  avoit-il  quitté  la 
Hollande  , que  sa  méthode  passa  en 
.Angleterre , et  fut  adoptée  ])ar  Che- 
fcliicn  , qui  la  ]>orla  à sa  dernière 
perfection  : de  là  vient  qu’elle  fut 
appelée rO/ré/ur/o/r.  anglaise,  quoi- 
qu’elle apparlieuuc  aux  Français. 
En  rcconiioissance  des  cures  nom- 
breuses que  Baiilot  avoit  faites  a 
Amsterdam  ony  lit  graver  son  por- 
trait , cl  frapper  une  médaille  sur  la 
face  de  laquelle  étoit  son  buste.  Rn— 
fui  , après  av'oir  p.iru  à la  cour  de 
Vienne  et  à celle  de  Rome,  il  choi- 
sit une  retraite  auprès  de  Besançon. 
1!  y mourut  l'an  1730,  à 69  ans  , 
L'Histoire  de  cet  ermite  a été  écrite 
par  Vacher  , chirurgien  major  des 
années  du  roi , et  imprimée  à Be- 
sançon en  17Ô7 , in-i  3. 

* B A U M C H F.N , sculpteur  alle- 
mand , né  à Dusseldorf  , lesla  pen- 
dant vingt  ans  au  service  de  lem- 
)ierenr  de  Russie.  U Ht  à Péters- 
bourg  la  conuoissance  du  jésuite 
.Mayer  , de  Manheini , astronome  de 
la  cour,  dont  lesdiscours  réveillèrent 
eu  lui  l'amour  de  la  patrie  ; Baum- 
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tlien  prit  dis-iors  le  ma!  du  pays , 
ce  qui  le  délei'uiinu  à partir  peu  de 
temps  après  , avec  sa  t'amille,  pour 
Maubeim  , sa  ville  natale  , où  il  fut 
nommé  professeur  de  peinture.  Pour 
se  procurer  sa  subsistance  , il  y fut 
obligé  de  faire  des  cadres  pour  les 
tableaux  de  la  «alerie  , taudis  qu’à 
Pétersbourg  il  iournissoit  des  sta- 
tues pour  les  palais  des  grauds  , et 
y jouissoit  d'un  revenu  considéra- 
ble. 11  mourut  eu  juillet  1789. 

I.  BAUME  ( Pierre  de  la  ) , évê- 
que de  Genève  en  iSaâ  , d'une  an- 
cieuue  famille  de  Bresse,  fut  chassé 
de  son  siège  par  les  calvinistes  en 
lâ.ââ.  Cet  évêché  fut  transféré  à 
Anneci  par  Paul  111 , qui  fit  La  Bau- 
me cardinal.  Il  mourut  archevêque 
de  Besançon  eu  1 

V 11.  BAU:\IE  ( Claudede  La),  ne- 
veu du  précèdent , naquit  eu  i55i. 
11  fut  nommé  son  lajadjuletir  par  le 
pape  en  i54  > , et  reinpcreurChar- 
les-Ouinl  donna  sou  conseutement 
à cette  nomination  le  a août  sui- 
vant. Le  cardinal  Pierre  étant  mort 
eu  i.'iqii  Iv  chapitre  métropolitain 
de  Besançon  , qui  iguoroit  les  bulles 
de  coadjulorerie  , s'assembla  , et 
nomma  François  Bouvulot  son  ar- 
thevèque.  Procès  sur  l’élection  en- 
tre r,a  Baume  et  Bonvalot.  Chacun 
avoit  scs  jwrlisans  , l’affaire  fut  ter- 
minée à l'amiable  eu  : Bon- 
valot  eut  l'administration  de  l'ar- 
chevêché avec  le  tiers  du  revenu  , 
jusqu’à  ce  que  Ua  Uaunieeùt  atteint 
sa  2,â'  années  à cet  àgc,  c’est-à- 
dire  en  i.'iSfi  , celui-ci  prit  po.sses- 
siou  de  l'archevêché  , et  Bonvalot 
se  retira.  Claude  de  La  Baume  mon- 
tra beaucoup  de  courage  eu  i.ôyâ, 
lorsque  les  Iniguenols  tentèrent  de 
surprendre  Besançon  dans  la  nuit 
du  31  juin  ; ils  y eiitrêrout  sous  la 
coiuluite  du  capitaine  Beaujeu  et  à 
l’aide  de  plusieurs  citoyens  qui  les 
favor'isoient  -,  et  sur-tout  d'un  nom- 
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mé  Briet  , homme  d’affaires  du 
prince  d’Orauge  , maire  perpétuel 
de  Besançon.  Les  conjurés  étoieiit 
déjà  parvenus,  au  nombrede  t5o, 
au  milieu  de  la  grande  rue  atlcn- 
daut  un  sécoiirs  de  4 à 5oo  hom- 
mes de  Ncul'chàlel,  qui  leur  man- 
qua. Les  habitaiis  s’éveillent,  cou- 
rent aux  arrues;  l'archevêc|Ue  se  met 
à leur  tête  , u ayant , dit  un  vineux 
inaniiscril , la  roiidache  au  bras  et 
le  couiefci.s  à la  main,  et  coin  man- 
dant vaillamment  tant  aux  canon- 
niers qu'aux  soldats.  » Ou  fond  sur 
les  ennemis  , on  les  culbute  , ils 
reculent  jusqu’au  pont,  sont  pré- 
cipités dans  la  rivière  , et  ceux  que 
l’on  fait  prisoiuiicrs  sont  pendus  a 
riustaiit  ; Briet  fut  dû  nombre  de 
CCS  derniers.  Le  graud-jiêre  du  jHi'éte 
Jean  Maircl  ble.ssa  le  capitaine  Beau- 
jeu  , le  renversa  cl  tua  sou  cheval. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à la  dé- 
faite de  l’euneiui.  Claude  de  LaBcau- 
me  fut  nommé  cardinal  pai  Grégoir-j. 
XIlI  en  1578;  il  mourut  à Arbois 
le  lôjiiiu  i.‘î84,  et  voulut  y tira 
enterré  à côté  de  son  oucle  le  car- 
dinal ,ct  de'sonpère  , Claude  de  Ui 
Baume , chevalier  de  la  Toison  d’or, 
et  maréchal  de  Bourgogne.  Ou  doit 
à ce  cardinal  des  statuta  synodaliu 
HhuntinuB  eiclesiœ  metrvp.  cum 
U aclatibussumtnarüs,  etc.,  Lugd. , 
Roville,  i56o,iii-.4“;  et  seconde 
édition  plus  ample,  ibid. , 1073, 
aussi  iu-q“.  Ou  regarde  cet  ouvrage 
comme  un  excellent  abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne.  Cet  archevê- 
que publia  aussi  eu  \fiHi  un  JHa~ 
nuel  renfermant  la  manière  d’aci- 
minUtrer  les  sacremens , etc. 

•|  lll.  BAUME  ( Nicolas-Auguste 
de  la  ) , marquis  de  Moiilrevel , 
maréchal  de  France  eu  leoô  , fut 
envoy‘é  contre  les  caimsards , qu'il 
battit  en  plu.'-ietirs  occasions,  sans 
pouvoir  les  réduire.  11  mourut  à 
Paris  le  11  octobre  1716,  à 70  ans. 
Ibiclos  attribue  sa  mort  à nue  foi- 
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bl8«««  sup«r»lilieu8e.  ElaiU  i bkUe 
chez  le  duc  de  Biron  , on  veraa  une 
talière  sur  lui.  Il  en  fut  si  elTrayé, 
(|u’il  s’écria  je  suis  mort.  U tomba 
en  foiblesse  -,  on  l’emporta  chez  lui; 
la  lièvre  le  prit,  et  il  mourut  au 
bout  de  quatre  jours.  Il  avoit  ce- 
pendant beaucoup  de  brayoure.  Il 
fut  d'abord  capitaine' de- cavalerie. 
Une  alTairè  d’honneur  qui  lui  ar- 
riva'i  Lyon , et  dont  il  se  tira  deux 
fois  avec  avantage  , l'obligeq  de  apf^, 
tir  du  royaume  ; mais  il  y revint  eii 
i6r>7  , et  se  distingua  tellement j8u 
siège  de  Lille,  qu’il  fut  avancé  iàja 
prièredçTurenne.U  par  vint  de  grade 
en  gradé  jusqu’au  béton  de  maréchal 
de  France.  Le  frere  du  maréchal 
de  Montrevel  continua  la  postérité 
de  la  maison  de  Le  Baume,  une  des 
plus  distinguées  de  la  France  , et 
qui  g'pretlnit  plusieurs  hommes  de 
m'/rite. 

-f  IV.  BAUME  (Jacques-François 
de  la) , chanoine  de  ta  collégiale  de 
Saint-Agricole  d’Avignon,  naquit 
à Carpciilras  , dans  le  Comtat-Ve- 
uaissLii , en  1703.  Son  goût  pour 
le.--  bclles-Iellres  l’entraina  à Paris. 
Apres  y avoir  fait  quelque  séjour  , il 
lit  paroitre  une  petite  brochure  in- 
titulée Ehÿe  de  la  paix  , dédiée 
à l'académie  française.  C’est  l’ou- 
vrage d’uu  rhéteur.  Son  peu  de  suc- 
cès n’em|>icha  poiul  cet  écrivain  de 
méditer  un  ouvrage  d«  plus  longue 
haleine.  Il  l’acheva  dans  sa  province. 
La  Christiade  , ou  le  Paradis  re- 
conquis , dont  nous  voiilous  parler, 
-occasionna  à son  auteur  un  second 
voyage  i Paris.  Il  y retourna  pour 
faire  imprimer  ce  ])oëmeen  prose  , 
en  ^ vol.  iu-n,  »7a3.  L’ouvrage - 
est  écrit  d’un  style  pompeux  et  h- 
guré,  qui , loin  d’ëchauDèr  le  lec- 
„leur,  le  rt^oidit.  L’Ecriture  sainte 
y'est  étra^ettient  pravestie  ; on  y 
rofl  Ji  C.  tenté  par  la  Magdeleine. 
CctleJjîlBkilc  production  fut  tiétrie 
par'ârrèl  dn  parlement  de  Paris,  et 
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^ l’auleuT  condamné  A une  amende.  Il 
mourut  pfu  de  temps  après  , le  Sut 
août  dans  cette  même  ville. 

I II  a fisit  quelques  autres  opuscules  , 

I comme  le*.  Saturnales  françaises, 
1736,  iu-i  'S,  sous  le  nom  de  M. 
Croquet.  C’est  un  roman  où  se  trou- 
vent des  comédies  ; il  a travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d’Avignon.  C'étoitun  homme  ani- 
limé  du  feu  des  imaginations  méri- 
dionales , niais  sans  goût  et  sans  ju- 
gement. 

! * V.  BAUME  (Rriffét  de  la  ) , 

! mort  à Paris  a l'àge  de  4q  ans , dans 
le  cours  de  l’année  i8o3  , est  le 
traducteur  de  bons  ouvrages  de 
langues  étrangères  : il  s'appliqua 
principalemeqt  à l’étiçde  des  langues 
anglaise  et  allemande , alors  très- 
peu  cultivées  eu  France. "La  pre- 
mière traduction  qu’il  publia  fut 
celle  des  Epanchemens  de  F amitié 
et  de  l imagination  , ouv,rage  an- 
glais de  Laiighorin,  Paris,  1780, 
(pii  fut  suivie  d'Eoélina  , ou  l’en- 
trée d’une  jeune  personne  dans  le 
monde , traduit  et  abrégé  de  l’au- 
glais  , 2 vol.  iii-i  2 , Bouillon  1786; 
Réflexion  sur  l'abolition  de  la 
traite  et  de  F esclavage  des  nègres, 
traduit  de  l'anglais,  17S8.  /let- 
tres de  Sterne  à ses  amis  , iriw 
duites  de  l'anglais  , 1789.  Dans 

celle  tradiiclion  lai  Baume  prit 
quelquefois  la  liberté  de  jiarapbra-, 
ser  cet  auteur , qui  souv^l  est  obs-- 
cur.  et  de  répaiidt-e  sur  ses  idées 
quelques  traits  de  lujni^rs  ,iea 
inet  dans  le  pliis.gTqad  joitr.  Ces 
lettres  furent  réiiuprimé^  l’annéq 
suivante  à Genève;r,e.S’c/?.s  commun^ 
traduit  de  Faugiais  de  Thomas 
Payne,  1790.  Les  Uadiiclions  de 
l'allemand  de  La  Oauins  ne  .sont  pas 
moins  estimées  que  celles  de  l'aii- 
f glais;  c’est  A lui  que  Fou  doit  la 
connoissance  de  plusieurs  excelleiis 
ouvrages  de  'Wielaiid.  11  publia  ets 
1 796 , Pérégrinus  Prothée , ou  /es; 
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de  r enthousiasme  , imité 
dfe  ee  célèbre  auteur,  2 vol.  iii-8“  ; 
,les  jibdéritesàu  niêtue.  11  traduisit 
encore  les  Tableaux  du  déluge , 
d’après  Bodmer-,  in-tS,  1798.  In- 
dépendamment de  beaucoup  d’autres 
Traductions  , il  a fourbi  d’excellens 
mémoires  et  des  notices  à plusieurs 
journaux  littéraires,  tels  que  la  Dé- 
cade , le  Bulletin  de  lit  [(‘rature  , et 
le  Magasin  eucyclopédii|ue.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage  éro- 
tique, intitulé  la  Messe  de  iinide , ; 
dans  laquelle  cet  auteur  prouva  que 
sen.  talent  ne  sé  boruoit  pas  à tra- 
doiljb’i  mais  qu’il  savoil  encore 
composer. 

VI.  BAUME,  roy.  Valuère. 

VIL  BAUüflS  ( Eléasar  de  la  ). 
Voyez  Acbabds. 

* BAUMÉ  ( Antoine)  , né  à Sentis 
le  26  février  1728  , s’appliqua  de 
bonne  heure  à l’étude  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie  ; fut  reçu 
apothicaire  à Paris  en  17.I2,  et 
'de  PaCadémie  royale  des  sciences  de 
'cette  ville  en  1773;  membre  de  l’ins- 
titut natioual  de  France , et  mourut 
aux  Carrières  près  Paris  le  14  mars 
180.3.  On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Plan  d'un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  et  raisonnée  ; 
avec  un  discours  historique  sur  la 
chimie  , Paris , 1 787 , in-8“.  Il  a 
'adonné  cet  ouvrage  avec  Macqner  , 
•médecin  de  Paris.  IL  Dissertation 
sur  l’éther  y dans  laquelle  on  exa- 
mine les  différens  produits  du  mé- 
lange de  T esprit-de-fd n avec  les 
'acides  minéraux,  Paris  , 17.37  , 
in-i  2.  L’auteur  traite  toutes  ses  ex- 
■périences  en  détail  ; mais  il  seliome 
à la  manipulation  , sans  entrer  dans 
les  raisons  physiques , ni  dans  les 
propriétés  médicinales.  HT.  Elémens 
de  pharmacie  théorique  et  prati- 
que , Paris,  1762,  1789,  1773, 
in-8*  , qui  ont  eu  huit  éditions.  IV. 
'Manuel  de  chimie  , ou  Exposé  des 
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opérations  de  la  chimie  et  de  leurs 
produits,  Paris,  1763,  1765  et 
1769,  in-12.  V.  Mémoire  sur  les 
aigites,  ou  Pecherches  et  expé- 
riences chimiques  et  physiques  sur 
la  nature  des  terres  les  plus  pro- 
pres à l' agriculture , et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sotii 
stériles,  Paris,  1770,  in-8“.  VL' 
Chimie  expérimentale  et  raisonnée, 
Paris,  1773  , 3 vol.  in-%°.  Cet  ou- 
vrage n’a  de  rapport  qu’au  regue 
minéral. 

BAUMELLE.  'Vaye^  Beau-* 

MM.I.E. 

* BAUMÊR  ( Jean-Guillaume  ) , 
médecin  , né  à Rlieweiler  en  1719  , 
lit  ses  études  à lena  et  à Halle.  11  lut 
d’abord  ministre  ; mais  il  abandon- 
na cea  tonclioo»  ]M>ur  se  livrer  à la 
médecine , et  fut  prolésseur  dani 
Cette  faculté  à Erfirrl.  Il  mourut  en 
1662.  Ou  a de  lui,  I.  L'Histoire  de 
la  minéralogie  de  l’ jlnglelerre  , 

2 vol.  IL  L’Jiisioire  naturelle  des 
pierres  précieuses  , et  d’autres  ou- 
vrages estimiis. 

* I.  BAUMG ABYEN  ( Alexandre- 
Théophile  ) , philosophe  et  penseur 
profond  du  dernier  siècle,  naquit 
à Berlin  le  17  juin  1714.  H étudia 
la  théologie.  A Halle , dans  un  temps 
où  l'on  ne  pouvoit  sans  crime  lire 
les  ouvrages  de  Wolf.  Malgré  cela  , 
Bamngarteii  étudia  ces  ouvrages 
proscrits  , et  parvint  même  à être 
admis  dans  la  familiarité  de  ce  phi- 
losophe. Il  se  nourrit  de  ses  ou- 
vrages de  mathématiques  , et  se 
voua  de  préférence  aux  sciences  I0-’ 
giqiies.  Il  conçut  l’idée  de  ramener 
les  belles  - lettres  à îles  principes 
fixes,  et  de  les  élever  au  rang  de 
sciences.'!!  nomma  la  science  où  il 
’eXiiosa  ses  principe^,  Æsthétique. 
Il  fiit  ù Halle  professeur  de  logique, 
de  métaphysique  , du  droit  de  la 
nature  , et  de  la  raotale  philoso- 

1 phique.  11  mourut  à Francl'ort-sur- 


b,  Go'  -olf 


3?.6  BAYO 

l'O.lcr  Ip  mai  1-62.  Ses  prinri- 
jjaax  ouvrages  sont,  Oispi/fa/iot/e 
nonnuUis  ad poi-ma  pertincnlibvs, 
Ilalæ,  i"55,  in./i".  C'est  ilaus  eet 
essai  que  l'nulcur  déve'ojipa  , pour 
la  première  fois,  les  prineipes  de 
son  Æsthélique.  .Wt'/rr/vh'w'ca,  Ha- 
Ice  , 1759,  iTqâ,  i7Gô,in-8“;  li- 
vre qui  contient  plus  de  vérités 
métaphysiques  que  inainls  ouvrages 
volumineux.  Etica  pAihsophica  , 
TTalie , 1790.  i/âi,  17^2.  Æülhc- 
tica  , Francforl-sur-rOder  , 1760, 
i"f)8,  2- vol.  in-8°  ; ouvrage  que 

1 au tenr  n’a  pas  achevé.  Initia  phi- 
loxnpkire  practicre  primæ,  Kianc- 

^ fort , 1 760 , in-8". 

*11.  B.\UMGARTEN  (Sicgniund- 
Jaroh  ) , frère  du  précédent , im.d(Ss 
plus  grtnids  théologiens  de  l'Eglise 
luthérienne,  tté  à Welmirstadt-snr- 
rOhra  , le'  i/(  mars  i7ofi.  Après 
avoir  étudié  à Halle  , il  y fut  nom- 
mé, en  1704,  qirofesseur  de  théo- 
logie. Il  mourut  dans  cette  ville  le 

4 luillet  17.07.  11  a laissé  des  ouvra- 
ges très-nombreux. 

V B Aü.NE (Jacques  de  la  ) , naquit 

5 Paris  le  i5  avril  iH'ig.  Il  entra 
chez  les  jésuites  , où  il  professa  les 
humanités  avec  succès.  11  mourut 
le  21  octobre  172a.  Ou  a de  lui, 
I.  IJes  Poésies  et  des  I larant'ues  en 
latin.  II.  Un  Recueil  des  ouvraÿcs 
latins  du  P.  Sirmond ,VaÛ9,  1696, 
5 vol.  iu-fol.  III.  Panegyrici  vete- 
res  ad  usumdelphini , iu-4°,  1G76; 
réimprimésà  Utrccht,  1790,  1797, 

2 vol.  in-4'' , et  d’autres  écrits. 

î:  BAVON  (saint),  né  dans  le 

•pays  de  Liège , mena  dans  sa  jeu- 
nesse une  vie  fort  déréglée;  mais 
ayant  perdu  subitement  une  épou.sc 
qu'il  aimoil,  cette  perte  lui  lit  em- 
brasser la  j'K’niteiice.i  II  se  retira 
dans  le  creux  d'un  arbre,  puis  se 
b itit  une  petite  cellule  dans  l,i  forêt 
de.  Malmedun , près  de  Caiid  , et 
s y nourrit  d'eau  et  de  Iriiits  sanva- 
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ges.  S-aint  Bavon  mourut  dans  le 
7'  siècle.  Plusieurs  habilansdeGand, 
touchés  de  l'exemple  des  vertus  de 
ce  reclus , firent  édiher  sous  sou  nom 
un  monastère  que  le  pape  Paul  IH 
sécularisa  , et  qui  est  devenu  la  ca- 
thédrale. lai  vie  de  saint  Bavoir  a été 
'cctite_  par  divers  auteurs,  et  entre 
autres,  par  finrius,  d'après  Thierri, 
abbé  de  Saint-Trou. 

t 1.  B.\UR  ( Jean-Guillaume)  , 
nommé  plus  communément  Wir- 
lem  Jiaur , né  à Strasbourg , ha- 
bile peintre  à gouache  ou  sur  vé- 
lin, et  graveur,  mourut  à Vienne 
en  1640,  âgé  de  So  ans.  Il  a excellé 
dans  le.r  paysages  et  dans  les  ta- 
bleaux d’archifeclure.  Scs  sujets  sont 
des  vues , des  processions , des  mar- 
chés, des  places.  OW,a  de  lui  , 1.  Un 
Recueil  d’estampes  sens  le  titre 
d'iconographie,  Ausbourg  , 1682. 
II.  Des  Batailles,  jtî.â.ô.  111.  Des 
Jardins,  itî.âb.  1\’.  Vk's  3Iélamor- 
plioscs.  Vienne,  1641,  in-fol.  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu, 
da  la  force,  de  la  vérité:  mais  ses 
figurés  sont  jielites  et  lourdes:  il  en 
a gravé  une  pirlie.  11  étoit  élève 
de  Brendel  , et  eut  pour  disciple 
François  Goubcau.  l.'o'uv're  de  Baur, 
gravé  par  lui  et  par  Melcbior  Kusel, 
s'élève  de  à ôqa  pièces. 

* II.  B.\LT\  ( Frédéric-Guillaume 
Van  ) , général  russe , né  au  comté 
de  Hessian-Hannean  , embrassa  de 
lionne  hençt  la  carrière  des  armes  , 
et  étoil  en  I7iï5  au  service  de  la 
Gf  anderBrelagne  , comme  officier 
d’artillerie  , au  régiment  Hessoi.s. 
En  1 7.57  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral ingénieur  , et  Frédéric  II  de 
Prusse  l’auoblit.  En  J7G9  il  entra 
an  service  de. Catherine  H,  impéra- 
trice de  Russie,  qui  le  nomma  di- 
recteur des  travaux  dans  le  Novo- 
gorod.  F.nfm ,'il  fut  chargédedeux 
grands  ouvrages  ; premièrement  , 
des  canaux  pour  conduire  à Moscow 
des  eaux  eu  suffisante  quantité  ; et 
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wconâenient  7 tie  creuser  le  canal 
près  (le  l’élcrsliourg , au  bout  du- 
quel il  constniisLl  ua  grand  pori.  11 
eel  mort  eu  17115,,  apvc.'  ü\oir  pu- 
blié des  ^Jém^irçs  historiques  et 
géographiques  sur  la  T''alachic,e\c., 
iu-8“ , cl  la  Cc/ve  île  la  H’oUiavie  , 
pour  f histoire  de  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Turcs , en  sepl 
feuilles.  » 

t BAURANS  ( N.  ) , poêle  et  mu- 
sicien , né  à Toulouse  en  1710,  inorl 
dans  sa  pairie  en  1764,  à 54  ans, 
vint  à Paris  pour  exercer  ses  talens. 
11  adapta  la  musique  de  la  Serra 
padrona  de  Pergolése  à des  pa- 
roles françaises;  et  cel  heureux  es- 
sai fut  l’époque  de  la  révolution  du 
goût  français  pour  la  nuisique  ita- 
lienne. On  a encore  de  lui  le  Maî- 
tre de  musique,  opéra  qu’il  traita 
dans  le  même  goût , et  des  Lettres 
sur  l'électricité méiticate , traduites 
aussi  de  l’italien. 

RAUSA  ( Grégoire  ) , peintre  , 
natif  de  Majorque,  et  habitant  de 
la  ville  de  Valence  , étoil  élève  de 
Ribalta  ; ilest  mort  dans  cette  même 
ville,  en  1606,  à l’âge  de  60  au.s. 
Il  reste  peu  d’ouvrages  de  la  main 
de  ce  maître,  les  injures  du  temps 
en  ayant  gâté  la  plus  grande  par- 
tie. Ceux  qu'on  voit  encore  de  lui  à 
Valence  consistent  en  un  Marti  re 
de  saint  Philippe,  au  grand  autel 
des  carmélites  déchaussées,  et  dans 
les  peintures  du  cloilre  des  trinitai- 
res , où  il  a représenté  le  Martyre 
de  plusieurs  saints  de  leur  ordre. 

* I.  BAUSCH  C Léonard  ) , mé- 
decin de  Schweinfurl  en  Franco- 
nie , se  rendit  célébré  au  comincn- 
ccinent  du  17“  siècle  parles  Com- 
mcnlaires  qu’il  publia  sur  quelques 
livres  d’Hippocrate.  Les  médecins 
espagnols  en  donnèrent  une  édition 
à Madrid  , sous  ce  litre  : Commen- 
tarii  in  libros  Jlippocratis  de 
iocis  in  honiine.  De  medicanicnto 


putgante,  deusu  veratri,de  diœta, 
Matriti  , iCg4,  in-fol. 

* II.  BAUSCH  (Jcan-Lutrenl) , 
'ils  du  précédent , naquit  à Schwein- 
liirt  le  5o  .«epteinbre  i6o5.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  eu  Allé- 
unagne,  il  voyagea  en  Italie,  cl  vint 
ensuite  prendre  le  bonm-t  de  doc- 
teur à Allorf  le  ag  juin  iGâo.  Il 
fut  le  fondateur  de  l’académie  des 
curieux  de  la  n^u^  en  ifi.ïa.  Il 
mourut  le  17  limeiiibre  iGG,5,  et 
lais.sa  les  mémoires  suivans  :I.  Sche- 
diasmata  bina  curiosa  de  lapide 
hœmatile  et  œtite,  Lipsiæ,  iG65  , 
111-13“ , avec  lig.  Il  a mis  à la  tète 
de  cet  ouvrage  une  dissertation  de 
sanguine.  W.Schediasma  curiusuni 
de  unicurnu  fossili,  \’ratislaviæ  , 
1666,  in-8“.  111.  Schediasmapos- 
thumum  , de  ccerutco  et  chr^so- 
colld , lenæ , 1 6G8 , in-8“. 

III.  BAUSCH , auteur  d’un  li- 
vre intitulé  , Fknaa-Jil-carai-se- 
baa  , ou  les  sept  manières  de  lire 
le  horan.  11  mourut  dans  la  546' 
aimée  de  l'hégire. 

* BAUSSURI  , auteur  d’un  poè- 
me intitulé  Kaukab  - al^derriat , 
ou  Xlitoile  brillante , à la  louange 
de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est  irès- 
estimé  des  dévêts  musulmans.  1 

BAUX.  PoyezBoTU. 

1I.\ÜTER  ( Charles  ) , né  à Paris, 
s'est  caché  sous  le  nom  de  Méliglosse, 
pour  donner  au  théâtre  deux  pièces, 
la  Rodomontade  et  la  Mort  de  Ro- 
ger-, elles  ont  été  impriméesi  avec 
d’autres  poésies,  à Paris  eu  i6o5, 
cl  à Troyes  en  1619. 

Y BAUTRU I ( Guillaume  ) , comte 
de  Nogent  , bel  esprit  du  17'  siècle  , 
et  l’uu  des  premiers  membres  de 
l’académ^  française,  quoiqu’il  n’ait 
rien  écrit , naquit  à Angers  en  i.588, 
cl  y mourut  eu  iGGi.  Quand  on 
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vdiiiut'VeiltiR  seis  iriFtiblu*  aprte  sa 
nson,  sa  cKB|t«Ue  s«  trouva  roricji 
désordre.  « U ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner , (lit  le  comte  de  Séran  son  fils  ; 
tn'on  père  négligpoil  autant  sa  cha- 
pelle qu’il  avoit  soin  de  sa  cuisine 
et  de  fa  hihiioihcque.  » 11  fut,  dit- 
on  , les  délices  des  ministres,  des 
favoris , et  généralement  de  tous 
les  grands  du  royaume  , et  jamais 
leur  ilaltciir.  A eu  juger  néanmoins 
par  les  dlffeiAis^raits  qu’on*  rap- 
porte de  lui , c'éluit  un  plaisant  du 
rofession.  On  cite  plusieurs  de  ses 
0113  mois , qui  ne  méritent  pa.s  tons 
ce  nom.  Uaiitrn  , étant  en  Espagne  , 
alla  visiter  la  fameuse  bibliothèque 
de  l'Escurial  , où  il  trouva  nu  bi- 
bliolhécaire  fort  ignorant.  Lé  roi 
d'Esppgne  l'interrogea  sur  ce  qu’il 
avoit  remarqué.  « Votre  bibliolhè- 
<jue  est  très-belle  , lui  dit  Bantru  ; 
.mais  votre  majesté  devroit  donner 
à celui  qui  en  a le  soin  l’adminis- 
tralion  de  ses  bnances.  — El  pour- 
quoi ? — C’est , repartit  Baiitni  , 
qu'il  ne  touche  point  au  dépôt 
qui  lui  est  conlié.  » 11  voulut  faire 
imprimer  les  J^c^ciations  de  son 
tambassade  eu  t'spugne , et  il  s’a- 
dressa |)our  cet  objet  au  libraire 
b-n  ibier  qui  lui  d.l  : « Je  ne  tous 
le  conseille  pas.  J'éiois  alors  à Ma- 
drid , où  j’avois  ordre  de  traiter 
avec  le  duc  d’OIivarès  tout  le  con- 
traire ; et  j’en  défesots  plus  en  un 
jour  que  vous  ne  pouviez  en  faire 
en  trois  mois  ; en  un  mot  j'avois 
seul  le  secret  : vous  n’étiez  que 
rboinme  du  roi  ; moi  j’éiois  celui 
de  Richelieu.  » Cet  aven  rendit  Ban- 
tru ennemi  irréconciliable  du  car- 
dinal. Il  disbit  d'un  certain  sei- 
gneur de  la  cour  , qui  n’entrele- 
noil  les  gens  que  de  contes  bas  , 
« qn’ll  éloil  le  Plutarque  des  la- 
quais. » l, abbé  de  lai  Ri vière  étant 
reieilu  de  Rome  Irès  etirhunié  , et 
sans  avoir  été  nommé  oardinal  , 
Baulru  dit  « que  son  rhume  n’éloit 
pat  fort  extraordinaire, 'puisqu’il  étoil 
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revenu  sans  chapeau.  » L’une  dè 
ses  maximes  étoit  a^i’il  ne  l'alloit 
pas  s’abfuidn|M»r  aux  plaisirs,  mais 
seulement  les  côtoyer.  »Bon  tils'^  le 
comte  de  Séran  , mort  eu  i665  , 
avoit  l’esprit  plaisaaL.qomine  son 
père,  mais  il  a dit  laoiiis  de  bous 
mots.  La  fatmUe  .de  Bautru  étoH 
ofigiiiaire  d'Angers , où  elle  occu- 
(loildes  places  dans  le  présidial. 

t BAüVES  ( Jaèques  de),  avocat 
au  parlement  de  Pans  dans  le  17' 
siècle  , composa  avec  le  célèbre  An- 
toine Despeisses  un  Traité  des  suc- 
cessions. Ces  deux  amis  se  propo- 
sèrent d'écriresur  tonies  les  matières 
de  droit;  mais  fiauves , mort  sur 
ces  entrefaites , laissa  à son  coofrère 
le  soin  d’exécuter  ce  projet.  Lté 
(Quvres  de  Despeisses  eut  'été  tnif 
primées  pUisieiirs  fois.  Il  a pîani 
une  édition  il  Toulouse  en  i7T7'f 
5 Tol.  in-.'l“  , sur  celle  de  1760; 
donnée  par  Gui  du  Rousseau  de  lai 
Copibe , et  conforme  à la  juris- 
prudence de  ce  temps.  Voyez  Des- 

PEISSES. 

t BAUVIN  ( Jean  - Grégoire  ) ', 
avocat,  ancien  professeur  de  l’école 
militaire,  de  la  société’  littéraire 
d'Arras  sa  patrie,  né  en  1714,  est 
mort  en  cette  ville  le  7 janvier 
1776.  II  avoit  fait  imprimer  en  1769 
sa  tragédie  éî Arminius,  corrigée  en- 
suite, et  représentée  à Paris  sons  le 
titre  des  Càérusgues  -,  pièce  médio- 
cre On  a,  encore  de  ce  poète  nne  tra- 
duction en  vers  des  Sentences  de 
Pubtius  Syrus,  in-ia.  Il  travailla 
pendant  quelque  .temps  aii  Mercure 
et  ou  Journal  Kncj’clopédiqii®,  et  lit 
conjointement  avec  Âlannoniel  un 
Journal  littéraire,  qui  n’eut  ancun 
succès.  Il  vécut  et  mourut  panvte. 

4 BAUX  ( Guillaume  de  ) ilevinl 
prince  d'Orange  du  chef  tlexa  mère 
Tibnrge.  En  iai4,  il  obtint  des 
lettres  de  Frédéric  II  qui  lui  accor- 
. dotent  le  titre  de  roi  d’Arles  et  de 
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^Vinniie.  Ctl  empereur  disposoil  alors 
jile  ce  que  l’empire  ii'avou  pu  garder. 
Guillaume  avoit  raiH'ouiié  sur  ses 
terres  ou  iiiardiaiid  qui  les  Iraver- 
soil,  et  n'avoil  pas  voulu  acquitter 
lesdroils  de  péage  ; celui-ci  avoilde- 
maudë  justice  au  roi  de  France  Plii- 
lippe-Auguste,  qui  lui  répondit  qu'il 
éloil  trop  éloigné  pour  punir  son 
Vassal,  mais  qu'il  lui  pernielloil  de 
se  venger  coui  me  il  pourroil.  Le  mar- 
chand , ayant  contrefait  le  sceau  du 
roi , écrivit  en  sou  nom  une  lettre  à 
Guillauine , pour  l'inviter  à se  ren- 
dre aux  fetes  qui  devoietit  se  célébrer 
dans  sa  cour.  Gnillauine  pa.ssa  dans 
la  ville  où  résidoit  le  marchandiqui, 
nyaiil  atscniblc  ses  amis,  arrêta  le 
prince  et  toute  sa  suite,  et  le  lor^a 
de  réparer  le  dommage  qu'il  Iniavoit 
l'ail.  Cette  aveuturd  lut  chantée  par 
les  troubadours  du  temps,  et  peut 
faire  juger  de  la  police  qui  régnoit 
alors.  Guillaume  faisoit  lui-ménie 
des  vers  et  se  désignoit  sous  le  nom 
A’Inglès.  11  fut  victime  de  sa  haine 
contre  les  Albigeois.  I.es  Aviguon- 
nui.s , qui  en  soulenoient  le  parti , le 
hrenl  prisonnier  dans  une  embus- 
cade, i'écorchèreul  vif  et  coufièreiil 
son  corps  eu  morceaux  l'an  1318. 
lut 'pape  Honorius  III  expédia  un  bref 
jùmr  exciter  les  croisés  à punir  cet  al- 
lenlal  : et"cc  fut  l’iin  des  motifs  du 
siège  d'Avignon  pur  Louis  VllI  en 
1336. 

• 1.  BAXfPaid  et  Marcel),  scsont 
signalés  dans  le  1 6'  siècle  au  nombre 
des  défenseurs  de  la  naissanle  liberté 
belgique.  Ils  se  montrèrent  dignes  en 
plus  d une  occasion  de  se  mesurer 
avee  les  Sharxfcet , les  Spitiola.  Paul 
moiiruten  tôofi  gouverneur  de  Berg- 
Op-Zoom.  Les  étals  nommèrent  son 
frère  pour  lui  succéder. 

* II.  BAX  ( Nicaise)esl  auteur  d’un 
ouvrage  intitule  MeduHa  e/oquen- 
tiæ,  dont  Morholf  a donné  une  non- 
Tiile  c^ition  tu  168  5. 
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1 1.  BAXTEH  ( Richard  ),  théo- 
logien anglais  non  couformisle , né 
eu  i6i5  dans  le  ShTO|>shire.  Il  fut 
mallieiireux  dans  le  choix  qu'on  lit 
de  ses  maîtres,  qui  furent  des  hom- 
mes iiihabdes  ou  iiidifféreus  à son 
éducation,  de  sorte  qu'il  fut  dans  sa 
jeunesse  à peu  près  livré  à lui-iiième. 
Eu  |638  il  prit  les  ordres,  et  en 
16^0  il  éloil  ministre  ù Kiddermins- 
ler.  11  quitta  celte  place  au  commeu- 
cemeiil  des  troubles,  parce  qu’il  iu- 
clinoit  pour  le  parlement,  et  passa 
à Coventry,  où  il  fut  chapelain  de  la 
garnison;  puis  chapelain  dans  l'ar- 
mée. En  16S7  a^  ant  abandonné  oc» 
lotu'tions,  il  retourna  à Kiddermins- 
ter.  Hans  une  conférence  avec  Crom- 
well , il  ne  craigivpasde  parler  en 
faveur  de  la  monarchie.  Charles  11  à 
la  restutiration  le  nomma  sou  chape- 
lain , et  l’envoya  ù la  conférence  de 
Savoie.  L'évêché  d'Héréford  lui  fut 
oB'ert,  mais  il  le  refusa.  En  i6S.‘>  il 
fut  sommé  au  liane  du  roi,  pour 
quelque«  passages  d'uue  paraphrase 
qu'il  a voit  faite  du  nouveau  Testa- 
ment. I.es  juges  prononcèrent  contre 
lui , et  il  fut  condamné  à deux  ans  de 
prison  ; mais  il  obtint  peu  apres  son 
élargissement.  Cet  étrivain  à qui  l'on 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  plu- 
sieurs sont  trés-intéressans , mourut 
en  1691,  et  fut  enterré  dans  feglise 
du  Christ.  Ses  funérailles  furent  ho- 
norées de  la  présence  de  beaucoup  de 
dignitaires  de  cette  église.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Leï'épos 
éternel  des  saints. 

i 11.  BAXTER  ( Guillaume  ),  ne- 
veu du  précédent,  né  en  i6.3o  dans 
le  Shropshire  , a donné  eu  1679  une 
Grammaire  latine,  en  i6g.3  une 
ètiition  d'Anacréon,  ettn  171011118 
édition  d'Horace.  Il  est  encore  l’au- 
teur d'un  Glossaire  d’ Antiquités 
britanniques , en  latin  , 1753,  in- 
8*;  et  d'iiii  autre  A'  Antiquités  ro- 
maines, laindre»,  1753,  iu-8®,  en 
latin.  Il  monriil  eu  1725. 
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; III.  BAXTEII  ( Amlvë  ),  Kcoa- 
sai.a,  écrivain  de  beaucoup  d'espril , 
lié  eu  1 687  à Viel-Abcrdceii  , et 
élève  du  collège  du  roi  daus  celte 
ville.  IJ  s'établit  à Willingham  daus 
le  Loiliiaii  orieutal , oà  il  est  inorl 
en  1760.  Deux  bous  ouvrages  ont 
fait  la  répiiiiilioii  de  iliixler.  Ce 
sont , Les  ret  /icn/ms  sur  la  nature 
rie  l ame , où  sou  immortalité  est 
elétiiuuirée  par  les  lumières  de  la 
raison  et  de  la  pliflos'jpliie , r>  vol. 
in-8°:  cl  Mafhi,  ou  C'ismuthroria 
puerilis  ciialügvs  ht  quo  prima  ek- 
menhi  de  mundi  arditte  et  nrnatu 
prapununtur.  U y a une  Iraductioii 
de  ce  dernier  eu  anglais,  deux  vol. 
111-8”. 

BAY  ( Micliel^e  ).  Vuy.  Baïi-s. 

Ÿ I.BAY.\BD  ( Pierre  du  Tei  rail , 
chevalier),  né  eu  Dauphiné,  dune 
famille  noble  et, ancienne , vers  la  tin 
de  l'année  i47Ô)  I*'*  d’abord  page  de 
Philippe,  comte  de  Bcaiigé,  depuis 
duc  de  Savoie  , et  alors  gouverneur 
de  Lyon.  Charles  VllI,  passant  jxir 
celte  ville  , le  demanda  au  comte  de 
Beaugé , et  le  mena  en  llalie  , eu 
i49l>.  I-a  conquête  du  royaume  de 
Naples  fut  le  fruit  de  celte  expédi- 
tion. Le  jeune.B.iy;ird  s’y  distingua 
par-tout,  mais  principalement  à la 
iKitaille  de  Pornonc.  Le  duc  d'Or- 
léans , témoin  de  sa  valeur  , crut 
voir  en  lui  un  du  Gucscliii.  Charles 
VUI  étant  mort , Bayard  ne  lut  pas 
moins  utile  à Louis  XII.  Il  contribua 
beaucoup  à la  coiupiêlc  de  .Milan  , 
en  1499,  cl  refusa  la  vaisselle  que 
plusieurs  villes  du  Mdariai.s  avoient 
offerte  pour  se  rendre  les  généraux 
français  favorables.  Il  lut  envoyé 
r.ninée  d'après  au  royaume  de  Na- 
ples. Dans  une  bataille  qui  se  donua 
l'an  i5oi,  il  .soutint  seul,  sur  un 
pont  étroit  , rclforl  de  deux  cents 
chevaliers  qui  l'allaquoicnt.  Ce  fut 
alors  qu'il  obtint  du  roi  une  devise 
ayant  pour  emblème  uu  porc-épic. 
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avec  ces  mots  ; fait  es  agminis  unua 
habel.  A la  prise  de  la  ville  de 
Brescia  , il  reçut  une  blessure  dan- 
gereuse, cl  lit  un  acte  de  générosité. 
Sou  hôte  lui  ayant  fait  remettre 
deux  mille  pisloles  , eu  recoiinoisr 
sauce  de  ce  qu'il  l'avoit  garanti  du 
pillage,  il  donna  celle  somme  a ses 
deux  filles  qui  la  lui  appurloieut. 
L'hiver  suivant , 1"  chevaiier  Bayard 
connut  il  Grenoble  nue  jeune  |>er- 
voiiue  dont  la  rare  beauté  lui  lit 
une  iive  impression,  et  dont  la  sl- 
tiiaiion  I 11  donna  des  e.cpdrancca. 
Des  propositions  furent  faites  à la 
mère  , qui , ne  prenant  conseil  que 
de  sa  pauvreté,  les  accepta.  Elle 
força  meme  sa  fille  i\  se  laisser  con- 
duire chez  le  chevalier.  Celle  ai- 
mable vierge  ne  l'eut  p-as  pluliU 
aperçu  , qu’elle  se  jeta  à ses  pieds , et 
les  arrosant  de  ses  larmes  : « Mon- 
seigneur , lui  dit-elle , vous  ne  désho- 
norerez pas  une  malheureuse  vic- 
time de  lu  misere , dont  votre  vertu 
devroil  vous  rendre  le  détenseur. 
Ces  mots  louchèrent  Bayard  ; « Iæ- 
vez-vons  , lui  dit-il , ma  fille  ; vous 
sortirez  de  ma  maison,  aussi  sage 
et  plus  heureuse  <pie  voua  n’y  etes 
entrée.  » Sur-le-champ  il  la  con- 
duisit daus  une  retraite  sCire , et  le 
lendemain  lit  appeler  sa  mère.  Après 
lui  avoir  fait  les  reproches  quelle 
méritoit  , il  lui  donna  600  francs 
(Kuir  marier  sa  lillc  à un  hoimète 
homme  qui  consenloit  de  l’cpouscr 
avec  cette  dot.  11  ajouta  cent  écus 
pour  les  habits  et  les  frais  de  la  céré- 
mouie.  llétoit  célilialaire,  et  n'avoit 
que  j6  ans.  Ia;s  Anglais  ayant,  eu 
i5iô,  assiégé  Térouane  , prirent 
ceUe  place  après  la  journée  de  Gui- 
negasle,dile/a  journée  deséperons, 
on  lesErançais  furent  mis  eu  déroute. 
Bayard  soutint  pendant  quelque 
temps  les  elforts  de  plusieurs  corps 
très-considérables;  mais,  forcé  A la 
fm  d-  sè  rendre  comme  les  autres  , 
il  le  fil  d'une  manière  également 
sage  et  hardie.  Il  avoil  aperçu  de 
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loin  lin  pemianue  ennemi  , tithc- 
iiienlanué,  qui , dédaignant  de  faire 
des  prisonniers,  s’étoil  jeté  au  pied 
d’un  » rlirc  pour  sc  reposer  , el  avoil 
(|uiué  scs  , amies.  Il  pique  droit  à 
lui , saule  de  son  cheval , el  lui  aj<- 
piiyanl  l’épée  sur  la  gorge  : « Rends- 
tôi , homme  d’armes  , lui  dil-il , ou 
lu  es  niorl  ! L’Anglais  croyanl  qu'il 
étoil  survenu  du  secours  aux  Fran- 
çais, se  rendit  sans  résislance  , et 
demanda  le  nom  du  vainqueur.  « Je 
suis  , répondit  le  chevalier  d’un  Ion 
jilus’  adouci  , le  capilaino  Ilayard, 
qui  vous  rend  votre  épée  avec  la 
.sienne , cl  qui  se  l’ait  aussi  voire  pri- 
sonnier. Quelques  jours  apres  , le 
clievalier  voulut  s’en  aller  : « El 
voire  rançon,  lui  dit  le  gendarme’ 
— El  la  vôtre , lui  répondit  Bayard? 
Je  vous  ai  pris  avant  de  me  rendre 
à vous  ; cl  j’avois  voire  parole  , 
lorsque  vous  n'avicz  pas  encore  la 
mienne.  Celle  singulière  coutesla- 
lioii  l’ut  portée  au  tribunal  de  l’em- 
pereur el  du  roi  d’Angleterre,  qui 
décidèrent  que  les  deux  prisonniers 
étoient  mutuellement  quilles  de 
leurs  promesses.  En  lôi.j,  il  eut  la 
lieutenance-générale  du  Dauphiné. 
A la  bataille  de  ôlarignan  coulre  les 
Suisses , en  1 5 1 , il  combat  til  à côté 
de  François!.  C’esl  à celle  oecasion 
que  ce  roi  voulut  tire  fait  chevalier 
de  la  main  du  héros  , suivant  les 
usages  de  l’ancienne  chevalerie. 
Bayard  brilla  au  siège  de  Pampclune. 
Il  alla  en.suite  détendre  pendant  six 
semaines  Mézières , place  mal  for- 
tifiée, contre  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  el  de  quatre  mille 
chevaux.  Lecomte  de  Nassau  l’ayanl 
sommé  de  sc  rendre,  il  répoudil  : 
U Je  ne  sortirai  jamais  d’une  place 
que  mon  roi  m’a  confiée  que  sur  un 
jioul  l'ail  du  corps  de  ses  ennemis.  » 
la;  conseil  du  roi  avoil  résolu  de 
brûler  celle  place,  qui  ne  paroissoii 
pas  être  en  étal  de  soutenir  un  siège, 
ilayard  .s’y  éloit  opposé,  en  dis.ml  A 
François  1:  «Il  n’y  a point  de  place 
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foible  là  où  il  y a des  gens  de  cœur 
pour  la  défendre.  » L’amiral  rie  Lon- 
nivel  s’étanl  rendu  en  Italie  , le  che- 
valier Bayard  le  suivit,  en  i524- 
L'année  d'apiès  , il  reçut  à la  re- 
traite de  Romagnagno  , un  coup  de 
mousquet  qui  lui  cassa  l’épine  du 
dos.  11  tomba  en  s’écriant  : « Jésus 
mon  Dieu  ! Je  suis  mort  ! » Il  fil  un 
acte  de  contrition  , baisa  la  croix  de 
son  épée  ; el  ne  trouvant  point  là  de 
chapelain,  il  se  confessa  à son  écuyer. 
Ensuite  il  pria  qu’on  le  mit  sous  un 
arbre  , le  visage  tourné  vers  l'en- 
uenii  : «Parce  que,  dit-il,  n’ayant 
jamais  tourné  le  dos , il  ne  vouloit 
pas  commencer  dans  ses  derniers 
momens.  n 11  chargea  d’Allègre  d'al- 
ler dire  au  roi  n que  le  seul  regret 
qu’il  avoil  en  quittant  la  vie  éloit 
de  ne  pouvoir  pas  le  servir  plus 
long-temps.  » Le  connétable  Charles 
de  Boni  bon  , qui  l’esliinoit  , l’ayant 
trouvé  dans  qel  état  comme  il  ]>our- 
suivoit  les  Français,  lui  témoigna 
combien  il  le  plaignoit.  Bayard  lui 
répondit  : « Ce  n’est  pas  moi  qu’il 
faut  plaindre;  mais  vous,  qui  portez 
les  armes  contre  votre  roi  , votre 
patrie  el  votre  serment.  Il  expira 
peu  de  temps  après , en  i5a4- — Un 
gentilhomme  lui  ayant  demandé 
quels  biens  un  noble  devoil  laisser  à 
ses  enfans?  « Ce  qui  ne  craint  ni  le 
temps  ni  la  puissance  humaine,  /a 
Ma^ffsse  et  la  Vertu.  » Il  avoil  puisé 
ces  principes  à l’écolo  de  George  du 
Terrail , son  onr'.e,  évêque  de  Gre- 
noble. « Je  n’ai  jamais,  lui  disoit  ce 
lion  prélat  . pu  retenir  de  mémoire 
que  cinq  mots  latins  ; les  voici  , 
retiens -les  bien  aussi  ; JVobilitas 
sola,  alque  unica  or’/VuJ.Mou  enfant, 
sois  noble  comme  les  pères,  comme 
ton  trisa'ieul , qui  fut  tué  aux  pieds 
du  roi  Jean  à l’oitiors  ; comme  ton 
bisa'icul , qui  eut  lu  même  sort  à 
Aziuoourt  ; comme  ton  père  , qui 
s’acquil  tant  de  gloire  en  défendant 
la  patrie,  et  fut  si  souvent  blessé.  » 
Nous  avons  la  Yie  de  cet  homme 
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illustre,  par  Symplior.  Champier  , 
1?aris,  iSaâ,  in-^“;  par  un  «le  ses 
secri-iaires  , 1619,  in-4“,  avec  det 
notes  de  niomas  Godefroi  ; par 
l^zare  lîotquillol , prieur  de  Ix)u- 
val , 1 702  , in- 1 2 ; et  par  Guyard  de 
Berville  1 760 , iil-i  2.  Le  style  dos 
deux  premiers  a vieilli  , et  celui  des 
deux  autres  manque  un  pou  d’el#- 
gance.  Quoique  Bayard  n’cftt  jamais 
commandé  en  chef  , les  troupes  le 
regrettèrent  comme  si  elles  avoieiil 
perdu  le  meilleur  des  généraux.  Plu- 
sieurs oHiciers  et  un  grand  nombre 
de  soldats  allèrent  se  rendre  aux 
ennemis,  pour  avoir  la  consolation 
de  voir  encore  une  fois  le  chevalier. 
1,’ennenii , aussi  généreux  qu’eux  , 
ne  voulut  pas  qu’ils  fussent  prison- 
niers. Ou  remit  sou  corps  , après 
l'avoir  embaumé , pour  être  porté  à 
Grenoble , sa  patrie.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  lit  rendre  les  honneurs  qu’on 
rend  aux  souverains , et  le  ht  ac- 
compagner par  la  noblesse  jusque 
BUT  la  fr«nitière.  On  avoit  donné  à 
ce  grand  homme  le  nom  de  Cheva- 
lier sans  peur  et  sans  reproche.,  et 
il  le  inéritoit  bien.  U laissa  uue  fille 
naturelle , qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard  , à qui  Marie  Stuart  ht  trancher 
la  tète  pour  avoir  osé  lui  parler 
d’amour.  On  dit  qu’avant  de  se 
Ixittre  eu  duel  il  faisait  toujours 
dire  une  messe.  Du  Belloi  a fait  une 
tragédie  de  Gaston  et  Bayard  , qui 
est  restée  jusqu’à  présent  ati  thédtre. 
Louis  XVI  lui  a fait  élever  une  sta- 
tue en  marbre,  qui  a été  exécutée 
par  Pa|ou.  On  conserve  religieuse- 
ment à Grenoble  le  buste  en  marbre 
quiornoit  son  tombean.  Voyez  l’ar- 
• ticle  BouTtÈRES  ( des  ). 

IL  BAYARD  (Jean-Bopiisfe- 
. François  ) naquit  i Paris  le  2.^  juin 
' ' '1750,  se  livra  tout  entier  à l’étude 

du  droit , et  fut  reçu  avocat  le  8 mai 
Svyô.  11  commença  avec  M.  Camus 
à rectifier  le  plan  du  Dictionnaire 
fies  décisions  nouvelles , et  des  no- 
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tions  refatives  à la  jurisprudence 
par  IVnisart.  Neuf  volumes  in-4* 
de  cet  ouvrage  parurent  sucrersive- 
ment.  Il  ne  fut  pas  porté  plus  loin  : 
les  circonstances  n'ayant  pas  permis 
qu'il  ffit  continué  ; dans  l’état  où  il 
est  , il  atteste  toujours  les  talens  et 
le  mérite  de  Bayard  et  de  ses  coopé- 
raleurs.  fen  1791,  ce  jurisconsulte 
fut  chargé  des  fonctions  importan- 
tes d’accusateur  public  près  du  tri- 
bunal du  a'  arrondissement  de  Pa-t 
ris.  .4u  mois  de  février  1792,  ras- 
semblée électoralede  Paris  le  nomma 
juge  suppléant  du  même  tribunal  ; 
en  1793,  substitut  du  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  auprès  du  tri- 
bunal de  cassation  ; il  remplit  pen- 
dant environ  six  années  les  devoirs 
pénibles  de  son  rigoureux  ministère 
avec  un  zèle  , une  impartialité  et  un 
savoir  dignes  des  plus  grands  éloges  ; 
le  directoire  le  nomma  ensuite  juge 
au  tribunal  de  cassation.  Il  mourut 
le  14  lherm.  an  8 (27  juillet  1800.) 

BA'Yï!  (François  Berthei-ot, 
marquis  de) , mort  le  5 septembre 
1 776  , est  auteur  des  Campagnes 
du  maréchal  de  Créqui , faites  en 
'1677,  Paris,  1761  , in-12. 

t I.  BÀYER  ( Jean  ) , né  i Au's- 
liourg , astronome  allemand  du  17' 
siècle,  i qui  l’on  doit  un  excellent 
ouvrage  , intitulé  Vranometria. 
C’est  un  allas  céleste  qui  renferme 
les  cartes  de  toutes  le  coiislellatious. 
Bayer  est  le  premier  qui  ait  marqué 
les  étoiles  par  les  lettres  de  l’alpha- 
bet grec , et  qui  les  ait  classées 
suivant  l’ordre  de  grandeur.  Cet  au- 
teur a donné , en  1 627  , une  seconde 
édition  de  son  ouvrage  , considéra- 
blement amélioré  , sous  le  titre  de 
Ccehtm  slellatumchristianum.  Elle 
a été  imprimée  à Ulm  , 1723  , 

in-fol. 

tll.  B.WER  (Tltéophile-Sige- 
ffoi  ) , petit-fils  de  Jean  Bayer , ha- 
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Vile  mnthûmalicieii,  naquit  eu  1694- 
Son  goût  pour  rëlude  des  langues 
anciennes  et  modernes  le  porta  à 
apprendre  même  le  chinois.  Il  alla 
ensuiteà  Dantzick,  à Berlin , à Hall, 
à Leipsick,  et  en  plusieurs  autres 
villes  d'Allemagne , et  se  fil  par- 
tout des  conuoissauces  utiles.  Ue 
retüurêKouigsbergen  1717,1!  enfui 
fait  bibliothécaire.  Il  fut  appelé  eu 
17  sG  ê Pélersbourg , où  ou  le  nom- 
ma professeur  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  11  éloil  sur  le 
)K)inl  de  retourner  à Koiiigsb.rg  , 
lorsqu'il  mourut. i Pélersbourg  , en 
1738.  Üu  a de  lui  uu  grand  nom- 
bre de  üisierlatiuns  savantes  et 
curieuses.  Sou  Musœu.'t;  fiinicum  , 
imprimé  à Pélersbourg  1760,  a vol. 
in-8“  , ouvrage  d'une  érudition  siu- 
iiliere , montre  daus  sou  auteur 
eaucoup  de  sagacité. 

t BAVEUX  ( N.  ) avocat  à Caen , 
entra  dans  la  carrière  littéraire  en 
obtenant  un  prix  de  poésie  à l'aca- 
déniie  de  Rouen  , pour  une  ode  sur 
Ja  Piété  filiale.  Deux  écrits  esti- 
mables le  firent  conuoitre  davantage  ; 
le  premier  est  une  Traduction  des 
Fastes  d'Qvide , avec  des  notes 
pleines  de  recherches  cl  de  philo- 
sophie, ornée  de  figures  , vignettes 
et  C'.il-de-lainjres  ; le  discours  préli- 
minaire qui  accompagne  cet  ou- 
vrage en  augmente  l'iulérèt.  Elle 
parut  d’abord  en  1783,  et  a été 
jréiinpriinée  en  1789,  en  4 vol. 
in-S’.  Le  second  a pour  objet  des 
Kéfiexions  sur  le  r^(ie  de  Trajan, 
17M7,  in-4®;  ou  y trouve  un  style 
agréable  et  beaucoup  de  finesse  dans 
les  idées.  A l'origine  de  la  révolu- 
tion, Baveux  fut  nommé  procureur- 
syudic  du  département  du  Calva- 
cfos  ; accusé  eusuite  d'entretenir  une 
correspondance  avec  les  ministres 
Montmorin  et  de  Lessart , alors  dé- 
léiius  à Orléans  , il  fut  lui  - même 
mis  en  prison  , où  le  peuple  ameuté 
vint  le  massacrer  en  179a. 
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t I.  BAYLE  ( Pierre  ) naquit  au 
Cariai,  petite  ville  du  comté  de 
Foix,  le  18  novembre  1647.  Son 
père  lui  servit  de  mailre  jusqu'à 
Page  de  19  ans,  et  l'éleva  dans  le 
rnlvinisme.  Il  l’env.oya  ensuite  à 
Puy-I.aurens , où  éloil  une  acadé- 
mie de  sa  secte.  Le  curé  de  celle 
ville  lui  fil  abjurer  le  protestautis- 
me.  Dix-sept  mois  après  il  relouriu 
à son  ancienne  commuuion.  Un  édit 
du  roi,  peu  favorable  aux  relaps, 
l’obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  11  s« 
réfugia  à Copel , petite  ville  de 
Suisse  près  de  Genève  , où  il  se  char- 
gea d'une  éducation,  cl  d'où  il  sor- 
tit quelque  temps  après.  La  chaire 
de  philosophie  de  Sedan  s'élaiit 
trouvée  valante  en  167.1,  Bayle 
alla  la  disputer  , et  l’einporla  sur 
ses  coucurrens.  Ses  succès  dans  ce 
poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été 
supprimée  en  1681 , Bayle  se  vit 
obligé  de  se  retirer  à Koterdain. 
Son  mérite  ly  avoil  précédé,  üu 
érigea  en  sa  faveur  une  chaire  de 
professeur  de  philosoqdiie  et  d'his- 
toire. Il  eu  fut  destitué  en  1G96, 
(lar  les  cabales  de  Jurieii , mimslre 
protestant , assez  connu  (lar  ses  pro- 
phéties et  son  fanatisme.  Cet  en- 
thousiaste, ayant  quelques  sujets 
de  ressentiment  contre  le  philo.,o- 
phe,  prit  occasion  de  l'Avis  aux 
réfugiés  pour  lui  susciter  celle  per- 
sécution. Bayle  eut  lieau  désavouer 
ce  livre  et  publier  des  apologies 
éloquentes,  le  xèle  et  l'intrigue  l’em- 
portèrent. La  liaitiede  Jtirieu  avoit 
son  principe  dans  l’imprudence 
qu’avoit  eue  Bayle  de  travailler  sur 
uu  sujet  dont  s'étoil  emparé  ce  mi- 
nistre cal  viopte,  alors  son  protec- 
teur et  sou  ami.  Ce  sujet  étoit  la 
réfutation  de  l'^Iistoire  du  calvinis- 
me de  Maimbourg.  Bayle  garda 
l’anonyme  en  publiant  ses  Lettres 
sur  cet  historien  , et^ouil , à la  fa- 
veur de  l'incognito  , de  son  triom- 
phe sur  Jurieu  , qui  avoil  réfuté 
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le  iiièmfe  ouvrage,  (^uoi  qu'il  eu  soil, 
l'Avis  aux  réfugiés  ne  fui  que  la 
cause  apparente  qui  le  lil  priver  de 
sa  chaire  et  de  sa  pension.  Ilulveiu  , 
Imurgmeslre  de  Dordretlu,  éloit 
enlré  dans  une  espèce  de  négo- 
«ialion  avec  .\,inelol,  ambassadeur 
(le  France  en  Suisse  , pour  faire  la 
jiaix  avec  celle  couronne  , à riusçu 
de  létal.  11  fut  arrêté  pour  ce  sujet 
par  l'ordre  du  roi  d'Angleterre , 
qui  ne  vouloil  que  la  guerre , cl 
condamné  à nue  prison  perpétuelle 
et  à la  conliscalion  de  tous  ses 
biens.  Bayle  fut  soupçonné  d'a- 
voir, par  scs  écrits , fait  entrer 
bien  des  p.crsonnes  dans  les  vues  du 
bnurgincslre , et  les  magistrats  de 
Ilolerdatii  eurent  ordre  de  lui  ôter 
sa  place  de  professeur  et  sa  pension: 
ils  obéirent  eu  cela  au  roi  Guillaume, 
dont  ils  éloienl  les  créatures.  Les  cris 
de  ses  ennemis  se  renouvelèrent 
lorsque  son  Dictionnaire  parut  en 
1697.  Jurieu  dénonça  au  consistoire 
de  l'iiglise  trallone  ce  qu’il  Irouvoil 
de  répréhensible  dans  cet  ouvrage. 
Bayle  fui  obligé  de  promellre  ipi'il 
corrigero.t  les  fautes  qu'on  lui  ri  pro- 
choil.  On  emgeoil  de  lui,  I.  (^u’il 
retranchai  toutes'  les  pensées  un  peu 
libres,  et  tout  ce  qui  pouvoil  blesser 
les  oreilles  c’nasles  et  délicates.  11. 
Ou'il  réformai  entièrement  l'article 
de  David.  111.  Qu'il  réfulat  les  ma- 
nichéens , au  heu  de  donner  une 
nouvelle  force  à leurs  objections  et  à 
leurs  argumeus.  IV.  Qu'd  ne  fit  pas 
triompher  les  pyrrhoincns  et  le 
pyrrhonisme,  et  qu'il  réformât  l'ar- 
Ucle  de  i’yrrUon.  V.  Qu’il  ne  donnât 
poinldè  louanges  outrées  •aux  athées 
et  aux  épicuriens.  VI.  Qu'il  ne  se 
servit  pas  de  l’Ecriture  .sainte  pour 
faire  des  allusions  indécenles.  11  ne 
pareil  pas  que  Bayle  ail  eu  beaucoup 
d'égard  à ce  qu'on  lui  deinandoit.  Le 
seul  changement  considérable  qu'il 
lit  dans  la  seconde  édition  de  son 
JJictionnairo  regarde  l'arlicle  de 
David,  dont  il  retrancha  tout  ce 
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qui  avoil  choqué.  Mais  plusieurs  lit- 
léraleurs  ayant  déclaré  qu'ils  n’achè- 
leroieut  point  celle  édition , ai  cet 
article  ne  s'y  Irouvoil  tel  qu’il  avoil 
paru  d'abord,  le  libraire  le  lit  im- 
primer à part , et  le  mil  à la  lin  du 
volume  auquel  il  apparteuoit.  — 
Ccpeudanl  les  ennemis  du  philosophe 
de  Kolcrdaiii  n'oiiblièreiil  ri,  n pour 
le  perdre.  En  170.'),  ils  clien  hëreiil  ' 
à préveiiif  le  ministère  d'.\nglelerre 
contre  lui.  On  écrivit  au  comte  de 
Smiderland,  secrétaire  d’étal,  qu'il 
avoil  eu  des  conférences  avec  le  mar- 
quis d’.Vlcgre,  prisonnier  de  guerre. 
On  ajouta  qu'il  semoil  par-tout  des 
principes  favorables  à la  monarchie 
et  au  pouvoir  .absolu  ; qu’il  élevoil 
jverpéluelkmenl  la  grandeur  de  la 
France^  et  rabaissoil  le  pouvoir  des 
alliés  et  les  grandes  actions  de  leurs 
généraux,  etc.  Mylord  Sunderland 
avoil  autant  d'aversion  pour  les 
maximes  qu'on  allribuoil  à Bayle, 
qu’il  avoit  de  passion  pour  rabais- 
sement de  la  France.  11  ne  parloit  de 
ce  philosophe  qu’avec  des  Iraiisporls 
d'iudigiialiou  cl  du  colère.  On  lâcha 
de  le  ramener,  mais  inutileinenl.  11 
éloil  à craindre  qu’il  ne  portill  lu 
cour  à se  plaindre  aux  étals  de  Hol- 
lande; cl  qu’on  lie  donnât  ordre  à 
Bayle  de  quitter  les  sept  Frovinces. 
Mylord  Shaflcsbury,  ami  de  Bayle , 
SC  chargea  de  dissiper  cet  orage,  et 
en  vint  à houl  en  détrompant  le 
ministre  anglais.  Le  philosophe  ca- 
lomnié vil  qu'il  poiirroil  succomber 
tôt  ou  tard  aux  attaques  de  ses  enne- 
mis. L’abbé  d’.\.riiguy  dit  qu’il  de  voit 
passer  eu  France  avec  une  pension 
de  six  mille  livres,  lorsqu'il  inoiirul 
à Boterdam,  d'mie  maladie  de  poi- 
■ irinc  , âgé  de  .‘m  aus,  le  28  décembre 
1706,  avec  la  ferinclé  d'un  philoso- 
phe. En  vain  ses  amis  l'avoienl 
pressé  de  faire  d.-s  remèdes.  Cumule 
sou  mal  étoil  héréditaire,  il  cnil  qye 
la  médecine  seroil  iiupuissautc , et 
coulimia  de  s’occuper  avec  la  même 
' tranquillité  d’esprit  que  si  la  mort 
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n’eftl  jiasdii  interrompre  son  travail. 
Ia;  parlemeul  de  Toulouse  lui  a fait 
un  liouueur  unique  , eu  déclarant 
valide  sou  testament,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi , devoit  être  an- 
nulé, comme  fait  par  un  réfugié.  Les 
héritiers  ai  intestat  réclanioieut  en 
leur  faveur  les  édits  contre  les 
réformés  ; mais  la  graud’diambre 
crut  devoir  céder  à l’avis  de  Senaux, 
l'un  des  juges,  qui  représenta  « que 
les  savaus  étoieut  de  tous  les  pays  ; 
qu’il  ne  falioit  pas  regarder  comme 
fugitif  celui  que  l'amniir  des  lettres 
uvüit  appelé  en  d'autres  contrées  ; 
qu’il  étoit  indigne  de  traiter  d'é- 
tranger celui  que  la  France  se  glori- 
lioil  d’avoir  produit,  u Ce  magistrat 
s’éleva  sur-tout  contre  ceux  qui  di- 
soient  que  Bayle  étoit  mort  civile- 
ment , « tandis  qu’ils  étoieut  forcés 
de  convenir  que,  pendant  le  cours  de 
cette  ihort  civile , son  nom  avoit 
obtenu  lé  plus  grand  éclat  dans  toute 
riiuro[>e.  » üii  a peint  tant  de  fois 
Bayle  dans  ses  lieru'Seres  années , 
qu’un  pprtrait  de  ce  philosophe  sc- 
roit  supertlu.  Nous  nous  bornerons 
à dire  qu’eu  matière  de  religion  il 
manifesta  des  doutes  et  peu  de  cré- 
dulité. Il  avoit  de  la  noblesse  dans  le 
caractère.  Un  Anglais  de  la  première 
distinction  fit  entendre  à un  de  ses 
amis  qu'il  lui  feroit  un  pré.sent  de 
cent  cinquaute  guinées,  s'il  voii- 
loit  lui  dédier  son  Dictionnaire.  Cet 
ami  eut  beau  le  presser  d'accepter 
sesotfies,  liayle  les  refusa  constam- 
ment. lais  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont , I.  Pensées  tiU’ersee'-stn 
la  comète  y ni  parut  en  ifiHo,  Ho- 
tcrdain,  1701,4  vdl.  in-i  j.  Il  avoit 
coiiinieiicé  cet  ouvrage  à Sedan , il 
le  finit  en  Hollande.  11  y souiieiit 
qu'il  est  moins  dangereux  de  ii  aioir 
jioinl  de  religion  que.  d'en  avoir 
une  mauvaise;  que  l'athéisme  est 
1111  ni(4tdre  mal  que  1 idolâtrie  i l la 
superstition  ; et  en  grossissant  le 
nombre  des  athées , il  iiiuntro  une 
envie  secrcte  de  diminuer  1 horreur 
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qu’on  a pour  eux.  Les  catholiques 
zélés  jugèrént  alors  que  Bayle  étoit 
un  sophiste  éloquent,  et  un  pyrrho- 
nien  plein  d'esprit.  11  soutient  dans 
ce  livre  qii'iiU  état  qui  ne  scroil 
conijiosé  que  de  chrétihis  ne  pour- 
roil  subsister.  On  a cru  qii’cn  .sou- 
tenaiit  ce  paradoxe  il  méconnoissoit 
1 esprit  delà  religion;  mais  il  étoit 
trop  éclairé,  et  feigiioit  seulement 
de  le  méconnoitre.  Il  dessille  les 
y'eux  sur  rmlhience  des  i-omètes  ; et 
il  est  remarquable  qii'A  l’instant  où 
Bayle  délriiisoil  le  préjugé  qui  fai- 
soit  regarder  leur  aiiparition  comme 
un  signe  de  la  colère  céleste.  New- 
ton découvroit  lier  théorie  et  ap- 
prenoil  à siiivTe  leur  cours  dans  les 
immenses  régions  du  ciel.  Le  style 
du  premier,  qui  plait  d’abord  par  sa 
clarté,  et  par  le  naturel  qui  le  ca- 
ractérise, déplaît  à la  lin,  par  une 
langueur,  une  mollesse  et  une  négli- 
gence poussée  un  peu  trop  loin.  11  eu 
couvenoil  liii-mème.  II  rendoit  une 
exacte  justice  à ses  ouvrages.  II  dit 
dans  une  de  ses  I.etlres  : « On  m’é- 
crit que  M.  Despréaux  goûte  mon 
ouvrage.  J'en  suis  surpris  et  llatté. 
Mon  Dictionnaire  nie  pareil,  à son 
égard  , un  ouvrage  de  caravane, 
où  l’on  fait  vingt  et  trente  lieues 
sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou 
une  fontaine.  H.  Les  Tèuni’cllcs  de 
la  répiibliijue  des  lettres,  depuis  le 
mois  de  mars  ifS/j  jusqu'au  même 
mois  1687.  Ce  joimial  cul  un  cours 
prodigieux.  La  critique  en  est  saine 
dans  bien  des  cii'lroits,  les  rétiexions 
justes,  l'érudition  variée.  On  est 
fâché  d'y  trou  ver  (juelquefois  des 
plaisaiilti'ies  déplacées,  et  des  obs- 
cénités qui  le  sont  encore  plus.  Ce 
pliilgsoplie  teuoit  souvent  des  dis- 
cours Ires-lihies  , saus  s’en  aperces 
voir.  U parloil  des  matières  les  plus 
cachées  de  ranatemie  dans  un  cercle 
de  femmes  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes  Wis- 
soieiit  les  yeux,  ou  détoiirnoienl  la 
tète  : il  en  étoit  surpris,  et  diman- 
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dnjl  iranquUleineul  «s'il  eloil  Inmlié 
diiiis  quelque  indécence?  » 111  Com- 
mentaire philosophique  sur  cetpa- 
iv/es  tie  l' KoangUe , contrji  ns- 
L/is  n’RyTRF.n , 3 voL  in-ii. 
C'est  une  es|)èce  de  traité  de  la  to- 
lérance, qui  intéressa  vivement  dans 
sou  temps  ; mais  qui , à présent , est 
moins  lu  que  ses  uuties  livres.  IV. 
liépo/ises  aux  questions  d'un  Pro- 
vincial, 5 vol.  in-13.  Ce  sont  des 
mélanges  de  littérature,  d'Iiistoire 
et  de  philosophie.  V.  Des  lettres  en 
S vol.  VI.  Dictionnaire  historique 
et  critique,  qui  a eu  plusieurs  édi- 
tions depuis  1597  jusqu’en  17/10.  l.u 
plus  estimée  est  celle  de  Uoterdam , 

( à laquelle  a présidé  Prosper  Mar  - 
chand  ),  1730,  4 vol.  iu-fol.  Il  y a 
des  marques  auxquelles  ou  distingue 
les  véritables  exemplaires  de  cette 
édition,  des  faux  (^ui  n'en  portent 
que  le  frontispice.  ( f 'oyez  le  Dicy 
tiounaire  des  Livres  condamnés , de 
M.  Peignot,  loin.  I.  , pag.  31.)  La 
meilleure  édition  du  Dictionnaire 
de  Bayle,  apres  celle  de  1730,  est 
celle  n'Arasierdam  ( Paris  ) , 1 740 , 
4 vol.  in -fol.  On  en  publie  une 
nouvelle  édition  à Leipsick , format 
rand  iu-8“  et  petit  in-foL  Bayle  , 
e son  propre  aveu,  auroit  réduit 
ce  grand  ouvrage  à un  seul  vol. , s'il 
n'avoit  eu  plus  eu  vue  son  libraire 
que  la  postérité.  La  matière  de  ce 
Dictionnaire  peut  être  divisée  en 
deux  parties,  le  texte  et  les  notes. 
Le  texte  est  ordinairement  court  et 
peu  intéressant , et  ne  semble  être 
composé  que  pour  amener  les  notes  ; 
il  n'est  qu'un  accessoire,  tandis  que 
'celles-ci  forment  l'objet  principal 
de  fourrage.  Ces  notes  sont  longues , 
nombreuses,  curieuses  et  remplies 
d'une  érudition  variée  et  piquante  : 
c'est  à elles  qu'est  dit  le  grand  succès 
de  ce  Diclioniutire.  Cette  méthode  a 
été  blâmée;  elle  étoit  nouvelle  alors. 
Sans  doute  que  l'auteur  la  iugea 
la  plus  conveiubleÂ  la  disposition 
des  matériaux  qu’il  possédoil.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  elle  a eu  depuis  des 
imitateurs.  Chaufepié,  ministre  pro- 
testant, B publié  un  nouveau  Dic- 
tionnaire historique,  Amsterdam  et 
La  Haye,  17.30,  4, vol.  in-fol. , qui 
sert  de  supplément  et  de  contimia- 
tiou  à celui  de  Bayle,  et  dans  lequel 
il  a suivi  la  même  méthode  : mais 
il  est  bien  inférieur  è son  prédé- 
cesseur. Prosjier  Marchand  a aiu4 
imité  Bayle  dans  son  Dictiotinaire 
historique.  Bayle  traite  le  poureK  lo 
contre  Ae  to  ites  les  opinions.  Il  ex- 
pose les  raisons  qui  les  soiitiennrnl 
et  celles  qui  les  délniisetil;  mais, 
selon  plusieurs  écrivains , il  ap-* 
P lie  plus  sur  les  raisonnrmens  qui 
P iiveiit  .occréditer  une  erreur,  que 
sur  ceux  dont  on  étaye  une  vérité. 
Ceux  qui  ont  dit  qa’il  converse  avec 
ses  lecteurs  comme  Montagne  au- 
roieiit  dh  ajouter  qu’il  leur  parle 
avec  moins  d'énergie.  Mais  quelques 
défauts  qu'on  reproche  à Bayle,  il 
faut  avouer  qu'il  étoit  né  avec  mi 
grand  fonds  d'esprit  et  de  génie  i 
une  imagination  vive  et  une  mé-r 
moire  heureuse.  Les  critiques  , qui 
lui  ont  reliisé  une  érudition  pro- 
fonde, n'ont  pu  s'empêcher  de  lui 
accorder  une  vaste  lecture  , faite 
très-souvent  dans  des  livres  rares  et 
singuliers.  Son  style , tont  verbeux 
qu'il  est , a quelque  chose  d'agréehle 
et  d'original,  un  air  libre  et  facile  ', 
ime  candeur,  une  simplicité  qui  dé- 
cèlent le  génie.  11  répand  des  Heurs 
sur  les  matières  les  plus  sèches,  et 
des  reilexioiis  solides  dans  les  objets 
de  pur  enjouement.  Joly  a donné  des 
Remarques  critiques  sur  le  Diction- 
naire de  Bayle , Paris,  17Ô3,  in-fol. 
I>es  (Ruvres  diverses  de  Bayle  ont 
été  recueillies  à loi  Haye,  en  4 autres 
vol  iir-fol.,  1737.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  anglais,  17S4,  10  vol. 
in-fol.  L'ablié  de  Marcy  a publié 
l'Analyse  de  ses  écrits;  et  iMs  Mai- 
seaux  sa  Vie  en  9 vol.  in-i  ai  Ce  der- 
nier ouvrage  auroit  pu  se  rédiitrc  à 
Ut  moitié  d'un.  En  nous  résuimunt , 
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H iiiellaul  de  cdlé  tout  esprit  de 
parti , nous  nous  bornerons  à citer 
le  passage  suivant  d’un  de  nos  pre- 
miers publicistes.  « Baj  le  acheta  , 
comme  beaucoup  d’autres,  fort  cher 
sa  célébrité.  Son  caractère,  les  lu- 
mières de  son  esprit,  sa  philosophie 
pratique,  auroient  dû  le  faire  chérir 
et  honorer.  Moins  audacieux  que 
Montaigne,  il  réclamait  vainement 
en  Hollande  la  lilterté  de  penser  et 
d’écrire,  que  le  premier  avoit  trouvée 
en  France;  il  ne  l’eut  point,  et  il  fut 
tour  à tour  inquiété , calomnié  ou 
proscrit,  soit  pour  douter,  soit  sous 
prétexte  d’irréligion,  d’indifierence 
ou  d’hérésie,  soit  eu  faisant  inter- 
venir contre  lui  des  soupçons  politi- 
ques, si  commodes  pour  nuire  dans 
des  temps  orageux.  On  trouve  que 
Bayle  prouve  très-bien  qu’en  toute 
matière  on  a tort  de  prononcer  d’un 
ton  tranchant  et  trop  afTirmatif;  que 
dans  l’exposé  et  l’application  des 
fails,  toutes  les  fois  que  les  discus- 
sions ont  un  intérêt  quelconque,  on 
les  arrange  de  manière  à ce  que  l'his- 
toire elle-même  soit  un  guide  peu 
sûr.  Voilà  sa  tendance  au  doute;  mais 
s’il  avoit  guéri  les  hommes  de  ces 
abus  , il  faudroit  lui  ériger  des 
autels.  » 

11.  BAYLE  (François),  né  au 
diocèse  d’Auch  , professeur  de  mé- 
decine de  l’université  de  Toulouse  , 
mourut  dans  cette  ville  eu  1709  , à 
87  ans  , avec  la  fermeté  d’un  philo- 
sophe chrétien.  C’étoit  un  homme 
très  modeste , qui , fermant  les  yeux 
sur  son  mérite,  n’en  voyoit  que 
mieux  celui  des  autres.  Nous  avons 
de  lui  une  F/iysigue latine , yiiMiée 
en  1700, 3 vol.  in-4“  , et  quelques 
Traités  de  médecine. 

' BAYLES  (Guillaume),  un 
des  médecins  du  roi  de  Prusse  , et 
membre  des  collèges  de  médecine  à 
Londres  et  à Edimlnjurg.  11  publia, 
en  1757,  un  hissai  sur  les  eaux  de 
Jiath.  Lorsqu’il  fut  présenté  à Fré- 

T.  II. ' 
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déric  II  , ce  monarque  , à qui  ou 
avoit  beaucoup  vanté  les  talens  du 
médecin  , lui  dit  ; « Pour  acquérir 
tant  d’expérience,  et  parvenir  à ce 
degré  de  j)erfectiou,  il  faut  que  vous 
ayez  tué  bien  du  monde  ! » « Pas 
tant  que  votre  majesté  »,  répliqua 
Bayles. 

* BAYLEY  ( Anselme) , théolo- 
gien de  l’Eglise  d’Angleterre  , mort 
en  içg.'i  , ctoit  élève  du  collège  du 
Christ , à Oxford  , où  il  prit , eu 
1764,  ses  degrés  de  docteur  eu  droit. 
U a donné  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages  ; savoir,  l'ylntiquilé  , 
VKvidence  et  la  Certitude  du  chris- 
tianisme , démontrées  par  l’examen 
fait  par  le  docteur  Midelsou  , d’un 
discours  de  l’évêque  de  Londres  sur 
les  prophéties.  Traité  pratique  de 
l’art  de  chanter  et  de  jouer  des  ins- 
trurnens  avec  une  juste  e.rpression 
et  un  ÿout  réel.  Grammaire  an- 
glaise , très-complète  , in-8“.  Une 
Grammaire  hébraïque , sans  points 
et  avec  des  points , in-8“.  Vylncien 
Testament,  en  anglais  et  en  hébreu, 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticales,  4 v.  in-8°.  Les  Corn- 
mandemens  de  Dieu.  Les  Institu- 
tions et  statuts  de  religion  , dans 
les églisesjuive elchrétienne.  Deu.x 
Sermons , iu-8“.  \d Alliance  de  la 
musique  et  de  la  poésie , iu-8“. 

* B.AYLY  ( Gauthier  ) , médecin 
anglais  , né  à Portsham  , professa 
la  inédeciue  à Oxford  , et  devint 
médecin  de  la  reine.  11  mourut  eu 
iSga.  On  a de  lui  quelques  T’/ai’/tï 
des  maladies  des  yeux. 

* B.A’YNE,  capitaine  du  vaisseau 
anglais  l’Alfred  , inventeur  d’un 
nouvel  instrument  de  destruction, 
appelé  depuis  Caronade  , en  fut 
la  première  victime.  L’amiral  Rod- 
ney  et  le  comte  de  Grasse  se  caiionr 
noLeiu  le  g avril  1782  , trois  jour» 
ataut  le  fameux  combat  du  12 
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Baync , qui  prit  part  au  eom1>at , cl 
qui,  pour  la  première  fois,  voulut  s'as- 
surer de  l'effet  de  ses  carouades  , 
s’appuya  sur  sou  lieulenaiil  de  vais- 
seau , et  lui  dit  : « Maiitleuanl  vous 
allez  voir  l'effet  que  produiront  mes 
carouades.  » Au  même  instant , uu 
bovdet  vint  frapper  l’inventeur  , et 
le  tua  sur  la  place  le  g avril  1781. 

*BAYRO  (Pierre  de),  né  à Turin 
vers  l’an  1/(7^  , enseigna  la  niéde- 
cine  dans  les  écoles  de  cette  ville , et 
devint  ensnile  premier  médecin  de 
Charles  111 , duc  de  Savoie.  11  mou- 
rut le  i'"'  avril  i558.  Ou  a de  ce 
médecin , 1.  De  pestilentid  ejusque 
cnratione  per  preeservatiemurn  et 
curaliunum  /eifimen  , Tauriui  , 
i.')07,  in-4°i  Parisiis,  i5t3,  iu-8“.  11. 
hexypjrelœ  perpeluçe  quæstiones 
et  annexorum.  sulatio  ; de  nubili- 
taie  facultatis  medicinæ , Taurini , 
i5ia,  in-1'ol.  Ul.  De  mede/tdis  /m- 
ma/ii  corpori.i  inath  KncJiyridion, 
guod  vuiÿà  Veni  mecum  vacant , 
Basilea  , 1.363,  1.078,  in-8“  , par 
les  soins  de  Théodore  Zwiuger , Lug- 
dmu,  i56i  , in-13  ; Francol'urli , 
161a , iu-ia. 

BAZAN.  Voyez  Bass.vn  et 
Baian. 

BAZARLU  , l'un  des  saints  du 
culte  mahométan.  11  s’enferma  peu- 
daiit  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  cellule  , où  il  s’appliqua 
uniquement  à contempler  le  ciel , 
et  à méditer  sur  le  mol  Hu  qu'il 
«voit  écrit  en  gros  caractères  sur  sa 
muraille,  cl  qui  signifie  C'eiui  qui 
est. 

1- 1.  BAZIN  (N.) , né  à Rouen  en 
1673  , vint  achever  ses  études  à 
Paris  , et  y devint  supérieur  de  la 
communauté  de  Saint-Hilaire.  Ses 
Sermons  n’ont  point  été  publiés. 
On  lui  doit  quelques  ouvrages  de 
jiiélé  , dont  le  plus  répandu  est  , 
Exercices  du  péniieut.  11  est  mort 
à Paris  en  i734- 
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t 11.  B AZIN  (N.  ) , médecin  de  ^ 
Strasbourg,  exerça  sa  profession  avec 
honneur  , et  se  délassa  de  scs  Ira  - 
vaux  par  l'élude  de  la  botanique  et 
de  l’Iiisloire  uaturelle.  Ou  lui  doit 
dans  ces  deux  genres  des  ouvrages 
estimés,  l.  Observations  sur  les 
plantes,  Strasbourg,  1741,  in-8“. 

11.  Traité  de  C accroissement  des 
plantes  , , in-S".  111.  Histoire 

des  abeilles,  Paris,  I7,q4  , 3 vOj. 
in-i3.  Yi ■ Lettre  sur  les  polypes  , 
174.3  , in-12.  'V.  Abrégé  de  V his- 
toire des  insectes,  Paris  , 1747  , 'h 
vol.  in-i  2.  C’est  un  excellent  extrait 
de  l’ouvrage  de  Réaunmr.  Bazin  est 

mort  au  mois  de  mai  I7.ô4-  * 

.'t 

’^lll.  BAZIN  (Nicolas),  graveurau 
burin.  Les  pièces  qu'on  a de  lui  re- 
présentent des  sujets  de  dévotion  , 
et  sont  remarquables  {tares  qu’elles 
ont  toutes  la  même  dimension.  SL 
cet  artiste  du  seizième  siècle  voulut, 
par  cette  originalité , faire  passer 
son  nom  à la  postérité  , il  n’a  pas 
mal  réussi  , car  ses  gravures  sont 
appelées  des  jBazr/r. 

IV.  B.\Z1N.  Voyez  Bezons.  ,, 

BAZINE.  Voyez  Basin  e. 

-f  BAZIRE  ( Claude  ),  né  en  1 764, 
d'un  négociant  de  Dijon,  jonissaut 
de  la  considération  publique.  Il  avoit 
fait  ses  éludes  chez  les  oratoriens , et 
se  proposoil  même  d'entrer  dans  cet 
ordre  ; mais  ilquitta  la  soutane  pour 
entrer  en  qualité  de  commis  aux 
archives  de  la  province  de  Bour- 
gogne. La  révolution  ayant  éclaté  , 
il  se  mil  à la  tète  du  club  de  Dijon  , 
eide  tous  les  attroupemens.  En  1791, 
il  fut  nommé  administrateur  de  dia- 
iricl  ; et , eu  septembre  de  la  même 
année  , député  du  département  de  b 
Côte-d’Or  à l'assemblée  législative  , 
trop  jeune  pour  une  l’oncliou  au.ssi 
importante , et  n'ayant  d’ailleurs  au- 
cun talent , mais  un  c.araclère  fou- 
gueux et  de  l’audace.  Pour  s’échauffer 
l’esprit , il  prenoil  dixù  douze  tasse» 
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«le  café  par  jour.  11  devint  bienti^t 
l'iiu  des  iiistriiinens  de  la  Eoaé,^'ïlM 
jacobins.  11  n'occnpoit  la  iribiiuei^que^ 
pmir  faire  des  dénonciations.  Dan» 
la  séance  de  l’assemblée  législative 
«lu  1 1 novembre , il  se  signala  par 
une  motion  virideute  contre  le  roi  ; 
il  fit  décréter  d'acensri lion  le  receveur 
général  de  Dijon,  créer  le  comité  de 
mrveillance  , et  prétendit  prouver 
rexisltsuoe  d’un  co/n//é  autiichien , 
composé  de  la  reine  de  France , du 
comte  de  fllercy-Argeiilcan  , ambas- 
sadeng  de  la  cour  de  Vienne , etc. 
Pour  opérer  une  cwiire-i  évolution , 
par  suite  de  celle  dénonciation,  le 
juge  de  paix  de  la  section  du  Ponl- 
•Jfenf  lança  contre  lut  , et  contre 
Merlin  et  Chabot  ses  collègues  , un 
mandat  et  amener-,  mais  l'assemblée 
prit  leur  défense,  et  le  mandat  u’eiit 
point  d'i  llet  : cette  fausse  démarche , 
de  la  itari  du  goiivernenieut , lui 
]>orla  un  coup  mortel.  La  Rivière, 
juge  de  p;dx,  qui  avoit  oljciàTau- 
lorité  supérieure,  fut  mis  en  prison 
et  égorgé  dans  la  terrible  journée  du 
2 septembre  179a.  Bazire  , nommé 
député  à la  convention  nationale, 
ii’en  devint  que  plus  audacieux  par 
sou  système  de  dénonciation  : il  fut 
’ nommé  membredn  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  ensuite  envoyé  eu 
mission  à Lyon  avec  Le  Gendre  et 
Rovère.  Le»  otficiers  municipaux 
furent  alors  destitués  et  remplacé.s 
par  des  partisans  do  Chàlier.  De  re- 
tour à Paris , Bazire  combattit,  dans 
la  séance  dû  10  novembre  1796  , la 
proposition  d'obliger  les  députés  de 
rendre  compte  de  leur  fortune  ; il 
se  prononça  contre  la  terreur,  dé- 
clara que  c’étoil  un  système  destrpe- 
leur  des  vertus  répubi  icaines,  et  s’op- 
posa à ce  qu’on  mil  hors  la  loi  les 
piévenus  qui  parviendroient  A s’é- 
chapper. Un  tel  retour  sur  lui-mème 
le  rendit  suspect  à la  société  des  ja- 
cobins, et,  malgré  sa  rétracta  lion  dans 
leur  assemblée , il  fut  proscrit.  Ro- 
bespierre le  lit  accuser  de  fripou- 


BAZZ  339 

I ueries  et  de  desseins  contre-révolu- 
I tiüunaires.  Il  fut  mis  eu  arrestation 
|:au  Luxembourg  , et  traduit  an  fatal 
tribunal  révolutionnaire  qui  le  Con- 
damna à mort  le  12  germinal  an  2, 
1"  avril  1794. Bazire  étoit  alors  âge 
de  3o  ans. 

■f  IIAZ.MAN  et  COBAD  furent 
deux  guerriers  célèbres  , qui  déci- 
dèrent dans  mi  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Pirsaus. 
Uazuian  èloit  Turc  et  sujet  d’rU’ra- 
siab  , roi  du  Turkestau,  qui  avoit 
passé  le  Gdion  , et  s’av  ançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  envahir 
la  Perse.  Cobad  étoit  Persan  , et 
officier  de  l’armée  de  Naudhar  , l’uu 
de.s  derniers  rois  de  la  première  dy- 
nastie persanue.  Les  deux  monar- 
ques remirent  la  décision  de  leurs 
démêlés  au  succès  du  combat  de 
Uazman  et  de  Cobad  , en  jurant  que 
celui  des  deux  qui  seroil  vainqueur 
feroit  triompher  sonsouveraïu.  Baz- 
man  succomba  ; amtsilol  Afrasiab , 
lidèle  à sou  sirnieul  , repassa  le 
Gibon  et  laissa  Naudhar  en  paix. 

* BA/.ZANl  (Matthieu), médecin , 

né  à Bologne  le  16  avril  1674,’* 
étudia  la  Ijolanique  et  la  médecine 
dans  sa  patrie , et  prit  ses  degrés  eu 
1698.  U obtint  ensuite  une  chaire 
dans  l’université  de  Bologne , où  il 
moiiriil  le  29  décembre  1749.  » 

laissé  nn  ouvrage  intitulé  Ve  atn- 
biguè  prolatis  in  judieium  crimi- 
nationibus  consullationes  phjsico- 
mediees  nonnullæ  1742  , in -4®. 
Ce  médecin  a nourri  plusieurs  pou- 
lets avec  de  la  garance,  et  les  ré- 
sultats de  ses  expériences  sont  en 
tout  couformes  à celles  de  Duhamel , 
excepté  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté  , an  lieu  que  ceux  de 
Duhamel  n’oiil  pu  ^soutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoit  sou- 
mis. V eyez  les  Oîiivres  de  Duhamel. 

* BAZZ.\Z,  auteur  Àbab-yll- 
Mafredat,  ou  Traité  des  conditions 
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particulières  et  des  propriétés  de 
tradition.  Il  a composé  aussi  d’antres 
ouvrages  sur  la  religion  luahomé- 
tane. 

..  t BE  ( Guillaume  le  ) , libraire  , 
fondeur  de  caractères  et  imprimeur  , 
porta  son  art  à un  degré  de  perfec- 
tion que  persoime  navoit  encore 
atteint  jusqu’à  lui.  Aux  talens  de  ce 
genre , il  joiguuit  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  livres  sortis 
de  ses  presses  prouvent  combien  il 
a concouru  à l’avancement  et  à la 
perfection  de  l’art  de  l’imprimerie, 
lia  donné  sur-tout  beaucoup  de  soins 
aux  Figures  de  la  Sainte  Bible , 
accompagnées  de  briefi  discours  , 
in-fol. , composés  par  le  libraire  Jean 
I,e  Clerc  , son  beau-père.  U mourut 
en  1 685. 

» BEACOM  (Thomas),  théolo- 
gien anglais  du  1 6"  siècle.  A l'avé- 
ivement  de  La  reine  Marie  au  trône , 
il  prit  la  fiiile , et  se  retira  en  Alle- 
magne , oà  il  écrivit  quelques  pam- 
phlets contre  le  papisme.  Sous  le 
règne  d’Elisabeth  il  retourna  en  An- 
.gleterre , et  fut  chanoine  de  la  ca- 
^ tbédrale  de  Cantorbéry.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  3 vol. 
in-ml. 

**  BE.\LE  (Marie),  née  en  iBSa, 
à Sufi’oik , en  Angleterre  , se  dis- 
tingua dans  la  peinture  des  portraits. 
Elle  égala  les  artistes  ses  contem- 
porains eu  coloris,  force  et  viva- 
cité. Plusieurs  de  ses  portraits , tels 
que  ceux  de  Tilloslson , de  Stilling- 
Jleet,Ae  Patrici,  de  Tf'iUin,  etc., 
existent  encore  dans  la  collection  du 
«omte  Ilchester  à Melbury.  Elle  a 
copié  avec  beaucoup  d’exactitude 
et  de  talent  les  ouvrages  de  sir 
Pierre  I,cly  et  de  Van  Dyck,  et  cul- 
' tivoit  aussi  la  poésie.  Elle  a para- 
• phrasé  quelques-uns  des  psaumes  de 
JJavid  dans  là  version  du  docteur 
Woodford.  Son  époux  et  deux  de 
'ses  fils  furent  aussi  peintres,  mais 
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l’un  des  deux  exerça  de  plus  la  mé- 
decine avec  succès  à Coventry.  Ma- 
rie BéaU  mourut  le  aS  décembre 
1697. 

* BEAllD  (Jean),  comédien  et 
chanteur  anglais , avoit  été  destiné 
à la  chapelle  du  roi,  mais  il  débuta, 
en  1737,  au  théâtre  de Drury-Lane, 
par  le  rôle  de  sir  Jean  Loverule , 
dans  le  Diable  à piiyer.  En  1737,  il 
épousa  lady  Henriette  Herberg,  Hile 
du  comte  de  Valdegrave,  et  veuve 
du  lord  Edouard  Herbert  , qui  lui 
apporta  peu  de  fortune.  Cependant 
il  quitta  le  théâtre,  ingisine  reprit 
quelques  années  après.  Cèt  acteur  a 
joui  de  quelque  réputation , même 
comme  chanteur.  Il  est  mort  en 
176R  , ôgé  de  7/(  ans.  ' 

BF.AHDE  m:  1.’ Abbaye  ^ N.  ) 
s’attacha  à l'élude  de  l'économie  ru- 
rale , et  mourut  à Paris  , à la  Heur 
de  son  âge,  en  1771.  Ou  lui  doit, 

I.  Fssai  tV Agriculture,  1769,  in-8®. 

II.  Une  Dissertation , couronnée  à 
l'académie  de  Pétersbourg,  sur  celle 
question  : « Est-il  avantageux  à un 
étal  que  les  paysans  possèdent  des 
terres  en  propriété?»  Paris,  1769, 
in-8“. 

BÉATILLO  (Antoine),  né  à Etari  ' 
en  1670,  mort  à Naples  en  iGqa, 
se  lit  jésuite  et  devint  grand  prédi- 
cateur. On  lui  doit , L Vlliistoire 
de  Bari , 1637,  in-.J”.  II.  Fie  de 
saint  Irenée.  111.  f'ie  de  saint  Ni- 
colas archevêque.  IV.  D’autres  Vies 
d’hommes  pieux  et  recommandables 
par  leurs  vertus.  . > 

I. BEATON  ■(  David  ) , "cardinal , 
archevêque  de  Saint-Audréen  Ecosse, 
né  en  i4q4  . chargé  en  i5a8 
de  négocier  le  mariage  de  Jacques  N 
a vee  la  princesse  MadeleinedeFrancp, 
et  ensuite  avec  la  princesse  Marie. 
A cette  occasion  il  fut  nommé  rési- 
dent en  France  en  i5ig.  En  i5î3  il 
obtint  la  riche  abbaye  d'Abroalli. 
Eu  i5u8  , il  fut  nommé  chancelier 
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' du  petit  sceau.  Celle  même  anuêe 
Paul  III  le  lit  cardinal , et  peu  ajirès 
il  obtint  l’archevêclié  de  Saint-An- 
dré, et  fut  fait  primat  d’Ecosse.  A 
la  mort  du  roi , le  cardinal  fut  em- 
prisonué  par  ordre  des  lords  du 
conseil  ; mais  peu  de  temps  après  il 
fut  élargi  par  le  régent , qui  le  fit 
chancelier  du  royaume.  Ce  cardinal 
fiit  un  ardent  persécuteur  des  pro- 
lestans , et  un  des  principaux  au- 
teurs dasupplice  du  célèbre  Wisliarl , 
qui  futbrCiié  devant  son  palais  ; mais 
peu  après  le  prélat  iiit  assassiné  pur 
Lesley,  fils  aîné  du  comte  de  Ilolbes , 
et  quelques  autres  prolestans. 

* II.  BE-ATON  ( Jacques  ) , neveu 
du  cardinal,,  né  à Ualfour  en  i55o. 
A 95  ans  iléloitarchevèque  de  Glas- 
gow ; tfiais  eu  i.56o  il  passa  en 
France , emportant  avec  lui  les  vases 
sacrés  et  les  archives  de  sa  cathé- 
drale. Cet  tfvéque , auteur  d’une  His- 
toire (fJScoese , quf  n’a  pas  été  im- 
primée , mourut  à Paris  en  i6o3.  || 

*•  fBEATOüR,  cardinal  écossais, 
archevêque  de  Saint-André,  fut  as- 
sassiné dans  le  1 6"  siècle , pendant 
les  troubles  de  religion.  Une  nou- 
velle preuve , combien  le  fanatisme 
dénature  toutes  les  idées,  c’est  que 
Kuox  ( voyez  ce  mot  ) donne  au  ré- 
cit de  ce  meurtre  le  titre  de  J^'euse 
narration. 

BEATRICETTI  ou  Beatbici, 
graveur  au  burin , ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin,  suivit 
le  conseil  de  ses  amis , et  échangea  le 
séjour  de  la  Lorraine,  sa  patrie, 
contre  celui  de  l’ilalie.  11  a gravé 
plusieurs  pièces  d’après  les  grands 
maîtres  Michel-Ange,  Jules-Romain 
et  autres.  Les  connaisseurs  estiment 
sur-tout  son  Christ,  au  pied  duquel 
sont  représentés  la  Vierge,  la  Magde- 
leine et  saint  Jean , d’après  Mutiano , 
et  un  Sacrifice  d’Iphigénie,  d’après 
Périn  del  Vaga.  Né  à Lunéville  eu 
iSyo,  il  est  mort  à Rome  eu  i65i. 
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I.  BÉATRIX  ( sainte  ) donna  la 
sépulture  à .samt  Simplice  et  à saint 
Faustin , martyrs  décapités  à Rome 
l’an  3o3.  Elle  fut  découverte , arrê- 
tée et  étranglée  dans  sa  prison.  Le 
pape  Léon  fit  transporter  ses  reliques 
dans  une  église  qu’il  faisoit  bâtir  à 
Rome  ; elles  sont  maintenant  daqg 
celle  de  Sainte-Marie  Majeure. 

t IL  BÉATRIX,  femme  de  Fré- 
déric I , et  fille  de  Renaud  , comte 
de  Bourgogne,  fut  mariée  â cet  em- 
pereur eu  1 156.  Elle  eut  la  curiosité 
d’aller  à Milan  pour  voir  cette  ville. 
A peine  y fut- elle  arri^,  que  le 
peuple,  désespéré  d’avoi4perdu  son 
ancienne  liberté,  la  traita  d’une  ma- 
nière indigne.  L.s  mutins  , s’étunt 
saisis  de  sa  personne,  la  mirent  sur 
une  ànesse,  le  visage  tourné  du  côté 
de  la  queue  , qu’ils  lui  mirent  eu 
main  en  guise  de  bride  , et  la 
promenèrent  en  cet  état  par  toute 
la  ville.  Une  action  si  insolente  ne 
[demeura  pas  long-temps  impunie, 
n. 'empereur,  les  ayant  assiégés  en 
1169  , prit  et  rasa  leur  ville  jus- 
qu’aux fondemens , à la  réserve  de 
trois  églises.  11  la  fit  ensuite  labourer 
et  y fil  semer  du  sel.  11  y a même 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  sauver 
leur  vie  qu’ï  condition  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue,  que  l’on  meltoit 
au  derrière  de  l’dnesse  sur  laquelle 
l’impératrice  avoir  été  menée.  Il  y 
en  eut , dit-on , qui  aimèrent  mieux 
souffrir  la  mort.  On  prétend  que 
c’est  de  U qu’est  venue  cette  sorte 
d'injure  , qui  est  en  usage  encore 
aujourd’hui  parmi  les  Italiens,  lors- 
qu’on mettant  un  doigt  entre  deux 
autres  , ils  disent  par  moquerie  : 
« Voila  lipBgue.  » 

t III.  BÉATRIX  DE  Provence  , 
fille  et  héritière  de  Raimond  Bé- 
renger , comte  de  Provence , épousa 
en  1 945  Charles  de  France , fils  de 
Louis  Vlll.  Ses  trois  sœurs  avoient 
été  unies  à des  souverains , Beatrix 


34s  BEAT 

tlésiroit  1h  même  honneur  ; elle  en  ! 
jouit  biculùl  , son  époux  avaiil  été 
investi  ilu  royaninu  iie  Naples  et  de 
Siiile;  et  elle  Cul  elle-mènie  couron- 
née à Home  le  6 janvier  laGô. 
Béatrix  mourut  à Nocera  quelque 
temps  après  son  unironuenienU  — 
IJÉATltlx  de  Savoie,  mère  de  la  pré- 
cédente, l'ouda  , en  ia48,  un  cou- 
vent de  dominicains  près  de  Siste- 
ron  , et  une  conimanderie  de  Slalte. 
On  voyoit  son  loinhean  dans  l'église 
de  Saint-Jean , à Aix.  — BÉ.vrnix  de 
Portugal  épousa,  eu  1 5 J i , Charles  111, 
duc  de  Savoie,  et  fut  célébrée  pour 
sa  sagesse^et  sa  beauté.  — Bkvthix 
de  Lorraine  devint  duchesse  de  Tos- 
cane , cl  montra  dans  les  troubles 
de  l'Italie  amant  de  prudence  que 
de  courage.  Mlle  eut  pour  fille  la 
l'ameuse  comtesse  Mathilde,  bieu- 
iailrice  du  saint-siège. 

» I.  BP.VTTIE  ( James  ) , écri- 
vain distingué,  né  eu  173.1  dans  le 
Kincardtiiesbire  en  Jxossc.  Son  pcrc,j 
qui  étoit  lèrmier,  l’envoya  A 1 uni- 
versité d'Aberdeen  , où  il  contimia 
ses  éludes  de  manière  à se  concilier 
reslime  de  ses  supérieurs.  Il  v obtint 
une  bourse.  Il  lui  ensuite  niaitre  à 
Ailoa  dans  le  fi'irc^hire,  d'où  il  passa 
à Aberdeen.  l.à  , il  fut  d'abord  sup- 
pléant dans  l'école  de  grammaire , et 
il  épousa  la  fille  du  inaitre  eu  1760. 
]1  publia  un  petit  volume  de  poésies 
tant  originale»  que  traduites.  l’.ii 
i7fi.‘>  il  donna  son  Jugement  <te  Pa- 
ris. Ses  meilleurs  ouv  rages  ont  été 
en  prose,  princiiwloment  celui  qu’il 
publia  eu  1770,  iiililtilé  /rasn/ wr 
ia  nature  et  l' immutabilité  du  vrai, 
en  opposition  au  sophisme  et  an 
scepticisme.  Cel  ouvrage  étoit  dirigé 
contre  les  ffliiivrts  philosophiques  de 
Hume,  qui  en  i’iil  tellement  aflivlé, 
qu'il  ne  |>ut  jamais  depuis  eiileudre 
))rononce.r  le  nom  de  Beattie  san.s 
émotioij  ni  chagrin.  Eu  17.71  , cet 
auteur  mil  iiii  jour  le  premier  livre 
de  son  beau  poème  , le  Ménestrel , 
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qui  fut  achevé  en  i774>  et  fut  bien- 
tôt plusieurs  éditions.  Celle  produc- 
tion lui  valut  l’amitié  du  conile 
d J'irrole  , dont  la  prolecticn  le  fil 
nommer  à la  chaire  de  philosophie 
morale  du  collège  .Marshall  d'Alx'r- 
deen.  Il  occupa  celte  place  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint 
aussi  du  roi  nue  peusioii  annuelle 
de  200  livres  sterling.  Dans  ce 
même  temps  il  vint  ÿ.  Londres,  où 
il  fut  accueilli  des  personnages  les 
plus  inarquaiis  en  lilléraltire.  Eu 
1780  il  publia  des  dissertaftbns  mo- 
rales et  critit/ucs  , in-4°.  Eu  1 786 
l éièque  de  Londres  l'eiigagea  à pu-, 
blier  deux  (lelits  volumes  sur  /es 
preuves  de  ta  rcligiun  chrétienne. 
Üwlie  res  ouvrages , il  a donné  anssi 
\ee  Eiémens  de  ia  scient  a morale-, 
qui  n'étoieul  qu’un  abrégé*  de  ses 
leçons.  I-e  docteur  Beattie  est  mort 
en  octobre  i8o3 , à 1 âge  do  68  an^  ’’ 

* U.  BE.m’lE  (James  Hay)  , 
Bs  aillé  du  précédent,  lié  à Al>er- 
*(ieeii  en  1768.8a  douceur  et  sa  do- 
cilité éloient  telles  que  sou  pèle  put 
à peine  le  repremlre  troi.s  ou  quatre 
fois  dans  .sa  vie.  « Ix-s  premières 
règles  de  morale  que  je  lui  prescri- 
vis, dit  son  père,  riireul  de  ne  dire 
jamais  que  la  vérité,  cl  de  garder 
inviolablciuenl  un  secret:  et  je  u’ai 
jamais  trouvé , ajouta-t-il , qu'il  ail 
manqué  sur  l'un  ou  l'aulre  point.  » 
A i3  ans  le  jeune  Beallie  entra  nu 
collège  Marshall  , et  en  178G  il 
prit  les  degrés  de  maitre-ès-arls.  11 
ii'avoil  pus  19  ans  quand  il  fut 
nommé  profe.sseiir  de  morale  cl  de 
logique  à ruuiversité  d’Alierdeen.  Il 
étudia  aussi  fart  de  fa  musique  et. 
jouoit  bien  du  violon  et  de  l'orgue; 
il  avoit  eu  l'adresse  de  se  faire  lui- 
roènie  te  dernier  iiislrument.  Ce 
jeune  honiuie,  d'iiiic  si  belle  espé- 
rance, mourut  d'iiue  fièvre  nerveuse 
en  1790.  Ou  a de  lui  nu  petit  vo- 
lume de  poésies,  que  son  père  a pu- 
blié en  1799  “V*-'*-  ' ’*■  • 
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• I.  BEATUS , prilre  espagnol 
vivoit  sur  lu  tin  du  huiliéme 
bièvl^,  vers  l'au  791  , écrivit  avec 
ElUerius  , ëvêque  d’Osiiia  , contre 
Elipaud , archevêque  de  Tolède , un 
ouviage  divisé  en  deux  livres  sous  ce 
litre,  De  ailoptione  Christi  Jilii 
Dei.  Pierre  Stewart  le  publia  à 
lugolstadt , et  depuis  on  l'a  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

’ 11. RFATÜS  Biievanus,  savant 
du  i.’i'’  siècle,  mort  à Strasbourg 
en  1747-  Son  nom  fut  changé  en 
Bhenanus  , pareequ’il  étoil  né  ù 
Rbeinac.  C'éloit  uii  homme  pro- 
fondément inslniil , et  le  premier 
qui  ait  publié  Vllisloire  de  Velleius 
i'aterculus.  11  a donné  aussi  une 
édition  des  ouvrages  de  Tertullien, 
et  y a ajouté  des  notes  précieuses, 
ainsi  qu'à  plusieurs  livres  classiques, 
épilres  cl  autres  ouvrages  de  diffé- 
rens  auteurs. 

i I.  BEAU  ( Jean -Baptiste  le  ),  né 
en  1C02,  dans  le  coin  lal  d'Avignon’, 
mort  à Montpellier  le  36  juillet 
itirA,-  se  fit  jésuilc,  et  ptiblia  plu- 
iKWTtk.'Disse/ talions  érudites  , que 
Oraevius  a insérées  dans  ses  Anti- 
quités romaines.  Il  a de  plus  écrit 
des  Vies  de  J'rançois  d'Eslaing , 
évêque  de  Rodez , de  liarlhélemi 
des  Martyrs , d’Alphonse  Torri- 
hius  , évêque  de  Lima  ; et  une  Dis- 
sertation latine  sttr  les  Stratagèmes 
employés  à la  guerre  par  les  Gau- 
lois et  les  1 tançais , Francfort , 
1661. 

i II.  BEi\U  ( Charles  le  ) , d’abord 
profe.sseur  de  rhétorique  au  collège 
des  Grassin^,  ensuite  professeur  au 
collège  royal , secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, secrétaire  periiéluel  et  pen- 
sionnaire de  l'académie  des  ins- 
rriplious,  naquit  à Paris  le  l5  oc- 
tobre 1701  , et  mourut  dans  celle 
ville  le  i3  mars  1778.  Il  étoil  marié 
et  n'a  baissé  qu’une  bile.  Cei  acadé- 
micien laborieux , l'émule  de  RoUiu 
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dans  l'art  d'enseigner,  adoré  de  ses 
disciples  comme  ce  célèbre  jirofes- 
seur,  avoil  peut-être  nue  plus  vaste 
littérature  que  lui.  Peu  d'hommes 
ont  mieux  connu  les  bcUes-leltres 
grecques  et  latines.  Son  Histoire  du 
Bas-Empire,  Paria,  17.07,011  23 
vol.  iii-i  3,  faisant  suite  à l'Histoire 
des  Empereurs  de  Crevier,  étoil  un 
ouvrage  d’autant  plus  difficile  , 
qu’il  a fallu  , pour  le  composer,  con- 
cilier sans  cesse  des  écrivains  qui  se 
contredisent,  remplir  des  lacunes  et 
faire  un  corps  régulier  d’un  amas  de 
déhris  informes.  11  y règne  une  cri- 
tique judicieuse  et  un  style  élégant 
et  soigné.  Le  rhéteur  s’y  fait  quel- 
quefois un  peu  trop  sentir;  mais  en 
général  on  la  lit  avec  plaisir  et  avec 
fruit.  I.es  Mémoires  de  l’académie 
des  belles -kllres  sont  enrichis  de 
plusieurs  Dissertations  savantes  du 
même  auteur  sur  les  médailles  res- 
tituées, la  légion  romaine  , l'art  de 
la  guerre  chez  les  Romain.s , et  do 
trente  - quatre  Elevés  historiijues  , 
où  le  caractère  des  académiciens  est 
saisi  avec  justesse  et  peint  avec 
vérité.  Une  j)lace  à l’académie  des 
•telles-leltres  lui  étoit  destinée.  Bou- 
gainville, le  traducteur  de  l’Anti- 
Lucrêce , se  présenta  avec  moins  de 
titres  ; il  redouloit  un  concurrent 
tel  que  Le  Beau , auquel  il  ne  craignit 
point  de  faire  {«art  de  ses  désirs.  Ce 
professeur  entra  dans  sa  peine,  et 
courut  chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix  pour  les  procurer 
au  jeune  littérateur.  « C’est  le  moin- 
dre des  sacrifices  , disoïC  - Ü , que 
j’eusse  voulu  faire  pour  obliger  un 
liomme  de  mérite.  » — I.£  Beau  fut 
reçu  à l’élection  suivante  ; et  Cappe- 
ronnier,  surpris  de  son  savoir,  et 
touché  de  sou  honnêteté,  disoil  : «Il 
est  notre  maitre  à tous  ! n Sa  modes- 
tie égaioit  ses  lumières.  11  réiroudoit 
ù ceux  qui  le  louoiciit  sur  l'immen- 
sité de  ses  travaux  : « J'en  sais  bien 
assez  pour  cire  humilié  de  ce  que  je 
ne  sais  pas.  Tliiecrial  a publié  les 
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(Eu^’res  latines  île  Le  Beau , Paris , 
J 783,  2 vol.  iu-8°.  Ou  y trouve 
des  Harangues  cl  des  Poésies.  Les 
premières  ue  sont  pas  sans  mérite  , 
uoiqiie  la  plupart  de  ses  discoiifs 
e collège  ne  soient  guère  que 
des  amplifications.  Les  secondes 
respirent  le  goût  de  la  saine  anti- 
quité, si  l’on  excepte  ses  fables  : il 
n‘a  pas  connu  le  style  de  ce  genre  ; 
mais  la  plupart  de  ses  pièces  déta- 
chées sur  des  sujets  tirés  de  l’histoire 
ou  de  l’Ecriture  , offrent  de  belles 
images , une  latinité  pure , et  un  bon 
goût  de  versification. 

i III.  BE,\U  (Jean -Louis  le), 
frère  du  précédent , professeur  de 
rhétorique  au  collège  desGrassius, 
de  l'academie  des  inscriptions  , na- 
quit à Paris  le  8 mars  1721  , et 
mourut  le  12  mars  1768.  Il  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions 
d'académicien  et  de  professeur.  Il 
est  auteur  d'un  Discoun  dans  le- 
quel , après  avoir  fait  voir  combien 
la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de 
lettres  , et  quels  sont  les  dangers 
qu’ils  ont  à redouter  des  riches.ses  , 
il  conclut  que  l’état  d’une  heureusé 
médiocrité  est  celui  qui  leur  con- 
vient. Il  a donné  une  édition  d'Ho- 
mère, grecque  et  latine,  en  2 vol., 
1746;  les  Oraisons  de  Cicéron, 
en  5 vol.  , 1760,  et  les  a enrichies 
de  notes. 

t BEALîBRUEn.  ( Jean  de  ),  avo- 
cat à Limoges , composa  et  lit  jouer, 
en  1.583,  Régi! lus  , W\ne.  de  nos 
plus  anciennes  tragédies. 

t BEAIJC.AIRE  BE  Pf.otjii.lon 
(François),  né  dans  le  Bourbonnais, 
d’une  famille  ancienne , fut  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine , qu’il  accompagna  à Rouie  , 
et  qui  lui  céda  l’évèché  de  Metz.  Il 
le  suivit  encore  au  concile  de  Trente, 
et  y parla  avec  beaucoup  d’éloquence 
et  de  zèle  contre  les  prétentions  des 
Ullrauiontains , et  sur  la  nécessité 


BEAU 

de  la  rcformalion.  Pégnillon  se  re- 
lira en  Bourbonnais  , après  s’èlft' 
démis  de  son  évêché.  C'est  là  qn’il 
composa  ses  Rerum  Gallicarum 
commenlaria , ab  anno  i54i  ad 
annum  156a,  Lyon,  i625,in-fol. 
On  a encore  de  lui  un  Traité  des 
en/ans  morts  dans  le  sein  de  leurs 
mens,  1.567,  in-8°.  11  mourut  en 
1 5gi , avec  la  réputation  d'un  prélat 
savant  et  vertueux.  Son  Histoire  de 
liante  ne  parut  qu 'après  sa  mort, 
comme  il  l'avoit  désire.  Elle  est 
écrite  en  latin  assez  pur;  mais  le 
style  est  diffus,  quelquefois  obscur 
et  embarrassé.  Elle  renferme  les 
évënemens  principaux  de  son  temps, 
qu’il  décrit  avec  plus  de  détail  que 
d’impartialité.  Huet  dit  « que  ce 
prélat,  attaché  d’abord  au  connéta- 
ble de  Bourbon  et  à d'autres  grands 
seigneurs,  n'a  pas  mis  beaucoup  de 
soin  à cacher  sa  passion  et  ses  af- 
fections ; que  son  savoir  étoit  assez 
superficiel  , et  qu'il  donne  plusieurs 
étymologies  qui  sont  de  véritables 
fadaises,  u 

iê  . o-  ii 

I.  BE.AUCHAMP  ( Ridiardi') , 
comte  de  ’Warwick,  né  en  1 581  , 
mort  à Rouen  l'an  i43g,  assista  au 
concile  de  Constance,  et  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Français. 
Après  sa  mort , son  corps  fut  trans- 
porté en  Angleterre,  et  enterré  dans 
la  collégiale  de  'Warvrick. 

IL  BEAUCHAMP  , célèbre  dan- 
seur, mort  en  169.5,  apprit  à danser 
ù Louis  XIV,  et  devint  le  comi>o- 
siteur  des  ballets  de  l’opéra  , lorsque 
Lulli  eut  obtenu  le  privilège  de  cet 
établissement,  a Beaiuihamp  , dit 
Rousseau , étoit  savant  et  recherché 
dans  sa  coitqiosilion  , et  il  avoit 
besoin  de  gens  habiles  jKiur  exécuter 
ce  qu’il  inveuloil.  n 

I I.  BEAUCHAMPS  ( Pierre-Fran- 
çois Godabt  de  ) , né  à Paris  eu 
1689,  et  mort  dahè  celle  ville  en 
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1761 , à 72  ans.  On  a de  lui , I.  Les 
Amours  d’Ismèue  et  d'Jsménias , 
traduit  du  grec  en  français  , Iâj 
Haye  ( Paris  , Consteller  ) , 1743  , 
petit  in -8".  C'est  une  traduction 
libre  d'nn  roman  grec  d’Eustathius 
ou  plutôt  Eiimathius,  qu’il  ne  faut 
pas  confoudre  avec  le  célèbre  Eiis- 
tathe,  évêque  de  Tliossalonique , et 
savant  coininentatenr  d’Homère. 
Quoique  ce  livre  se  fasse  lire  avec 
quelque  intérêt,  il  faut  convenir 
que  son  auteur  grec  a une  imagi- 
nation désordonnée  ; il  invente  non 
seulement  les  personnages  et  les 
actions,  mais  même  des  lieux  nou- 
veaux et  de  nouvelles  villes.  On  a 
donné  une  lielle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman,  Paris,  1797, 
in  - 4“  , figures  enluminées.  Lélio 
Carani  l’a  traduit  en  italien , Ve- 
nise, i56o,  in-8°.  11.  Autre  roman 
grec,  de  Cyrus-Théodore Prodrome, 
traduit  en  français,  1746,  in -12. 

III.  JiecAerc/tes  sur  les  Théâtres 

de  France,  17  35  , 111-4®  iu-8“  , 

3 volumes.  Beauchamps  ne  s’est 
pas  borné  à compiler  les  titres  des 
pièces  de  théâtre , il  y a joint  des 
particularités  sur  la  vie  de  quelques 
comédiens  français  ; mais  il  a oublié 
plusieurs  anecdotes  intéressantes. 
On  nuroit  souhaité  qn’il  e(it  déve- 
loppé le  goût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles , l’art  et  les  progrès 
du  théâtre  tragique  et  comique  de- 
puis Jodelle,  le  génie  de  nos  poêles 
et  leur  manière  d'imiter  les  anciens. 

IV.  Lettres  d’Héloïse  et  d’Ahai- 
lard ,eti  vers  français  assez  faciles, 
mais  prosaïques  , 1 çSy  , in-8“.  V. 
Plusieurs  Pièces  de  Théâtre , dont 
les  titres  se  trouvent  dans  le  Calen- 
drier des  Spectacles  de  Paris.  VI.  Le 
roman  de  Funeslinc , 1737.  Enfin 
on  lui  attribue  un  livre  sotadique 
intitulé  Jlistohv  du  prince  Ap~ 
prias  {Priape),  1722  et  1728, 
in- 12. 

*11.  BEAUCHAMPS  (Joseph), 
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astronome  , membre  de  l'institut 
national  , naquit  à Vesoul  le  ig 
juin  1752.  Il  se  destina  d’abord  à 
l’état  religieux , cl  même  entra  dans 
l'ordre  des  bernardins  en  1 767.  ^ 
Mais  son  goût  pour  l'astronomie  lui 
fit  suivre  les  leçons  de  1-alande  , 
dont  il  devint  l'ami  , et  bientôt 
l’un  des  élèves  distingués.  Dès  1774, 
sou  oncle  Mil oiulal,  ■ v^tiue  de  Ba- 
liylone  , l'avoil  destiné  à être  son 
grand  - vicaire.  Il  partit  en  1781 
pour  aller  remplir  ces  fonctions 
dans  le  Levant , et  eu  même  temps 
y faire  des  observations  astrono- 
miques. Il  observa  d abord  à Alep  ; 
de  là  se  rendjt  à Bagdad  , où  son 
séjour  ..  été  très-utile  à l'aslioiio- 
mie.  En  1784,  il  alla  à Bassora  , 
et  en  1786,  eu  Perse.  La  révolulion 
le  fit  revenir  en  France  en  1790, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  astro- 
nome, comme  géographe  et  comme 
antiquaire.  Ses  longs  et  pénibles 
travaux  sont  consignés  dans  le 
Journal  des  Savans  de  1782,  84  , 
8.5,  87,  88  et  90.  Beauchamps  resta 
dans  sa  famille  jusqu’en  1796  , épo- 
que à laquelle  le  gouvernement 
français  le  nomma  consul  à Mas- 
cale  en  Arabie.  11  partit  en  1796, 
et  arriva  à Conslanlinoplc  en  1797. 

11  se  rendit  de  là  sur  les  Iwrd#  de 
la  mer  Noire  , y fil  des  observa- 
tion» , et  rectifia  quelques  erreurs 
qui  existoieiildans  les  caries  de  celle 
mer.  Il  alloit  passer  à .Mascale, quand 
le  général  Bonaparte,  chef  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  l'appela  dans  cette 
contrée.  Beauchamps  s’y  rendit  en 
1798  , et  travailla  avec  les  savaiis 
employés  dans  cette  expédition.  En 
1799 , le  général  en  chef  le  chargea  , 
pour  Constantinople,  d’une  mission 
secrète.  11  partit;  mais  à peine  sorti 
du  port  d'Alexandrie  , il  fut  pris 
par  les  Anglais  , et  livré  au  grand- 
turc  comme  espion.  On  vonioit 
d'abord  le  faire  périr  ; mai»  les  am- 
bassadeurs d’Espagne  et  de  Bu.'mo 
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*’é!anl  iultTEssés  pour  hii,  il  en  fui 
«piiue  pour  nue  laplivilé  Irès-tlure 
«iaiis  un  cluUeau  fort  sur  les  Lords  île 
la  nier  Noire.  La  libcrié  lui  fut  icii- 
diieeu  iSoi.  Le  général  Ooiiaparle, 
•alors preiniev consul,  lenomina  com- 
missaire lit  s relations  commerciales 
à Lisbonne.  Boouchaïups  apprit  celle 
noiiiiualion  avant  son  retour;  mais 
à peine  arrivé  à Nice,  il  j,  inouriil 
le  19  novembre  1801  , emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
connu  , el  parliculièrcnieul  des  sa- 
vans. 

■!-  BEAUCHATEAÜ  ( François- 
IMatlbieu  CllATimST  de),  narpiil  à 
Paris  d'un  comédien  en  i645.  11 
fut  mis  dès  lYige  de  liuil  ans  au 
rang  des  poides.  La  reine,  mère  de 
Louis  XIV^,  le  rardinal  M.azarin  , le 
chancelier  Séguier  , et  les  premiers 
porsonuages  de  la  cour, se  faisoieul 
un  plaisir  de  converser  avec  cet 
enfant.  11  n'avoil  que  douze  ans 
lorsqu’il  pnblia  un  Recueil  de  ses 
Poésies,  iu-4°,  sous  ce  litre:  Ac 
l^re  du  jeune  ÂpoUon  ou  la  'Musc 
naissante  du  petit  deBeauc/idleau, 
avec  les  poi'trails  en  t.aille-iloiice 
des  personnes  qu'il  y célébroil.  En- 
viron deux  ans  après  , il  passa  eu 
Atiglelerre , sous  le  nom  de  Lu/-an- 
ev,avec  un  ecclé.siaslique  apostat. 
Croinvirel! , el  les  personrtes  les  plus 
distinguées  de  celte  ile,  admirèrent 
le  jeiiue  poc'e.  Ou  dit  que  sou  com- 
pagnon le  mena  ensuite  en  l’erse  , 
el  que  depuis  ce  temps  on  n’a  pu 
découvrir  ce  qu'il  éloil  devenu. 
Dans  les  Lettres  sur  divers  sujets 
de  Piété,  de  Morale  cl  de  Conduite, 
par  Cbiude  de  Sainte-Marthe , Pa- 
ris, 1709,  3 vol.  in-12,  on  trouve 
dans  le  tome  II,  lettre  .Ig*,  des 
anecdotes  curieuses  sur  Beauchàteau 
père  el  fils. 

* BE.U'CLAIR  (N.  de),  né  à 
nie  de  Fiance,  est  mort  directeur 
d'iiu  institut  d'étlucalion  et  con- 
seiller du  landgrave,  à Darmstadt, 
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le  11 -mai  1804,  âgé  de  69  ans. 
Nous  avons  de  lui , 1.  Hisluiie  de 
madcmmselle  de  Crisolcs  , écrite 
par  clic  - même  , I.ondrcs  , 1770, 
iu-S°.  II.  Histoire  de  l'ierre  Hl , 
empereur  de  Russie,  avec  plusieurs 
anecdotes  singulières,  i77n,in  SL, 
lu.  Cours  de  {gallicismes  , Franc- 
loi  t,  179.1,  iu-8°. 

IIEAUCOUSIN  (Chnsirq.he- 
Jean-François  ) , natif  de  Noyou  , 
embrassa  la  profession  d'avocat  à 
Paris,  et  mourut  dans  celle  ville  en 
1798,  âgé  d'environ  7.'i  ans.  Après 
avoir  passé  presque  toute  sa  vie  à 
recueillir  des  livres  et  des  mamis- 
evits  en  tout  genre  de  littérature  , 
mais  particuliérement  sur  Lhisloire 
littéraire  , il  est  mort  sans  avoir 
mis  au  jour  aucun  ouvrage  impor- 
tant. f.a  table  des  .viiteurs  de  la  nou- 
velle édition  (le  la  Bibliothèque 
hi.sloriqnc  rie  la  France  présente 
l'ctal  des  principaux  manuscrits  de 
sa  composition.  Non  seulement 
Beauconsin  a coopéré  à cet  impor- 
tant onvr.ige  , m.iis,’  depuis  son  im- 
pression , il  a fait  au  crayon  , sur 
l’exemplaire  qu'il  possédoit  , une 
mnlliludc  de  corrections,  d’aiitanl 
plus  exactes  qu'il  avoil  les  ouvrages 
sous  les  yeux.  On  a de  lui  les  f'^ies 
d'Autoinel.e  Co/He,de  Jean  d’Ar- 
tis , de  Jionavvnture  l'ourcroy , de 
Nicolas  de  Ramel , de  Philiberc 
Delorme-,  \esTù!oges  dei.B.Matté, 
de  Loiseatt , de  Manicon,  de  Jac- 
ques et  Pierre  Sarasin;  la  Notice 
des  oucrages  de  Charles  du  Moulin, 
jurisconsulte  ; ^Histoire  des  Hom- 
mes illustres  de  Noyon;  Eloge  de 
madame  Beauconsin  , sa  mère. 

* BEA  VER  ( Jean  ) , bénédictin 
de  Westminster  au  i^®  siècle.  On 
a de  lui  une  Chronique  anglaise 
depuis  Brutus  jusqu’à  son  temps , 
el  un  livre  intitulé  De  relus  eee- 
nobii  Tfeslinonasteriensis. 

* I.  BEAUFFREMONT  Sekks- 
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CKY  (Nicolas  de},  fils  de  Pierre  II 
de  BeaiiflVemont , Ikiiou  de  Seiiiie- 
cpy  ,'ué  eu  1 5 20 , fiil  choisi , a lage 
JO  ans , pour  president  do  la 
chambre  du  la  uoblcs.;e  de  Bour- 
gogne, o.l  noiuiiié  éludé  la  noblesse 
aux  (hais  de  telle  province.  I.es 
élals-gdii^raux  de  France  ayant  été 
convoqués  en  j 5Go , le  l aron  de 
Sennecey  y parut  comme  député 
de  la  nohles.se  de  Bourgogne  ; la 
harangue  qu’il  y prononça  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  fut  im- 
primée eu  lôGi  , in-fj".  Ces  étals 
se  terminèrent  par  le  colloque  de 
Poissy.  .1^  Bourgogne  lui  dut  la 
réformation  de  sa  coutunK  , et  ce 
lut  pour  justifier  l’opinion  de  ce 
baron  que  Claude  de  Tahy , sou 
parent , publia  ses  Explications  sur 
les  articles  les  plus  importaus  de 
la  Coutume  de  Bourgogne,  Lyon, 
i.ISo.  Le  baron  de  Senuscey  , qui 
s’étoii  si  aranlageusement  fait  cou- 
noilre,  fut  appelé  à la  cour.  «In- 
dépendamment de  .sa  haute  no- 
blesse , dit  le  président  de  Thon , 
il  avoit  encore  beaucoup  de  sagesse 
et  de  science  , qualités  rares  parmi 
<es  guerriers.»  Ou  lui  Houiia  l'oflice 
de  prévôt  de  l'hôîcl  ; celte  place , 
dont  la  juridiction  ne  s’éleudoil 
auparavant  que  sur  les  gens  de 
néant  qui  suivoieiit  ba  cour,  devint, 
sous  le  baron  de  Scnnci  ey , une 
des  plus  importantes  du  royaume. 
Il  fut  le  premier  qui  ail  pris  le 
litre  de  grand -prévôt  de  France. 
On  le  vil  dans  celte  place  .servir 
les  lurenrs  de  Catherine  de  Médicis, 
cooi>éier  acliveineut  aux  ma.ssacres 
de  la  Sainl-Rarthélemi , et  livrer 
à la  l'émcilé  <!u  peuple  le  malheu- 
reux président  de  lai  Place.  «Sen- 
necey, dit  .M.  de  Thon,  avoil  des 
ordres  précis  de  la  reine  ; mais  le 
comte  de  Charui  avoit  aussi  reçu 
des  ordres  formels  de  son  roi , et 
ne  les  mit  pas  à exécution.»  Ni- 
colas de  Beaulfreinont  , bailli  do 
Chalons-sur-Saône  , fut  élu  , par  la 
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nol)Ies.se  de  ce  bailliage  , député  aux 
étals-généraux  de  i.‘>76;  il  y porta 
la  parole, au  nom  de  la  noblesse  de 
France  , avec  la  liberté  d'un  Gau- 
lois et  In  diguilé  d’uu  Romain. 
D’Aubigné  nous  a conservé  (üv.  5, 
cliap.  6 , ]xig.  KT>ti  de  son  Hisl.  ) 
un  fragment  de  cette  harangue,  qui 
fut  imprimée  eu  i.ô"",  Paris,  iii- 
1 2 , sojis  ce  litre  : Proposition  de 
In  noblesse  de  i rance  , faite  on 
roi  par  Claude  de  lieaujf'remont 
de  Sennecey.  11  est  ilémoiitré  ail- 
leur.s  , d'après  plusieurs  rapproche- 
mens,  qu'il  y a erreur  de  prénom, 
et  que  ce  discours  appartient  à Ni- 
colas cl  non  à Claude  , son  fils. 
Pendant  celte  assemblée  , le  Imron 
de  Seunecey fkqiii  s’éloit  occupé  à 
recueillir  des  notes  sur  tout  ce.  qui 
se  passoit,  les  mil  en  ordre  , et  les 
publia  sous  ce  litre  : Hecueil  de 
ce  tjui  s'est  passé  ,cn  l'assetnb/éc 
du  tiers-état  au.x  Ktats  de.  Niais, 
depuis  le  i5  novembre  i.î-S  jus- 
qu’en mars  lâjy  , in-8“  ; réiuipri- 
mé  pag.  a63  du  Recueil  des  Etats- 
généraux  , Paris,  jfi.oi  , in-8“, 
traduit  par  Philibert  Biiguion  , et 
imprimé  en  1.Ï77,  iu-8“,  sous  ce 
titre  : Comnientarius  de  iis  om- 
nibus quœ  in  tertii  ordinis  coït- 
centu , etc. 

* II.  BEil^UFFREMON  T (Claude 
de},  fils  du  précédent,  naquit  eu  1 6qG, 
se  moutra  , au  coiuuieucemeul  de 
sa  carrière  politique  , un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  ligue  , et  la 
termina  par  devenir  un  des  pins 
fidèles  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  do  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne  en  j58i  , il 
ue  se  distingua  pas  moins  que  son 
père  à la  tète  de  radniitiisiralion 
de  la  piovince.  En  ifiS.j , il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  succéder  au  vicomte 
de  Tavannes  dans  le  gouverne- 
ment des  ville  et  château  d'Auxon- 
ne  ; il  prêta  serment  de  fidélité  aux 
liabitaus  le  21  août  i.ôbG.  la:s  étals- 
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généraux  du  royaume  ayant  été 
conviHjués  à Blois  en  i588  , Sen- 
neccy  y parut  comme  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Chdlons- 
sur-Saône , cl  y fut  élu  président 
de  l'ordre  de  la  noblesse  de  France. 
11  porta  la  parole  dans  celle  assem- 
blée ; son  discours,  dont  d’Aubigué 
( page  176  ) nous  a conservé  la 
substance  , étoll  considéré  comme 
une  des  bonnes  pièces  du  temps.  Il 
fut  imprimé  à Paris,  i588,  in-8“ , 
et  se  trouve  page  140  du  troisième 
volume  des  Mémoires  de  la  Ligue, 
page  i33  du  Recueil  des  Ltats-Gé- 
iiéraux  , imprimé  chez  Quinel.  [..a 
mort  du  duc  de  Cuise  ayant  fait 
dissoudre  ces  étals,  Sennccey  revint 
dans  sa  province , oi\#l  fut  nommé 
pat  le  duc  de  Mayenne  son  lieute- 
nant-général eu  Bourgogne,  tandis 
que  le  conte  deTavannes  étoil  dans 
celle  province  lieutenant  - général 
de  Henri  de  Bourbon.  Pendant  ces 
temps  de  guerre  civile,  on  vil  en 
Bourgogne  Tavanues  et  Seiinecey, 
guerroyans  l’un  contre  l’autre  , 
tour  à tour  dévaster  les  campagnes, 
faire  le  siège  des  villes , exiger  à 
main  armée  des  contributions,  etc. 
La  ligue  ayant  convoqué  les  étiits- 
généraux  à Paris  en  1693,  le  baron 
de  fiennecey  y parut  à la  tète  de 
la  noblesse.  « Ce  fut  la  seconde 
fois,  dit  Mézerai , qu’il  eut  l’hon- 
neur de  porter  la  parole  en  son 
nom.»  ((Son  discours,  dit  le  Jour- 
nal de  Henri  IV,  fut  court  et  hardi, 
plein  de  bon  sens  et  de  dignité  , 
et  fut  extrêmement  goûté.  » I.es 
conférences  de  Surène  ayant  amené 
line  trêve  de  trois  mois  , chaque 
parti  en  prolUa  pour  envoyer  des 
députés  eu  cour  de  Rome.  Riayenne 
y envoya  de  son  côté  le  cardinal 
de  Joyeuse  et  le  baron  de  Sennecej'. 
S'étant  convaincu  dans  cette  mis- 
sion que  la  ligue  ne  devoit  plus 
compter  sur  les  secours  de  Rome 
ni  de  l'F.spagne,  Sennecey  prit  soin 
d’en  faire  avertir  secrètement’  le 
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duc  de  M.iycnne , pour  l’engager  S 
abandonner  entièrement  ce  parti  ; 
mais  voyant  tous  ses  efforts  ’inu- 
liles,  le  baron  prolita  de  l’avis  pour 
lui-iirèine , s’en  revint  dans  son 
ancien  gouvernement , et  chargea 
le  sieur  de  l.a  Croix,  maire  d’Au- 
xonne,  député  en  cour  par  les  habi- 
tants de  cette  ville,  de  ménager  sa 
réconciliation  personnelle  avec  le 
monarque  , en  même  temps  que 
la  réduction  des  ville  et  chatean 
d’.\uxonue  en  l'obéissance  du  roi. 

sieur  do  La  Croix  réussit  plei- 
nement dans  celte  double  mission  ; 
il  obtint , en  faveur  des  habilans 
d’Auxonne  et  de  leur  gouverneur , 
l'oubli  de  tout  le  passé,  et  la  sur- 
vivance du  gouvcrnemcul  des  ville 
et  château  d'Auxonne  , en  faveur 
de  Henri  de  Beaiiffremont , hls  du 
baron  de  Seunecey.  Claude  de  Beauf- 
fremonl  ne  jouit  pas  long  - temps 
des  douceurs  de  la  paix  ; il  mourut 
l'année  suivante  dans  sou  château 
de  Sennecey. 

* 111.  BEAUFFREMONT  Se\- 
NECirv  (Henri  de) , premier  des  fils 
de  Claude  de  BcauQ'remont , baron* 
de  Sennecey,  né  en  1878,  succéda 
â son  père  dans  le  goiivenienient 
des  ville  et  chaleau  d’Auxonne  , et 
dans  la  place  du  bailli  et  capitaine- 
gouverneur  de  Châlons-sur-Saôue. 
En  iGo,’),il  fut  nommé  élu  de  la 
noblesse  de  la  province  de  Bour- 
gogne. Les  états-généraux  de  France 
ayant  été.  coiivoipiés  d'abord  à Sens, 
puis  à Paris  eu  1614,  le  baron  de 
Sennecey  , député  de  la  noblesse 
du  Imilliage  de  Chàlons,ful  nom- 
mé président  de  l’ordre  de  la  no- 
blesse de  France.  Peu  de  temps 
après , il  obtint  l’ambassade  d’Es- 
pagne. Celte  légation  éloit  alors  la 
plus  importante  . par  rapport  au 
mariage  de  l’iiifanl  d’Espagne  avec 
la  sœur  ainée  du  roi.  Le  Ixiron  de 
Sennecey , pendant  les  cinq  années 
qu'il  resta  en  Espagne , s’y  coni- 
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)>orla  avec  aulaiU  de  prudence  que 
de  laleiis.  I.e  roi  , satisfait  de  sa 
conduite , et  en  récompense  de  ses 
services  , le  décora  du  collier  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  , et  érigea 
sa  terre  de  Sennecey  eu  marquisat. 
Sa  correspondance  dans  celle  am- 
bassade est  conservée  dans  un  Ue- 
cucil  de  Lettres  inanuscriles , eu  7 
volumes  in-folio  , qui  étoit  déposé 
à la  bildiotliéque  de  Saint-Gerniaiu- 
des-  Prés  ( Fonletle  , n“  3o,.îao  ). 
Quelques  années  après  , Sennecey, 
employé  en  qualité  de  marétlial- 
de  - camp  dans  les  armées  que 
Louis  Xlll  commandoit  en  person- 
ne , se  trouva  au  siège  de  Rolian  , 
où  il  fut  renversé  sous  une  mine, 
ù celui  de  Saint-Autoniii , où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  se  retira  dans 
sou  château  de  Sennecey  pour  se 
faire  guérir  de  ses  blessures , el 
son  impatience  lui  fit  précipiter  les 
moyens  de  guérison.  11  voulut  se 
transporter  à Lyon  , iioiir  s’y  trou- 
ver au  passage  du  roi  ; mais  ses 
plaies  s’étaut  rouvertes, et  la  gan- 
grène y ayant  pénétré  , tous  les 
secours  de  l’art  ne  purent  lui  con- 
server la  vie.  Il  mourut  à Lyon 
en  1623. 

* IV.  BEAUFFREMONT  Sen- 
îTECEY  ( Cl.  Ch.  Roger  de  ) , fils  de 
Henri  de  Beaulfreniont , marquis  de 
Sennecey , et  de  Marie  - Calherine 
de  La  Rochefoucauld  , duchesse  de 
Randau  , succéda  à son  père  dans 
les  gouveruemeus  d'Aiixonne,Cba- 
lons- sur -Saône  et  Màcou.  11  fut 
lieutenant  du  roi  en  Bourgogne , et 
colonel  niestre-de-canip  du  régiment 
de  Piémont.  Il  se  trouva  , en  1 64o , 
sous  le  maréchal  de  lai  Meilk-raie  , 
au  siège  d’Arras.  Les  fatigues  «ju’il 
y éprouva  affoiblireut  sa  santé  ; il 
se  retira  à Sennecey,  el  y mourut 
le  18  mars  1641 , âgé  de’35  ans. 

t BEAUFILS  (Guillaume),  jé- 
Biiite,  né  à St-Flour  en  Auvergne 
eu  1674,  inoiiriit  à Toulouse  dans 
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un  âge  très-avancé  , le  âo  novem- 
bre 17.17.  Le  ministère  de  la  chaire, 
la  composition  de  quelques  ouvra- 
ges , et  la  confession , pour  laquelle 
il  avoil  un  goût  particulier,  rem- 
plirent presque  toute  sa  vie.  On  a 
de  lui  quelques  (7/aL'0/;« yî//2éô/fs ; 
la  (/é  Madame  de  I.estonae  ; 
celle  de  Madame  de  Chantal  ; et 
des  Lettres  sur  le  gouvernement  des 
maisons  religieuses , Vaiis,  1745» 
in-i  3. 

1 1.  BEAUFORT  ( Henri  ) , cardi- 
nal , évêque  de  Winchester , et  frère 
de  Henri  IV,  rot  d’Angleterre , fut 
employé  dans  les  affaires  les  pitis  im- 
portantes du  royaume,  car  il  fut 
trois  fois  chancelier  el  ambassadeur 
en  France.  Depuis,  en  i4t7>  *1 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  el  passant  à Constance . 
où  l’on  avoit  assemblé  un  concile 
général , il  y contribua  à faire  don- 
ner un  chef  à l’Eglise.  Eu  i4u6  , 
il  fut  nommé  légal  en  Allemagne; 
ce  prélat  aiubitieiix  el  fanatique  y 
fit  publier  la  croisade  contre  les 
hérétiques  qu’il  alla  attaqflcr  en 
1439.  En  i43i  , il  conduisit  le  jeune 
Henri  VI  , roi  d’.\ngletcrre  , en 
France , el  l’y  couronna  an  mois 
de  novembre , dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Sur  la  lin  de  sa  vie, 
il  se  relira  à Winchester , où  il 
mourut  le  11  avril  i447-  L® 
rîère  de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée:  né  avec  un  caractère  orgueil- 
leux et  turbulent,  il  s’immisça  dans 
toutes  les  affaires,  semant  la  divi- 
sion , les  haines  , ne  cherchant  qu’li 
satisfaire  son  ambition , et  à réa- 
liser ses  audacieux  projets  au  milieu 
des  troubles  qui  fermeutoicut  en 
Frunce,  eu  Angleterre  el  en  Alle- 
magne. 

U.  BEAUFORT  ( le  comte  de  ). 
Voyez  Boucicaut. 

III.  BILAüFORT  ( la  ducbe.sse 


3:>o  BEAU 

de).  Voyez  Estrées  (Gal)rielle  d') , 
n“  IV. 

t IV.  BEAUFORT  ( l’raiicflis  de 
VtNi)dME,  duc  de),  naquit  à Paris 
eu  1616  , de  Cdsar  duc  de  Veii- 
dimic , Hls  ualurel  de  Henri  IV  et 
«le  Gabrielie  d’Eslr<,'e.s.  Fier  de  sa 
naissance  , il  «e  distingua  de  Ixmiie 
heure  par  sou  courage , et  .se  troiu  a 
à la  bataille  d’Aveiii  eu  iG3.>, 
aux  sièges  de  Corbie  eu  16.Ï6,  de 
He.sdiueu  i6âq,  et  d’Arras  eu  iG.jo. 
Il  voulut  jouer  un  rôle  au  coinmeu- 
cemeiil  de  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, et  crut  pouvoir  jgoiiveruer 
l’état  , quoique  , selon  le  cardinal 
de  Retz,  il  n'en  l’ût  pas  plus  ca- 
]>able  que  son  valel-de-chambrc. 
On  l’accusa  d’avoir  attenté  k la  vie 
du  cardinal  Rlazarin  : il  fut  mis 
à Viucennes  en  iSqâ  , et  se  sauva 
cinq  ans  après.  C'étoit  dans  le  temps 
delà  guerre  de  la  Fronde;  il  en  lut 
le  héros  et  le  jouet.  Les  frondeurs  se 
servirent  de  lui  pour  soulever  la 
populace,  dont  il  étoit  adoré,  et 
dont  il  parloit  le  langage  : aussi 
il  fuf  appelé  le  liai  îles  halles. 
H étoit  grand  , bien  fait , adroit 
aux  exercices,  infatigable,  rempli 
d’audace.  Il  paroissoit  plein  de  fran- 
chise , parce  qu’il  alfectoit  des  ma- 
nières grossières  ; mais  il  étoit  arli- 
licieux , et  ans.si  fin  que  le  peut  être 
un  homme  d’un  esprit  borné.  Le 
duc  de  Beaufott  servit  beaucoup  les 
princes  durant  celte  guerre  civile , 
et  se  signala  en  diverses  occasions. 
( Voyez  Nemours  , n°  IV''.  ) Lors- 
que les  mécoiitens  firent  leur  jaiix, 
il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d’amiral  de 
France,  que  son  père  avoit.  11  pa.ssa 
ensuite  en  Afrique,  où  l’entrepr'ise 
de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas  ; mais 
l’année  d’avrès  , ifilib,  il  défit  les 
vaisseaux  des  Turcs  près  de  Tunis 
et  «l’Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie  eu  1669,  le  duc  de 
B-Jufort,  nommé  généralissime  des 
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troupes  envoyt'es  pour  la  «Rfirnse  de 
Cette  place,  en  retarda  la  prise  de 
pins  de  trois  mois.  Il  périt  dans 
une  sortie  le  a.')  juin  de  la  même 
année,  fl  on  ne  put  retrouver  son 
corps  , dont  les  'l'urcs  avoient  coupé 
la  tête.  La  Craugc-(  haiicel  prétend 
dans  une  lettre  à l’antcur  de  l’.Aimée 
littéraire  que  le  duc  de  Ih  auforl  ne 
fut  point  tué  au  siège  de  Candie , 
qu’il  fut  transféré  aux  ilcs  de  Lé- 
rins , cl  que  c’est  ce  prisonnier  si 
illustre  et  .ti  ignoré  , connu  sous 
le  nom  de  X tlontme  au  masque  tic 
fer.  Scs  preiive.s  ne  sont  pas  dé- 
moiEslrativcs  : il  ne  s’appuie  que 
stir  un  ou'i-dire  de  La  Molbe  Gué- 
rin, commandant  de  Sainte-.Mar- 
giierile.  Il  se  peut  que  cet  ollicier 
ait  faild.is  conjectures,  comme  tous 
les  autres;  mais,  de  l’aveu  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu , il  u’u  jamais 
rien  assuré  : et  comment  auroit-il 
pu  allirmer  quelque  chose  sur  un 
fait  qu'il  ne  savoit  , ni  ne  pnuvoit 
savoir?  La  détention  de  cette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  secret 
d'étal;  pourquoi  raiiroil-oii  détioû*- 
verl'à  un  homme  qui  ne  l’avoil 
pas  eu  sous  sa  garde  ? Cet  illustre 
infortuné  fui  conduit , on  ne  sait  en 
quelle  année,  à Piguerol , où  de 
' baiul'Mars  étoit  comniaudaïU.  Lors- 
qu’il fut  uomnic  à la  lieuteuaucte  de 
roi  de  Sainte-Marguerite,  il  emme- 
na avec  lui  sou  captif,  qui  y festa 
jusqu’au  temps  où  il  fut  fait  gou- 
verneur de  lu  Uustille.  Ou  disoit 
alors  que  ce  prisonnier  ineoumidtoit 
un  homme  d'environ  5o  ans,  C’est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au— 
dri , qui , de  simple  cadet , étoit  de- 
venu conunandanl  des  lies  de  Lérin^ 
et  qui  l’éloil  encore  en  1745.  U n’a- 
voit  que  i5  ans  lorsque  le  Masque 
de  fer  fut  coudi|it  à SaiuU-  Margue- 
rite , et  il  avoit  souvent  fait  senti- 
nelle à sa  porte.  Ce  prisonnier  u’a- 
voit  que  5o  ans  dans  ce  temps-lù  . 
ce  ne  pbuvoit  donc  pas  être  le  duc 
de  Bcauforl , qui  en  auroil  en  plus. 
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tic  8o.  V coin  (le  VT7omme  nias- 
ijué  de  jèr  étoit  caché  aiix  conteiii- 
jKiCüins,  tl  il  le  sera  à la  poslérilé. 
il  esl  plus  iacile  de  dire  ce  cju'il  ii'é- 
toil  pas  qiie'ce  qu’il  étoit;  et  ou  a 
fait  (les  eftbils  bien  vains , jusq.i’à 
présent , pour  lui  ôter  lo  masque 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort. 

V.  V.  GEAUrOHT  (Louis  de), 
mort  à Mastriclit  eu  iTqo,  mérita 
d'élre  reçu  ô la  société  royale  de 
l.ondres,  par  les  ouvrages  suivaiis  : 
1.  Histoire  de  Germanicus  César, 
Leyde,  lyqi  , in-.'|“.  H.  Visserta- 
tion  sur  i incertitude  des  cinq  pre- 
miers siècies  de  la  république  ro- 
maine,Gueehi,  1738,  réimprimée 
en  1750,  in-8".  111.  Histoire  de  la 
république  romaine  , ou  Plan  de 
l’ancien  gouvernement  de  Home  , 
1776,  2 vu||iu-q°.  Quoiqu’on  ait 
beaucoup  écrit  sur  l'Histoire  ro- 
maine J Ueaurort  a prouvé  dans  cet 
important  ouvrage  qu'il  restoit 
encore  une  foule  de  recherches  in- 
téressautes  à faire  pour  bien  déve- 
lopper tous  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration civile  du  peuple  le, plus 
célèbre  qui  ait  existé.  Un  y trouve 
quel  étoit  1e  département  du  sénat , 
comment  les  trois  pouvoirs  ctoieiil 
distribués  et  se  contre-balaiiçoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa  sou- 
veraineté, la  part  que  chaque  ma- 
gistrat avoit  dans  le  gouvernement, 
et  les  lonclions  de  chaque  emploi  , 
la  iiKiiiiere  d'administrer  la  justice 
civile  et  criminelle,  les  prérogatives 
du  citoyen  romain,  et  les  difTérentes 
conditions  des  sujets  soumis  à ce 
vaste  empire.  Une  critiqué’ sage  , 
des  rapprocheir.i  us  judicieux  , un 
style  simple , nohie  et  soutenu  , dis- 
tinguent celto  histoire. 

UEAUGlàNDRR  ( le  père  ) , béné- 
dictin. f ty'CZflll.DnUERT. 

1JEAUH.AJI!\013  (Alexandre, 
vicomte  de  ) , né  à la  Martinique, 
vint  à Paris , et  ne  larda  pas  à se 
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faire  remarquer  à la  cour  comme 
l'un  des  hommes  les  plus  distiugué.s, 
elles  plus  aimables.  Il  possédoil  tous 
les  talens  agréables  ; il  étoit  major 
en  second  d'un  régiment  d'iiilan- 
terie  , et  avoit  épousé  , pîu.sicurs 
années  avant  la  révolution  , made- 
moiselle de  lai  Pagerie  , d'une  des 
ramilles  les  plus  considérées  de  la 
Martinique.  Il  fut  nommé,  en  178g, 
député  de  la  noblesse  du  Ixiilliage 
de  Illois  aux  élals-gÿnéraiix.  Phi- 
losophe , il  fut  l'un  des  premiers 
membr.s  de  la  noblesse  qui  passè- 
reut  dans  la  cliambre  du  tiers- 
étal.  Uans  la  séance  du  4 août  1789, 
il  proposa  l’égalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens,  et  leur  éligibililij 
ô toutes  les  places.  Il  demanda  l'éta- 
blissement d'uue  garde  nationale  eu 
France , et  lit  le  tableau  des  dangers 
que  coiiroit  la  lil»  rlé  si  l'on  avoit 
une  armée  de  ligne  trop  nombreuse. 
Uans  tontes  ses  propositions  on  re- 
counoissoit  sou  amitié  sincère  pour 
les  Français  , et  rattachement  le 
plus  pur  au  gouvernement  mo- 
narchique. Ou  l'a  entendu  dire  è 
des  nobles  : « Messieurs  , voici  le 
moment  de  vous  montrer,  vous  ii'a- 
vez  encore  rien  fait  pour  le  peuple, 
il  a beaucoup  à se  plaiiidye.  Si  vous 
n'y  prenez  garde  , les  sabres  se 
tourneront  contre  nous  , et  nous 
perdrons  Louis  XVI.»  Heanhatnois, 
noininé  meiiihrc  du  comité  mili- 
taire de  rassemblée  nationale , lit 
plusieurs  rapports  en  son  nom  , et 
demanda  l'approhaliou  de  la  con- 
duite do  Houille  à.Naiici  ; ce  qui 
lui  valut  la  hainedu  parti  contraire, 
U se  Irouvoil  président  de  rassem- 
blée à l'époque  du  départ  du  roi , le 
21  jt:iii  1791.  Il  se  conduisit , dans 
celle  èirconslauce  dilRcilè  , avec  une 
f rmelé  , une  dignité  et  un  calino 
qui  excitèrent  l'admiration  même 
(le  ses  ennemis.  Le  3i  jmilel  sui- 
vant, il  occupa  de  nouveau  le  fau- 
teuil , et  apres  la  session  il  partit 
pour  l'armée  du  Nord , avec  le  grade 
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J'adjuilant- général.  De  lÜron  , qui 
conuiiuuduit  eu  chef,  iU  éloge  de  sa 
conduite  lors  de  la  déroule  de  Mous, 
le  ag  avril  i?gJ.  Peu  de  jours  avant 
le  lo  aoAt,il  fui  choisi  avec  Custiues 
pour  coinmauder  au  camp  de  Sois- 
sons.  Après  celte  journée  , les  com- 
missaires de  l'asseinhli'e  législative 
annoncèrent  que  Heaiihariiois  étoil 
du  noinhre  des  généraux  restés 
fidèles  à la  ])atrie.  Dans  le  mois 
d'octobre  suivant , il  adressa  aux 
troupes  de  ligne  de  l’armée  du  Rhin 
une  proclamation  patriotique,  dans 
laquelle  il  inviloil  les  soldats  à la 
soumission  el  à la  discipline,  sans 
lesquc-lles  l’on  ne  pouvoit  rempor- 
ter de  victoires.  En  décembre,  lors 
de  la  reprise  de  Francfort  par  les 
Prussiens,  sa  conduite  militaire  fut 
louée  par  le  minisire  Pache  et  par 
Custiues.  I.e  g m,ai  i"g3,  il  fut  pro- 
clamé général  eu  chef  de  l'armée 
du  Rhin  , el  deux  mois  après  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre , 
qu'il  eut  la  prudence  de  refuser. 
C’est  A celte  époque  que  l’on  écarla 
tons  les  nobles  employés  dans  les 
années  ; il  donna  en  conséquence 
sa  démission  , qui  lut  tl'abord  re- 
fusée, puis  ensuite  acceptée,  le  3i 
août,  jKir  les  représenlans  , qui  lui 
ordonnèrent  de  se  retirer  à vingt 
lieues  des  frontières  , au  moment  oii 
il  arrètoilles  Prussiens  aux  environs 
de  Landau  , avec  une  armée  foible  et 
sans  discipline.  Beauharnois  choisit 
alors  pour  retraite  la  Ferté-lmbaiilt, 
département  de  Loir-et-Cher.  11  y fut 
cependant  arrêté  comme  suspect  , 
quelque  temps  après,  conduit  à 
Paris , dans  la  prison  des  Carmes , 
et  traduit  ensuite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Comme  tant  d'autres 
ou  le  condamna  à mort  le  aS  juillet 
1 794  , âgé  de  34  ans , sans  qu’on 
eût  pu  lui  alléguer  aucun  chef 
d’accusation.  La  veille  de  sou  ju- 
gement, persuadé  qn’il  alloil  être- 
victime.,  du  système  de  terreur  , 
il  écrivit  â sa  femme  pour  lui  re-  1 
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commander  son  lils  et  sa  fille , et 
l'engager  à faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. 

1.  BEAUJEU,(F.doiinrd  .sire  de), 
maréchal  de  France,  se  distingua 
à la  bataille  de  Crécy  en  1547  , un 
au  avant  d’avoir  reçu  le  liùton  , el 
mourut  au  combat  d'Ardres  eu  i3.â  1, 
laissant  un  lils  qui  n'eut  pas  de  pos- 
térité. Edouard  a voit  un  frère , mort 
.sans  eufaiis  males  en  i54i.  Celle 
famille  descendoit  des  comtes  de 
Forez,  brandie  cadette  des  comtes 
d’Alboii  , depuis  dauphins. 

t II.  BEAüJEU  i Pierre  II  de 
Bourbon,  sire  de  ),  connétable  de 
France  pendant  la  vie  de  son  frère 
Jean,  qui  mourut  en  1.^88,  et  au- 
quel il  succéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  ^ Bourbon  , 
qui  liiiil  en  lui  , fut  Tégeul  sous 
Charles  VllI  ; mais  dans  le  vrai  , 
c’éloit  Amie  , lille  de  Louis  XI , 
qui  avoil  l'autorité.  Pierre  mourut 
sans  enfaus  en  i.'iOô  , et  sa  femme 
Anne  en  lâsa.  Louis  XII,  n'étant 
que  duc  d'Orléans  , eut  beaucoup  â 
souffrir  de  cètle  princesse,  pour  n’a- 
voir pas  voulu , dit-on  , réjioiidre 
à l'imiour  qu’il  lui  avoit  inspiré. 

”111.  BEAUJEU  (Christophe  de  ), 
seigneur  de  Jeanlges,de  l'aucieuiie 
iiiaison  de  Beaujcii  dans  le  Beau- 
jolais. Il  suivit  en  niêine  temps  la 
carrière  desarineset  celle  des  lettres; 
mais  il  s’acqnit  moins  de  réputation 
comme  j)oéle  que  comme  guerrier. 
Ses  vers  ont  été  recueillis  et  impri- 
més , in-4“  , à Pans  en  i.ïSg  , sous 
le  litre  des  tyfmoitrs.  On  y trouve 
Odes  , Elégies  , Chansons,  Com- 
plaintes, Quatrains  , el  ce  que  l’au- 
teur apjjelle  lui-même  un  Torrent 
de  Sonnets , puisqu’il  y en  a jtisqn’à 
cenl-vingl-nn  de  suite.  Le  volume 
est  terminé  jiar  le  premier  chant 
d’un  poème  de  la  Suisse,  composi' 
à l'imitation  de  laFrauciadedeRon<- 
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sard.  Ce  poëmeéloilen  douze  diants, 
mais  les  onze  derniers  u'out  jamais 
été  pubLiés. 

IV.'BEAUJEU.  royez  Qüiqüe- 

R AN. 

BEAÜJOYEÜLX.  yoyez  Baj.- 

THAZAHINI.  : 

BEAULAC  (Guillaume)  , né 
dans  le  déparlemeul  de  niérault , 
mort  à Paris , le  .‘i  rructiclur  au 
] a , aS  août  iHo4-  Uesliuë  , des  sa 
tendre  jeunesse  , à l’éliide  de  la 
jiirispriideiice,  il  eût  pu  briller  cuni- 
me  orateur  dans  le  barreau  ; il  pré- 
îéra  le  travail  non  moins  utile,  mais 
plus  modeste , du  cabinet.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  veuoil  de 
perfectionner  et  de  donner  la  der- 
nière main  à un  ouvrage  déjà  con- 
nu d'une  manière  avantageuse  , et 
sur-tout  utile  aux  jeunes  praticiens. 
Son  Dictionnaire  des  Dois  est  un 
cbeWœuvre  de  patience  et  un  mo- 
dèle d'exactitude.  Aux  moeurs  le.s 
pins  pures  , au  caractère  le  plus  ai- 
mable , Beaulac  joignoit  le  juge- 
ment le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 
sévère. 

BEAÜLATON  ( N.  ) , mort  eu 
1783,  a publié  en  1778  une  Tra- 
duction , en  vers  français  , du  Pa- 
radis perdu  de  Milton  , en  a vol. 
iu-S“.  C’est  luie  foible  esquisse  du 
tableau  origiual.  On  y troiivequel- 
ques  tirades  bien  versibées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs,  in- 
corrects , et  semblables  à ceux  de 
Brébeuf. 

1 1.  BEAUI.IEU  (Louis  Le  Beanc, 
seigneur  de  ) , professeur  de  théo- 
logie à Sedan  , fit  soutenir  plu- 
sieurs thèses  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie des  protestans , qui  furent 
publiées  sous  ce  titre  : T/teses  Se- 
danenses , i685  , in-folio.  C'étoit 
un  théologien  modéré , et  propre  à 
démêler  le  véritable  état  d'uueques- 

T.  II. 
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tion  à travers  toutes  les  chicauesde 
l'école.  Il  examine  dans  ses  tlièses 
les  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques cl  les  calvinistes  , et  con- 
clut toujours  ,.  mais  quelquefois  à 
tort,  que  les  uns  et  Icsautres  ne  sont 
opposés  que  de  nom.  Il  étoit  né  eu 
iCn  , au  Plessis -Marli , et  mourut 
en  1G75,  avec  la  répuUtion  d’un 
homme  vertueux. 

■j  II.  BEAULIEU  ( Sébastien  de 
PoNTAUET,  seigneur  de  ),  ingénieur 
et  maréchal  de  camp  , 'mort  eu 
1674,  dessina  et  fit  graver  à grands 
frais  les  sièges,  les  batailles,  et 
toutes  les  expéditions  militaires  du 
régné  de  Louis  XIV  , avec  des  dis- 
cours très-instructifs,  en  4 vol.  in- 
fol.  Plans profils  et  vues  de  camp , 
places,  sièges  et  batailles,  servant  ‘ 
à l’histoire  de  Louis  XllI  et  de 
laïuis  XIV,  depuis  i63o  à 1697, 

5 vol  in-fol.  Les  mêmes  pour  ser- 
vir à l’histoire  de  Louis  XIV  , Paris , 
1694,  3 vol.  in-fol. 

1I1-.  BEAULIEU  ( Jean  - Baptiste 
Aei.ais  de  ) , l’un  des  plus  célèbres 
maîtres  écrivains  de  Paris,  lit  d'ex- 
cellens  élèves.  Il  publia  l’^rt  d’é- 
crire , gravé  par  Séuault,  et  im- 
primé à Paris  en  iü8i  et  1688  , 
in-fol. 

. t IV.  BEAULIEU  (N.  Barou  de) , 
général  autrichien  ,avoit  servi  avec 
distinction  dans  l’artillerie  de  l'Em- 
pire , et  s’étoit  retiré  an  sein  de  sa 
famille,  lorsque  la  révolte  des  Bra- 
bançons, en  1789,  vint  le  rappeler 
aux  combats.  Il  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux,  les  vaiu()uil  et  les  dis- 
persa. La  guerre  ayant  été  déclarée 
avec  les  Français  , il  obtint  divers 
avantages  contre  le  général  Biron , 
à Marches  , à Tcmpleiive,  à Fur- 
nes.  Quelque  temps  a(>rès , il  ga- 
gna la  bataille  d'Arlon , et  s’em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs  pla- 
ces. En  1796  , il  fut  appelé  au  com- 
25 
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inaudf  ment  général  de  l'armée  d’Ita- 
lie , et  alors  sa  supériorité  s’éclipsa 
devant  celle  du  général  Bonaparte. 
Battu  à Mon  ténolte , Millésimo,  Mou- 
tézéino,  Mondo vi , il  ne  put  défendre 
l’Adda,  que  son  ennem  i passa  à gué, et 
fut  obligéde  se  retirer  devant  lui  jus- 
que dans  les  montagnes  du  Tirol. 
Beaulieu  fut  alors  remplacé  dans  le 
commandement  de  son  armée  par 
■WutîTiîrr , e!  ntountt  bientôt  après. 
Les  militaires  l’ont  regardé  comme 
un  général  estimable,  plein  d’acti- 
vité , sachant  inspirer  l’intrépidité , 
mais  plus  propre  à conduire  une 
petite  armée  qu’une  grande.  Au  mi- 
lieu d'une  action , on  lui  apprit  la 
mort  de  sou  fils , qui  venoit  d’être 
tué.  a Mes  amis , dit-il  aux  soldats 
qui  l’entouroient , ce  n'est  pas  le  mo- 
ment de  le  pleurer  ; il  s’agit  de  le 
•venger  et  de  vaincre.  » 

'V.  BEAULIEU  (Eustorguede), 
natif  du  lieu  de  ce  nom  dans  le 
Bas-Limousin.  Il  ëtoit  organiste  de 
l'église  de  I.ectoureen  i5aa,et,  après 
avoir  été  prêtre  catholique  , il  se  fit 
ministre  protestant  à Genève.  On 
a de  lui  quelques  chansons  à trois 
et  quatre  parties  , et  un  recueil  de 
poésies,  imprimé  in-S® , à Lyon 
en  i537  , sous  le  litre  de  Divers 
rapports.  Ce  recueil  contient  des 
rondeaux  , dixains , ballades  , épi- 
tres , chansons , blasons  , épitaphes , 
etc.  Beaulieu  est  en  outre  auteur 
des  Pmhgues  des  deux  moralités 
du  Murmurement  et  fin  de  Choré , 
etc.  , et  de  l'Enfant  Prodigue. 
Beauchamps  pense  qu’il  pourroit 
avoir  composé  les  moralités  elles- 
mêmes.  Il  prétend  encore  qu’il  chan- 
gea son  nom  d’Eustorgue  en  ce- 
lui d’Hector  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
la  méprise  de  Duverdier  , qui  en  a 
fuit  deux  auteurs  dillérens. 

VI.  BE  AUI  JEU.  roy.  Bauix)t, 
Giii.laüme,  n®  XIX;  LaIuINE, 
n*  II. 
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t I.  BEAUMANOIR  ( PhiUppe 
de  ),  bailli  de  Clermont,  et  con- 
seiller de  Robert , comte  de  Cler- 
mont , fils  de  S.  Louis , écrivit  vers 

I a83  les  Coutumes  de  Beauvoisis  ; 
dont  Thaumas  de  La  Thaumassière 
a donné  une  bonne  édition  , Bour- 
ges, 1690,  in-fol. , d’après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican , qui  venoit  de  celle  dite 
jilexandrienne , on  la  Christine  , 
reine  de  Suède , et  qui  se  trouve 
maintenant  à la  bibliothèque  impé- 
ciale  , n°  io53  , fonds  du  Vatican. 

U.  BEALTWANOIR  ( Jean  de  ), 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal  de 
Lavardin  , né  eu  i.^.li  ,étoit  d’une 
ancienne  famille  du  Maine.  Henri 
IV  , auprès  duquel  il  fut  élevé , paya 
sa  valeur  et  ses  services  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  1 SgS  , par 
le  collier  de  ses  ordres , et  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  En  1603 
Lavardin  commanda  l’armée  en 
Bourgogne,  et  fut  ambassadeur  ex-r 
traordinaire  en  Angleterre  l’an  161a. 

II  mourut  à Paris  en  1614  , avec  la 
réputation  d'un  bon  militaire  et 
d’un  citoyen  attaché  aux  intérêts  de 
l'état,  et  capable  de  les  faire  valoir 
par  son  esprit  ainsi  que  par  son  cou- 
rage. Il  laissa  des  enfans  de  Cathe- 
rine de  Cannain  son  épouse  , fille 
unique  et  .héritière  du  comte  de 
Négrepelisse.  Le  dernier  mâle  de  sa 
postérité  masculine , Philibert  Em- 
manuel , fut  tué  eu  1 703  à la  bataille 
de  Spire. 

; BEAUMARCHAIS  (Pierre- 
Augustin  Cahon  de  ) naquit  à Paris 
le  34  janvier  i75a,  d’un  horloger. 
Son  père,  distingué  dans  son  art,  en 
inspira  d’abord  le  goût  à sou  fils. 
Celui-ci  perfectionna  le  mécanisme 
de  la  montre  par  une  nouvelle  es- 
pèce d’échappement  ; invention  sans 
doute  heureuse  , puisqu’elle  lui  fut 
contestée  par  un  horloger  célèbre 
qui  la  réclamoil.  Le  différent  fut 


BEAU 

porté  devant  l’académie  des  scien- 
ces qui  décida  en  faveur  du  jeune 
lieauniarchais.  La  musique  éloit 
l’un  de  ses  goûts  les  plus  vifs  : 
il  jouoit  de  plusieurs  instrumeus, 
et  sur-tout  avec  supériorité  de  la 
harpe  et  de  la  guitare.  Les  hiles  de 
Louis  XV  , tantes  de  Louis  XVI  , 
voulurent  l’entendre  ; elles  l’admi- 
rent û leurs  concerts  , et  ensuite 
dans  leur  société.  Le  crédit  très- 
marqué  dont  il  jouissoit  auprès  des 
princesses  de  France , la  dispropor- 
tion de  ce  qu'il  étoit  né  à ce  qu’il 
ëtoit  devenu  , sa  herté  luiturelle  qui 
en  augmenta , une  légèreté  dans  le 
ton  et  les  manières,  qui  alla  quelque- 
fois jusqu'à  l'indiscrétion , formèrent 
bientôt  contre  lui  un  foyer  de  haines 
secrètes.  Un  ÿ'aud  de  la  cour  le 
voyant  passer  avec  un  habit  superbe 
dans  la  galerie  de  Versailles , et  vou- 
lant l’humilier,  s’approche  et  lui  dit: 
« Je  vous  rencontre  bien  à propos  ; 
ma  montre  est  dérangée , faites-moi 
le  plaisir  d’y  donner  un  coup  d’œil.  » 
Beaumarcbais  répoudit  qu'il  #voit 
toujours  eu  la  main  très-maladroite. 
On  insiste  ; il  prend  la  montre  et 
la  laisse  tomber  , eu  s'écriant  -.  « Je 
vous  l'avois  bien  dit.  » La  protec- 
tion de  la  cour  «tlacha  Beaumar- 
chais au  riche  Paris  Uuverney  ; et 
c’est  là  qu’il  se  reconnut  le  génie 
des  affaires  , et  qu'd  en  prohta  pour 
sa  fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  sa  vie  ; le  premier  , contre  le 
légataire  universel  de  Duvemey, 
dans  la  succession  duquel  il  récla- 
rooit  une  modique  tomme;  le  se- 
cond , contre  le  conseiller  Goëts- 
man  ; enfui  le  |>rocès  Kornmann.  Il 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ce- 
lui de  Goëtsmau  sur-tout  fixa  les 
regards  de  toute  la  France.  Les 
Etats-Unis  venoieut  de  se  détacher 
de  l’Angleterre  ; il  conçut  le  dessein 
de  les  approvisionner.  Il  eut  long- 
temps à lutter  contre  la  circonspec- 
tion du  comte  de  Maurepas , prin- 
cipal ministre , qui  ne  vouloit  rien 
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hasarder  , et  contre  les  obstacles  de 
la  politique  anglaise.  Il  falloit  des 
fonds  très-consiilérables , Beaumar- 
cbais vint  à bout  de  disposer  de 
ceux  d’autrui.  Plusieurs  de  ses  vais- 
seaux furent  pris,  trois  entre. au- 
tres eu  un  seul  jour  ; en  sortant  de 
la  Gironde  ; mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d’armes  et  de 
munitions  de  toute  espèce;  et  c’est 
ce  qui  lui  procura  une  opulence 
très -grande  pour  un  particulier. 
Beaumarchais  sut  en  faire  usage , 
contribua  à des  élablissemens  utiles , 
à celui  de  la  caisse  d’escompte  for- 
mée à l’instar  de  la  banque  d’An- 
gleterre, mais  avec  la  dispropor- 
tion que  èomportoit  la  différence  des 
gouvernemen.s  ; à celui  de  la  jximpe 
à feu  qui  a fait  tant  d'honneur  aux 
frères  Periêr  , mais  qui  rencontra 
des  contradicteurs  et  des  obstacles  ; 
à l’entreprise  des  eaux  de  Paris , 
qui  lui  procura  une  violente  dia- 
tribe de  Mirabeau.  Dans  le  même 
temps  , Beaumarchais  faisoit  repré- 
senter ses  pièces  de  théâtre  ; et  mal- 
gré leurs  nombreux  défauts , et  sur- 
tout leur  hardiesse,  elles  lui  valurent 
des  succès  dont  peu  d'auteurs  drama- 
tiques avoient  joui.  La  révolution 
arriva  , et  Beauma^ais  fut  mem- 
bre de  la  première  commune  pro- 
visoire de  Paris.  On  le  vit  successive- 
ment en  Espagne,  en  Hollande  et  en 
Angleterre  pour  des  spéculations  sur 
les  fusils  et  sur  les  blés,  tour  à 
tour  proscrit  et  absous  , accusé  et 
justihé.  Revenu  en  France , il  fut 
emprisonné  à l’Abbaye:  sorti  de  pri- 
son il  se  cacha  jusqu'au  g thermidor 
( 27  juillet  1794),  époque  de  la  chute 
de  Robespierre.  Enhu  il  fait  une 
dernière  spéculation , en  accaparant 
pour  plusieurs  millions  de  sel,  ce  qui 
dérangea  sa  fortune.  Il  mourut  le 
5o  lloréal  an  7 ( ig  mai  1799.  ) 
Beaumarchais  possédoit  les  ressour- 
ces du  génie  et  du  caractère , une 
hardiesse  réfléchie  , une  patience 
tenace.  Ses  ouvrages  sont , 1.  Mé- 
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moires  contre  les  sieuts  de  GoÜfs- 
maii,  LaBtache,  Marin, d’Arnaud, 
1774  el  1775.  Dans  ces  Méinoipes, 
suivant  nu  Uttérateiir  renommé  , 
laïUenr  s’agrandit  en  talent  et  eu 
courage  , an  point  de  faire  de  sa 
cause  celle  de  tous  ses  lecteurs  ; ils 
sont  d'un  genre  etd'un  ton  qui  n’ont 
point  eu  de  modèle  11.  Mémoire 
en  /épouse  à celui  de  Guillaume 
Korn/nann , Paris  1787.  \\\.  ' Eugé- 
nie , drame  eu  cinq  actes , 1767.  L'au- 
teur débuta  au  tbédtre  par  cette 
pièce.  11  en  prit  le  sujet  dans  le  Uia-^ 
l)le-Boiteux  de  Le  Sage.  Cela  est  po^'’ 
tible  , mais  il  est  plus  probable  qu’il 
le  prit  dans  sa  famille  même  ; il 
étoit  arrivé  à sa  sœur , Marie  Caron, 
quelque  chose  de  très-semblable  au 
malheur  d'Eugénie,  et  il  ht  de  cette 
touchante  anecdote  un  épisode  de 
ses  Mémoires.  Le  succès  de  ce  mor- 
ceau l’engagea  sans  doute  à mettre 
la  même  aventure  au  théâtre.  Goe- 
the en  a tiré  aussi  le  drame  inté- 
ressant de  Clavijo  , où  le  récit  de 
Beaumarchais  est  suivi  avec  la  plus 
raiide  exactitude.  Quelques-unes 
es  scèues sont  presque  littéralemènt 
traduitesdes  Mémoires.  W .Lesdeux 
Amis,  drame ^11  cinq  actes,  re- 
présenté en  1770.  Ce  drame  a eu 
le  même  sort  que  le  précédeut. 
V.  Barbier  de  Séville,  comédie 
en  quatre  actes,  jouée  en  1778.  C’est 
le  mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  de  Beaumarchais.  VI.  La 
Folle  Journée  ou  le  Mariage  de 
F/ÿaro , comédie  en  cinq  actes , 1784. 
Le  personnage  principal  qui  hgure 
dans  cette  pièce  de  Beaumarchais 
est  unique  au  théâtre , il  n’a  point 
eu  de  modèle;  mais  il  intéressa  la  va- 
nité des  ministres  en  leur  répétant 
cette  phrase  de  la  pièce  : u 11  n’y  a 
que  les  petits  hommes  qui  redoutent 
les  petits  écrits  » ; et  dès-lors,  dans 
la  crainte  de  parokre  petits,  les  hom- 
mes en  place  se  laissèrent  jouer  en 
plein  théâtre.  Elle  fut  représentée 
deux  ans  de  suite  uue  ou  deux  fois 
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par  semaine  , valut  tion  mille  francs 
à la  comédie,  et  80  mille  â l'au- 
teur. La  pièce  din'e  plus  de  trois 
heures.  VII.  Tara/'e,  opéra  en  cinq 
actes,  joué  en  1787  ; pièce  foible  , 
durement  rimée.  'Vlll.  La  Mè/-e  cou- 
pable, drame  eu  cinq  actes , repré- 
senté en  1793.  Ce  titre  est  mal  choisi,* 
puisque  c’est  plutôt  une  épouse  cou- 
pable qu'une  mère  coupable,  qui 
paroit  dans  cette  pièce.  IX.  Mé//ioire 
e/l  répo/ise  au  ma/iijeste  du  roi 
d‘A/igleter/-e.  On  fut  surpris  qu’un 
simple  particulier  osât  répondre  eu 
son  nom  à la  déclaration  de  guerre 
d'un  souverain,  et  sur-tout  de  ce 
que  le  ministère  français  permit  d’a- 
bord la  publication  de  cet  écrit,  qu’un 
arrêt  du  conseil  sum>rima  ensuite. 
X.  Mémoires  à J.ecointre  de  Ve/'- 
sailles , ou  Mes  six  Epoques , Pa- 
ris, 1793.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  collection  complète  des  (Ruvres 
de  F'oltaire.  Il  y dépensa  une  somme 
immense  ,,et  paya  au  libraire  Panc- 
kouq|te  aoo  mille  francs  les  manus- 
crits de  Voltaire  qu’il  avoit  achetés 
de  madame  Denys,  nièce  de  Vol- 
taire : il  ht  acjieter  eu  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des  cat 
ractères  de  Ba'ske|^ville  , regardés  , 
avant  ceux  de  Didot , comme  les 
plus  beaux  de  l'Europe.  11  ht  re- 
construire dans  les  Vosges  d’an- 
ciennes papeteries  ruinées  , il  y en- 
vo}*a  des  ouvriers  pour  y travailler , 
.suivant  les  procédés  de  la  fabrica- 
tion hollandaise  , au  papier  destiné 
â cette  édition , et  ht  l’acquisition 
d'un  vaste  emplacement  au  fort  de 
Kell , alors  abandonné,  où  il  ératitit 
son  imprimerie.  De  tant  d’avances 
énormes,  il  ne  résulta  que  des  édi- 
tions médiocres,  fautives  , peu  soi- 
gnées , et  dout  le  commeutaii^g 
choque  souvent  les  principes  de 
l’art  . et  du  goût.  Beaumarchais  , 
né  dans  une  condition  privée  et 
n’en  étant  jamais  sorti  , parvint 
à une  très-grande  fortune  sans  pos- 
séder aucune  place,  ht  de  grandes 
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entreprises  de  commerce  sans  être 
antre  chose  qu’un  homme  du  mon- 
de ; ohtiut  le  plus  grande  cëlébritd 
par  des  procès , qui , avec  tout  autre 
que  lui  , seroient  demeurés  aussi 
obscurs  qu'ils  étoieut  ridicules.  Il  fut 
obligeant,  i*ais  il  eut  beaucoup  d’a- 
luour-propre , et  l’extrême  désir  de 
paraître  et  de  faire  parier  de  lui. 
Aussi  un  plaisant  disoit  que  si  Beau- 
marchais veuoit  à être  pendu  , il  de- 
manderoit  la  potence  d'Araan , pour 
être  vu  de  plus  loin.  On  a publié 
la  vie  de  Beaumarchais  au  com- 
mencement de  i8oa.  Son  ami  de 
cœur,  Gudin , a mis  dans  le  Cours 
de  littérature  de  Harpe,  un  excel- 
lent morceau  sur  lui  dans  les  notes 
sur  le  aô*  chant  de  sa  Naplide  ( tom. 
III,  p.  ao  et  a5.)  11  l’y  cohsidêre  siir- 
toutcommeauteur dramatique.  Léo- 
pold Collin  , libraire , a publié  les 
(Euvres  complètes  de  Beaumarchais, 
Paris,  1 809 , 7 vol. iu-8“. , bg. , qu’on 
auroit  pu  facilement  réduire  à 5 vol. 
Lé  Théâtre  occupe  les  deux  pre- 
miers ; les  Mémoires,  les  deux  sui- 
Tans;  les  Kpoques,  le  cinquième, 
et  la  Correspondance , les  deux 
derniers. 

*■  BEAüME  DES  Doss  AT.  F' oyez 
Baume  , n“  IV. 

BEAUME  Montkeuii,  ( Fran- 
çoise de  la  ) , épousa  Gaspard  de 
Tavanues,  maréchal  de  France,  et 
posséda  si  bien  l'Ecriture  sainte  , que 
dans  des  conférences  réglées  et  pu- 
bliques, elle  convertit  un  rabbin  par 
son  savoir  et  son  éloquence  vers 
l’an  i35o. 

Y BEAUMELLE  (Uureiit  Angui- 
VI  EL  de  la) , né  àValleraugues , dans 
le  diocèse  d'Alais  , eu  1737,  iitort 
à Paris  en  novembre  177  S.  Appelé 
en  Uanemarck  pour  être  professeur 
de  belles-lettres  françaises,  il  ouvrit 
ce  cours  de  littérature  par  un  dis- 
cours qui  fut  imprimé  en  1731  , 
et  bien  accueilli-  Couuiie  il  avoil 
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toujours  vécu  dans  le  midi  de  la 
France  , le  séjour  du  nord  ne  pou- 
vait guère  lui  convenir.  11  quitta  le 
Uanemarck  , avec  le  titre  de  conseil- 
ler et  une  pension.  S’étant  arrêté  à 
Berlin  , il  voulut  se  lier  avec  Vol- 
taire, dont  il  aimoit  passionnément 
les  écrits  ; mais  nés  l’un  et  l'autre 
avec  un  caractère  bouillant , ils  ne 
se  vireut  que  pour  se  brouiller  sans 
retour.  L'histoire  de  ce  démêlé , qui 
occasionna  tant  de  personnalités  et 
d’injures,  se  trouve,  malheureiise- 
meii  t pour  l'houueu  r des  lettres , dans 
trop  delivres.Onsaitqii’une  réflexion 
insérée  dans  une  brochure  de  La 
Beaumelle, intitulée  Mes  Pensées, 
en  fut  la  première  origine.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  d’ennemis  à l’au- 
teur jet  en  arrivant  à Paris,  en  17.S3,' 
il  fut  enfermé  à la  Bastille.  Il  u'en 
sortit  que  pour  publier  les  Mémoires 
de Mainlenon,c{yn  lui^ttirèrentnne 
qoiivelle  détention  dam  cette  prison 
royale.  Libre  une  seconde  fois  , La 
Beaumelle  se  retira  en  province  et 
s’y  maria.  Il  revint  à Paris  vers 
177a  , eut  une  place  à la  bibliothè- 
que royale,  et  mourut  peu  après.  Ses 
ouvrages  sont , 1.  Une  Défense  de 
l'Esprit  des  Lois,  contre  l’auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques  , qui 
ne  vaut  point  celle  que  le  président 
de  Montesquieu  publia  lui-inême  , 
mais  dont  cet  écrivain  lui  sut  beau- 
coup de  gré.  II.  Mes  Pensées,  ou 
le  Qu’en  dira-t-ûn?  i73i , iu-13, 
livre  dont  la  réputation  ne  s'est  pas 
soutenue  , quoiqu'il  ne  manque  pas 
d'esjirit  j mais  l'auteur  est  eu  poU- 
tiqiie  souvent  loin  du  vrai , et  se 
permet  un  ton  trop  tranchant  en 
littérature.  Le  trait  de  ce  livre  qui 
le  brouilla  avec  Voltaire  est  celui- 
ci  : « 11  y a eu  de  meilleurs  poètes 
que  Voltaire;  il  n’y  en  eut  jamais 
de  si  bien  récompensés.  » Ail.  Les 
Mémoires  de  madame  deWtainle- 
non  , Amsterdam,  1756  , 6 vol. 
in-i3  , qui  furent  suivis  de  9 vol. 
de  Lettres  sous  1a  même  date , ainsi 
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que  de  la  vio  de  celle  femme  c^ 
' lèbre  , dont  il  ne  publia  que  le  pre- 
mier volume  à Nanci , i7ô3,in-ia. 

( Voyez  RUintenon.  ) Ce  recueil 
pnroilroit  beaucoup  plus  piquant , 
si  l'éditeur  ne  l'eût  pas  surchargé 
d'un  trop  grand  nombre  de  lettres 
inutiles  et  minutieuses.  Ses  Mémoi- 
res pour  servir  à l'histoire  de  cette 
dame  ont  été  lus  avec  avidité , 
parce  qu’ils  tiennent  à un  siècle  de 
gloire  qui , véritablement , commen- 
çoit  û se  rouvrir  de  nuages  ; mais 
dont  les  moindres  particularités  in- 
téressent encore  , non  seulement  la 
nation  , mais  l'Europe  entière.  l,a 
liberté  qui  règne  dans  ces  mémoires 
n'a  pas  eu  peu  d'influence  sur  leur 
) succès.  11  y hasarde  plusieurs  faits,  il 
en  déligure  d'autres.  Il  fait  penser  et 
parler  madame  de  Main  tenon,  comme 
elle  ne  pensait  ni  ne  parloil.  Le  style 
n'a  ni  la  d4lnce  , ni  la  dignité  qui 
conviennent  à l'histoire.  Mais , mal- 
gré ces  défauts,  on  ne  peut  refuser 
à l'auteur  beaucoup  de  feu  et  d'é- 
nergie. 11  a quelquefois  la  précision 
et  la  force  de  Tacite  , dont  il  a laissé 
une  Traduction  manuscrite.  11  avoil 
beaucoup  étudié  cet  historien  philo- 
sophe , et  il  l’imite  quelquefois  as- 
sez bien.  Ces  Mémoires  curent  un 
débit  prodigieux  dans  le  temps , par 
la  grande  curiosité  qii’inspiroit  la 
cour  de  l.onis  XIV.  IV.  J.eHres  à 
M.  de  Voltaire,  1761,  in  - 13, 
pleines  de  sel  et  d’esprit.  L’auteur 
avoil  piibliéle  Siècle  deJjOuisXIV, 
avec  des  notes  , Francfort,  1753  , 
3 vol.  in-13.  Voltaire  avoit  réfuté 
CPS  remarques  dans  une  brochure  in- 
lilulée  , Supplément  au  siècle  de 
Louis  XIV , et  avoit  fait  sentir  com- 
bien il  étoil  odieux  de  s’emparer  d’un 
ouvrage  pour  le  détignrer.  La  Beaii- 
iiielle  (lonua  eu  1 7&4 '>uc 
à ce  «fcplémenl , qu’il  reproduisit 
en  i^i  , sous  le  titre  de  Lettres. 
Voltaire  ii’y  répondit  point  ; mais 
peu  de  temps  après  il  le  mil  à la 
chatne  avec  une  troupe  de  gens 
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de  lettres  qu’il  envoyoit  aux  ga- 
lères , dans  un  chant  de  la  Pii- 
celle.  Ily  peignit  La  Beaumelle com- 
me prenant  les  poches  d’autrui  pour 
les  siennes.  Cet  écrivain,  si  indigne- 
ment outragé,  voulut  faire  flétrir 
le  libelle  calomnieiii^par  un  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse  ; mais 
d’autres  affaires  survenues  ne  lui 
permirent  pas  de  suivre  celle-là.  Au 
reste , Voltaire  l’estimoit  malgré 
lui;  car  il  disoit  dans  une  de  ses 
lettres  : « Ce  pemlard  a bien  de  l’es- 
prit ! » I.a  Beaumelle,  de  sou  côté , 
disoit  ; n Personne  n’écrit  mieux 
que  Voltaire.  » Ainsi  voilà  deux 
beaux  esprits  qui , reconnoissant  les 
tnlens  l’un  de  l’autre  , passèrent  une 
partie  de  leur  vie  à s’entre-déchirer. 
I.’abhé  Irail  dit  qu’on  demanda  un 
jour  à La  Baiimelle  pourquoi  il  mal- 
Iraitoit  Voltaire,  dans  ses  livres? 
«C’est,  répondit-il,  qu’il  ne  m’é- 
pargne pas  dans  les  siens , et  que 
les  mienss’en  vendent  mieux.»  Mai» 
ce  qu’il  y a de  sûr , c’est  que  La 
Beauinelle  auroit  cessé  d’écrire  con- 
tre l'auteur  de  la  Henriqde  , et  se 
seroit  même  réconcilié  avec  lui , s'il 
n’avoit  imaginé  qu’il  étoil  impos- 
sible de  désarmer  sa  colère  et  d’é- 
chapper à ses  traits  ; il  aima  mieux 
la  guerre  qu’une  paix  fardée.  V.  Pen- 
sées lie  Sénèque , en  latin  et  en  fran- 
çais , in-ia  , dans  le  goût  des  Pen- 
sées de  Cicéron  de  l'abbé  d'Olivet , 
qu’il  a plutôt  imité  qu'égalé.  VI. 
Commentaire  sur  la  Ilenriade,  Pa- 
ris , 173.3,  1 vol.  in-q“.,  ou  a vol. 
iii-8“.  11  y a quelquefois  de  la  jus- 
tesse et  du  goût , mais  trop  de  mi- 
nuties. On  prétend  que,  pour  mieux 
appuyer  sou  commentaire  , il  s’étoit 
donné* la  peine  de  faire  lui-mèine  la 
tièiiriade.  Ou  voit  par-là  à quel  degré 
la  haine  peut  aveugler  un  homme, 
UC  d’ailleurs  avec  beaucoup  d’esprit 
et  de  talens.  VH.  Une  Traduction 
manuscrite  des  Odes  tf  Horace.  VllL 
Des  Mélanges  , aussi  manuscrits  , 
parmi  lesquels  on  trouvera  des  clio- 
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ses  piquantes.  L’auteur  ëtoit  natu- 
rellemeut  porté  à la  satire.  Son  ca- 
ractère e'toit  franc  et  décidé,  mais 
ardent  et  inquiet. 

BEAUMONT  des  Adrets.  Voyez 

ÂDRETS. 

BEAUMONT  de  PERErTS£.Voy. 
Perefiee. 

L BEAUMONT  (Geofroi  de), 
natif  et  chanoine  de  BayeiK , légat 
du  saint-siégeen  Lombardie,  suivit, 
eu  qualité  de  chancelier  , Charles 
d'Aujou  , frère  de  S.  Louis  , au 
roylbme  de  Naples.  Nommé  à sou 
retour  évêque  de  Laon  , ce  prélit 
vertueux  et  de  grand  mérite  ht  les 
fonctions  de  pair,  l’an  1 37a,  au  cou- 
ronnement de  Philippe-le-Hardi,  et 
mourut  l’année  d’après. 

t II.  BEAUMONT  ( François  de  ), 
né  à Grâce  - Uieu  , dans  le  comté 
de  Leicester , eu  l586  , mourut 
à la  tleur  de  son  âge  en  i6i5,  et 
fit  plusieurs  Tragédies  et  Comédies 
pour  le  théâtre  anglais  ; elles  furent 
applatidies.  Fletcher’s  , son  ami , 
l’aidoit  dans  la  composition  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
rivaux  sans  être  jaloux.  On  a réuni 
leurs  ouvrages  dans  une  belle  édi- 
tion. 

* ni.  BEAUMONT  (sir  Jean),  fils 
du  précédent , juge  à ta  cour  des 
plaids  communs,  né  à Grâce-Dieu, 
au  comté  de  Leicester  , et  élève 
d'Oxford , d’où  il  passa  dans  un  des 
collèges  de  justice  de  la  cour.  En 
1636  , le  roi  Charles  F'  d'Angle- 
terre le  créa  chevalier.  Il  mourut 
en  1638.  Les  ouvrages  qu'il  a laissés 
sont  la  Couronne  d’ Epine , poème. 
Ep  champ  de  Bosworth,  poème  , 
et  d'antres  pièces  qui  ont  été  re- 
cueilHes  et  publiées  après  sa  mort 
> par  son'fils  sir  Jean  de  Beaumont. 

• IV.  BE.AUMONT (Joseph),  théolo- 
gien anglais  , professeur  royal  de 
Cambridge  , mort  eu  1699,  âgé  de 
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84  ans.  Il  a écrit  plusieurs  poèmes, 
entre  autres  une  allégorie  intitulée 
Psyché , ou  Commerce  entre  lo 
Christ  et  PAme  chrétienne.  La 
collection  de  ses  poèmes  a été  im- 
primée en  1749. 


+ V.  BEAUMONT  (Guillaume-Ro- 
bert - Philippe  - Joseph  Ge.su  de  ) , 
curé  de  Saint-Nicolas  dr  Rouen  , sa 
patrie , mort  au  mois  de  septembre 
1761.  On  a de  loi  quelques  ouvrages 
de  piété , qui  ne  sont  i>a8  du  pre- 
mier ordre.  I.  De  Plmitation  de  la. 
sainte  Vierge,  in-18.  H.  Pratique 
de  la  dévotion  du  divin  cœur  de 
Jésus , in-18.  III.  E.xercice  du  par- 
fait ckrétièn , 1787,  in-34.  IV.  Vies 
des  Saints , en  3 vol.  V.  Médita- 
tions pour  tous  tes  jours  de  Pats-^ 
née,  etc.  * 


" VI.  BEAUMONT  (Eusuche)  , 
graveur , a laissé  plusieurs  estam- 
pes d’après  Wouvermans  et  autres  , 
portant  son  nom  , mais  dont  il  n’a 
été  , assure-t-on  , que  l'éditeur.  Né 
en  171g  , il  est  mort  vers  l’an 
1769. 

*Vn.  BEAUMONT  (Simon  Van), 
de  Dordrecht  en  Hollande,  a par- 
couru avec  honneur  la  tripla  car- 
rière de  la  jurisprudence , de  la  ma- 
gistrature et  de  la  diplomatie.  11 
étoit  en  163.Ô  ambassadeur  extraor- 
dinaire des  Etats  - Généraux  aux 
cours  de  Pologne , de  Suède  et  de 
Danemarck.  U est  mort  âgé  de  80 
ans  , en  i654-  Il  aimoit  à charmer 
ses  loisirs  avec  la  poésie  latine  , té- 
moin le  recueil  de  ses  Poëmata  , 
un  vol.  in-4“. 


* Vm.  BEAUMONT  ( Etienne  ) , 
avocat  , né  à Genève  eu  1718, 
mort  eu  1788,  âgé  de  i^o  ans,  a 
laissé  un  petit  ouvrage  anonyme  , 
intitulé  Principes  de  philosophie 
morale^  Genève,  17.04,  m-8*.  C’é- 
toit  le  canevas  de  ses  leçons  de  droit 
naturel  et  de  morale.  On  l’a  mis 
par  mégarde  dans  la  prétendue  col- 
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loclion  des  (Euvres  de  Diderot  , 
Londres  (Amsterdam),  1773,  en 
5 vol,  in-8'’,  comme  une  produc- 
tion de  ce  philosophe.  Beaumont 
mourut  en  1758. 

tlX.  IJE.AUMONT  (Christophe 
de  ) , né  an  château  de  la  Roque  , 
dans  le  diocèse  de  Sarlat , en  170a, 
d'une  famille  ancienne  , embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  d’abord 
comte  de  Lyon.  .Nommé  évêque  de 
liaùmne  en  1741  , il  passa  à l'ar- 
chevêché de  Vienne  en  174Ô,  et 
l'année  d'après  à celui  de  Paris.  Il 
lallut  deux  lettres  expres.ses  de 
1.0111s  XV  ]iüiir  le  forcer  à accepter 
ce  siège  ini|)ortant.  lais 'querelles 
religieuses  le  firent  exiler  ; mais  il 
• supporta  cette  disgrâce  avec  une 
fermeté  qui  mérita  même  les  éloges 
du  roi  de  Prusse.  « Sa  morgtie  sur 
sa  noblesse  , dit  le  continuateur  de 
Ladvocat,  et  trop  peu  de  lumières 
jiour  discerner  la  justesse  des  opi- 
nions qu’il  embratsoit,  et  qu’il 
soutennit  npiniàtrément , ont  donné 
heu  à des  troubles  qu’un  prélat  plus 
éclah'é  auroit  su  éviter.  » Il  est  un 
peu  étrange  que  l'auteur  de  ce  ju- 
geraent , d'ailleurs  impartial , donne 
pour  origine  aux  troubles  ecclésias- 
tiques de  la  France  la  manie  vraie 
ou  fausse  de  descendre  d’une  an- 
cienne famille,  le  zele,  la  charité, 
la  bienfaisance  étaient  les  vertus 
principales  de  ce  prélat.  1!  mourut 
eit  décembre  1781.  Sa  mort  priva 
plus  de  tiiille  ecclésiastiques  et  de 
cinq  cents  familles  indigentes  des 
secours  annuels  qu'il  leur  donnoit. 
On  a de  lui  un  recueil  in-4°  d’/«.s- 
trudions  pastorales  , dirigées  prin- 
cipalement contre  les  écrits  philo- 
sophiques. 

' t X.  BEAUMONT  ( Elie  de  ) . né 
à Carentau  eu  Normandie  en  i75a, 
mort  à Paris  le  10  janvier  178.7, 
fut  reçu  avocat  en  ijUj.  Il  plaida 
d’abord  quelques  causes  avec  peu  de 
succès  ; ce  qu’on  attribua  à la  foi- 
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blesse  de  sa  voix  ; il  en  eut  dans  le 
cabinet.  Son  Mémoire  pour  Calas 
lit  du  bruit  ; il  fut  suivi  de  plusieurs 
antres,  où  l’on  trouve  de  l’élégance, 
de  la  facilité quelquefois  une  douce 
chaleur.  Il  étoit  propriétaire  de  Ca- 
non , en  Normandie  , où  il  établit 
une  fête  connue  sous  le  nom . de 
I été  des  bonnes  gens.  11  avoit  épou- 
sé mademoiselle  Dumesnil-Molin  , 
née  à Cheu  en  juillet  1700,  triorie 
à Paris  le  13  janvier  1783.  Cette 
dame  est  connue  par  les  lettres  du 
marquis  de  Roselle  , in-i3,  rwiait 
estimable.  Le  même  auteur  Irtini 
les  Anecdotes  du  règne  d’Edouard  , 
roman  que  madame  deTencin  avoit 
laissé  imparfait.  On  sent  que  la 
troisième  partie  est  d’iiile  plume 
diiférente  ; mais  les  caractère^  sont 
soutenus , et  le  dénouement  heureux. 

*'X1.  BEAUMONT  ( Antoine- 
François  de  ) , neveu  de  Christo- 
phe de  Beaumont  , archevêque  de 
Paris , cl  chef  d’escadre , mourut  à 
Toulouse.  Ses  services  dans  la  ma- 
rine lui  avoient  mérité  des  décora- 
tions distinguées;  et  la  noblesse  de 
.son  caractère  lui  avoit  procuré  des 
amis  qui  l’ont  vivement  regretté. 
En  1778  il  commandoif  la  frégate 
la  Jiinon,  de  44  canons;  il  rencon- 
tra le  Fox,  frégate  anglaise,  de 
forces  égales  , commandée  par  lord 
Windsor , neveu  de  l’archevêque  de 
CantorWry.  Antoine  de  Beaumont , 
quoique  malade,  se  fit  porter  sur  le 
pont  , commanda  la  manceuvre  pen- 
dant le  comluit,  qui  dura  deux  heu- 
res , démâta  le  Fox,  tua  une  par- 
tie de  l’équipage , le  força  d’amener, 
et  le  Conduisit  à Brest.  ' 

t XII.  BEAUMONT  (Madame  iæ 
Prince  de) , née  à Rouen  le  36  avril 
1 7 1 J , et  morte  à Anneci  ta  Savoie 
en  1780,  vécut  dans  la  médiocrité, 
soit  en  France  , soit  en  .Angleterre, 
où  elle  séjourna  long-temps  , mais 
avec  la  considération  due  aux  tulens 
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utiles.  Elle  consacra  les  simsalms* 
truclion  de  la  jeunesse.  Un  style 
simple  et  facile , une  morale  atta- 
chante et  douce  , des  traits  histori- 
ques bien  choisis , une  imagination  ; 
heureuse , font  de  ses  écrits  le  char- 
Mte  de  la  jeunesse  ; et  ils  ne  sont 
même  point  indignes  des  regards  de 
l’homme  de  goût.  Madame  de  Beau- 
mont en  a publié  un  grand  nombre  ; 
on  peut  les  diviser  en  romans,  et 
en  ouvrages  relatifs  à l’éducation. 
Les  premiers  sont , Mémoires  de 
Vilhtte,  1748,  a vol.  in-ia.  Civan, 
■roi  de  Bungo  , 17.14,  a vol.in-ia. 
Lettres  de  madame  du  Moutier , 
1766  , iu-ia , réimprimées  en  1806. 
Lettres  d’Kmérance  0 Lucie  , 
1765,  a vol.  in-ia.  Mémoires  de 
Batteville  , 1766.  La  houvelle 
Claricc , 1767.  Contes  Moraux, 
"1773,  a vol.  in-ia.  Nouveaux 
J Contes  moraux  , 1 776 , in-8“.  Au- 
•cun  de  ces  ouvrages  n’alarme  la  dé- 
cence ni  la  pudeur;  la  religion  y est 
toujours  respectée  , et  regardée 
:comrae  la  source  du  bonheur.  Ceux 
relatifs  à l’éducation  sont , I.  Ma- 
•gasin  dès  enj'ans,  4 vo^-  in-m.'  II. 
Magasin  des  adolescentes,  4 vol. 
in-ia.  III.  Magasin  des  artisans 
et  gens  de  ht  eSnpagne , a vol. 
in-ia.  Ces  trois  ouvrages  ont  eu 
iii)..,grand  nombre  d’éditions.  IV. 
XlÉ^es  diverses  et  critiqueSflrjbo, 
in-i  a.  V.  Bibliothèquedns- 
■trimive,  1760,  in-8“.  VI.  Educa- 
tion complète , ou  Abrégé  de  l’his- 
toire ancienne  , 1753,  3 v.  in-ia. 
\M..,Anecdotes  du  i4'  siècle,  1769, 
in-ia.  VIII.  Lettres  curieuses  et 
amusq^tes,  1756, 4 vol.  in-ia.  IX. 
InstAictions  pour  les  jeunes  dames 
-:qui  entrent  dans  le  monde , et  qui 
se  marient,  1767,  4 ''ol-  in-ia. 
X.  Les  Américains  , ou  Preuves 
de  la  religion  , par  les  lumières 
'.naturelles,  Paris,  1770,  6 vol. 
in- la.  XI.  Le  Mentor  moderne, 
1 770  , fi  vol.  in-i  a.  XII.  Manuel  de 
la  jeunesse,  1775,  a vol.  lu  ij. 
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XIU.  '(Ouvres  mêlées  , 1775  , C vol. 
in-i  a.  C’est  un  extrait  littéraire  des 
feuilles  anglaises.  XIV.  Magasin  des 
dévotes,  1779  , in-ia.  En  retran- 
chant des  (Euvres  de  madame  de 
Beaumont  des  longueurs,  des  dis- 
cussions théologiques,  ou  pourvoit 
les  réunir  avec  succès,  et  en  pu- 
blier une  éAtion  digne  d’ètre  ac- 
cueilhe  par  les  mères  de  famille. 

X^I.  BEAIMONT  (Jean-Louis 
MpRÉAtJ  de  ) , -né  à Pans  en  171.5 , 
d’un  président  au  parlement,  fut 
succé'seivement  conseiller  •:.'âa)is  ce 
corps  , -intendant  de  Poitou- ,. de 
Franche-Comté  et  de  la  Flandre  , et 
eq^n , eu  i75€  , intendant  des  finan- 
ces. Le  projet  de  les  réformer  ame- 
nnit  la  nécessité  de  les  examiner  en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  4 vol. 
in-4“  , un  pour  les  impositions  des 
dilfwéns  étals  de  l'Europe,  et  trois 
pour  celles  do  la  France.  Cet  ou- 
vrage curieux  , imprimé  Su  Louvre, 
a été  réimprimé  eu  1787.  Nommé 
président  du  comité  qui  reroplaçoil 
les  inleudans  des  finances,  de  Beau- 
mont se  montra  tel  qu'il  avoit  paru 
dans  toutes  ses  places,  juste,  labo- 
rieux , intelligent.  Il  mourut  en 
1785  , dans  sa  terre  de  Mesnil,  près 
de  Nantes.  . 

i 1.  BEAUNE  ( Jacque.s  de  ),  ba- 
ron de  S.VMBLANÇ.VY , surintendant 
des  Jjjteuces  sous  François  I , les 
régit  a la  satisfaction  de  ce  prince, 
jusqul  ce  que  Laulrec  eût  laissé 
perdre  le  duché  de  Milan  , fente 
d'avoir  louché  les  sommes  qui  lui 
avoieni  été  destinées.  Le  roi  lui  eu 
faisant  de  vifs  reproches,  il  s’excusa 
en  disant  que  le  même  jour  que  les 
fonds  pour  le  Milanais  avoient  été 
préparés,  la  reiue-mèfe  étoit  allée 
elle-mihie  û l’épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
ses  pensions , et  des  revenus  de  Va- 
lois, de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  , 
dont  elle  étoit  douairière , l’nssurtmt 
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n quelle  avoit  assez  de  crédit  pour 
le  sauver  s’il  la  conteutgit  , et  pour 
le  perdre  s'il  la  désohligeoit.  » Le 
roi  ayant  fait,  appeler  sa  mère , 
elle  avoua  qu'elle  avoit  reçu  de 
l’argeut  , mais  elle  nia  qu’on  lui 
eAt  dit  que  -c'étoit  celui  destiné 
pourMilan.  Samblançay  fut  sacrifié. 
La  reine-mère  poursiflvit  sa  mort 
avec  tant  d’ardeur^  qu’il  fut  pendu 
en  i5a7,  au  gibet  de  Montfaucon, 
pour  crime  de  péctllal.  Il  fut  long- 
temps à l’échelle  avant  d’ètre  exé- 
cuté , attendant  tonjours  sa  grâce  ; 
mais  ihl’espéra  en  vaim  >i>>rqu’on 
lui  eut  annoncé  qu’il  falloit  mourir, 
il  s'écria  : « J’ai  bien  mérité  la  mort , 
pour  avoir  plus  servi  les  homqjfes 
que  Dieu.  Cependant  il  faut  conve- 
nir que  Samblançay  ii’éloit  pas  tout* 
à-fait  innocent.  Pouvoit-il  , sans 
crime , préférer  sa  fortune  à celle 
de  l’état , et  donner  à une  'prin- 
cesse les  fonda  destinés  pour  la 
guerre?  Oevoit-il , dans  la  crainte 
de  perdre  son  crédit  en  irritant  une 
femme  impérieuse  , garder  le  silen- 
ce sur  un  point  si  important?  Ce- 
pendant on  regarda  ,eu  général,  sa 
mort  comme  la  suite  d’une  intri- 
gue de  cour.  Le  public  ne  faisoil 
pas  difficulté  de  le  dire , et  les  poè- 
tes de  l’écrire.  On  connoit  cette 
épigramme  de  Marot  : 

Iiort({tie  Mtillart,  joge d’enfer»  menoit 
A Montfaucon  Samblaoçaj  l*«me  rendre^ 

A VMtre  «dvit»  1et)uel  des  deux  tcnoit 
Meilleur  mainlicB?  Ponr  vous  1«  faire  en» 
tendre» 

Mailla  ri  «emblnit  bomme  qni  mort  Ta  prendre  ; 
Kl  Samblançay  fut  ai  ferme  vicillart» 

Que  l'on  enidoil  pour  vray  qu’il  menaat  pendre 
A Montfaucon  U lieutenant  Malllart. 

la  mémoire  de  ce  ministre  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après  sa  mort 
Amelot  de  La  Houssaye  dit,  dans  ses 
Mémoires^  que  « René  ’Genail , pre- 
mier commis  de  l’épargne  , avoit 
rendu  à la  reine-mère  les  quittances 
qu’elle  avoit  remises  à Samblançay 
en  recevant  l'argeai  de  l’armée 
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d’Italie.  » Ce  fut  là  peut-être  ua« 
des  causes  de  son  désastre.  Gentil 
fut  pendu  à son  tour  quinze  ans 
«près,  et  oelui-ci  le  méritoit  bien. 

i n.  BEAUNE  ( Renaud  ou  René 
de),  né  à Tours,  en  1637,  de 
Guillaume  de  Beaune,  fils  de  Jacquet 
Guillaume  , obtint  , en  i5ag  , des 
lettres  qui  le  rétablirent  dans  let 
biens  et  honneurs  dont  l’arrêt  pro- 
noncé contre  son  père  l’avoit  privé. 
Renaud  prit  d’abord  le  parti  de  la 
robe  , et  fut  chancelier  de  François, 
duc  d’Alençon  , souverain  du  Bra- 
bant ; mais  étant  entré  ensuite  dans 
l’état  ecclésiastique , il  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Mende  , à l’arche vècbé 
de  Bourges , et  ensuite  à celui  de 
Sens  , en  1 5g6.  Clément  VIU , irrité 
de  ce  que  ce  prélat  avoit  absous 
Henri  IV,  eide  ce  qu'il  avoit  proposé 
de  faire  un  patriarche  en  France , 
lui  fil  attendre  six  ans  ses  bulles.  I)e 
Beaune  se  montra  bon  Français  dans 
toutes  les  occasions,  aux  assemblées 
du  clergé , aux  étals  de  Blois , où  il 
présida  en  i.588,  et  sur-tout  à la 
conférence,  de  Su  rênes.  Dans  cette 
conférence,  tenue  en  i5g5,  il  an- 
nonça que  Henri  IV  éloit  entière- 
ment décidé  à faire  abjuration. 
«Comment  pouvez-vous  le  croire, 
répondit  l’archevêque  de  Lyon  , 
après  qu’il  l’a  promis  tant  de  fois?.-- 
11  est  vainqueur , répondit  l’ardie- 
vèque  de  Bourges,  et  à présenfqn’il 
est  maître  de  la  plus  grande  partie 
des  provinces  et  des  principales 
villes , s’il  se  fait  catholique , on  ne 
dira  pas  que  c’est  par  la  crainte  que 
lui  inspirent  des  ennemis  dont  il  a 
triomphé.  II  mourut  en  1.606  ,grand- 
aumôiiier  de  France  et  commandeur 
des  ordres  du  roi , à 7g  ans.  On  a de 
lui  quelques  Oraisons  funèbres,  et 
ïe Psautier  traduit  en  français, 
Paris, '1 586,  in-4“  ; Réformation 
de  [université  de  Paris , Paris  , 
i6oi  , in-S”,  réimprimée  eu  1667. 
Cet  écrit  fut  composé  par  ordre  du 
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roi.  Renaud  de  Beaune  eut,  dit-on  , 
un  bâtard  qui  fut  père  du  suivant. 

t III.  BEAUNE  ( Florimont  de  ) , 
conseiller  au  présidial  de  Blois,  fut 
fort  lié  avec  Descartes.  11  inventa  des 
instrumens d’astronomie,  et  mourut 
en  16.03.  Ce  mathématicien  est  cé- 
lèbre par  un  Problème  qui  porte 
son  nom  ; il  consiste  à construire 
une  courbe  avec  des  conditions  qui 
rendent  cette  construction  difficile. 
Descartes  résolut  ce  problème,  et 
encouragea  l’auteurpar  des  éloges.De 
Beaune , encouragé  par  ses  louanges , 
découvrit  un  moyen  de  déterminer 
la  nature  des  courbes , par  les  pro- 
priétés de  leurs  tangentes. 

IV.  BEAUNE.  Voyez  Baune. 

t BEAUPRÉ  ( Marotte  ) , célèbre 
comédienne,  joua  dans  la  troupe  du 
marais  jusqu’en  1669,  qu’elle  passa 
dans  celle  du  palais  - royal  ; elle  se 
retira  en  167  a.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Marotte  Beaupré  fut  ai- 
mable , belles  conrageuw.  Ayant 
eu  à se  plaindre  de  l'uiie  de  ses  com- 
pagnes, nommée  Catherinedes  Urlis, 
elle  proposa  de  mettre  l’éjKei  la 
main.  Catherine  accepta  le  défi.  Ëlles^. 
se  battirent  sur  le  théâtre  même,  à la, 
fin  de  la  petite  pièce.  Sauvai,  qui 
raconte  ce  fait , et  qui  eu  avoit  été 
témoin  , ne  nous  a point  appris 
l’issue  du  combat. 

* BEAUPREAU  ( Claude  - Guil- 
laume ) , membre  de  l’académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris , s’atta- 
cha particulièrement  à la  connois- 
sance  des  maladies  des  dents  et  des 
gencives.  Il  a publié  , I Une  Dis- 
sertation sur  la  propriété  et  la  con- 
servation des  dents,  Paris,  1764  , 
iu-8".  11.  Lettre  à M.  CocAois,  sur 
les  maladies  du  sinus  maxillaire , 
Paris , 1769 , in-8“. 

» BEAUPUY  ( Michel  ) . général 
de  division,  naquit  en  lefii  à Mus- 
sidan, département  de  la  Dordogne, 
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d’une  famille  noble  qui  compte  Mi- 
chel de  Mbntaigne parmi  ses  ancêtres. 
Capitaine,  de  grenadiers  au  com- 
mencemèntde  la  révolution,  il  com- 
battit sOus  les  murs  de  Worms , de 
Spire  et  de  Mayence  ; des  actions 
d’éclat  le  firent  nommer  lieutenant 
colonel  d’un  régiment  de  grenadiers. 
Après  la  prise  de  Mayence  par  les 
Pmssiens,la  garnison, quineponvoit 
plus  servir  contre  l’Autriche  , fut 
envoyée  avec  Beaupuy  dans  la  Ven- 
dée r il  s’y  fit  connoître  par  de  nom- 
breux exploits.  Le  comlAt  de  Saint- 
Christophe  , où , par  de  savantes  dis- 
positions , il  arrêta  les  Vendéens  , 
et  leur  enleva  leurs  canons  ; la  jolK- 
née  de  Chollet,  où  il  eut  deux  che  < 
vaux  tués  sous  lui , et  battit  l’enne- 
mi, mirent  le  comble  à sa  gloire. 
Au  pont  d’Autrames , près  de  Laval , 
il  reçut  plusieurs  blessures.  Eu  1796 
et  en  1796 , à l’armée  du  Rhin  , sous 
Moreau  , il  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  talent  et  de  courage  : 
blessé  de  nouveau  au  mois  de  juUlet 
1796 , il  fut  tué  d’un  bouletde  canon, 
le  19  octobre  de  la  même  année,  au 
combat  d’Emendinghen.  En  i8o3, 
les  habitans  de  Brissac  élevèrent  un 
monument  eu  son  honneur.  Ce  gé- 
néral a laissé  des  Mémoires , où  il 
retrace  les  succès , les  fautes  et  les 
crimes  qu’il  a vu  commettre. 

t BEAURAIN  ( Jean  de  ) , né  en 
1697  à Aix  en  Issart , dans  le 
comté  d’Artois  , mort  à Paris , le  1 1 
février  1771,  à 76  ans,  se  disoil 
issu  des  anciens  châtelains  de  Beau- 
rain , en  Issart.  Dès  l’âge  de  17  ans  , 
il  vint  à Paris  , et  s’appliqua  à la 
géographie  sous  le  célèbre  Pierre 
Moulart-Sanson  , géographe  dn  roi. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l’âge  de  >9.6  ans  il  fut  décoré  dn 
meme  titre.  Un  calendrier  perpétuel 
qu’il  inventa  lui  procura  l’honneur 
d’être  connu  de  I.ouis  XV , pour  qui 
il  lit  nombre  de  Plans  et  de  Cartes. 
Mais  ce  qui  mit  le  sceau  à sa  ré\iula- 
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lion  , ce  fut  la  Description  topo- 
graphique et  militaire  des  cam- 
pagnes de  Flandre  , depuis  1690 
jusqu’en  1694,  Paris,  1756,  3 vol. 
in-fol.,  rédigés  d’après  les  Mémoires 
de  Vaiiltier  et  du  maréchal  de 
Luxembourg.  11  eut  l'honneur  de 
rontnbuer  à l'éducation  du  dauphin. 
Indépendamment  de  ses  tuleus  pour 
la  géographie  , il  en  avoit  pouK  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Pleury 
et  Àmelot  eurent,  plus  d'une  fois, 
lieu  de  s'applaudir  de  l’avoir  choisi 
dans  des  occasions  délicates.  Ueau- 
IIAIK  fils  a prohté  des  travaux  et  de 
la  réputation  de  son  père,  il  a publié 
Jv  Caries  des  campagnes  du  grand 
Comté  en  l'iandre  , en  i65ô  , 
Paris,  in-foL  , 1774,  et  celles  de 
Turenne  , dont  le  chevalier  Gri- 
inoard  a composé  les  discours,  in- 
fol. , 1783. 

* I.  BEAUREGARl) , jésuite  et 
l’im  des  orateurs  chrétiens  tjui , dans 
le  dernier  siècle,  énlrainèreut  le  plus 
d’auditeurs  par  une  éloquence  im- 
pétueuse et  souvent  improvisée,  est 
mort  à Hoheuloé , en  Allemagne , à 
l'âge  de  75  ans.  11  mourut  au  mo- 
ment où  il  se  disposoit  à rentrer  eu 
France.  Dans  le  cours  de  la  révo-, 
1 Jtion  , il  sortit  de  France , et  se’ 
retira  d'abord  en  Angleterre,  où 
il  continua  de  prêcher.  Attiré  en- 
suite eu  Allemagne  par  la  princese 
de  Hohcnloé , il  y continua  son  mi- 
nistère évangélique  , en  y prêchant 
avec  un  succès  et  un  concours  tou- 
jours nouveau. 

11.  BEAUREGARD.  Voyez  Be- 
RIGARD  , n“  I. 

t BEÀURIEU  (Gaspard-Guillard 
de  ) , né  à Saint  - Paul  eu  Artois 
le  9 juillet  1728  , mort  â Paris  , à 
l'hôpital  de  la  Chanté , le  .‘i  octobre 
1796  , se  lit  conuoitre  par  sa  bizar- 
rerie et  ses  écrits.  Vêtu  d'une  ma- 
nière singulière  , aveç,un  manteau 
de  Crispin  , un  large'  chapeau  , il 
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arrètoit  les  regards,  et  fixoit  ensuite 
l'attention  j>ar  ses  discours  jdeins  de 
sel  et  de  gaieté.  Si  on  lui  repfoc^oit 
de  n’avoir  jamais  cherché  â rien  ac- 
quérir , il  répoudoit  : « J’ar  trop 
aimé  l’honneur  et  le  bonheur  pour 
avoir  jamais  pu  aimer  la  fortune.» 
Il  disoil  quelquefois  : « La  vie  est 
une  épigrauime  continuelle  , dont  la 
mort  est  la  pointe.  » Il  appeloil  le 
temps,  «un  dormeur  qui  nous  mène 
â l'éternité,  u Bcaurieu  étoit  bon  et 
compatissant;  il  aimoit  les  enfans , 
et  il  se  couslcra,  long-temps  à leur 
éducation.  Il  s^  fit  lui -même  ad- 
mettre comme  élève  à l’école  nor- 
male , j)our  y puiser  des  prituipes 
généraux  d'instruction  publique.  On 
a de  lui , I.  IJ  Heureux  Citoyen  , 

1769,  in-12.  11.  Cotas  d’histoire 
sacrée  et  profane , 1763  et  1766, 
3 vol.  iii-ia.  4R-  -dhrégé  de  Ihis- 
toire  des  inSKtes , Paris,  t7£4,  2 
vol.  in-8“,  IV.  L' Heureux  vieil- 
lard , drame  pastoral  , 1769.  V. 
Cours  d’histoire  mUurelle , Paris , 

1770,  7 voj.  in-ia.  VL  Variétés 
Littéraîfes ^xi'io , iu-12.  VII.  De 
l’allaitement  et  de  la  première 
éduogâion  des  enfans,  1782,  in- 

_ 1 a.  Vlll.  L’Élève  de  la  nature  , 
■Genève  , 17^0.  » vol.  in-8“.  Ce 
'dernier  ouvrage  a eu  plusieurs  édi- 
tions. Le  cadre  en  est  ingénieux  ; 
mais  il, n'est  pas  toujours  bien  rem- 
pli. Y^jJ Jlccord parfait,  ou  l'E- 
quilibre physique  et  morale , Paris, 
1795,  in-18.  'ii..  Le  Porte-Feuille 
français , ‘Paris , I765,iu-ia. 

* BEAUSARD  ( Pierre  ) naquit  à 
Louvain  , où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  et  fut  nommé 
à la  cliaire  des  mathématiques.  U 
parloit  la  langue  grecque  avec  au- 
tant de  facilité  que  sa  langue  ma- 
ternelle. On  a de  lui  des  Traités 
(F arithmétique  et  à! astronomie  , 
qui 'ajoutèrent  encore  à sa  réputa- 
tion. il  mourut  le  13  août  1677. 

1-  I.  BEAUSOBRE  ( Isaac  de  ) , 
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néà  Niort  en  i65g,  d’une  iamille 
originaire  de  Provence  ministre 
protestant , se  réfugia  en  Hollande , 
après  avoir  ëlé  pendant  deux  ans 
ministre  à Chàtillon-sur  - l'Indre  , 
pour  éviter  les  poursuites  qu’on  fai- 
soit  contre  lui.  Une  sentence  le  cou- 
dainuoit  à faire  amende  honorable  , 
pour  avoir  brisé  les  sceaux  du  roi , 
apposés  à la  porte  d’un  temple , 
après  la  défense  de  professer  publi- 
quement la  religion  protestante.  Il 
passa  à Berlin  eu  1694.  II  fut  fait 
chapelain  du  roi  de  Prusse , et  con- 
seiller du  consistoire  royal.  11  refusa, 
eu  1713,  l'église  d’Utrecht,  et,  eu 
1716  , celle  de  Hambourg.  U mou- 
rut le  6 juin  1738,  à 79  ans, après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  I. 
Défense  de  la  doctrine  des  réjbr- 
més.  11.  Une  Traduction  du  nou- 
veau Testament , accompagnée  de 
notes  en  français  , faites  avec  Len- 
faut , à Amsterdam,  1 718 , et  réim- 
primée en  1741  , a volumes  in-4°; 
elle  est  estimée  des  calvinistes.  III. 
Dissertation  sur  les  adamiles  de 
Bohême,  livre  curieux.  IV.  His- 
toire critique  de  Manis  et  du  ma- 
nichéisme , en  a vol,  in-4° , Ams- 
terdam , 1 734  et  i739.'iCet  ouvrage, 
intéressant  pour  les  philosophes  , est 
une  preuve  non  équivoque  de  l’es- 
prit , de  la  sagacité  et  de  l’érudi- 
tion de  Beausobre.  On  y trouve  une 
grande  connoissmice  de  l’histoire  ec- 
clésiastique , puisée  dans  les  sources  : 
une  critique  judicieuse  , quelquefois 
trop  hardie , des  historiens  qui  l’a- 
voieut  précédé;  des  digressions  cu- 
rieuses ; une  narration  soutenue  ; un 
style  agréable  et  animé,  mais  incor- 
rect.L’auteur  éclaircit,nou  seulement 
ce  qui  regarde  le  manichéisme, mais 
presque  toute  l'histoire  de*  premiers 
siècles  de  l’Eglise.  On  lui  a repro- 
ché de  n’avoir  pas  traité  les  papes 
et  les  pères  de  l^glise  avec  assez  de 
ménagement;  d'avoir  accusé  l’illus- 
tre Fénélon  de  pencher  vers  le  fa- 
natisme sur  la  lin  de  ses  jours;  mais 
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on  ne  peut  s’empêcher  d’estimer 
d'ailleurs  son  impartialité.  L'auteur 
a laissé  eu  manuscrit  une  Histoire 
des  Pauliciens , celle  des  Boga- 
miles,  celle  des  Vaudois , celle  des 
Albigeois , celle  des  Frères  de  Bo- 
hème, qu'on  peut  regarder  comme 
des  suites  de  son  Histoire  du  ma- 
nichéisme. Ce  savant  prouve  que 
cette  hérésie  fut  proprement  un 
Système  théologiqne  et  philosophi- 
que , dont  les  hypothèses  sont  prises 
de  la  théologie  des  Orientaux  , de 
la  philosophie  de  Pythagore  et  de 
Platon  , amalgamée  avec  les  véri- 
tés évangéliques.  V.  Des  Sermons, 
4 vol.  in-8“ , Genève.  On  y trouve 
peu  de  profondeur,  mais  assez  d'onc- 
liojt.  VI.  Plusieurs  Dissertations 
dans  la  Biblidthèque  germanique  , à 
laquelle  il  a travaillé  jusqu’à  sa 
mort.  Beausobre  écrivoit  arec  cha- 
leur et  prèchoit  de  même  Uaiis  une 
lettre  écrite  par  le  prince  royal 
( depuis fbi  de  Prusse) à Voltaire, 
en  mai  1788,  on  lit  : n Nous  venons 
de  perdre  ici  un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Allemagne.  Cest  le 
fameux  M.  de  Beausobre,  homme 
d'honneur  et  de  probité  , grand  gé- 
nie , d'un  esprit  lin  et  délié , grand 
orateur , savant  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  et  dans  la  littérature, en- 
nemi implacable  des  jésuites,  la  meil- 
leure plume  de  Berlin,  un  homme 
plein  de  feu  et  de  vivacité  , que  80 
années  de  vie  n’avoient  pas  glacé  , 
d'ailleursseiitant  quelque  foible  pour 
la  superstition  , défaut  assez  com- 
mun chez  les  gens  de  sou  métier, 
et  connoissant  assez  la  valeur  de  ses 
laleus  pour  être  sensible  aux  applau- 
dissemetis  et  à la  louange.  Cette 
perte est  irréparable.  Nous  n’a- 

vons personne  qui  puisse  rempla- 
cer M.  de  Beausobre  ; les  hommes 
de  son  mérite  sont  rares  ; et , quand 
la  natpre  les  a semés , ils  ne  par- 
viennent pas  tous  à maturité.  » 
((Eiivres  de  Voltaire,  t.  LXXXIV,  p. 
544,  édit,  de  i785,iu-8“.)  Il  a laissé 
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uu  tiU, Charles  Louis  Beausobite, 
uê  à Dcssou  eu  1 690.  Reçu  rainist  re  à 
Berliu  eu  171 3,  il  desservit  d'ahonl 
l’église  de  Bukhollz , ensuite  celle  de 
Hambourg  , et,  depuis  1718  , celle 
de  Berlin, où  il  est  mort  en  1755. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin.  On  lui  doit,  entre 
autres  les  Viscour»  sur  le  N.  T. 
servant  de  suite  à ceux  de  Saurin  ; 
Une  Jpelogie  des protestans,  in-4^ 
Le  triomphe  de  ' l’innocence.  Il  a 
mis  la  deruière  main  à F Histoire 
de  la  réj'urmation  , dont  sou 
père  avoit  laissé  le  manuscrit  ina- 
chevé, Eu  1785  il  a paru  , à Berlin , 
un  ouvrage  posthume  de  Beausobre , ' 
intitulé  Histoire  de  la  réformation, 
ou  Origine  et  progrès  du  luthéra- 
nisme,depuis  1017  Jàsqu’à  i53o, 
4 vol.  in-8“. 

t IL  BEAUSOBRE  (Louis  de), 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse 
an  département  français  .conseil- 
ler de  révision  du  consistée  supé- 
rieur , membre  de  l’académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  à Ber- 
lin, naquit  dans  cette  ville  en  1730, 
et  y mourut  le  3 décembre  1784  , 
à'iage  de  53  ans,  1 la  suite  d’une 
apoplexie.  On  a de  lui  , \.Des  Dis- 
sertations philosophiques  sur  la 
nature  du  Jeu,  17.53,  in-ia,  où 
l’on  trouve  des, observations  justes, 
et  quelques  idées  hasardées.  11.  Le 
Pyrrhonismedusage  , 1734,10-1  a. 
Vix.  Les  Songes  d’Epicure,  1756, 
la-'ti.Vf . Introduction  générale  h 
£ étude  de  la  politique , des  finan- 
ces et  du  commerce  , 1771, 

3 vol.  in-i  a.  IT.  Essai  sur  le  bon- 
heur. VI  Introduction  à la  statis- 
tique. Il  y a dans  tous  ses  ouvrages 
de  l’e^rit  et  du  jugement , mais 
non  pas  sans  mélange.  U fut  d’un 
caractère  moral  et  infiniment  esti- 
mable. 

i;  BEAUSOLEIL  ( Jean  du  Chate- 
eeÉ,  baron  de  ),  Allemand  , asirolo- 
logue , et  philosophe  herniélique  du 
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17*  siècle,  épousa  Martine  Berthç;, 
reau,  attaquée  de  la  même  folie 
que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  la  baguette  divi- 
natoire. Us  passèrent  de  Hongrie  en 
France,  cherchant  des  mines,  et  an- 
nonçant des  instrumens  merveilleux 
pour  connoitre  tout  ce  qu’il  y a dans 
la  terre  : le  grand  Compas , la 
Boussole  à sept  angles,  F Astrolabe 
minéral,  "le  Râteau  métallique , 
les  sept  Verges  métalliques  et  hy- 
drauliques, etc.  etc.  Martine  Ber- 
thereau  lie  recueillit  de  tous  ces 
beaux  secrets  qu’une  accusation  d& 
sortilège.  En  Bretagne  on  fit  ouvrir 
ses  coffres  et  enlever  des  grimoires 
et  diverses  baguettes  préparées  avec 
soin  sous  les  constellations  requiMS. 
Le  baron  finit  palè  être  enfermé  à 
la  Bastille,  et  la  baronne  è Vinceu- 
nes,vers  1641. 

* BEAUTER  (Charles) , dit  j«fe- 

/($'A>sse(langue«lè'miel).  ’l'out  ce  que 
l’on  sait  de  cet  auteur,  c’est  qu’il 
éloit  natif  de  Paris',  où  il  fit  inipri- 
mer  in-b”  , en  i(io5,  un  recueil  de 
poésies  , intitulé  I,es  Amours  de 
Catherine.  Il  y célèbre  une  demoi- 
selle deBayeux , nommée  Catherine 
Sielles , qui  étoit  sa  maitresse,  et 
vante  entre  autres  choses  sa  voix 
et  son  talent  pour  le  luth.  On  trouve 
dans  ce  recueil  deux  tragédies  ti- 
rées de  l’Arioste , la  Rodomontade 
et  la  Mort  de  Roger.  Ces  pièces 
ont  été  réimprimées  séparément , 
avec  des  chaugemens,  à Troyes,  en 
1619  et  1620.  ' 

: "f.'iu 

BEAUTRU.  Voyez  BaÎdtrf.  n 

* 1.  BEAUVAIS  (Vincent  de),  do- 
minicain , ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
'naissance,  s'acquit  liestime  du  roi 
saint  Louis  et  des  princes  de  sa  cour. 
Le  monarque  t’honora,  dit-on,  du 
titre  de  son  lecteur,  et  lui  donna 
inspection  sur  les  études  des  princm 
ses  enfans.  Cependant  nous  obser- 
verons que  Joinville , qui  a décrit 
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avec  auUnl  de  fidëlitë  , el  même 
avec  les  plus  légers  détails  les  ac- 
tions les  plus  iiidilTérentes  de  la  vie 
de  saint  Louis,  ne  fait  nullement 
mention  de  Vincent  de  Bead vais.  Le 
même  silence  est  encore  pbservé  par 
Guillaume  de  Nangis,  dans  les  An- 
nales du  règne  de  saint  Louis , et 
par  le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite, dans  la  Vie  de  ce  monar- 
que. I luCange  et  Capperonier  ne  l’on  t 
pas  même  nommé  dans  les  pièces 
qui  suivent  les  éditions  de  Joinville 
qu'ils  ont  fait  imprimer.  On  a de 
ce  dominicain  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  Specu/um  majut , im- 
primé pour  la  première  fois  à Stras- 
bourg, t4?3,  en  lo  vol.  grand  iu- 
fol.  C'est  un  ample  recueil  conte- 
nant des  extraits  d'écrivains  sacrés 
et  profanes  , où  l'on  trouve  rassem- 
blé dans  un  seul  corps  tout  ce  qui 
a paru  de  plus  utile  ù l'auteur.  Cette 
collection , assez  mal  choisie, et  aussi 
mal  digérée, est  remplie  des  erreurs 
du  temps  où  écrivoit  l’auteur.  La 
rareté  des  mouumeus  et  l’ignorance 
delhisloire,  qm  eiotl  commune  à 
sou  siècle,  peuvent  seules  la  faire 
excuser.  Vincent  de  Beauvais  a di- 
visé son  travail  eu  quatre  parties. 
In  première  est  intitulé  Spéculum 
naturale ;\3l  seconde  Spéculum  doc- 
trinale 1 la  troisième  Spéculum  mo- 
rale i et  la  quatrième  Spéculum 
hisloriale.  Cette  dernière  partie  a 
été  traduite  en  Français  par  Jehan 
de  Vignay  {voyez  Vignay);  elle 
se  trouve  en  manuscrit  à la  Biblio- 
thèque impériale.  L’abrégé  du  Sjie- 
culuiii  majus  est  attribué. à IJoriuck 
.(  voyez  ce  mot  ).  On  attribue  encore 
à Vincent  de  Beauvais,!.  Une  Lettre 
<i  saint  Jjouis  sur  la  mort  de  son 
Jils  aîné.  11.  Un  Traité  de  Pédu- 
cation  des  princes  ,et  d'autres  trai- 
tés eu  latin  qui  , par  le  style  , se 
ressentent  du  tempsoù  l'auteur  écri- 
voit. Ce  savant  religieux  mourut 
vers  ia64.  J'observerai  que  le  titre 
de  sou  ouvrage  ne  le  surnomme 
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pas  Vincentius  Bellovacensis  , mais 
Vincentius  Burgundi. 

• U.  BEAUVAIS  {Esiher  de),  fem- 
me savante  du  i6*  siècle,  native 
d’Angers.  La  Croix-du-Maine , sou 
contemporain,  dit  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  façon , impri- 
més avec  les  œuvres  de  Béroalde, 
sieur  de  Verville. 

• III.  BEAUVAIS  ( frère  Remy 
de  ) , capucin  de  la  province  des 
Pays-Bas.  On  ignore  son  nom  de 
famille , et  il  n'est  connu  que  par 
celui  de  sa  ville  natale,  qu’il  prit 
en  entrant  dans  l’ordre  séraphique. 
Best  auteur  d'un  poème  de  laldag- 
rfe/e/ne , Tournay  , 1617,  iii-8®.  Ce 
poème  est  précédé  d'une  vingtaine 
de  sonnets  en  forme  d'avant-propos, 
qui  composent  un  dialogue  bizarre 
entre  la  Magdeleine  et  l'auteur.  On 
trouve  dans  sou  ouvage  plus  de  ca- 
pucinades  que  de  poésie.  11  paroit 
qu’il  ne  l’avoit  entrepris  que  pour 
plaire  à Marie  de  Longueval,  une  de 
ses  pénitentes,  qui  lui avoit  deman- 
dé quelques  chansons  spirituelles 
sur  la  femme  pécheresse.  C’est  au 
nom  de  cette  dame  qu’est  l’avis  au 
lecteur. 

t IV.  BEAUVAIS  ( Guillaume  ) . 
de  l’académie  de  Cortone,  de  la 
société  littéraire  d'Orléans , né  ù 
Dunkerque  eu  1698,  mort  à Or- 
léans le  39  septembre  1793,  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  science 
numismatique.  Nous  avons  de  lui 
l’Histoire  abrégée  des  empereurs 
romains  par  les  médailles  , 1 767 , 
5 vol.  in-i  3 , ouvrage  dont  la 
partie  historique  est  exacte  , mais 
trop  succincte  et  foiblement  écrite. 
On  le  recherche  pour  les  détails  que 
l'auteur  donne  sur  les  médailles  de 
chaque  empereur , dont  il  fait  con- 
noitre  la  rareté  et  le  prix.  Il  existe 
deux  ou  trois  exemplaires  de  sou 

I Histoire  des  Empeieurs  , avec  des 
additions  manuscrites  qu’il  y avott 
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faites,  et  qui  seroienl  bien  ûccueil- 
lies  des  curieux  dans  une  nouvelle 
édition.  U y a eu  un  célèbre  graveur 
du  nom  de  Beauvats,  élève  de 
Gérard  Aiidran , et  digne  de  .son 
maître,  qui  se  servit  de  lui  dans 
les  gravures  du  sacre  de  Louis  XV, 
du  cabinet  de  Crozat , de  la  galerie 
deflresde.  11  ëtoit  né  à Paris  eu 
i6G8,  il  y mourut  en  1765. 

t V.  BEAUVAIS,  ( Philippe 
de) , sciilpleur,  né  à Paris  en  1789  , 
mort  le  3i  6ctobre  1781,  connu 
par  le  Bas-relief  du  portail  de 
Sainte-Geneviève  (le  Panthéon  ) , et 
j>ar  une  statue  de  \' Immortalité  , 
qu'il  exécuta  à Rome  pour  l’impé- 
ratrice de  Russie.  ‘‘ 

* VI.  BEAUVAIS.  (Nicolas  Dau- 
phin ) , graveur  parisien  , né  en 
1687,  mort  en  1763,  fut  élève  de 
G.  Audran.  Quoique  cet  artiste  eAt 
du  talent,  et  l’espèce  de  talent  qui 
doit  plaire  aux  amateurs , néan- 
moins.il  eut  peu  de  réputation  , ce 
qui  a fait  dire  qu'il  en  est  des  es- 
tampes comme  des  livres  , et  que, 
comme  eux,  elles  ont  aussi  leurs 
destinées  : Habent  sua  fata  libelti. 
On  a de  lui  la  Vierge  et  [Enfant 
Jésus,  sur  ntl  piédestal , et  plusieurs 
saints  au  bas  , d'après  Le  Corrège  ; 
Une  Magdeleine  au  désert , d’après 
Bénédetto  Lutti,  et  plusieurs  au- 
tres pièces  d’après  Le  Poussin, 
■Wandyclt,  Le  Brun,  etc. 

t VIL  BEAUVAIS  ( Charles-Nico- 
las ) , médecin,  ué  é Orléan.s  en 
1745,  morjl  à Montpellier  en  i79f, 
publia  quelque.s  écrits  relatifs  à sa 
profession,  qui  ne  lui  acquirent  pas 
1>eaucoup  de  célébrité.  Député  à l’as- 
semblé* législative  et  à la  conves- 
tion , il  y donna  de  fréquentes  preu- 
ves d’iiu  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section , il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A peine 
guéri , il  pjit  querelle  avec  un  offi- 
cier de  garde  à U convention,  et 


BEAU 

lui  livra  un  combat  à coups  de  poing-, 
où  il  eut  le  dessous.  Nommé  com- 
missaire à Toulon,  il  y fut  pris  par 
les  Anglais  , qui  le  ^|^èrent  en 
prison , ët  le  traitèrent  a'vëc  duret4> 
Redevenu  Jibre,  il  se  plaignit  À' 
leurs  mauvais  traitemens , et  la  co^ 
vention,  après  sa  mort,  le  regar- 
dant^ comme  une  victimede  l^étaliA 
fit  ]^ndant  quelque  temps  'éxpdl 
ser  son  buste  dans  la  salle  de  Wè 
séances.  Les  ouvrages  de  Beauvais 
sont , I.  Des  Essais  historiques 
sur  Orléans,  i77tt;;ln-8“.  II.  Des- 
cription topographique  du  mont 
Olivet , 1 783  , 1^1-8“.  IIL  Cputs 
élémentaire  d’éducation  pour  '■  tes 
sourds  e(  muets,  stilvi. d'une  Dis- 
sertation sur  la  parole  /-traduit  du 
latin,  V779,  in-ia.  * 

•iU.- 

t VIII.  BEAUVAIS  (Jean-Baptiste- 
Charles-Marie  de  ) , évêque  de  Seues, 
né  à Cherbourg  en  1731  , mort  le 
4 avril  1790.  Apresavoir  fait  ses  étrf-"' 
des  aucoUége  d’Hiù^irt,i|  apprilles 
règles  de  l’éloijttcWÿ  ^tf.'ëélèbre  Lé 
Beau,  sucoesstot die .Roflin.  Glande 
Léger,  curé  dd’'';&tmt-André-des- 
Arcs,  qui  avoit  été  son  guide  dès  sa 
plus  tendre  jeimesse , eut  le  plaisir  de 
lui  voir  embrasser  son  état , et  l'abbé 
de  Beauvais  fut  parmi  les  ministres 
del’Évangile  uude  ces  hommes  rares 
dont  OH  peut  direconlme  deFénéloti, 
que  sa  mémoire  ue  rappèlle  que  des  , 
vertus  et  des  bietiEut^  On  peut 
ajouter  que  dans  ses  tr«i|sgt  dans  sst>-. 
physionomie  on  troùvoit  un  carac-' 
tère  de  ressemblance  entre  lui  et 
l’iiumorul  auteur  de  Télémaque. 
Celle  de  Beauvais  exprimOit  la  dou- 
ceur,la  modestie,  la  bonté  de  l’aine: 
son  regard  cherchoit  dans  les  vôtres 
un  sentiment  de  bienveillance  qu'il 
vous  promettoit,  et  son  regard  étoit 
l’interprète  de  son  cœur.  Comme 
celle  de  Fénelon , sa  piété  fut  douce 
et  paisible,  sa  vie  ne  fut  pas  un  en- 
chaînement d'actions  d'éclat  ni  d’os- 
tentation; mais  de  bonnes  actions 
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accomplies  pour  salisl'aire  une  am« 
sensible,  et  dont  la  plupui't  iiel’unul 
connues  que  de  ceux,  auqiiela  il  lui 
éloil  impossible  de  les  cacher.  L’elo- 
qucnce  de  la  chaire  avoil  pour  lui  des 
charmes,  et  il  s'y  consacra  en  entier, 
en  embrassant  l'étal  ecclésiastique. 
Sa  réputation  s'étendit,  il  lut  appelé 
pour  prêcher  à la  cour.  11  nes’elîraya 
)K>iutd'uii  seiiiblajile  auditoire  : il  Ht 
entendre  desvérilésjdtires,  et  cepen- 
dant on  lui  donna  l'érêché  de  Senez  ; 
il  est  vrai  que  dans  le  temps  le  public 
crut  qu'on  a voit  cherché,  en  luiaccor- 
dunt  un  honneur  qu'il  uedemaudoil 
pas,  à l'éloigner  d’un  pays  oi\  la 
franchise  et  l’austérité  étoient  hors 
de  saison.  On  a donné  une  édition  des 
Sermons  ,•  Panégj  riqucs  et  Orai- 
sons funèbres  de  l'abbé  de  Beau- 
vais, dix-sept  ans  après  sa  mort. 
Parmi  ses  oraisons  funèbres,  on  peut 
citer  celle  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
il  a su  concilier  le  langage  du  ]iané- 
gyriste  avec  le  devoirde  lliommede 
bien,  et  celui  du  ministre  de  la  vé- 
rité. Comme  particulier,  Louis  XV 
avoit  des  vertus  ; comme  roi,  il  s'ex- 
posa au  blâme  public,  et  l’évéque  de 
Senez  sut  déplorer  ce  malheur  sans 
outrager  sa  mémoire,  et  sans  trahir 
sou  austère  fraiu  hise.  11  se  trouve 
dans  celle  oraisod  funèbre  une  belle 
application  du  sermon  qu’il  avOit 
prononcé  le  jeudi  saint  1774,1’anuée 
de  la  mort  du  roi,  dont  le  texte  éloit  ; 
« Kneore  40  jours  et  Ninive  sera  dii- 
iruite.  » Les  sermons  de  l'évèque  de 
Senez  ont  été  imprimés  à Paris  en 
1807,  en  4 vol,  in-i  a , par  les  soins 
de  M.  l’abbé  Gallard , qui  a donné  en 
lèto  de  son  édition  un  éloge  très- 
bien  fait  de  l'abbé  de  Beauvais. 
Dans  un  de  ses  sermons  sur  la 
vie  future,  on  remarque  des  inous'e- 
inens  d'éloquence  dignes  peut-ètrede 
Bossuet,  et  semblables  à un  de  ceux 
deMassillon.  « Le  jour  du  jugement 
est  tlhi  ; on  ne  compte  plus  ni  les 
siècles,  ni  les  heures,  le  temps  a fui 
devant  l’éternité.  Une  voix  s’est  fait 
T.  II. 
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entendre,  la  inèiiie  voix  qui  dit  sur 
le  calvaire  Cansummawmest.  O ré- 
volutiou  terrible  quidoitfaire  frémir 
lu  nature.!  Chrétiens,  si  Dieu  ni'or- 
dounoit  en  ce  jour  de  vous  la  prédire 
jiour  la  Hu  de  la  génération  preseute, 
de  vous  annoncer  la  Hu  de  l'univers 
et  le  dernier  jugement,  s’ilautorisoit 
ma  prédiction  jiar  des  prodiges,  quel 
effroi  je  répandrois  tout  à coup  au 

milieu  de  vous  I Vous  ne  verrez 

point  les  astres  se  détacher  des  deux 
et  embraser  la  nature  ; mais  l'univers 
sera  pour  vous  comme  s'il  n’existoit 
plus.  Eh  ! que  vous  impotle  après 
votre  trépas  que  le  soleil  éclaire  vo- 
tre tombe,  ou  qu’il  soit  lul-m«ino 
éteint;  vous  ne  serez  point  jugés  so- 
lennellement à la  fÿoe  des  nations  , 
mais  vous  allez  subir  un  jugement 
aussi  sévère  et  aussi  irrévbcahle  ! >> 
Eu  général,  le  caractère  d’éloijueuce 
de  l'abbé  de  Beauvais  étoit  doux, 
tendre  et  persuasif.  U sembloit  par- 
ier moins  pour  étonuer  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comuie  Féne- 
lon, il  voiiloit  altiier  les  cœurs  et 
n’en  forcer  aucun.  Ses  panégyriques 
sont  plus  médiocres  que  ses  sermons 
et  ses  oraisons  funèbres.  11  a quel- 
quefois de  la  négligence  et  s’élève  ra- 
rement jusqu'au  sublime.  Ce  prélat 
se  démit  de  son  évêché  en  1785;  la 
vicomté  de  Paris  le  nomma,  1789, 
député  aux  états-généraux. 

REAUVA.L.  yoyez  B,u;naoe, 
u«’  IV  et  V. 

*BE  AU VARLET(  Jacques  Fir- 
min  ),  Hls  d’un  négociant,  naquit  à 
Belleville  le  ab  septembre  1731.  Des- 
tiné à l'honorable  carrière  des  arts, 
il  entra  très-jeune  chez  Robert  Hec- 
?|uet,  jiassa  de  cette  école  dans  celle 
de  Lefèvre,  vint  dans  la  capitale  en 
1700,  où  il  se  livra  sans  réserve  au 
travail  ; l’ardent  amour  qu’il  y ap- 
porta, secondé  des  conseils  du  cé- 
lèbre L.  Cars,  perfectionnèrent  ses 
lalens.  Devenu  l'émule  des  premiers 
artistes,  les  planches  qu’il  exécuta  d’a- 

•»4 
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£rès  Lucas  Gionlano  rappelèrent  les 
eaux  temps  de  la  gravure  ; sou 
mérite  détermina  l'académie  à l’a- 
gréger au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  176a.  C'est  sans  doute 
le  désir  de  propager  les  ouvrages 
des  peintres  français  , qui  lui  fil 
traduire  les  tableaux  des  Raoux , des 
de  Troie,  et  des  Vanloo  ; un  travail 
pur  et  une  exécution  précieuse  dis  - 
tinguenl  ses  diOerentes  productions; 
la  Conversation  et  la  Lecture  espar- 
gnôles , planches  par  lesquelles  il  dé- 
buta dans  le  genre  sérieux,  lui  atti- 
rèrent les  justes  suffrages  des  ama- 
teurs ; celles  qui  la  exécutées  depuis 
•ni  obtenu  un  très-grand  succès.  Ses 
premiers  ouvrages,  en  assurant  à sou 
nom  un  rang  distingué  parmi  ceux 
des  graveurs  du  dernier  siècle,  nous 
(ont  regretter  qu'il  ail  abandonné 
cette  niarcbe,  seule  digne  de  trans- 
mettre à la  postériu:  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  d'assurer  à leur 
traducteur  une  réputalkm  durable. 
Beauvarlet  étoit  d'un  caractèredoux 
et  modeste  ; chargé  par  mademoiselle 
Clairon,  de  recommencer  son  por- 
trait , dans  le  sujet  de  Jason , où  cette 
actrice  est  représentée  en  Médée , il 
eut  la  gloire  de  réussir  dans  une  en- 
treprise où  plusieurs  artistes  habiles 
•voient  échoué.  Peu  euorgueilli  de 
ses  succès,  il  les  attribuoit  plus  aux 
ouvrages  qu'il  gravoit  et  aux  boutés 
du  public,  qu'à  sou  propre  mérite. 
Catherine  Françoise  Descliaraps  et 
Marie  Catherine  Riolct , ses  épouses, 
douées  des  mêmes  taleus  que  lui , le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. 11  mourut  le  7 décembre 
1797.  On  distingue  plusieurs  artis- 
tes habiim  qui  ont  été  ses  élèves  : en- 
tre autres  le  fameux  Porporati , et 
MM.  Le  Vasseur,  Binet,  Huber,  du 
Goulx  et  Audouin. 

• I.  BEAU  VAU  ( René-François 
de  ),  évêque  de  Bayonne  en  1700, 
de  Toumay  en  1707  ( épiscopat  où 
il  se  trouva  singulièrement  froissé 


par  les  circonstances  politiquas  ) ; 
archevêque  de  Toulouse  en  1 7 1 3,  de 
Narbonne  en  171g,  commandeur  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  en  1734, 
mort  à Narbonne  en  1 7 3g,  à l’àge  de 
75  ans.  oy.  sur  les  tracasseries  que 
lui  suscitèrent  les  Hollandais  deve-i 
nus  maîtres  de  Tournay,  l’Histoire 
de  Fénélon  par  M.  de  Bausset , tom. 
II,  p.  38g,.  où  l’on  peut  puiser  les 
éclaircissemens  relatifs  à ce  sujet. 

t II.  BEAUVAU  ( Louis-Charlesr 
Antoine,  marquis  de),  né  au  mois 
d’avril  1710,  d’une  famille  ancienne 
et  illustre , fut  d'abord  capitaine  au 
régiment  de  Lambesc  cavalerie , et 
ensuite  mestre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  reine.  11  se  distin- 
gua au  siège  de  Philisbourg  en 

1734,  et  à l'affaire  de  Clauseu  en 

1735.  La  guerre  s’étant  rallumée,  il 
commanda  le  régiment  à la  prise  de 
Prague  en  1741  à la  défense  de  la 
même  ville  en  174a,  et  rentra  en 
France  avec  l’armée  en  janvier 
1743.  11  fut  fait  niaréchal-de-camp 
au  mois  de  février  suivant.  Em- 
ployé à l'armée  de  Flandre,  il  fut 
blessé  mortellement  au  siège  d’Y- 
pres,  commandant  les  grenadiers. 
A l’attaque  du  chemin  couvert,  quel- 
ques-uns d'eux  s’empressant  pour  le 
secourir  : a Mes  enfàns , leur  dit-U , 
ailes  faire  votre  devoir,  j'ai  fini  le 
mien.  i>  Il  expira  le  34  juin  1744- 
Son  extrême  valeur , ses  talens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  donnèrent 
les  plus  heureuses  espérances.  Il 
n’étoit  pas  moins  propre  aux  négo- 
ciations , et  rendit  de  grands  ser- 
vices quand  il  fut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  parti- 
cnlièrement  les  démarches  de  l’em- 
pereur Charles  VII.  — On  conuuit 
de  la  même  famille  Marc  de  Beau- 
VAU,  qui  épousa  Marguerite  de  Li- 
gneville , connus  l’un  et  l'autre  par 
leur  faveur  auprès  de  Léopold , duc 
de  Lorraine,  sous  le  nom  de  M.  et  d« 
madame  de  Craon.  Il  mourut  e§ 
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I7S4.  Le  grand-père  de  Marci  gou- 
verneur du  tiU  du  duc  de  Lorraine , 
depuis  Charles  V,  étoit  mon  en 
1684,  laissant  des  Mémoires,  Co- 
logne, 1890,  in-i  J.  — Le  maréchal 
de  ÜEAUVAir,  ué  en  1720,  mort  eu 
1792,  étoit  membre  de  l'académie 
ürauçaise.  Outre  son  Discours  de 
réception , on  a de  lui  une  Lettre 
à i'abbéÜesfontaines  sur  une  phrase 
d'un  Discours  de  Hardion,  laquelle 
contient  cent  quatre-vingts  mots, 
1795,  in-i  2.  1^1  famille  de  Beauvau 
àvoil  été  attachée  aux  ducs  d'Anjou 
de  la  première  et  seconde  race;  la 
branche  ainée  de  cette  maison  passa 
eu  Lorraine  avec  René  d’Anjou , qui 
eu  deviulduc. 

1 1.  BEAL'VILLIERS  ( François- 
Honorat  de  ) ,'duc  de  Suint-Aignan  , 
de  l'académie  française , né  en  1 607, 
.remporta  le  prix  foudé  à Caen  pour 
l’immaculée  couception.  11  s’éloit 
distingué  dans  plusieurs  batailles;  et 
ce  fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
érigea  en  duché-pairie  la  terre  de 
Saint  - Aignan.  Chargé  souvent  de 
diriger  les  fêtes  de  la  cour  , il  en 
fraçoit  les  plans  et  les  faisoit  exécu- 
ter avec  autant  d’intelligence  que  de  '• 
goût.  Il  a bissé  plusieurs  pièces  de 
vers  qu’on  n’a  pas  recueillies,  et  qui 
mériteroient  de  l'ètre.  Elles  se  trou- 
■veut  éparses  dans  les  anciens  Mer- 
cures,  dans  lés  œuvres  de  madame 
Deshoulières , et  de  Scarron.  11  mou- 
rut le  iGjuin  1687.  — Son  fils  aine, 
Paul,  duc  de  BKAUViLtiEns , che- 
valier de  l’ordre  du  roi , premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  mi- 
nistre d'état  et  chef  du  conseil  royal 
des  finances,  avoit  été  gouverneur 
du  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis 
XV,  et  mourut  en  1714,  à 6ÿ  ans. 
P inspira  à son  élève  l'amour  des 
hommes  et  le  désir  de  les  rendre 
heureux.  A la  cour  il  fut  vrai,  et 
parla  lou|ours  en  faveur  des  peuples. 
L'académie  française  s'est  honorée 
ien  proposant  iba  éloge  pont  tu]et 
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d’im  dé  ses  prix.  L’évèque  de  Beau- 
vais, son  frere,  mourut  le  19  août 
1751,  dans  une  abbaye  de  Premon- 
Irés,  après  s'etre  démis  de  son  évêché. 
Ou  a de  lui  quelques  Livres  de 
piété,  et  un  Commentaire  sur  la 
^ible,va.  français,  iu-4“,  qui  nesl 
pas  fini. 

t U.  BEAUVILLIERS  ( Paid- 
Hippolyte  de),  duc  de  Saint- Aignan, 
troisième  fils  du  gouverneur  du  duc 
de  Bourgogne,  devenu  le  chef  de  sa 
famille  par  lé  mort  de  sou  frcré 
aiué,  étoit  né  le  i5  novembre  1684, 
et  mourut  le  22  jauvier  1776.  11  fut 
honoré  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, du  collier  des  ordres  du  roi, 
et  membre  de  l'académie  française. 
On  a de  lut  des  Mmusemens  litté- 
raires et  un  Mémoire  dans  le  tome 
XVll'  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, sur  la  cession  d'André  Pa- 
Uologue  à Charles  VIH,  de  scs 
droits  sur  l'empire  de  Constanti- 
nople et  de  Trébisonde.  Aux  ser- 
vices qu’il  avoit  rendus  à sa  patrie, 
duus  des  ambassades  et  des  négocia- 
tions , il  joignit  des  taleus  agréable^- 
11  a laissé  des  enl’aus.  , ._■ 

* 1.  BEAUVOIR  ( baron  de  ).  Le 
courage  qu’il  avoit  montré  à la 
guerre,  sou  caractère  ferme  et  ré- 
llécbi,  son  goût  pour  tes  lettres,  sa 
probité  sur  - tout , l'avoient  fait 
choisir  par  b reine  de  Navarre  pouf 
gouverneur  de  Henri  de  Bourbon  dès 
1.069.  Il  le  suivit  pour  guider  sa  jeu- 
«uesse  dans  une  cour  perfide , et  fut 
assassiné  dans  son  lit , malade  et  sans 
défense,  la  nuit  de  b Saiut-Barthé- 
lemi. 

IL  BEAUVOIR.’’  ChÀ- 

TEi.VS.  ' ' ,, 

fBEAUXAMISf  Thomas),  carme 
de  Paris,  docteur  de  sorboune , 
mourut  en  i.58g.  Ou  ne  sait  où 
Amelot  de  La  Houssaye  a trouvé 
que  ce  carme  avoit  eu  la  cure  dé 
Saint-Paul,  et  qu'il  l'avoit  perdue 
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pour  n'àvoir  pas  voulu  que  les  mi- 
guoDs  de  Henri  111  lusseut  inhumés 
dans  8011  église.  Ou  a de  lui , l.  Des 
Commenlaires  sur  V harmonie 
évangélique , Paris,  i65o,  5 vol. 
in-fol.  11.  Histoire  des  sectes  qui 
ont  oppugné  le  Saint  - SacremeiK 
de  l’Eucharistie,  Paris , 1 570,  in*4°, 
et  i57i,  in-8“.  UI.  La  Marmite 
renversée  et  fondue  , etc. , Paris , 
1 57  3 , iii-8“.  IV.  Itemontrance  au 
peuple  français  , qu’il  n’est  pas 
permis  à aucun  sujet,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  de  rebeller 
ni  prendre  les  armes  contre  son 
prince  et  roi,  Paris,  i585,in-8®. 
V.  Oraison  funèbre  de  Charles  de 
Gondy , seigneur  de  La  Tour , 
maître  général  des  galères,  Paris  , 
i57/|,  in-4°.  Cet  auteur  mourut  eu 
i58g. 

+ BEAUZÉE  ( Nicolas  ) , de  l’a- 
cadémie française  , professeur  de 
grammaire  à l’école  militaire,  né  à 
Verdun  le  g mai  17J7,  mort  à 
Paris  le  a5  janvier  1789,  lilléraleur 
iustniit  et  laborieux.  11  fit,  après  la 
mort  de  Oumarsais,  les  articles  de 
grammaire  de  l’Encyclopédie,  qui 
sont  peut-être  quelquefois  un  peu 
longs.  On  a encore  de  lui , l.-Gram- 
maire  générale  , ou  Exposition 
raisonnée  des  élément  nécessaires 
du  langage,  3 vol.  in -8°.  Il  y a 
d'excelleiiies  choses  dans  ce  livre; 
mais  l’auteur  n’a  pas  l’art  de  s’expli- 
quer toujours  d’une  manière  nette 
et  précise , et  sa  métaphysique  esl 
qudquefois  embrouillée.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Synonymes  de 
l’abbé  Girard,  considérablement 
augmentée,  en  a Vol.'lu-ia.  Quoi- 
que tous  les  articles  qu’il  a fait  entrer 
dans  le  second  volume,  qui  est  en- 
tièrement neuf,  ne  soient  pas  de 
lui , ce  qu’il  a écrit  d'après  liii-mème 
et  ce  qu’il  a puisé  chez  les  autres 
servira  également  aux  progrès  de 
la  langue.  III.  Une  Traduction  de 
Sçtlluste,  in- la,  plusieurs  fois  im- 
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primée , et  éstimée  pour  son  exacti-i- 
tude  et  pour  quelques  notes  dont  il 
l’a  accompagnée , mais  dont  la  lecture 
seroit  plus  agréable  .sans  les  innova- 
tions que  l'auteur  s’est  permises  dans 
l’orthographe,  et  sur-tout  si  le  tra- 
ducteur avoit  plus  de  chaleur  et 
moins  de  sécheresse.  Ce  jugement 
peut  s'appliquer  à la  traduction  sui- 
vante. Histoire  d’Alexandre-le- 
Grand,  traduite  de  Quinle-Curce, 
1789,  3 vol.  in-13.  La  quatrième 
édition  a paru  en  1806.  V.  Exposi- 
tion abrégée  des  preuves  historiques 
de  la  religion , in- 1 a.  On  doit  encore 
à Beauzée  une  Traduction  de  l’Imi- 
tation de  J.  C. , et  la  publication  de 
l'Optique  de  Newton,  traduite  par 
Marat,  Paria,  1787,  □ vol.  in-S", 
Elle  est  correcte,  exacte  et  utile.  Le 
roi  de  Prusse  avoit  Aulu  l'appeler  à 
Berlin  ; mais  , à une  fortune  plus 
considérable,  il  préféra  su  famille, 
sa  patrie  et  l'académie  française , où 
il  se  rendit  utile. 

%■  ■■'t 

tl.  BEBÈLEor/BEBEi.ius(HcnriJ, 
naquit  à Justing  en  Suabe,  d'un  la- 
boureur. U fut  fait  professeur  d'élo- 
quence dans  runiversité  de  Tubinge. 
L’Allemagne  lui  dut  la  bonne  lati- 
nité. * L’entpereur  Maximilien  T' 
l’honora  de  la  couronne  de  {roéte  eit 
i5oi.  Nous  avons  de  lui,  sous  le 
le  titre  A'Opuscnla  Bebeliana , uns 
infinité  de  dissertations , dont  l'édi- 
tion la  plus  ample  est  celle  de  Stras- 
bourg, i5i3-i5i6,  in  - 4°  : ces 
Dissertations  avoient  été’  impri- 
mées séparément  en  divers  volu- 
mes ; mais  elles  sont  toutes  réunies 
dans  cette  édition.  Les  principales 
sont,  Modus  confieiendarum  épia- 
tolarum.  Commentaria  de  abusa 
linguœ  latinœ  apud  Germanos. 
E ocabul.  optimarum  editionum. 
Annotationes  et  lima  in  mamme- 
tractum.  De  magislralibus  et  de 
sncerdotibus  romanorum.  De  no- 
minibus  artificum  et  negoliato- 
rurn.  De  falsâ  etyjtiologid propria- 
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rum  nom'mum.  Nomina  morhomm 
corporis  hum^ni , gr.  lat.  Nomiita 
propria  sanclurum  et  eorum  inler- 
pretatio , elc. , etc.  On  a aussi  de 
Bét>ëlius  des  facéties  qui  ont  été 
iini>riinées  plusieurs  fois,  et  qui  ren- 
ferment des,  contes  obscènes.  Elles 
ont  d’abord  paru  en  deux  livres,  et 
ensuite  en  trois.  On  les  trouvera 
réunies  d un  Choix  de  facéties  de 
Kicodéma  Frischliiius,  du  Pogge, 
d’Alfonse,  roi  d'Aragon,  et  d A- 
delpiie,  dans  une  édition  donnée  à 
Strasbourg,  en  1600,  iii-8“.  Le 
Triumphus  V eneris  de  Bébélius , en 
vers  et  en  six  livres,  a été  publié  A 
Strasltourg , en  1 .1  i.ô , in-q®,  édition 
rare  et  ouvrage  curieux.  Son  traité 
J?e  animarum  statu  post  so/utio- 
nem  à corpure , est  compris  dans  le 
recueil  latin  sur  cette  matière  , 
Francfort,  i6ga,  a vol.  11  a paru  à 
Augsbourg,  eu  1801^  un  ouvrage  du 
conseiller  Zapf,  intitulé //. /rcAe/, 
nac/iseineur  rebeu  und  sc/trejffén  , 
c’est-à-dire,  H.  Bébel , d’après  sa  vie 
et  ses  écrits.  Cet  écrit  est  très-re- 
conimaudable  , et  terminé  par  un 
'discours  jusque-là  inédit  de  Bébel  , 
De  necessitate  Unguce  latinœ,  pro- 
noncé à Tubinge  eu  i5o8. 

ill.  BEBÈl.E , Bebemu-s  (Baltha- 
zar),  né  en  Alsace,  s’est  distingué, 
comme  le  précédent,  par  la  connois- 
sance  de  l’antiquité.  On  lui  diut  , 
1.  Quatre  Dissertatioue  latines  Sttr 
la  théologie  payentte , expliquée 
par  les  médailles  , WiUemlrerg  , 
i658,  en  latin.  11.  Jnfiquités  des 
quatre  siècles  évangéliques , aussi 
en  latin  , Strasbourg,  1669,  3 vol. 
in-4“.  111.  yl iniquités  de  ta  Germa- 
nie, et  en  particulier  de  l'église  de 
Strasboiug , 1689,  111-4”.  IV.  fe- 
clesia  antediluviaiia  ex  auliqiiifa- 
til'us  mosa'icis  eruta,  1706 , in-g”. 

* 

BEC.  Voyez  DÉek. 

* I.  BÉC.Wi  (^Jean  ),  dont  le  véri- 
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table  nom  étoit  Van  Coup  dit 
Goropàius  , fut  surnommé  fie- 
canus  , parce  qu’il  naquit , le  a5 
juin  i.âi8,  dans  une  bourgade  du 
Brabant,  dans  laCampine,  qui  est 
appeléellilvarenbeeck.  Il  litson  cours 
de  philosophie  à Louvain , et  passa 
ensuite  dans  les  écoles  de  médecine 
de  l’université  de  cette  ville.  Pour 
multiplier  ses  counoissunces,  il  voya- 
gea en  Italie  , eu  Espagne  et  en 
France,  où  il  fut  attaché  à la  reine 
Eléonore.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  , il  alla  se  fixer  à Anvers,  où  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs aimées.  Jtais  bientôt  dégoûté 
de  son  art , il  se  livra  eiilièr^nent  a 
l étude  des  belles-lettres  et  de  l’anti- 
quité.'Il  eut  tout  ce  qu'il  faut  pour 
y réussir  ; il  entendoit  parfaitement 
le  latin,  le  grec,  riiébreu , et  la 
langue  teuloniquc  ou  llamande  an- 
cienne et  moderne;  il  étoit  d’ailleurs 
d'une  pénétration  admirable,  mais 
infatué  de  faux  principes  et  de  sj's- 
tèmes  erronés.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  s’établit  à'Liège,  et  c’est  ‘ 
dans  cette  ville  qu’il  soutint  en  pré- 
sence du  prince  Gérard  de  Grocs- 
lieeik,  entre  autres  paradoxes  , qu# 
la  langue  qu'Adam  parloit  étoit  la 
langue  allemande  ou  teutonique  ; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à le  dire,  il 
s’etfor\;a  de  le  prouver  dans  se^liido- 
Scyl/iica  , où  il  allègue  quantité 
d’étymologies  burlesques  pour  fon- 
dement de  son  opinion.  C’est  dans 
les  ouvrages  suivons  que  Bécan  a 
consigné  ses  visions  : I.  Origines 
Antwerpianœ , siue  Cimmeriorum 
bcccesetana  novem  lihros  com- 
plexa,  Atvatica,  Giganlomachia. 
Mcloscopium  Cronia,  Indo-Scilhi- 
ca  , SaxfonicU  , Golo-daitica  , A~ 
mnzonica,  Veuetica  et  hyperbo- 
led  , Aniverpiæ  , 1569,^0-10!.  If. 

Opéra  Joannrs  Goropii  Derani 
hartenùs  in  lueem  non  ediM,, 
nempe  hermathena,  Ineroglyflttt  , 
P'ertumnus  , Gatlira  , fivnrica  , ' 

Hispanica,  ibid , i58o,  in-folç 
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Ce  medectn  mourut  à Mastricht , le 
38  )uiu  1873,  âgé  de  54  ans. 

t II-  BECAN  (Martin),  proFesKeur 
de  philosophie  et  de  théologie  cliez 
les  jésuite»  , confesseur  de  l'empe- 
reur Ferdinand  l(  , naquit  dans  le 
Brabant , et  inuiirut  à Vienne  en 
1634-  On  a de  lui  une  Somme  de 
théologie,  in-folio;  des  'ti ailés 
de  conlrot’ersp  et  plusieurs  autres 
écrits.  Us  sont  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à être  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  1763.  Ce  jésuite  portait 
si  loin  l’autorité  du  pape  dans  son 
lAvre  sur  la  puissance  du  roi  et, du 
souoerain  pontijé , que  Paul  V fut 
obligé  de  le  faire  condamner  par  le 
saint  office.  Ce  décret  fut  rendu  à 
Rome  le  3 janvier  161 3.  La  plupaft 
des  écrivains  ne  savent  garder  au- 
cune mesure. . Quelques  politiques 
modernes  ne  voudroient  d'autre  pajie 
que  le  souverain;  et  Bécan  presque 
point  d'autre  roi  que  le  pape.  I.'ou- 
■vrag"  de  Bécan  *'»  plus  lu  et  généra- 
lement le  plus  estimé  est  son  j4ua- 
logie  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament , in-8“. 

l"  lll.  BÉC.\N  ( Guillaifnie  ) , jé- 
suite, né  à Ypres  en  1608,  rrlort.à 
Louvain  û la  fin  de  i ü85. 11  acquit 
de  la  célébrité  par  ses  poésies  latines 
et  italiennes.  On  a de  lui  la  Des- 
cription en  vers  de  l’entrée  en  Flan- 
dre de  Ferdinand  , infant  d'Espa- 
gne ; elle  est  ornée  des  gravures  de 
Corneille  Galle  , et  de  Théodore 
Atiildari , exécutées  sur  les  dessins 
de  Riiliens,  Anvers,  16.ÔS  , in-fol. 
Il  est  auteur  de  quelques  idylles, 
instirée»  parmi  celles  d’Hossébius  et 
de  W<  Ilius , et  qui  sont  dans  le  goût 
d'Ovide. 

i BECATELLI  (Louis)  naquit 
à i^lognc  eu  1Û93,  d'une  famille 
notiTe.  Après  avoir  fait  ses  études 
à Padoue , il  se  tourna  du  côté  des 
afiaires',  sans  cependant  abandonner  ‘ 
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les  lettres.  Il  s'attacha  au  cardinal 
Polus,  qu'il  suivit  dans  sa  légation 
d'Espagne , et  il  exerça  bientôt  lui- 
mèrae  celles  de  Venise  et  d'Ausbonrg , 
après  avoir  assisté  au  concile  de 
Trente.  L’archevêché  de  Haguse  fut 
la  récompense  de  ses  travaux.  Cos- 
me  I , graiulHiuc  de  Toscane , l’aj’ant- 
chargé  en  i563  de  l’éducation  dn 
prinae  Ferdinand  son  fils,  il  renonça 
à cet  archevêché,  sur  l'espérance  qui 
lui  fu  t donnée d'oblen i r celui  de  Pise  ; 
mais  son  attente  ayant  été  trompée , 
il  fut  obligé  de  se  contenter  de  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Prato) 
où  il  finit  ses  jours  en  1973.  Son 
principal  ouvrage  est  , la  Vie 
du  cardinal  Polus,  qu'il  fit  en  ita- 
lien, qui  fut  mise  en  latin  par  André 
Diiditius,  et  publiée  à Venise,  1.063, 
in-q®.  Maucroix-l’a  traduite  en  fran- 
çais; celle  de  Pétrarque  en  ilalied 
est  plus  exacte  q^ue  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jusqu’alors. 

BECCAFU.MI  ( Dominique  ) , 
nommé  auparavant  Mécarino  ou 
Méchérino , célébré  peintre  d’his- 
toire , naquit  dans  le  territoire  de. 
Sienne,  eu  1484  ; il  s’amnsoit,  en 
gardant  les  moutons  de  son  père , à 
tracer  des  figures  sur  le  sable.  Un 
bourgeois  de  S.enue  , Beccafumi , le 
lira  de  la  bergerie  , jpour  lui  faire 
apprendre  le  dessin.  Ce  peintre, 
reconnoissant , quitta  son  nom  dp 
famille  pour  prendre  celui  de  sou 
bienfaiteur,  qif'il  porta  depuis.  Il 
mourut  en  iBqg  à Gènes.  Son  saint 
Sébastien  , est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  se  voient  dans  le  palais 
Borghèse.  On  lui  doit  l'pcdounance 
du  beau  pavé  de  marbre  de  l'église 
cathédraledeSienne.  Ileccafiimi  étoit 
encore  graveur,  sculpteur,  et  savoir 
couler  les  métaux. 

BECCARI  ( Augustin)  , né  à 
Ferrarc,  est  le  premier  poète  d'Ita- 
lie qui  ait  fait  de»  Pastorales.  Baillet 
s’est  Iroiiiiié  en  disant  que  Le  Tasse 
est  l'inventeur  de  ce  genre  de  poésie. 
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L’Aminte  du  Tasse  n’est  que  de 
J 575 , et  la  pastorale  de  Beccari , Il 
Sacrijicio , favola pastorale , paru  t 
en  i555,  iu-13.  Ce  poëte  mourut 
en  iâ6o. 

1 1.  BRÎCARIA  ( Jacques  Barihé- 
lemi  ) naquit  à Bologne  en  1 683 , 
et  fut  redevable  aux  jésuites  de  sa 
première  éducation  ; il  s'adonna  par- 
ticulièrement à l’étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  philosophie  naturelle, 
qu’il  fut  appelé  à professer  publi- 
quement. ^ maison  éloit  ouverte  à 
tons  ceux  qui  suivoient  ses  leçons, 
et  de  leur  fréquente  réunion  se 
forma  bientôt  une  espèce  d’acadé- 
mie ou  d’association  dans  laquelle 
t>n  compta  J.  B.  Morgagni , Eusta- 
thius  i Manfred  et  d’autres  savans 
qui , de  concert  avec  Beccaria  com-  ; 
mencèrent  à secouer  le  joug  de 
l’ancienne  philosophie  scolastique. 
Après  avoir  enseigné,  avec  distinc- 
tion l’histoire  naturelle  et  la  tnéde- 
tine  , il  fut,  à la  mort  du  célèbre 
Valsalva , qui  étoit  alors  président 
tie  cette  institution  , appelé  à lui 
succéder , et  en  remplit  les  fonctions 
avec  tant  de  sagesse,  que  l’académie 
de  Bologne  suit  encore  les  régleuiens 
qu’il  avoit  établis.  Ses  liaisons  avec 
ia  société  royale  de  Londres  l’en 
firent  nommer  membre  en  1738.  Il 
s'appliqua  à prouver,  par  son  exem- 
ple , ce  qu’il  répéloit  souvent  i ses 
élèves,  qu’il  est  pour  le  moins  aussi 
essentiel  détudier  la  médecine  de 
l’esprit  que  celle  du  corps  , et  qu’on 
ne  parvient  à la  sagesse  et  au  bon- 
heur que  par  la  répression  constante 
de  nos  affections  dépravées  ; aussi  se 
distingua-t-il  par  sa  modération  et 
l'égalité  de  son  caractère.  11  mourut 
le  3o  janvier  1766.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages  italiens  et  latins  , 
\.Surles  météores.  II.  Surphtsievrs 
phosphores  nouvellement  décou- 
verts ,'Ro\agTne , i'744>  >0-4“.  III.  Sur 
U mouvement  intestin  des  fluides. 
iV.  Sur  le  lait.  V.  Lettres  sur  ^s  1 
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feu.x  follets.  VI.  Dissertation  sut- 
l’ intempérie  de  l’air  et  sur  les  ma- 
ladies qui  ont  régné  à Bologne  en 
1739  et  1730.  11  a laissé  plusieurs 
manuscrits  sur  Bcs  sujets  de  phy- 
sique intéressans  et  sur  d'autres  ob* 
jets , parmi  lesquels  on  distingua 
une  suite  d’observations  météoro-^ 
logiques  pendant  plus  de  quaranté 
années  consécutives. 

II.  BECCARIA  ( Jean-Baptiste  } , 
religieux  des  Écoles-Pies,  né  à Mon- 
dovi , mourut  à Turin  le  33  mai 
1781.  Il  professa  d’abord  à Palerme, 
puis  à Rome , la  philosophie  et  les 
mathématiques,  et  parvint , par  ses 
expériences  et  ses  découvertes,  à je- 
ter un  grand  jour  sur  la  science 
naturelle,  et  sur-tout  sur  celle  de 
l’électricité.  11  fut  ensuite  appelé  à 
Turin  , pour  y être  professeur  de 
physique  expérimentale.  Devenu 
l’instituteur  des  princes  , Benoit , ' 

duc  de  Chablais , et  Victor-Ainédée 
de  Cariguan , le  séjour  de  la  cour , 
ni  l'attrait  des  plaisirs  lie  le  détour- 
nèrent point  de  l'étude.  Comblé 
d’honneurs  et  de  bienfaits , il  n’é- 
pargiioit  rien  pour  augmenter  sa 
bibliothèque , et  se  procurer  les  ius- 
Irumeiis  nécessaires  à son  génre  de 
travail.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  sur  V électricité , qui 
auroieul  été  plus  utiles , s’il  se  fût 
moins  fortement  attaché  à quelques 
systèmes  particuliers,  et  sur  - tout 
à celui  de  Franklin.  On  a encore 
de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des 
Orages  et  des  Tempêtes , où  l’on  us 
trouve  rien  de  plus  satisfaisant  que  ce 
qui  a paru  dans  d'autres  ouvrages 
sur  cette  matière  ; quelques  Ecrits 
sur  te  méridien  de  Turin,  et  d’autres 
objets  astronomiques  et  physiques. 

Le  P.  Beccaria  étoit  aussi  recom- 
mandable par  ses  vertus  que  par  ses 
conuoissances. 

1 111.  BECCARIA  Bonesaxa  ( le 
marquis  César  ) , né  à Milan  en  1 735, 
mourut  dans  la  même  ville  en 


Digitized  by  Googie 


3;6  BECG 

Dans  son  premier  écrit , qui  pt^-ut 
à Lucqiies  eu  176a,  il  (lémoutroit 
les  abus,  et  proposoit  une  rél'orme 
<lii  système  inouétaire  de  létal  de 
Milan.  Peu  de  temp*  après , quelques 
hommes  de  lettres  milanais  conçu- 
rent en  commun  le  projet  et  le  plan 
d'un  ouvrage  périodique  où  seroieul 
traités  d'une  manière  à la  fois  ins- 
tructive et  piquaute  les  divers  sujets 
de  philosophie,  de  morale  et  de  po- 
litique, qui,  à cette  époque , iwu- 
voieut  conlribiieràéclairer  l’opinion 
publique.  Cet  ouvrage  parut  en  effet 
dans  le  cours  des  années  1764  et 
1 765 , sous  le  titre  de  Café,eV  forme 
une  collection  de  a vol.  in-q®,  dont 
presque  tous  les  articles  les  plus  ori- 
ginaux et  les  plus  intéressaus  appar- 
tiennent à Beccaria.  Ce  fut  aussi  en 
) 764  qu'il  composa  et  publia  le 
si  célèbre  des  Délits  et  des  Peines , 
dont  il  a été  donné  depuis  cinquante 
éditions  ou  traductions.  Attaqué  en 
France  et  en  halte  par  quelques  hom- 
mes qui  ne  manquèrent  pas  d’appeler 
la  calomnie  au  secours  de  leur  logi- 
que , l’auteur  se  défendit  avec,  modé- 
ration, avec  dignité,  et  quelquefois 
même  avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qn’tl  y avoit  en  Europe 
d’horamrs  distingués  par  des  talens 
et  des  coiinoissaiices  étendues,  ap- 
plaudit ù un  travail  OH  , pour  la  pre- 
mière fois,  1 en.seinble  des  principes 
de  la  législation  criminelle  étoit  ex- 
pose avec  méthode  , précision  et 
clarté.  Quelques  goiivernemeiisadop- 
tèrent  plusieurs  des  réformes  pro- 
posées par  Beccaria  , qui  vit  sanc- 
tionner par  l’expérience  le  résultat 
de  ses  méditations.  En  1768,  le 
gouvernement  autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire  d’économie  - pu- 
blique à Milan.  Les  léçons  qu’il 
composa  pour  remplirles  devoirs  de 
celte  place  n’oul  été  imprimées 
qu’en  1804,  en  a vol.  in-8“,  sous 
le  litre  à’Elémens  économie  pu— 
blique , et  font  partie  de  l’intéres- 
sante collection  des  Economistes 
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italiens , publiée  à -Milan.  0 donna , 
en  1770,  la  première  partie  de  ses 
Hedierches  sur  la  nature  du  style, 
iu-8° , Milan. 

BECCO.  P'oy.  Antoiîte  , n“  VT.' 

t BECCUTl  (François),  poète 
italien  , surnommé  il  Cappéta,  na- 
quit à Pérouse  en  i5og  , et  mourut 
ù 44  11  s’adotiiia  ù l'étude  des 

lois  et  professa  long-temps  le  droit 
avec  succès  dans  sa  patrie;  mais  ce 
qui  le  ht  plus  particulièrement  con- 
noitre  , c’est  son  talent  pour  la  poé- 
sie burlesque.  1,’abbé  Cavalucci  a 
donné  une  belle  édition  des  oeiivres 
de  Becculi,  Venise,  17.51 , in-4“. 

BÉCERR.\  (Gaspard),  célèbre 
sculpteur  espagnol,  né  dans.l’An- 
daloHsie , et  mort  à Madrid  en  1570, 
fut  élève  de  Raphaël.  Il  acquit  sous 
cet  habile  mai  Ire  le  goût  le  plus 
(Mir.  Son  chef-d'œuvre  est  la  Statue 
de  la  Vierge  , faite  pur  ordre  de 
la  reine  Isabelle  de  Valois,  et  dont 
on  admire  à Madrid  la  beauté.  Bé- 
cerra  peiguoit  aussi  avec  succès  à 
fresque. 

* BÉCHADA  (Grésoire),  du 
château  de  laislours  eu  Limousin, 
composa  un  récit  en  vers  de  la 
Conquête  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, dans  les  premières  années  du  1 2® 
siècle.  Ce  poème , un  des  plus  consi- 
dérables de  la  littérature  française  à 
celte  époque , eUauquel  l’auteur  tra- 
vailla douze  ans  , ne  nous  est  pas 
parvenu.  Geoffroi,  abbé  ou  prieur 
du  Vigeois , aulfeiir  contemporain  , 
en  parle  avec  quel<]ues  détails  dans 
sa  Chronique.  (^/-Tiycr  l'Abbe , Bi- 
blioth.  nova  inaitUM-riptorum , t.  XI, 
p.  296;  Hist.  lilt.  de  Fr.,  par  les 
bénéd. , t.  X , p.  4o3  et  404  ; Héé- 
ren  , sur  l’iull.  des  Croisades , pag. 
446  et  sttiv.  ) 

t BECHER  (Jean-Joachim  ),  né 
en  1645  à Spire,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  médecine,  ensuite  premier 
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néd«cln  de  l’élerlenr  de  Mayence , 
puis  de  celui  de  Bavière.  Il  passa  à 
Londres , où  sa  réputation  l'avoit 
précédé,  et  où  la  fureur  de  ses  en- 
vieux l’avoit  obligé  de  chercher  un 
asile  : il  y mourut  en  i685.  On  a de 
lu»  beaucoup  d'ouvrages , parmi  les- 
quels on  distingue  les  suivans  : 
I.  Physica  sjcùre/'/'anea, Francfort, 
1669 , in-8°,  réimprimé  à Leipsick , 
1705,  et  en  1769  , in-8“.  II.  Ex- 
ptrimentum  chimicum  novum  , 
f Francfort,  1671  , in-8“.  III.  C/ta- 
racter  pro  notilid  linguammuni- 
versali , Francfort,  j66i,  in-8°, 
ouvrage  rare,  dont  on  a tiré  peu 
d’exemplaires.  11  prctendoit  y éta- 
blir une  I.angue  universelle , par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  nations 
s’enlendroient  facilement.  L’auteur 
travailla  pendant  un  an  à ce  petit 
traité , parce  qu’il  avoit  entendu  dire 
à un  prince  qu’il  doimeroit  bien 
“ 5,000  écus  à celui  qui  découvriroit 

une  Ilangue  universelle  ; il  dédia 
et  présenta  son  ouvrage  à ce  prince 
qui  se  contenta  de  lui  donner  à diuer 
et  de  lui  faire  compliment  sur  sa 
découverte.  L’auteur  eu  fut  si  irrité 
qu’il  déclara  hautement , dans  sa 
Methodus  didactica  , qu’il  ne  tra- 
vailleroit  plus  pour  quelque  prince 
que  ce  fût  avant  d’avoir  des  assu- 
rances certaines  qu’ils  acquilteroient 
leur  parole.  IV.  Jnstitutiones  chi- 
iMcm , scu  manuductio  ad philnso- 
phiam  hermeticam , Mayence,  1 663, 
in  - 8".  V.  Inslitutiones  chimicœ 
prodromæ , Francfort,  1664,  et 
Amsterdam  , 166.*) , in-i  3.  VI.  Ex- 
perimcntum  novum  ac  cu/iosum 
de  minci  d arenarid  pcrpetiid  , 
Francfort,  1680,  in-8°.  VII. 
to/ie  chimicœ,  Amsterdam,  1675, 
in-8'’.  Beclier  passoit  pour  un  très- 
habile  machiniste  et  un  bon  chi- 
miste. C’étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif,  ardent  et  entêté,  qui  se 
jeta  dans  la  partie  romanesque  de 
la  chimie.  Il  fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua cette  dernière  science , dans 
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toute  son  étendue,  à la  philosophie  , 
et  qui  montra  de  quel  usage  elle 
pouvoit  être  pour  expliquer  la 
structure  , le  tissu  cl  les  rapports 
nnituels  des  corps.  11  prélendoit 
avoir  trouvé  une  espèce  de  mou- 
vement perpétuel.  On  lui  dut  eu 
effet  quelques  inventions  utiles , et 
il  travailla  à perfectionner  l’impri- 
merie. 

'l'  BECIIET  ( Antoine  ) , de  Cler- 
mont en  Auvergne , auteur  de  quel- 
ques médiocres  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont , 1.  \JHistoire  du  mi- 
nislère  du  cardinal  Marlinusius  , 
publiée  à Paris , in-i  a ,1710,  plus 
curieuse  qu’exacte.  II.  La  Traduc- 
tion des  lettres  du  baron  de  Bus- 
bec.  Il  raoimit  chanoine  d'Uzes  , en 
1733  , à 75  ans. 

BECICHEMO  ( Marin  ) , né  ù 
Scutari  en  1468  , mort  à Padoiie 
le  35  septembre  i5a6  , professa  les 
belles-lellies  dans  les  principales 
villes  d'Italie  , et  publia  plusieurs 
Discours  et  de  bonnes  Observations 
sur  les  hérdides  d'Ovide. 

i l.  B E C K ( Jean , baron  de  ) , 

> lieutenant-général  du  roi  d’Espagne 
et  gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg , se  distingua  dans  la  bataille 
de  ’fhionville  , où  Piccolominiballit 
les  Français  en  1640.  Après  la  prise 
delà  ville  d’Aire  , il  se  trouva  aux 
combats  de  Honnerourt  et  de  Ijeus. 

Il  mourut  d'une  blessure  qu'il  ne 
laissa  \>oint  cicatriser,  lie  Bcck  s’é- 
leva graduellement  par  .son  courage 
et  sa  prudence  aux  premiers  em- 
ploi.s  militaires;  il  avoit  été  simple 
pijilillou  dans  sa  jeunesse.  Son  épi- 
ld||||qui  SC  lildans  l’église  des  fran- 
cil||Hb  de  I.uxembourg  , annonce 
que  vValsle.iu  fil  tout  ce  qui  lui  fut 
possible  jMuirle  faire  entrer  dans  sa, 
conspiration  contre  Ferdinand  II  , 
mais  que  rieu  ne  fut  capable  d’é- 
branler sa  fidélité. 

• II.  BECK.  Eoyez  Beek. 
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I.  BECKER  (Daniel),  ni  à 
Dantzick  le  i3  décembre  1626  , 
premier  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg , mourut  dans  sa  patrie 
eu  1670,  à 45  ans.  Il  a publié,  Corn- 
nuntarius  de  t/ieriacd  ; Medicus 
miocrosmus , lajndres , 1660,  in-8“. 
De  cultrivoro  Prussinio , Leyde , 
i658  , in-8“.  Observatio  et  eu  ratio 
siugularii,  i6.36  , ln-4“,  Lugduni 
BaiaTorum , 1608,1640,10-8°.  Il 
y parle  d'uu  jeune  paysan  qui  avala 
uncouteau  dout  il  s'éloit  iutroduit  le 
manche  dans  le  gosier.  On  ouvrit  le 
ventricule , d’oil  l’on  retira  ce  corps 
e'tranger,  et  le  malade  échappa  à 
cette  oj^rati'on  ; HUloria  morhi 
academici  liegiomontani , Regio-  ^ 
monti , 1 64g , in-4“  ; De  unguenio 
armario , Norimbergæ , 1662,  in-4°. 
dans  le  Thealrum  sjmpathcticum. 

t II.  BECKER  ( Philippe  - Chris- 
tophe ) , graveur  en  pierres  fines  , 
né  à Coblentz  vers  1677,  obtint 
des  lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  VI  , et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériales.  11  alla  eu 
Russie  pour  y faiVe  le  sceau  de 
Pierre-le-Grand , qui  le  fit  manger 
à sa  table.  Becker  excelloit  dans  la 
gravure  des  armoiries  ; le  Cachet  du 
duc  de  Liria  est  son  chef-d’œuvre. 

III.  BECKER.  Voy.  Bekker. 

* I.  BECKETT  (Guillaume) , chi- 
rurgien anglais  , membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , exerça  sa 
profession  dans  cette  capitale  jus- 
qu’au temps  qu’il  se  retira  à Abing- 
ton  , dans  le  comté  de  Bârck  , on  il 
moiirut  en  1758.  U a donné  trois 
Dissertations  sur  l’dntiquilé^Xa 
P'érole  ; il  est  en  outre  rautMjjPes 
ouvrages  suivons  : 1.  ChiruT^cal 
remarks  , etc. , Londres  , 1 70g.  II. 
Cure  of  Cancers  , Londres  , 171a  , 
in-8°.  UI.  Chiru/gical  obserrations, 
Londres ,.  1 740  , in-8°.  IV.  CoUée- 
tion of chirujgical  tracts  , Londres, 

1 740 , in-8°.  On  y trouve  les  6u- 
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vrages  précédens,  et  quelques  autrei 
qui  ne  sont  pas  du  même  auteur. 

• U.  BECKETT  ( Isaac),  Anglais j 
a gravé,  en  manière  noire , plusieurs 
Sujets  , et  des  Portraits  d’après 
VanDyck,  Kuelleret  autres.  U vi- 
voit  à la  fin  du  siècle  dernier. 

* BECKINGHAM  (Charles).  Od 
a peu  de  renseignemens  sur  ce  poëté 
dramatique  , mort  etl  i73o,  âgé  de 
3a  ans , et  qui  s’est  aistingué  par  des 
talens  qui  dévoient  don  ner  de  grandes 
espérances.  Il  n’avoit  pas  atteint  sa 
ao'  année  , et  on  avoit  déjà  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  Lontlres  deux 
de  ses  tragédies  , Henri  IV , roi  de 
Pratice , et  Scipion  V Jlfricain.  Il  a 
laissé  quelques  autres  Ouvrages  de 
poésie. 

+ BECKINGTON  ( Thomas  ) , né 
dans  le  Sommerset- Shire  , fut  lé 
premier  de  cette  province  qui  sé 
I distingua  dans  les  lettres  au  i5* 
siècle.  Membre  du  collège  neuf  d’Ox- 
ford  , il  en  fut  dans  la  suite  le  bien* 
faiteur  -,  lorsqu’il  eût  été  fait  évê- 
que de  Bath.  Il  est  auteur  d’un  ou- 
vrage latin , fort  recherché  dans  son 
temps  et  entièrement  oublié  aujour- 
d’hui , touchant  le  droit  des  rois 
d’ Angleterre  sur  la  France. 

f BECMAN  (, Jean-Christian  ) , né 
àBonia  dans  la  Misnie,  éloit  ministre 
de  Sleinbac  dans  la  même  province. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  de 
théologie,  estimés  des  Allemands  t 
et  une  Histdria  orbis  terranimgeo- 
graphica  etcivilis,  édit.  V,  Franc- 
fort et  Leipsick  , i6g8  , in-4°-  U 
mourut  en  1648. 

BECOLD.  F~oy.  Jean  de  Leyde  -, 
n°  LXXVII. 

I.  BECQUET.  Voyez  Thomas 
DE  Cantorberi  , ( Saint.  ) 

II.  BECQUET  ( Antoine  )> 
célestin  , bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris , mort  eu  1780  ^ à 76  ans) 
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publia  VHisloirede la  congrégation 
des  célcstins  de  l'rance  , avec  les 
fUoges  historiç[ites  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre  , en  latin  , 
in-4“,  1719. 

BECTOZ  ( Claudine  de  ) , fille 
d’mi  genllllioininc  de  Uuiiphiné  , 
abbesse  de  Saint-Honoré  de  Taras- 
con , fil  de  grands  progrès  dans  la 
Jangue  latine  et  les  sciences  , sous 
Dtnys  Faucher  , moine  de  Lérins 
et  aumônier  de  son  monastère. 
François  létoîl  si  charmé  desi,e///es 
de  cette  abbesse  , qu’il  les  portoit  , 
dit-on  J avec  lui  , et  les  montroil 
aux  dames  de  sa  cour  comme  des 
modèles.  Il  passa  d'Avignon  à Ta- 
rascon  , avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  , pour  converser  avec  cette 
savante.  Elle  mourut  en  1.047  , 
après  avoir  publié  plusieurs  On- 
, français  et  latins,  envers 
et  en  prose.  Deux  écrivains  italiens  ^ 
Louis  Uoménicbi  et  Augustin  délia 
Chiésa  , eu  bnlfait  l'éloge  dans  leurs 
ouvrages. 

V BÉDA  ( Noël  ) , principal  du 
, college  de  Montaigu  , et  syndic  de 
la  facullg  de  théologie  de  Pans  , 
naquit  en  Picardie.  Il  publia  une 
Critique  emportée  des  Paraphrases 
d’Erasme^  Cet  homme  illustre  vou- 
lut bien  prendre  la  peine  de  la 
réfuter  , et  convainquit  son  cen- 
seur d'avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  roeusonges  , deux  cent-, 
dix  calomnies  , et  quarante  - sept 
bla.sphèmes.  Ia>  'doclenr , n'ayant 
rien  de  bon  à répondre  , fit  des 
extraits  des  ouvrages  d'Prasme  , le 
dénonça  à la  faculté  comme  hé- 
rétique , et  vint  à bout  de  le  faire 
censurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha  la 
Sorbonne  d'opiner  eu  faveur  du  di- 
vorce de  Henri  Vlll , roi  'd’Angle- 
terre. « Comme  Béda  , dit  le  P. 
Berthier  , ne  pouvoit  réprimer  ni 
sa  plume  ni  sa  langue , il  avoit  osé 
prêcher  contre  le  roi  même  , sous 
prétexte  apparemment  ^ue  la  cour 
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iie  poursuWoit  pas  les  hérétiques 
avec  autant  de  vigueur  que  cet  es- 
prit ardent  cl  extrême  l’auroit  sou- 
haité. Uçe  hardiesse  si  intolérable 
lui  attira  , deux  fois  de  suite  , un 
arrêt  de  baunissement.  Rappelé  pour 
la  troi.sième  fois  , et  toujours  incor- 
rigible , il  fut  condamné  , par  le 
{Kirlement  de  Paris  , en  i356  , i 
faire  amende  honorable  devant  l’é- 
glise de  Notre-Dame  , pour  avoir 
parlé  contre  le  roi  et  contre  la  véé- 
rilé.  » Il  fut  ensçiile  exilé  à l’abbaye 
du  Mont-Saiul-Michel  , où  il  mou- 
rut le  8 février  1337  , avec  la  répu- 
tation , dit  le  P.  Berthier  , du  plut 
violent  déclamateur  et  de  l’adver- 
saire le  plus  incommode.  Béda  â 
fait  , 1.  Un  Traité  de  unied  Mag- 
dalenâ  1S19,  in-4°,  contre 

l’écrit  de  l.e  Févre  d'Etaples,  et  celui 
deJosse  Clicthoue.  II.  Douze  Livres 
contre  le  Commentaire  du  premier. 
llI.Uu  contre  les  Paraphrases  d’E- 
rasme, i.3j6  , in-fol.  ; et  plusieurs 
aulres'ou  vrages , qui  sorti  tous  mar- 
qués au  coin  dê  la  barbarie  et  de 
l'aigreur.  Sou  latin  n'est  ni  pur  ni 
correct. 

* BEDAS  er  DAHIPPUS.,  fils  dé' 
l.ysippus,  éioient  ha  biles  sculpteurs. 
Pline  cite  du  premier  la  Statue  d'un 
homme  qui  est  en  adoration  , et  du 
second  , une  Statue  représentant 
un  homme  soltanl  du  bain  et  s’es- 
suyant le  corps.  Paiisanias  fait  aussi 
iiienliou  dé  deux  Statues  de  cet  ar- 
tiste, dont  riitie  représente  Callon 
d'j-.lis  , vainqueur  à la  lutte  ; et 
l’autre,  fi  icantlre  remportant  leprix 
à la  course.  'Vitruve  rapporte  que 
ces  artistes  avoient  du  talent , maïs 
qu’ils  étoïent  peu  favorisés  de  IS 
fortuue. 

* 1.  BEDDEROLE  (Poroinique); 
médecin  de  Guillaume  111  en  ifiqa  , 
mourut  pendant  la  campagne  de 
Flandre  de  cette  même  année.  IléloTl 
sur-tout  distingué  par  ses  connoïs- 
saàces  anatomiques,  et  on  lui  rései- 
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voit  une  chaire  d'anatomie  à Leydc. 
Ou  a de  lui  des  £'ssais  d’anatomie, 
Leyde , 1684 , in-ia  ; et  une  traduc- 
tion du  même  ouvrage,  publiée  à 
Panne  en  1687. 

» U.  P.F.DDEROI.E  ( Jean  ) , ml  à 
Gemve  en  1897  , huiiiine  d’esprit 
turbulent , mais  d’une  humeur  in- 
r,uiole  , et  qui  a fait  le  touruient  de 
sn  vie  , qu’il  iiuil  iiiiscrubleineul 
dans  un  petit  village,  près  de  Ge- 
neve  , après  l’avoir  traînée  dans  les 
intrigues  à Rome  et  à Paris  , a pu- 
blié la  traduction  française  de  \'Uis- 
toire  de  Aajiles  , par  Giaunone  , à 
La  Haye , j 79^  > 4 ' 

t BÈDE  (le Vénérable  ) naquit  en 
67a  à Werinouth  , dans  le  diocèse 
de  Uurham  , près  d’un  monastère 
dans  lequel  il  fut  élevé  dès  Page  de 
sept  ans.  11  s’adonna  aux  sciences 
et  aux  lielles-letires.  11  apprit  le 
grec  , hi  versilicatiou  latine  , l’arilh- 
inétique,  etc.  Il  fut  ordonné  prêtre 
à l’âge  de  trente  ans,  et  ce  fut  de- 
puis qu’il  s’appliqua  è écrire  , prin- 
cipalement sur  l Écriture  sainte.  11 
mourut  en  7Ô5  , âgé  de  65  ans.  Sou 
corps  fut  emporté  de  l’abbaye  de 
Sarrow  où  il  avoitRui  sa  carrière  , 
dans  l’église  dcDurham.  Cette  trau.s- 
latiou  se  lit  dans  le  11'  siècle.  11 
y resta  avec  honneur  jusqu’au  règne 
d’Elisabeth , que  le  doyen  du  cha- 
pitre, nommé  Wittingham  le' fil 
déterrer  avec  une  fureur  fanatique  , 
blâmée  des  proteslans  mêmes.  Sou 
nom  se  lit  pourtant  dans  le  nou- 
veau calendrier  de  la  liturgie  ré- 
formée. Ou  a imprimé  sesouvrage.s 
k Bâle  et  à Cologne,  161a,  en  8 
vol.  in-fol.  , qui  se  relient  ordinai- 
rement en  quatre.  Le  plus  connu 
est  XTIistoire  ecclésiastique  des 
Anglais  , depuis  l’entrée  de  Jules- 
César  dans  la  Grande  - Bretagne , 
jusqu’à  l’an  73i  , imprimé  séparé- 
ment à Cambridge  1733  , in-fo1. 
Elle  manque  de  critique  et  d’exacti- 
tude ; ou  ne  peut  guère  la  cousul- 
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1er  que  pour  ce  qui  s’esl  passé  sons 
ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages  sont 
des  Commentaires  sur  l’Kcriture 
sainte  , qui  le  plus  souvent  ne  sont 
que  des  passages  des  Peres,  et  prin- 
cipalement de  saint  Augustin , dont 
Bede  a fait  un  corps  de  notes.  Son 
livre  l)es  six  Ages  du  monde , ex- 
cita contre  lui  la  bile  de  quelques 
ignorans.  Ils  le  chansonnèrent , le 
traitèrent  d’hérétique  , et  lui  repro- 
chèrent, comme  le  plus  grand  crime, 
d’avoir  osé  avancer  ,que  Notre-Sei- 
gneur  n’étoit  pas  venu  an  monde 
dans  le  sixième  âge.  Bède  daigna 
faire  son  apologie  , justifia  son  sys- 
tème chronologique  , et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  l’opinion 
générale  qui  bornoit  la  durée  du 
monde  au  srxième  millénaire  , que 
ce  sentiment  n’éloit  pas  fondé.  Le 
style  de  Bède  a de  la  clarté  et  du 
naturel , mais  sans  élégance  et  sans 
poliies.se. 

BEDE  ( Jean  ) , avocat , a publié , 
I.  Ve  ta  Liberté  de  l’Eglise  galli- 
cane II.  E-chantUion  de  [Histoire 
des  Templiers , ifiqfi,  in-8“.  111. 
[.es  Droits  du  liai  contre  le  car- 
dinal Bellarmin  , 1611  , in  - 8“. 

Ces  divers  ouvrages  ne  se  lisent  plus  , 
et  ne  se  trouvent  guère. 

BEDELL  ( Guillaume  ) , célèbre 
théologien  et  évêque  distingué , né  eu 
i.'i70,àBlack-Notley , au comléd’Es- 
.sgx  , et  élève  du  collège  Emmanuel  à 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  (agré- 
gé ).  Il  fut  quelque  temps  ministre  da 
sir  Edmond  deBury.  En  i6o,j  dalla  à 
Venise  en  qualité  de  chapelain.  Là 
il  se  lia  avec  le  père  Paul  Sarpi , qui 
lui  lit  présent  de  son  maïuiscrit  de 
l’histoire  du  concile  de  Trente.  Il 
ne  fut  pas  moins  intime  ami  d’An- 
toine de  Dominis  , archevêque  de 
Spalato.  et  eut  part  â son  ouvrage 
de  la  République  ecclésiastique.  Eu 
1627,  Bédell  fut  nommé  prevùtdu 
collège  de  la  Trinité  â Uiiblin,  et 
deux  ans  après , évêque  des  deux 
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stages  réunis  , de  Kilinore  et  d’Âr-  ] 
dagh  , dont  il  résigna  ce  dernier. 
Cet  évêque  est  connu  par  difléreiis 
ouvrages,  sur-loul  par  des 
contre  James  Wadesworlli , Lon- 
dres , 1624  > ^ sont  bien 

écrites  ; par  une  Historia  inteniicti 
Veneti,  trad.de  l’itaUen, Cambridge,  ' 
1626,  par  un  Sermon,  Londres, 
i65g  , dans  lequel  l’auteur  se  pro- 
pose de  prouver  que  l’Eglise  ro- 
maine est  la  Eabyloue  désignée  dans 
son  texte  ; par  un  Traité  de  F in- 
quisition-, enfin  par  une  'Traduc- 
tion de  la  Bible , en  langue  irlan- 
daise , qu’il  fit  faire  et  qui  parut  en 
j685,  in-4“)  pour  l’ancien  Tes- 
tament, et  en  i6go,  in-8"  , (xnir 
toute  la  Bible.  Bédell  jouissoit  d'une 
telle  considération  en  Irlande  , rpte , 
dans  le  temps  de  la  rébellion  en  1641 , 
non  seulement  il  fut  épargné,  niais 
il  eut  encore  le  pouvoir  de  proté- 
ger des  protestaus  qui  étoienl  dans 
»a  maison.  Enfin  il  reçut  ordre  de  les 
livrer,  et  sur  son  refus  il  fut  arrêté 
avec  sa  famille,  et  détenu  au  chàtean 
de  Cloughboug  ther.  U y resta  quelque 
temps,  et  se  relira  ensuite  chez  un 
ministre  protestant  : il  j mourut 
cette  même  année  16^1. 

* BEDENE  ( Vital}, natif  de  Pézé- 
nas.  11  est  l’auteur  du  Secret  de  ne 
payer  jamais , tiré  duTrésorier  de 
l’épargne , par  le  Chevalier derinduç- 
trie,in-i2,  1610,  sans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur.  « Cet  ouvrage,  dit 
de  l,a  Vallicre,  dans  son  Histoire  du 
théâtre  français,  estime  espèce  de 
farce  à douze  personnagi  s.  Ce  sont 
dilFérens  créanciers  qui  viennent  suc- 
'cessivement  demander  de  l’argent  à 
uu  grand  seigneur  , et  qu’un  valet 
liabile  éconduit  toujours  , ou  sous 
da  mauvais  prétextes , ou  par  me- 
naces , ou  à coups  de  bâton.  1.æs 
vers,  continue-t-il  , en  sont  assez 
bien  faits  , et  elle  est  écrite  assez 
gaiement.  » 

*B£D£BIK  ;Heari), religieux  de 
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l’ordre  de  S.  Augustin,  au  i4'  siècle. 
On  le  nommoil  communément  Bii- 
ry , parce  qu’il  étoit  né  à S.  Edmond 
de  Bury.  11  fit  ses  études  à Paris,  et 
y fut  reçu  docteur  de  Sorbonne.  A son 
retour  en  Angleterre  il  se  fil  admi- 
rer par  son  éloquence  et  son  savoir. 
Bédérick  a prêché  avec  succès.  Ce 
pieux  ecclésiastique  vivoit  en  i38o. 
lia  laissé  quelques  traités  de  dévo- 
tion. 

BEDÉSiO  ( Fabrice  ) , ecclésias- 
tique romain  , eut  le  talent  parti- 
culier de  sculpter  si  parfaileinent 
les  Lettres  onciales , c’est-à-dire  , 
celles  dont  on  se  servoit  à Rome  sous 
les  premiers  empereurs  , que  les  pa- 
pes Paul  V , Grégoire  XV  , et  Ur- 
bain Vlll  n'employèrent  que  lui  pour 
les  inscriptions  qu'ils  placerai  sur 
tous  les  édifices  publics  élevés  pen- 
dant leur  pontificat. 

il.BEDFORTo/r  Bktfout  (Jehan 
duc  de  ) , troisième  fils  de  Henri  IV, 
roi  d’Angleterre  , commanda  en 
142a  l’armée  des  Anglais  contre 
Charles  VII.  Il  fut  nommé  régent 
de  F’rance  la  même  année , pour  son 
pupille  , qu’il  fil  proclamer  roi  de 
France  à Paris  et  à Londres.  11  dé- 
fit la  Hotte  française  près  de  Sou- 
thampton  , se  rendit  maître  de  Cro- 
toi , entra  dans  Paris  avec  ses  trou- 
pes , battit  le  duc  d’Alençon,  et  jeta 
l’épouvante  dans  tout  le  royaume. 
Il  mourut  à Rouen  l’an  i435. 

II.  BEDFORT  (Hilkiah), 
théologien  anglais  , né  à Londres  en 
i665  , élève  du  collège  de  S.  Jean  à 
Cambridge  , oéi  il  fut  boursier  ( a- 
grégé  ).  11  obtint  une  cure  au  comté 
de  Lincoln  : mais  elle  lui  fut  ôtée 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment. En  1714  il  fut  coudamiié  4 
trois  ans  de  prison  et  à une  forte 
amende,  pour  un  livre  intitulé  Les 
droits  Aéréditaiivs  de  la  couronne 
(T Angleterre  assurés  , in-fol. , dont 
l’auleux  véritable  éloil  Géorge  Har- 
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^in.  Bedfort  a traduit  une  Réponse 
à r Histoire  des  oracles  de  t'ànte- 
uelle , et  La  oie  du  docteur  Bar- 
fviçke,  du  latin  en  anglais.  U est 
mort  en  I7a4- 

* m.  BEDFORT  (Thomas  ),  fils 
du  précédent , élève  de  l’école  de 
Westmiuster , et  ensuite  du  collège 
de  S.  Jean  à Cambridge , prit  les 
ordres  parmi  les  prètrés  qui  refu- 
soient  le  serment,  et  publia  en  1733 
un  ouvrage  intitulé  Simeonis  mo- 
nachi  Dunelinensis  libellus , de 
e.xordio  et  progressa  Dunelmensis 
ecclesiæ.  U a fait  aussi  un  Caté- 
chisme historique.  Il  est  mort  de- 
puis 1743. 

* IV.  BEDFORT  ( Francis  Rus- 
sel  , duc  de  ),  né  le  93  juillet  1765  , 
mort  le  91  mai  1809  , pair  d’An- 
gleterre , l’un  des  membres  de  l’op- 
posiüon  dans  la  chambre  haute  du 
parlement  d’Angleterre.  A la  séance 
du  5 mai  1794  > il  vota  contre  le 
Itill  relatif  à la  levée  des  corps  d’é- 
migrés, en  s’expliquant  sur  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  réserve , et  moti- 
vant son  opinion  plutôt  sur  l'inté- 
rêt de  son  pays  que  sur  des  sen- 
tiiuens  de  bai  ie  contre  les  émigrés 
jfrançais.  Le  3o,  il  ht  une  luotion 
sur  la  paix  , et  l’appuya  d'un  long 
discours  ; il  fut  secondé  par  les  lords 
Grafton,  Lauderdale  et  Lansdowiie, 
et  combattu  par  les  lords  Aukland , 
Fitz-William , Mansfeld  et  Gren- 
ville.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  loi  voix.  En  dé- 
cembre 1796  , le  duc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  1 20 
mille  livres  sterl.  , lors  de  l’em- 
prunt de  10  millions  sterl.,  le  18 
février  r»97,  en  s’opposant  à une 
motion  de  lord  Grenville;  il  attri- 
bua tous  les  malheurs  de  la  guerre 
aux  ministres  qu’il  trai  ta  d’incapables 
et  d’extra vagans.  Le  iSjanvieriSao, 
ou  le  revit  combattre  une  adresse 
piopv^é^  par  le  même  , relative  à la 
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fuerre , faire  un  tableau  du  dangéf 
e l’Angleterre  j>ar  l’effet  de  sa  con- 
tiance  aveugle  eu  des  ministres  qui , 
selon  lui , ne  la  méritoient  pas.  Il 
développa  et  attaqua  leur  projet  de 
reudre  un  roi  .4  la  France  , et  repro- 
cha aux  divers  ennemis  de  la  révo- 
lution française  le  partage  de  la  Po- 
logne, l’ambition  de  la  maison  d’Au- 
tricbe,  et  la  tyrannie  que  les  Au- 
glai  s eux-mêmes  exercen  t dansl’Inde. 
L’année  suivante  il  s’opposa  à ce 
qu'on  prolongeât  de  conhauce  la  sus- 
pension de  Vhabeas  corpus  et  le 
bill  sur  les  séditions.  Il  combattit 
vivement  le  bill  d'abolition  proposé' 
en  faveur  des  ageus.  de  l'autorité  , 
comme  tendant  à assurer  l’impunité 
aux  ministres  prévaricateurs.  Ami 
de  la  philosophie  et  des  systèraee 
d’innovations  , le  gouvernement  dé 
son  pays  repoussa  ses  plans  en  po- 
litique , mais  sut  prohter  de  sescon- 
noissances  utiles  en  agriculture.  Ses 
fermes  expérimentales  ont  imprimé 
àTagriculture  anglaise  une  tendands 
plus  rapide  à la  peifeclion.  Les  so- 
ciétés économiques  se  sont  empres- 
sées de  consacrer  par  des  mouumeus 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  de  ses 
travaux.  Une  médaille  et  une  ÿta- 
tue  lui  ont  été  décernées.  La  société 
de  Ixnigh  , pour  honorer  à la  fois 
sa  mémoire  et  suivre  se$  vues  de 
perfectionnement , a institué  un  prix 
annuel  qui  sera  décerné  à l’aniélii^ 
ration  de  quelques  parties  de  l’écouo- 
mie  rurale , et  consistera  en  une.mé- 
daille  portant  sou  image.  Lui-mèmê 
a laissé  par  son  testament  des  fond.s 
pour  rendre  perpétuelle  la  fête  de 
l'agriculture,  qu’il  avoitétablie^^dansi 
sa  terre  de  'yVoburn-Abbey. 

*BED1NELLI  (François  dé  Paille), 
chirurgien , né  à Fano  au  duché 
d’Urbiu,  exerça  d’abord  sa  profes- 
sion dans  le  lieu  de  sa  naissance , et 
ensuite  à Rimini  , oô  il  alla  s'ét.-!- 
blir  en  17.80. 11  a donné  , I.  Epicri- 
sis  in  errores  quosdam  vutgi  ad  oe- 
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fitatis  amatores  , Pisauri,  1761  , 
in-8“.  11  a fait  l'apologie  des  sai- 
gnées qu’il  avoit  pratiquées  dans  la 
gonorrhée  virulente.  II.  fiuperœ 
perfeciœ  androginœ  structurœ  ub- 
, Pisauri , lyBô  , in-8®» 

BEDMAR.  Voyez  CüÉva. 

t BEDOS  DE  Celi.es  { D.  Fran- 
çois), bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur , à l’abbaye  de  Saint- 
Uenys  , membre  de  l'académie  de 
Bordeaux  et  correspondant  de  celle 
des  sciences  à Paris , naquit  à Canx 
dans  le  diocèse  de  Béziers,  fit  pro- 
fession en  1736,  et  mourut  le  ,j5 
novembre  1779.  ® de  lui , I.  Uue 

Gnomoniijuepralique , o\x  L’art  de 
tracer  les  cadrans  solaires  , 1760, 
in^S”  ; seconde  édition,  i774,iu-8°, 
fig-,  tres-bou  ouvrage.  II.  L’art  du 
facteur  d’orgues , 1766  et  1778,  4 
vol.  in-fol.  avec  beaucoup  de  gra- 
vures ; cet  excellent  ouvrage  entre 
dans  la  collection  des  arts  et  mé- 
tiers. UomBédüsjoignoità  beaucoup 
de  couuoissances  une  candeur,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui  eu 
relcvoient  le  prix. 

* BEDOUIN  { frère  Samson  ) , re- 
ligieux de  l'abbaye  de  la  Couture  , 
près  le  Mans  , où  il  mourut  vers 
l'an  i565.  Iai  Croix  du  Maine  nous 
apprend  qu’il  a écrit  plusieurs  Tra- 
gédies , Comédies  et  Moralités,  et 
quelques  Coqs-à-l’ Ane , et  autres 
semblables  Satires  qu’il  faisoit  jouer 
par  des  écoliers  dans  les  lieux  ptiblit  s 
de  la  ville  et  faubourgs  du  Mans  , 
et  qu’il  a fait  imprimer  dans  cette 
ville  plusieurs  Cantiques  et  Noëls , 
ainsi  que  des  Chansons,  entre  au- 
tres la  Réplique  sur  celles  des  Mu- 
ciens  ou  Untois , qui  autrement  sont 
appelés  ceux  du  Mez  au  bas  pays  du 
Maine. 

t BÉDO’YÈRE  ( Hugues-Charles- 
Marie  - Iluchet  de  la  ) , avocat  au 
parlement  de  Paris  , épousa  la  fille 
^’ua  .comédien , la  belle  Agathe  Sti- 
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cotli  , et  défendit  son  mariage  at- 
taqué par  son  père  avec  autant  d'é-; 
nergie  que  de  noblesse.  Ses  jP/at— 
doyers  et  ses  Mémoires  sur  ce  su- 
jet lui  acquirent  de  la  réputation  , 
et  se  font  lire  encore  avec  intérêt. 
Ils  parurent  en  i663.  La  Bédoyère 
*a  donné  au  théâtre  en  1746  Xlndo- 
lente  , comédie  en  trois  acte;  et  eu 
vers. 

» BEDRASCHI  ( le  rabbin  Jeda't'a , 
fils  d'Abraham),  plus  connu  sous 
le  pom  de  (Bédraschi , appelé  aussi 
Happénini  Âubonet-Abram  , origi- 
naire , à ce  qu’on  croit , du  bas  Lan- 
guedoc , florissoit  en  Espagne  vers 
la  fin  du  13”  siècle.  Il  a laissé  di- 
vers ouvrages  hébraïques , dont  le 
principal , composé  à Barcelonne  en 
1 298 , est  intitulé  Bcchinat-Olam  , 
^Lxamen  ou  l’appréciation  du 
monde  ; il  a été  imprimé  en  1476, 
à Mantoue  ; en  14^4  > ^ Soncino  ; 
en  1.391,  à Cracovie  ; en  i5g8,  à 
Pragues;  et  en  i8o7,àFurth,  avec 
une  traduction  allemande.  Ucht^ 
inann  en  avoit  donné  uue  traduc- 
tion latine  à Leyde  en  i63o.  Une 
traduction  française,  par  Philippe 
d’Aqniii,  avoit  été  publiée  à Paris 
en  1629.  M.  Michel  Berr,  juif  de 
Nanci , en  a publié  â Metz  en  1708 
une  nouvelle  , sur  laquelle  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a fait  d’excellentes 
observations  insérées  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique.  L’ouvrage  de 
Bédraschi  est  â la  fois  poétique  , 
théologique,  philosophique  et  iiip- 
ral.  11  y a quelquefois  de  l'obscurité 
dans  les  idées  et  de  l’enflure  dans 
le  style , niais  il  renferme  des  betiur 
tés  qui  lui  ont  procuré  des  éditions 
et  des  traductions  multipliées. 

t BEEK  ( David  ) , peintre , na- 
quit ù Del't  le  3.Ô  mai  1621  ; il  de- 
vint un  des  meilleurs  élèves  de  Vau 
Dyck , et  dans  la  suite  un  des  plus 
heureux.  Il  gagna  l’estime  de  Char- 
les U' , roi  d'Angleterre,  qui  le  chot- 
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si  I pour  enseigner  le  dessin  au  prince 
de  Galles  et  à ses  frères.  Après  avoir 
vécu  tpiclqne  temps  à celle  cour,  il 
passa  successivement  à celles  de 
France  , de  Dancmarck  et  de  Suède. 
La  reine  Christine  se  l’attacha  et 
l’envoya  dans  loule  l’Europe  pour^ 
y peindre  les  portraits  des  souve- 
rains et  des  jtersonnes  célèbres , ce 
mii  lui  procura  de  grandes  richesses. 
Ce  peintre  portoit  un  grand  nombre 
de  portraits  de  la  reine,  qu’il  avoil 
peints,  et  dont  il  fil  présent  à plu- 
sieurs princes.  A son  retour  en  Suède 
on  loua  sa  conduite  ; outre  les  lettres 
écrites  à sa  gloire  par  toutes  les 
cours  où  il  avoit  exercé  son  talent , 
il  avoit  reçu  neuf  chaines  d’or  et  plu- 
■ sieurs  autres  présens  honorables.  F.n 
passant  en  Allemagne  , il  lui  arriva 
une  aventure  assez  singulière  ; il  se 
trouva-  si  mal  qu’on  le  crut  mort  eP 
on  le  déshabilla.  Ses  domestiques  don- 
nèrent des  marques  de  la  plus  vive 
douleur;  mais  pour  se  consoler, 
sans  doute  , ils  se  mirent  ù boire  ; 
un  d’eux  , déjà  ivre  , prit  un  verre 
de  vin  pour  eu  donner  au  mort. 
I.’odeur  du  vin  et  quelques  gouttes 
qu’il  avoit  avalées  lui  firent  ouvrir 
les  yeu.x;  le  domestique,  oubliant 
'que  sou  maître  étoit  mort,  lui  fit 
prendre  ce  qui  resloil  dans  le  verre  ; 
peu  à peu  Béek  revint  à lui  et  se 
leva  parfaitement  guéri.  Ce  grand 
artiste,  désirant  de  revoir  sa  patrie , 
saisit  l'occasion  du  voyage  de  Chris- 
tine en  France  pour  demander  un 
congé  de  quelques  semaines  ; mais 
il  ne  retourna  plus  auprès  de'cetle 
reine,  malgré  ses  instances,  et  fut 
demeurer  à La  Haye  , où  il  vécut 
peu  de  temps.  11  mourut  le  -20  dé- 
cembre 1696;  les  auteurs  hollan- 
dais soupçonnent  qu’il  fut  empoi- 
sonné. Béek  a peint  le  portrait  dans 
le  goût  du  grand  VanDick,  dont 
il  a souvent  approché  ; il  avoit  une 
si  grande  facilité  , que  le  roi  Char- 
les I®''  lui  dit  : « Parbleu  , Béek,  je 
crois  que  vous  peindriez  à cheval 
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et  en  courant  la  poste.  » Ses  por* 
traits  sont  répandus  dans  toute  l’Eu- 
rope , et  sur-tout  dans  les  palais 
des  souverains. 

* I.  BÉELDEMACKER  ( Jean  ) , 
peintre,  naquità  La  Haye  en  i63b. 

Il  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
sanglier.  Ses  ouvrages  eurent  une 
grande  vogue.  U fit  quelques  ta- 
bleaux de  cabinet  ; mais  plus  oc- 
cupé à orner  les  appartemens  , le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
ne  put  pas  être  transporté  hors  de 
son  paya  ; sa  facililéet  un  beau  ton  de 
couleur  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité. Il  a fait  beaucoup  d’élèves  , 
parmi  lesquels  ou  compte  ses  deux 
fils. 

II.  BEELDEMACKRR  (Fran- 
çois), peintre,  né  à lai  Haye  en 
1 669  , et  élève  de  son  père.  Le  fils  , 
porté  à un  genre  plus  élevé , quitta 
les  chasses  et  les  animaux  pour 
Thisloire;  il  eu  ira  dans  l’école  de  Dou- 
dyns  et  alla  à Rome  avec  le  secours 
de  ses  talens.  A son  retour  à La 
Haye,  il  y fil  plusieurs  plafonds  et 
d’autres  ouvrages  , et  fut  élu  mem- 
bre de  la  société  des  peintres  ; mais 
pour  vivre  plus  tranquillement,  il 
se  retira  à la  campagne  où  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé. 

BEELPHEGOR  (Mythol.  ) Divi- 
nité des  Moabiles , dont  il  est  fait 
mention  dans  l’Ecriliire  sainte.  On 
croit  que  ce  dieu  est  le  même  qu’A- 
donis  ou  Priape  , ou  cette  idole  con- 
nue chez  les  païens  sous  le  nom  de 
Crépitus.  Selden  fait  présider  ce 
dieu  aux  cérémonies  funèbres.  Ses 
prêtres  lui  offroient  des  victimes 
humaines.  On  lui  donnoit  une  figure 
très-obscène.  Le  livre  des  Nombres 
dit  que  les  filles  des  Moabiles  invi- 
tèrent les  jeunes  Israélites  à la  célé-  , 
bration  des  fêtes  de  Belphégor  , 
qu’ils  y allèrent  et  s’y  livrèrent  à la 
débauche.  Cet  événement  fit  décla- 
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rer  la  guerre  aux  Mo:il)ites,  el  pvo- 
duisit  leur  dcsinicliou. 

BEEI.ZKBI:T.  / orc-  JIVAOIIIÎ. 

* liEEIi  BINO  ( Isaïe  ) osl  aiUeni 
d'une  '/'/ac/ucCiu/i  i/u  PiiMon  de 
Meiidelslioin  , de  rallemand  en  hé- 
Iireii  ; el  d'une  autre  'l'raduction  de 
niébrcii  en  français  , d’une  élégie 
lie  Judas  l.èvi  , sttr  les  mines  de 
Sion  , el  de  ddfereui  nim'ceaux  de 
lillérature  i]ui  jKirureut  suecessive- 
iiieiit  dans  les  jonnianx  du  loin(>s. 
11  nionrul  à Paris  eu  lüo;'). 

•■liEERINGS  (Grégoire),  peintre, 
nÏ!  à Malincs  vers  lâoo  , alla  se 
perfeclionner  à Home  ; il  y arquit 
de  la  réputation.  Préférant  le  plaisir 
à sa  furlune  , nu  [our  qu'il  éloil 
poursuivi  par  ses  créanciers,  et  qu'il 
»c  trouvùil  sans  argent  , il  fil  un 
grand  tableau  du  déluge , où  l'on 
ne  voyoit  que  l'arche , le  ciel  el 
l'eau.  Ël  connue  on  lui  dcinandoil 
pourquoi  il  n'y  avoil  pas  uiis  de 
ligures  comme  les  autres  peintres, 
il  répondit  « qu  il  avoil  peiul  le  dé- 
luge lorsque  tout  éloil  submergé  et 
que  l'on  verroil  assez  de  cadavres 
lorsque  les  eaux  scroient  rcnlrécs 
dans  leur  lit.»  Cette  plaisanterie  lui 
valut  beaucoup  d'occupations , plu- 
sieurs personnes  l'ayant  chargé  de 
faire  des  cajdes  de  ce  déluge.  On 
ne  counoil  de  cel  arlisle  c|ue  des 
ouvrages  eu  détrempe  qui  se  sen- 
tent de  la  grande  école  d'Italie, où 
il  avoil  réformé  sa  pcemière  ma- 
nière.' 

HEIT.^  ( Antonio  ) , natif  d'Azo- 
la,  forteresse  dans  l'état  de  Venise, 
mort  en  j6oa  , a lai.ssé  quelques 
ouvrages  historiques,  tels  que,  1.  Les 
JZhges-de  plusieurs  l/ommcs  célè- 
bres' de  la  maison  de  (.'astigliana. 
H.  IJistoire  des  comtes  de  Canosse 
et  de  Casoldi.  111.  f^ie  de  la  com- 
tesse Mailtilde.  IV.  Vies  des  évê- 
ques de  Manloue.  V.  Kloges  des 
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personnages  remarquables  de  la 
maison,  de  Gonzague. 

T lîEGA  ( Corneille  ) , peintre  re- 
nommé, naquit  à Harlem  en  i6oo. 
d'un  pere  sculpteur , uoniiné  Bé- 
guin. Brouillé  avec  lui , il  changea 
de  nom.  11  fut  élève  de  Vau  Oslade, 
el  il  a excellé  dans  sa  manière.  Il 
gravoit  aussi  bien  qu'il  peignoil,ec 
oiiTR  réuni  ses  gravures  à l'eau  forte. 
Cliénu  , graveur  français,  a publié 
en  J 7,01  reslain[«;  du  Curieux, 
d après  un  tableau  de  Bi'ga.  L’amour 
coûta  la  vie  ù ce  ^wiuire.  Sa  mai- 
tresse  ayant  été  attaquée  de  la  peste, 
il  ne  la  quitta  pas,  et  péril  victime 
de  sou  al  lâchement  le  a?  août  iGfiq. 
On  voit  le  portrait  de  Béga  dans 
le  recueil  d'iloiibrakel , tome  pre- 
mier,- c’est  celui  qui  est  coiffé  d'un 
chaiH-au. 

BKGAKEI.LI  ( Antoine  ) célèbre 
sculpteur  de  Modeiie  , mort  en 
J 555  , étonna  Michel-Auge  j>ar  la 
beauté  de  ses  sculpliires  en  terre 
cuite.  « Si  celle  terre  devenoii  mar- 
bre, sécrii'.-l-il  , je  craiiidrois  pour 
la  supériorité  des  statuesaiiliques.  » 
On  dit  que  Bécarelli  donna  au  Cor- 
rége  son  ami  les  dessins  de  la  fa- 
meuse coupole  de  l’arme.  Ou  ad- 
mire de  cel  artiste  un  Christ  au 
tombeau,  qui  se  voit  dans  l'église 
de  Sainte-Marguerite  de  Modène. 

BÉGAT  (Jean),  avocat,  con- 
seiller el  ensuite  président  au  par- 
lement de  Dijon  , mourut  dans  celle 
ville,  en  157a,  à 4q  ans.  On  a 
de  lui  des  /iemonirances  à Cita  ■ 
les  IX  sur  l’édit  de  i56o,  qui 
aocordoil  aux  protestans  le  libre 
exereice  de  leur  religion  ; et  des 
Mémoires  sur  l'histoire  de  Bour- 
gogne , f.irl  inexacts  , etc.  Ils  ont 
été  imprimés  ah  devant  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne  , Cbàlons-snr- 
Suône,  16C5,  in-4“. 

* BECEIN  ( Abraham  ) , premier 
l>ehilre  du  roi  de  Prusse,  né  eu 
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Hollande  l’an  1 650.  On  conserve  de 
lui , â La  Haye , de  forl  beaux  Pay- 
sages el  d’autres  bonnes  Peintures 
faites  pour  les  places  royales. 

t BEGER  ( Laurent)  naquit  en 
i655,  d’un  tanneur  dlleidelberg  , 
et  fut  bibliothécaire  de  Frédéric- 
Guillauine, électeur  de  Brandeljoiirg. 
11  se  lit  estimer  des  savans  de  son 
pays  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  , I.  T/iesaurus  ex 
T/iesauro  Palalino  selectus , seu 
Ge/n/nœ,  Heidelberg  , in-fol.,  i685. 
II.  SpicUegium  antiquilatis , in- 
fol. , 169a.  III.  Thésaurus,  sire 
Gemmæ , Numismata , etc.,  3 vol. 
in-fol.,  1696  et  1701.  IV.  Itegurn 
et  Impcratorum  Romanorum  Nu- 
mismata, à Rubenio  édita,  1710, 
in-fol.  V.  De  N uni  mis  Creten- 
sium  serpentiferis  , 1 702  , in-fol. 
VI.  Lucernee  sépulcrales  , Berlin  , 
1 702 , in-fol.  VU.  Numismata  Pon- 
tijirum  Romanurum,  1703,  infol.- 
VIII.  Bellum  et  Excidium  Tro- 
janum  , Berlin  , 1 699  , in-4° . IX. 
Numismata  moduH  maximi,  vu!gà 
Medaglioni  Cinieliarchio  Lu- 
douici  XIV,  GaUorum  monar- 
c^(B , Villefranche , 170.4,  in-fol.  11 
mourut  à Berlin,  eu  1706,  membre 
de  l'academie  de  cette  ville.  Béger 
avoit  fait  un  ouvrage  pour  autoriser 
la  polygamie , à la  prière  de  Char- 
les-Louis, électeur  Palatin, qui  vou- 
loit  épouser  sa  maîtresse  du  vivant 
de  sa  première  femme;  mais  il  le 
réfuta  après  la  mort  de  ce  prince. 
Cette  réfutation  u'a  pas  paru.  I.,e 
livre  qui  y avoit  donné  occasion 
éloit  intitulé  Considérations  sur  le 
mariage,  par  Daphmeus  jlreua- 
rius,  en  allemand  , in-4“. 

BEGGH  (I.,ambert),  Liégeois 
pieux,  fonda  dans  sa  patrie,  en 
1173,  une  communauté  de  tilles  en- 
gagées par  des  vœux  simples  à gar- 
der la  chasteté.  Elles  se  nommèrent 
béguines,  du  nom  de  ce  fondateur , 
et  la  réunion  de  leur  lutiison  fut 
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appelée  béguinage.  Cet  institut  se  ré- 
pandit à Nivelle  eu  1207,  et  de  là 
dans  la  Flandre,  rAlleinagne  et  la 
Hollande.  Ces  religieuses  peuvent 
sortir  quand  elles  veulent  du  bé- 
guinage el  rentrer  dans  la  société. 

BEGGHE  , tille  de  Pépin  dit 
le  Vieux , ou  de  Landen  , maire  du 
palais  d’Auslrasie  , et  d’Ilte  , épousa 
Anchise  , fils  d'Arnould  , depuis 
évêque  de  Metz , el  fut  mère  de  Pé- 
pin, surnommé  le  Gros  et  Héristal. 
Etant  restée  veuve  , elle  se  cousacra 
au  service  de  Dieu  et  fonda, en  680 , 
le  monastère d’Anden ne  , qui  devint 
une  communauté  de  demoiselles. 
Quelques  uns  prétendent , entre 
autres  Sigebert , qu’elle  mourut  en 
692  ; d’autres  assurent  que  ce  fut 
en  Gg8.  Ce  qu'il  y a de  certain  , 
c’est  qu’elle  fonda  ce  monastère  sur 
la  fin  de  ses  jours. 

t BECON  fMichel),né  à Blois 
en  1 658  , d'une  famille  distinguée, 
remplit  d'abord  dans  son  pays  les 
premières  charges  de  la  robe.  Le 
marquis  de  Seignelai , sou  parent , 
l’ayant  fait  entrer  dans  la  marine, 
il  remplit  successivement  le.s  inten- 
dances des  îles  françaises  de  l'Amé- 
rique , des  galères  du  Havre  , du 
Canada,  el  réunit  celles  de  Roche- 
fort  el  de  la  Rochelle  jusqu’à  sa 
mort  en  1710.  Par- tout  il  fil  ad- 
mirer ses  talens  et  sa  probité.  Il 
avoit  un  riche  cabinet  de  médailles  , 
d’antiques,  d’estampes,  de  coquil- 
lages el  d’antres  curiosités  rassem- 
blées des  quatre  coins  de  l’univers. 
La  plupart  de  ses  livres  portoient 
sur  le  frontispice,  Mieha'é'is  Be- 
ootf  et  amicorum.  Il  fit  graver  les 
portraits  de  plusieurs  personnes  cé- 
lébrés du  dix-septieme  siècle,  et 
rassembla  des  Mémoires  sur  leurs 
vies.  C'est  sur  ces  matériaux  que> 
Perrault  fit  l’IIisloire  des  hommes  ■ 
illustres  de  France. 

BEGOZZI  ( Pierre  ) , jurisconsulte  . 
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de  Milau  , né  en  1/(37,  professa 
long-lenips  le  droit  civil  à Pavie, 
et  laissa  deux  traités  latins  , l’un 
sur  les  Appels , l'antre  sur  les  Legs. 

I.  BEGUE  (le),  célèbre  organiste 
de  l'église  Saint  -Merri  , à Paris  , 
avoit  un  jeu  noble  et  facile  , qui 
atliroil  une  foule  d’amateurs,  llein- 
ployoit  quelquefois  une  troisième 
main  , celle  de  l'un  de  ses  élèves  ; 
ce  qui  faisoit  un  effet  très-harmo- 
nieux. Ce  musicien  est  mort  en 
1700;  il  a laissé  trois  (Ruvrcs  de 
pièces  pour  l’oigue , et  des  Vêpres 
à deux  chœurs. 

*11.  BEGUE  DE  PRESLE (Achille 
Guillaume  le  ) , né  à Pithiviers  dans 
la  Beauce  , lit  son  acte  doctoral  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine 
en  l’université  de  Paris  le  5o  sep- 
tembre i7t)0.  On  lui  doit  l'édition 
de  quelques  ouvrages  , la  traduction 
de  plusieurs  autres;  il  est  lui-mème 
auteur  de  deux  écrits  périodiques. 
Les  uns  et  les  autres  furent  impri- 
més à Paris  sous  ces  titres,  1.  Le 
Conseivateur  de  la  santé , Paris 
( La  Haye)  176a  , in-12.  H.  Klre.n- 
nes  salutaires,  1763,  in-i(i.  111. 
Übscivatiuns  nouvelles  sur  V usage 
de  la  ciguë  , traduites  du  latin  de 
Storck  , Paris,  1762,  in-12.  Avis 
au  peuple  sur  sa  santé  , par  Tis- 
sot, Paris,  1767  , in-12  , et  1767, 
2 vol  iii-i  2.  IV.  Tdémuires  et  ob- 
servations sur  tu.sage  interne  du 
mercure,  sublimé  corrosif , 1763, 
in-i  2 , sous  le  nom  de  La  Haye.  V. 
Observations  sur  l’usage  interne 
de  la  jusquiame  ,de  l'aconit  et  de 
la  pomme  épineuse  , traduites  du 
latin  de  Storck,  Paris,  1763,  iii- 
12,  avec  figures.  VI.  Les  vapeurs 
et  maladies  nerveuses  , hypocon- 
driaques ou  hystériques  ; ouvrage 
traduit  de  l'anglais  de  Whytt  , 2 
vol.  iii-i  2.  U y a joint  l'L.xposi- 
tion  anatomique  des  nerfs,  avec 
figures  , par  Alexandre  Monro.  VII. 
Ulédeùne  d’armée  , traduite  de 
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l'anglais  de  Monro,  1768,  2 \oI. 
in-b  “.  VUE  Manuel  du  naturaliste 
pour  Paris  et  ses  environs  , Paris  , 
1766,  iii-8°.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d'un  mémoire  sur  l'air , la  terre 
et  les  eaux  du  pays  ; sur  la  cons- 
titution , les  imeurs  et  les  mala- 
dies de  ses  habitaiis  ; sur  l'agricul- 
ture, etc.  IX.  Avis  au.T  Européens 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  climats  chauds , traduit  de  l'an- 
glais. 

t BÉGUH.LET  ( Edme  ) , avocat 
au  parlement  de  Dijon , ensuite  no- 
taire , correspondant  de  l'académie 
des  belles-lettres,  consacra  parti- 
culièrement ses  études  à l'écoiioinie 
domestique  et  à l’agriculture.  Ses 
écrits  eu  ce  genre  ont  plus  de  mé- 
rite que  ses  ouvrages  historiques.  U 
est  mort  eu  mai  1786.  On  lui  doit , 

I.  Des  principes  de  ta  végétation 
et  de  l’agriculture , 1769,  in-8“. 

II.  Mémoire  sur  les  avantages  de 
la  mouture  économique  , et  du 
cotmnerce  des  farines  en  détail , 
in-8“.  111.  tEnologle,  on  Traité  de 
la  vigne  et  des  vins,  1770  , in-12. 
IV.  Dissertation  sur  l’e/got  on 
blé  cornu,  1771,  in-4°.  V.  Traité 
de  la  connaissance  générale  des 
grains,  J 775,  3 vol.  in-8°.  VI. i»/a- 
nuel  du  meunier  et  du  charpen- 
tier des  moulins,  1785,  in-8“  : il 
fut  rédigé  en  grande  partie  sur  les 
mémoires  de  César  Biicquet.  Ml. 
Traité  général  des  subsistances  et 
des  grains,  1782,  6 vol.  iu-8“.  Bé- 
guillet  est  encore  auteur  d'une  His- 
toire desguenes  des  deux  Bourge- 
gnes  , sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV  , 1772 , 2 vol.  in-12; 
d'un  Précis  de  [Histoire  de  Bour- 
gogne,  par  Mille,  in-8°  ; d’une  Des- 
cription générale  du  duché  de  Bour- 
gogne en  6 vol.  in-8“,  écrite  en 
partie  par  l’abbé  Couriépée , et  de 
plusieurs  articles  insérés  (Vins  l'En- 

I cyclopédie.  De  Principiis  soli  et 
1 agriculturœ  , 1768,  iu-8°,  et,  de 
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sociélii  BV((rPoneeliu,<rime  Histoire 
de  Paris  , ai'ec  la  description  de 
ses  plus  beaux  monumens  , Paris  , 
1780,  5 vol.  in-8“. 

*BÉGU1N0T,  géutral  de  divi- 
sion el  sénateur  , né  eu  1747  dans 
le  déparlcinciU  d«  Ardennes.  En 
l'an  7 ( 1 798 , 1799  ) Hégninol  com- 
inandoil  la  24'  division  militaire  , 
lorsqu'une  violente  insurrection  écla- 
ta dans  les  départeincns  de  l'EsCaul 
et  des  Denx-Nclhes  ; A parvint  à 
soumettre  les  rebelles , à ramener 
les  hommes  égarés , et  à mettre 
lin  à celte  guerre  rriielle  et  niallieu- 
rense  ; il  lut  ensuite  nommé  par  le 
directoire  exécutil'un  des  généraux 
de  division  qui  dévoient  servir  à 
l’armée  d'observation  commandée 
piir  le  général  Rernadotte,  et  qui  , 
l'ofte  de  cinquante  mille  hommes, 
se  formoil  sur  la  Lahu  ; mais  la 
retraite  de  l’armée  dn  Danube  ayant 
rendu  inutile  l’armée  d'observation, 
hégninol  reprit  le  commandement 
de  la  a j”  division.  En  1799  , il  eut 
celui  de  tonte  la  ligne  des  cèles  , 
depuis  Dunkerque  jusqu’à  l’Ecluse  , 
h l'époque  où  les  .Anglais  oivérèrent 
leur  descente  en  Hollande.  Ce  géné- 
ral remplit  ce  commandement  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  La 
paix  ayant  été  faite  , le  çouverne- 
ment  crut  devoir  une  recompense 
à ce  brave  guerrier , qui  fut  nommé , 
en  1801 , membre  du  corps  législa- 
tif, et  ensuite  sénateur.  Il  mourut 
en  1809. 

* BEILAWt  ( Martin  ) , célèbre 
cosmographe  et  navigateur  , reçut 
le  jour  d’une  famille  noble  de 
Nuremberg  vers  le  commence- 
ment de  i/po.  On  prétend  qu’il 
eut  pour  maître  Béroalde  l’an- 
cien , et  ■Régiomonlanus , dont  le 
vrai  nom  est  Jean  Muller  ; mais  i| 
eeroit  difficile  de  le  prouver.  Quoi 
qu’il  eu  soit  , il  s’appliqua  avec 
beaucoup  de  succès  à la  cosmogra- 
phie et  à la  navigation.  Dec  auteurs 
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allemands  lui  utlribiieul  la  pTemière 
idée  de  la  découverte  de  l’Améri- 
que; cela  ii’e.st  nullement  avéré.  8a 
prétendue  découverte  d;:  l’ilc  de 
E.ayal,du  Brésil, cl  sa  narigalion  jus- 
qu’au déiroilde  Magellan , ne  lu  sont 
pas  davautage.  Le  qu'il  y a de  très- 
certain,  c’est  que  Martin  Béhaiui, 
avant  i i79,  s’é.ioit  adoifîiéau  com- 
merce , et  qu’il  avoir  .icquis  de  gran- 
des connoissanccs mathématiques  et 
nautiques,  lorsqu’il  passa  de  Flan- 
dre eu  Portugal  en  1480.  On  croit 
qu’il  a eu  part  à la  découverte  de 
l’usage  de  l’astrolabe  pour  la  navi- 
gation. En  1484  il  fut  placé  sur  la 
llotlc  de  Diégo  Caïn  , pour  aller 
faire  de  nouvelles  découvertes  eu 
Afrique,  après  celles  qui  avoient 
en  lieu  en  1481  et  précédemment. 
Eu  i48.â  , Juan  11 , roi  de  Portugal , 
le  créa  chevalier  du  Christ.  Eu 
i486  , se  trouvant  à File  de  Payai, 
il  épousa  la  fille  de  Job  Mnerter  , 
grand  navigateur  , à qui  l’on  attri- 
bue la  découverte  de  cette  ile.  En 
149a  Martin  Iléhaim  revint  à Nu- 
remberg , et  mil  la  dernière  main 
à un  globe  terrestre  de  vingt  pou- 
ces de  diamètre , sur  lequel  il  des- 
sina scs  découvertes.  En  i49Ô  il 
retourna  eu  Portugal  et  ensuite 
chez  son  beau-père  , dans  1 ilc  de 
Payai.  Don  Juan  11  l’envoya  , en 
1494 . eu  Flandre , auprès  de  son 
iils  naturel  le  prince  George,  à qui 
il  auroit  désiré  laisser  sa  couronne  , 
qui  néanmoins  passa  à don  Emma- 
nuel, tils  de  sa  scciir.  Béhaim  fut 
pris  par  les  Anglais , et  resta  trois 
mois  on  Angleterre,  où  il  fil  une 
maladif.  Rétabli  , il  se  remit  eu 
mer,  et  fut  pris  par  les  P’rauçais. 
Après  avoir  payé  sa  rançon  , il  se 
rendit  à Anvers  et  à Bruges,  et  de 
là  en  Portugal.  Ou  n’a  plus  aucun 
détail  sur  sa  personne , depuis  la 
mon  de  Juan  H , arrivée  le  2.Ô  oc- 
tobre 1 i94-  On  sait  seulement  qu’il 
retourna  à Payai , qu'il  revint  eu 
j5o6  à Lisbonne,  et  qu’ii  mourut 
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«eUe  même  année  clans  celte  clcr- 
iiière  ville.  L’ompereur  Maximi- 
lien a rendu  ce  témoignage  hono- 
rable à Béhaim  ; JHa/  ti/io  lieliemo 
nemo  nnux  imperii  civium  magis 
i/niqitam  perettigralor  fuit,  ma- 
gUque  remotas  adiuit  orbis  regio- 
• ues.  foyez  sur  ce  célèbre  naviga- 
teur la  notice  qu’a  publiée  le  savant 
(le  Murr;  elle  se  trouve  traduite  eu 
français  par  M.  Junsen , avec  quel- 
ques notes  critiques  du  traducteur, 
à la  liu  du  Premier  Voyage  autour 
du  Monde  jwr  Pigafelta , Paris,  au 
9 (1800),  iu-8"  , fig.  La  descrip- 
tion et  la  gravure  du  globe  terresr 
tre  de  Béhaim  fout  partie  de  cette 
notice. 

* I.  BEIIF.M  on  Beiiam  (Jeau- 

Sébald),  peintre,  graveur  et  ma- 
thématicien , né  à Nuremberg  en 
1 .ôoo , est  mort  .à  Fraucl'ort  en  1 55o. 
On  rend  justice  à ses  tedens  ; mais  sa 
vie  déréglée  et  les  images  trop  libres 
et  indécentes  qu’il  se  plalsoit  à re- 
présenter dans  ses  gravures  font 
tort  à sa  réputation.  Les  amateurs 
recherchent  plusieurs  \>elites  c^lain- 
pes  en  cuivre  et  en  boi.s.  On  a de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Instruction 
pour  apprendre  le  dessin  et  la  pein- 
ture , en  se  servant  des  proportions, 
de  la  mesure  cl  des  divisions  du 
cercle  (en  allemand).  Gel  ouvrage 
a paru  après  sa  mort  , et  a été  réim- 
primé très  - souvent.  — Un  autre 
Beiiem  ou  ( Barlhélemi  ) , 

aussi  de  Nuremberg  , et  qui  vivoit 
dans  le  même  temps,  a laissé  plu- 
sieurs gravures  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celles  du  précédent. 

* 11.  BEHEJI.  Voyez  Boeuem. 

t BEHN  ( Aphara  ) , née  à Can- 
torl)éry  sous  le  règne  de  Charles  I , 
étoit  tille  de  JohiLson  , qui , appelé 
en  Amérique  en  qualité  de  lieule- 
nant-géaiv-ral  de  Surinam  , y passa 
avec  sa  famille.  11  mourut  dans  I.-1 
traversée,  mais  sa  famille  arriva 
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saine  et  fauve  au  lien  de  sa  desti- 
nation. Ce  fut  là  que  miss  Johnson 
lit  connoissauce  avec  le  prince 
Oronoko  , dont  elle  immortalisa 
depuis  les  aventures.  Ile  rtlour  à 
Londres,  elle  épousa  nu  négociant 
nommé  llelm.  Chargée  d'une  mis- 
sion importante  par  Charles  11  \ 
elle  viullixer  sa  résidence,  à Anvers,, 
où  elle  découvrit  le  projet  formé 
par  les  Hollandais,  de  remonter  la 
Tamise  et  de  brûler  la  Hotte  an- 
glaise: elle  en  avertit  le  cabinet  de 
t<aiut-James  , qui  n’y  eut  aunm 
égard.  De  retour  à I.oudrcs  , elle 
(Kirtagea  sou  temps  entre  la  poésie 
cl  la  dissipation.  Elle  ]>ub1ia  trois 
volumes  de  Chansons  et  de  Pièces 
fugitives,  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  du  comte  de  llochester, 
(le  sir  George  Ethéredge , etc.  ; 
des  nouvelles , dont  la  principale 
est  l'Histoire  d'Oronoko  , qu’elle 
lut  à Charles  II , dont  on  a une 
traduction  par  La  Place,, sur  la 
huitième  édition  anglaise,  et  dix- 
sept  Pièces  de  théâtre  qui  paru- 
rent successivement  depuis  1671 
pisqu’en  1696.  Quelques-unes  sont 
restées  au  théâtre.  On  remarque  en 
général  qu'elles  sont  fortement  in- 
triguées et  conduite.s avec  art,  mais 
quelquefois  parsemées  de  scènes 
d’uue  indécence  révoltante.  Elle  a 
donné  aussi  une  traduction  del’///s-. 
ioire  des  Oracles  et  de  la  pluralité 
des  Mondes  de  Fontenelle.  Ce 
dentier  ouvrage  est  précédé  d’nn 
bon  Essai  sur  la  traduction.  On  a 
encore  d'elle  la  Eettre  d’Üînone  d 
Paris  , jiaraphrasée  d'après  le  latin 
d’Ovide.  Elle  donna  aussi  une  tra- 
duction de  la  Montre  d’amour,  ou- 
vrage de  Bonuccor.se , dont  BoUeau 
s’est  tant  moqué  dans  ses  satires. 
Elle  mourut  le  16  avril  t68g,  et 
lut  enterrée  dans  le  cloitre  de  l'ab- 
baye de  Weslmiusler. 

BÉHOTTE  ( Adrien  ) , archi- 
diacre de  Rouen,  mort  eu  1 658 , est 
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nuleur  de  quelques  ouvrages  de 
droit  canouique  , dont  les  plus  con- 
sidérables sont  , uu  Traité  sur  les 
libertés  de  l’Eglise  gallicane , et  uu 
autre  du  Déport  et  de  son  origine , 
i63o,in-8“. 

BÉllOURT  (Jean  ) .professeur 
d’un  collège  de  Rouen  en  1 697  , a 
fait  trois  tragédies  qu'on  ne  lit  plus , 
Esaü,  Polyxène  , Hypsicratée. 

* I.  RE1ÎRENS(  Conrad -Ber- 
tauld ) , né  à llildesheim  dans  la 
Basse -Saxe  le  36  août  >660,  étu- 
dia la  médecine,  et  prit  en  1684 
le  bonnet  de  docteur  à Helinstadt. 
Eu  1719  il  obtint  l’emploi  de 
médecin  de  la  cour  de  Brunswick- 
Imuebourg.  On  a de  lui  quantité 
d’observations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  d’Al- 
lemagne^ dont  il  étoil  membre,  et 
des  traités  eu  sa  langue  maternelle 
sur  des  sujets  de  médecine,  de  gé- 
néalogie et  d’histoire.  11  a écrit  aussi 
en  latm.I>es  ouvrages  qu  il  a publiés 
sont  , 1.  De  constituùone  artis 
/neiZ/cœ.  Helinstadt,  1691,  iii-8°. 
11.  Medicus  legalis , Ilelmstadt , 
■X,  1 6g6 , in-8" , eu  allemand.  On  y 
trouve  plusieurs  questions  iiiédico- 
légales,  et  l'Iiistoire  de  diiféreiites 
[il  personnes  mortes  subitement,  dont 
l’auteur  fit  l'ouverture.  III.  Selecta 
' medica  de  medicince  naturd  et 
certitudine  , Fraucol'urti  et  l.ipsiæ, 
1708.  11  y parle  de  la  dignité  de 
: ! la  médecine,  des  fonctions  de  ses 
ministres , et  des  sectes  qui  fout 
' époque  dans  l’Iiistoire  de  celte  scieii- 
^ ce.  IV.  Selecta  dicetetica  , sive  de 
rectâ  et  coiweniente  ad  sanitatem 
vivendi  ratione  Iractatus.  Fran- 
cofiirti , 1710,  iii-4°.  Il  est  mort  le 
_^4  octobre  1736. 

^ ' * II.  BF.IIRFJSS  (Rodolphe-Au- 

' gustiii  ) , fils  du  précédent , a publié 
. ■ ' les  ouvrages  suivans  ; I.  Trias  ca- 
~ suum  memorabilium  medicorum  , 
Guelpherbiti , 1737,  in-4“-  II-  De 
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imaginario  guodam  mi/aci/lo  in 
gravi  oculorum  murbo , ejusdem- 
que  spontaned  atquc  fortuitd  sa- 
natione , Bruiiopolis,  1734,  iu-4°. 

Il  y détaille  le  tiaitemeiil  et  la  gué- 
rison d’une  maladie  de  l’œil  , que 
Moiigemn  a placé  parmi  les  mira- 
cles du  diacre  Paris.  111.  De  feli~ 
cilate  medicorum  auctd  in  terris 
Brunsvicensibus , Bruiiopoli,  1747, 
in-4°. — Son  fils  J.  Adam  B&anEVs, 
né  à Francl'orl-sur-le-Mein , où  il 
exerça  la  médecine , a mis  au  jour, 
en  1771,  un  Traité  en  allemand’, 
dans  lequel  l’auteur  considère  les 
habitausde  Francfort , relativement 
à la  fortune,  à la  moralité  et  à la 
sauté. 

•f  BÉJ.ART  ( Arraande  • Claire- 
Elisabeth  Gressinde  ) a plus  d’un 
titre  pour  trouver  sa  place  dans 
l’histoire.  Elle  fut  l’épouse  de  Mo- 
lière, et  peut-être  lui  devons-nous 
les  belles  scènes  que  cet  immortel 
auteur  composa  contre  les  maris  )a- 
loiix.  Ou  assure  que  les  grâces  et 
l'amabilité  de  celte  actrice  ayant  fait 
naitre  dans  son  mari  l’amour  le  plus 
vif,  sa  conduite  excita  bientôt  eu 
lui  le  senlimeut  de  la  jalousie,  et 
qu'il  trouvoit  dans  su  propre  situa- 
tion les  tableaux  de  ce  genre  qu’il 
mit  au  théâtre.  .Alademoiselle  Béjari 
a eu  le  plus  grand  succès  sur  la 
scène  dans  le  haut  comique.  Elle 
jouoit  avec  uoblesse^t  chantoit  avec 
beaucoup  de  goût.  Elle  quitta  le 
théâtre  en  1694,  après  s’être  rema- 
riée, et  mouriil  en  1700. 

i BF.iCH  ( Joachim-François  ) , 
peintre  et  graveur,  lié  à Ravens- 
bourgeu  Souabe  en  i663  , est  mort 
à Aluiiich  eu  1748.  Pendant  sou 
séjour  à Naples  , il  devint  l’ami  de 
Solimène  , qui  a copié  plu.sieurs 
paysages  d’après  lui , ce  qui  sidViroit 
pour  l’aire  l’éloge  delleich.  Il  a peint 
les  Batailles  de  l’électeur  Maxi- 
milieu  en  Hongrie , avec  la  situa- 
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lion  (les  lieux  ; ou  eu  trouve  de 
vingt-quatre  pieds  de  large  fi  Schlei- 
slieiiii  en  Bavière.  11  cllaugea  trois 
lois  de  manière  ; la  première  est 
plus  sombre , la  setoude  plus  claire 
cl  plus  vraie;  la  deiuière  plus  l'oi- 
blf.  Ses  compositions  sont  .souvent 
dans  le  goût  du  Gaspre  et  de  Sal- 
valor  Rose.  Ses  sites  pittoresques, 
sa  touche  vive  et  facile  , ses  ligures 
sont  faites  avec  peu  d’ouvrage  , 
mais  avec  esprit  ; elles  sont  plus 
limées  dans  ses  gravures.  11  y a deux 
paysages  de  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne.  Ses  portraits  et  ses  gravures 
•à  l'eau-forte  sont  estimés. 

1 1.  BEIER , connu  sous  le  nom 
de  I/ermaiiiis  Jieyerus,  naquit  à 
Francfort -sur-le -Mein  en  i5o6. 
Lié  avec  Luther  il  professa  sa  doc- 
trine, et  mourut  ministre  en  1.577. 
On  lui  doit  des  Commentaires  sur 
la  Bible , et  un  ouvrage  intitulé 
Quetstiones  sphœricœ. 

* II.  BEIER  ( Adrien  ),  né  à 
léna  eu  i654,  y occupa,  depuis  1 658, 
la  chaire  de  professeur  de  droit.  U 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  les 
droits , les  usages  et  les  obligations 
des  corporations  et  jurandes  des  arts 
et  métiers,  en  recueillant  les  maté- 
riaux épars  , et  en  répandant  de  la 
lumière  sur  cette  partie  de  la  juris- 
prudence. Il  mourut  en  171a.  Ses 
ouvrages  sont  : 1.  Tjix)  prutientiœ 
jurisupijivialii preecursorum  emis- 
sarius,  lenæ,  i68S,in-/|°,  1688, 
iu-4°  , et  insignibus  accessiouibus 
auctus,  curdFr.  O.  Struoii  ; leuæ, 
i7t7,in-4“.  11.  Traclatus  de  jure 
prohibendi , quod  competit  opiji- 
cibus  inopifires  , lenee,  i7ai,in-4“, 
et  lucup/exior,  cura  Struidi ,\enæ, 
1731 , in-4*-  III-  Boethus , peregre 
redux  conspeclibus  et  judice  cons- 
picuus , leuæ , i685 , iu-4“.  Ibidem , 
1717,  iii-4". 

BEIERLINCK  (Laurent',,  archi- 
diacre d'Anvers,  sa  patrie,  et  di- 


recteur du  séminaire,  mourut  en 
16-37  , à 4q  ans.  11  publia  une  nou- 
velle édition  du  lHaguum  theatrum 
vitœ  JiumanœAe  Zwinger  , avec  des 
augmeutalions  considérables,  en  7 
vol  iii  - fol.  Ou  a encore  de  lui  , 
Biblia  sacra  variorum  translata- 
rum  , 3 vol.  in-fol , à Anvers;  et 
autres  ouvrages. 

* BEIL  ( Jean-David  ) , acteur  et 
auteur  dramatique  distingué  , né  à 
Chemnitz  eu  1704.  11  étoit  employé 
au  théâtre  national  de  Manheim, 
où  il  mourut  le  i5  août  1794-  H a 
public  dix  Pièces  de  théâtre  qui 
ont  été  imprimées  à Leipsick,  1 794, 
eu  a vol.  m-8“. 

BEINASCHI  ( Jean -Baptiste  ) , 
peintre  italien , né  à Turin  dans  le 
17'sic‘cle,  devint  élève  de  Lanfranc. 
et  imita  sa  manière.  Doué  d'une 
riche  imagination  , il  ne  donna  ja- 
mais la  même  hgure  à ses  person- 
nages. Jean  de  La  Tour  , Horace 
Frezza  et  Joseph  Fatluroso  furent 
ses  élèves  les  plus  fameux. 

BEINVILLE  ( Charles -Barthéle- 
mi),  mort  en  io4i,  défendit  avec 
chaleur  le  cardinal  de  Richelieu  dans 
toutes  ses  opérations , depuis  la 
paix  de  Ver  vins  en  1698.  Son  ou- 
vrage , intitulé  Vérités  françaises 
opposées  aux  calomnies  espagnoles, 
fut  imprimé  à Beauvais,  en  5 vol. 

, in-8° , et  à Paris , in-4'’ , i643. 

* BEITHAR  , botaniste  afri- 
cain, qui  mourut  eu  l’au  646  de 
l’hégire  , a donné  une  Histoire  des 
plantes  rangées  en  ordre  alphabé- 
tique, 4 ''’ol-  111-8°,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

BEK.  Voy.  BÉ£K. 

t BEKA  ( Jean  de  ) , chanoine 
d’UtrechI , tlorissoit  vers  l’an  i35o. 
Il  estauteur  d’une  Chronique  latine 
des  évêques  d‘Jj  trecht  , depuis 
saint  ff  'illebrotd  jusqu’en  i346  , 
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colUinucc  par  C>nilbuine  ITcda  ji’v 
q«a  iôii\.  Elle  piinil  à l’ruijeker 
eu  i6i  I , avec  (les  uolcs  delleruanl 
Fiirmer,  iii-4°  ; mais  Arnold  Biicht-- 
liiis  eu  a douiié  une  t\!ition  heaii- 
coup  plus  rorrecle  , à Ülrechl  , eu 
1 643,  in-fo).  ( Voyez  sur  Bjîka,  jWrt- 
l/txus  de NobUUaCe , liv.  E' , chap. 
Si.  Le  même  a inséré  celle  Chroui- 
• que  dans  le  111'  loin,  de  ses  yina- 
iecta  Be/gico.  ) Le  nom  hollandais  de 
/iein  esl  Van  Beek.  Il  eloil  issu 
de  la  ramille  noble  des  StoiUeu- 
burg.  Il  travailla  pcndanl  sept  ans 
dans  l’abbaye  d'EgmonJ  à rédiger 
sa  Chronique. 

^ ; lîEKKER  ( lîullazar  ),  né  à War- 

J ' Ihuisen  , dans  la  province  de  Gro- 
. . niugue,  eu  , éloil  lils  d'im 
^ liiinislre,  el  Fui  minislre  lui-même 

dans  différeulcs  églises.  11  niourul 
à Amsterdam  en  1698  , a (ï.}  ans. 
Son  principal  ouvrage  esl  Le  Monde 
enchanté  .AotaX.  le»  deux  premières 
parties  ont  paru  à Lécuwardeii  eu 
1691  . ■ : la  troisième, en  ibqâ, 

irt-  , ei  ilrième,  aussi  dans 
la  même  am;  e,  iu-4“.  L’ouvrage  esl 
' écrit  en  ■ and  : mais  on  l’a  traduit 

* en  allemand  , Amsterdam  i6gâ  , 
in-4“,  eu  anglais,  en  itaUeii,  en  es- 
jiaguol  el  en  français.  I-»  traduc- 
lioii  française  a paru  sou»  ce  titre: 
Le  IMonde  enchaulé  , ou  Examen 
des  communs  senlimenslonchaulles 
esprits,  leur  nature,  leur  pouvoir, 
leur  administration  et  leurs  opéra- 
tions , cl  touchant  les  effets  que  les 
hommes  sont  capables  de  produire 
par  leur  comtnmucaliou  el  leur 
vertu,  Amsterdam  , 1694,  4 vol. 
in-»  2.  Quatre  auteurs  dilférens  ont 
travaillé  à cette  traduction.  Cet  ou- 
vrage fit  dépou  Hier  Bekker  de  la  place 
de  ministre,  qu’il  occupoil  à Ams- 
terdam ; mais  les  magislrals  lui  en 
consersèrenl  la  pension.  Ce  livre 
singulier,  mais  dilfuset  ennuyeux  , 
esl  fait  pour  prouver  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  ni  possédés  ni  sorciers , 
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que  les  diables  ne  se  mtlcul  ju.»  de.s 
affaires  des  hommes  el  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  personnes,  ilenjamiu 
Binet  comhqi lit  ].e  Monde  enenanté 
dans  sou  Traité  des  dieux'  du  pa- 
gunisme  , in-12  , tbgg  , que  l’on 
joint  souvent  à l’ouvrage  de  BeJtker. 
On  a encore  de  lui  , 1.  des  Becher- 
c/ics  sur  les  Comètes  , in-8“.  II.  La 
SainteThéolvgie.  111.  Vnc  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel  etc. 
l\'.  Un  Catéchisme  pour  les  adul- 
tes, enflimiand,I.écu\varden,  iu-8“, 
très- rare,  parce  qu’il  a été  supprimé.» 
Brkker  avoil  l’esprit  .assez  juste; 
ws  mœurs étoient  pures,  el  son.ame 
ferme  et  incapable  de  plier!  Le  po- 
lémique éloil  son  genre.  Avant  de 
s’èire  fait  des  querelles  en  niant 
l’existence  du  démon,  il  s’en  éloit 
fait  pour  Descartes.  Il  avoil  ru  en- 
suite une  dispute  à soutenir  pour  un 
de  scs  livres,  intitulé  I.a  fèonr- 
riture  des  parfaits,  1670,  in -.S”. 
Celte  nourriture  parut  un  poison 
à plusieurs  ministre»,  qui  le. firent 
condamner  par  un  synode.  On  l’ac- 
cabla d’injures  dans  quelques  écrits, 
auxquels  il  répondit  avec  modéra- 
tion. Cinq  médailles  ont  été  frappées 
eu  son  honneur. 

t 1.  BEL  f Jean- Jacques  ) , conseil- 
ler an  parleifienl  de  Bonleaux  sa 
patrie,  el  membre  de  l'académie  de 
celle  ville , mourut  à Paris  le  1 5 
août  1738,  (fini  excès  de  travail, 
à l’.àge  de  qS  ans.  Il  avoit  une  très- 
belle  bibliothèque , qu’il  vouloil  ren- 
dre -nibliqiie  , avec  des  fonds  pour 
l’u„irelien  de. deux  bibliothécaires. On 
a de  lui  le  Dictionnaire  néotugique , 
considérablement  augmenté  depuis 
par  l’abbéGnyot  desFontaines,  17B6, 
in-i  1.  On  y reprend  , avec  raison  , 
beaucoup  d’expressions  nouvelle»  , 
des  phrases  alambiquées  , des  tours 
précieux  ; mais  on  a tort,  en  con- 
damnant les  termes  inusités,  d’en 
proscrire  d’autres  autorisés  par  l’u- 
sage. Celle  plaisanterie  sur  le  lau- 
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gapermoderne  ne  corrigea  pai  les 
vn>ii\  (krivains , mais  cîl<>  liiil  en 
gii.  de  les  jeunes  ailleurs.  On  a en- 
core de  Bel  des  Letnes  critiques 
sur  la  Marianiuc  de  f'^oltairc.  Son 
^ tpotogiede  lluudurd  de  La  Motte , 
eu  quaire  iellres,  esl  une  salire  sons 
le  ina.sque  de  l'ironie.  Ses  iragi'dies 
el  se.s  aulres  ouvrages  y soûl  finc- 
iuenlcriliqué.s.  Iæ  caractère  de  l'au- 
leur  et  celui  de  Fouienelle  y soûl 
bien  peinls. 

11.  lîBL  ( N.  le  ) , ministre  de 
Tordre  de  la  Trinité,  du  coiivenl 
de  Fonlaiucblcau , publia  une  Hc- 
lation  du  meurtre  de  Monal- 
deschi , poignardé  ]>ar  ordre  de 
Christine , reine  de  Suède  , prin- 
cesse qui  se  disoil  philosophe.  Cet 
écrit  , inipriiiié  avec  plusieurs  au- 
lres pièces  corieuses  , parut  à Co- 
logne en  1G64,  in- 12.  Bel  as- 

sista ce  malheureux  à la  mort. 


III.  BBL,  (Jean-Louis  le),  avocat 
à Paris,  mort  le  22  janvier  1784, 
a publié , J.  Une  Traduction  de 
T yirl iioùtique  d'Horace,t76g.  II.  Un 
Abrégé  de  tHistoire  romaine  de 
Florus , 1776.  lu.  \1  Anatomie  de 
la  langue  latine.  IV.  \SArt  d'ap- 
prendre sans  maître  le  latin  et  le 
J'rapçais  , in-8“  ; chose  plus  facile 
à proposer  qu’à  exécuter. 

IV.  BEL.  /■'Vryea  B£Li,efBKLius. 

* I.  BEIA  ( Antoine  ) , né  à Cor- 
doue  en  1 636.  11  choit  fils  el  élève  de 
Christophe  Biila  , peintre  habile  de 
ce  temps.  Antoine  a surpassé  sou 
père.  11  peignoil  bien  le  paysage  , 
l’architecture  , les  Iias-reliel's  , les 
Heurs  el  d’autres  parties  qui  ont 
rapport  à la  peinture.  Bêla  monrtii 
eu  1676.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  le  dletable  du  grand  autel  des 
religieux  de  Saint-iJominique  de 
Cordoue , et  la  Vie  de  Saint  Au- 
gustin , dans  deux  stations  de  ce 
couvent. 

• II.  BEU.  Voyez  Bt:i.i„v 
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* T.  ’RF.LAIR  ( Charles) , nègre  de 
Saint-Domingue  , et  génétal-de  bri- 
gade , fut  un  de  cetix  qui  prirent  les 
armes,  dans  l’été  de  180 j , contre 
le  général  I..eclerc.  11  eut  d’abord 
quelques  succès  , occupa  b-\s  liaii- 
leursde  l'Arlibonite  avec  une  partie 
des  troupes  coloniales  qui  av’oicnt 
été  à la  solde  du  généra!  Leclerc  , 
el  éloienl  passée.s  avec  h»  insurgés  ; 
mais  ayant  été  pris  avec  sa  l’eniine, 
uue  commission,  militaire  le  con- 
damna à être  pendu  le  i3  octobre 
même  année.  En  considétatiun  de 
sou  grade,  le  général  Leclerc  le  lit 
fusilier. 


IL  BELAI  R.  Voyez  Lvv.u,, 
u“  V,  et  Sa.iXT-HvAtuNTiiii. 


BELAL , esclave  favori  de  Ma- 
homet , remplissait  auprès  de  lui  la 
charge  de  nioezzin , dont  la  fonction 
esl  de  convoquer  l’as.semblée  des 
musulmans  pour  faire  la  prière  pu- 
blique. M.ihomel  adressa  à Bclal 
celle  maxime  : « Gouvernez-vous 
de  telle  sorte  que  vous  arriviez  pau- 
vres et  non  riches  devant  le  trône 
de  Dieu  , car  dans  sa  maison  les 
pauvres  lieiiueulle  premier  rang.  » 


BELBOG  (Mythol.  ),  divinilédes 
Slavons  et  des  habitans  de  la  ville 
d’Acron.  C’éloit  nu  dieu  bienfai- 
sant , dont  les  fêles  se  célébroient 
au  milieu  des  festins  et  des  jeux.  Sou 
nom  siguifioit  ie  dieu  Blanc. 


BELCARl  ( MalTci  ) , ancien  poète 
italien,  mort  en  1484  , a fait  beau- 
coup de  Cantiques  spirituels  ; il  a 
écrit  nue  Vie  de  saint  Jean  Co- 
lombini y el  quelques  autres  oirvra- 
ges  dont  il  est  fuit  mention  dans  le 
Vocabulaire  délia  Crusca. 


* BEf.ClUER  ( Jean  ) , chirurgien 
anglais,  né  en  1706  à Kingston  eu 
Surrey  , étudia  sou  art  sous  Chel- 
seden  , el  lit  de  grands  progrès  avec 
çel  habile  niaitre.  En  t736  il  éloil 
chirurgien  de  l’hêpilal  de  Guy,  et 
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fui  eusmte  membre  de  la  société 
royale.  l’iusieurs  Mémoires  Irès-in- 
lércs)-ans  de  cet  auteur  soûl  insérés 
dans  les  Transactions  philosoplii- 
ques.  üelchicr  mourut  eu  178.0. 

BÉLÉNUS  (Mythol.)l,  dieu  des 
Gaulois  , des  lllyricns  et  des  liabi- 
laiis  d’Aquilée.  Ou  lui  allribuoit 
la  guérison  des  maladies.  Il  est  re- 
présenté sur  les  momunens  antiques 
avec  Li  tète  rayonnante  et  1a  bouebe 
ouverte  comme  rendant  des  oracles. 
Schédius  a trouvé  dans  le  nom  de 
Béléuus  le  nombre  56b  , qui  est  ce- 
lui des  jours  de  l'aunée. 

BELEXVKl  ou  Bf.lvp.zen  ( Ai- 
mer! de)  naquit  dans  le  i5' siècle 
au  château  de  l'Esparre  dans  le  Bor- 
delais. 11  q lilla  la  profession  de  clerc 
pour  se  (aire  jongleur  , et  s’attacha 
à une  belle  Gasconne  nommée  6'cn- 
ti//e  de  Huis.  I.eurs  amours  ayant 
excité  beaucoup  de  murmures  , ils 
lu  relit  forcés  de  se  séparer.  Belenvei 
vint  alors  à la  cour  de  Baimond 
Bérenger  , comte  de  Provence.  11  y 
devint  amoureux  de  la  dame  de 
Barhossa.  « Sa  belle  main  , dit-il , 
a enlevé  mon  cœur  ; elle  a rompu 
la  seriure  qui  le  fermoit  contre  l'a- 
monr.  Plus  je  la  vois  , plus  je  lui  dé- 
couvre de  beautés  ; jilus  je  pense  à 
elle  , plus  je  lui  trouve  de  vertus,  u 
Cette  dame  s’étaui  fait  religieuse 
dans  un  couvent  où  il  n'étuil  pas 
permis  de  parler  aux  personnes  du 
dehors,  son  amant  mourut  de  dou- 
leur en  I j6,j.  Millol  a recueilli 
quelques-unes  de  ses  jiièces  , et  on  a 
publié  dans  l'Abtillc  la  vie  de  ce 
troubadour. 

BELESIS  , Chaidéen  , le  mémo  , 
selon  quelques  auteurs  , que  Na- 
honassar  et  llaladan  , fut  le  princi- 
pal instrument  de  l'élévation  d’Ar- 
baces,  roi  des.Mèdes,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  l’an 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  su  que  Sarduuapale  , roi  d’As- 
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Syrie  , s’étoit  brûlé  dans  sou  jialais 
avec  son  or  et  sou  argent , obtint 
lu  permission  d’en  emporter  les 
cendres  , et  enleva  par  ce  moyen 
les  trésors  do  te  prince. 

* Bld.ESTAT  ( Pierre  Langlois 
de  ) , né  à Loudun  , mort  doyen  de 
la  faculté  de  Poitiers  en  lôSâ  , 
s'occupa  de  l'étude  de  l’antiquité  , 
écrivit  sur  les  hiéroglyphes  égr'p- 
tiens  , et  approfondit  lelleineul 
cette  matière  , qu'il  se  crut  eu  état 
de  donner  lui-même  un  Tableau 
hiéroglyphique  de  toutes  les  con- 
ceptious  que  l'on  peut  exprimer  par 
images  des  choses  au  lieu  de  lettres. 

Il  y joignit  un  Traité  des  Songes 
et  des  Hrudiges,  11  y a de  l'éru- 
dition dans  ces  deux  ouvrages.  On 
y trouve  des  recherches  curieuses 
sur  les  médailles,  sur  les  bas-reliefs, 
sur  les  gravures  antiques  j des  dé- 
tails sur  la  mythologie  , que  l'on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 

BELGRADO  (Jacques)  , né  à 
Udiue  le  16  novembre  170-4 , mort 
en  1789,  se  lit  jésuite  , et  devint 
l'iin  des  plus  grands  mathématiciens 
d'Italie.  Il  professa  long-temps  les 
mathéina tiques  à Parme,  et  eut  la 
direction  de  l’observatoire  de  cette 
ville.  Après  l'extinction  de  sou  or- 
dre , il  se  relira  à Bologne  , où  il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrado  étoii  aussi 
antiquaire  et  poète.  Ses  divers  écrits 
ont  été  publiés  à Parme  et  à Modène, 
et  Mazztichelli  en  a donné  la  notice 
dans  sou  Histoire  des  écrivains  d'Ita- 
lie. Celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
est  un  Traité  de  l’existence  de 
Dieu  , démontrée  par  des  théo- 
rèmes géométriques  , Udiue,  1777. 
L’auteur  étoil  correspondant  de 
l’académie  des  siûences  «le  Paris , et 
membre  de  l’inslitut  de  Bologne. 

BELHO.MME  ( dora  Humbert  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  et  de  Suinl-Hidulphe , 


BELl 

j)rofes8cur  de  i>hilosophie  e^  de  lliéo 
loijie  , ciisuile  ablié  de  Moyen-Moii- 
lu  r , naquit  à Uar-le-üiic  en  t653  , 
et  mourut  le  1 2 déeeinbre  1727.  U fit 
rebâtir  sou  abbaye  , l’orna  d'une  bi- 
bliothèque choisie  avec  goût , et  en 
écrivit  i’J/istoire  en  latin , i v. in-q“. 

BÉLIARD  ( Guillaume  ) , né  à 
Blois,  s’attacha  à Marguerite  de  Va- 
lois , épouse  de  Henri  IV'^ , et  en  de- 
vint le  secrétaire.  11  fat  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  intitulée 
Les  Amours  de  Marc-Antoine  et 
de  Cléopâtre  , imprimée  à Paris 
eu  1578.  Béliard  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

V BELIDOR  ( Bernard  Forest  de) , 
des  académies  des  sciences  de  Paris 
et  de  Berlin,  naquit  en  Catalogue, 
en  i6q7  , d’un  oHicier  au  régiment 
de  Valence.  Orphelin  dès  Page  de 
cinq  ans , et  formé  par  un  ingé- 
nieur , ami  de  sa  famille , il  se  fit  coii- 
uoilrede  bonneheurepar  son  talent 
pour  les  mathématiques.  Nommé 
professeur  royal  aux  écoles  d’artil- 
lerie de  la  Fère  , il  forma  des  éleves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
jilace  de  com  missai  re  pro  v incial  d’ar- 
tillcrie  ; mais  trop  d’einpressemcut 
pour  s’avancer  lui  enleva  ù la  fois 
ces  deux  postes.  Il  lit  quelques  ex- 
périences sur  la  charge  des  canons , 
et  découvrit  , ou  crut  avoir  décou- 
vert , qu’au  lien  de  douze  liires  de 
poudre  pour  chaque  coup  , qu'ou 
employait  ordmaireincul , on  pou- 
vait n’eu  mettre  que  huit , sans  di- 
minuer leffet.  Comme  le  roi  ga- 
gnoit  â cette  diminution,  Bélidor 
voulut  faire  sa  cour  au  cardinal  de 
Fleury , qui  étoit  premier  ministre, 
en  lui  communiquant  secrètement 
sa  découverte.  Le  cardinal  acciieil- 
loit  favorablement  tous  les  projets 
d'économie;  il  revul  donc  bien  celui 
de  Belidor.  Il  en  parla  même  au 
prince  de  Uombes , grand-maitre  de 
l’artillerie.  Ce  prince  fut  surpris 
d'apprendre  qu'un  mathéuiaticicn 
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qui  travailloil  sous  ses  ordres,  et 
qu'il  combloit  jonruellemeiil  du  scs 
bienfaits  , ne  se  fût  point  adressé  à 
lui  dans  cette  occ4RiOU.  11  le  dé- 
pouilla de  ses  plaas  , cl  l’obligea 
de  quitter  laFcre.  Ue  \ allière  , lieu- 
tenant-général d’artillerie , justifia 
la  conduite  du  ))riiice  de  Hombes , 
par  un  Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l'imprimerie  royale  , dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  et  les  exiHTieuces 
de  Béhdor.  Ce  professeur  , né  sans 
fortune,  se  trouva  ainsi  dé{K)urvii 
de  tout.  Le  prince  de  Conti , qui 
counoissoit  son  mérite , l'emmena 
avec  lui  en  Italie,  et  ce  voyage  lui 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Cette 
laveur  lui  procura  quelque  consi- 
dération â lu  cour.  Le  maréchal  de 
Belle-lsle  se  l'attacha,  et  lorsiju’il  fut 
ministre  de  la  guerre  il  le  nomma 
inspecteur  de  l'artillerie  , et  lui 
donna  un  logement  à l'atseiial  de 
Paris,  oi\  il  mourut  en  17G1  , âgé 
de  64  ans.  C’étoil  un  lionime  ex- 
trèmemeiillaborieux , et  qui  a beau- 
coup écrit.  Ou  lui  doit , 1.  Som- 
maire d'un  Cours  d’arc/iiteclure 
militaire  , cioi/e  et  hydrauliqirc  , 
i720  ,in-i2.  II.  Nouveaux  cours 
de  mathématiques  ô t usage  de 
l’artillerie,  1767  , in-.^j*’.  111. 
science  , des  ingénieurs  , 1749  > 
iu-4“.  IV.  Le  bombardier  fran- 
çais , 1751 , in-4°.  \ . Anhitecture 
hydraulique  , 1755  et  1 707  , in- 4“  , 
4 vol.  VI.  Dictionnaire  portatif 
de  l’ ingénieur , 1768  , in-8®.  Vlll. 
Traité  des  fortifications  , 2'  vol. 
in-4‘’.  IX.  La  Science  des  Ingé- 
nieurs dans  la  conduite  des  tra- 
vaux des  fortifications  , 1 749  > 

4°.  etc.  I.a  phnMirl  de  ces  ouvrage» 
remplissent  leur  objet , quoique  1 au- 
teur ne  fût  pas  un  maihéniaticieu 
du  premier  ordre. 

t 1.  BELIN  (N.  ),  de  MarseiUe  , 
secrétaire  et  bibliothécaire  de  ma- 
dame la  ducliesse  de  Bouillon , mort 
en  170.').  11  est  auteur  des  ouvrage» 
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ïiilvaus  ;I.  h(i  mort  (VOt?ion , Ira- 
piHHc , rt-présenléc  eu  1699  , uon 
irfUii  iinée.  II.  T'énortaz  , iragttlie, 
reprêseulée  tiil  701 , uoninipriiiu'e. 
Hl.  Ithistnphc-  et  /.èaiij^ir , Iragé- 
<!ie  , représentée  eu  170."),  cliiupri- 
uiée  iii-i3Ù  Paris  lu  même  anuée. 
IV . i'  irlu'e  vert , Promenade  de 
Sfrasùonrÿ,  romedie  eu  vn  acte  et 
en  prose,  représentée  cl  itupriméu 
à Slra.slmiirg  eu  1 70.').  Buliii , 
AI.  de  üiancliaiups , qui  le  uomine 
liiein,  lui  allriime  encore  nue  tra- 
gédie, non  imprimée  , de  la  Alort 
de  Mèron,  que  les  auteurs  de  l'His- 
loire  du  théâtre  français  assurciil 
être  d’un  srêiir  de  Péchautrés. 

» II.  HELIX  ( Jean-Albert  ) , reli- 
gieux bénédictin  , évêque  lie  Bellay , 
naquit  a Besançon  nu  cominence- 
lucnt  du  17®  siècle.  11  lit  profession 
à l'ablmye  de  Eaventaye  en  1629. 
Apres  ses  études  il  fut  envoyé  âl’ab- 
iKiyede  CUiny , au  prieuré  de  laCha- 
rilé-sur-Loire  , ensuite  à Paris  et  en 
d’autres  lieux,  où  il  se  distingua  dans 
la  prédication.  A)'ant  procuré  au  HIs 
de  Colbert  les  voix  de  tous  les  reli- 
gieux pour  l’électiou  au  prieuré  de 
la  Charité,  il  obtint  de, ce  ministre 
la  nomination  à l’évèché  de  Bellay  , 
qui  vaquoit  en  1666.  Il  snrinoiilu 
tous  les  obstacles  qu’on  apporta  à 
celte noinina lion.  Un  laissé  plusieurs 
ouvrages  tels  que  le  Voyage' in- 
connu , ou  les  Aventures  d'un  phi- 
losophe inconnu  , Paris  , Billaiue , 
16.05  ',  la  Vierre  philosophale  ; les 
Talismans  justifiés  ; Poudre  de 
sympathie  mystérieuse  ; Poudre  de 
projection  démontrée  ; Principes 
de  iaJ  oi  démontrés  par  la  raison, 
au-dessus  de  laquelle  ils  sont  , 
mais  ils  n'y  sont  pas  opposés  , 
Paris,  inip.  duLouvre,  i6ô6,in-4“. 
Emh limes  eucharistiques  , 16/12, 
tn-12  , etc.  , etc. 

t BÉLISAIRE  , général  des  ar- 
mées de  l’ciniiereur  Jusliuieu,  na- 
quiienTbracevr.rs  lafin  du  5*siécle. 
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Ses  parens  sont  iucounus,  et  les  ac- 
tions de  sa  jeunesse  ne  présenlc- 
rent  à sou  vertreux  historien  rieit 
qui  lût  digue  d’clre  Inaismis  A l.i 
postérité.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  gardes  do  Jusliniru  , cl 
obliitl  un  cunimaudeinenl  lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  irùne.  U 
coinmeuça  à signaler  son  mérite 
militaire  dans  la  Persarménie  et  dans 
l’imporlanle  station  de  Dara.  Celui 
là  qu’il  admit  à sou  service  Pro- 
cope,le  lidèle  compagiiou  cl  le  soi- 
gneux historien  de  ses  exploits.  Bé- 
lisaire par  sou  génie  et  son  cou- 
rage amena  les  Perses  à un  traité 
de  paix  conclu  en  .éââ.  Il  fut , d.ius 
celte  même  année,  nouMiié  chef  de 
l’expédition  d’Afrique.  Ou  a soup- 
çoiméqiic  les  intrigues  de  sa  femme, 
la  belle  et  adroite  Anlourna  , qui 
tour  à tour  avuil  la  conliance  et 
cucoiiroil  la  haute  de  l’impératrice 
Tliéodora  , aidèrent  secrèleinenl  le 
iiéros  dans  ce  choix.  Antimina  des- 
ceudoil  d’une  famille  de  coudiiclcur 
de  char  ; sou  iiiconlinence  lui  at- 
tira les  plus  honlcuxreprocbes.  Sou- 
vciU  iiitidcle  à l’uniou  conjugale, 
elle  resta  coiislainineut  attachée  à 
la  fortune  de  son  époux  ; l’cmptre 
absolu  qu’elle  exerça  sur  sou  esprit 
ne  l'iiKhiisit  en  aucune  action  con- 
traire à sa  gloire.  Elle  lui  donna  de 
grandes  preuves  d'amitié,  et  le  sui- 
vit au  milieu  de  toutes  les  fatigues , 
de  tons  les  dangers  de  ses  expédi- 
tions. L’année  d’après  il  conduit  l’ar- 
mée navale  destitiéo  à conquérir 
l’Afrique  , emporte  Carthage  , mar- 
che contre  Giliiuer,  usurpateur  du 
trône  des  Vandales  , prend  posses- 
sion de  sou  royaume  à Carthage  , 
et  se  fait  servir  par  les  olficiers  de 
ce  prince.  Les  Maures  le  reconnu- 
rent ; et  peu  de  temps  après  , il  délil 
le  reste  des  Vandales , prit  Gilimer, 
et  l’einmeiia  à Consluulinople  en 
.^5/|.  ( Voyez  G11.1MER.  ) Ce  prince 
fut  un  des  orneraens  de  son  triom- 
phe. C’est  en  lui  que  finit  h ino- 
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narchie  des  Vandales  ariens.  Bcli- 
suire  , nyaiil  délniil  ce  royaume  en 
Al'nqiie , lui  envoyé  par  Justinien 
pour  détruire  celui  des  Golhs  im 
Italie.  Arrivé  sur  les  ci)les  de  Sicile 
avec  .sa  Hotte  , il  s'empara  de  Cu- 
tané, de  Syracuse , de  Païenne,  et  de 
plusieurs  autres  \ illes,  par  force  ou 
par  composition.  Il  courut  ensuite 
ù Naples  , la  prit;  de  là  il  marcha 
vers  Home  , et  en  em  oya  les  clefs  à 
l’empereur.  Théodat,roi  des  Gotb,*!, 
ayant  été  assas.siué,  Vitigès  son  suc- 
cesseur vint  assiéger  Hume.  Béli- 
saire le  battit,  l’obligea  de  sc  ren- 
fermer daus  Bavenne  , le  prit  et  le 
mena  à Constuulinople,  aprèsavoit 
refusé  la  couroiiiie  que  les  vaincus 
oli'roieut  à leur  vainqueur.  ( f^oyez 
SiLVÈni;.  ) 11  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale  , pour  aller 
combattre Chosroès  P' , roi  deÇerse. 
Apres  l’avoir  mis  eu  fuite  , il  re- 
lonrna  en  Italie  coiilre  Totila»  élu 
roi  des  Goths,  l’empècbade  détruire 
entièrement  Rome  , rentra  dans  la 
ville  et  la  répara.  Il  reprit  encore 
lesarmes  daus  sa  vieillesse  contre  les 
Iluns , qui  avoient  faitune  irruption 
dans  l’empire  en  b.lS.  11  lescuchassa. 
I.CS  grands  , jaloux  de  .“a  gloire  , 
l’accusèrent  eu  5Gi,  d'avoir  voulu 
s’emparer  du  troue,  l/empereur  lui 
ôta  la  dignité  de  patrice,  lui  re- 
trancha ses  gardes,  et  l’accabla  de 
mauvais  traileincus,  qui  locoudiiisi- 
reii  t peu  ajirès  au  tombeau . Cet  hom- 
me , digne  d’uii  meilleur  sort,  après 
avoir  été  long-temps  à la  tète  des 
aU'aireset  des  armées , et  avoirrendii 
des  services  signalés  à sa  patrie  , fut 
obligé  , suivant  les  historiens  la- 
tins , de  mendier  son  pain  dansles 
Tiies  de  Constantinople.  L’auteur  de 
l’Histoire  mélangée  dit  que  l’année 
snivaute  il  fut  rétabli  daus  ses  di- 
gnités ; et  Gédrcne  aHirme  qu’il 
mourut  en  paix  aux  environs  de 
Coitslauliuoplc.  Alctnc  est  de  ce 
scutimeiit  contre  CriiiiUis  , Vola- 
lerra  , Poalunus  cl  quelques  autres. 
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Quoi  qu’il  en  sait,  on  montre  en- 
core à Conslaulinople  une  prison  , 
que  l'on  apjielle  la  Tour  de  ISéli- 
saire.  Celle  prison  est  sur  le  bord  de 
la  mer  , en  allant  du  clidlcau  des 
Sepl-’l'ours  au  sérail.  Les  gens  du 
pays  disent  qu'il  pendoit  uii  petit 
sac  attaché  au  IkuiI  d’une  corde, 
comme  font  les  prisonniers  , pour 
demander  sa  vie  aux  passans  , eu 
leur  criant  : « Uoimez  une  obole  au 
pauvre  Bélisaire , à qui  l’envie  a 
crevé  les  yeux.  » Gibbon  , dans  sou 
axcetlcnle  Histoire  de  la  clnile  de 
l'empire  romain  , traite  ces  détails 
de  iiclions.  Ajkcs  avoir  parlé  de  la 
conspiration  dettï  Béli.saire  étoil  ac- 
cusé d'étye  complice  , il  ajoute  : « 11 
parut  en  îGS  .avec  moins  de  frayeur 
que  d'indignation.  L'empereur  l'a- 
voit  jugé  d'uvauco,  malgré  ses  qua- 
rante années  de  serv  ice;el  la  présence 
et  l'aiilorilé  du  patriarche  consacrè- 
rent celle  injustice.  On  eut  la  lionlé 
de  lui  laisscria  vie  ; mais  ou  séquestra 
ses  biens  ; et  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  juillet  5Ü4, 
ou  le  retint  prisouuier  dans  sou  pa- 
lais. Sou  iimocence  fut  enfin  re- 
connue, on  le  mil  eu  liberté,  on 
lui  rendit  ses  liuuneurs.  11  iiioiirul 
huit  mois  apres , le  aâ  mars  565  , 
cl  il  y U lieu  de  croire  que  le  ressen- 
timent elle  chagrin  abrégèrent  «-s 
jours.  Lu  nom  de  Bélisaire  ne  périra 
jamais.  Au  lieu  des  funérailles , des 
moniimens,  et  des  statues  qu’on  lui 
devoil  à si  juste  litre,  je  trouve, 
daus  les  historiens  , que  l’empereur 
coulisqua  ses  trésors,  suites  de  ses 
triomphes  contre  les  Golhs  cl  les 
Vandales.  Toutefois  ou  en  réserva 
tille  portion  décente  pour  sa  ièinme. 
El  Anlniiina  , ayant  bien  des  cri- 
mes à expier,  employa  sa  fortune 
et  le  reste  de  sa  vie  à fonder  un  cou- 
vent. Tel  est  le  récit  simple  et  vé- 
ritable de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et 
de  l’ingratitude  de  Justinien.»  Ajou- 
tons que  scs  succès  tnililafees  iip  le 
délouruèrcut  jamais  de  la  soumis- 
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siou  qu’il  d^voii  à son  souverain , 
tout  l'oible  el  iujusle  qu’il  élo.i  ; que- 
son  mérite  , égal  à son  courage , se 
déidojoil  sur-loul  dans  1-s  dan- 
gers ; qu'au  milieu  des  roniiiats,  il 
sut  être  juvle  et  liuiiiain  , et  qu’il 
n’eut  de  foiblesse  que  pour  sou  épou- 
se. On  voit  encore  des  niéduiües  de 
Justinien  «recevant  Ik-lisaire  triom- 
phant de  la  guerre  contre  les  Gotbs»  ; 
de  l'autre  cdlé  <le  lu  médaille  , se 
trouve  1 image  de  Kélisaire  , avec 
ces  mots  : HÉLlsA.ntE  , 1,'iio.v.VEtnt 
mr  ÎIOM  BOM  AtN  : BELISAniU.S  , 
CLoiti.v  Homa.vori'm.  — Murmoii- 
tel  a donné  le  nom  de  ce  célèbre  gii- 
néral  à un  Roman  moral  et  (ihilo- 
sophique  , auquel  une  censure  de  la 
Sorbonne  donna  un  moment  de 
vogue.  L’ablié  Coger  , le  .syndic  Ri- 
ballier  et  la  Sorbonne,  en  1766, 
condamnèrent  cet  ouvrage. 

BEUSANA  (Mythol.)  est  la 
Minerve  des  Gaulois.  Us  lui  attri- 
buoient  l invenliou  des  arts , et  la 
représentoient  la  tète  appuyée  sur 
sa  main  droite , méditant  prol’on- 
déiuent , avec  un  casque  orné  d’une 
aigrette,  et  une  tunique  sans  man- 
ches. On  lui  immoloit  des  victimes 
humaines. 

BÉI JSARIO  ( Louis  ) , médecin  de 
Modene  dans  le  ili*  siècle,  a laissé 
divers  ouvrages  , dont  le  plus  re- 
marquable est  un  Traité  de  l'O- 
dorat. 

t I.  BÉLIUS  (Mathias),  né  a 
Otsova  eu  Hongrie  en  1684  , fit  de 
bonnes  études  à Hall,  et  y apprit 
les  langues  savantes.  Do  retour  en 
sa  patrie  , il  fit  lleurir  les  belles-let- 
tres dans  plusieurs  collèges  des  pro- 
testaus,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
l'histoire  de  Hongrie.  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  su  vie  à cette 
étude,  et  mourut  l'an  1749.  L’em- 
pereur Charles  “VI  le  nomma  son 
historiographe  ; et  le  pape  Clément 
XII  lui  etivoya  son  portrait , avec 
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plusieurs  médailles  d’or , pour  lui 
témoigner  l’estime  particulière  qu’il 
feisoit  de  ses  ouvrages.  Béiius  lut 
associé  aux  académies  de  Berlin  , 
de  Londres  et  de  Pétersbourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , 1.  De 
vetere  litteraturd  Hunno-Scyth  'ici 
e.xercitafio  , l^-ipsick  , 1718,  iu- 
4®;  ouvrage  .savant.  11.  Jlungarice 
atuiquae  et  novee  prodromns , Nu- 
remberg, 17^3,  in-l'oi.  H J' donne 
le  plan  d’un  grand  ouvrage  qu’il  pre- 
méditoit , el  qu'il  n’eut  pas  le  loisir 
de  publier.  111.  De  peregrinationc 
linÿuœ  Ilungaricœ  in  Ëuropam. 
IV.  .tppara,tus  ad  hisloriam  liun- 
gariie  , sive  Collectio  miscelta  mo- 
nutnentorum  incditortim  parlim , 
partim  editoruni , sed  Jt/^ienlium , 
Presbourg,  en  3 vol.  iu-lol. , 1735 
— 1 746-  Cette  collection  d'historiens 
de  Hongrie  est  ornée  de  préfaces  sa- 
vantes el  bien  écrites.  V.  Amplissi- 
mae  historico-crificœ  prœfationes 
in  scriptores  rerum  Hungarirarum 
vctercs  ac  genuinos , 3 vol.  iu-lol. 
VI.  Notilia  Hungariœ  novae  his- 
torico-geograp/tica , Vienne , 1755, 
el  années  suivantes,  4 vol.  in-fol.  , 
avec  des  caries  géographiques;  ou- 
vrage savant  e)  exact. 

* U.  BÉLIUS  ; Charles  - André), 
fils  du  précédent , né  à Presbourg 
en  1717.  En  1741  il  fut  nommé pro- 
lesseurexlraordiuuire  de  philosophie 
àLeipsick,  et,  en  i7Ô6,  professeur 
de  poésie , el  bibliothécaire  de  l’uni- 
versité , avec  litre  de  conseiller 
d'étal.  Il  mourut  en  178a.  Il  est 
auteur  du  livre  De  verd  origine 
et  epochd  lîunnorum  , etc. , in-4*. 
lia  aussi  rédigé  la  collection  intitulée 
Acta  eruditorum , depuis  1704  lus- 
qu’à  1781. 

* BELI.  ( Beaupré  ) , antiquaire 
anglais  , né  à Beaupré-Hall , élève 
de  l'école  de  Westminster , et  en- 
suite du  collège  de  la  Triiiilé  i 
Cambridge,  oiï  il  passa  en  17 -aS. 
U est  mort  jeune,  et  a laissé  sa 
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bibliothèque  et  scs  médiiilles  an  col- 
lège où  il  avoit  clé  élevé.  Uell  a 
eu  part  aux  ouvrages  du  docteur 
Stukely , et  il  a aussi  aidé  d'autres 
savaiu)  dans  plusieurs  travaux. 

* I.  BELLA  ou  Belxe  (Etienne  de 
la  ) , né  à Florence  en  lOio,  habile 
graveur , devint  élève  du  Ganta  Gal- 
lin.a  avec  le  laineux  Callol.  Il  se  lit 
une  manière  d'eau-lbrle  très-expé- 
ditive  et  d’un  si  grand  effet  que  quel- 
ques curieux  la  préfèrent  à Callut.  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  la  gra- 
vure de  La  Belle  n’est  point  aussi 
finie  que  selle  de  Callot , et  que  son 
dessin  est  moins  correct  ; mais  sa 
touche  est  peut-être  plus  libre  , plus 
sav.inte  et  plus  pittoresque.  Il  seroil 
difficile  de  le  surpasser  pour  l’esprit, 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pointe. 
Il  a généralement  négligé  les  pieds 
et  les  mains  de  scs  petites  figures  ; 
mais  ses  tètes  ont  de  la  noblesse  et 
lin  beau  caraclère.  Il  avoit  une  ima- 
gination très  - féconde  , et  a gravé 
des  hujets  cT Histoire,  des  Batailles, 
des  Chasses  , des  Bajsages , des 
Marines  , des  Animaux  et  des 
Ornemens  du  meilleur  goût.  Son 
œuvre  comprend  plus  de  iqoo 
pièces.  Ue  retour  à Florence , sa 
pairie , le  grand-duc  lui  accorda 
une  pension  et  le  chargea  de  mon- 
trer le  dessin  û son  fils  Cosme  II. 
I.a  Belle , qu’on  appelle  quelquefois 
le  prince  des  graveurs  eu  petit,  est 
mort  en  1674. 

II.  BEf.LA  ( Octave  et  César  ) , 
tous  les  deux  dePalerme,le  premier 
né  en  i66i  , le  second  en  1670, 
se  distinguèrent  par  leurs  laleiis 
pour  la  poésie. — Un  Jérftme  Bei.ua, 
né  û Carra  dans  le  Piémont , grand 
vicaire  de  l’évèque  de  Saluces  en 
)66o,  a fait  imprimer  aussi  des 
Drames  pastoraux. 

BEr.L.\C.ATO  ( Ixniis  ) , né  à 
Brescia  en  i5oi,  mort  en  iôtô, 
professa  avec  succès,  pendant  plus 


de  Irenie  ans  , la  médecine  daus 
l’université  de  Padoue.  On  a de  lui 
'des  Consultalions  médicales,  et  des 
Leçons  de  médecine  pratique , im- 
primées à Uliii  eu  1Ô76,  avec  les 
Observations  de  H elschins. 

* BELLAGATTA  ( Ange  - An- 
toine), né  à Milan  le  9 mai  1704, 
prit  dés  sa  jeunesse  l'habit  ecclé- 
siastique. Le  goût  de  la  médecine  lui 
lit  alKindonner  son  premier  état;  il 
s’appliqua  à celle  science  dans  l’imi- 
veisilé  de  Pavie , où  il  redit  les 
honneurs  du  doctorat  ; mais,  vers  la 
lin  de  l’année  17^1  , il  reprit  l’habit 
ecclésiastique , qu’il  continua  de  por- 
ter jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  2 fé- 
vrier 1744^.  On  a de  lui  deux  Let- 
tres philosophiques  écrites  à nn 
ami , en  italien  , et  imprimées  à 
Mil.™  en  1730,  iu-4“  , dans  les- 
quelles il  parle  du  rhume  qui  a 
régné  en  Europe  daus  la  même 
aimée.  Son  Entretien  physique  sur 
tes  malheurs  de  éa  médecine  , qui 
est  aussi  en  italien,  ainsi  que  ses 
antres  ouvrages,  parut  .à  Milan  en 
1735,  in-8“.  Il  a encore  écrit  sur 
un  miracle  opéré  par  l’intercession 
de  saint  Frauvois-de-Paiile , le  28 
mars  1 735  , et  sur  un  météore  ob- 
servé en  1737.  On  a trouvé  parmi 
ses  papiers  un  manuscrit  intitulé 
Dialoghi  de Jisica  animastica  mo- 
derna , speculativa , mecanica  es- 
perimeniale , dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organi- 
sés , de  la  création,  de  l’iramaté- 
rialilé  et  de  l’immortalité  de  l’ame  , 
de  la  forme  des  brutes , du  méca- 
nisme du  mouvement , des  sensa- 
tions , etc. 

* BELLAMY  ( Jacques  ) , né  à 
Flessingiie  en  1767  , mort  en  17S6, 
doit  être  compté  au  nombre  des 
meilleurs  poètes  hollandais.  Doué 
de  beaucoup  de  sensibilité  et  d'ima- 
gination, ses  premiers  chants,,  en 
1772  , seconde  fête  séculaire  ds 
rafifranchissemeut  de  la  Hollande  , 
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g fiireni  comncrés  à la  Uhprt<5  et  h la 
patrie;  il  cliaiila  ensuite  la  Ten- 
dresse, l'Arooiii'  et  l’Aiuitié.  3:i  pre- 
mière éducation  cuiitrana  siugulie- 
reintnl  ses  peiiehaus  et  ses  j^oiils. 

II  lut  destiné  à l'étal  de  boulanjjer; 
mais  le  germe  il'uu  rare  talent  ayant 
été  racilenient  reconnu  dans  ses 
premiers  essais  , des  citoyens  aisés 
se  cotisèrent  pour  lui  faire  donner 
une  éducation  lettrée , et  tl  fut  élevé 
par  le  ministère  éviugé'ique.  Il  a 
fourni  une  trop  courte  cai  i ' re  pour 
riionneur  de  la  littérature  hollan- 
daise. Foyez  Cit.u.5r<rr. 

* 13EI.I,.\NGE  (Jacques)  apprit 
les  preunirs  éléiuens  du  dessin  rie. 
Claude  lleuriet,  pcinlie  médiocre 
de  Cliùlons , établi  ù Nanci.  Si  Je 
mailrc  niaïupioit  de  lalens,  l'élève 
eu  eut  encore  moins  ; Uellange , 
an  lien  d'étudier  , se  livra  tout 
entier  ïi  son  imagination , que  Je 
déJ'aut  de  jugement  ne  put  con- 
tenir. Il  a peint  quelques  tableaux  ; 
il  4 gravé  à J'ean-forte  plusieurs 
pièces  de  sa  composition  qui  n'ont 
ni  goût  ni  correction  ; enfin  , il 
i’ut  tout  ù la  fois  et  mauvais  peintre 
et  mauvais  graveur.  11  vivoit  dans 
le  dernier  siècle. 

*BELLANGER  (Jean-Antoine), 
amateur,  a gravé  à l'eau-forte  pln- 
' sieurs  sujets  de  sa  composition  e-t 
■“-t  d'antres,  oi\  l’on  remarque  beaucoup 
de  goût,  d'intelligence  et  de  correc- 
i lion.  Il  demeuroil  à Paris. 

t BELLARMIN  (Robert),  né  à 
^ Monte-Pulciano  en  i54s,  étoil  fils 
de  Cyulhie  Cervin  , sreur  du  pape 
Marcel  11.  S'étanl  fait  jésuite  à l'àgs 
de  1 8 ans , il  montra  nu  génie  si 
précoce , qu’on  le  chargea  de  prê- 
cher avant  qu'il  fût  prêtre.  U ne 
reçut  eu  effet  le  sacerdoce  qu’en 
' lâGg,  des  mains  de  Conieille  Jan- 
-j  . . sénius  , évêque  de  Gand.  Bellarmin 
étoil  alors  professeur  de  théologie  à 
Louvain.  Un  dit  qu(il  pièchoil  dans 
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celle  '.  ilie  avec  tant  de  sncc.es,  que 
les  proleslans  venoient  d’.Aiiglelmre 
cl  dellollande  [lonr  reii'.vudre.  Aprtxi 
sipl  ans  lie  »éjour  dans  lesPaysiJas, 
il  retourna  en  liabi;.  Grégoire  XllI 
le  choisit  pour  faire  des  leçons 
de  cüiiliover.se  dans  le  collège  qu'il 
veuoil  de  fonder.  Sixte  V le  donna 
ensuite,  en  qualité  de  thé.  logien  ,- 
ai'  légal  qu’il  envoya  en  France  l.iii 
iqo.  Cl'iiueot  Vlil  le  lit  cartlinal 
neuf  a;’s  après.  Ce  ponlitè  disoil 
l'avoir  appelé  aiipvi»  de  lui  «pour 
avoir  un  homme  qui  lui  dit  l.T  véri- 
té. » Beliunuiii  lui  jxirloii  en  effet 
avec  hcaucoup  de  franrhise.  Ou 
prétend  même  que  sa  lilierlé  déplut 
an  txipe.  e*.  (jne,  pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  l'éloigner,  il 
le  nomma  archevêque  de  Capoue 
en  iGoi.  Bellariniii  domtoit , tons 
les  ans,  le  tiers  de  son  revenu  aux 
pauvres,  visiloit  les  hêpitamt  et  les 
prisons,  et  y envoyoïl  de  l’argent 
(ur  un  tiers  qui  ne  laissoit  pas  con- 
noitre  la  iiiaiii  qui  le  doimoil. 
Uii  jour  qu’il  n’avoil  pas  dans  sa 
bourse  douze  écns'qiic  lui  deniandoil 
un  pauvre  , il  lui  remit  son  an- 
neau pastoral , pour  qù'il  le  donnât 
pour  gage  de  celle  somme.  Mais, 
Paul  \ le  croyant  in'ce.ssaire  à 
Rome , il  se  démit  de  son  arche- 
vêché , et  se  dévoua  aux  affaires 
ecclésiastiques  jusqu’en  1631.  11 
mourol  la  même  année,  17  sep- 
tembre, ;igc  de  79  ans  , au  novi- 
ciat des  jésuites  , où  il  s’éloil  re- 
tiré dès  le  commencement  de  sa 
maladie.  Grégoire  XV  alla  visiter 
le  cardinal  mourant , qui  lui  adressa 
ces  paroles  ; « Domine , non  sum 
dignus  ut  intres , etc.»  11  n’y  a point 
d'auteur  qui  ail  liéfendii  plus  vive- 
ment la  cause  de  l'Eglise  et  les  pré- 
rogatives de  la  cour  de  Rome.  Il  re- 
gardoil  le  saint  père  comme  le  mo- 
narque absolu  de  l'Eglise  universelle, 
le  maiire  indirect  des  couronnes  et 
des  rois , la  source  de  toute  juridic- 
tion ecclésiastique , le  juge  iufaillibU 
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4t  la  foi,  comme  supérieur  même 
aux  conciles  généraux.  li  ne  fait 
]>a8  diSic^lté  de  traiter  d'hérétiques 
ceux  qui  soutiennent  que  les  princes 
pour  les  choses  temporelles,  n*ont 
d'autre  supérieur  que  Dieu  Ces  opi- 
nions furent  réfutées  par  Barclay. 
l,es  papes,  instruits  du  soulèvement 
qu’elles  ont  causé  dans  certaines  mo- 
narchies , n'ont  jamais  voulu  cano- 
niser Bellarmin;  malgré  les  iustah- 
ces  réitérées  que  la  société  a faites, 
sous  Innocent  Xll , Clément  IX  et 
Benoit  XIV.  — Ce  savant  cardinal 
a enrichi  l'Eglise  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  répandu  est  son 
Corps  de  controverses.  C’est  l’ar- 
senal où  les  théologiens  catholiques 
ont  puisé  leurs  armes  contre  leurs 
adversaires.  Son  style  n’est  ni  pur, 
ni  élégant  ; mais  il  est  serré , clair , 
précis.  Il  cite  quelquefois  des  au- 
teurs apocryphes  et  confond  les  opi- 
nions (larticulières  des  théologiens 
italiens  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 
La  meilleure  édition  de  ses  Contro- 
ver.'ies  étoit  celle  de  Paris , qu’on  ap- 
pelle des  Triadelphes , en  4^ol.  in- 
fol. , avant  qu’on  eût  celle  de  Pra- 
gue , 1731,  qui  est  aussi  e^  4 vol. 
iu-fol.  On  a encore  du  cardinal  Bel- 
iartnin  d'autres  ouvrages  publiés  à 
Cologne,  en  1619,  en  5 vol.  in-fol. 
On  y trouve  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ; ses  Sermons  ; un 
Traité  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques , imprimé  séparément  , en 
1665  , in-4“  ; un  autre  sur  Auto- 
rité temporelle  du  pape,  contre 
Barclay  , flétri  par  le  parlement  de 
Paris  eu  1610  et  eu  1761  , et  qui 
avoit  paru  à Rome  en  1610,  in- 
8“  ; trois  livres  du  Gémissement 
de  la  Colombe;  un  traité  sur  les 
Obli^'ations  des  Evêques  , datte  le- 
quel il  les  damne  presque  tous  , d'a- 
près des  passages  de  saint  jean-Chry- 
sostôrae  et  de  saint  Augustin  ; et 
une  Grammaire  hébraïque  ,'^ome , 
1 678  , in-8°.  Nous  avons  sa  Vie  , 
traduite  eu  français , de  l’italien  de 
T.  U. 
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Jacques Fuligati , i6a5,  in-  8°, et  en 
latin  , Leodii,  1626,  iir-4°.  Ces  deux 
éditions  et  la  première  eu  italien, 
dit  l’abbé  Lenglet,  sont  Jes  meil- 
leures , et  ne  sont  pas  communes. 
On  trouve  dans  cette  Vie  des  traits 
singuliers  qu’on  a omis  dans  les  au- 
tres. 

BELIATI  ( Antoine- François  ) , 
né  le  3 novembre  166.Ô  , mou  le 
i^'mars  174s  , fut  l'un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  re- 
cueil de  ses  (Suvres  a été  publié  à 
Ferrare  , eu  1744  , en  4 vol.  in- 
4“-  Ce  sont  des  Sermons  , des  Trai- 
tés de  morale,  une  Dissertation  sur 
le  jugement  de  Pilate , des  Exhor- 
tations domestiques , des  Lettres  , 
etc. 

BELLA VAINE  ( N.  ) , auteur 
forain  qui  vivoit  au  commencentent 
du  ] 8'  siècle.  On  ne  cite  de  lui , dans 
le  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris, 
que  la  pièce  de  Sancho  Pança  , re- 
présentée à la  foire  Saint -Germain 
en  1706  , et  non  imprimée.  On 
ajoute  qu’il  en  a composé  plusieurs 
autres  dont  on  ignore  les  titres. 

BELLAVITI  t François  ) , né  à 
Bassano  en  1708,  mort  dans  la 
même  ville  en  1782,  professa  la 
pJiilosophie  dans  sa  patrie,  et  pos- 
séda le  rare  talent  de  rendre  clairs 
les.  principes  de  toutes  les  sciences. 
Ami  de  la  retraite , il  s’y  déhusoit 
de  travaux  plus  sérieux,  en  se  li- 
vrant à la  poésie.  On  a de  lui  une 
Comédie  en  prose  , et  la  Traduc- 
tion en  vers  italiens  de  trois  Co- 
médies de  Térence,  1708,  in-S*’. 

1 1.  BELLAY  (Guillaume  du  ) , 
seigneur  de  Lanoey  , est  ordinai- 
rement connu  sous  ce  dernier  nom. 
Il  étoit  hls  aîné  de  Louis  du  Bellay , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
originaire  d’Anjou.  Laugey  servit 
de  Ixinne  heure  , et  se  ht  estimer 
par  sa  conduite  autant  que  par  son 
courage.  François  1*'  l’ayant  envoyé 
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eu  Picmoiit  eu  (iiialilé  de  vice-roi, 
il  y reprit  diverses  places  sur  les 
Impériaux.  Le  nianpiis  du  Guast 
avouml  ^u’il  éloil  le  plus  excellent 
capitaine  pi’il  eût  toiiim.  En  1.142, 
il  punit  de  Piémout  eu  litière,  pour 
venir  donner  quelques  avis  inipor- 
tans' au  roi;  niais,  étant  accablé 
d'iulirmilés , fruits  de  ses  fatigues 
et  de  ses  travaux  militaires  , il  se 
trouva  si  mal  au  liourg  de  St.-Sym- 
pliorien,  entre  f-yon  et  Rouanne, 
qu’il  y mourut  le  g janvier  i.')43. 
C'étoil  le  premier  homme  de  son 
temps  pour  découvrir  ce  qui  se 

rssoit  dans  les  cours  étrangères. 

ne  fut  pas  moins  utile  dans  ses 
ambassades  en  Italie  , en  Angleterre 
et  en  Allemagne  , qu’à  la  tête  des 
armées.  Il  étoit  savant  et  bel  esprit. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires, 
1757  , 7 vol.  in-!2.  Il  est  un  peu 
partial , ctplaidesouvenlpourFran- 
çois  E'  contre  Cliarlcs-Quint.  «Je 
ne  veux  pas  croire,  dit  Montaigne, 
qu’il  ail  rien  changé  quant  au  gros 
du  fait  ; mais  de  contourner  le  ju- 
gement des  événemens,  souvent 
contre  raison  , à notre  avantage  , 
et  d’omettre  tout  ce  qu’il  y a de 
chatouilleux  en  la-vie  de  son  maitre, 
il  en  fait  metier  : témoins  les  disgrâ- 
ces de.Montmorenci  et  de  Biron  qui  y 
sont  oubliées  ; voire  le  seul  nom  de 
madame  d’Etampes  ne  s’y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  les  actions 
secrètes;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  sait  , et  les  choses  qui 
ont  eu  des  effets  publics  et  de  telle 
conséquence  , c’est  un  défaut  inex- 
cusable. » Son  style  est  na'if  et  quel- 
iiefois  plaisant.  11  dit,  en  parlant 
e la  magnificence  qu’étalèrent  les 
courtisans  à l’entrevue  du.  camp 
du  IJrap-d'or  , en  i.iao,  entreFran- 
çois  l"’’  et  Henri  VIU  , que  leur  dé- 
pense fut  telle,  «que  plusieurs  y 
portèrent  leurs  moulins , leurs  forêts 
et  leurs  prés  sur  les  épaules.  » On  a 
attribué,  depuis,  ce  mot  à Henri 
IV.  — Ôa  a encore  de  du  Bellay  , 
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I.  Jnstmcùon  sur  le  fuict  de  la 
guerre,  Paris,  j548  , in-fol.  II.  Et 
une  lùpitomc  de  l'hisloire  des 
Gaules  , imprimé  avec*ses  opus- 
cules, 1,566,  in-4“-  C'est  un  des 
premiers  qui  révoqua  eu  doute  le 
merveilleux  de  l’histoire  de  Jeanne 
d’Arc.  Ses  frères  Jean  et  Martin  du 
Bellay  lui  üreiit  élever  un  beau  mau- 
solée dans  l'église  cathédrale  de  St.- 
Julien  du  Mans. 

1 11.  BELLAY  ( Jean  du),  frère 
du  précédent,  né  eu  1492,  fut  d’a- 
bord évêque  de  Baiomie,  ensuite  da 
Paris  en  j53a.  L’anuéa  d’après  , 
Henri  YllI , roi  d’Angleterre,  faisant 
craindre  un  schisme  à l’occasion 
d’un  caprice  amoureux  , du  Bellay , 
qui  luiavoit  été  envoyé,  l’an  1627  , 
eu  qualité  d’ambassadeur,  y fil  un 
second  voyage.  11  obtint  de  ce  prince 
qu’il  ne  romproit  pas  encore  avec 
Rome,  pourvu  qu’on  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Un  Bellay  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément 
VU.  llaTobtinl  et  envoya  un  cour- 
rier au  roi  d’Angleterre  pour  avoir 
sa  procuration.  Mais  ce  courrier  ne 
revenant  point , Clément  VU  ful- 
mina l’excommunication  contre 
Henri  V’ill  , et  l’interdit  sur  ses 
états.  Celte  bulle  fit  perdre  l’An- 
gleterre à l'Eglise  ailholique,  et  à la 
cour  de  Rome  une  partie  de  ses  re- 
venus. Un  Bellay  continua  d'ètrc 
chargé  des  affidres  de  France  sous 
le  pouliRcat  de  Paul  111  , qui  le  fit 
cardinal  eu  i55.5.  L’année  d’après  , 
Charles-Quiut  étant  entré  en  Pro- 
vence avec  uue  armée  nombreuse, 
et  François  I vonlaiu  s’opposer  à un 
ennemi  si  redoutable,  quitta  Paris  , 
où  du  Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi 
le  nomma  son  lieuteuant-général , 
afin  qu’il  veillât  sur  lu  Picardie  et  la 
Champagne.  Le  cardinal,  aussi  eu- 
tendu  à la  guerre  que  dans  les  in- 
trigues du  cabinet  , eulreprit  d« 
défendre  Paris  , i^ui  étoit  dans,  le 
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trouble.  11  le  forlilia  d’iiu  remparl 
et  de  boulevards,  ijii'on  y voit  en- 
core aiijourd  hui.  Il  }x>iirvul  avec  la 
niètne 'promptitude  à la  conserva- 
tion des  autres  villes.  Tant  de  ser- 
vices lui  méritèrent  de  nouveaux 
benéhees  , et-1  amitié'  et  la  couhance 
de  l'ranQois  I.  Après  la  mort  de  ce 
prince  , le  cardinal  de  Lorraine  de- 
vint le  canal  des  grâces  de  la  cour 
de  Henri  II.  Du  Bellay,  désespéré  de 
la  j^rte  de  son  crédit,  ne  put  sou- 
tenir le  séiour  de  Paris.  Il  aima 
mieux  se  retirer  à Rome,  où  le  siège 
épiscopal  dOstie  lui  procura,  sous 
Paul  IV , le  titre  d©  doyen  du  sacré 
college,  et  où  ses  richesses  le  mirent 
en  état  de  bâtir  un  liean  palais.  Il  eut 
soin  toutefois  de  conserver  l’évèché 
de  Paris  dans  sa  famille.  11  l'obtint 
pour  Eiistache  du  Bellay,  son  cousin, 
déjàjiourvu  de  plusieurs,  bénélices  ’ 
et  président  au  parleineut.  I>e  car- 
dinal vécut  encore  g ans  après  sa 
aémissiou , el  ne  cessa  de  se  reudre 
nécessaire  au  roi  de  France:  Il  mou- 
rut à Rome  un  i.^Gt) , à fiS  ans , avec 
la  réputation  d un  courti.saii  adroit , 
d'un  négociateur  habile  et  d’un  très- 
bel  esprit.  !>>s  lettres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joigtiii  à Budé,  sou 
aiui , pour  engager  François  1 à fon- 
der le  collège  royal.  Ralielais  avoit 
été  sou  médecin.  On  a de  lui  qnel- 
Ilara/iguesi  Apoiogie pour 
Jrançois  J;  des  Etégies;  des  Epi- 
grammes  ; des  Odes;  recueillies  iu- 
8°,  chez  Robert  Estieune  , en  j.S^g. 
Salmon  .Macrin,  à la  suite  de  scs 
trois  livres  d’Odes  latines,  impri- 
mées à Paris , chez  Robert  Estienne , 
en  lâgd,  a publié  quelques  poésies 
latines  qu'il  a iulitiilées  Poëmala 
elegantissima  de  Jean  du  Bellay. 

i"  1II.*BEI.T..\Y  ( Martin  du  ) , 
frère  de  Giiillauiue  et  de  Jean  , fut  ’ 
comme  ses  frères  , un  grand  capi- 
taine , un  bon  ii'^goaateur  el  un  pro- 
tecteur des  lettres.  François  1 l’em- 
ploya. 11  nous  reste  de  lui  des 
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^fémoires  //istorii/urs , depuis  i :"i  1 5 
jusqu  à l’an  i , qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume  , son  frère. 

Ces  Mémoires  sont  curieux , mais 
les  descriptions  des  batailles  el  des 
siégesoii  s’éloit  trouvé  l'aiileur  sont 
un  |)cu  trop  amples.  Cet  hoiuine  , 
aussi  sage  qu’habile  , mourut  au 
Perche  en  lô.ig. 

V IV.  BELLAY  ( Joachim  du) 
naquit  vers  à Liré , bourg 

à huit  lieues  d’Augers.  Orphelin  de 
wnne  Irettre,  il  fut  coutiéà  la  tutelle 
de  son  frère  aiiié  , qui  négligea  de  * 
cultiver  les  taleus  dont  il  luonlroit 
Je  germe.  L’amour  des  lettres  el  celui 
des  armes  auiinqîeul  également  sou 
génie  ; mais  ou  le  retint  dans  une 
sorte  de  captivité,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  s élever.  La  mort  de  sou 
frère,  eu  relâchant  sa  draine,  le  jeta 
dans  d autres  affaires.  11  ue  sortit 
de  tutelle  que  pour  être  chargé  d’uu 
de  ses  neveux.  Les  disgrâces  de  cette 
maison  presque  ruinée,  et  desprocès 
quil  talloil  poursuivre,  lui  domiè- 
renl  des  embarras  très-peu  compa- 
tibles avec  la  culture  des  lettres.  Sa 
sauté  en  lut  altérée  , el  une  maladie 
aussi  dangereuse  qu’accablante  le  re- 
tint deux  uns  au  lit.  Les  muses 
viuç^iit  à sou  secours  : il  lut  k* 
poêles  grecs , latins  el  français  ; ët 
leurs  écrits  échauffèrent  sa  verve.  Il 
enfanta  plusieurs  pièces  qui  lui  don- 
uèreni  accès  à la  cour.  François  I 
Henri  II , IVIargiierilo  de  Navarre  ’ 
prisèrent  son  talent.  Ou  l’apptlâ 
d’une  commune  voix  l’Ovide  fran- 
çais. Le  cardinal  Jean  du  Bellay, 

"OU  proche  parent,  s'étaul  retiré  à 
Boiiie  l’an  1.547,  après  la  mort  de 
François!,  Joachim  l’y  suivit;  trots 
ans  après  le  cardin.il  le  renvoya  en 
f rance,  où  il  le  chargea  de  scs  af- 
faires. Des  ennemis  secrets  le  desser- 
virent auprès  de  son  protecteur.  Ou 
empoisohnn  ses  actions  les  plus  iur 
nocenles  ; 011  donna  un  mauvais 
tour  à ses  poésie»:  eufin  on  l'iiociua 
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d’irrëligion.  Ce»  tracasseries  renou- 
velèrent ses  anciennes  maladies. 
Eustaehedu  ücllay,  évêque  de  Pari», 
sensible  à ses  malheurs  et  à sou  mé- 
rite, lui  pro( lira  , en  ir>55,unca- 
nonicat  de  sou  église  ; il  n'en  jouit 
pas  long-temps;  il  mourut  le  ti  juin 
]f>.59.0ului  ht  plusieurs  épitaphes, 
dans  losquelles  on  l’appelle  Pater 
elegantiarum , Pater  omnium  le- 
porum.  Se»  Poésies  françaises , im- 
primées à Paris  en  i56i , in-/|“,  et 
1 597 , in-i  2 , lui  hrenl  une  réputa- 
tion. Elle»  sont  ingénieuses  et  natu- 
relle». Il  célébra , en  centquinv.e  Son- 
nets, qu’il  appeloit  ses  Cantiques , 
les  charme»  de  la  belle  Olive  d’An- 
gers, anagramme  de  Viole,  qui  éloit 
son  vrai  nom.  Ses  Poésies  latines, 
publiées  à Paris  , 1 56g  , en  deux 
parties,  in-4“,  quoique  inférieures  à 
ses  vers  français,  ont  cependant  du 
mérite.  C’est  de  lui  que  so^t  ces  jolis 
vers  i un  chien  ; 

L.atratu  fures  aseepi  , mùtu-i  amantes; 

Sic  plaeiti  domino  , sic  pfacui  domimr. 

Budtr  aux  Toleura  , dnu  x i l’UBaul , 

J’aboyois  ou  faiaoia  caresse; 

Ainai  i’ii  au  diveracoient 
Servir  mon  maître  et  ma  maîtreaae. 

Du  Bellay  est  encore  auteur  du 
2'raité  intitulé  Défense  et  illus- 
tration de  la  langue  française  , 
avec  l’O/tVe  augmentée  ; M ylntkéro- 
tique  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
amie,  Paris,  i555  , in-8"  ; et  du 
Recueil  de  Poésies,  piéscntéà  ma- 
dame Marguerite  , sœur  uniqiie  du 
roi , Paris , 1 553 , in-8“.  • 

t I.  BELLE  (Etienne  la),  gra- 
veur et  peintre,  né  à Florence  eu 
1610  , perdit  son  père  à l’àge  de 
deux  ans , et  passa  sa  jeunesse  dans 
l’indigence.  Placé  chez  un  orfèvre  , 
il  se  plut  à copier  les  estampes  de 
Jacques  Callol , et  saisit  parfaitement 
la  manière  de  cet  artiste.  Une  sin- 
gularité de-son  dessin  fut  qu'il  com- 
niençoii  toujours  les  hgnres  par  les 
pieds, -en  reiuontaut  delà  jusqu’à  la 
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téte;etque,  malgré  cette  bizarrerie, 
les  proportions  se  trou  voient  gardée» 
et  la  ligure  correcte.  la  Belle  fut 
accueilli  eu  France  par  le  cardinal 
de  Richelieu , pour  lequel  il  ht  les 
dessina  des  priucipiües  cuiiqiictes  de 
la  Frauce  sou»  la  minorité  du  l.atiiis 
XIIL  Son  buriu  fécond  et  varié  a 
produit  plus  de  mille  quatre  ceiils 
pièces.  Sur  la  fiu  de  ses  jours,  il  re- 
tourna dans  sa  iKtlric,  elUy  mouriii 
en  1664,  comblé  d'honneurs  par  I» 
grand-duc  qui  l’avoitnommé  luaitrr 
de  dessin  de  Côme  11,  son  hl».  « Per- 
sonne n’a  surclassé  cet  excellent  ar- 
tiste, dit  Basait,  pour  la  Snesse  et 
la  légèreté  de  la  pointe  ; sa  touche 
libre , facile , savante  et  pittoresque , 
rend  ses  estampes  si  pleines  de  goût, 
d'esprit  et  d'effet , qu’il  doit  être  re- 
gardé éomme  1111  modèle  de.  perfèc- 
Lioii  pour  la  gravure  en  jielit  ; d'ail- 
leurs ses  tetes  sont  remplies  de 
uoblesse,  d'un  beau  caractère , et  ses 
hgiircs  sont  bien  dessinées.  U a grevé 
des  sujets  d'histoire , des  batailles  , 
des  chasses  , des  pays.iges , de»  ma- 
rines, des  animaux,  et  des  orne- 
mens  il’un  goût  exquis.  » $on  ca- 
talogue forme  2 vol.  iii-8“. 

t IL  BELLE  (Alexis -Simon  ), 
peintre  parisien,  mort  en  1784,  à 
lia  au»,  éloit  élève  de  François  de 
Trdy.  Il  associa  dans  ses  portraits 
les  vérités  de  la  nature  aux  hiiesses 
de  l’art.  11  marioit,  pour  l’ordinaire, 
les  tons  sourds  et  vigoureux  des 
étoffes  et  des  accessoires , à l’éclat  du 
coloris  : artifice  qui  manqua  rare- 
ment de  jeter  dans  ses  tableaux  des 
effets  singuliers  et  piqiians.  Le  por- 
trait du  roi , ceux  des  seigneurs  de 
la  cour,  et  de  plusieurs  souverains 
que  Belle  peignit,  attestent  la  supé- 
riorité qu'il  avoil  acquise  dans  celle 

* III.  BELIÆ  ( Clémant-LÔuis- 
Marie-Anne  ) , professeur  recteur 
des  écoles  spéciales  de  peinture  et 
sculpture  , membre  de  l'aBcieune 
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ocad^mie  de  peinture,  et  inspecteur 
À la  manul'acture  des  Gobelins,  në 
en  1 7 aa , et  mort  à Paris , le  ag  sep- 
tembre 1806 , à l’àge  de  84  ans.  Ou  a 
(le  lui  plusieurs  tableaux  dliistoire 
estimes , tels  que  la  Réparation  des 
saintes  hosties , qii’ou  voit  encore 
à l'église  de  Saint-Médéric  de  Paris  ; 
un  Christ  destiné  à décorer  une  des 
salles  du  parlement  de  Dijon  ; en 
1761,11  pfiéaenla , pour  sa  réception 
à l’a<»demle  , son  tableau  , Ulysse 
reconnu  par  sa  nourrice.  Pendant 
son  séjour  à Rome  , il  calqua  sur 
papier  transparent  les  fresques  de 
Rapdllin  qui  décorent  les  salles  du 
graitS  Tdlican , et  il  exécuta  ce  tra- 
vail avec  une  grande  perfection.  Il  a 
dirigé  pendant  trente  ans , arec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès , la  manu- 
facture des  Gobelins. 

IV.  BELLK  Voyea  La.bei.le. 

f BELLEAU  ( Remi  ) naquit  à 
Nogent-le-Rotrou  en  i5a8.  Le  mar- 
quis d'Elbeuf , général  des  galères  de 
France , le  chargea  de  veiller  à l'édu- 
cation de  sou  fils,  n mourut  à Paris 
en  1Ô77.  Ses  Pastorales  furent  es- 
timées de  ses  contemporains.  Ron- 
sard l'appeloit  le  Peintre  de  la  na- 
ture. Il  fut  un  des  sept  poètes  de  la 
Pleïade  française.  Son  Poënte  de 
la  nature  et  de  la  diversité  des 
pierres  précieuses  passoil  alors 
pour  un  bon  ouvrage.  C'est  une 
réputation  qu'il  a perdue.  Sa  Chan- 
son sur  le  mois  d'avril  s'entend 
encore  avec  plaisir-;  mais  sa  Traduc- 
tion d’ Anacréon  est  bien  loin  des 
grâces  de  l'original . Ses  (Euvres poé  ■ 
tiques  ont  été  recueillies  à Rouen 
en  1604 , a vol.  in- ta. 

MIX.EBUONI  (Matthieu),  de 
Prstoie  en  Italie,  a traduit  , dans 
le  14'  siècle , en  langue  italienne  , 
ÏUistoire  de  la  guerre  de  Troyes 
de  Gui  Colonne,  juge  de  .Messine. 

1 1.  BELLECOl’R  (Gilles  Colson), 
acisur  d'un  iiréritc  distingué,  débuta 
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au  théâtre  fcani(^is,  le  ai  décembre 
1750,  par  le  rôle  à’ Achille  dans 
Iphigénie.  Â la  fin  sa  carrière  , il 
avoit  renoncé  à la  tragédie,  et  rem- 
plissoit , dans  la  comédie , les  pre- 
miers rôles  avec  un  talent  peu  com- 
mun ; mais  il  manquoit  de  chaleur. 
Il  est  mort  en  1786.  Bellecour  avoit 
consacré  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  à l'étude  de  la  peinture  et 
reçu  des  leçous  de  Carie  Vanloo  U 
est  auteur  d'une  pièce  , intitulés 
Les  Fausses  apparences , comédie 
en  un  acte,  représentée  en  1761  , 
et  d’un  Poème  macarouique  latin. 
De  bello  huguenotico. 

tll.  BEI.LECOUR  (Mad.),  co- 
médienne , morte  en  1799,  étoit 
veuve  du  comédien  de  ce  nom.  Elle 
avoit  débuté  à l’opéra  - comique , et 
.annonça  , sous  le  nom  de  Gogo  , 
cette  gaieté  spirituelle  et  franche  , 
ce  naturel  heureux , qui  l’ont  depuis 
si  bien  caractérisée  au  théâtre  fran- 
çais, dont  elle  fit  les  délices  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Une  physionomie 
mobile  et  des  j'eux  expressifs , un 
orgalleun  peu  accentué,  et  sur-tout 
un  naturel  exquis  lui  firent  la  plus 
grande  réputation,  sur-tout  dans  les 
rôles  de  servantes  de  Molière.  Elle 
entrainoit  par  la  vérité  spirituelle 
de  son  jeu  ; elle  est  enfin  du  petit 
‘nombre  des  comédiens  dont  la  mé- 
moire survit  (T leur  perte. 

BEI.LEFOND.  t'oyez  Gioaulï. 

V BELLEFOREST(  François  de  \ 
né  en  Giuenne  l’an  i5.5o  , avoit  une 
grande  facilité  à faire  de  méchans 
vers  ; il  en  enfanta  pour  toute  la  no- 
blesse de  Toulouae  et  des  environs. 
Il  vint,  ensuite  produire  ses  taleiu 
dans  la  capitale.  11  fut  en  quelque  es- 
time sous  les  règnes  de  Charles  IX  et 
de  Henri  111  ; il  obtint  même  la  qua- 
lité d'iiistoriogra  plie  de  France; mais 
il  la  perdit  â cause  du  peu  d'exacti- 
tude qu'on  trouva  dan»  scs  produc-- 
tioiu.  11  mourut  à Paris  à 33  ans, 
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dans  un  état  mi  n'étoit  guère  au- 
dessus  de  l'inatgeuce.  Cet  auteur 
s'exerça  dans  tous  les  genres,  sacrés 
et  profanes,  graves  et  amusans,  et 
fut  mauvais  dans  tous.  Parmila  mul- 
titude de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs sont  iii'fol. , nous  ne  citerons 
que  , I.  Histoire  des  neuf  rois  de 
France  qui  ont  eu  le  nom  de  Char- 
i-Rs,  Paris  i568,  in-fol.  IL  lues  His- 
toires tragiques,  1616  etannées  sui- 
vantes, eu  7 V.  in-16.  III.  Histoires 
j)rodigièuses,l.iyon,  1.198,  7 v.  in-16. 
IV.  Le.s  Annales  ou  \ Histoire  géné- 
rale de  France,  Pari.s,  1600,  3 v,  in- 
fol. Il  s’y  trouvedes  choses  singulières, 
mais  le  style  en  est  embrouillé.  Belle- 
forest  a poussé  son  Histoire  jusqu’en 
1674  ; et  Gabriel  Chappuis  l’a  conti- 
nuée jusqu’en  i5go.  Celte  suite  se 
trouve  dans  l'édition  que  nous  avons 
indiquée.  V.  l»a  traduction  de  l’ou- 
vrage d’Augustin  Gallo,  Italien,  sur 
Y agriculture.  Voyez  Boai.stuaïj. 
Belleforest  a traduit  de  l’italien  la 
description  des  Pays-Bas  ou  de  la 
Bas.se-Allernagne  , par  Louis  Guic- 
ciardiui,  Anislerdain,  iGaSjin^fol. 

1.  BELLEGARDE  ( Roger  de 
Saint-L.vry,  seigneur  de),  d%ie 
iiiaisou  connue  depuis  le  iS”  siècle, 
fui  d’abord  destiné  à l’état  ecclésias- 
tique. Dans  sa  première  jeune.sse  , il 
tua  un  de  ses  compagnons  d'étude  à 
Avignon.  l.e  maréchal  de  Thermes, 
■son  grand-oncle  maternel,  le  reçut 
aui>res  de  lui , l’employa  et  le  fit  sou 
héritier.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs batailles.  Henri  III  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1 .174,  lui  donna 
le  marquisat  de  Saluées , plus  de 
trente  mille  livres  de  rente  eu  biens 
d’église  ou  en  pensions,  et  lui  prodi- 
gua tons  les  honneurs  qui  peuvent 
llatter  l’ambition.  Brantôme  dit 
qu'on  nel'appeloit  à la  cour  que  le 
torreyit  de  la  faveur.  Ce  fut  [lar  le 
rouseil  de  ce  maréchal , vendu  au 
dur.  de  Savoie,  que  Henri  111  restitua 
Piguerol,  &;ivi!lan,et  la  Pérouse  a 
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ce  prince.  Bdlegarde,  ayant  perdu  sa  < 
faveur,  se  retira  en  Piémont  dans- 
son  gouvernement,  l’an  r370,  avec 
le  projet  de  s’y  rendre  indépendant; 
ce  qu’il  exécuta  en  elfet , sans  que  le 
roi,  occupé  alors  d'affaires  plus  essen- 
i tielles,  plongé  d’ailleurs  dans  la  mol- 
lesse, essayât  de  s’y  opposer.  Il  éloit 
secrètement  soutenu  du  roi  d’Espa- 
gne et  du  duede  Savoie,  qui  lui  four- 
iiissoient  de  l’argeut.  Il  Uél^uiLpa» 
long-temps  de  sa  irouvellé  iOureTai- 
neté , étant  mort  à la  fin  de  cette 
même  année , non  sans  qn’on  soiip- 
çonnÂt  Catherine  de  Médiew.^dfrl'e- 
voir  fait  empoisonner.  BelJagtd’de 
avoit  épousé  la  veuve  du  BMrifchal 
de  Tlierincs , son  oncle.  Il  l’avoit 
'adorée  durant  la  vie  de  son  premier 
mari,  et  la  traita  mal  dès  qu’elle  fut 
devenue  sa  l'einrae.  — U ne  faut  pas 
le  coufoiidre  avec  Roger  de  Belle- 
G ARUE , un  de  ses  descendans,  ducet 
pair, et  grand  écuyerde France-, qui 
fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs 
par  Henri  111,  Henri  IV  etlamis  Xlll. 
Boger  mourut  en  1646,3  83  ans, 
-sans  laisser  de  postérité.  Il  s'étoit  dé- 
mis en  1639,  en  faveur  de  Cinq- 
Mars,  de  la  charge  de  grand-écuyer, 
l-a  place  de  premier  gentilhomme  de 
Gaston  d'Orléans,  qu'il  occupa,  lui 
fil  essuyer  des  désagrémeiisel  desdis- 
graccs,  parce  qu’il  fut  obligé  d’entrer 
quelquefois  dans  les  vues  de  ce  prin- 
ce, ennemi  déclaré  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  de  paroi!  re  partager  set 
fautes.  11  avoit  éléd'ahord  l'amaut  de  ' 
Gabriellèd’Eslrées,  dont  il  vanla  les 
charmes  à Henri  IV',  qui  la  lui  en- 
leva et  qui  l’exila.  Pour  revenir  à 
la  cour,  il  épousa  mademoiselle  de 
Racan,  nièce  du  célèbre  ))oële  de  ce 
nom.  Ses  biens  passèrent  à la  niuipii 
de  Gcudrin,  par  le  mariage  dgi’sa 
soHir.  Les  .agréinen.s  de  son  i spin^et 
de  sa  ligure  furent  !a  principale  ori- 
gine de  sa  fortune.  11  avoit  la  fran- 
chise gauloise,  jointe  à fiirbaiiilé 
française  ; et , quoiqu'il  fût  livré  nu 
plaisir,  il étoil  d’uu  excellent  conseil. 
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Henri  IV  le  cbmbla  del'uveufs  ; mais  sentent  de  la  précipitntion  avec  la- 
il  sut  quelqnel'ois  résister  à ses  de-  quelle  l’auteur  les  coniposoit.  On  lui 
mandes.  Bellegarde  lui  demandant  doit  uue  Uistoiie  itiiiuerselle  ries 
la  grâce  de  La  Martiuière,  assassin  voyages  , 1707,  in-12.  Elle  11e  perle 
et  ravisseur  de  sa  sœur,  le  roi  lui  ré-  pas  son  nom.  L’abbé  de  Bellegarde 
pondit  eu  colere  : « Après  qu’on  lui  avoit  de  la  lacilité  dans  le  style , et 
aura  rompu  les  bras  et  les  jambes,  quelquefois  de  l'élégauce  ; mais  ses 
et  jeté  son  corps  au  l'eu,  je  vous  en  rétlexinnsUe  sont  que  des  moi  alités 

douDe  bieii  volontiers  les  cendres.  » triviales.  11  altribuoil  souvent  ses  r 

— « Ventre-saint-gris,  dit-ïl  à un  seutiraens  aux  auteurs  qu'il  tradui- 
autre  seigneur  qui  solliciloit  la  inême  so'it;  les  savons  de  son  temps  s'eu 
grâce,  j'ai  assez  de  péchés  sur  ma  plaignirent , et  le  lui  reprochèrent, 
tète,  sans  y mettre  encore  celui-là.  » Tout  ce  qu’on  put  obtenir  de  lui , fut 
Gabrielled’Estrées  ne  fut  paslaseule  de  mettre  une  déclaration  eu  tète 
niaitres.se  de  llellegaide.  U eulencore  des  opuscules  de  saint  Jean-Chrysos-  . 

^ MU' deGuise,  qui  trouva  une  rivale  tome,  imprimés  en  itigi.  ^ ’ 

.dans  madame  de  Guise  , sa  mère.  '* 

’ III.  lîELLEGAnUE  ( Gabriel 

t II.  BELLEGARDE  ( Jean  Bap-  nu  Parc  de),  né  au  chateau  de  Belle- 
tistc  Morvan  de),,  né  en  1648  a Rarde  le  18  octobre  1717,  mort  à 
Plhyriac,  dans  le  diocèse  de  Nantes  , Ltrechl  le  1 5 décembre  1789,  a pu- 
fut  jé.suile  pendant  1 6 ou  1 7 ans.  Ou  i’ü®  I*  CoUeclion  générale  ries 
prétend  f|ue  son  allacheinent  pour  le  rrr/vres  d'.int.  Arnaulrl,  docteur  en 
cartésianisme,  dans  un  temps  où  il  sorbonne,  en  19  vol.  in-/|°,  Iaiu- 
n’étoit  pas  encore  à la  mode,  l’obli-  »anne  177a— i78i»;avec despréfaces 
gea  de  sortir  de  la  sot  iélé.  Depuis,  il  bistoriques , une  Vied'Ant.  Amauld, 
ne  cessa  d enlanter  volumes  sur  vo-  table  des  matières,  etc.  On  lui  ✓ 
lûmes.  11  einpioyoil  le  produit  de  ses  doit  pareilleirient  Supplemenliim 
ouvragesà  son  entretien  et  à desau-  ad  varias  collectiones  operurn  Ae- 
mènes.  11  mourut  dans  la  commu-  Bernardi  V an  l.spen,  1 vol. 

nau té  des  prêtres  de  Saint-François  iu-fol.  lonnant  le  .6'  de  celui  des 
de  Sales,  à 86  ans.  On  a de  lui  des  œuvres  de  ce  célèbre  canoniste. 
Tradiiclions  de  plusieurs  ouvrages  L’trecht  1765.  lia  encore  donné, 
des  Pères, de  saintJeau-Chrysoslôme,  ' Histoire  abrégée  del'église  mélrv- 
de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  l'oUtaine  d lireviil i vol.  in-8“,.à 
Nazianze,  de  saint  Ambroise,  etc.  L'trecbt,  1766.  jHemoires  hUtvri- 
des  (Euvres  de  ’l'h.  A Kempis,  de  ques  sur  l'affaire  de  la  bulle  Uni- 
YApparatus  JJibliius,  in-8“.  Elles  genitus  dans  les  Pays-Bas,  4 vol. 
sont,  pourla  plupart,  inlidèles.  S.;s  m-12.  Ge  fut  son  premier  ouvrage,  • 
versions  des  auteurs  prolaues,  des  qmsétend  de  171a  à 1740.  lléloit 
Héroides  d'Ovide  et  d’autres  poètes,  ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon  , 
ne  sont  pas  plus  estimées.  On  a eu-  universellement  estimé  pour  ses  In- 
core  de  lui  la  P'ersionde  l'ouvrage  micres  et  sfljiiété. 
de  Las  Casas,  sur  la  destruction  des  BF.LLE-ISTÆf  le  Maréchal  de  ). 
Indes,  1 697,  lu- 1 a , et  diverses  pro-  ^orez  Pot 
duclious  de  morale.  1.  Réflexions 

sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire  * BELI.ENDFJl  ( Guillaume  ) , 
dans  le  monde.  II.  Réflex'ions  .savant  écossais  du  16'  siècle,  éloil 
• sur  le  ridiiiile.WX.  modèles  de  con-  professeur  d humanités  en  i6oa  à 
vea^ions,  et  autres  écrits  moraux,  Paris,  où  il  a publié  son  premier  ou- 
qtflP'nienl  i.'i  petits  \oinmcs.  Ils  se’  vrage  , intitulé  Ciceronis princeps , 
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1608.  Le  second,  publié  en  1613, 
avoil  pour  ture  Ciceronis  consul. 
Ces  deux  ouvrages  furent  dédies  au 
prince  de  Galles.  Henri  Uellendenen 
a fuit  une  seconde  édition  en  1616, 
dans  laquelle  il  a ajouté  le  livre  de 
filatu prèsci  orbis,  dédié  au  prince 
Charles.  Ces  traités  ont  été^primés 
à Londres,  en  1787,  par  le  docteur 
Samuel  Parr. 

i'  BELI-ENGER  ( François  ),  doc- 
teur de  sorljoune,  naquit  dans  le 
diocèse  de  Lisieux,  et  mourut  à Pa- 
ris eu  17  )9,  à 61  possédoit , 

t outre  les  langues  mortes,  beaucoup 
de  langues  vivantes.  Ou  a de  lui  , 

I.  Une  Traduction  exacte  de  Denys 
d’Halicarnasse , 1735,  a vol.  in-/|°. 

II.  Une  Traduction  de  la  suite  des 
Vies  de  Plutarque,  par  Roswe.  111. 
Une  Traduction  de  la  Théologie  as- 
tronomique de  Derham,  1739,  in-8“. 
IV.  Une  édition  des  Psaumes  se- 
lon la  Vidgate,  avec  nue  bonne  pré- 
face , des  notes,  1728  in*4°,  dans  la- 
quelle il  a caché  son  nom  sous  les 
lettres  V.E.  S.  P.D.  F.  B.  P.  L.  S .Es- 
sais de  Critique  des  ouvrages  de 
Rollin,  des  traducteufs  d'Hérodote, 
et  du  dictionnaire  de  La  Martinière, 
Amsterdam  , 1740  et  1741  , in-i  s, 
sous  le  nom  pseudonyme  de  E an  der 
Meulen.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
pesamment,  est  estimé.  Il  résulte  de 
la  première  partie  que  Rollin  n’eu- 
tendoit  que  foiblement  le  grec , et 
qu’il  s’approprioit  souvent  les  au- 
teurs français  sans  les  citer.  Rollin 
lui  répondit  à la  tète  du  j'  ' ol.  de 
son  Histoire  Romaine , ainsi  que 
Crevier,  dans  le  10'  vol.  de  la  coiiti-, 
niiatlon  de  cette  histoiréP  Les  deux 
autres  parties  sur  les  traducteurs 
d'Hérodote,  et  sur  La  .Martinière, 
ne  sont  m moins  justes  ni  moins  sa- 
vantis.  lia  laissé  aussi  nue  traduction 
maniiscritc  djHérodote , avec  des 
notes  pleines  d’érudition , que  Lar- 
cher s'eloit  proposé  d'abord  de  revoir 
«t  d'achever , tuais  dont  les  défauts 
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ont,  heufeusement  pouf  les  lettres,  ' 
engagé  ce  savant  à en  entreprendre 
plutôt  une  lui-mème.  Larcher  a dé- 
posé en  1786  le  manuscrit  à la  bi- 
bliothequc.du  roi.  I.,es  traductions  de 
Bellenger  sont  tidèles  ; mais  il  n'a'- 
voit  ni  la  douceur  de  ce  même  Rol- 
lin , qu'il  surpassoit  eu  conuoissauce 
du  grec,  ni  sa  manière  d'écrire. 

BELLEO  ( Charles  ) , de  Raguse, 
religieux  de  l’ordre  des  mineurs  con- 
ventuels, mort  en  i58u,  fut  tout  à 
la  fois  théologien  et  poète.  On  lui 
doit , I.  Ve  secundarum  intentio- 
num  naturâ.  11.  Traciatus  de  mul- 
tipUci  sensu  Scriplurœ.VLX.  Carmina 
varia.  IV.  MaVialogue  italien  pour 
la  défense  de  la  Jérusalem'  délivrée. 
— Théodore  Bblleo  , sou  frère , pro- 
fessa la  médecine  à Padoue,  où  il  mou- 
rut en  1600,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  les  Aphorismes 
d’Hippocrate. 

•1'  BELLÉROPHDN  ( Mythol.  ) , 
bis  de  Glauciis , roi  de  Corinthe, 
tua  son  frère  par  mégarde.  Sténo- 
bée  , femme  du  roi  d’Argos , chez 
qui  il  se  relira  après  ce  malheureux 
accident , devint  éperdumeut  amou- 
reuse de  lui.  Ce  jeime  prince  n’ayimt 
pas  répondu  à ses  désirs , SténolK'e 
s'en  vengea,  «n  l’accusant  auprès 
de  son  mari  d’avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prætus  , sou  époux  ; en- 
voya le  héros  accusé  à lobâtes,  roi 
de  [.ycie  , père  de  Slénobée  , pour 
le  faire  périr, Bellérophon  échappa 
à tous  les  dangers  par  sa  valeur  et 
sa  prudence.  Il  dompta  la  Chimère 
( voyez  CniMiîKE),  monté  sur  le 
cheval  Pégase,  gagna  l’amitié  d’io- 
bates  par  ses  lielles  actions,  épousa 
sa  fille  Philonoé,  et  fut  déclaré  son 
successeur.  On  lesurnommnit  Ilip- 
ponoüs , comme  étant  le  premier 
<pii  eût  enseigné  aux  hommes  l'art  de 
conduire  les  chevaux  par  le  moyen 
de  La  bride. 

“ 1.  BELLET (Charles), me^^e 
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de  l’académie  de  Montauban  , béné- 
ficier de  la  cathédrale  de  celte  ville , 
étoit  né  en  Qiierci  en  1702  , et 
tnonnit  à Montauban  en  1776.  Plu- 
aieurs  prix  remporté»  à Marseille , à 
Bordeaux  , à Pau  , à Rouen , ses 
counoissances  littéraires  et  ecclésias- 
tiques et  la  pureté  de  ses  mœurs 
le  firent  respecter  à Montauban.  On 
a de  lui , 1.  U Adoration  chrétienne 
dnns  la  dévotion  du  Rosaire, 
in-ia.  11.  Quelques  pièces  d’é/o- 
quence.  111.  Les  droits  de  la  reli- 
gion sur  le  cœur  de  l’homme,  Mon- 
taubaii,  1764,  2 vol.  in-12. 

II.  BELLET  (Isaac  ) , mort  à Pa- 
ris en  1778,  médecin  et  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  France.  Ou- 
tre quelques  écrits  relatifs  à sa  pro- 
fession , sur  le  Sirop  mercuriel , 
et  Lettres  sur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination des  femmes  enceintes , 
Paris,  1747,  in-12  , il  a publié  une 
Histoire  de  la  Conjuration  de  Ca- 
tilina , Paris,  1782,  in-12.  . 

* BELLETESTE  ( B.  ) , secrétaire 
interprète  du  gouvernement  pour  les 
langues  orientales  , étoit  né  à Or- 
léans en  1778.  Il  partit  pour  l'ex- 
pédition d’Egypte  , en  qualité  de 
membre  de  la  commission  des  scien- 
ces et  des  arts  , à laquelle  il  a rendu 
de  grands  services  dans  la  correc- 
tion des  cartes  géographiques  de 
cette  contrée  , et  des  Mémoires , qui 
étoient  sous  presse  au  itiomcnl  de 
sa  mort.  11  reçut  dans  ce  pays  deux 
blessures  graves  à la  tète,  elfiil  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. De  retour  en  France,  il  s'oc- 
. c.upa  de  deux  ouvrages  importans. 
Le  premier  est  une  Traduction  d’un 
Traité  arabe  sur  les  pierres  pré- 
cieusss  d'Aboid-Abbas  et  Ta'isachi. 
Cet  ouvrage  est  ntile  à connoitre  , 
moins  encore  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui  sc 
trouvent  dans  l'Orient,  que  parce 
qu’il  montre  clairement  avec  quel 
•sprit  les  Arabes  ont  envisagé  les 
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sciences  naturelles  ; le  second , uu 
Recueil  moral  et  politique , traduit 
de  la  langue  turque , et  intitulé 
Les  quarante  yisirs.  Le  texte  en- 
tier de  ce  dernier  ouvrage  sortira 
des  presses  de  l'imprimerie  impé- 
riale. Belleteste  est  mort  le  17  mai 
1 808  , d’une  maladie  inflammatoire , 
à l'àge  de  3o  ans. 

* I.  BELLEVAL  ( Pierre  Ricber 
de),  de  Châlons-sur-Marne , étudia 
la  médecine  à Montpellier  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  i.'igS’;  il  est  mort 
dans  cette  ville  en  162a.  On  a dn 
lui , I.  Aomenclatura  stirpium  quts 
in  horto  rncdico  Monspeliensi  co- 
luntur  , Monspelii , i5g8  , in-12, 
avec  Ô2  planches,  qui  sont  mau- 
vaises. II.  Recherches  des  plantes 
du  Languedoc.  Montpellier  , 161 .3  , 
in-4°,avec  Splanchq^.  III.  Remon- 
trance et  supplication  au  toi 
Henri  IV , touchant  la  conti- 
nuation de  la  • recherche  dis 
plantes  du  Languedoc , et  peuple- 
ment de  son  jardin  de  Montpellier, 
iii-4°,  sans  indication  d’année. 

II.  BELLEVM.  (Cbarles-Fran- 
çoisuu  MAis.vi£i,de),  né  en  1733, 
mort  eu  i7go  à Abbeville,  fut 
reconimaudable  par  ses  connoissau— 
ces  et  sou  zèle  infatigable  à obser- 
ver la  nature;  né  avec  un  goût  dé- 
cidé pour  l’étude,  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'à  quarante  ans  qu’il  devint 
naturaliste.  Les  ouvrages  de  Tour- 
nefort  furent  ses  premiers  guides. 
Mais  bientôt  il  se  composa  une  bi- 
bliothèque des  plu»  célèbres  au- 
teurs botanistes,  qu’il  étudia  avec 
eette  sagacité  qui  lui  étoit  particu- 
lière, et  sur  les  ouvrages  desquels 
il  écrivit  ses  observations,  qui  n’ont 
pas  encore  vu  le  jour.  On  trouve, 
dans  le  Dictionnaire  de  botanique 
de  l’Encyclopédie  j>ar  ordre  de  ma- 
tières , des  articles  extraits  de  sa 
correspondance  avec  M.  Lamarck  : 
ceux  de  l' Arrache  pédonculée , d« 
la  Laiche  des  sables , de  la  Lai- 
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che  hybride.  Il  à laissé  en  outre 
des  notes  sur  les  plante.^  de  Pi- 
cardie , commencée»  eu  1774  et 
continuées  jiisqn’cn  178g  ; el  siir 
les  Coquilles  et  les  I^lophites  , en 
comparant  le»  figiiresdela  Conchyo- 
logie  de  Dargenville  avec  les  des- 
cription» de  Linuæu». 

* Blîl.LEVOIS  , habile  peintre  , 
mort  à Hambo\irg  en  1684  ; il  pei- 
gnit des  T'ues  , des  Ports  de  mer , 
des  II  h ‘âges  et  des  Tcmpâlcs.  Sou 
talent  se  montre  sur-tout  lorsqu'il 
représente  des  Calmes. 

BELL!  ( Valère  ),  Uitérateur' 
de  Vicence  dan»  le  16'^  siècle,  a pu- 
blié divers  Opuscules  ; et  entre 
autres  , l’FJoge  d’ Jtndrè  Palladio. 
— Honorius  Bei.lt  , médecin  de  la 
même  ville,  se  distingua  par  ses 
connoissance»  en  botanique.  Il  dé- 
crivit les  plantes  de  l’ils  de  Candie  , 
el  fut  en  grande  correspondance 
avec  Clusius. 

* l.  BEI.LIARD ^Guillaume),  na- 
tif de  Bloi.s,  el  werétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme 
de  Henri  IV.  Il  lit  imprimer,  in~4“,  ! 
à Paris  , en  1.578  , le  premier  livre 
de  ses  poemes,  contenant  les  Dé- 
licieuses amours  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopâtre;  les  Triomphes 
d'mmour  et  de  là  mort;  et  autres 
imitations  d’Ovide , de  Pétrarque  et 
de  lArioste.  On  lui  attribue  en  outre 
une  Pastorale  d’Aminte , imitée  du 
Tasse,  iin  primée  in- 1 2 , Paris,  1696, 
et  Rouen,  i6o3. 

* II.  BEELIARD  ou  Belyart 
( Simon  ) , contemporain  du  précé- 
dent, est  auteur  de  deux  ouvrages 
assez  rares  aujourd’bni  , qui  ont  été 
imprimés  in-8° , à Troyes,en  i Sga, 
et  que  l'on  trouve  ordinairement  re- 
liés ensemble.  \.  Le  Cursien,  ou 
Perfidie  tyrannique  commise  par 
Ilettry  de  T'alais  is  personnes  de 
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très-généreu.x  princes  Louis  de 
J/orraine  et  Henry  de  Lorraine , 
cardinal  et  duc  de  Guise  , tragédie 
composée  en  ryme  française.  U. 
Chariot , Eglogue  pastorelle  sur 
les  misères  de  la  l'rance. 

* BEI.EICARD  ( Jérôme  Charles) , 
architecte  français,  membre  des  aca- 
démies de  Florence  el  de  Bologne, 
né  à Paris  en  1726;  après  avoir  ga- 
gné le  grand  prix  d'architecture  à 
i'àge  de  21  ans,  passa  en  Italie,  oi\ 
il  joignit  h l'élude  de  son  art  celle 
de  la  gravure  , cl  il  fit  paroitre  .à 
Rome  , en  i7.5o,  plusieurs  vues  de» 
principaux  niomunens  antiques  de 
celle  ville.  En  1764  il  publia,  pour 
la  première  fois,  les  anliquitésd'llcr- 
culanum,  sous  ce  litre  : Observa- 
tions sur  les  antiquités  d’IJercu- 
lanum,  in-8°,avcc  gravures.  Belli- 
caril  , de  retour  eu  France  , fut 
nommé  membre  el  professeur  de 
l'académie  royale  d'architecture , et 
contrôleur  des  bàtimens  du  roi.  Il 
fit,  pour  Louis  XV , plusieurs  cartes 
des  forêts  de  Compiegne  el  de  Fon- 
tainebleau , dont  il  fut  chargé,  el  fit 
paroitre  ensuite  la  loge  des  chai)g'.*s 
de  Lyon  qu'il  avoil  gravée  d'apres 
Soufllot,  ainsi  que  plusieurs  projets 
de  tombeaux  de  sa  composition.  Cet  ’ 
artiste  distingué  mourut  à Paris  en 
1786,  sans  avoir  terminé  un  ou- 
vrage intitulé  Architeenographie  , 
on  Cours  chmp/et  d’ Architecture  , 
dont  il  avoil  fait  la  majeure  partie^ 
des  dessins  , el  auxquels  il  avoit 
travaillé  pendant  10  ans. 

BELLIERE.  Povez  Chatee, 

u“  11.  ' “ 

t BELI.IEVRE  { Pompons  de-) , 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  , 
■dont  le  premier  nom  éloil  Bec-de- 
Lièvre , naquit  dans  celle  ville  en 
1 52g.  11  étoit  fils  d'un  premier  pré- 
sident ,iu  parlement  de  Dauphiné  , 
el  pelit-lU»  de  l’inlendaul  du  car- 
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dinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lyon  : c’e»l  de  là  que  vint  le  crédit 
et  la  fortune  de  m famille.  Pompone 
de  Bellièvre  fut  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  ibyq.  11  servit  en- 
suite l'état  en  diverses  ambassades , 
sous  Charles  IX,  Henri  111,  Henri 
IV,  chez  les  Grisons,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  eu  Pologne,  en  Italie. 
11  se  signala  sur-tout  à la  paix  de 
\|(trviu3:  et  Henri  IV,  pour  le  récom- 
penser de  son  zèle  , le  l'rt  chancelier 
en  iSgg.  Henri,  sur  la  fin  de  i6o4, 
lui  ôta  les  sceaux.  Bellièvre  demeura 
chancelier  et  chef  du  conseil.  Tout 
sage  qu'il  éloit , il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à Bassompierre  : « J'ai  servi 
les'  rois  tant  que  j'ai  pu  le  faire  ; et 
quand  ils  ont  cru  que /je  n'en  élois 
plus  capable,  ils  lii'ont  euvoyé  repo- 
ser : un  chancelier  sam  sceaux  est 
un  ajtothicaire  sans  sucre. ’>y\Jn  sur-  . 
croit  de  chagrin,  c'est  qu'on  ne  les  lui 
ôta  que  pour  les  donner  à Brulart  de 
Sillery,  son  rival  en  talenseten  répu- 
tation. Il  mourut  à Paris,  le  7 sep- 
tembre 1 1)07,  âgé  de  78  ans.  Le  pere 
ladlemand,  génovéf.iin  , a publié  son 
Eloge  funèbre , in-.j”.  Pompone  de 
BfUiévre  laissa  un  fibs,  Nicolas,  qui 
fut  procureur-général  au  parlement 
de  Paris,  f' ojr  le  tom.  1 des  Mémoires 
d'Amelot  de  Lt'U.oussaye.  — 11  y a 
eu  de  la  mètad^jSbnille  , I.  Un  pre- 
mier présidewt?*àu  parlemeut  de 
Paris  , sous  Louis  XIV,  mort  en 
i6Ô7  6ans  postérité,  à qui  l'on  doit 
l'établissement  de  l'hôpital- général 
de  Paris.  Avant  lui  là  phipurt  des 
pauvres  vivoient  sans  secours  : il 
leur  ht  bâtir  un  asile.  Bellièvre 
exerça  sa  charge  de  premier  prési- 
dent avec  beaucoup  d'application  et 
d'intégrité.  On  lui  reprocha  seule- 
ment son  goût  pour  les  femmes  , 
qui  furent  pour  lu(^  un  grand  objet 
de  dépense.  Il  avoit  été  ambassadeur^ 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  et , 
sur  CCS  diflérens  théâtres,  il  fit  pa- 
roît  re  de  la  prudence , de  la  politique 
et  de  bi  dignité. 
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'rfï. B^jLIN  ( Gentil) , peintre  de 
Venise^  apprit  son  art  sous  Jacques 
Bellin  sou  père.  11  fut  demandé  par 
Mahomet  II  A la  réjHiblique  , et  fil 
plusieurs  tableaux  pour  ce  sultan. 
Ou  a parlé  sur  tout  d«  celui  de  la 
Décollation  de  saint  Jean  - Bap- 
tiste. On  a raconté  à ce  sujet  une 
anecdote  , qu'on  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  iiisloires  des  peintres , 
mais  qu’un  auteur  célèbre  a mise 
avec  raison  au  rang  des  contes  im- 
probables. Mahomet  trouva,  dit-on, 
son  tableau  de  la  Décollation  de 
saint  Jean  fort  beau  ; il  lui  parut 
seulement  que  les  innsclcs  et  la  peau 
du  cou  séparé  de  la  tête  n’étoieqt 
point  suivant  l'effet  de  la  nature.  Il 
appela  de  suite  un  esclave  , auquel 
il  fit  couper  la  tête  pour  donner  une 
leçon  an  pe'intrc.  D'autres  assurent 
que  Bellin  empêcha  cette  barbarie  , 
et  qu’il  dit  au  sultan  : « Seigneur, 
dispeusez-moi  d’imiter  la  nature  en 
outrageant  l'humanité.  » Soit  que 
Mahomet  II  ' ait  commis  ou  non 
cette  cruauté,  on  ajoute  que  Bellin 
demanda  son  congé  , de  peur  que  sa 
tête  ne  servit  de  leçon  un  jour  à 
quelque  meilleur  peintre  que  lui. 
Mahomet  lui  fit  présent  d'une  cou- 
ronne de  trois  mille  ducats  , et  le 
renvoya  avec  des  lettres  de  recom- 
mandatiou  pour  la  république  , qui 
lui  donna  une  pension  et  le  fil  che- 
valier de  Saint-Marc..  Il  mourulà 
Venise  en  1.Ô01  , à 80  ans. 

t II.  BELLIN  (Jean)  , frère  du 
précédent , avoit  un  pince»u  plus 
doux  et  plus  correct  que  Gentil.  Ils 
travailloient  de  concert  à ces  ma- 
gnifiques Tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  du  conseil  à Venise.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peigpil  à 
l'huile.  11  publia  ce  secret  , après 
l’avoir  volé  à Antoine  de  Messine, 
chez  lequel  , dit-ou,  il  s’étoil  in- 
troduit déguisé  en  noble  véiiilieii. 
11  moiirnl  en  i5i2  , à go  ans.  \)n 
voit  son  portrait  au  Muséum  , petut 
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par  lui-mème.  Il  y a dans  le  itiSine 
tableau  celui  de  sou  l'rëre  Geulil 

Bell  in. 

t III.  BELLIN  { Jacques-Nicolas  ), 
ingénieur-géographe  de  la  Marine  , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , né  à Paris  en  lyoS  , mou- 
rut en  177a.  Personne  na  mieux 
rempli  les  fonctions  de  son  état.  Il 
a mis  nu  jour,  sous  le  nom  A’ Hy- 
drographie française,  j 7.56,  in-fol. , 
une  suite  de  cartes  marines  , dont 
le  nombre  monte  à quatre-vingts. 
Essais  géographiques  sur  les  lies 
Britanniques , 1763,  in-4“!  — sur 
la  Guyane,  1767,  in~4°  ; — sur 
les  Antilles-,  — sur  Vile  de  Saint- 
Domingue , 1766  ; — sur^celle  de 
Corse , 1769 , in-4“;  — sur  legolfe 
de  VenisetX.  XüMoréc , 1 77  1,  in-4“. 
Ee  Vêtit  Atlas  maritime , 1764, 
eu  5 vol.  in-4°.  U enfant  géographe, 
ou  Nouvelle  méthode  d' apprendre 
la  géographie  , 17G9  , iii-4“.  Ee 
Neptune  français  , 1753  , in-fol. 
L’Histoire  du  Japon  du  père  Char- 
levoix  renferme  encore  plusieurs 
Mémoires  de  Bcllin.  C’étoit  un  au- 
teur très  .laborieux. 
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blin  en  1677.  Pendant  son  séjour 
eu  France  , il  publia  , sous  le  nom 
de  Vhilopator  Irenèeus , une  His- 
toire des  troubles  de  l’Irlande , de- 
puis 1641 , jusqu’en  1649.  Elle  est 
en  latin.  Cet  ouvrage  ayant  été  cri- 
tiqué , il  en  publia  'V Apologie  , 
Paris  , 1654 , in-8“. 

t BELLI-NI  (Laurent),  né  à 
Florence  en  i643  , mourut  dans 
cette  ville  le  8 janvier  1 703  , âgé  de 
60  ans.  Il  professa  la  médecine  avec 
succès  à Pise  , et  devint  médecin  du 
grand-düc.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimés  en  2 vol.  in-q”  , Venise  , 
1733.  Ou  a encore  de  lui , I.  Exer-^ 
citationes  anatomicœ  , à Leyde  , 
1736  , in-4°.  II.  Opuscula  demotu 
cordis  , etc.  , ibidt , 1707  , in-4“  , 
iig.  II.  s’attachoit  trop  à faire  valoir 
ce  qu’il  trouvoit  de  surprenant  dans 
les  opérations  de  la  nature.  11  intro- 
duisit une  théorie  sur  les  fièvres  , 
qui  fut  généralement  reçue  au  com- 
meiicemcnt  de  ce  siècle  , mais  qui  a 
été  abandonnée  par  plusieurs.  Il  lit 
quelques  découvertes  en  anatomie, 
.et  crut  eu  avoir  fait  d’autres  qui 
n’étoient  pas  nouvelles. 


t BELLINCIONI  { Bernard  ) , 
poêle  de  Florence  dans  le  i.5'  siècle  , 
Bit  le  conlideut  et  l’ami  de  Louis 
Sforce , dit  le  Motet  duc  de  Milan , 
qui  le  combla  d'honneurs  , et  lui 
accorda  la  couronne  consacrée  aux 
grands  poêles.  Ses  Poésies  furent 
imprimées  à Milan  , en  i493  , >u- 
4“  , sous  le  litre  de  Sonetti  , can- 
soni  , fapitoli  , sestine  ed  altre 
rime.  Ce  recueil  est  fort  rare  ; on  y 
trouve  quelques  Stances  attribuées 
à Sforce  kii-mème. 

t 

4 BELLING  ( Rich.ird  ) , Irlan- 
dais, âllaché  à la  fortune  de  Charles  1, 
se  réfugia  en  France  pour  se  sous- 
traire à la  vengeance  de  Croir.wcl. 
Lorsque  Charles  II  fut  rétabli  , il 
rupjuela  Bclling  , et  lui  lit  restituer 
ses  biens.  Ce  de^pier  luoural  à Dii- 


BELLO  ( Nicolas) . né  à Mazzara, 
publia  en  iGi.î  , à Francfort , des 
Dialogues  politiques  , et  3 vol. 
de  Vantgyriques.^-ig, 

* BELLOC  (J.. J.  ) , chirurgien  à 
Agen,  mort  eu  1808  , exerça  son 
art  avec  un  talent  qui  fut  couronné 
des  plus  heureux  succès  ; il  joignoil 
la  théorie  à la  pratique , cl  il  adonné 
à l’académie  royalo  de  chirurgie  plu- 
sieurs Mémoires  .sur  son  art  qui 
obtinrent  la  palme.  Mais  l’oiivrage 
qui  lit  sa  réputation  est  son  Cours 
de  médecine  légale.  En  180G  , il 
adressa  à la  société  de  médecine  de 
Paris  la  Topographie  physique  , 
Jihilosophique  et  médicale  du  dé- 
partement de  hot-ei-Garonne\  cel 
ouvrage  , qui  formeroit  un  gros  voL 
iii-b”  , valut  à sou  auteur  une  iné- 
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cl.iilie;  la  salisfatlion  de  le  voirdé- 
sngiK:  1)011  r faire  partie  de  la  collec- 
tion qui  chaque. année  est  imprimée, 
par  celte  société  ; enfin  celle  ré- 
tlexiou  non  moins  honorable  de  sa 
part:  «11  seroit  à désirer  qu'il  y eût 
dans  chaque  déparlemeut  un  méde- 
cin assez  instruit  pour  entreprendre 
un  semblable  travail.  » 

* BELLOCATUS  ( Louis  ) , méde- 
cin , né  à Padoue  , et  mort  dans  la 
même  ville , en  1075,  à ràgede74 
uns , a laissé  quelques  ouvrages  qu'ou' 
a publiés  après  sa  mort  : I.  Cunsul- 
talionespru  variis  affiiclibus  ; elles 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des 
conseils  de  Monli , qui  fut  imprimé 
à Bàlc,  en  i583  , iu-fol.  Elles  ont 
encore  paru  avec  ceux  de  Triuca- 
velli.  IL  Lectionesrnedicce  praclicæ, 
à Dira  , eu  1676,  in-4“ , avec  les 
observations  de  Velschius. 

t BELLOCQ  (Pierre)  ,né  à Paris, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV  , 
plaisoil  par  son  esprit , par  ses  sal- 
lies  , par  sa 'physionomie.  II  étoit 
ami  de  Molière  et  de  Racine.  Il  écri- 
vit contre  la  Satire  des  femmes  fle 
Despréaux  ; mais  il  se  réconcilia 
ensuite  avec  lui.  Ses  Satires  des 
Petits -Maitres  et  des  'Nouvellistes 
* eurent  du  succès  , de  même  que  son 
Poème  sur  l'JIÔtel  des  Invalides.  Il 
mourut  le  4 octobre  1704,  à 5g  ans. 

BELLONE  ( Mythologie  ) , déesse 
de  la  guerre,  étoit  seeur,  d’autres 
disent  femme  du  dieu  Mars.  Elle 
avoil  des  temples  et  des  prêtres  qui 
l’apaisoienl  par  leur  sang , en  se 
faisant  des  incisions  aux  bras  et  aux 
cuisses  avec  des  couteaux.  Les  poètes 
la  représentent  armée  d’un  casque  et 
d’une  cuirasse,  les  cheveux  épars, 
une  pique  ou  une  torche  à la  main. 
Ou  lui  doiiue  aussi  quelquefois  un 
fouet , pour  animer  les  troupes  au 
combat.  C’étoit  dans  le  temple  qu’elle 
avoil  à Rome  que  le  sénat  recevoil 
les  ambassadeurs  des  puissances  al- 
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liées  ; et  c’étoit  à la  porte  de  ce  temple 
qu'ou  voyoit  la  petite  colonhe  Pel- 
lica,  à laquelle  ou  lauvoil  un  jave- 
lot toutes  les  fois  qu’on  déclaroit  la 
guerre. 

I.  BELLONl  ( Jean  ),  chanoine  de 
Padoue  et  professeur  de  morale  daiu 
l’iiuiversilé  de  sa  patrie,  a publié  une 
Dissertation  sur  l’antre  des  Naïa- 
des, dont  parle  Homère.  L’académie 
des  ricovrali  la  ht  imprimer.  — Paul 
Bei.loni  , sénateur  de  Milan,  où  il 
mourut  eu  i6a5  , a laissé  divers 
Traités  de  droit,  et  entre  autres  un 
sur  les  teslamens. 

t II.  BELLONl  ( Jérôme  ), 
célèbre  banquier  de  Rome,  acquit 
par  ses  lumières  et  sa  probité  un 
crédit  immense,  et  fut  honoré  par 
le  pape  Benoit  XIV  du  litre  de  mar- 
quis. 11  mourut  eu  1760.  Son  Essai 
sur  le  commerce , imprimé  d’abord 
à Rome  en  1750 , obtint  plusieurs 
éditicffls.  Cellede  Venise,  ïh  1757, 
est  augmentée  d’une  Lettre  de  l’au-, 
leur  sur  les  monnaies  idéales.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  eu  allemand  , en 
anglais  et  en  français,  par  Moréuas, 

La  Haye  ( Paris  J,  1766  ,in-ia.  ^ 

t BELLORI  ( Jean-Pierre  ) , né  û 
Rome,  mort  en  1696,  à 80  ans, 
tourna  ses  études  du  côté  des  antiqui- 
tés et  de  la  peinture.  La  reine  Ciiris- 
tine  lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèqne  et  de  son  cabinet.  Ses  princi- 
paux ouvra'ges  sont,  1.  VE.xplica- 
tion  des  médaillons  les  plus  rares 
du  cabinet  du  cardinal  Campègne  , 
auquel  Bellori  étoit  attaché,  publié 
à Rome,  1607,  in -4°  , en  italien. 

II.  Les  P'ies  des  peintres , at'- 
chitectes  et  sculpteurs  modernes, 
à Rome,.  167a,  in-4“,  eu  italien. 

Cet  ouvràge,  que  l’auteur  n’acheva 
pas , est  estimé , quoiqu’il  ne  soit 
pas  toujours  exact,  et  il  est  devenu 
rare.  111.  Description  des  tableaux 
peints  par  Raphaël  au  Vatican  , 
à Rome,  i6g5 , iu-fol.  en  italien  : 
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livre  curieux  et  recherché  des  pein- 
tres, 1\».  \]  J ntidii’  Lmente  sepnl- 
iralî,  avecl’tg.,  iCg-i, iii-lol.  V.  OU 
Anlichi  sepokri , i bgg  , iii-fol.  , 
ou  à Leyde , 1728,  111-fol.  Uuker  a 
traduit  ces  deux  ouvrages  en  latin  , 
J^yde , 1703,  in-fol.  VI.  Veicres 
Arciis  Aiigustomm  , Leyde,  ibgo, 
in-fol.  VU.  Âdmiranda  Romœ  an- 
tiquœ  pestigia  ,’Komt , i6g3,  2 v. 
in-fol.  VIU.  Seconde  édition  de 
X'Hhtoria  Avgusta  d’Angeloni  , 
Komc , 168.Ï,  in-fol.:  traduit  en 
latin , Rome,  1738,  in-fol.  IX.  d'rag- 
inenta  pestigia  peteris  Romœ,  1 67 S, 
in-fol.  obloug.  X.  ha  co/ona  Anto- 
niniana,  in-fol.  XJ.  PiUure  anticUe 
dellegrotti  di  Roma  et  del  sepul- 
chru  de  Nasoni , Roma,  1706,  in-f° 
très- rare,  parce  qu’elle  n’a  été  tirée 
qu'à  36  exemplaires.  XII.  Imagines 
peterum  philosophorum  , Rome, 
i683,  in-fol.  XllI.  Selecli  nuinmi 
duo  Antoniniani  quorum  primurn 
auni  uuspicia,  etc.,  Roma, 

1676,  Tons  ces  ouvrages  sont 

•recherchés  des  antiquaires. 

BEIXOROSIO  ( Thomas  ),  cha- 
noine de  Païenne,  mort  eu  i535  , 
est  auteurd'un  ouvrage  de  théologie, 
sur  les  sept  ordres  d’anges  qui  en- 
tourent le  trône  de  F Eternel.  Il  le 
dédia  à Charles  V,  et  le  lit  imprimer 
à Palerme,  r.335,  iu-4°. 

t 1.  BELLOY  (Pierre  de) , avocat 
général  au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  à Montauhau  , d’atve  famille 
catholique.  Sou  attacliement  au  parti 
royidisle  dans  le  temps  -de  la  Ligne 
le  fit  accuser  d’étre  un  hérétique  et 
unbroniUoii.  Henri  111 , dont  il  sou- 
tenoit  liT  cause  dans  sou  Apologie 
catholique  contre  les  libellés , etc., 
puldiéa par  les  lignés  , lertu  ineltre 
en  prison  l'auil.'iSv  ; llauri  IV, 
plus  juste , le  lira  du  présidial  où 
il  u'étoil  que  conseiller  , pour  lui 
donner  la  charge  d'avocat-général  du 
parlement.  11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages , peu  connus  aujourJ'huL 
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t IL  BELLOY  f Pierre  - Lanreut 
Buyrettk  de),  de  l'académie  fran- 
çaise , naquit  à Sainl-Flonr  en  Au- 
vergne le  17  novembre  1727.  Il  fut 
élevé  à Paris  chez  un  de  ses  oncles  , 
célèbre  avocat  an  parlement.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  distinction 
au  collège  Mazariii , il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau.  11  se  prètoit 
avec  peine  aux  volontés  de  son  oncle. 
Entraidé  par  nue  passion  violente 
pour  les  lettres  , et  désespérant  de 
pouvoir  llévhir  son  hienfaitent  , 
nomme  sévère  et  absolu  , il  s'ex- 
patria et  alla  exercer  en  Russie  la 
profession  de  comédien  , pour  se 
disjrenser  d’èxercer  à Paris  celle  d’a- 
vocat. De  retour  dans  celle  capitale, 
en  1768  , il  lit  jouer  sa  tragédie  de 
Titus  , imitation  de  la  Clemeuza 
idi  Tito  dé  Métastase.  Cette  copie 
d'une  pièce  assez  foible , n’est  qu'une 
ébauche  très-légère  des  traits  mâles 
de  Corneille,  dont  l’auteur  lâchoit 
d'imiter  le  style.  Elle  tomba  à la 
première  représentation  , et  u'a  pas 
été  joncc  depuis  ; on  n'y  applaudit 
pas  meme  une  lougue  tirade  sur  une 
convalescence  de  Titus , faite  pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV  , qui  • 
venoit  d’être  dangereusement 
lade  à Metz.  De  Bellny  donna  en- 
suite Zelmire  , iiujtée  ausoi  de  l’Is- 
sipile  de  Métastase.  IL  y accumula 
les  situations  les  plus  violente!  ot 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
pons. Elle  eut  quelque  succès  , quoi7 
que  ce  ne  soit, qu’un  roman  absurde 
et  mal  écrit , qui  dut  les  applaudis- 
semens  des  spectateurs  à l’illusion 
de  la  scèue  et  aux  grands  talens  de 
la  Clairon.  Le  Siège  de  Calais , 
tragédie  qu’il  fit  jouer  en  1765,  fut 
une  époque  brillante  dans  su  vie. 
Cette  pièce,  qui  offre  un  des  évé- 
neinens  les  plus  frappans  de  l’his- 
toire de  France  , mérita  de  |usles 
récompenses  à l’auteur.  Le  roi  lui  fit 
donner  une  médaille  d’or  du  poids 
de  vingt-cinq  louis,  et  une  gratifi- 
cation considjérable.  Les  magistrats 
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(le  Calais  lui  tiivoytreul  des  lellres 
(le  ciloyeit  dans  nue  boile  d'or  , 
avec  (x:Ue  iiiscripliou  : L,auream 
tulit , civicam  recipit  ; el  sou  por- 
ti  uil  fui  placé  à l'hotel  de  ville  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de  la  cilé.  Ou 
devoit  ces  léuioiguages  de  recouuois- 
sunce  à uii.jK>ële  qui  douuoit  à ses 
confrères  l'exemple  de  puiser  leurs 
sujets  dans  l'histoire  de  la  nation, 
îàon  style  est  trop  souvent  incorrect 
et  tendu  ; le  ducd'Ayen  lecritiquoit  : 

« Est-il  vrai,  lui  dit  un  jour  EouisXV, 
que  vous  n'aimez  pas  le  Siège  de 
C'u/ais?  je  vous  croyois  meilleur 
Français.  « a Ah  ! sire  , répondit  le 
courtisan,  je  voudrois  qu'il  fiit  aussi 
hou  Fraui;ais  que  moi  ! » Voltaire  , 
qui  écrivit  les  lettres  le.s  plus  llat- 
tcuses  il  l'auteur  , u'auroit  pas  dû 
rétracter  ses  éloges  après  sa  mort  j 
et  si  l'on  exalta  trop  (i'abord  cette 
tragédie,  ou  l'a  ensui  te  t rop  rabaissée. 
C aston  et  Bayard,  dont  le  plan  offre 
jilnsieurs  fautes  contre  la  vraisem- 
blance , n’excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Siège  de  Ca- 
lais. L’auteur  dans  cette  tragédie  lit 
une  grande  dépense  d'esprit  pour 
décrire  en  vers  ceS'  mines  qui  ren- 
ferment le  salpêtre  , et  d'oû  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  ut  la 
mort.  On  trouva  sa  description  si 
embrouillée,  qu'on  lui  fit  la  malice  de 
l’insérer  dans  le  Mercure  de  France, 
û l'article  des  Enigmes.  Ou  ne 
peut  s’empêcher  cependant  de  re- 
connoilre  dans  cette  pièce  de  la  grau- 
deuAluns  les  senlimens , et  sou- 
vent de  la  noblesse  dans  la  manière 
de  les  exprime^,  un  enthousiasme 
de  vertu  guerrière  el  de  chevalerie 
ue  l'auteur  fait  passer  dans  l'oiiie 
es  spectateurs , et  sur-tout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perhdie 
italienne  el  l'ancienne  loyauté  fran- 
çaise. — Gabrielle  de  f'ergi,  ap- 
plaudie dans  sa  nouveauté , offre 
tm  excès  d'horreur  qui  passe  le.bul. 
— Pierre- te- Cruel,  mort  dès  sa 
naissance  , est  ressuscité  après  la 
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mort  de  l’aiiieur.  On  trouve  dans 
celle  picce  un  assez  beau  rôle, celui 
d’Edouard , une  scène  très-théàlrale 
entre  les  deux  frères  qui  se  dispu- 
tent la  couronne^,  quelques  beaux 
vers  unis  à des  pensées  lausses  , el 
un  dénouement  sans  vraisemblance. 
L'auleurconuoissoit  assez  bien  quel- 
les étoieiU  les  situations  propres  û 
produire  un  grand  effet  ; mais  il 
n’avoil  pas  toujours  l'art  de  les  pré- 
parer el  de  les  amener  d’une  ma- 
nière naturelle.  Il  substituales coups 
de  théâtre  extraordinaires  au  pa- 
thétique simple  et  vrai , et  les  pe- 
tits re.ssorls  A l'éloquence  du  cœur. 
La  chute  de  Vierre-le~Cruel  l’af- 
fecta si  vivement , qu'elle  précipita 
la  lin  de  ses  jours.  Il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plusieurs  mois,  el  qui  épuisa  sesmé-» 
diocrcs  ressources.  Louis  XVI , de-' 
vaut  qui  on  jouoit  pour  la  première 
fois  le  Siège  de  Calais  , apprenant 
le  triste  étal  de  l'auteur  de  celle 
pièce,  lui  envoya  cinquante  louis. 
Les  comédiens  , par  une  générosité 
louable  , donnèrent  une  représen- 
tation de  la  même  tragédie  au  profit 
du  poè'le  moribond.  Il  expira  peu 
de  temps  après  , 1e  5 mars  1775  , à 
53  ans.  Ou  a reproché  à l'auteur 
trop  de  prétention  , de  l'humeur 
contre  les  gens  de  lettres  , qui,  sui- 
vant lui  , ne  rendoienl  jias  justice  .A 
ses  talcus,  elsur-loul  iinanioiir  pro- 
pre d’aulanl  plus.extrême  , qu’il  ne 
le  soiipçounoit  pas  , el  qu'il  du  dans 
une  de  ses  préfaces;  « On  sait  que 
je  suis  modeste.  » Gaillard  , de  l'a- 
cadémie française , a publié  ses  œu- 
vres en  1779  el  1787,  en  6 vol. 
in-8®.  Op  y trouve  ses  Pièces  de 
Théâtre,  dont  trois  sont  suivies  de 
Mémoires  historiques  -,  assez  bien 
écrits,  mais  dans  lesquels  de  Belloy 
ue  sait,  ni  ne  fait  assez  distinguer 
le  vrai  du  faux  ; ils  manquent  eu 
général  de  critique  ; l'éditeur  les  a 
accompagnés  d'observatious intéres- 
santes. Diverses  pièces  fugitives  en 


4iG  ^ BELM 

vers  durs  et  lâches , enfantés  la  plu- 
part en  Russie,  et  qu'on  anroit  pu 
y laisser;  et  la  Vie  de  l'auteur, par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  est 
à la  tête  de  la  collection  , et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit de  parti , de  Belloy  disoit  ; « Je 
suis  tolérant , même  envers  les  into- 
lérans , je  ne  hais  que  les  persécu- 
teurs. » 

* I.  BELL.UCI  ( Jean-Baptiste  ) , 
naquit  en  i.5o6,  et  fut  considéré  de 
Cosme  de  Médicis , non  seulement 
par  ses  talens  en  peinture,  mais  en- 
core comme  ingénieur  habile  ; il  le 
fil  capitaine  d’infanterie,  et  perdit 
la  vie  en  digne  guerrier,  dans  une 
action,  en  l'année  i54i. 

» II.  BELl.UCl  ( Antoine  ) , né  à 
V'enise,  en  1664 , futélève  de  Domi- 
nique Uisinico,  peintre  â Sébénico  , 
dans  la  Dalmalie.  Belluci  fut  ensuite 
pensionnaire  de  l'électeur  palatin , et 
enfin  peintredela  cour  de  l’empereur 
Joseph  I'"^.  Sou  dessin  est  fort  correct, 
sa  touche  moelleuse  et  son  coloris  vi- 
goureux. On  voit  de  lui,  dans  la 
galerie  de  Dresde , un  Enfant  Jésus 
que  /a  sainte  Vierge  enveloppe , et 
Vénus  jouant  avec  une  colombe 
que  Cupidon  tient  attachée. 

■f  BELI.UTl  (Bonaventure),  fran- 
ciscain, mort  à Catane , sa  patrie,  en 
1676,  voyagea  long-temps,  et  pro- 
fessa la  philosophie  à Cracovie,  en 
Pologne  , et  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Ou  lui  doit , I.  Des  mélan- 
ges de  murale.  11.  Un  Cours  de 
philosophie.  III.  Une  Logique.  IV. 
J)i.spulationes  in  organum  Aristo- 
telis , in  - 8“.  V.  D'autres  Obser- 
vations sur  les  ohvrages  d’Aris- 
tote, sur  la  physique  , Famé,  le 
ciel , le  monde,  les  météores,  la 
génération  et  la  corruption.  Toutes 
ces  productions  sont  écrites  en  latin , 
et  imprimées  à Venise  en  1688. 

* BELMISSER  ( Paul  ),  né  à Pon- 
Sreinoli,  dans  la  Ligurie,  enseigna 
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et  pratiqua  la  médecine  à Bologne, 
d'od  il  passa,  déjà  avancé  en  âge,  en 
France,  et  sans  autre  motif  ( à ce 
qu’il  assure  ) que  sou  amour  pour 
François  I'"',  et  s’établit  à Paris.  11  a 
dédié  à ce  monarque  quelques-unes 
de  ses  poésies  latines.  Il  en  fit  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  III  le 
jour  de  son  couronnement.  Gaëtano 
Marini  lui  a donné  un  article  cu- 
rieux dans  ses  Archiatri  pontifici,  • 
Rome,  1784,  a vol.  in-4°,  tom.  I, 
pag.  576  et  suivantes.  Nous  avons 
de  lui  des  élégies  latines  intitulées 
De  animalibus.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  trente-six , et  offrent  le  con- 
tenu des  dix  P”  liv.  des  animaux 
d’Aristote.  Elegiœtres  e.xhortato- 
rice  ad  bellum  adversus  Turcas,  etc., 
sans  an  ni  lieu  , mais  évidemment 
imprimées  à Paris,  chez  Simon  de 
Colines , vers  1 5 54- 

* BELMONT  ( Jean-Antoine  ), 
graveur,  élève  de  Polly,  quitta  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne , où 
il  reçut  le  jour,  pour  aller  se  fixer  à 
Turin.  Il  a gravé  plusieurs  Vues  de 
la  maison  de  plaisance  de  l'ancienne  - 
reine  de  Sardaigne,  située  près  de 
Turin.  11  étoil  né  en  1 G9G. 

t BELMONT  ( Aimeric  de  ),  poëte 
provençal,  llorissoit  au  i3*  siècle. 
Crescimbeni , Jehan  deNostre-Uame, 
et  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  n’en  font  point  mention. 

Ce  troubadour  est  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poés/e  adresséeAunè 
comtesse  de  Sobiras,  et  qui,  wlon 
Millot  qui  en  rapporte  l’extrait , ne 
doit  pas  être  confondue  dans  la  foule. 

Il  y a une  certaine  élégance  et  du 
.sentiment;  mais,  continue  le  même 
historien,  on  y trouve  mot  à mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus 
ailleurs,  et  le  poë'te  parolt  mériter 
le  reproche  de  plagiat. 

BELMONTI  (Pierre),  né  àRimi- 
ni  en  i537,  mort  en  ifiqj,  cultiva 
la  poésie,  et  a laissé  un  petit  Traité 
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itir  les  devoirs  des  épouses , qu'il  ’ 
composa  pour  rùislruclion  de  sa 
tille. 

Ÿ BELON  ( Pierre),  docteur  en 
médecine  de  la  l'acultc  de  Paris  , na- 
quit vers  lût 8 dans  le  Maine.  11 
voyagea  en  Judée,  en  Grèce,  en  Ara- 
bie, et  revint  en  i55o.  11  publia,  eu 
10Ü5,  in-.4°,  une  llelation  de  ce 
qu'il  avoit  remarqué  de  plus  consi- 
dérable dans  ces  pays.  Il  composa 
plusieurs  autres  ouvrages  peu  com- 
muns et  qui  furent  recherchés  dans 
le  temps,  pour  leur  exactitude,  et 
pour  l’érudition  dont  ils  sont  rem- 
plis. les  principaux  sont,  I.  J)e  ar- 
boribus  coniferis,  Paris,  1 55  3,  in-4°, 
fig.  II.  Histoire  de  la  nature  des 
oiseaux,  i555  , in-fol.  Cette  édition 
est  rare  et  très-recherchée.  III.  Por- 
traits d’oiseaux,  i557,  in-4°.  IV.’ 
Histoire  des  poissons , r 55 1 , in-4°, 
tig.  V.  JJe  la  nature  et  diversité 
des  poissons,  i555,  in-8“  oblong. 
Le  même  en  latin,  1 553  ,in-8°,  etc.  11 
préparoi tdenou  veaux  ouvrages, lors- 
qu'un de  ses  ennemis  l'assassina  près 
de  Paris  en  i564.  Henri  11  et  Char- 
les IX  lui  avoient  accordé  leur  es- 
time, et  le  cardinal  deTournon,  son 
amitié.  Ce  prélat  le  mil  en  état,  par 
sa  générosité,  de  soutenir  les  dépen- 
ses de  ses  voyages.  ( Voyez  l'article 
Gilles.  ) 

* BELOSTE  ( Augustin  ),  chirur- 
gien célèbre,  né  à Paris  en  i65/4, 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées  du  roi  cl  les  hôpitaux  de 
France  en  , i^7.  Le  duc  Victor 
Aniédée  d^^Hpie  le  plaça  depuis 
auprès  de  laHpé,  sa  mère,  en  qua- 
lité de  preiiIW chirurgien.  Il  com- 
posa , en  i6g5  , un  truité  sous  le 
litre  de  Chirurgien  de  P hôpital,  et 
manière  de  guérir  promptement  les 
plaies,  Paris,  i6g6,  i6g8,  J7o5, 
11715,  in-8°,  Amsterdam,  1707, 
Dresde,  1703,  1710,  17^,  i^S"’. 
Ces  dernières  sont  en  ^emaua  , de 
U traduction  de  Manip  Schiirig.  Eu 

T.  II. 
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1^  a»  , Beloste  publia  la  Suite  dit 
Chirurgien  de  l’hôpital,  qui  parut 
la  même  année  à Paris,  et  encore  en 
17^8 , iii-i  3.  Il  y a joint  des  obser- 
vations importantes  sur  les  elfets  du 
mercure  , et  l'utilité  de  la  combinai- 
son de  ce  minéral  avec  les  purgatifs. 
Son  Traité  du  mercure  a été  réim- 
primé eii  1738  , in-12.  Uenys  San- 
cassani  4 mis  tout  l’ouvrage  en  ita- 
lien , sous  le  litre  de  Chirone  in 
campo  ,\  tmse , 1739,  2 vol.  in-8“. 
On  peut  même  dire  qu’il  a été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de 
l’Eiiroiie.  11  est  mort  à Turin  le  i5 
juillet  1750.  Son  Hls  a continué  de 
faire  un  mystère  des  pilules  mer- 
curielles, dont  son  père  est  auteur; 
mais  ce  secret  n'en  est  plus  un  au- 
jourd’hui ; on  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  plusieurs  dispensaires. 

1 1.  BELOT (Jean),  de  Blois, avocat 
au  conseil  privé  de  Louis  XIV,  com- 
posa une  ylpologie  de  la  langue 
latine,  Paris,  1657,  in-8°  , dans 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu’on  ne 
devoit  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  ouvrages  scientifiques.  Une 
de  ses  raisons,  c’est  qu’en  communi- 
quant au  peuple  le  secret  de  cer- 
taines sciences  , on  a produit  de 
grands  maux.  Cet  écrit,  de  34  pages, 
est  dédié  à Ségiiierf  chancelier  de 
France.  Ménage,  dans  sa  Requête 
des  Dictionnaires  , dit  « que  la 
charité  de  Belot  envers  le  latin  étoit 
d'autant  plus  recommandable,  qu’il 
u’avoit  pas  l’honneur  de  le  cou-= 
noitre  ; et  qu’il  étoit  semblable  à ces 
chevaliers  qui  se  baltoieut  pour  des 
iucouniis.  » 

* H.  BELOT  ( Jean  ),  se  qualitiant 
de  curé  de  Mil-Mouta  , et  profes- 
seur aux  sciences  divines  et  célestes, 
a laissé,  sous  le  titre  de  ses  (Kuvres , 
un  Recueil  de  T’/'o/résconcernaut  la 
chiromancie,  la  physionomie,  la 
mémoire  artilicielle , l’art  des  divina- 
tions , augures  et  songes,  les  sciences 
37 
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st^ganographiques , et  enfin  l’art  de 
prcclier  doctement  sans  grande 
«jtude  , dont  il  existe  une  édition 
intitulée  Dernière  , de  Lyon,  i654, 
Rouen  ,1669  et  1688,  in-8'’.  On  ne 
connoit  pas  de  livre  plus  absurde  ni 
pins  mal  écrit.  Belot  vivoit  sous 
Louis  XIU. 

* I.  BELO VV  ( Bernard  ) , de  Ros- 
tock , premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  et  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockholm,  fut  en  ré- 
putation vers  le  milieu  du  17'  siècle. 
Ou  a de  lui  quelques  Observations 
dans  les  Mélanges  des  curieux  d’Al- 
lemagne. 

II.  BELOW  ( Jean-Frédéric  ) , 
filsdu  précédent,  naquit  à Stockholm 
en  t66g.  Il  alla  achever  son  cours 
de  médecine  à Utrecht,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  1691.  De 
retour  dans  sa  ]>atrie,  il  exerça  sa 
profession  jusqu’en  1695,  époque 
où  il  obtiutune  chaire  de  médecine 
à Upsal.  Le  discours  qu’il  prononça, 
eu  prenant  possession  decette  chaire, 
est  intitulé  De  naturce , artis  et 
remediorum  in  curando  necessi- 
iale.  En  1697,  il  passa  à Luuden, 
en  la  même  qualité  ; Charles  XII 
l'appela  en  Saxe , en  170.1 , pour  être 
médecin  dj;  soi»armée.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa  , en  1709  , il 
suivit  le  sort  de  son  prince.  Délivré 
de  la  prison,  il  alla  à Moscow,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  succès,  et 
mourut  au  mois  de  mars  1716. 

BEURATO  ( Jean  - Vincent  ) , 
comte  d’Averse  , originaire  d’une 
famille  noble  de  Valence,  qui  passa  à 
Naples  sous  le  règne  d’Alphonse  I, 
traduisit,  dans  le  16”  siècle,  plusieurs 
ouvrages  en  italien,  entre  autres, 
\ Histoire  romaine  de  SextusRufus, 
le  Dialogue  de  Platon  sur  le  mépris 
de  la  mort , et  les  (Euvresde  Solin, 
Venise,  i.').‘>7. 

• BELPUSI  ( Th.  ) , chevaUer 
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napolitain,  ancien  adjudant  du  gé- 
nie, connu  par  sa  bravoure  et  son 
attachement  aux  principes  de  la 
révolution  française  ; il  hâta , par 
tous  les  moyens  , celle  qui  devoit 
éclore  ù Naples,  et  obtint,  à l'ins- 
tallation du  nouveau  gouvernement, 
en  1798,  le  commandement  d’nne 
légion  destinée  à combattre  l'année 
du  cardinal  Ruffo.  Il  dirigea  sa 
marche  sur  Bénévent , dont  on  lui 
ferma  les  portes.  Il  commençoit  à la 
bombarder  quand  les  troupes  royales 
lè  forcèrent  de  lever  le  siège.  11  re- 
vint à Naples  , défendit  quelque 
temps  cette  ville  contre  les  Cala- 
brais , et  fut  remarqué  par  son  cou- 
rage. Son  parti  ayant  succombé  , il 
fut  excepté  de  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Français  , jeté.dans  un 
cachot,  et  ensuite  conduit  au  sup- 
plice avec  l’état-major  de  la  garde 
nationale. 

1 1.  BEIjSUNCE(  Henri-François- 
Xavier  de),  d’une  famille  noble  et 
ancienne , né  au  chàteau.de  la  Force, 
en  Périgord,  le  4 décembre  1671, 
fut  d’abord  jésuite  et  ensuite  évê- 
que de  Marseille  en  1 709.  11  signala 
sou  zèle  et  sa  charité  durant  la  peste 
quidésola  cette  ville  en  lyaoet  lyai, 
et'dont  J.  Bertrand  a publié  la  Rela- 
tion , in-t  2. 11  couroit  de  rue  en  rue, 
pour  porter  les  secours  temporels  et 
spirituels  à ses  ouailles.  Ce  nouveau 
Borromée  sauva  le  triste  reste  de  ses 
diocésains  par  cette  générosité  hé- 
roïque. Pope  a célébré  son  dévoue- 
ment dans  des  vers  ^|n  a traduits 

Lorsqn’nitic champs  dt  Mir<ein«  an  air  t'outa* 
gieiix 

Portoit  l’affreasa  morl  «ur  ses  «apides  ailes. 
Pourquoi , toujours  en  bulle  & scs  floches  mor- 
telles , 

U»  prélat,  s'exposant  pour  saurer  son  Iroti- 
peaii , 

Marcbe-t-il  sur  les  morls  sans  descendre  au 
t^beau?  À 

Le  roi  rsjont-  nommé,  en  1720 , à 
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V^vèchë  de  Laon  , duché -pairie,  il 
refusa  cette  grande  dignité.  Le  pape 
l'houora  du  Pallium.  Il  mourut  le  4 
juin  17Ô5.  il  fut  toujours  attaché  à 
la  société  dont  il  avoit  été  membre  , 
et  s'en  laissa  quelquefois  gouverner. 
U fonda  à Marseille  le  collège  qui 
porte  sou  nom.  Oa  a de  lui  XJlts- 
toire  (tes  Evêques  de  Marseille,  des 
Instructions  pastorales , et  des  ou- 
vrages de  piété,  publiés  jtour  l’ius- 
trnctiou  ou  la  consolalinu  de  ses 
diocésains.  Ou  attrihne  ces  dilfii- 
rentes  productions  aa:t  jésuites  qu’il 
a.voitprès  de  lui.  Cependant  il  avoit 
publié,  en  1707  , n’étant  encore  que 
grand-vicaire  d'Agen  , la  Pie  de 
Isusanne- Henriette  de  J'oix-Can- 
date  , morte  l’année  précédente  eu 
odeur  de  sainteté  : elle  étoit  sa  tante 
à,  la  mode  de  Bretagne. 

• * U.  BELSUNCE  ( le  comte  de  ) , 
major  en  second  du  régiment  de 
Bourbon  infanterie.  11  étoit  en  gar- 
nison à Caen  ep  iTofo,  où  il  pro- 
tégea long-temps  la  circulatioivxles 
grains  , et  apaisa  plusieurs  émeutes. 
Troia  grenadiers  du  régiment  d'Ar- 
tois , l’ayant  accusé  de  leur  avoir 
lait  enlever  une  médaille  qu’ils  por- 
toient  comme  ayant  bien  mérité  de 
la  patrie  , il  se  forma  un  rasseiiible- 
ment  contre  fui  ; en  entoura  son 
logement  ; il  se  réfugia  à l’IiAtel-de- 
▼ ille  : mais  il  en  fut  arraché  par  le 
peuple , et  massacré.  Une  femme  lui 
arracha  le  cceiir  , et  le  i>orta  en 
triomphe  ; d’autres  furies  irenipè- 
reiit  leurs  mouchoirs  dans  son  sang. 
Marat,  qui  l’avait  dénoncé  dans  ses 
feuilles  comme  un  aristocrate,  itit 
«ne  des  causes  de  cet  événement  ; et' 
Prudhoenrae  dit  , dans  son  Histoire 
des  crimes  de  la  révolution,  « que 
la  mort  de  Belsunce,  amant  aimé 
de  mademoiselle  d’Armaiis  , plus 
connue  sotis  le  nom  de  Charlotte 
Corday , fut  le  i>remier  motif  de  la 
haine  de  celte  jeûna  fille  contre 
Marat.  » ■’  ' 
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BELTHA  (Myiliol.  ),  divinité  des 
anciens  Sabeeiis , eu  l'hoiiueur  de  la- 
quelle ils  brûloieiit  vifs  desanimaux 
et  lui  coiisacroient  les  trois  premiers 
jours  du  mois  Nisan. 

BELTRAMl  ( Fabrice  ) , profes- 
seur de  rhétorique  à Fadoue  , à la. 
liu  du  ib'’’  siecle , a publié  quelques 
ouvrages,  jiarmi  lesquels  on  peut 
distinguer  celui  où  il  combat  l’usage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  supposés , d’en  changer  à 
la  tète  de  chaque  ouvrage,  et  de  ré- 
pandre sous  l’anonyme  des  injures' 
et  des  inutilités. 

■‘BELTRAND  (I)ominii)ue), 
sculpteur  cl  archileete  , né  à Vic- 
toria, dans  la  Biscaye,  entra  fort 
. jeune  dans  la  société  des  jésuites; 
mais  s’étaiil  décidé  pour  les  Ijeiimi 
arts , il  alla  eu  Italie  puiser  à la  source 
dus  vraies  beautés  dans  tous  les 
genres.  Il  y devint  liabiie  architecte, 

; et  run  des  plus  grands  sculpteurs 
du  temps.  De  retour  eu  Espagne, 
il  y fil  lieaucoup  d'ouvrages  qui  sout 
répandus  dans  plusieurs  villes.  la'S 
principaux éloienl  troi's  Chri.'-ts  dans 
les  maisons  des  jésuites  de  Madrid  ,- 
ou  distingue  sur-Toiil  celui  du  col- 
lège, impérial  , et  un  qiialriéuie  à 
Alcala  de  Hénarez  , an  maître  aulrf 
du  colh'ge  de  cette  ville.  Ces  christ.'* 
sont  très-beaux  , et  d'une  si  grande 
, manière,  qu'ils  pasSeiU  pour  cire  de 
Miehel-Ange.  Beltrand  inouTut  dans 
sa  patrie  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRANO  ( Octave  ) , tus  dans 
la  Calabre  extérieure  , fui  l'ua  des. 
imprimeurs  de  Naples  les  jilus  cé- 
lèbres. 11  est  auteur  d'un  Poëtne  sur 
le  P isuve  , et  de  quelques  ouvrages 
' eu  prose  , tels  qn’une  Oescréptiofi 
du  royaume  de  îiaptes , une  Intro- 
duction à l’astrologie , un  .’tbrégé 
des  Sciences  propres  au.r  médecins, 
aux  chimistes , aux  marins  et  aux 
i agriculteurs,  BsRirdno  Vivoif  encora’ 
■en  1640  iy 
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t BELVE))ÈRE(  Andri'),  peintre 
napolilaiu , excella  dans  la  repré- 
sentation des  Heurs  et  des  fruits.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  se  vendent 
fort  cher.  Il  forma  dans  son  art  Jo- 
seph Lavagne,  Ga.spard  Lopez,  Bal- 
thazar  di  Caro  , et  Thomas  Beal- 
fouso. 

t BELVÉSER  (Aimericde), 
poète  languedocien,  naqtiit  au  clid- 
teau  de  Lesparre  près  de  Bordeaux , 
et  passa  sa  jeunesse  près  de  Rai- 
mond Bérenger , comte  de  Provence , 
et  de  son  épouse  Béatrix  dont  il  cé- 
lébra les  vertus.  Devenu  amoureux 
de  la  belle  Barbossa , elle  devint  l’u- 
nique objet  de  ses  pensées , de  ses 
vers  et  de  ses  chants  ; mais  elle  prit 
le  voile  en  i u64.  U lui  adressa  un 
poème  intitulé  Amours  de  mon 
Ingrate , et  mourut  peu  de  temps 
après  du  chagrin  de  l'avoir  perdue. 
Plusieurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
servent en  manuscrit  des  poésies  de 
ce  troubadour. 

BÉLUS,  roi  d’Assyrie , chassa  les 
Arabes  de  Babylone , et  y fixa  le 
siège  de  son  empire  l’an  1 3a a avant 
J.  C.  Ninus,  son  fils  et  son  succes- 
seur , fit  rendre  à «on  père  les  hon- 
neurs divins.  Saint  Cyrille  prétend 
que  Bélus  s'étoit  fait  bâtir  des  tem- 
ples , dresser  des  autels , offrir  des 
sacritices  ; mais  tout  ce  qu'on  a dit 
de  ce  prin,ce  se  ressent  de  l’incerti- 
tude qui  règne  dans  l’histoire  des 
temps  reculés.  On  a prétendu  que  la 
fameuse  tour  de  Babel  étoit  origi- 
nairement un  temple  consacré  à Bé- 
Ins.  Voyez  Baai..  ^ 

t 1.  BEMBO  ( Pierre  ) , noble 
vénitien,  naquit  à Venise  l’an  i470 , 
de  Bernard  Bembo , gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père.ayantéténommé 
ambassadeur  à Florence  , fit  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Bembo,  qui 
-acquit  en  cette  ville  ce  style  élégant 
et  pur  qui  caractérise  ses  ouvrages. 
U alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la 
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langue  grecque  sous  Augtistin  Las- 
caris.  Il  'fit  sou  cours  de  philosophie 
à Ferrqre  , sous  Nicolae  I.«ouicène. 
Ce  fut  alors  que,  ses  Poésies  com- 
mencèrent à se  répandre.  Ou  admira 
la  douceur  de  ses  vers  ; mais  on  fut 
fâché  qu’il  mêlât  à la  pureté  du  lan- 
gage toscan  de  vieilles  expressions 
qu’il  croyoit  plus  énergiques.  On  le 
blâma  encore  d'avoir  mis  dans  ses 
ouvrages  la  licence  qui  déshonoroit 
alors  sa  conduite*  Né  avec  un  tem- 
pérament voluptueux  , il  eut  trois 
fils  et  une  fille  d’une  femme  qui 
étoit  sa  maitresse  et  samuse.  Léon  X 
le  nomma  sou  secrétaire.  Dès  qu’il 
fut  honoré  de  cette  dignité , il  s’at- 
tacha à-ia  connoissance  des  affaires , 
u’il  a voit  fuies  jusqu’alors  avec  tant 
e soin.  Obligé  par  sa  place  de  se 
livrer  à des  occupations  sérieuses, 
ses  mœurs  éprouvèrent  des  chan- 
gemens  salutaires.  Après  la  mort  do 
Léon  X , Bembo  se  retira  à Venise. 
Paul  111  l'éleva  au  cardinalat  en 
1.338,  et  lui  donna  l’évèché  d’Eu- 
gubio  et  celui  de  Bergame.  11  se^ 
conduisit  eu  digne  pasteur.  R mou- 
rut en  i547  , à 77  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
en  italien  et  en  latin , en  prose  et  en 
vers.  I.  Seize  livres  de  Lettres  écrites 
pour  Léon  X,  Venise  , i536  , in- 
folio,  et  iâ.3a , in-8°.  La  manie  qu’il 
avoit  de  ne  parler  qu'en  phrases  de 
Cicéron  lui  fit  mettre  dans  la  bou> 
che  du  père  des  chrétiens  des  ex- 
pressions qui  n’auroient  convenu 
que  dans  celle  d’un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédantisme  puéril , 
il  faisoil  dire  au  pape,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  prince* 
« qu’il  avoit  été  créé  pontife  par  le* 
décrets  des  dieux  immortel*.  » 11 
appeloit  Jésus-Christ  un  héros,  et  la 
sainte  Vierge  uue  déene,  Dea  Latfe 
retana.  L’excommunication  n'est 
désignée  chez  lui  que  sou*  le  nom» 
dîaqud  et  igni  interdictio  , la  foi 
sons  celui  àe  jjersuasio.  S*  mania 
de  ne  s'exprimer  jamais  qn’en  termes 
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eicéroniens,  Tend  son  style  souTeiil  i 
affecté  et  obscur.  Pour  se  conformer 
aux  désignations  anciennes , il  ap- 
pelle le  grand-turc  le  roi  des  Tlira- 
ces,  etc.  II.  Delta  Jsloria  f^ene- 
ziana  di  Petro  Bembo  da  lui  vol- 
garizzala  , libr.  XII , ora  per  la 
prima  volta  seconda  l'originale 
publicate , Venise  , C.  Zatta,  a vol. 
in-4°.  Cette  publication  est  due  à 
l’abbé  Morelli.  L’histoire  de  Bembo, 
publiée  après  sa  mort , fut  tromiuée 
en  plusieurs  endroits,  tant  dans  le 
texte  latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  cette  édition  seule , l’o- 
riginal est  intact.  Bembo  commença 
cette  Histoire  où  SafelUçus  l’avoil 
imie,  et  la  termina  à la  mort  du 
Jules  11.  Paruta  la  continua 
jtfeq  ii’en  i55a.  111.  Un  Poème  sur 
la  mort  de  Charles  son  frère , plein 
de  sentiment,  de  douceur  et  ÿe  dé- 
licatesse. IV.  Des  Harangues  , où 
l'on  àrouve  de  l'élégance  , sans  élé- 
vation. V.  Epistolarum  familia- 
rum  , Libri  IH , Venise,  i.o.5a, 
in-4'’.  Il  y a de  bonnes  choses  dans 
ces  épitres  ; leur  plus  grand  défaut 
est  le  cicéronianisme  , qui  étoit  la 
folie  de  son  temps.  Les  lettres  fa- 
milières sont  moins  fardées  et  moins 
enflées  que  les  autres  ; mais  on  n’y 
trouve  que  des  particularités  peu 
' intéressantes.  VI  De  Imitatione , 
Venise,  i.520 , in-4“.  H entreprit  ce 
petit  traité  pour  prouver , contre  les 
anti- eicéroniens  qu’il  vaut  mieux 
imiter  ,un  seul  auteur  excellent  , 
ue  de  se  nourrir  de  la  substance 
es  dtlFérens  écrivains.  Mais  il  éta- 
blit cette  opinion  plutôt  par  des 
figurés  de  rhétorique  que  par  des 
preuves  concluantes.  VII.  Le  rime , 
'Venise,  1 570,  in-i  a;  Naples,  1618, 
in-fi®.  C’est  le  recueil  des  poésies 
italiennes  de  Bembo  , qui  ont  été 
commentées  par  plusieurs  savans 
de  son  pays.  On  a recueilli  toutes 
ses  Auprès  , tans  latines  qu’ita- 
liennes, à Venise  , 1729  , en  4 '^ol- 
in-folio.  Jean  M:ff  lia  a traduit  l’ou- 


BEMM  4a* 

vràge  intitulé  GH  Asolani  , sous 
le  titre  : Les  Âsolains , de  la  na- 
ture d' Amour , Paris,  i547  , in-8“. 
Ceux  qui  désireront  des  détails  bi- 
bliographiques siir  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  partiels  de  Bembo- 
peuvent  consulter  la  Bibliothèque 
curieuse  de  David  Clément,  tom.  III,, 
pag.  10.5  et  120. 

II.  BEMBO  ( Dardi  ) , littérateur 
vénitien  du  16'  siècle,  a traduit  en 
italien  les  (Euvres  de  Platon. 

BËME  ou  Besme,  ainsi  appelé 
pareequ’il  étoit  de  Bohème , et  dont 
le  vrai  nom  étoit  Charles  Dianowitz, 
étoit  domestique  de  la  maison  de 
Guise.  11  fut  le  meurtrier  de  l’ami- 
ral de  Coligni.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  récompensa  de  ce  meurtre, 
eu  le  mariant  à une  de  ses  bâtardes. 
Ce  malheureux  ayant  été  pris  en- 
suite en  Saintonge  par  les  protes- 
lans  , l’an  i57.5  , les  Rochelois  vou- 
lurent l’acheter  pour  le  faire  écartçler 
dans  leur  place  publique.  Bême  s’é- 
chap)|^  de  sa  prison.  Berthauville  , 
gouverneur  de  la  pièce  où  il  étoit 
enfermé,  le  poursuivit  et  l’atteignit. 
Bème  se  mit  à crier,  dès  qu'il  le  vit: 
« Tu  sais  que  je  suis  un  mauvais 
garçon  » , et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet. Berthauville  l’ayant  esquivé , 
lui  répondit  ; « Je  ne  veux  plus  qüe 
tu  le  sois  » , et  lui  passa  son  épée  au 
travers  du  corps.  .. 

BÉMILUCIUS  (Mythol.),  divi- 
nité gauloise , dont  on  a trouvé 
une  statue  en  Bourgogne , près  de 
Flavigny.  Bémilucius  y est  repré- 
senté jeune , sans  barl»  , ayant  les 
cheveux  courts , et  un  manteau  sur 
l’épaule  , tenant  des  fruits  et  un* 
grappe  de  raisin.  . 

* I.  BEMMEL  ( Guillaume  de) , 
né  àUtrecht  le  10  juin  i63o.  Après 
avoir  passé  un  grand  nombre  d'an- 
nées eu  Italie  , il  alla  se  fixer,  en 
1662,  à Nuremberg,  et  y mourut 
le  20  décembre  1708,  Dans  la  dis>- 
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tribu  lion  des  oiVibrcs  et  de  la  lu- 
jnière,  il  cherdiaà  imiter fidélemeni 
Ja  nature  ; par-là  il  est  parvenu  à 
donner  à ses  paysages  mi  caractère 
de  vérité  qui  les  fait  rccherclier  des 
amateurs. 

* II.  BEM.AIEL  (Jean  - George 
de  ) , fils  du  précédent , né  à Nu- 
remberg en  1669  , .se  fil  une  répu- 
tation en  peignant  des  batailles.  Il 
suivùilla  manière  de  F.  P.  Ivembke; 
il  est  mort  le  18  juin  1733. 

* III.  BEMMEL  (Charles  Sébas- 
tien de  ) , excellent  peintre  de  pay- 
sages , né  à Bamberg  le  1 avril 
1745,  étoil  fils  de  Jean-Christophe 
V.  B.  , peintre  de  la  cour.  Apres 
avoir  reçu  de  sou  père  les  premières 
instructions  dans  sou  art,  il  alla  se 
fixer  à Nuremberg.  11  donnoit  des 
preuves  de  goiit  lorsqu'il  étudioit 
encore  ; car  il  ne  prenoit  pour  mo- 
dèles que  les  meilleurs  maîtres  dans 
chaque  partie.  Il  imita  les  arbres  de 
Waterloo  , tes  rochers  de  Berehera  , 
de  Salv.  Rosa , de  Meyer,  (HErmel 
et  de  H.akerse;  il  avoit  coutume  de 
dire  « qu’il  f'alloit  avoir  le  compas 
dans  l’œil  et  non  dans  la  main»  ; 
c’est  ce  qui  lui  donnoit  un  coup 
d’œil  juste  et  de  la  fermeté  dans  le 
dessin.  Il  peignit  des  vues  de  mer, 
des  tempêtes,  des  incendies,  des 
levers  et  des  couchers  du  soleil , 
genre  très  recherché  en  Angleterre. 
Il  mourut  d’une  maladie  de  lan- 
gueur à lÿuremberg  le  36  novembre 
179Ç,  et  sans  avoir  pu  achever  le 
grand  nombre  de  tableaux  qu’il  s'é- 
toit  chargé  de  faire  ppur  l’Augle- 
lerre. 

* *■  BEN  ou  EBN  At-OüARnj,  au- 
teur arabe  du  i3'  ou  14*  siècle  , 
a laissé  un  livre  AeVKxp/iration des 
Songes  et  un  Traité  de  géographie. 
On  trouve  un  aperçu  curieux  de  ce 
dernier  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  tom.  II,  pag. 
1 9 et  suivantes. 
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I BENADAU  1"',  roi  de  Syrie,  ap- 
pelé Adad  par  .loscphe , étoit  fils 
d'Hésioii.  Il  envoya  dn  secours  à Asa, 
roi  de  Juda,  contre  Baasa  , roi  d'Is- 
raël , et  contraignit  ce  dernier  à 
se  retirer  dans  son  royaume  vers 
l’an  g48  avant  J.  C. 

II.  BENADADir,  roi  de  Syrie, 

lils  du  précédent , l égnoit  l’an  946 
avant  J.  C.  Il  fut  redouté  par  les 
prmees  voisins.  Il  tua  Achab  dans 
une  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions  , le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  , et  sachant  qu'Ëlisée 
éloitàüamas , lui  envoya  demander 
par  Hazaël  sÜ  relèveroit  de  sa  ma- 
ladie. Le  prophète  prédit  à ce  der- 
nier qu'il  seroil  xoi  , et  qu’il  feroit  ^ 
de  grands  maux  aux  Israélites.  Ha- 
zaël,  de  retour,  assura  Bénadad  qu’il 
giiériroit  de  sa  maladie  ; mais  le  len- 
demam  il  l’étraugla , et  se  lit  déclarer 
souverain.  • 

III.  BENADAD  III  succéda  à 
Hazaël  sou  père  l’an  836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par 
Joas.  Les  Syricusde Damas  rendirent 
des  honneurs  divins  à ce  roi  et  à 
Hazaël  son  père , parce  qu’ils  avoient 
orné  leur  ville  de  temples  magni- 
fiques. 

BENANA  , poêle  arabe  , mort  à 
Bagdad  l’an  400  de  l’hégire,  avoit 
beaucoup  vmyagé , et  a laissé  un  gros 
Divan , ou  Recueil  de  ses  poésies. 

t BEN-ASCHER  et  BEN-NEPH- 
TALl , savans  rabbins  , juifs  tous 
les  deux  de  Tibériade , vécurent  dans 
le  9”  siècle , et  invcntèreul  dans  la 
langue  hébraïque,  privée  de  voyel- 
les , les  points  qui  en  tiennent  lieu. 
Ceux-ci,  au  nombre  de  treize,  ren- 
deiilla  proiioucialiou  longue, brève, 
ou  Irès-iapide.  Ils  scrveul  à fixer  la 
prouondation  des  consonnes  , et 
souvent  mciiie  à détermiuer  Ja  si- 
gailicaliou  du  mot. 

♦ BENASCHI  ♦ Jean-Baplislc  ) , 
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peintre  el  graveur  piémontais,  fut 
élève  de  Pietro  del  Po.  Dans  le 
nombre  des  pièces  qu'il  a gravées  à 
l'eau-forte , on  distingue  une  Sainte 
Famille , d'après  Uominique  Cériui, 
qui  était  son  ami.  Né  en  i65l3 , il 
est  mort  à Naples  eu  1 6go. 

* BENAVIDÉS  ( Vincent  de  ) , 
peintre,  naquit  à Oran  en  Afrique 
en  i637  , et  vint  étudier  à Madrid , 
où  il  fut  élève  du  Kici.  11  avoit 
une  grande  manière , excelloit  dans 
la  perspective  et  l'architecture  , mats 
ne  réussissoit  pas  aussi  bien  dans 
les  figures  ; il  peignoit  fort  bien  à 
fresque  et  en  détrempe.  Il  est  mort 
à Madrid  eu  i?o3.  Cet  habile  artiste 
a peint  à fresque  lu  cha}>elle  del 
Sanctissimo  del  /tmparu  de  l'église 
de  la  Victoire  à Madrid , et  toute  la 
façade  de  l'hôtel  de  los  Balbases  , 
avec  Denys  Manluano. 

t BENAVIDIO,  BoNAvinirs  ou 
Bonavitis  (Marcus-Mantua) , pro- 
fesseur de  jurisprudetice  ù Padoiie , sa 
patrie,néen  i4bg.  Il  fut  troisfoiscréé 
chevalier  : eu  iS/t-î  , par  l'empereur 
Charles-Quinl  ; eu  i56i  , par  Fer- 
dinand 1;  et  eu  iû64,  par  Pie  IV. 
Voici  ses  principaux  ouvrages , 1 
Oialügus  de  conciiio  , Veuetiis  , 
iSqt , in-4°.  llaus  ce  traité,  Bena- 
vidio  préféré  la  décision  d'un  concile 
à celle  du  pape , pour  les  articles 
de  foi  ; mais,  pour  le  droit  positif, 
il  se  soumet  entièrement  à la  puis- 
sance pontificale.  Fapa  , dit -il, 
àaôec plenitudinem  polesUUU , res- 
pectu  eorum  quae  sunt  juris  posi- 
tivi , non  in  concernentibus Jidem , 
et  universalem  statum  hcclesiœ  , 
quia  tune  major  est  orbis  urbe.... 
Si  légitimé  tamen  electue  sit,  quo- 
niam  alla*  non  Deus  in  terris  , 
sed  diabolos  eeset , nec  clai’es  regni 
ceelorum  kahens  , sed  injerni  et 
apostata  maledicus.  11.  t'pitome 
iUuatrium  jurisconsullorum , etc. 
Patavii , i535,  sn-8*.  Cet  ouvrage 
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a ensuite  été  annexé  aux  Vies  de 
Jean  Fichard  , ttidoiie  , iS6ô  , in- 
4°,  et  aux  Vies  de  Panzizoliis,  ri^ 
imprimé  par  les  soins  d'iloffinann, 
Leipsick , 17^1,  in-4“.  111.  lUus- 
Irium  jurisconsullorum  imagines , 
Rouiæ  , 1.Ô6C,  in-folio.  Ce  sont  24 
portraits  gravés  sur  cuivre,  nou- 
velle édilion,  Venise,  1.067,  ia-fol. 
IV.  Obsen-aliones  legales  , Vene- 
tiis,  1.745,  in-8“.  S . Polymathiœ 
abri  XII , Venetiis,  1 558  , in-8“. 
VI.  CoHectanea  super  jus  Ccesa~ 
reum , Venetiis,  i584,  in  fol.  Tous 
ces  ouvrages  sont  rares  et  remplis 
d'érudition.  Benavidio  est  mort  en 
i58j  , à q5  ans.  Son  pere  se  nom- 
moit  Pierre , et  étoit  de  Manloue  ; 
voilà  pourquoi  Mantua  se  trouve 
joint  uu  nom  du  fils  , qui  , dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  a 
pris  aii.ssi  le  nom  de  Boiiavitis , 
sur- tout  dans  les  Observa tiones 
legales. 

* MiNAZECH  (Pierre) , graveur 
anglais , fut  élève  de  Vivares.  Il  a 
gravé  , à Pans  , plusieurs  grands 
pay.">age8  d'après  Vernet,  Lucatelli , 
IJictricy  et  autres. 

* BEJiBOW  (Jean) , vice-amiral 
anglais  , et  I un  des  meilleurs  ma- 
rins de  cette  nation  , naquit  en 
i65o.  Il  perdit  en  bas  âge  sou  père, 
qui  ne  lui  laissa  d'autre  hétilagé 
que  la  profession  d’homme  de  mer , 
qu'il  avoit  lui-mème  exercée  pen- 
dant toute  sa  vie.  Le  jeinie  Beubow 
s'y  appliqua  avec  tant  de  succès  , 
qu'à  3o  ans  il  deviut  propriétaire 
d'un  vaisseau  employé  dans  le  com- 
merce de  la  *Médilerranée.  11  s'y 
défendit  si  courageusement  contre 
un  corsaire  de  8alé  , qui  lui  étoit 
de  beaucoup  supérieur  en  forces , que 
lorsqu'il  relacha  à Cadix , Cliarles  11 , 
alors  roi  d'Espagne,  voulut  le  voir , 
et  le  recotninauda  au  roi  Jacques. 
Ce  fut  l'époque  de  son  avancement 
dans  la  marine  royale.  En  i6gi>  , 
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il  fut  employé  duus  la  guerre  avec 
la  France , et  le  célébré  Jean  Barlb, 
contre  lequel  il  anibilionnoit  de  se 
mesurer  , eut  deux  fois  l’adresse 
d'échapper  à son  adversaire  , qui 
ne  réussit  pas  à l'empècher  de  porter 
nue  atteinte  funeste  au  commerce 
des  Anglais  et  des  Hollandais.  En 
J 697,  IJenbow  fut  chargé  du  con- 
■voi  des  Hottes  destinée.»  pour  la 
Virginie  et  les*  Indes  occidentales; 
il  s'en  acquitta  avec  intelligence  et 
avec  succès.  Après  la  paix  de  Ris- 
wick,  il  y fut  renvoyé  pour  porter 
des  secours  aux  colonies  anglaises, 
qui  se  trouvoient  dans  un  très- 
grand  étal  de  détresse.  Promu  au 
grade  de  vice -amiral,  il  soutint 
sur  Us  côtes  d'Espagne  un  combat 
opiniâtre  , et  qui  lui  fut  funeste  , 
contre  une  escadre  française  sous 
les  ordres  de  Uucasse.  Benlxtw 
eut  la  jaml)e  fracassée  d’un  boulet 
de  canon , et  ne  voulut  pas  désem- 
parer du  pont  tant  que  l'action 
ditra  ; mais  les  capitaines  de  son 
escadre  le  forcèrent  malgré  lui  à 
faire  cesser  le  combat.  Il  retourna 
à la  Jamaïque  , oii  il  mourut  des 
suites  de  sa  blessure  le  4 novembre 
170a.  Il  ne  laissa  qu'un  51^  , lui 
a'est  rendu  célèbre  par  le  long  sé- 
)Our  qu’il  fit  parmi  les  naturels  de 
l’ile  de  Madagascar  , où  il  fut  jeté 
par  un  naufrage  qui  ne  lui  laissa 
pas  d'autre  ressource  pendant  une 
longue  suite  d'années. 

BENCE  (Jean) , un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'ora- 
toire .de  France  , de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  uaquit  à Rouen, 
et  mourut  àLyou,  l(ra43vril  164a, 
à 74  ans.  Ou  a de  lui , I.  Un  Manuel 
sur  le  nouveau  Testament , en  l;t- 
lin  , Lyon,  1699  , 4 tomes  in-ia. 
H.  Un  ouvrage  semblable  sur  les 
JSpitres  de  saint  Paul  et  les  üpitres 
canoniques  , en  latin.  Ces  produc- 
tions ont  eu  du  cours  dans  Je 
Siècle. 
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BENCl  (François),  jésuite  itaUen, 
disciple  de  Muret,  orateur  et  poète, 
mourut  à Rome  en  1094.  Ou  a de 
lui  beaucoup  d’ouvrages  en  ver»  et 
en  prose , qu’on  ne  bt  plus. 

» BENCIVTENNI  (Joseph),  né  en 
1738  , élml  le  deiyiier  re|elon  d’une 
famille  noble  et  ancienne  de  Tos- 
cane. Il  s’est  distingué  tout  à la  fois 
dans  les  lettres  et  dans  les  affaires, 
et  a occupé  plusieurs  places  impor- 
tantes, entre  autres  celle  de  direc- 
teur de  la  galerie  de  Florence.  Ses 
principaux  ouvrage»  sont,  un  Essai 
historique  sur  cette  mime  Galerie  ; 
r Eloge  de  plusieurs  personnages 
distingués  ; et  une  Eie  du  Dante  , 
très-estimée.  Il  a publié  outre  cela 
plusieurs  Dissertations  académi- 
ques , et  un  assez  grand  nombre 
d’écrit», auxquels  il  n’a  point  attaché 
sen  nom.  11  est  mort  le  5i  juillet 
1808.  Son  esprit  éloit  une  biblio- 
thèque ouverte  à tous  les  amis  des- 
lettres  ; et  son  cœur  , un  asile  ou- 
vert à tous  les  malheureux.  Il  fut 
savant  sans  pédanterie,  philosophe 
sans  erreur  , pieux  sans  supersti- 
tion, bienfaisant  sans  aucune  espèce 
d'ostenlation.  Ami  siucère  de  la 
vertu  , il  l’honoroit  ])ar-loul  où  il 
la  rcnconlroit.  Sa  mort  a été  douce 
et  calme  comme  sa  vie. 

* BENCIUS  ou  DE  Bencii.s  (Hu- 
gues) , autrement  dit  Hugues  de 
Sienne  , parce  qu'il . étoit  né  dans 
celte  ville,  fut  un  des  plus  célèbres 
médecins  du  1 5°  siècle.  On  a de  lui , 
I.  In  Àphorismos  Hippocralis  et 
commentaria  Gaicni  resolutis- 
sima  te.xpositio  , Venetiis  , 149b', 
in-fol.  ; ibid. , i5t7,  i53Ô  , in-fol. , 
avec  la  plupart  des  ouvrages  sui- 
vans.  II.  Super  quartaiaj'en  primi 
vivicennœ  preedara  expositio  , 
Venetiis,  1.817,  in-folio.  lit.  Con- 
silia  saluberrima  ad  pmnes  cegri- 
tudines,  ibid. , i.8t8  , in-fol.  IV'.  In 
1res  iibivs  Microtcchni  Galeni 
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luculentissima  expositio  , ibid.  , 
iSaS,  in-folio.  V. /«  primi  cano- 
nis  Âvicennœ  fen  primant  lucu- 
lentissima expositio  , Veiieliis  , 
i5aS  , in-folio.  VI.  In  guarti  ca- 
nonis  jlvicennœ  fcn  primam  lu- 
culentissima expositio,  Veiictiis  , 
i5a5,  in-folio.  Ce  médecin  mourut 
à Rome  en  i438. 

* BENDA  ( George  ) , musicien 
allemand  , né  en  17a!  à Albe- 
iiutlù  en  Bohème,  ^n  1748  , il  fut 
uonuné^iailre  de  la  chai>elle  du 
duc  de  oaxe-Golha  , qui  l’envoya 
en  Italie  en  176.3.  Beuda  n'^oit  pas 
moins  habile  compositeur  (pie  con- 
certant. On  a de  lui  Ariane  dans 
lih  de  flaxos , qui  pa.sse  pour  un 
excellent  opéra  , et  il  en  a donné 
plusieurs  autres  d un  grand  mérite. 
En  177S,  cet  artiste  passa  à Main- 
bourg  , d’oii  il  revint  à Vienne  ; 
puis  il  retourna  à Gotha , où  il 
obtint  une  pension  , et  publia  par 
souscription  quelques  pièces  (lour  la 
harpe.  Benda  est  mort  dans  cette 
ville  en  179a. 

* BENDF.I.ER  (Salomon) , mu- 
sicien , employé  à la  chapelle  du 
duc  de  Brunswick , est  né  ù Qued- 
linibourg  en  i685.  11  a voit  une 
voix  de  basse  si  forte  , qu’à  Lon- 
dres il  dominoit  un  orclifstre  de 
cinquante  instrumens,  et  se  faisoit 
entendre  plus  haut  que  l'orgue  de 
l’église  de  Saint-Paul.  A Danlzick, 
son  talent  de  chanter  et  de  prélu- 
der h.àta  , dit -on,  l’accouchement 
à l’église  de  la  femme  d’un  séna- 
teur, et  guérit  l’époux  de  la  goutte, 
]>ar  la  joie  que  lui  causoit  cet  heu- 
reux événement.  Cet  artiste  mourut 
eu  17^4  > ùgé  de  4> 

■‘BENDER  (Biaise  CoLOMnABT, 
baron  de  ) , feld-maréchal , né  dans 
le  Brisgaw.  11  entra  fort  jeune  au 
service  de  l’Autriche,  et  fit  la  guerre 
de  1741 , et  celle  de  sept  ans  contre 
les  Prussiens.  Il  se  distingua  en  di- 
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verses  rencontres , et  reçut  plusieurs 
blessures.  Il  étoit  parvenu  au  grade 
de  capitaine , lorsqu’il  épousa  une 
comtesse  de  la  maison  d'iseinbourg. 
Cette  alliance  a été  pour  lui  la 
source  d'une  fortune  rapide  ; çn 
peu  d’années,  il  fut  successivement 
major  , colonel  et  général-major  , 
et  il  eut  le  commandement  du 
Brisgaw.  Ayant  été  nommé  lieute- 
nant-général, on  lui  confia  le  gou- 
vernement de  l’imiiortante  forte- 
resse du  Luxembourg.  Il  .cominan- 
doit  en  chef  dans  les  Pays-Bas 
lors  de  l’insurrection  de  1789,  et 
dirigea  la  jiliis  graude  partie  des 
o|H’ialinns , malgré  sou  grand  âge 
Il  fut  élevé  au  grade  de  feld-nia- 
réciial  en  1790,  et  obtint  la  grand’ 
croix  de  Maric-Thérese.  En  1792, 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  prendre  une  part  active  dans  la 
guerre  contre  la  France,  et  il  resta 
à Luxembourg , dont  les  Français 
formèrent  le  blocus  en  1794-  Ce 
vieux  général  s'y  défendit  avec 
courage  pendant  huit  mois:  mais, 
malgré  ses  demandes  réitérées  , on 
avoit  laissé  cette  place  sans  Jippro- 
visioiuiemens.  File  fut  forcée  de  se 
rendre  le  i*'  juin  1794,  et  la  garni- 
son obtint  une  capitulation  honora- 
ble ; elle  fut  renvoyée  en  Allemagne, 
à condition  qu’elle  ne  porleroit  pas 
les  armes  pendant  un  au.  Le  baron 
de  Bender  fut  nommé  gouverneur 
général  de  la  Bohème  , et  s’étant 
ensuite  retiré  en  Moravie  , il  y 
mourut  quelque  tcmps.après. 

■'tTli.-.i  * 

BF.NDIS  (Mythologie).  Divinité 
des  jieuples  de  Thrace , que  l’on  croit 
être  la  même  que  Diane.  Un  célébroit 
sa  fête  avec  les  instrumens  les  plus 
bruyans. 

t 

* BENDISH  (Brigitte),  fille  du 
général  Ireton,  petite-fille  d'Olivier 
Crorowel  , et  femme  de  Thomas 
Beiidish.  Elle  tenoit  beaucoup  de 
son  graud-pèrç.  Dans  quelques  oc- 
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casions,  elle  parut  dans  l'ëclat  d’une 
princesse , et  dans  d’autres  au  der- 
nier degrë  de  ruvilissement.  Elle 
vivoit  a Southlowu  , au  comté  de 
Norfolk;  et  quaud  elle  avoit  ira- 
v|illé  tout  le  jour  au  détail  le  plus 
laborieux  de  sou  ménage,  elle  alloit 
Je  soir  à l'assemblée  d’Yarmouth, 
où  elle  étoit  toujours  reçue  avec 
resj3cct.  Elle  alTectoit  la  haute  dé- 
votion, et  prétendoit  même  avoir 
des  révélations;  mais  ce  qu'elledisoit 
à cet  égard  ne  méritoit  pas  toujours 
une  grande  confiance.  Quoiqu’elle 
lut  d'une  hauteur  et  d’une  arrogance 
excessives,  elle  u'en  avoit  pas  iiioins 
recours  à la  flatterie  : elle  étoit  iné- 
cliante  et  trompeuse.  Avec  un  tel 
caractère , on  ne  sera  point  surpris 
qu’elle  ait  révéré  la  mémoire  de  son 
grand-père,  à qui  elle  ressembloit 
tant,  et  qu’elle  regardoit  comme  un 
saint  et  un  héros.  Elle  mourut  vers 
l'an  17*7. 

BENDEO’WES  f Edouard  ) , An- 
glais fort  riche,  se  ruina  jioiir  payer 
des  poètes  et  des  llatleurs.  11  resta 
long-temps  prisonnier  jioiir  dettes, 
cl  mourut  le  i;>  décembre  1676,  à 
73  ans.  Il  l’aisoil  des  vers,  et  il  a 
publié , I.  Théophile  ou  le  Sacri- 
Jice  de  t Amour  ^ Ixmdres  , i65s, 
■i-foliQ.  II.  Sphinx  theologica,seu 
jUusica  lempli,  Cambridge,  i6a6, 

i I.  BÉNÉDETTE  (Benoit  Cas- 
Ttoi.iONK  le)  , peintre,  naqiiit  à 
Gèues  en  i6i6,  et  mourut  à Man-^ 
toue  eu  1670.  11  passa  suctessive- 
ment  dans  les  écoles  de  Pagi  , de 
Ferrari  et  de  Van  Dyck.  l.e  disciple 
égala  ses  mailres.  Borne  , Najiles  , 
Florence  , Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à tour  cet  artiste.  Le  duc 
de  Mautoue  le  fixa  auprès  de  lui.  Le 
Bénédette  réussissoil  également  bien 
dans  l'histoire,  le  portrait  et,  les 
]>aysages;iuais  son  talent  particulier 
et  sou  goût  étoienldc  représenter  des 
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pastorales  , des  marchés  , des  ani- 
maux. Sa  touche  est  délicate,  sou 
dessin  élégant,  son  coloris  pétillant. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu 
que  lui  le  clair-obscur.  Gènes  possède 
ses  princijiaux  tairleaux.  Le  Béiié— 
dette  gravoit  aussi  : ou  a de  lui 
plusieurs  pièces  à l’iau-l'orte  pleines 
d’esprit  et  de  goût.  On  voit  au  Musée 
Napoléon  plusieurs  de  ses  tableaux, 
dont  une  Nativité;  les  Vendeurs 
chassés  du  Temple  ; Abimeleck 
offrant  du  pain  et  du  vin  à Abra- 
ham ; Jacob  quittant  la  Mésopo- 
tamie ; Bacchantes  et  Satyres  , 
etc.  ^ 

II.  BÉNÉDETTE  (Antoine),  de 
Ferinano  en  Italie  , né  le  9 Aars 
171.’)  , mort  en  1788,  à 73  ans, 
remplit  long -temps  avec  éclat  la 
chaire  de  rhétorique  dans  le  college 
des  jésuites  à Rome.  Ou  lui  doit  en 
latiu  deux  ouvrages  : le  premier  est 
une  édition  de  Plaute , qu’il  enrichit 
de  Commentaires  et  de  Ilotes , et  qui 
parut  à Rome  eu  1754  ; le  second  , 
imprimé  en  1777  , offre  plusieurs 
Dissertations  sur  des  médailles 
grecques  non  encore  décrites  par 
les  antiquaires , et  qui  se  voyoient 
dans  son  cabinet.  L’abbé  Odéric  de 
Gènes  est  auteur  des  notes  qui  se 
trouvent  dans  le  dernier. 

i I.  BENEDETTI  ou  Beneiiicti 
( Alexandre  ) naquit  à Legnago , 
dans  le  territoire  de  Vérone.  Il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  le  cours  de  ses 
études,  qu’il  passa  en  Grèce  et  dans 
l’ile  de  Candie  , où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retour  en 
Italie,  il  enseigna  à Padoue  jii.squ’en 
149.7  , qu'il  alla  s’établir  à V’^enisc. 
11  jiaroii  qu’il  vivoit  encore  en 
ibii.  On  lui  doit , 1.  Ve  omnium 
à vertice  aA  plantant  morborum 
sig/tis , cat/sis  , d ffereaüis , indi- 
calionibus  et  remediis , tam  sim- 
plicibus  quàm  contposilis  , libri 
XX'X.  Ijs  première  édition  est  de 
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1 5oo  ; Ifs  suivantes  ont  parti  à Ve- 
nise en  i553,  in-fol.  ; à Bâte  en 
iS.îg,  in-4°,  i54g  et  i572  , in- 
fol. , avec  les  autres  ouvrages  de 
cet  auteur.  II.  De  Observatione  in 
peslilenlid , Venetiis,  i495>  in-4“. 

* Papiæ  , i5i6,  in-folio.  Basileœ  , 
1.538,  iu-8“.  111.  natamiœ , sit>e 
de  Historiâ  corporis  humant , U- 
bri  y , Venise,  i4g7  , in-8°.  Il  y 
a plusieurs  autres  éditions  posté- 
rieures. IV.  De  Medeci  , atfue 
tegri<t  officia  , iibetlus  , Lugduni , 

I r>o5  , in  - 8°.  V.  Opéra  omnia  in 
unum  collecta,  Venetiis,  i533  , 
in-folio  ; Basile*  , i .55g  , in  - 4“  > 
164g  et  1872,  in-folio. 

; II.  BENEDETTI  (JulesrCésar), 
d’Aquilée,  médecin  à Rome  , mou- 
rut de  la  peste  en  1686.  Oa  a de 
lui  ri'pisloli  , i Conmlti  , de 
Vephaxmo  , de  Pleuritide  et  / 
Discorsi  academici  latini  et  vul- 
gari. 

BÉNÉÜETTO.  rayez  RLvr- 

CELLO.  • 

BENEDICTIS  (Jean-Baptiste  de), 
jésuite  italien,  né  eu  i6ja,  mort  à 
Rome  le  18  mai  1706,  se  fit  beau- 
coup d'ennemis  en  soutenant  avec 
opiniâtreté  les  principes  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans,  I.  Analecta 
/joc//ca  , 1686.  11.  Philosophia  pe- 
rfpatetica  , Naples,  1723,  5 vol. 
ni.  Une  Traduction  des  entretiens 
de  Cléanthe  et  d’Eudoxe  du  père 
Bouhours.  IV.  Des  Lettres  apnté- 
gétiques  sur  la  théologie  scolas- 
tique de  Henoit  yilétin.  Elles  firent 
lieaucoup  de  bruit  en  Italie. 

* I.  BENEDICTUS  ( Jean  ),  méde- 
cin allemand  , exerça  sa  profession 
à Rome,  8 Venise  , à Bologne,  et 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie. 

II  écrivit  quelques  ouvragesdu  temps 
de  Sigismond  U',  roi  die  Pologne, 
e’esl-é^ire  , avant  l’an  1 548  , qi# 
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est  celui  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Ou  q de  çe  médecin  , I.  Libellas 
nouât  Met  tpausis  et  curalione  pes- 
tilentm  , Crac^vi*  , j5ai  , in -4®, 
i5i2,  ip-8®.  II.  Regimen  de  nova 
et  ptiùs  Germaniœ  inaudito  mor- 
bo  , qpem  passim  angeitcum  su- 
dorem  , alii  gurgeationem  appetr- 
lant , prceservalicum  etcurativum 
hujus  et  cujusvia  epidemite  uii- 
lissimum  ,Cxa.co\'\3s  , i55o,iu-8®. 

* II.  BENEDICTUS  ( Julien-Cé- 
sar ),néà  Aquila  ,au  royaume  de  Na- 
ples , a publié  , I.  De  pepasmo  seu 
coctione  quœstiones  ad  mentem 
Hippocralis , Aquilæ , 1 636 , in-8®. 
II.  De  loco  in  pleuritide  , Roniæ_; 
1644,  idgS,  in-8°.  111.  Epistola- 
rum  medicinalium  libri  decern , 
Romas,  t64g,in-4®,  IV.  Consul- 
tationum  medicinalium  opus  , Ve- 
ne'.iis , 1 65o  ,J_in-4®. 

* BENEFIAL(  Marc  ),  né  à Rome 
en  1 684  , bon  peintre  d'Iiistoire.  11 
fut  élève  de  Lamberti , et  a peint 
une  grande  quantité  de  tableaux 
j>our  les  églises  d’Italie.  Sa  manière 
étoit  noble  et  large  , il  entendoit 
parfaitement  la  composition  des 
grandes  machines  ; on  peut  citer  en- 
tre autres  de  lui  onse  tableaux  faits 
pour  le  dôme  de  Viterbe , deux 
pour  le  roi  de  Portugal , et  un  Mar- 
tyre de  S.  Saturnin , regardé  com- 
me son  chef-d’œuvre. 

* BENETTI  ( Jean-Dominique  ) , 
né  à Ferrure  le  3 février  1688  , reçut, 
en  1 680  le  bonnet  de  docteur  eu  mé- 
decine. On  n’a  de  lui  qu'un  traité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso , 
évêque  de  Ferrare  , qui  parut  à 
Mantouc  en  1718,  in-q®  , sous  ce 
litre  : Corpus  medico-morale  di- 
visum  in  duas  partes.  Prima  con- 
tinet  adnotationes  in  Joannis  Ras- 
cofini , medici  Ferrariensis  , dis- 
pensationum  medico-moratium  ca- 
nones  duodecim  , totidemque  ex- 
ptanationea  de  jejunio  quadragt- 
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aimali.  Secunda  continet  appen- 
dicem  de  missd  et  de  horis  cano- 
nicis , additionem  ad  paroc/tos 
monialium  , œn^ssores  et  medi~ 
cos  , itbi  de  confessione  , viativo 
ac  extremd-unctione , quantum  ad 
Tnedicos  attinet,  corollarict , ad- 
ditiones  et  complemenlum  de 
pœnilentiis  ac  de  oratione.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  ce 
médecin. 

BÉNÉTON  DE  PEYRINS  { El  ien- 
ne-Claude  ) , mort  à Paris  , en 
17.5a  , gendarme  de  la  garde  du  roi , 
a laissé  quelques  Dissertations  foi- 
blemenl  écrites  , mais  érudites  , sur 
*les  réjouissances  publiques  , les  di- 
vers genres  de  couronnes  , les  jeux 
de  hasard  , les  marques  distinctives 
du  rang  des  persoimes.  En  1734, 
il  publia  un  Dloge  de  la  chasse. 

* BENEVOLI  ( Antoine  ) , origi- 
naire de  Norcia  , ville  d'Italie  au 
duché  de  Spolette,  naquit  en  i68.5 
dans  un  château  du  même  duché. 
A l’àge  de  9 ans  , il  fut  envoyé  à 
Florence.  11  y apprit  le  latin,  étudia 
ensuite  la  philosophie  , s’appliqua  à 
l’anatomie  et  à la  chirurgie,  et  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux  et  des  hernies.  Eu  1755  , il  fut 
nommé  premier  chirurgien  de  l’hô- 
pital de  Saiute-Marie-la-Neuve  de 
Florence  , où  il  mourut  le  7 mai 
1756.  On  a de  lui , X.Letterasopra 
la  cataratta  glcucomatosa  , Flo- 
rence , 17Ï3  , in-8“.  II.  Nuovapro- 
posizione  intorno  alla  caruncula 
dell’  U reira  délia  carnosita,  adian- 
ta sopro  la  cataratta  gleucoma- 
tosa,  Florence,  1734  ,in-i  3.  III.1W0- 
nifesto  sopra  atcune  accuse  conte- 
nute  in  uno  certo  parère  del  signor 
PietroPaoli  Florence,  1754, 
in-4°.  IV.  Giustijicalione  delle^e- 
plicati  accuse  del  signor  Pietro 
Paoli  //«pi,  Florence  , 1734  , in.4“. 
V.  Dissertazioni  sopra  dell'  ernia 
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inteitinale  ; intorno  alla  pin  fre- 
quente cagione  dell'  isc/iuria  : so- 
pra il  leuroma  : aggiuntavi  XL 
osscrvationi  , F'iorentce  , 1747  , 
in-4“. 

* BENEWITZ.  Pojez  Apien  , 
n°  I. 

* BÉNEZECH  étoit  , avant  la  ré- 
volution , chef  du  bureau  de  la  cor- 
respondance de  la  rueNeuve-Sainl- 
Augustin  à Paris,  et  propriétaire 
des  Petites-Affiches.  Il  fut  chef  de 
la  commission  des  armes  sous  le 
gouveruernent  révolutionnaire,  et, 
lors  de  riustallatioii  du  directoire, 
il  fut  nommé  ministre  de  l’inté- 
rieur. U se  rendit  dans  la  Belgique 
en  1797  : le  but  ostensible  de  ce 
voyage  étoit  d’organiser  dans  ces 
contrées  les  parties  de  l’adminis- 
tration dépendant  de  son  ministère. 
Arrivé  à Bruxelles , il  y fut  reçu 
au  bruit  du  canon  , et  prononça  un 
discours  en  séance  publique  à l’ad- 
ministration centrale.  Daps  le  plan 
de  conspiration  de  laivilleheurnois, 
publié  officiellement , ses  fonctions 

! au  ministèrede  l’intérieur  luiétoient 
continuéesde  la  part  de  Louis  XV^lII. 
Bénezech  parcouroit  alors  les  dé- 
partemeus  réunis  ; à son  retour  , U 
écrivit  au  directoire  qu’il  étoit  éton- 
né de  se  trouver  nommé  à des  fonc- 
tions royalistes  et  protesta  de  son 
atlachemeutô  la  république.  Le  36 
mars  1797  , il  adressa  une  instruc- 
tion aux  commissaires  du  directoire 
sur  la  manière  de  célébrer  les  fêtes 
nationales.  Peu  de  jours  avant  le 
18  fructidor  an  .5  ( 4 septembre 
1797  ) , le  directoire  remplaça  Bé- 
nezech par  François  ( de  Neufehà- 
lean.  ) Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8 ( 9 novembre  1 799  ), 
Bénezech  fut  nommé  conseiller- 
d'état , et  ensuite  chargé  de  l’ins- 
pection du  palais  dos  Tuileries.  En 
novembre  1800,  il  présentaunprojet 
loi  pour  la  recouslruclion  des 
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maisons  démolies  à Lyon  sous  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Ayant 
des  sommes  considérables  à recou- 
vrer dans  les  colonies,  il  demanda 
au  gouvernement  la  permission 
d’accompagner  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue , eu  qualité  de  pré- 
fet colonial  ; il  y passa  avec  sa  fa- 
mille , et  y mourut  en  1809.  Il 
laissa  deux  tilles , à chacune  des- 
quelles le  gouvernement  a accordé 
une  pension. 

1 1.  BRNEZET  ( S.  ) , berger  d’Al- 
vilard  dans  le  Vivarais  , né  en 
1 165  , se  dit  inspiré  de  Dieu  à l'Âge 
de  1 9 ans  , pour  bâtir  le  pont  d'A- 
vignon. Cet  ouvrage  fut  achevé  dans 
1 1 années.  U paroit  que  le  saint  ar- 
chitecte le  conduisit  en  partie.  Il 
fonda  les  hospitaliers  dits  de  Saint- 
Kénezet[o\\  Saint-Benoît)  d’Avi- 
gnon. L’objet  de  son  institution 
éloit  de  construire  des  ponts  stir  le 
Rhône  et  de  servir  dans  les  hôpi- 
taux les  ouvriers  malades.  On  les 
nommoit  les  Frères  pontifes , ou 
faiseurs  de  ponts.  Celui  du  Saint- 
Esprit  est  un  monument  de  leurs 
travaux.  Il  mourut  en  1184.  De  dix- 
neftf  arches  qu’avoit  ce  fameux 
pont,  il  n'eu  subsiste  plus  que  quatre 
entières. 

* II.  BENEZET(  Antoine),  Amé- 
ricain célèbre  par  sa  philautropie , 
étoit  destiné  dans  sa  jeunesse  âêtre 
tonnelier  ; mais  il  laissa  cette  profes- 
sion , et  se  lit  maître  d’une  école. 
En  1767  il  composa  un  Mémoire 
pour  V amélioration  du  sort  des 
esclaves  nègres  dans  les  états  sou- 
mis à la  Grande-Bretagne  et  à ses 
colonies  , un  vol.  in-8“.  En  177911 
publia  un  Mémoire  historique  sur 
la  Guinée  , avec  des  recherches  sur 
Porigine  et  les  progrès  de  la  traite 
des  nègres  , sa  nature  et  ses  tris- 
tes effets  , in-8®.  Cet  homme  com- 
patissant sembloit  n'avoir  à cœur 
que  le  bien  de  l'humanité  ; et  le 
dernier  acte  de  sa  rie  fut  de  tirer  de 
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son  secrétaire  quelque  argent  pour 
une  pauvre  veuve.  Un  ofhcier  amé- 
ricain a fait  son  éloge  funèbre.  11  ti- 
uissoit  par  ces  mots  ; « J’aimerois 
mieux  être  Antoine  Bénez^  dans 
sou  cerateil  , que  George  'Washin- 
gton avec  toute  sa  gloire.  » 

* BENGEL  ( Jean  Albrèche  ) , né 
le  94  juin  1687  à Winneden  dans  le 
pays  de  Wurtemberg,  célèbre  sa- 
vant et  théologien  protestant  ; mort 
les  novembre  1789.  11  fut  le  pre- 
mier parmi  les  luthériens  qui  pu- 
blia une  critique  savante  approfon- 
die et  complète  du  nouveau  Testa- 
ment. U étoit  porté  au  mysticis- 
me , et  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  pro- 
phète à qui  Dieu  avoit  révélé  le  vrai 
sens  de  l'Apocalypse.  Il  croyoit  avoir 
trouvé  dans  l'Apocalypse  la  prédic- 
tion du  règne  de  mille  ans  des  fi- 
dèles en  ce  monde,  dans  l’union  avec 
le  Christ.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages , nous  remarquerons  les  sui- 
vans  : Novum  l'estamentum  græ- 
cum  ita  adornatum,  ut  textus  pro- 
batarum  editionum  medullam  ; 
margo  variantium  lectionum  in 
suas  classes  distributarum , Icr- 
corumque  parallellorum  delec- 
tum  ; apparatus  subjunctus  cri- 
seos  sacrœ , millianœ  præsertim , 
compendium  , limam , supplemen- 
tum  et  fructum  exhibcat , Tubin- 
gæ  , 1734,  4 roaj-  Ordo  tenipo- 
rum , aprincipio  perperiodosœco- 
nomice  divinœ  historicas  atque 
propheticas  , ad  finem  usque  ita 
deductus , ut  tota  sériés  et  quor- 
rumvis  partium  analogia  sempi- 
ternce  virtitutis  ac  sapientiœ  cul-s 
toribus  ex  script,  vet.  et  nov. 
Test,  tanquam  uno  révéra  do- 
cumento  proponatur  , Suttgar. , 
1753.  Cyclus , sive  de  anno  magno 
solis  lunœ  , stellarvm  considera- 
tio  , ad  incrementum  doctrines pro- 
pheticæ  atque  astronomicce  ac- 
commodata,  in  - 8®,  Ulmse , i:45. 
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* B E N G I ( Antoine  ) , seigneur 
de  Puy-Vallée,  né  dans  te  tC*  siècle, 
Kl  de  si  grands  progrès  dans  l’étude 
du  droit , qu’à  l'age  de  ad  ans  il  fut 
jugé  Cisaille  de  succéder  au  célèbre 
Cujas  , professeur  en  droit  dans. 
Vuniversilé  de’Bourges.  11  s'acquitta 
de  cette  fonction  depuis  lôqo  jus- 
qu'en ifiiB,  époque  de  su  niort.  Sou 
mérite  fut  récompensé  par  plusieurs 
charges  honorables  qu’il  remplit 
avec  distinction  dans  la  ville  de 
Bourges  , comme  de  conseiller  au 
siège  de  la  prévôté  et  d'écbeviu.  11 
fut  élit  à cette  dernière  charge  en 
i6ü3,  et  l’exerça  deux  ans, suivant 
la  coutume.  11  laissa  deux  enians  ; 
une  tille  marié»  à François  Pinsson , 
célèbre  professeur  de  la  même  uni- 
versité, et  un  Kls  qui  fut  conseiller 
et  avocat  du  r»i  au  présidial  de 
Bourges.  Il  avoit  composé  un  Traité 
des  bénéjice»  qu’il  n’ent  point  le 
temps  d’achever,  ^n  petit-fils  Fran- 
çois Pinsson , avocat  aM  parlement 
de  Paris,  y mit  la  dernière  main,  et 
le  publia  en  i6q5. 

BENGOHION.  Voyez  Joseph 
Ben-Gorio»  , n®  VU. 

• 

t BENI  ( Paul  ) , né  à Gubio  dans 
le  duché  d’Urbin  en  iô.ô5,  et  mort 
en  i6a5  , à 73  ans  , fut  choisi  par 
la  république  de  Venise, eu  1S99, 
pour  professer  les  belles-lettres  dans 
l’université  de  Padoue.  Il  éloil  sorti 
des  jésuites  parce  que  ses  supérieurs 
l>i  refusèrent  de  faire  imprimer  un 
Commentaire  sur  le  l 'estin  de  Pla- 
ton. On  a de  lui , 1.  Une  critique 
dp  Dictionnaire  de  l’académie  de  la 
Crusca  de  Florence  , sous  le  titre 
d’ Auti^Crusca  overo  il  paragone 
dell’  italiana  lingua , Padova  , 
161 3,  in-4°.  Cet  ouvrage  a été  fort 
loué  i>ar  Le  Romasini  et  ]iar  J.  Im- 
périalis  , mais  très-bUmë  par  Lo- 
renz o Crasso  et  Le  Ghilini.  IL  Des 
Commentaires  sur  la  poétique  <TA- 
rislote  et  sur  sa  rhélorique , en 
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latin,  V'euise,  1633  , iu-fol.  III.  Des 
Notes  sur  tes  si.x  premiers  livres 
de  t Enéide  i IV.  sur  Sallusle. 
Deux  ouvrages  critiques  sur  l’A- 
rioste  et  Le  Tasse.  11  met  le  pre- 
mier à côté  d’Homère  , et  te  second 
à côté  d’Homère  et  de  Virgile.  Son 
enthousiasme  même  le  porte  à pré- 
férer Le  Tasse  à ces  deux  anoeus. 
Son  écrit  en  faveur  du  Tasse  est 
intitulé  Comparalione  di  Tur- 
qualo  Tasso  ton  Jlomero  e Pir- 
gitio  , à Padoue,  1613,  iu-/f".  VL 
Une  Théologie  tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d’ylristote , Paris  , 1634, 
in-fol.  VIL  Un  traité  en  latin  sur 
l’histoire,  Venise,  i6n  , iii-4®- 
« Cet  ouvrage  , dit  l’abbé  Leiiglet , 
n’est  pas  aussi  méprisable,  que  l'a 
prétendu  Naiidé.  L’auteur  est  sage 
et  judicieux.  Il  y traite  de  la  ma- 
nière d’écrire  et  de  lire  l'histoire, 
et  porte  son  jugement  sur  divers  his- 
toriens. » On  trouve  aussi  ce  traité 
dans  le  recueil  des  (Suvres  de  fau- 
teur, Venise,  1623,  5 vol.  in-fol. 

I.  BENJAMIN,  12*  et  dernier 
fils  de  Jacob  et  de  Rachel , naijuit 
auprès  de  Bethléem  vers  fan  175s 
avant  J.  C.  Sa  mère , qui  mourut 
eu  accouchant  , l’appela  Bénoiii  , 
c’est-à-dire  fils  de  ma  douleur  ; mais 
Jacob  le  noiüma  Benjamin  , c’est- 
à-dire  fils  de  ma  droite.  Lorsque 
Joseph , devenu  ministre  de  Pha- 
raon , vit  ses  frères  en  Egypte  , il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben- 
jamin. 11  fut  attendri  en  le  voyant, 
et  te  traita  mieux  que  ses  autres 
frères.  Benjamin  mourut  eu  Egypte 
âgé  de  1 1 1 ans.  Sa  tribu , quand  elle 
sortit  de  ce  pays , étoit  composée 
de  36, 400  combstlans.  Elle  eut  son 
partage  dans  un  terroir  gras  et  fer- 
tile , et  posséda  plusieurs  villes  très- 
considérables.  Elle  manqua  d’être 
entièrement  détruite  par  les  onxe 
autres  tribus,  qui  vouloient  venger 
l’insulte  faite  par  ceux  de  Gabaa  à 
la  femme  d’un  lévite  d'Ephra’ùn. 
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I^s  Benjamiles,.iyant  refusé  de  pu- 
nir ce  crime  , se  virent  attaqués  par 
une  armée  de  liommes, 

qu’ils  vainquirent  d’abord  deux  fois; 
niais  ils  succombèrent  enfin  et  pé- 
rirent tous  dans  une  embuscade  , à 
l’exception  de  600  hommes  qui  ser- 
virent à rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  suite  elle  fut  réunie  à celle  de 
Juda , après  la  révolte  des  dix  , et 
ne  forma  avec  elle  qu’un  royaume. 

II.  BENJ.VMIN  ( saint) , diacre  , 
fut  empoisonné  par  l'ordre  de  Va- 
varane,  roi  de  Perse,  qui  le  fit  em- 
paler l'an  4^4  > refus  du  saint 

de  cesser  ses  prédications  eii  faveur 
de  la  foi  chrétienne.  Le  calendrier 
romain  célébré  sa  fête  le  3i  de 
mars. 

t 111.  BENJAMIN  DE  Tedêle, 
naquit  ù Tudéla  dans  hi  Navarre  , 
mourut  en  1173.  Il  parcourut  toutes 
les  synagogues  du  monde  pour 
connoitre  les  mœurs  et  les  cérémo-  , 
nies  de  chacune.  Il  donna  une  Re- 
lation de  ses  voyages  fort  curieuse  , 
imprimée  à Constantinople  eu  i543, 
in-8®.  Renaudot  regarde  cette  édi- 
tion comme  la  moins  fautive,  et  pré- 
tend que  les  relations  de  ce  rabbin 
sont  véritables.  11  assure  que  les  re- 
proches qu’oii  lui  fait  lie  tombent 
que  sur  les  versions  peu  correctes 
dî Arias  Montanus,a  Anvers,  1.375, 
et  de  Constantin  l’empereur,  Op- 
picfc,  i633 , in-8“,  en  latin  et  en  hé- 
breu , très-jolie  édition.  Jean-Phi- 
lippe Baratier  a publié  en  1734  une 
traduction  française  des  ï-'oyoges 
de  Benjamin  , en  2 vol.  in-i2. 
Drusius  le  fils  en  a voit  commencé 
une  que  la  mort  l’empêcha  d’achever. 

t BENIGNE  (saint),  apôtre  de 
Bourgogne  , fut , dit-oa  , disciple  de 
saint  Polycarpe.  11  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  ,'et 
reçut  le  martyre  à Dijon.  On  lui 
scella  , dit-on , les  pieds  avec  du 
plomb  fondu  dans  une  pierre  que 
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l’on  montroit  aux  fidèles  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours , et  on  le  fit 
mourir  ensuite  à coups  de  lance.  , 

BENIGNO  ( Corneille),  de  Vi- 
terbe  , donna  des  soins  à l'édition 
de  la  Géographie  de  Ptolémée, don- 
née A Rome  en  1607  , et  à celle  de 
Piiidare,  avec  les  scolies,  qui  parut 
A Rome  eu  i5i5. 

* BENINCARA  ( André  ).  On 
trouve  de  lui,  A la  bibliothèque  de 
Genève  , quatre  Cartes  de  géogra- 
phie, qui  ont  cela  de  particulier, 
qu’elles  représentent  les  quatre  par- 
ties du  monde  , quoiqu’à  l'époque 
ofi  elles  ont  été  faites  (en  i47fi) 
l'Amérique  n’eût  pas  encore  été  dé- 
couverte ; ce  qui  prouve , on  qu’on 
en  soupçonnoit  l'existence  , ou  qu’on 
couservoit  le  souvenir  de  Pile  At- 
lantide dont  parle  Platon  , et  que 
plusieurs  auteurs  ont  cru  u'ètre  autre 
chose  que  l’Amérique  — La  qua- 
trième partie  dti  monde,  représen- 
' tée  sur  une  de  ces  caries,  est  bien 
d'une  figure  absolument  différente 
de  celle  de  l’Amérique  ; mais  ou  y 
voit  les  lies  Fortunées  , aujourd’hui 
les  Canaries  , à leur  véritable  posi- 
tion ; et  cependant  le  temps  où  nous 
croyons  qu’elles  ont  été  découvertes 
est  postérieur  à ces  cartes. 

t BENINI  ( Vincent  ),  né  à Colo- 
gne eu  1713,  mort  en  1764,  unit 
à la  profession  de  médecin  , qu’il 
exerça  ù Padoue  , la  culture  des 
belles-lettres  et  de  la  poésie.  Il  avoit 
établi  une  imprimerie  dans  sa  mai- 
son, où  il  publia  huit  auteurs  an-;, 
cieus  dont  il  corrigea  parfaitement 
le  texte.  Il  a laissé , L Des  Notes 
latines  sur  le  texte  de  Celse.  II. 
Des  observations  en  italien  sur 
le  poème  d’Alamani , intitulé  la 
Culture.  111.  Une  Traduction  en 
vers  sciolti  de  la  Syphillis  de  Fra- 
castor. 

i-  BENJOHNSON,  né  en  1 5 74, 
d’une  ancienne  famille  écossaise.  Son 
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jivre  ne  lui  ayant  laissé  aiicuue’for- 
liine , U prit  le  parti  des  armes, 
et  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Réformé  à la  paix , il  se 
livra  à l’élude  des  belles-lellres.  Ou 
peut  dire  qu’il  a été  le  restaurateur 
du  lliéàtrè  de  sa  nation.  Avant  lui, 
les  tragédies  en  Angleterre  n’étoicut 
que  des  dialogues  historiques , et  les 
comédies  des  farces  ridicules.  Ben- 
iuhnsou  ennoblit  les  unes  et  les  au- 
tres. 11  étoit  contemporain  et  ami  de 
Shokespear.  Renjohnson  avoit  une 
inémoiresi  prodigieuse  qu’il  pouvoit 
rcixilcr  des  ouvrages  entiers.  V’ers  la 
lin  de  ses  jours  son  esprit  baissa  ; 
il  s’en  aperçut  et  cesita  d’écrire.  Il 
est  mort  en  1637.  Enterré  dans  l’ab- 
baye de  Westminster , on  a couvert 
aou  tombeau  d’une  simple  pierre, 
avec  cette  inscription  ; « O rare 
Benjolmson  ! » 

BENIOWSKl  (Maurice -Au- 
guste , comte  de  ) , magnat  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Polo- 
gne , né  en  1741  à Verbowa, 
dans  le  comté  deMitria  eu  Hongrie, 
présente  , dans  une  carrière  bor- 
née , un  exemple  mémorable  des 
vicissitudes  de  la  fortune.  Uestiué 
à la  profession  des  armes,  il  entra 
à l’àge  de  i4  ans  dans  le  régiment 
impérial  de  Siébenschteu , en  qua- 
Rté  de  lieutenant,  et  se  trouva  pré- 
sent aux  batailles  de  Lobwsitz  , de 
Prague, de  Schweidnitz  et  de  Darm- 
stadt. Le  staroste  de  Béniowski  , 
son  oncle,  l’ayant  invité  à venir  en 
Lithuanie,  et  appelé  à hériter  des 
biens  qu’il  y possédoit , il  se  rendit 
auprès  de  lui , et  quitta  le  service  de 
l’Empire.  Bientôt  après  il  apprit  la 
mort  de  son  pere  et  l’euvahisseinent 
de  scs  biens  par  ses  beaux-frères  , 
qui  à son  retour  en  Hongrie  s’op- 
posèrent de  vive  force  à son  entrée 
dans  le  château  de  ses  ancêtres. 
Béniowski , irrité  de  celte  violence, 
et  ne  consultant  que  sa  vivacité,  se 
relire  à Krussava, dont  la  seigneurie 
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dépendoit  de  Dcrbowa , s’y  fait  re-* 
connoitre  par  ses  vassitux  , arme 
contre  scs  beaux-frères,  et  parvient 
à s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
en  vain  ; mais  présenté  à la  cour  de 
V'iemie  comme  un  sujet  rebelle  , il 
fut , par  un  décret  de  la  chancelle- 
rie , dépouillé  de  ses  biens,  et  forcé 
de  se  retirer  précipitamment  eu 
Pologne.  Sou  activité  naturelle  ne 
lui  permettant  pas  de  rester  oisif , 
il  se  mit  à voyager,  se  rendit  à 
Hambourg  , à Amsterdam  , à Ply- 
moulh , où  il  s’appliquoit  à s’ins-  . 
truire  dans  l’art  de  la  navigation  , 
lorsque  différentes  lettres  des  ma- 
gnats et  des  sénateurs  de  Pologne  le 
rappelèrent  à Varsovie.  Il  se  réunit 
à la  confédération  qui  se  formoit 
alors  pour  ne  reconnoitre  le  roi  que 
lorsqu’elle  auroit  déclaré  son  élec- 
tion légale  , iK)ur  s’opposer  aux  Rus- 
ses pur  la  voie  des  armes , et  ne 
quitter  les  drapeaux  de  la  confédé- 
ration que  lorsque  les  Russes  au- 
•roieut  évacué  la  Pologne.  11  ne  larda 
I pas  à remplir  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  sous  la  foi  du  serment  ; 
il  fut  mandé  comme  l’un  des  pre- 
miers qui  avoient  signé  l’acte  d’u- 
nion des  confédérés  pour  se  ren-  ' 
dre  à Cracovie,  et  y arriva  le  jour  ' 
même  où  le  comte  Pauin  en  avoit 
ordonné  *l’assaut.  Reçu  à bras  ou- 
verts par  le  maréchal  Czaruesky , il 
fut  nommé  sur-le-champ  colonel- 
général  , commandant  de  la  cava- 
lerie, quarlicr-mailre-général.  Eu 
juillet  1768,  il  fut  envoyé  à Navi- 
laig  pour  conduire  à Cracovie  un 
régiment  polonais  de  600  hommes  ; 
non  seulement  il  parvint  à le  con- 
duire à sa  destination  à travers  le 
camp  des  assiégeans  , mais  encore 
bientôt  après  il  détil  à Krémenka  un 
corps  de  Russes  , et  réduisit  Land 
scroen  ; la  fortune  ne  l’ayant  pas  tou- 
jours secondé  dans  les  tentatives 
qu’il  avoit  faites  pour  ravitailler 
Cracovie,  Béniowski,  affaibli  par 
la  perte  de  600  hommes , se  trouva 
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fnrcii  de  faire  une  retraite  précipi- 
tée au  luomeut  même  où  il  veuoit 
de  jeter  des  secours  dans  la  ville  as- 
siégée. Poursuivi  par  la  cavalerie 
russe,  il  eut  le  malheur  d'avoir  uu 
cheval  tué  sous  lui , et , après  deux 
blessures,  de  tomber  entre  les  mains 
de  l’eunemi.  Le  général  russe  A- 
praxiu , qui  avoil  conçu  de  lui  la 
plus  haute  opinion , lui  ht  offre  d'en- 
tier au  service  de  Russie,  ce  qu'il 
rejeta  avec  dédain.  Quelques  amis 
le  rachetèrent  movenuaut  une  forte 
rançon  ; et  Béuiowski  , se  croyant 
alors  déchargé  de  sa  parole  envers 
les  Russes,  rentra  dans  Cracovie  , 
à la  grande  satisfaction  de  la  con- 
fédération. I>a  pLice  n'étant  plus  en 
état  de  se  défendre , il  proposa  de 
s'emparer  du  château  de  Lublan  sur 
la  frontière  de  Hongrie  : il  y fut 
accueilli  par  le  gouverneur  , sans 
le  moindre  soupçon;  mais  ayant 
secrètement  engagé  par  serment 
plus  de  la  moitié  de  la  garnison  à 
servir  la  confédération  , et  son  pro- 
jet ayant  été  éventé,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  la  Ibrteresse  de  Geor- 
genburgh , d'où  il  fut  envoyé  au 
général  Apraxiu  ; il  fut  repris  eu 
route  par  un  parti  de  confédérés  , 
qui  la  conduisit  à Lubliii,  rendez- 
vous  que  les  confédérés  de  Cracovie 
avoient  donné  à ceux  de  Bar.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  que  peu  d'ins- 
tuns;  surpris  bientôt  par  le  colonel 
Brinken,  il  le  repoussa  avec  des  for- 
ces inférieures  ; mais  affoibli  ]>ar 
une  victoire  sanglante  et  long-temps 
disputée , il  fut  attaqué  dans  le  vil- 
lage de  Smka  par  uu  parti  de  cosa- 
ques, où , après  un  nouveau  combat , 
il  fut  blessé  de  deux  coups  de  .«abre 
et  d'une  mitraille.  Le  commandant 
russe  campé  à Tainpool , auquel  il 
fut  renvoyé,  défendit  qu’on  le  trai- 
tât de  ses  blessures  , le  mit  au  pain 
et  à l’eau,  et  l'envoya  à Kiow char- 
gé de  chaînes.  Arrivé  à Poleuo , et 
eu  danger  de  périr  , son  conducteur 
recouru  tau  commaudant  de  la  place, 
T.  U. 
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qui  l'envoya  à l’hôpital,  où  il  fut 
guéri  par  les  soins  d’un  chirurgien 
français  ; mais  un  autre  oHicier , 
prévenu  contre  Béuiowski  , rem- 
plaça bientôt  sou  bienfaiteur;  il  le 
lit  charger  de  fers,  le  mit  au  pain 
et  à l’eau,  et  le  lit  jeter,  avec  quatre- 
vingt-huit  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune, dans  une  prison  souter- 
raine , obscure , presque  sans  air  , 
cl  de  laquelle  aucun  prisonnier  ne 
pouvoit  sortir  pour  satisfaire  ses  be- 
soins naturels;  trente-cinq  d’entre 
eux  périrent  dans  l’espace  de  dix- 
huit  à vingt  jours  ; et  jiar  un  ralfi- 
iieinent  inouï  de  cruauté,  le  barbare 
oHicier  ne  voulut  point  faire  enle- 
ver leurs  cadavres  ; il  les  destina 
au  supplice  de  ceux  qui  vivoient 
encore  ; il  voulut  infecter  de  mias- 
mes mortels  l'air  qui  servoil  à leur 
conserver  la  vie  : tel  fut  l’effet  de 
cette  barbarie  aifreuse , que,  sur  sept 
cent  quatre-vingt-deux  prisonniers, 
il  n’en  survécut  que  cent  quarante- 
huit.  Lorsque  la  prison  s'ouvrit 
pour  les  transporter  à Kiow  , le 
tempérament  de  Béuiowski , tout 
robuste  qu'il  étoit , céda  à tant  de 
maux  ; il  y fut  attaqué  d’une  fièvre 
maligne  ; mais  les  soins  du  comte 
Voicicoff,  qui  en  étoit  gouverneur  , 
l’avoient  déjà  conduit  à une  lieu- 
repse  convalescence,  lorsqu’il  sur- 
vint de  Pétersbourg  un  ordre  de 
transférer  les  prisonniers  à Cazan. 
Béniowski  éprouva  une  rechute 
dangereuse,  qui  força  de  le  laisser 
à Nizym  , ville  dépendante  du  gou- 
vernement de  Kiow,  où  il  parvint 
à se  rétablir,  et  dut  un  instant  de 
liberté  , aux  instances  du  maréchal 
Czarnesky  Polockzy  ; mais  bientôt 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  , il  entend  la  nuit 
frapper  à sa  porte  ; il  ouvre  sans 
être  habillé , uu  flambeau  à la  main, 
et  est  fort  étonné  de  trouver  un  dé- 
tachement de  vingt  hommes;  l'oHi- 
cier  qui  les  commande  lui  demande 
si  le  comte  est  dans  sou  apparls- 
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nu'Ut , et  s'empare  de  la  lumière  ; 
Bèiiio\vsk.i  rèpoiul  qu’oiii , et , profi- 
lant de  l'avantage  d’ètre  méconnu, 
s’échappe  aussitôt , se  cache  et  part 
pour  Pétersbourg.  Il  y traite  avec 
un  capitaine  hollandais,  pour  passer 
sur  sou  bord  en  lloUaude  ; mais  au 
moment  de  s’embarquer,  le  perfide 
Hollandais  le  livre  à un  détache- 
ment envoyé  pour  l'arrêter.  On  le 
saisit,  ou  l’amène  au  comte  Csecse- 
rin,  chargé  de  la  police  , qui  l’en- 
voie eu  i)rison  dans  le  fort  de  Saint- 
Pierre  et  Saint  Paul;  après  un  trai- 
tement rigoureux,  et  sous  l'appàt 
de  lui  rendre  sa  liberté,  ou  lui  per- 
suade de  signer  un  écrit  par  lequel 
il  s’eugageoil  à quitter  pour  jamais 
le  territoire  russe , sous  peine  de 
mort  s’il  y reulroit.  Il  se  crut  libre 
et  il  se  trompa;  reconduit  en  pri- 
son , il  n'eu  sortit  que  huit  ou  dix 
jours  après  : au  milieu  de  la  nuit  on 
le  jeta,  revêtu  d'un  habilleraeul  de 
peau  de  mouton  , dans  un  traîneau 
attelé  de  deux  chevaux  ; on  le  con- 
duit à toute  bride;  le  silence  d'une 
nuit  .obscure  au  travers  de  plaines 
ensevelies  sous  la  neige  n’est  inter- 
rompu que  par  le  bruit  des  clo- 
chettes nombreuses  des  Iraineaiix 
qui  le  suivent  : ce  n’est  qu'aux  ap- 
proches du  jour  qu’il  recounoil 
ses  camarades  d'infortune  soumis 
au  même  sort  que  lui.  Après  un  an 
de  souffrances  , conduits  successive- 
nienl  àTobolsk,  àTara,  à Tomsky, 
on  les  embarqua  le  a6  octobre  1770, 
àOclioczk,  et  ils  arrivèrent  dans 
les  t'”  jours  de  décembre  à Karats- 
chatka  , où  ils  furent  à leur  arrivée 
conduits  au  gouverneur  de  la  place. 
On  peut  juger  du  sort  des  infortu- 
nés qu’un  exil  rigoureux  appelle  à 
vivre  dans  ces  solitudes  affreuses , 
reléguées  aux  extrémités  du  monde, 
par  les  conditions  qui  leur  furent 
imposées.  Us  f irent  mis  eu  liberté 
dès  le  lendemain  , et  revurent  des 
vivres  pour  trois  |ours,  à la  charge 
de  pourvoir  ensuite  par  eux-mètnes 
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à leur  subsistance.  Ils  reçurent  de  la 
chancellerie  un  mousquet  et  une 
lance,  quelques  munitions,  une  ha- 
che et  quelques  outils  de  charpen- 
tier pour  se  construire  des  cabanes 
dans  la  forêt  à une  lieue  de  la  ville, 
sous  la  condition  de  fouruir  chacun, 
pendant  la  première  année,  la  va- 
leur de  cent  roubles  en  fourrures  ; 
d’une  journée  de  corvée  chaque  se- 
maine ; de  ne  pouvoir  s’aWnter 
plus  de  vingt-quatre  heures  de  leur 
habitation  sans  une  permission  du 
gouverneur;  de  fournir  anuuelle- 
ineul  à la  chancellerie  une  quaniifé 
déterminée  de  peaux  de  martre  zi- 
beline , de  lapins  , de  renards  et 
d'hermines.  Ils  furent  assujettis  à 
ne  posséder  aucune  propriété , à re- 
cevoir dans  leurs  cabanes  la  visite 
des  soldats  de  la  garnison  , qui  ont 
la  liberté  d’en  emporter  ce  qui  leur 
plait;  soumis  à la  peine  d’ètre  con- 
damnés à mourir  de  faim  s’ils  ve- 
noienl  à frapper  un  habitant  ou  nn 
soldat , et  d être  employés  aux  tra- 
vaux les  plus  vils  et  les  plus  péni- 
bles pour  gagner  leur  vie , qui  ne 
leur  est  laissée  que  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  crimes.  Tel 
fut  le  sort  auquel  furent  atndamhés 
les  malheureux  compagnons  Bé-^ 
niowski  , qui , après  avoir  choisi  ■ 
l’emplacement  de  leurs  habitations, 
le  nommèrent  pour  leur  chef,  et  se 
jurèrent  solennellement  une  amitié 
et  une  fidélité  éternelles.  Dans  Iç 
nombre  des  malheureux  qui  les 
avoient  précédés  dans  ce  douloureux, 
exil,  M.  Crustiew  a voit  pris  un 
grand  ascendant  sur  eux.,  et^sa, 
l’attention  du  comte  Béniowsla, 
qui  parvint  bientôt  à se  lier  très- 
intimement  avec  lui.  Ils  avoient 
supporté  quelque  temps  en  murmu- 
rant , ainsi  que  leurs  camarades  , 
les  peines  et  les  dangers  contiiyieU 
auxquels  leur  situation  les  exposmî^ 
lorsque  le  hasard  fit  tomber  entre^ 
leurs  mains  un  vieil  exemplaire  des' 
voyages  d’Ansou  ; sa  lecture  leur  su^-^ 
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géra  l'idce  de  s'échapper  de  Kamls- 
chatku  et  de  st  reudfe  aux  lies  Ma- 
riaiies.  Le  comte  , MM.  Panow  , 
tiathurin , Sié.phanow , Sohnanow  ; 
les  majors  Wynblath  , Crustiew  et 
Wasili,  ancien  et  lidèle  serviteur  dn 
comte,  qui  l'avoit  suivi  dans  sou 
exil,  se  liguèrent  dans  ce  dessein. 
Pendant  qu’ilsformoien  t secrèlenieul 
ce  complot , le  gouverneur  , ayant 
entendu  parler  du  rang  et  des  talens 
de  Béniowski , desira  le  connoitre , 
le  reçut  chez  lui  et  le  chargea  de 
surredler  l'éducation  de  sou  fils  et 
de  trois  tilles  qui  composoient  sa  Lç- 
niille.  Aphanasie  , âgée  de  ifi  ans, 
la  plus  jeune  d’entre  elles , lui  fit  un 
jour,  sur  sa  situation,  des  cjueslious 
qui  iudiquoient  qu'elle  n’ignoroit  ni 
sa  naissance  ni  ses  malheurs.  Cette 
jeune  et  belle  enfant  donna  des  lar- 
mes à son  récit , et  l’intérêl  que  le 
comte  ne  cherchoit  pas  à lui  inspi- 
rer se  changea  bientôt  en  une  pas- 
sion vive  que  l’intimité,  la  fami- 
liarité, et  la  confiance  dont  il  jouis- 
soit  dans  la  maison  accrurent  encore. 
Aphanasie  vit  ses  désirs  secrets  ai>- 
prouvés  par  sa  mère  qui  la  fit  con- 
noitre pu  bliquemeutcomnie  destinée 
â être  un  jour  l’épouse  du  comte; 
mais  ne  perdant  pas  de  vue  ses  ]tro- 
jets  , il  éloignoit  sous  divers  pré- 
textes  l'époque  du  mariage  que 
d'autres  événeinens  dévoient  encore 
retarder.  Un  des  malheureux  exilés, 
instruit  du  complot,  l'avoit  révéle  à 
la  femme  de  charhbre  d'Aphahasie , 
dont  il  éloit  amoureux,  et  sa  jeune 
mailresse  apprenant  par  elle  le  des- 
sein que  le  comte  avoit  formé  de 
s’évader,  sëirend  à son  appartement, 
l'accable  desreproches  les  plus  amers, 
en  lui  laissant  apercevoir  tout  le  dé- 
sespoir dont  elle  étoit  remplie.  Le 
comte,  ému  de  ses  larmes,  n’étoit 
point  lui-même  insensible  aux  char- 
mes d’Aphanasie;  il  se  justifia  jtar  le 
déshonneur  attaché  â sa  situation  et 
le  besoin  de  lui  offrir  un  rang  qui  ! 
diii  relever  en  elle  le  titre  de  sou  j 
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épouse.  Elle  lui  reprodia  de  lui  avoir 
tu  son  dessein  , et  lui  fit  scrineiil 
de  le  suivre  jusqu'au  lioiil  de  l’nui- 
vers.  I/iiUiniilK  que  celte  exjdica- 
tion  établit  des- lors  entre  Aph.ànasia 
et  le  comte  l’aida  â être  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  chez 
le  gouverneur.  Quelques  semaines 
apres,  Aphanasie  se  rend  chez  lui 
secréleiiieut  et  lui  ajqireud  que  sa 
lucre  est  toute  en  larmes,  que  quel- 
que.s  mots  échappés  à son  père  in- 
diquent qu'il  soupçonne  le  projet  ; 
elle  l’invile  à ne  point  venir  au  fort 
s'il  y est  apjielé  ; elle  le  conjure , s’il 
est  dans  le  ras  de  recourir  à la  force, 
de  respecter  les  jours  de  son  père  et 
les  siens  propres.  C'est  mie  derniere 
vislle;  mais  s'il  est  menacé,  elle  pro- 
met de  lui  envoyer  un  ruban  rouge. 

Il  ne  tarda  pas  à recevoir  ce  funeste 
sigmd,  et  Béniowski  ne  l'avoit  pas 
attendu  pour  prendre  scs  mesures. 

Ses  associés  , au  nombre  de  5g  , 
avoient  reçu  des  armes  et  des  rou- 
iiilions,  et  nuit  et  jour  étoient  prêts 
à marcher.  A l'entrée  de  la  nuit  un 
cajioral  et  quatre  grenadiers  heurtent 
chez  le  comte  de  la  part  de  l’impé- 
ratrice. De  sa  fenêtre  il  propose  au 
cajioral  d'entrer  seul  et  d'accepter 
1111  verre  de  viii;  à peine  est-il  dans 
l'apjiartcment  que  la  porte  se  ferme 
sur  lui  , et  que  quatre  pistolets  , 
tournés  contre  sa  poitrine , le  déter- 
minent à révéler  tout  ce  qui  se  pas.sg 
dans  le  fort,  et  à ajipeler  séparé-  v 
ment,  sous  le  prétexte  de  boire  , les 
quatre  grenadiers  qui  successive- 
ment sont  introduits  et  enfermés 
dans  l’office  : c'étoit  lever  l’étendard 
d'une  rébellion  ou  verti;  le  com  te  ne 
perd  pas  un  instant  et  sort  aussitôt 
jiour  se  mettre  à la  tète  des  exilés  et 
s’opposer  avec  plus  d’avantage  an 
détachement  qui  alloit  être  envoyé 
contre  lui.  fat  mauvaise  con'ddit.’  de 
l'officier  qui  le  coinmaiidoit  fut  fu- 
neste à plusieurs  de  ses  gens  ; le 
comte  le  met  en  fuite,  s’enijjare  do 
leur  canon , le  tout  ue  avec  suces» 


■ ■ M «»Ic 


43(»  BEINI 

contre  le  fort,  où  U pénétre  avec 
nue  douzaine  de  ses  camarades  par 
le  pont  Icvis.  Il  se  rend  seul  chez  le 
gouverneur  et  le  conjure  de  se  ren- 
dre à rapparlenieut  de  ses  enl'ans 
pour  conserver  sa  vie.  Ndow  fu- 
rieux le  blesse  d’un  coup  de  jiistolet 
et  le  saisit  à la  gorge  sans  vouloir 
s'eu  dessaisir , jusqu’à  ce  que  M.  Pu- 
non  , qui  s'étoit  introduit  dans  le 
château  à la  faveur  d’un  pétard  , 
arriva  avec  son  détachement  ; et  , 
n'ayant  pti  persuader  Nilow  d'a- 
bandonner le  comte  , lui  fendit  le 
crâne.  Béniowski  , maitre  du  fort 
par  cel  événement , fut  bientôt  en 
état  de  résister  aux  Cosaques  qui 
l'assaillirent,  et  ayant  réussi  par 
menaces  et  par  adresse  à capituler' 
avec  eux,  il  se  trouva  bientôt  maître 
de  tout  le  Kamtschatka , et  lit  sans 
danger  tous  les  préparatifs  de  sou 
départ.  Il  chercha,  dans  les  archives 
du  la  ville  , tous  les  renscigiiemens 
que  purent  lui  fournir  divers  ma- 
nuscrits sur  les  voyages  faits  à l’est 
de  Kamtschatka,  et  dressa  une  carte 
do  la  Sibérie,  de  la  côte  de  Kamts- 
chatka et  des  iles  qui  l'avoisineut. 
11  mita  la  voile  eu  mai  1771,  du 
port  de  Bolsha  , sur  la  corvette  le 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à la  tête 
d'un  équipage  de  70  hommes,  douze 
passagers  et  neuf  femmes  , parmi 
lesquelles  se  trouvoit  la  jeune  Apha- 
jiasie  déguisée  en  mousse , et  s'aban- 
donnant à sa  fortune,  il  cingla  vers 
les  côtes  de  la  Chine.  Le  3 août , 
après  bieu  des  fatigues,  il  prit  terre 
à UsUpatiha  au  Japon  ; mais  y ayant 
été  mal  accueilli , il  continua  son 
voyage  et  arriva  le  38  du  même 
mois  à nie  Formoso  où  il  fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçu , eut  eusuite 
plusieurs  combats  à soutenir  contre 
les  naturels  du  paya, et,  après  des 
succès  constans , parvint  à faire  avec 
le  souverain  de  l'ile  un  traité  so- 
lennel pour  y revenir  et  y établir 
une  colonie.  Au  milieu  de  septembre 
il  quitta  rUe , et  peu  de  jours  après 
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entra  dans  le  port  de  Mactio  en 
Chine.  Le  capitaine  Gore,  au  service 
de  la  enmpaguie  anglaise  des  Indes, 
lui  lit  l'offre  inutile  de  s’engager  au- 
près d'elle , de  lui  coulicr  ses  inanu.s- 
crils  et  de  ue  communiquer  ses  dé- 
couvertes à persoune.  Béiiiowski 
préféra  d’accepter  les  offres  qui  lui 
furent  faites  p.ir  les  directeurs  de  la 
compagnie  frauvaise  des  Indes,  et 
lit  voile  à bord  d’un  hàtinient  de  la 
même  nation  pour  la  France,  où  il 
fut  rendu  eu  août  de  l'année  sui- 
vante. Il  y fut  accueilli  par  le  duc 
d'Aiguillou,  alors  ministre,  qui  lui 
offrit  uii  régiiueut  d’infanterie  qu’il 
accepta  sous  la  condition  de  former 
des  établisseineus  au-delà  du  Cap  : 
rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  au 
caractère  actif  et  entreprenant  dj 
Béniowski  que  la  proposition  que 
lui  lit  le  duc  de  former  à Aladagas- 
car  un  étahlisseineiit  d’après  le  plan 
de  celui  qu'il  avoil  tracé  pour  l'ile 
Forinose.  11  partit,  dans  ce  dessein, 
du  port  del’Orient,  le  33  mars , avec 
des  lettres  de  recommandation  pour 
M.  de  Fernay,  gouverneur  de  l'ile  de 
France , où  il  débarqua  le  33  suivant 
avec  4 ou  5oo  hommes  de  troupes  ; 
traversé  dans  ses  vues  par  le  gou- 
verneur duquel  il  attendoit  des  se- 
cours, il  ne  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  voile  pour 
Madagascar , où  il  fut  rendu  le  14  fé- 
vrier 1774.  Malgré  lesobstacles  qu'il 
y éprouva  de  la  part  de.s'uations  qui 
peuplent  cette  Ile , son  adresse  et  sou 
habileté  lui  Kreiit  surmouter  toutes 
les  difficultés  ; quoique  les  misères 
et  les  maladies  auxquelles  il  fut  ex- 
posé eussent  fait  périr  une  partie  de 
son  monde,  il  parvint  à former  un 
établissement  à Foul-Point,  et  à se 
faire  des  alliés  des  nations  qui  l'en- 
vironnoient.  Bientôt  une  circons- 
tance aussi  singulière  qu’imprévue 
le  lia  bien  plus  intimement  aven 
celle  des  Sainbarines.  Elle  avoit  été 
jadis  gouvernée  par  un  chef  nommé 
Rehaadrian  Ainpansarabé  ILimini 


BEiSl 

I^azii'on , qui  n'avoit  d'autre  héri- 
tière qu'une  tille  unique  qui  , ayant 
été  prise  prisonnière,  avoil  été  ven- 
due comme  esclave.  Oepuis  sa  dis- 
parition , la  famille  Kamiui  passoit 
pour  être  enlièrcincnt  éteinte  ; une 
vieille  négre.sse,  venue  avec  l’équi- 
jiagede  Béniowski  del'lle  de  France, 
où  elle  avoit  été  vendue  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  et  où  elle  avoit  sé- 
journé plus  de  .^o  années  de  sa  vie  , 
avoiteu  pour  compagne  lafilleetriié- 
ritiërcdeRamini  ;elleprélenditavoir 
des  indices  certains  que  lecomte  étoit 
son  tils , qu’il  avoit  tous  les  traits 
de  sa  mère , et  que  le  dieu  Zalian- 
har  qui  kii  avoil  apparu  en  songe 
l’avoit  chargée  de  répandre  ce  se- 
cret. Profondémeut  convaincue  elle- 
même  de  ce  qu’elle  avançoit  sans 
aucun  fondement,  elle  en  instruisit 
les  principaux  de  la  nation  qui  s’as- 
semblèrent plusieurs  fois  pour  don- 
ner à Béniowski  le  titre  d’ampansa-;. 
cabéou  de  chef  suprême  de  la  nation,' 
et  pour  le  déclarer  souverain  de  la 
province  de  Mauahar  et  héritier  des 
Ramini.  Le  comte  sut  protiter  adroi- 
tement d’uue  erreur  qui  serabloit  si 
bien  favoriser  ses  projets;  investi 
de  la  souveraineté , il  reçut  des  am- 
bassadeurs, lit  des  traités  d’alliance, 
entreprit  des  guerres  et  remporta 
des  victoires  ; mais  sentaitt  qu’il  ne 
pouvoit  se  soutenir  qu’à  l’aide  de  la 
protection  dequelques-unsdesgrands 
états  de  l’Europe  , il  assembla  les 
principaux  de  la  nation  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d’un  v’oyage 
eu  Eurojie  peur  atteindre  ce  but  , 
et  se  détermina  à l’entreprendre  , 
«prouvant,  dit- il,  tout  ce  qu’on 
peut  souffrir  en-  se  séparant  d’un 
peuple  chéri  auquel  il  s'étoit  entiè- 

remeut  dévoué ; mais  il  fit 

inutilement  des  propositions  à la 
cour  de  France , à celle  de  Vienne  et 
au  cabinet  de  Saint-James.  Il  ne  se 
lais.sa  point  abattre  par  ce  défaut  de 
tuccès  ; il  se  rembarqua  à Londres 
après  s’ètre  associé  divers  camarades 
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de  fortune,  et  se  rendit  au  Mary- 
land, d'où  il  fit  voile  pour  Mada- 
gascar. Arrivé  dans  l’ile  le  7 juillet 
J 78.1  , il  prit  terre  à Antangara  ; 
et  s'étant  rendu  à Angomy,  il  s’em- 
para d’un  magasin  de  vivres  qui 
appartcuoil  aux  Français , et  en- 
voya un  détachement  de  cent  hom- 
mes pour  se  saisir  de  leur  comptoir 
à Foui- Point,  ce  qu’ils  ne  purent 
exécuter  par  l’arrivée  inattendue 
d'une  frégate  qui  s’y  trouvoit  à 
l’ancre.  Instruit  de  ces  mouvemens, 
le  gouverneur  de  l’ile  de  France  y 
envoya  un  batiment  avec  soixante 
hommes  de  Irouples  réglées  qui  at- 
taquèrent le  comte  le  a3  mai  1786 
an  matin  ; il  s’étoit  construit  à la 
haie  une  redoute  défendue  par  deux 
canons,  dans  laquelle  il  s’efoit  re- 
tranché avec  deux  seuls  Européens 
et  trente  natifs  pour  attendre  l’en- 
nemi ; ceux-ci  prirent  la  fuite  au 
ipremier  feu  , et  Béniowski , atteint 
^’une  balle  dans  la  poitrine  , ne  fut 
retiré  de  derrière  le  parapet  que  pour 
expirer  peu  de  temps  après. 

i l.  BENfVlENl  (Girolamo),  gen- 
tilhomme et  jroéle  llorentm , mort 
en  i543)ù  83  ans,  abandonna  un  des 
premiers  cegoûlbaset  Irivialquis’é- 
to i t e m pa ré  de  la  poés ie  i tal  ienne  dans 
le  1 .’>*  siècle , pour  se  rapprocher  du 
style  et  de  la  manière  du  Dante  et 
de  Pétrarque.  La  plupart  de  ses 
poésies  traitent  del’amour  divin.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  sa  Cazone 
de/l’  amor  celeste  e divino  , où 
l'on  trouve  les  idées  les  plus  sublimes 
de  la  philosophie  de  Platon  sur  l’a- 
mour. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Florenceen  iBig  ,in-8°. , avecd’au- 
Ires  poésies  du  même  auteur.  11  y 
avoit  déjà  eu  une  édition  de  ses 
(Euvres , Florence , in-fol.  1 5oo  , 
qui  est  très-rare.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Commenta  di  Hie- 
ronimo  Benivieni , ciltadino  Tio- 
renlino , sopra  a più  sur  Canzone 
à SonneUi  dcllo  u4more  , « det/» 
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Belleza,  divina , etc.  Ses  œuvres  ont 
élé  recueillies  à Venise  en  iÛ24i  à 
l'exception  toutefois  de  scs  Dilette- 
voli  amori  , qui  ont  aussi  paru  à 
Venise  en  iSSy.  üeiiivieni,  homme 
d'ailleurs  aussi  estimable  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  que  par  ses  ta- 
lens , fut  intimement  lié  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  La  Mirandule  , et 
voulut  être  inhumé  dans  le  meme 
tombeau.  11  a aussi  traduit  en  ita- 
lien le  livre  latin  du  fameux  Jérôme 
Suronacole  , de  Simplicitate  vitœ 
cUristianæ.  Cette  traduction  parut 
d’abord  à Florence  en  1496,  m-4"-i 
ensuite  à Venise,  i553  , in-8“. 

t II.  BENIVIENI  (Dominique), 
frère  du  précédent,  fut  chanoine  de 
Florence  sa  patrie  , et  zélé  dé- 
fenseur de  Sa vo'uarole,  pour  lequel 
il  écrivit  une  Jpologie  énergique. 

Y III.  BFNIVŒNl  (Antoine), 
médecin  de  Florence,  mort  en  i5oî; 
a laissé  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ce  litre \l)e  abditis  nonnullis  ac 
mirandis  morborum  et  sanatiomnn 
caiisis.  Florenliæ,  1.Ô07,  in -4°; 
Parisiis,  lôaS,  in-t'ol. , avec  le  livre 
de  Galien,  de  P/eniludine,  traduit 
par  Gonthier  d’Audernacli,  lîasileæ, 
i.5a8 , in-fol. , avec  les  œuvres  d'A- 
juilée,  ibid,  1Ô39,  in  - 8" , avec  les 
recettes  de  Scribonius  I.argus  , et 
les  Commentaires  de  Kembcrt  Do- 
doens  sur  les  observations  de  l’au- 
teur , Colon  iæ , i.58i,  in-8“;  Ams- 
telodarai  , 1621  , in-8“.  Béniviéni 
fut  un  de  ceux  que  nomma  Cosme  1°'' 
pour  corriger  le  Décaméron  de  Bo- 
cace  , en  supprimer  les  traits  licen- 
cieux , et  le  rendre  classique. 

BF.NI15I.  Voyez  Puilippe  Be- 
Nizzi  (saint),  n“  II. 

• BEN-NEPIITALI.  Voy.  Ben- 
Asciiru. 

i"  I.  BENNET  ( Christophe  ) , né 
dans  le  Soinmerset-Shire  en  1617  , 
s’illustra  dans  la  médecine  par  la 
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pratique  et  par  ses  écrits.  Son  ou- 
vrage intitulé  Theatri  labidomm  -, 
seii  Exercitaliones  quibus  alimen- 
torum  et  sanguinUvitia  deteguntur 
inpterisque  morbis , Londres,  1654, 
in-S®  , est  un  chef-d’œuvre.  U 
mourut  le  premier  mai  i65.5,  de  la 
maladie  même  qui  est  le  principal 
objet  de  son  Traité. 

II.  BENNCT  ( Henri  ) , comte 
d'Arlinglon  , secrétaire  d'étal,  che- 
valier , pair  du  royaume  d’Angle- 
terre , et  grand -chambellan  du  roi 
Charles  11,  joignit  la  valeur  à la 
conuoissance  des  affaires.  11  se  dis- 
tingua sous  Charles  I , Charles  II , 
et  Jacques  II.  Ses  Lettres  n Guil- 
laume Temple  oui  été  traduites  eq 
franvais,  Utrecht , 1701,  ia-12.  11 
mourut  eu  i685  , âgé  de  C7  ans.. 

III.  BENNET  (Thomas),  né  à 
Salisbury  en  1673  , et  mort  à 
Londres  en  1728,  passe  pour  un 
bon  tliéologien  et  un  savant  inter- 
prète de  l'Ecriture  sainte,  dans  ht 
communion  anglicane.  On  a de  lui 
beaucoup  à! Ecrits  de  controverse , 
contre  les  non  conformistes  , les 
quakers  et  les  catholiques.  I.cs  prin- 
cipaux sont,  I.  Un  Traité  du  schis- 
me, 1702,  in-8®  , et  les  écrits  faits 
pour  la  défeuse  de  ce  Traité.  II.  Ré- 
futation du  qiiaiérisme  , 1706  , 
iu-8° . llf . Histoire  abrégée  de  l’u- 
sage public  des  formulaires  des 
prières,  1708,  in-8®.  IV.  Discours 
sur  les  prières  publiques  ou  com- 
néunes , imprimé  la  même  année. 
V.  Les  Droits  du  clergé  de  l’Eglise 
chrétienne , b \jmAxo!, , 1711,  in- 
8“.  VI.  Essais  sur  les  trente-neuf 
articles  arrêtés  eti  i563  et  revus 
en  1.871  , Londres  , 1715. 

* IV.  BENNET  ( mistriss).  On  a 
de  cette  dame , I.  Anna  on  V Héri- 
tière Galloise  , roman  en  4 vol. , 

1 784  , traduit  en  français  par  Fon- 
tanelle, 1786.  II.  Les  Imprudences 
de  la  jeunesse , roman  traduit  par 
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madame  He  Vasse,  qui  n’auroit  pas 
dfl  l'altribuer  à miss  Buruey.  111. 
jigncs  de  Courcy  , roman  domes- 
tique, 1789.  IV.  liosa,  ou  laf  iV/e 
mendiante  et  ses  bienjaiteurs  , ro- 
man traduit  par  Louise  Brayer  de 
8aiut-Léon. 

*V.  BENNKT  (Robert),  ihtk)- 
logien  anglais  non  conformiste  , a 
fait  une  Concordance  théologique 
des  mots  synonymes  de  l'Ecriture. 
Il  mourut  à Béadiugen  1681. 

* BENNING  ( Jean  ) , né  à Amey- 
Poort  èn  i5g4,  enseigna  la  juris- 
prudence à Louvain , et  fut  ensuite 
inenfibre  du  conseil  suprême  de  Ma- 
lines.  11  mourut  à Douay  en  1711, 
âgé  de  1 17  ans.  Il  a donné  une  Des- 
cription historique  et  géographique 
du  duché  de  Luxembourg , en  la- 
tin , restée  inédite. 

' BENNINGER  ( Jean-Nicolas), 
né  à Montbelliard  en  i6j8  , fit  la 
plus  grande  partie  de  ses  études 
à Paooue  , et  se  rendit  ensuite  A 
Bàle , ov'i  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  i65a.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  y liit  nommé 
professeur  dans  la  nouvelle  univer- 
sité, et  appelé  à la  charge  de  pre- 
mier médecin  du  duc  son  souverain. 
Il  a publié  un  ouvrage  intitulé  Ob- 
seroationurn  et  curationurn  medi- 
cinalium  centuriœ  quinque  , Mont- 
belgardi , 1G75,  in-8“ ; Ajgentorati , 
1876,  in-8®. 

i BENNON  ( saint  ) , archevê- 
que de  Misne  ou  Meyssen  eu  Basse- 
Saxe  , se  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  les  guerres  de  l’empe- 
reur Henri  IV  excitèrent  dans  l’E- 
glise et  dans  l’Empire.  Beunou  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  pape  Gré- 
goire VII , et  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  son  église  dans  l'obéis- 
sance au  saint-siège.  11  alla  à Rome , 
et  assista  même  au  concile  où  Hen- 
ri IV  fut  excommunié  , ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  persécutions.  Les 
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vertus  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière , <|u’il  ter- 
mina en  1106,  à l’àge  de  96  ans. 
Le  p.ipe  Alexandre  VI  nomma  des 
commissaires  pour  procéder  à sa  ca- 
nonisation , qui  ne  fut  prononcée 
qu’en  iSaô  par  Adrien  VI.  Lanou- 
velle de  celte  apothéose  chrétienne 
irrita  teUemenl  Luther , qu’il  com- 
posa eu  allemand  un  'Traité  écrit 
avec  emportement  contre  la  nou- 
velle idole  qu’on  doit  élever  à 
Misne.  Jérôme  Emser , qui  avoît 
dé|à  composé  la  vie  du  saint  avait t 
que  l’hérésiarque  eût  dogmatisé  , ré- 
futa dans  la  même  langue  toutes 
ses  calomnies. 

1 1.  BENOIT  ou  Benoi.st  (saint), 
né  jumeau  de  sainte  Scholastique  , 
en  480  , â Norcia  , ville  du  duché 
de  Spolelte.  Il  fut  élevé  à Rome  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse , et  s’y  dis- 
tingua par  sou  esprit  et  sa  vertu. 
A Tâge  de  1 6 ou  17  ans  , il  se  retira 
du  monde  , où  sa  naissance  lui  pro- 
mettoit  de  grands  avantages.  Une 
caverue  affreuse  dans  le  désert  du 
Sublac,  en  italien  Subliaco  , à qua- 
rante milles  de  Rome,  fut  sa  pre- 
mière demeure  : il  se  vit  bientôt 
entouré  d'une  multitude  de  disci  pies; 
le  malheur  pouvoir  contribuer  au- 
tant que  la  religion  à peupler  ces 
solitudes.  Le  Goth  Tolila  ravageoit 
Tllalie;  il  u’y  avoit  plus  de  sûreté 
dans  les  villes  , ni  dans  les  campa- 
gnes. Il  bâtit  jusqu’à  douze  monas- 
tères. Ses  succès  excitèrent  Tenvie. 
11  quitta  cette  retraite,  et  vint  à 
Cassin  , petite  ville  sur  le  penchant 
d’une  haute  montagne.  Les  paysans 
decelieu  éloient idolâtres; .à la  vuede 
Bonoit  ils  se  firent  chrétiens.  Leur 
temple,  consacré  àApollou,de  vint  uu 
oratoire.  On  y vit  bientôt  s’élever  un 
monastère , devenu  le  berceau  de 
Tordre  bénédictin.  Son  nom  se  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe.  Totila  , 
roi  desGoths,  passant  dans  J.i  Ccin- 
pauie , voulut  le  voir  ; et  pour 
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éprouver  s’il  avoil  le  don  de  pro- 
phétie , cumule  on  le  disoit,  il  lui 
envoya  son  écuyer  revêtu  des  ha- 
bits royaux.  Le  saint  le  reronnut. 
Totila  vint  ensuite  ; Benoit  lui  re- 
procha le  mal  cpi'il  avoit  l'ait  , 
l'exhorta  à le  réparer,  et  lui  pré- 
dit, à ce  qu’on  prétend,  ses  con- 
quêtes et  sa  mort.  Ou  ajoute  que 
Je  Gotli  parut  beaucoup  moins  bar- 
bare depuis  cette  entrevue.  Saint 
Benoit  mourut  un  an  après,  f>45 , 
suivant  tel’.  .Mabillon.  Ce  ne  fut  que 
dans  le  8°  siècle  , ditHaillet , que  le 
culte  de  saint  Benoit  s'étendit  au- 
delà  du  lieu  de  son  tombeau.  Bède 
l’ayant  placé  dans  son  Martyrologe, 
sa  lete  s’établit  dans  les  maisons  de 
son  ordre , et  bientôt  après  dans 
toute  l’Eglise  d’Occident.  Les  Grecs 
même,  qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  , l’instituèreat  chez  eux. 
Cette  règle , adoptée  par  la  plu- 
part des  cénobites  d’Occident  , 
lendoit  sur  - tout  à les  détourner 
d’une  contemplation  oisive  , qui 
avoit  produit  beaucoup  de  maux 
dans  les  monastères  de  l’Orient.  Le 
travail  des  mains,  ordonné  par  le 
sage  législateur  , fut  à la  fois  la 
source  de  la  tranquillité  des  premiers 
moines  et  de  l'opulence  de  l’ordre. 
Cette  opulence  , l’autorité  que  saint 
Benoit  avoit  donnée  aux  abbés , les- 
quels dévoient  avoir  une  table  sé- 
parée , et  d’autres  avantages  dont  le 
i'ondateur  n’aiiroil  pas  abusé,  et  dont 
ses  successeurs  abusèrent  t>our  as- 
servir leurs  inférieurs  , aS'oiblirent 
peu  .à  peu  la  discipline  ; et  ce  fut 
un  raallieur  dans  les  siècles  bar- 
bares. « 1,’ordre  de  Saint-Benoit 
fut  long-temps  , dit  un  écrivain  cé- 
lèbre , un  asile  ouvert  à tous  ceux 
qui  vouloienl  fuir  les  oppressions 
du  gouvernement  goth  et  van- 
dale. Le  peu  de  connoissances  qui 
resfoient  chez  les  hommes  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  >i  Les 
bénédictins  transcrivirent  beaucoup 
d’attleuTS  sacrés  et  profanes.  Nous 
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leur  devons  en  partie  les  plus  pré- 
cieux restes  de  l’antiquité , ainsi  que 
beaucoup  d’iuv  entions  modernes.  On 
reprocha  à cet  ordre , célèbre  ses 
grandes  richesses  ; mais  toutes  n’é- 
toient  pas  le  fruit  des  donations  fai- 
tes à saiiit  Benoit  et  à ses  enfaus. 
C’est  en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peine  des  forêts  incultes  et 
des  terres  ingrates , qu'ils  se  les 
étoieut  en  partie  procurées.  Une  jii.s- 
lice  qu’oii  ne  peut  s’empêcher  de 
rendre  aux  héiiédictins  , c’est  que, 
daus  les  fureurs  de  lu  ligue , ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain , comme  tant  d’au- 
tres religieux.  Les  réformes  qu’a 
éprouvées  en  dilféreus  temps  l’ordre 
de  Saint-Benoit  l’ont  partagé  en  plu- 
sieurs branches.  Saint  Bernou , abbé 
de  Chmi , forma  cette  congrégation 
l’an  giü.  Celle  de  Sainte-Justine  de 
Padoue  ou  du  Monl-Cassin  , fui 
établie  eu  i4o8,  et  se  renouvela 
en  i5o4- La  congrégation  de  Sainl- 
Maur  commença  , en  i6ai  , par  les 
soins  de  dom  Didier  de  La  Cour  , 
et  se  soutint  long-temps  avec  hon- 
neur dans  la  littérature  et  dans 
l’Eglise.  La  réforme  de  Saiul-Van- 
iie.s  et  de  Saint  - Hidulpbe  , établie 
en  Lorraine  par  le  réformateur  de 
celle  de  Saint-Maur , a produit  aussi 
des  suvaus  dont  les  noms  ne  pé- 
riront ])oint  dans  la  république  des 
lettres,  tels  que  domCalmet,  dont 
Cellier , elc.  — L’ordre  de  Saint- 
Benoît  fut  encore  la  tige  de  plu- 
sieurs autres.  Les  plus  considéra- 
bles sont  ceux  des  camaldiiles  , de 
Vallomhreiise  , des  chartreux  , de 
Citeaux.de  Grammout,des  célestins. 
C’est  aux  bénédictins  que  convient 
proprement  le  nom  de  moines,  mo- 
nac/ii,  et  les  plus  éclairés  d'entre 
eux,  tels  que  Marlenue , Mabillou, 
Ruiuurt , s’en  sont  fait  honneur  à 
la  tète  de  leurs  ouvrages.  Dans  le 
droit  canon  on  les  ap^ielle  Moines- 
Noirs  à cause  de  la  couleur  dé  leur 
habit,  par  opposition  à celle  d«i 


BEN  O 

jtloines-TUaius.  Ils  ii  ttoionl  con- 
nus aiitrtTois  en  Angleterre  que  sous 
te  nom,  et  leur  nombre}’ cloit  très- 
considérable  avant  les  révolutions 
produites  dans  l'Eglise  anglicane  par, 
le  divorce  de  Henri  'Vlll.  — f'oyez 
sur  saint  Ecnoit,  sa  Vie*  par  dom 
Mège , 1690 , in-  j°  ; et  le  Commen- 
taire sur  sa  Réglé , par  doin  Cal- 
inel , Paris  , 1754  , 2 vol.  iii-i)”. 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  de.s  Annales  bénédictines  de 
dora  Mabillon  ont  l’Abrégé  de 
l'bistoire  de  l'ordre  de  Saint  Beuoil, 
par  Bulteau  , Paris,  1684,  a vol. 
,in-4°.  On  trouve  dans  le  tome  X' 
de  la  Méthode  pour  étudier  l’his- 
toire , de  l’abbé  Lenglet , un  ample 
catalogue  des  livres  nécessaires  pour 
connoitre  l'bistoire  du  ;>alriarchc 
des  bénédictins. Il  y a encore  de  saint 
Benoit  une  heure  adressée  à saint 
Maur,  son  disciple,  jiar  laquelle  il 
lui  envoie  des  reliques;  elle  se  trouve 
dans  G alerta  sepokrale  de  Placide 
Puceinelli , p.  160.  11  écrivit  aussi 
une  autre  Lettre  à sa  sœur  sainte 
Scholastique  , qui  a été  traduite  en 
vers  italiens  par  Ignazio  Squarcia- 
lupi , bénédictin.  Une  chose  digne 
de  remarque  , c’est  qu’en  1 5g.5  , il 
y avoit  déjà  plus  de  cent  éditions 
de  la  Règle  de  Saint-Benoît,  et  que 
ce  lut  dans  l’abbaye  de  Sublac  ou 
Subliaco  l'ondée  pai  notre  saint 
personnage  que  les  artistes  de  Mayen- 
ce , qui  portèrent  l’imprimerie  en 
Italie, s’arrêtèrent  à cause  des  moines 
allemands  qui  y étoietit,  et  qu’ils  y 
donnèrent  , en  1463  , la  fameuse 
édition  de  Lactance,  in-fol.  , qui 
est  le  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  Le  pape  Pie  VI  (Braschi), 
parvenu  au  ponlilicat,  contiiiiia  de 
garder  l’abliaye  de  Sublac  ; il  fit 
restaurer  tous  les  bàtimeus  de  cette 
maison. 

’l’  II.  BENOIT  ( saint  ) , abbé  d’A- 
iiiane  , dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier , étoit  tils  d -Aigiilfe , comte  de 
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Magiielonne.  Après  avoir  servi  avec 
dislinchon  dans  la  maison  et  dans 
les  armées  de  Pépin  et  de  Cbarle- 
iiiagne,  il  s’enferma  dans  un'tiio- 
nastère,  dont  il  devint  abbé  ; il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  de  son 
patrimoine , où  il  fonda  l'abbay» 
d'Aiiiane.  Ses  réformes  et  .son  zele 
lui  firent  un  nom  dans  la  Erauce  ; 
Louis- le- Débonnaire  l'établit  chef 
et  supérieur-général  de  tous  les  mo- 
nastères de  son  empire.  Benoit  mou- 
rut en  Su.  11  fut  en  France  et 
en  Allemagne  ce  que  saint  Benoit 
avoit  été  eu  Italie  , donnant  des 
leçons  et  des  exemples , labourant 
et  moissonnant  avec  ses  frères.  On 
a de  lui  Codex  regiilanim  , avec 
une  Concorde  des  règles,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  Saint-Benoit  a 
de  commun  avec  celle  des  aiities 
fondateurs.  Sa  Vie  écrite  par  Ardon 
Sinaragdiis,  se  trouve  à la  tète  de 
la  Concorde  des  règles  du  même 
saint  Benoit , que  dom  Hugues  Mé- 
nard lit  iinpriiner  avec  des  notes 
en  i638,  in-d”. 

III.  BENOIT  Biscop(  saint  ),  iié 
dans  le  Nortbumberland  en  Angle- 
terre l'an  628 , mourut  en  çoS. 
Après  avoir  porté  les  armes,  il 
entra  d;ms  l’ordre  de  Saiut-Benoit, 
et  lit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  tra- 
vailla avec  zèle  au  progrès  de  la 
religion  ; il  y établit  le  chant  gré- 
gorien et  toutes  les  cérémonies  ro- 
maines. 

IV.  BENOrr  1" , surnommé  J5o- 

no$e  , successeur  de  Jean  111  dans  le 
pontificat,  en  consola  Rorao 

aflligée  par  deux  Uéaux  , la  famine 
et  les  Lombards.  Il  mourut  le  3o 
juillet  .378  , après  avoir  tenu  les 
clefs  quatre  ans  et  deux  mois. 

V.  BENOIT  11 , prêtre  de  l’église 
de  Rome,  pape  le  aGjuin  684 1 après 
Léon  II.  Constantin  Pogonat  respec- 
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la  à lel  point  sa  vertu  , qu’il  per- 
mit au  dergé  d élire  les  pa[>es,  sans 
riiilcrvtiuiou  de  l’exarque  ou  de 
l’euipereiir.  11  nionrul  le  8 mai  685, 
ii'ayanl  siégé  que  dix  mois  et  douze 
jours.  On  voit  son  tombeau  au  Va- 
tican , avec  une  épitaphe  eu  vers 
latins,  daus  laquelle  on  dit  «qu’il 
a laisse  de  grands  inouuinens  : des 
vertus.  » 

. t VI.  BENOIT  in  , Romain  , 
pape  malgré  lui,  le  i"  septembre 
855  , apres  Léon  IV,  souttrit  sans 
murmurer  les  mauvais  traitemens 
de  l’antipape  Auastase.  llmourut,le 
lo  mars  858.  C’étoil  un  homme 
simple  , humble  , et  animé  d’une 
véritable  piété.  C’est  entre  Léon  IV 
et  Benoit  111  que  d'anciens  chro- 
niqueurs cl  quelques  prutestans  mo- 
dernes placent  la  prétendue  papesse 
Jeanne,  sous  le  nom  de  Jean  VllI. 
C’étoil , selon  ces  bonnes  gens  , une 
fille  déguisée  en  garçon , qui , étant 
parvenue  à la  tiare,  accoucha  en 
habits  pontificaux  daus  une  proces- 
sion au  Colysée  de  Rome.  Cette  fa- 
ble , racontée  comme  une  vérité 
par  70  auteurs  orthodoxes,  entre 
lesquels  il  y a plusieurs  religieux 
et  des  saints  canonisés  , n’est  plus 
aujourd’hui  crue  de  persourre.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  long-temps 
aux  catholiques  ; uiais  à présent  ils 
rougiroienl  de  la  citer.  Les  protes- 
tans , qui  tiennent  encore  à cette 
histoire  faludeusc  , parlent  d'une 
chaise  percée,  construite  pour  vé- 
rifier le  sexe  des  nouveaux  papes. 
U est  vrai  qu'on  montre  daus  le 
garde-meuble  de  Sa:nl-Jean-de- 
Latraii  une  chaise  de  porphire , 
qui  paroissoil  propre  à cet  usage. 
Riais  ce  meuble  , artislement  tra- 
vaillé , remonte  évideiumeut  aux 
siecles  du  paganisme,  où  la  sculp- 
ture éloil  parfaite.  Cette  chaise , 
qui  u'a  pu  èUe  sculptée  dans  les 
âges  de  la  barbarie  , servoit  pro- 
bablement à prendre  le  bhin  ou 
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à remplir  quelque  cérémonie  su- 
perstitieuse ; et  sa  forme  a pu  don- 
ner lieu  aux  coujectures  malignes 
des  ennemis  de  l'Eglise  romaine. 

VII.  BENOIT  IV,  Romain,  élevé 
au  pniitifieut  après  Jean  IX  , au  mois 
de  décembre  900 , sage  daus  un 
temps  de  corruption  , et  père  des 
pauvres, mourut  au  commencement 
d'octobre  go5 , apres  avoir  siégé  trois 
ans  et  environ  deux  mois.  11  avoit 
courouné  empereur  à Rome  Louis 
111 , dit  l’Aveugle,  que  le  cruel  Bé- 
renger traita  si  indignement  daus 
1a  suite. 

V''1II.  BENOIT  V,  souverain  pon- 
tife après  la  mort  de  Jean  Xll , en 
964,  durant  le  schisme  de  Léon  Vlll, 
fut  emmené  à Hambourg  par  l’em- 
pereur Olhon.  Les  Romains  qui  l’a- 
voient  élu  , et  qui  avoieiit  promis 
de  le  défendre  contre  Léon  Vlll  et 
l’empereur , furent  contraints  de 
l'abandonner  à Olhon  , cl  de  recon- 
noilre  pour  pape  le  rival  de  Benoit 
V.  Il  mounitle  5 juillet  965.  C’éloit 
mi  pontife  savant,  vertueux,  et 
digne  de  la  triple  couronne,  si  son 
élection  eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT  M,  Romain,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
le  23  septembre  97a,  après  Jean 
XIU.  L’aulipnpeBouil'ace  le  fit  étran- 
gler l'an  97 dans  sa  prison  où  il 
avoit  été  enfermé  pur  Crescentius , 
fils  du  pape  Jean  X et  de  la  fa- 
meuse Tiiéodorn^ 

X.  BENOIT  VII , successeur  dé 
üonus  II,  en  97.5,  mourut  le  10 
juillet  g85  , après  avoir  donné  de 
gruuds  exemples  de  vertu. 

1-  XI.  BENOIT  VIII , évêque  de 
Porto  , succéda  à Sergius  IV  le 
7 juin  loi  a.  lai  tiare  lui  fut  dis- 
putée par  im  Grégoire , qu’une  par- 
tie du  peuple  avoit  élu.  Benoit  pas.sa 
d'Italie  en  Àlkinagne  , pour  implo- 
rer le  setour's  de  l'empereur  Henri 
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If.  Ce  prince  le  fit  rentrer  à Rome, 
et  vint  s'y  foire  couronner  avec  Cii- 
négonde  son  épouse.  Benoit  VIH 
diangea  la  formule  de  cette  céré- 
monie. Il  lui  demanda  d'abord  sur 
les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre  : 
« Voulez-vous  garder , à moi  et  aux 
papes  mes  successeurs  ,1a  fidélité  eu 
A,  toutes  choses  ? » C'étoit , dit  nu  his- 
torien , une  espèce  d’hommage,  que 
l’adresse  du  pape  extorquait  de  la 
simplicité  de  l’empereur.  Ia:  moine 
Glaher  rapporte  que  Benoit  don- 
na en  même  temps  à Henri  une 
pomme  d’or  , enrichie  de  deux  cer- 
cles de  pierreries,  croisés,  et  sur- 
montés d’une  croix  d’or.  I..a  pomme 
représentoit  le  monde  , la  croix  la 
religion , et  les  pierreries  les  vertus. 
Glaber  , en  rapportant  ce  fait,  dit 
« qu’il  paroH  très  - raisonnable  et 
très-bien  établi  , afin  de. conserver 
la  paix  , qu’aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d’empereur  , sinon  celui 
que  le  pape  aura  choisi  pour  son 
mérite , et  à qui  il  aura  donné  la 
marque  de  cette  dignité.  » En  loifi, 
les  Sarrasins, venus  par  mer  enltalie. 
menacèrent  les  domaines  du  pape. 
Benoit , à la  tète  des  évêques  et  des 
défenseurs  des  églises,  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite , et  les  ht  tous 
massacrer.  Leur  reine  fut  prise  et 
eut  la  tète  coupée  ; ce  qui  irrita 
l^eilement  le  prince  sarrasin , qu’il 
envoya  au  pape  un  sac  plein  de 
ohalaigues , et  lui  fit  dire  par  le 
porteur  que  , l’aundé  suivante  , 
« il  lui  amèucrnit  autant  de  sol- 
dats.» Le  pontife,  pour  toute  ré- 
ponse , remit  au  messager  une  caisse 
remplie  de  millet , annonçant  par- 
la au  monarque  « qu’il  trouveroit 
autant  et  plus  de  guerriers,  s’il  re- 
veiioit  une  seconde  fois.  » Intimidé 
peut-être  par  cet  hiéroglyphe  , le 
Sarrasin  n’exécuta  pus  sa  menace. 
Benoit  VllI  battit  aussi  les  Grecs, 
qui  éioient  venus  ravager  la  Fouille. 
Ce  i>ontife  politique  et  guerrier 
juourut  le  lo  juillet  1004. 
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t XII.  BENOIT  IX  , successeur 
de  Jean  XIX , monta  sur  le  trône 
pontifical  à l’age  de  1 } ans , en  io55. 
Son  père  Albéric , comte  de  Tus- 
ciilum,  le  lui  avoit  procuré  à prix 
d'or.  Le  peuple  romain  , lassé  de 
ses  infamies,  le  chassa  de  Rome.  U 
y rentra  quelque  temps  après.  Dé- 
sespérant de  s’y  maintenir,  il  vendit 
le  pontifical  comme  il  l’avoit  acheté. 
Il  reprit  la  tiare  pour  la  troisième 
fois;  mais  au  bout  de  quelques  mois 
il  y renonça  pour  toujours.  11  mou- 
rut dans  le  monastèie  de  la  Grotte- 
Ferrée  , en  io5.|  , où  il  s’éloil  re- 
tiré pour  expier  ses  fautes,  f' ’jj'ez 
Grécoihe  , n“  VI. 

XIII.  BENOIT  X , antipape, 
placé  le  JO  mars  10.S8  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux , fut  chassé  quelques  mois  après 
par  les  Romains  , qui  élurent  Ni- 
colas II,  Il  mourut  le  18  janvier 
io5g.  Cèt  usurpateur  est  complé 
sous  le  nom  de  Benoit  X parmi 
les  souverains  potilifes. 

t XIV.  BENOIT  XI  ( Nicolas  Bo- 
casiii  ) , général  de  l’ordre  des  frères 
prêcheurs  , fils  d’un  berger  , ou  , 
selon  d’aulres,  d’un  greffier  de  Tré- 
rise  , fut  fait  pape  le  33  octobre 
i5o4  } après  Bonifacc  VllI.  R an- 
nulta  les  bulles  de  son  prédécesseur 
contre  Philippe-le-Bel , et  rétablit 
les  Colonnes.  Il  fut  empoisonné  par 
quelques  cardinaux  mécontens , si 
l’on  eu  croit  les  bruits  qui  coururent 
alors.  11  mourut  ü Pérouse  le  G juillet 
i5o4,  après  avoir  tenu  le  saint- 
siège  huit  mois  et  quinze  jours.  Il 
fut  enterré  en  celle  ville,  sans  cé- 
rémonies , dans  des  frères 

prêclieurs.  Benoît  xWRbit  sage  et 
modéré.  On  raconte  que  sa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  habita 
superbes , il  ne  voulut  jamais  la  re- 
cevoir qu’elle  n’eùt  repris  les  habits 
de  son  premier  état.  U avoit  com- 
menté l’Ecriture  sainte  , été 
liéatifié  en  1733. 
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i-  XV.  BENOrr  XU  , aiipelé  Jac- 

surnommé  four- 
nier,  i)eiU-fctrc  parce  que  son  père 
étoitlioulangcr , naqiiità  Saverdiin, 
au  r.omlé  de  Foix.  11  éloit  docteur 
«le  Paris  , cardiual-prêlrc  du  titre 
de  Saiut-Prisque.  On  l'appeloil  le 
rardinni  lilane , parce  qu’il  a voit 
été  religieux  de  Citeaux  et  qu’il  en 
portoit  riuibil.  Il  lut  élu  unanime- 
ment le  20  décembre  i53/(,  apres 
.1 eau  XXII.  Comme  sa  naissance  étoit 
lort  olwoiire  , les  cardinaux  lurent 
tout  surprisde  ce  choix  unanime , et 
le  nouveau  pape  lui -même  autant 
que  les  autres.  « Vous  avez  choisi 
un  àne  » , leur  dit-il,  voulant  sans 
doute  leur  faire  enteniire  qu’il  ne  se 
scutoitpas  propre  aux  intrigues  et 
aux  manèges.  Mai.s  il  étoit  profond 
dans  la  théologie  et  la  jurisprudence. 
Il  confirma  les  anathèmes  de  son 
prédécesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vière , et  excommunia  les  fralri- 
celles.  11  publia  une  bulle  pour  la 
réforme  de  l’ordre  de  Citeaux,  vou- 
lant que  les  abbés  ne  fussent  ha- 
billés que  de  brun  et  de  blanc  , et 
n'eiissent  point  avec  eux  de  da- 
moiseaux , c’est-à-dire  de  jeunes 
gentilshommes  qu’ils  avoient  à leur 
suite  comme  les  autres  seigneurs.  Il 
révoqua  tontes  les  commaudtrs  don- 
nées par  ses  prédécesseurs  , excepté 
celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
ches , et  toutes  les  expectatives  dont 
Jean  XXll  avoil  surchargé  les  col- 
lateiirs  des  héiiéfiees.  Ce  pieux'pon- 
lifc  mourut  le  25  avril  i3<^2  à 
Avignon,  où  il  jeta  les  fondeniens 
d'mi  palais  qui  subsiste  encore.  Une 
tête  couronnée  lui  ayant  fait  de- 
mander que^^Mthose  d’injuste.  «Si 
j’avoisdeuSRIes  , répondit-il  à ce- 
lui qui  le  sollicitoil , j’eu  pourrois 
donner  une  pour  le  prince  qui  vous 
envoie  ; mais  n'en  ayant  qu’une,  je 
ne  veux  pas  la  perdre.  » 11  peusoil 
n que  les  papes  dévoient  , comme 
Melchisédech  , n’avoir  ni  père  , ni 
mère', ni  pareils.  » U avoil  une  nièce 
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qu’il  refusa  à plusieurs  grands  sei- 
gneurs, et  qu’il  maria  à un  bon  né- 
gociant de  Toulouse.  I>es  deux  époux 
étant  allés  le  saluer  à Aviguon  , il 
les  garda  une  quinzaine  de  jours 
auprès  de  lui  ; ensuite  il  les  con- 
gédia en  leur  donnant  une  somme 
assez  modique.  « Jean  Fournier  , 
votre  oncle  , leur  dit-il , vous  fait  î» 
ce  petit  présent  ; à l’égard  du  pape  , 
il  n’a  de  parens  et  d’alliés  que  les 
pauvres  et  les  malheureux.  » On  le 
rcprésenloit  la  main  fermée  , afin 
de  marquer  combien  il  éloit  avare 
du  bien  de  l’Eglise.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages. 

i XVI.  BENOIT  XIll,  né  à Rome 
en  ] fi.|9  , de  la  famille  illustre  des 
Ursins,  priteii  1667  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à Venise  ,*fut  cardinal 
en  1672  , archevêque  de  Manfrédo- 
nia  , puis  de  Cé.seiie  , ensuite  de 
Bénévent.  11  éloit  dans  cette  der- 
nière ville  le  samedi  5 juin  1688, 
lors(|u’un  tremblement  de  terre  , qui 
la  renver.sa  presque  toute  , ruina  le 
palais  archiépiscopal  , où  il  étoit 
resté  seul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l’un  et  l’autre  du 
second  appartement  jusque  sur  la 
voûte  de  la  cave.*  Le  gentilhomme 
fut  écrasé  sous  les  ruines  ; mais  l’ar- 
chevèque  n’eut  que  de  légères  bles- 
sures, quelques  bouts  de  canne  de 
roseau  ayant  formé  sur  sa  tète  une 
espèce  de  toit  sous  lequel  il  avoit  la 
liberté  de  respirer.  On  le  tira  de  là 
au  bout  d’une  heure  et  demie.  U 
prêcha  le  jour  même.  Bénévent  , 
qu’il  enrichit  de  plusieurs  édifices, 
le  reconnoit  pcmr  un  de  ses  restau- 
rateurs. 11  tint  des  synodes  , veilla 
sur  les  séminaires  , et  réforma  son 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  172/1.  11  assembla  un  con- 
cile à Rome  l'année  d’après  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenilus.  11 
approuva  ensuite  la  doctrine  des 
thomistes  sur  la  grâce  et  la  pré- 
dc8tiii.nion.  Benoit  XIII  mourut  le 
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ai  février  1760  , âgé  de  8i  aus. 
Sa  mémoire  est  eu  bénédiction  à 
Kome,  qu’il  édifia  par  ses  exemples 
et  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits. 
Un  zèle  plus  éclairé , un  caractère 
moins  indéterminé  , voilà  ce  qu’il 
lui  auroit  fallu  pour  en  faire  un 
grand  pontife.  Le  cardinal  Coscia , 
sou  favori , qui  avoit  abusé  de  son 
autorité,  faillit  à être  massacré  par 
la  populace  , et  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Béuéventins  , trop 
favorisés  par  ce  ministre  , devenus 
comme  lui  l’objet  de  la  haine  pu- 
blique , furent  dépouillés  par  le  peu- 
ple dès  que  Benoit  eut  fermé  les 
yeux.  Coscia  leur  protecteur  fut  en- 
fermé dans  le  château  Saint-Auge, 
et  mourut  en  1 7.ô5  , comblé  de  biens 
et  de  l'exécration  publique.  Voyez 
BiNOlT  , u°  XVIII. 

+ XVII.  BENOIT  XIV  naquit  à 
Bologne  eu  1675,  de  la  famille  de 
T.aiuberliui.  Après  s’être  distingué 
dans  ses  études , il  fut  successivement 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  ec- 
clésiastiques , nommé  archevêque 
ti  tulai  re  de  Théodosie  en  1 7 34 , enfin 
cardinal  eu  1738.  Lorsqu’il  reçut  le 
chapeau , il  écrivit  à un  de  ses  amis  : 
« il  faut  croire  bien  fortement 
à l’infaillibilité  du  pape , pour  se 
persuader  qu’il  ne  s'est  pas  trompé 
dans  ma  promotion.  On  veut  à toute 
force  que  je  sois  une  éminence , moi 
.qui  suis  le  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu’il  y a de  sfir,  c'est 
que  dans  cette  nouvelle  mëthamor- 
phose  je  ue  changerai  que  de  couleur, 
et  que  je  serai  toujours  Lambertini 
par  mou  caractère.  » Clément  XII 
ue  s’en  rapporta  pas  plus  à sa  mo-' 
destie  que  Benoit  XIII,  de  qui  il  te- 
noitla  pourpre  romaine.  Il  le  nomma 
à l’archevêché  de  Bologne  en  1731. 
Après  la  mort  de  ce  pontife , en 
1740,  Lambertini  lui  succéda  le  17 
août,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le 
conclave  oi\  il  fut  élu  dura  plus  de 
cinq  mois.  [<es  cardinaux  éloient 
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partagés  en  deux  factions.  Celle  qui 
potloit  le  cardinal  Aldroraiidi  lui 
donna  constamment  trente  - trois 
voix  chaque  jour  pendant  deux  mois, 
sans  pouvoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrièine  qui  auroit  décidé 
l’élection.  «Le  cardinal  Albaui,  chef 
de  la  faction  contraire,  feignit,  dit 
Uuclos , de  se  laisser  gagner  pour  Al- 
drovandi,  qui  eut  l’imprudence  d'en 
marquer  sa  reconnoissunci;  dans  un 
billet , dont  Albani  se  prévalut  pour 
accu.ser  Aldrovaiidi  d intrigue.  Ce- 
lui-ci , voyant  quelques-uns  de  ses 
partisans  prêts  à se  détacher  de  lui, 
les  tourna  tous  vers  Lambertini, 
pour  les  enlever  du  moins  à Albani, 
dont  la  faction,  lasse  du  conclave, 
accéda  à Lambertini,  à qui  personne 
n’avoit  d'abord  pensé,  et  qui  eut 
l’unanimité.  » Lui-même  détermina , 
pour  ainsi  dire,  son  élection  par  une 
plaisanterie.  Voyant  que  les  cardi- 
naux avoieut  long-temps  délibéré. 
Lambertini  leur  dit;  « £hl  pourquoi 
vous  consumer  ici  en  discussions  et 
eu  recherches?  Voulez-vous  placer 
sur  la  chaire  pontificale  un  saint? 
élisez  Gotti  : — Un  politique?  choi- 
sissez Aldrovandi  : — Un  bon  com- 
pagnon? prenez-moi.  Chaque  auiiée 
de  son  pontificat  a été  marquée  par 
quelque  bulle  pour  réformer  des 
abus , ou  pour  introduire  des  usages 
utiles.  La  modération  , l’équité  , 
l’esprit  de  paix  ont  été  l'anie  de 
son  gouvernement.  11  avoit  cultivé 
les  lettres  avant  de  monter  sur  le 
trône  pontifical , et  les  protégea  dès 
qu’il  y fut  monté.  ( Voy.  .Ml'ba.tori, 
Noms.  ) 11  fonda  des  académies  à 
Borne,  et  envoya  des  gratifications 
à celle  de  Bologne.  U fil  tracer  une 
méridienne,  tirer  de  terre l’obpUsque 
du  Champ-de-Mars , appm  fort 
mal  à propos  \ obélisque  dKSéso»- 
tris  , et  onia  Rome  de  plusieurs 
monumeus  antiques.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  sou  portrait  et  ses  oii- 
vrages.  Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d'uae  délicatesse  qui  les 
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reiidoil  plus  précieuses.  L’abbé  Ga- 
gliaui,  célèbre  liuérateur,  fut  chargé 
par  ce  poutife  de  ramasser  diverses 
matières  du  Vésuve.  Eu  lui  ren- 
voyant une  caisse  de  ces  curiosités 
naturelles  , il  y joignit  un  billet  qui 
ne  contenoit  que  ces  mots  : Die 
ut  lapides  isli  panes  fiant.  — 
Benoit  XIV  lui  répondit  ainsi,  en 
lui  envoyant  le  brevet  d’une  pension 
considérable  : u V’ous  ne  dou  tez  pas  de 
l'infaillibilité  du  souverain  pontife, 
je  vous  en  donne  une  nouvelle  preu- 
ve. C’est  à moi  qu’il  appartient  d’ex- 
pliquer les  textes  de  l’Ecriture  sainte  ; 
je  dois  toujours  en  saisir  l’esprit , et 
je  ne  l'ai  jamais  saisi  avec  plus  de 
plaisir  que  dans  cette  occasion.  » Sa 
conversation  étoit  aimable,  et  son 
esprit  enjoué.  « Je  n’ai  point , dit-il , 
une  physionomie  papale , parce  que 
je  ne  suis  pas  assez  grave  ; je  prierai 
les  peintres  et  les  sculpteurs  de  me  la 
donner.  » Ce  fonds  de  plaisanterie  et 
d'urbanité  qu’il  porta  sur  le  saint 
siège  , il  l'avoit  eu  dès  son  enfance. 
Etant  jeune  avocat , il  fit  à Gènes  un 
voyage  de  plaisir  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères,  qui  vouloient  re- 
tourner à Rome  par  mer.  « Prenez 
cette  route  , leur  dit  Lanibertini , 
vous  autr^  qui  n’avez  rien  à risquer  ; 
mais  moi  qui  dois  être  pape , il  ne  me 
convient  pas  de  mettre  à la  merci 
des  flots  Cé.sàr  et  sa  fortune.  » — 
U avoit  banni  l’étiquette  d’un  petit 
appartement  qu’il  s’étoit  fait  cons- 
truire à Monte-Cavallo  ; et  là,  au 
milieu  de  ses  familiers  les  plus  in- 
times et  d’étrangers  choisis , il  rioit 
comme  s’il  n’eût  pas  été  pape.  C’est 
ainsi  qu’il  se  soulageoit  du  poids  des 
affaires  pour  lesquelles  il  avoit  une 
aversion  décidée,  et  qu’il  abandon- 
noitpresque  entièrement  au  cardinal 
Valent!,  sou  ministre. LesRoniains, 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  par  lui -même, 
disoieut  de  lui  : Magnvs  in  folio  , 
parous  in  so/io.  Benoit  XIV  se  ren- 
iioit  liii-nième  justice  de  bonne  grâce. 
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Il  di.soit  un  jour  au  cardinal  Porlo- 
carréro  : « Vous  devez  être  las  d'un 
pape  qui  écrit  toujours;  et  vous  fe- 
riez bien  de  ne  pas  prendre  un 
docteur  pour  mon  successeur.  » Le 
bon  Espagnol,  qui  savoit  que  Be- 
noit XIV  avoit  donné  plusieurs 
chapeaux  à des  prélats  qui  ne  se  pi- 
quoient  pas  de  science,  lui  répondit 
ingénument  ; i<  Votre  sainteté  y a 
trop  bien  pourvu  dans  sa  dernière 
promotion,  pour  ne  pas  se  tranquil- 
liser sur  cet  article.  » Cette  aversion 
des  affaires  le  jetoit  facilement  dans 
l’inipatieuce  lorsqu’il  traitoit  avec 
les  ambassadeurs.  11  dit  un  jour  â 
celui  de  Venise,  qui  l’avoit  inter- 
rompu souvent  par  des  objections  : 
« Si  vous  avez  été  à la  comédie , 
M.  l’ambassadeur,  vous  savez  que 
quand  le  docteur  parle,  le  pantalon 
se  tait.  » — Cette  vivacité  n’étoit 
que  passagère,  et  il  reprenoit  â 
l’instant  sa  bonne  humeur.  11  venoit 
un  jour  de  se  quereller  avec  le  car- 
dinal-vicaire; M.  de  Peulhièvre  sur- 
viçut  et  le  trouve  encore  tout  échauf- 
fé de  la  dispute  : « Mon  prince  , lui 
dit  le  saint-père,  je  suis  toujours 
enchanté  de  vous  voir,  mais  lâché 
que  vous  me  trouviez  dans  cette  si- 
tuation ! » Puis  tout  d’un  coup  se 
tournant  vers  son  crucifix;  « Àlon 
Dieu!  dit- il,  que  vous  et  moi 
sommes  mal  en  vicaire!  » Ce  pontife 
mourut  le  .S  mai  1768  , à 83  ans,  et 
eut  pour  successeur  Clément  Xlll. 
Les  Out’ragcs  de  Benoît  XIV  sont 
en  16  vol  in- fol.  Les  cinq  premiers 
ne  traitent  que  de  la  béatification  et 
canonisation  des  saints  ; la  matière 
y est  épuisée,  l.’abbé  Bandeau  en  a 
donné  un  Abrégé  en  français , en 
1709,  in-i2.  l>e  sixième  contient 
les  actes  des  saints  qu’il  a canonisas. 
Les  deux  tomes  suivaus  renferment 
des  supplémens  et  des  remarques 
sur  les  volumes  précédens.  Ire  neu- 
vième est  nu  Traité  du  sacrifice  dp' 
la  messe.  Le  dixième  traite  do.s  fêtes 
instituées  «u  1 honneur  de  Jésus- 
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Christel  delà  sainte  Vierge.  Giaco- 
tuelii  a traduit  ces  deux  derniers 
ouvrages.  Le  onzième  renferme  les 
Instructions  et  les  Mandemens  qu'il 
avoit  donnés  avant  d’ètre  pape.  Le 
douzième  est  un  Traité  sur  le  Sy- 
node ; le  meilleur  et  le  plus  ré{iaudu 
des  ouvrages  de  ce  pontife.  Les  qua- 
tre derniers  sont  un  Recueil  de  ses 
brefs  et  de  ses  bulles.  Ou  remarque 
dans  tous  ses  écrits  uue  vaste  éru- 
dition, et  nue  profonde  connoissance 
du  droit  civil  et  canonique,  de  l'his- 
toire sacrée  et  profane.  On  a encore 
de  Benoit  XIV  un  Marty ivluge , 
Rome,  1748,  in -fol. , et  quelques 
autres  ouvrages.  11  avoit  très-bien 
gouverné  le  diocèse  de  Bologne  ; et , 
malgré  le  ton  gai  et  libre  de  sa  con- 
versation, il  avoit  des  mœurs  pures, 
et  les  vouloit  telles  dans  ses  prétri  s. 
Il  marquoit  sur  un  livre  particulier 
leurs  qualités,  bonnes  ^ mauvaises. 
Chacun  y étoit  caracdrisé  en  deux 
mots,  et  avec  énergie.  Clément  Xll 
lui  ayant  jwirté  des  plaintes  contre 
un  vicaire  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables,  l.ambertiui  lui  ré- 
pondit : « Le  rang  suprême  expose 
à la  prévention,  dont  je  puis  me 
défendre,  parce  que  j'ai  le  temps 
d'approfondir.  On  a calomnié  au- 
près de  votre  sainteté  l'abbé  .M***. 
C'est  un  bon  ecclésiastique,  et  je 
prie  tous  les  jours  notre  divin  Sau- 
veur pour  qu’il  soit  au.ssi  content  de 
sou  vicaire  que  je  le  suis  du  mien. 
— J'ai  voulu  voir,  disoit  Lamber- 
tini , ceux  que  la  haine  publique 
maltraitoit;  et , après  les  avoir  ob- 
serVés  , j’ai  souvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  les  plus 
noires  couleurs  étoient  presque  tou- 
jours les  victimes  de  la  prévention  et 
de  l’envie.  » J1  n’adoploit  pas  toutes 
les  idées  des  partisans  outrés  de 
l’autorité  du  pape,  ic  Moins  de  liber- 
tés gallicanes,  disoit-il  au  père  de 
Montfaucon , moins  de  prétentions 
ultrainoutaiucs  , et  nous  mettrons 
les  choses  au  niveau  qu'elles  doivent 
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avoir.»  — Le  fils  du  ministre  Wal- 
pole,  à son  retour  d'Italie  en  An- 
gleterre , lui  reudil  hommage  p;ir 
une  inscription  eu  anglais  , puis 
traduite  en  italien  par  le  marquis 
Niccolini  de  Horence , qu'on  jreul 
rendre  ainsi  eu  Français  : 

A vnOSPRK  LAVBRRTIVI. 

de  Borne , 

Surnommé  BbnoIt  xit. 

Qui  f quott|ue  prime  ibiolu  , 

Bégna  avec  autant  d’^quilé 
Qu’un  doge  de  Venite. 

Il  rvUUil  le  lustre  de  la  tiare 
Par  les  moyens 

Qui  seul*  la  lui  ont  fait  obtenir, 
C’eat-i-dire  par  1rs  vertus. 

Aimé  drs,|sapistes , 

Estimé  prnieatana, 

Prêtre  bumMo  et  drBialéresté, 

Prini’e  sans  favori , 

Pape  sans  uèpotisine  , 

Anteur  sans  vanité; 

Fn  un  itiol  , homme 

Que  ni  l’esprit,  ni  le  pouvoir  n’ont  pu  gâter'. 

Le  fils  d'un  miuistrc  favori , 

Qui  n’a  jamais  fait  la  cour  4 aucun  prince. 

Ni  révéré  aucun  ecclésiastique, 

Offre  , dans  un  pay»  protestant  libre. 

Cet  encens  mérité 
Au  meilleur  des  ponlifea 
Romains. 

Caraccioli  a écrit  sa  Vie  , Paris  , 
1784,  in- 13.  Cft  ouvrage  étoit  com- 
mencé du  vivant  de  Benoit  XIV, 
qui,  après  eu  avoir  parcouru  quel- 
ques cahiers,  dit  à l'auteur  : « Si 
vous  étiez  historien  et  non  paiiégj’- 
riste,  je  vous  remercierois  du  cadre 
que  vous  m'avez  présente,  et  dont  je 
suis  très-satisfait.  » 

t XVIIl.  BENOIT,  antipape,  ap- 
pelé F’i'e/'/'e  f/e  Lune.,  connu  sous  le 
nom  de  Benoit  Xlll,  s'adonna  d'a- 
bord à la  jurisprudence  civile  et  ca- 
iionique.  11  quitta  cette  étude  pour 
porter  les  armes,  la  re|i,ii  ensuite 
et  enseigna  le  droit  dans  l'miiversilé 
de  Montpellier.  Grégoire  IX  le  fil 
cardinal , cl  Clément  VII,  légal  en 
Esi>agne,  sa  |ulrie.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  les  cardinaux  d'Avi- 
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gnon  élurent  Pierre  de  Lune  pour 
lui  succéder  le  28  sei>teinbre  lôgi. 
Il  prit  le  nom  de  Benoit  Xlll.  I-e 
cardinal,  avant  sou  élection,  avoit 
promis  de  se  démettre,  si  on  l’exi- 
geoit,  pour  mettre  fur  au  schisme; 
mais  le  pape  oublia  sa  promesse.  Il 
commença  par  la  ratifier  , amusa 
pendant  quelque  temps  Charles  VI, 
roi  de  France,  et  divers  princes  de 
l'Europe,  le  clergé  de  France  , l'uni- 
versité de  Paris , dont  l’un  des  mem- 
bres, Pierre  d’Ailly,  lui  lit  instituer, 
en  i/(o5,  la  fête  de  la  sainte  Trinité , 
et  finit  par  déclarer  qu'il  gardoit  la 
tiare.  Les  rois  dont  il  s'étoit  joué, 
après  s'ètre  soustrait  à son  obéis- 
sance , résolurent  de  l’obliger  par 
force  à céder  la  tiare.  Charles  VI  le 
fit  enfermer  dans  Avignon.  Benoit 
trouva  le  moyen  de  s’échapper,  et  se 
retira  à Château-Renard.  ( V oyez 
CLEM.tNGts.  ) Cet  inflexible  Arago- 
nais  fut  déclaré  schismatique,  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constance , et 
comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C’est 
de  lui  que  Gerson  dit,  dans  le  style 
de  son  temps , « qu’il  n’y  avoit  que 
l’éclipse  de  cette  Lune  fatale  qui  pOt 
donner  la  paix  à l'Egli.se.  » — Benoit, 
auathémalisé  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  lesauathématisaà  son  tour. 
11  se  retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée  Fa- 
ttiscola  , et  de  ce  trou  il  lançoit  des 
foudres  sur  toute  la  terre.  11  y mou- 
rut le  23  mai  i434>  obsti- 

nation, â l'âge  de  go  ans.  11  obligea 
deux  cardinaux  qui  lui  restoient  à 
élire  Gilles  Mugnos  , Âragonais  , 
chanoine  de  Barcelonne , qui  se  dit 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 

XIX.  BENOIT  Gestien  , béné- 
dictin de  l’abbaye  de  Saint-Dcnys,  se 
distingua  par  son  éloquence  au  con- 
cile de  Constance.  On  lui  attribue 
une  Histoire  anonyme  du  roi  de 
France  Charles  VI. 

XX.  BENOIT  ( Jean  - Baptiste  ) , 
célèbre  mathématicien.  , natif  de 


Florence , vivoit  vers  i4go.  C'est 
lui,  selon  de  Thon  , qui  a rétabli  la 
gnomonique  en  Europe. 

XXI.  BENOIT  ( Guillaume),  pro- 
fesseur en  droit  à Cahors,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  ensuite 
à celui  de  Toulouse , nous  a laissé  un 
Traité  sur  les  les/timeiis,  1 582 , iii- 
fol.  Il  mourut  en  1320. 

XXII.  BENOIT  ( Jean  ),  né  à 
Verneuil  en  i483, docteur  en  théo- 
logie , de  la  maison  de  Navarre , 
mourut  à Paris,  curé  des  Saints- 
Innocens , en  1.575.  Il  a fait  des 
Notes  marginales  en  latin  sur  la 
Bible , Paris,  i54g,  in-fol.  Ou  ap- 
pelle cette  Bible  de  Henedieti  ; elle  a 
été  souvent  réimprimée.  Il  a fini  les 
Scolies  de  Jean  Gagny  sur  les 
Evangiles  et  les  jJetes  des  apôtres, 
i5C3,  in-8“. 
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XXIIl.  BENOIT  ( René  ) , Ange- 
vin, doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  .Paris,  curé  de  Sain  t-Eus- 
lache , confesseur  de  Marie,  reine 
d’Ecosse , et  ensuite  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Navarre , fut 
choisi  pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grund , à la  conversion  duquel  il 
avoit  beaucoup  contribué.  11  fut 
nommé  â l’évêché  de  Troyes  ; mais 
sa  Traduction  de  la  Bible  , pu- 
bliée en  1.566,  in-fol.  et  i568  , a 
vol.  iu-4“  , lui  fit  refuser  les  bulles 
par  le  pape.  Celte  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonne  en  1 667  , 
et  condamnée  par  Grégoire  XIII  en 
1575.  Elle  avoit  bien  de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  Genève,  sur- 
tout dans  les  notes.  Le  docteur  re- 
fusa quelque  temps  d’acquiescer  à 
sa  condamnation  ; il  y Souscrivit 
enfin  en  i5g8.  Sa  mort  arriva  dix 
aus  après  à Paris,  en  1608.  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
des  Sermons , des  Catéchismes  , des 
Livres  de  piété,  etc. 

XXIV.  BENOIT  ( Alexandre  ) , 
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anatotniste  italien  dans  le  1 5’  siè-  I 
de , tonuu  par  son  livre  intitulé 
Hisloria  corporis  humant  , Bàle , 
1727,  in-8“.  On  a imprimé  tous  ses 
ouvrages  à Venise  en  1 535  et  ensuite 
à Baie,  un  vol.  in-fol. 

» XXV.  BENOIT  ( le  Père  ) , do- 
minicain de  Paris , publia  dans  cette 
ville,  en  1691  , en  2 vol.  in-12  , 
VHlstoh-e  des  Albigeois  et  des  P'au- 
dois.  Quoiqu’il  n’épargne  pas  ces 
hérétiques  , il  ne  dissimule  pas  non 
plus  les  cruautés  des  seigneurs  qui  se 
croisèrent  contreeux.  Ilavouequ’au 
siège  de  Béziers , en  1 209  , l’armée 
de  Simon  de  Montfort  passa  tous 
les  faabitans  au  fil  de  l’épée , sans 
distinction  d’âge  ni  de  sexe , et 
qu’ils  massacrèrent  7000  hommes 
qui  avoieut  cherché  un  asile  dans 
l’église  de  la  Magdeleine.  L’ouvrage 
du  P.  Benoit  pourroit  être  mieux 
écrit  ; mais  il  renferme  des  recher- 
ches curieuses. 

t XXVI.  BENOIT  ( Elie  ) , sa- 
vant ministre  réformé  , né  à Paris 
en  1640,  et  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , fut  pasteur  de  l’église  de 
Delft , et  mourut  en  1728.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits  estimés  des  pro- 
teslans  , I.  Histoire  et  apologie  de 
la  retraite  des  pasteurs  , à cause 
de  la  peisécution  de  France , 1688 , 
iu-i2.  11.  Histoire  de  l’édit  de 
Hantes  , Delft,  1695-1696  , en  5 
vol.  in-4".  Il  y a des  recherches 
dans  cet  ouvrage , mais  mal  di- 
gérées. L’esprit  de  parti  y domine, 
lu.  Mélanges  de  remarques  cri- 
tiques , historiques , etc.  sur  deux 
Dissertations  de  Toland  ,'  Delft  , 
1712,  in-8°.  Benoît , obligé  de  quit- 
ter sa  patrie , ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  Hollande.  11  eut  une  femme, 
auprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu’il  en  fait  dans  des  Mémoires 
manuscrits  : a Vxoremduxi.  Vitiis 
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omnibus  quoe  confugi  pacem  arnanti 
grauia  esse  possunt  , irnplicita  : 
avara , procax , jurgiosa  , incons- 
tans  et  varia  indejessd  contradi- 
cendi  libidine , per  annos  quadra- 
ginta  septem  miserum  conjugem 
omnibus  diris  affecit.  » Quant  au 
caractère  du  mari , il  étoit  patient , 
timide,  aimant  le  repos,  et  cepen- 
dant appliqué  et  diligent  quand  il 
étoit  â l’ouvrage. 

■\  XXVII  BENOIT  ( le  Père  ) , 
savant  maronite  , naquit  à Gusta , 
ville  de  Phénicie,  en  i663,  d’une 
famille  noble.  Dès  l’âge  de  9 ans  , il 
fut  envoyé  au  collège  des  Maroni- 
tes , â Rome.  Pendant  treize  années 
consécutives,  il  s’y  appliqua  avec  les 
plus  grands  succès  aux  belles-let- 
tres, aux  langues  orientales,  et  â 
la  théologie.  Il  retourna  ensuite  dans 
son  pays  , d’où  il  fut  renvoyé  à 
Roipe  par  les  maronites  d’Antio- 
che , en  qualité  de  député  de  leur 
église.  Cosme  111  , grand-duc  de 
Toscane  , l’appela  à Florence  , le 
combla  de  grâces , et  lui  donna  la 
place  de  professeur  d’hébreu  à Pise. 
A l’âge  de  44  . le  Père  Benoit 

se  fit  jésuite.  Au  sortir  du  noviciat , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
ceux  à qui  il  avoit  confié  le  soin 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrits 
eu  grec.  11  mourut  à Rome  en  «74a, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a de  lui 
les  deux  premiers  volumes  de  l’é- 
dition de  Saint-Ephrem , centinnée 
et  achevée  par  le  savant  Assemanpi . 
Le  cardinal  Quirini,  qui  lui  devoit 
la  connoissance  des  langues  orien- 
tales et  une  partie  de  son  érudi- 
tion , l’avoit  engagé  à entreprendre 
cet  ouvrage.  Les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  l’anitée  I74b  ont  consa- 
cré une  notice  â la  mémoire  du  P. 
Benoit , dont  la  vie  a été  écrite  en 
italien  par  Louis  Brenua. 

XXVIII.  BENOIT  ( Zaccharie), 
cliartreux , né  â Vicencc  dans  le 
16*  siècle,  a écrit  en  vershéroiquH 
29 
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la  P^ie  de  S.  Bruno , fondateur  de 
ton  ordre. 

* XXIX.  BENOIT  ou  Benoist 
{ Jérôme  ) , graveur  français , a ré- 
sidé long-temps  à Londres , où  il 
travailloit  pour  des  libraires.  Il  a 

ravé  , en  outre  , plusieurs  sujets 
e batailles  et  d'autres  de  sa  com- 
position. Né  à Soissons  eu  1731  , il 
est  mort  à Londres  en  1770. 

XXX.  BENOIT  Castiolione. 
Voyez  BÉNéoETTE , u“  1. 

* XXXI.  BENOIT  de  Court. 
Voyez  Court. 

XXXII.  BENOIT  DE  Tout.  Voy. 
Picard,  n“  III. 

* BENONI  ( le  Père  ) , religieux 
franciscain  à Naples.  Doué  de  quel- 
que éloquence,  et  connu  par  ses 
prédications  à Naples , il  fit  servir 
ses  lalens  à la  cause  de  la  révolu- 
tion qui  éclata  dans  cette  ville  eu 
1798.  Il  établit  sa  chaire  au  milieu 
de  la  place  , et  de  là  il  haranguoitle 
peuple  , l’évangile  et  le  crucifix  à 
la  main.  Après  la  reprise  de  Na- 

les  par  le  cardinal  Ruffo , le  Père 
énoni  fut  condamné  à mort  avec  un 
autre  moine  de  son  ordfe,  quiavoit 
tenu  la  même  çonduite. 

t BENSAFTA  ( Mythol.  ) , déesse 
des  richesses  , est  honorée  au  Japon 
par  une  fête  solennelle  donnée  par 
les  pères  à leurs  filles  dans  une  salle 
ornée  de  riches  poupées  , et  rem- 
plie de  tables  garnies  de  gâteaux  et 
-dcXeuiUes  d'armoise.  Cette  déesse  , 
dit-on  , pondit  cinq  cents  œufs  , 
d'où  sortirent  cinq  cents  fils. 

I.  BENSERAD.  Voyez  Bentze- 

£ADT. 

t II.  BENSERADE  (Ismc  de) 
naquit  eu  1613  à Lions,  petite  ville 
de  la  haute  Normandie.  11  n’avoit 
^ue  huit  4ua  lorsque  l’évèque  qui 
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lui  donnoit  la  confirmation  lui  de- 
manda s'il  ne  voulait  pas  changer 
sou  nom  hébreu  d’Isaac  pour  un 
nom  chrétien  ? — « De  tout  mon 
cœur,  répondit  cet  enfant,  pourvu 
qu’on  me  donne  du  retour.  » Le 
prélat,  charmé  de  cette  saillie,  dit; 

((  Il  faut  le  lui  laisser  , il  le  rendra 
illustre.  » Le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disoit  parent,  lui  donna 
une  pensionde  600  livres,  qu’il  per- 
dit après  la  mort  du  ministre  pour 
un  méchant  bon  mot.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  en  fit  une  de  aoooliv. 
et  lui  donna  ensuite  plusieurs  au- 
tres jiensions  sur  des  bénéfices;  on 
croit  qu’elles  montoient  à plus  de 
13000  francs.  Benserade  plaisait 
beaucoup  à la  cour  par  sa  figure, 
par  son  esprit , par  sa  conversatioi) 
assaisonnée  d’une  plaisanterie  fine, 
et  qui  Ilattoit  ceux  mêmes  sur  les-r 
quels  il  l’exerçoit  Mais,  quoiqu'il 
vécût  familièrement  avec  les  grands 
seigneurs  , il  observoit  avec  eux 
une  grande  circonspection.  « Per- 
sonne , disoil-il  à l’un  de  ses  amis, 
n'a  plus  d’attention  que  moi  aux 
longues  et  aux  brèves  en  leur  par- 
lant. Ce  sont  des  lions  qui  me  ten- 
dent des  pièges  par  des  caresses  af- 
fectées: ils  seroienl  ravis  qu41  m’é-' 
chappàt  quelque  chose  de  peu  toe- 
suré , pour  avoir  le  plaisir  de  me 
donner  un  coup  de  patte  ; mais  , 
Dieu  merci , je  ne  leur  ai  point  en- 
core donné  cet  amusement.  » Ben- 
serade excella  sur - tout  dans  les 
vers  des  ballets  qu’il  fit  pourlacour 
avant  que  l’opéra  fût  à la  mode.  11 
avoitun  talent  particulier  pour  ces 
pièces  galantes.  Il  faisoit  entrer  dans 
les  rôles  des  personnages  ùe  l'anti- 
quité , du  de  la  fable , des  pein- 
tures vives  et  piquantes , du  carac- 
tère , des  inclinations  et  des  aven- 
tures de  ceux  qui  les  représeU- 
toient.  — Toute  la  cour  fut  par-?  _ 
tagée , en  i65i  , sur  le  sonnet  de 
Job  par  Benserade,  et  sur  < celui 
^Ur^aie  par  Voiture.  11  pr  eut  deutg 
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partis,  les  Jobelins  elles  Uraniens. 

Le  priuce  de  Couli  fut  à la  tète  du 
premier  ; et  sa  sœur,  madame  de 
Louguevilte  , pour  l'autre.  Ces  deux 
sonnets  l’ireiil  beaucoup  de  bruit 
alors , et  sans  cela  ou  ii’en  parle- 
roil  pas  à présent.  grand  Cor- 
neille fil  à ce  sujet  ce  vers  Irès- 
plaisaut  ; 

Foiirdrux  méchaus  jonnels  on  dciuaude  : <jui 
vive? 

Celui  de  Benserade  finit  par  une 
pensée  délicate.  11  ii'y  a aucun  Iné- 
fite  dans  celui  de  V^oiture.  — Au 
commencement  de  l’inclination  de 
Louis  XIV  pour  lai  Valière  , cette 
demoiselle  chargea  Beuserade  d’é- 
crire ]>our  elle  à sou  amant.  Le 
roi  , que  ce  poète  courtisan  savoit 
isi  bien  louer,  le  combla  de  bieu- 
laits  , lui  donna  .raille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  ses  jRondeaux 
sur  les  Métamorphoses  d'Ovide, 
Çaris , 1676,  in-4“,  ouvrage  pitoya- 
ble , qui  ne  raéritoit  pas  une  telle 
libéralité.  Ce  rotideau  épigramraa- 
tiqne,  qui  fut  fait  à cette  occasion  , 
vaut  mieux  que  tous  ceux  de  Ben- 
s^rade  : 

A la  fontaine  où  s'enivro  Boile«n, 
ï«e  grand  Cornetilf  et  le  Mcré  troupttau 
De  ce»  aut<-urs  q«e  ne  trouve  gù^rc  , ' 

Un  bon  rimeur  doit  boire  A pleine  aiguière. 

S'il  vent  donner  un  bon  tour  au  mmieau  , 
Quoique  j’eii  toivr  au.iai  }>eu  qu'un  moineau  , 
Cher  Bersexade  il  faut  le  «alialairt! , 

T'en  derire  uu.  — Hé  l c'e.xi  porter  de  l'euu 

' A la  funlaioe.  ] 

< ‘ 1 
De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau  j 

A bien  dei  gen*  n'a  p««  eu  l'heiir  de  plaire?  ' 
Mai<  quand  à moi  j’eu  trouve  tout  fort  beau. 
Papier  , dnrui'e  , i mages  , caractère  , 

Hunnia  les  vers  qu'il  falloil  laisser  faire 
A JUa  Fontaine. 

Benserade  , dégoûté  do  la  cour , se 
relira  sur  la  fin  de  sa  vie  ttGeulilli, 
où  son  seul  amusement ’éloil  de 
cultiver  son  jardin.  Il  avoit  embelli 
sa  retraite  de  diverses  inscriptions, 
^ui  valoicut  peut-être  mieux  que  ses 
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autres  ouvrages.  Ou  lisoit  celle-ci 
en  entrant  : ' 

Adieu,  fortune,  honneurs  ; adieu , vuu.»  cl  Icg 

Vôtres , 

Je  viens  ici  vous  oublier  : 

Adieu  loi-nidme,  amour,  bien  plus  que  tOMs 

les  autres 

Dirhcile  à congédier. 

U mourut  à Paris,  eu  1691 , à 7Ç 
aiis,d  uiie  saignée,  le  cliirurgieu  lut 
ayant  coupé  l’artère.  Il  étoil  de 
racadéuiie  française  depuis  1674. 
Benserade  étoil  fécond  en  mau-v 
vaises  pointes,  il’s’eu  moquoil  lui- 
même  , et  il  avoit  raison.  Son  tort 
fut  de  les  croire  plaisantes  ; sans 
celle  persuasion  , il  ne  les  uuroit 
pas  risquées.  Ses  Poésies  oui  été  re*- 
cueillies  par  l’abbé  Paul  Talleinant, 
eu  3 vol.  in-i  2 , 1697.  Ses  pièces  de 
théâtre  Bout  les  tragédies  de  Cléo- 
pâtre , à'Jç/dlle  mourant , et  de 
Météagre  , jouées  eu  1606;  deux 
comédies,  Iphise  et  VHeureuse  am- 
bition. Seneçai  a un  peu  llalléBen- 
serade  dans  ce  portrait  , d'ailleurs 
assez  ressemblant  : ‘ 

Ce  bel  cApril  eut  Irai»  talens  divers, 

Qui  trourrront  l'avenir  peu  crédule. 

De  plaisanter  les  grands  il  ne  lit  point  scrupule, 

San»  qu'ils  le  prissent  de  travers , 

il  fut  vieuv  et  galant,  sans  être  ridicule. 

Kl  s'enrichit  à curupo-'^er  des  vers. 

I.  BENSI  (Jules) , peintre  génois, 
mon  eu  1668,  inventa  divers  ins- 
Iruniens  pour  réduire  les  tableaux. 
11  dessinoit  parfaitement  le  relief 
et  la  perspective.  La  famille  Dorià 
l’otïupa  loug-temps. 

*11.  BENSJ  (Bernard)  naquit  à 
Venise,  le  16  juillet  1G68,  d'une 
famille  originaire  du  Piémont.  U 
prit  l’habit  de  l’ordre  des  jésuites 
le  1°'’  juiu  1705  , et  mourut  en 
1760.  11  a laissé  beaucoup  d’ouvra- 
ges imprimés,  entre  autres,  Pra.vis 
tribunalis  conscientiæ , seu  Trac- 
talus  théologiens  moralis  de  sa- 
cramentd  puenitenticé  , Bologne  , 
174a.  On  en  trouve  l’extrait  dans 
les  Nouvelle»  lettres  de  Vuuise, 
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174a  ( page  Syo  ).  Visseiiatio  in 
casus  resen’atos  Kenetae  diceceseos, 
Venitiis  , 1743.  Cet  onvrage  lit 
beaucoup  de  bruit;  une  propositiou 
sur  les  Tatli  mammillari  obligea 
l’auteur  à sortir  de  Venise.  Concina 
u’oublia  rien  pour  répandre  le  scan- 
dale sur  cet  ouvrage  ; il  le  réfuta 
de  la  manière  la  plus  maligne.  Plu- 
sieurs jésuites  répondirent  en  faveur 
de  Benzi , et  réfutèrent  les  argu- 
mens  de  ses  ennemis  , s'appuyant 
de  l’autorité  de  saint  Thomas.  Benzi 
fit  ensuite  une  espèce  de  rétracta- 
tion du  mal  qui  pouvoit  être  le 
résultat  de  sou  opinion  , et  cette 
pièce  commence  ainsi  : Cum  in  meo 
libella  nonnulla  exciderint  quœ 
audio  multorum  aures  ojfendisse , 
etc. 

* BENSON  ( George  ) , célèbre 
ministre  dissident , né  en  1 699  au 
grand  Salkeld , dans  le  Cumiierland. 
ÎEn  1731  , il  fut  nommé  pasteur 
d'une  congrégation  à Âbrugdon  , 
dans  le  Berkshire.  Il  passa  ensuite 
à Soulhwark.  En  1710,  U reçut  le 
doctorat  dans  une  université  d'E- 
cosse. 11  est  mort  en,  1763.  Les 
écrits  qu’il  a laissés  sont,  une  Ex- 
plication de  quelques  Epilres  de 
saii}t  Pauli  l’Histoire  de  la  fon- 
dation du  christianisme  ; des 
Traités  sur  la  persécution  ; la 
ifie  de  Jésus  - Christ  ; des  Ser- 
mons , et  des  oeuvres  posthumes , 
qui  ont  été  publiées  en  1764  , 
in  - 4". 

• BENT  (Jean  Van  der),  peintre 
de  genre  et  de  paysan , né  à Amster- 
dam vers  l’année  i65o.  Il  fut  élève 
de  Pierre 'Wouwermans,  puis  de  Van 
der  Velde.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  faire  connoilre  qu'en  disant 
qu’il  avoit  saisi  la  couleur  «t  la 
touche  de  ces  deux  grands  pein- 
tres , et  qu’il  composa  dans  leur 
manière.  Bent,  ne  s’étant  point 
marié,  vivoit  très-retiré  chez  un 
hot«  qui  lui  vola  quatre  mille  flo- 
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rins  , fruit  de  ses  veilles  et  de  son 
économie.  Cette  perte  , qu’il  auroit 
pu  réparer  par  sou  travail,  lui  fut 
si  sensible , qu’il  mourut  de  chagrin 
en  1690,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu. 

* BEINTABOEE  (Pierre),  avocat , 
fils  d'un  entrepreneur  des  vivres 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Partisan 
des  principes  de  la  révolution  , il 
fut  nommé  procureur- général  du 
département  du  Bas-Rhin.  Elu  dé- 
puté de  ce  même  département  à la 
convention  nationale,  il  fut  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du  parti 
des  girondins.  Après  la  bataille  de 
Nerwind.e,  perdue  par  Dumouriez, 
il  demanda  l'établissement  d'une 
commission  pour  le  juger.  Le  d 
mai,  lors  des  progrès  des  Vendéens, 
il  proposa  la  formation  d'une  armée 
de  4t>>ot>o  hommes  pour  marcher 
contre  eux  ; que  le  canon  d’alarme 
fût  tiré , et  le  tocsin  sonné  dans 
les  départemens  environnant  Paris , 
et  la  cessation  de  toute  afhiire  ci- 
vile et  criminelle.  Après  le  3i  mai , 
il  proposa  de  mettre  hors  la  loi 
Félix  'Wimpfen , commandant  les 
fédéralistes  du  Calvados.  Envoyé  , 
à la  fin  d’août,  à l'armée  du  Nord , 
il  rendit  compte  de  l'affaire  de  Li- 
melle , des  dispositions  du  général 
Houcbard  à Dunkefque,  et  destitua 
le  général  Hédouville,  comme  ex- 
noble.  Le  3 octobre , lors  du  décret 
d'accusation  contre  les  girondins  , 
il  s’opposa  à ce  que  Ducos,  Fonfrède 
et  Vigée  parlassent  à la  tribune 
pour  leur  défense.  En  décembre  , 
lors  du  scrutin  épuratoiire  fait  aux 
jacobius  , il  reprocha  à Hébert  ses 
dénonciations  contre  Chabot  : il  at- 
testa le  patriotisme  de  Héraull-de- 
Séchelles  , et  regarda  le  rappel  des 
prêtres  et  des  nobles  en  mission 
comme  injuste  à l’égard  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Le  9 janvier 
1794,  lors  de  la  présentation  à la 
barre  de  la  prétendue  femme 
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Chàlier  de  Lyon  , il  lui  fil  accorder 
line  pension  égalé  à celle  dont  jouis- 
soit  la  veuve  de  J.  J.  Rousseau.  Un 
mois  après  , il  appuya  le  rapport 
des  décrets  rendus  pour  la  poursuite 
des  crimes  des  a et  5 septembre 
179a;  se  déclara  contre  Robespierre 
le  8 thermidor  179  j, et  le  lendemain, 
il  fil  adopter  une  mesure  en  faveur 
des  détenus  comme  suspects.  Il  en- 
tra , le  5 octobre  suivant , au  comité 
de  sûreté  générale.  Depuis  celte 
époque  , entraîné  par  les  circons- 
tances avec  les  réacteurs  , raméné 
quelquefois  vers  les  jacobins,  il  pa- 
rut llotler  entre  les  divers  extrê- 
mes , sans  tenir  une  roule  bien  cer- 
taine. Le  16  octobre  , il  s’opposa  à 
ce  que  la  nation  s'emparât  des  biens 
des  pareils  d’émigrés.  Le  5 novem- 
bre , il  dénonça  les  membres  des 
jacobins  qui  provoquoient  le  peuple 
à l’insurrection  , et  attaqua  spécia- 
lement Billaiid-Varennes , au  milieu 
des  marques  d'improbation  multi- 
pliées des  partisans  de  la  montagne, 
il  fut  nommé  président  le  20  dé- 
cembre. On  le  vit  ensuite  dénoncer 
tour  h tour  le  journal  de  l’Ami  du 
Peuple  , par  Lebois  , continuateur 
de  Marat , l’Orateur  du  Peuple,  par 
Fréron  ; s’opposer  à la  rentrée  des 
députés  mis  hors  la  loi  ; réclamer 
contre  la  proposition  de  suspendre 
toute  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ; se  plaindre  de  ce  que  des 
émigrés  remplissoienl  des  fonctions 
publiques  ; et  combattre  les  mesures 
proposées  pour  le  jugement  des 
terroristes.  Iæ  i 3 vendéniiaire  an  4 . 
(10  octobre  i7g5),  il  fil  arrêter  la 
permanence  de  la  convention  , et 
proposa  de  mettre  Barras  à la  tèle 
de  la  force  armée,  5 brumaire 
( 2 5 octobre)  , il  réclama  le  réar- 
mement des  patriotes  qui  avoieiit 
défendu  la  convention.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-ceiils , 
il  fil  charger  le  ministre  de  la  po- 
lice du  travail  des  radiations,  et  de 
venger  l’as'-'assinal  des  patriotes  du 
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midi.  Il  demanda  , dans  le  même 
tem]is,  l’exclusion  de  Jean-Job  Aimé 
du  corps  législtatif  , et  occasionna 
un  grand  désordre  dans  le  conseil , 
par  quelques  expressions  offensantes 
relativement  â l’entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s’é- 
leva contre  le  message  du  direc- 
toire , annonçant  la  clôture  des 
clubs  et  sociétés  populaires.  En  jan- 
vier 1797,  il  eut  une  rixe  avec  son 
collègue  Goupilîau  de  Fontenay  , 
auquel  il  donna  un  coup  d’épée.  Le 
19  août,  il  rappela  la  promesse  du 
milliard  faite  aux  défenseurs  de  la 
patrie  , et  provoqii.a  un  prompt 
rapport  à cet  égard.  Inlmédiatement 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
*797)  . il  pïoposa  dé  faire  rendre 
gorge  â tous  les  (Jdapida  leurs  des 
deniers  de  l'état.  Il  mourut  à Paris, 
le  22  avril  1798.  Bentabole  étoit 
d'un  caractère  emiwrlé , voulant 
se  faire  une  réputation  d’orateur, 
sans  aucune  idée  juste  ; maéchant 
’ selon  lés  circonstances.  11  étoit  par- 
tisan de  Danton  ; ce  qui  explique 
la  haine  qu’il  voua  à Robespierre  , 
et  qu’il  fit  éclater  dès  le  8 thermidor , 
eu  s’opposant  à l’impression  de  son 
discours.  Ainsi  on  doit  â Bentabole 
d’avoir  pris  une  part  active  pour 
anéantir  Robespierre. 

* I.  BENTHAM  (Edouard),  théo- 
logien anglais,  né  ti  Ely  en  1707. 
Eti  1751  , il  obtint  une  bourse  au 
collège  d'Oriel,  cl  l’année  suivant» 
il  fut  reçu  maitre-ès-arts.  Eu  17.41, 

'il  eut  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'Héréford  , et  fut  ensuite 
trésorier  de  celle  église.  A ta  mort 
îdu  docteur  Fanshaw,  il  fui  nommé 
professeur  royal  de  théologie.  Ben- 
tham mourut  en  1776.  Il  a publié 
plusieurs  Sermons  isolés  , et  des 
Traités  surdes  tjujels  de  religion. 

* II.^ENT  HAM  (Jacques) , théo- 
logien anglais,  élève  d’abord  d’Ely, 
l'iisuile  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  Eu  1774.  *1  étoit  rcc- 
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leur  de  Norihwold.  Eu  1777,  clia-  » 
noine  d’Ely  ; puis  il  liil  rctleur 
de  Kowl>ru  k-Hill  ; et  quand  le  cha- 
pitre d'Kly  voulut  réparer  son  église, 
il  fui  chargé  de  la  conduite  des 
travaux.  Keiitham  a publié  17/és- 
ioire  des  ytnliquiUs  de  cette  ville , 
avec  des  planches,  1771  , un  vol. 

11  est  mon  ep  1794  > âgé  de 
St)  ans. 

* BENTINCK  (Guillaume),  pre- 
mier comte  de  Portlaiid  , né  en 
Hollande  d'une  famille  noble.  11 
vint  en  Angleterre  avec  le  prince 
d’Orange  , auquel  il  s'étoit  dévoué 
par  un  acte  d'affection  et  de  cou- 
rage.  Quand  ce  prince  fut  malade 
de  la  petite  vérole , ou  décida  qu’il 
iui  falloil  la  chaleur  naturelle  d'un 
jeune  homme  dons  son  .lit,  Ben- 
tinck  , qui  n'aviit  jamais  eu  celte 
maladie , s'offrit  pour  ce  service 
dangereux.  11  gagna  la  petite  vé- 
role , et  pensa  en  mourir.  Cepen- 
dant il  guérit , et  son  maitre  eut  toii- 

J'ours  pour  lui  uUe  estime  et  une  af- 
ecliou  inaltérables.  Quand  ce  prince 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  , 
il  créa  Beutinck  comte  de  Porlland. 
11  obtint  aussi  plusieurs  .domaines 
seigneuriaux  dans  le  Derbighshire. 
Le  parlement  eu  marqua  tant  de 
méconteutcmeul , que  ces  grâces  fu- 
rent révoquées.  Alais  le  comte  en 
refui  re’quivalcnl  d'une  aulfe  Vna- 
piere.  Il  fut  employé  dan?  plusieurs 
offices  civils  et  militaires  de  la  plus 
haute  importance.  8011  maitre  mou- 
rut dans  ses  bras,  et  lui-niènie  finit 
sa  carrière  eu  1709.  11  a été  en- 
terré à l'abbaye  de  Westminster^ 

I.  BF.NT1V0GI.10  ( Antoine  )' 
,se  rendit  fameux  daus  le  siècle 
))ar  ses  riches-'es , par  son  courage 
et  scs  vertus.  Il  fut  la  lig;e  d'une 
famille  illustre,  qui  lirnil  son  ori- 
gine d'un  fils  naturel  de  feimrereiir 
Erédéric  11  ,.el  Son  nom , d'un  vil- 
lage de  la  Toscane,  près  de  Fcrrare. 
^ Jean  Buxtivoülio  > sou  hls , se 
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rendit  maître  de  Bologne  vers  l'aii 
1^00 , et  quoiqu'il  perdit  la  vie  dans 
nue  bataille  eu  i4«a , sa  famille  n’eri 
resta  pas  moins  en  possession  de 
celle  ville  jusqu'à  l'année  i566,  où 
le  pape  Jules  H la  lui  enleva.  Cette 
famille  alors  s’établit  à Ferrare  et  à 
.Milan. 

t il.  BENTIVOGUO  (Annibal) 
se  rendit  maitre  de  Bologne,  et  gou- 
verna relie  ville  avec  fermeté.  Les 
chefs  de  la  fainijle  Gisleri , feiguant 
une  réconciliation  avec  lui , le  priè- 
rent d’èlre  parrain  d’une  Hile  de  leur 
maison  : et  comme  il  se  livroit  k 
leurs  einbrassemens  , il?  l'assassinè- 
rent , en  1740 , dans  fégiise  de  Saint- 
Jean.  Son  fils  Jean,  guerrier  intré- 
pide , plein  d’énergie  et  de  sagesse  j 
s'affermit  dans  le  gouvernement  de 
sa  patrie  , en  effrayant  ses  ennemis. 
11  fil  une  ligue  avec  le  pape  Sixte  IV 
et  le  duc  de  Fcrrare  contre  les  Vé- 
nitiens,, et  battit  complètement  Jé- 
rôme Riari'oleur  général.  En  i5o6  , 
le  Pape  Jules  il  s'empara  de  Bolo- 
gne , et  e.ii  cha.ssa  Bcnlivoglio.  I.«s 
eiifaiis  de  celui-ci  furept  massacrés  , 
et  sa  maison  démolie  par  le  peuple. 
11  se  réfugia  à Burscllq , près  de 
Parme , où  il  mourut  eu  1 5o8  , à 
l'age  de  70  ans. 

t Itl  BENTlVOGLlO(  Hercule  y, 
né  vers  1607  à Bologne,  étoit  ne- 
veu par  sa  mère  d'Alfouse  C,  duc 
de  Ferrare.  11  occupa  un  des  pre- 
miers rangs  p.armi  les  poêles  ita- 
liens du  16'  siècle,  et  fut  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  soit 
temps.  Le  duc  de  Ferrure  l'employa 
en  plusieurs  négociations  impoi- 
laiiles  , daus  lesquelles  ses  talenS 
ne  brillèrent  pas  moins  que  dàfjs 
'la  poésie.  Il  iiioiiriit  à Venise  e’n 
I.Ô8S,  âgé  d’environ  76  ans.  Ses 
Poésies  , imprimées  plusieurs  fois  , 
furent  recueillies  à Paris  en  171g  , 
in-ia.  On  y trouve  des  Satires , des 
Sonnets  , des  Comédies,  dont  celles 
des  l'anlômes  et  Le  Jaloux  ont 
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tlé  traduites  en  français  par  Jean 
Fabre,  Oxford,  1701  , in-8“.  I,es 
satires  approchent  beaiicoap  de  celles 
de  l’Arioste  pour  la  justesse  , la  fa- 
cilité et  le  sel  qu’il  a su  y répan- 
dre : elles  sont  au  nombre  de  six. 
Il  prit  aussi  l’Arioste  pour  son  mo- 
dèle dans  ses  comédies , et  ne  lui 
fut  guère  inférieur.  Il, ne  faut  pas 
confondre  Hercule  BentivoitI.io 
avec  llippolyte  Bentivoolio  d’Ar- 
ragnne , mort  en  i€85  , qui  donna 
trois  Opéras  , et  ajouta  des  machi- 
ties  à te  spectacle.  Celui-ci  étoit  de 
Ferrare.  , 

ilV.  BENTIVOGLIO  ( Gui  ) , né 
à Ferrare  en  1 679  , de  la  même  l'a- 
mille  que  le  précédent,  fut  d’abord 
aumônier  secret  de  Clément  'Vlll , 
ensuite  nonce  en  Flandre  et  eu 
France.  Il  étoit  à Paris  lorsqu’il  fut 
fait  cardinal  par  Paul  V en  1621. 
lajuis  XIII  et  toute  la  cour  , dont  il 
s'étoitfait  chérir  par  sa  prudence  et 
ses  manières  honnêtes , le  félicitèrent 
sur  sa  nouvelle  dignité.  Ce  prince  Ip 
diargea  ensuite  du  protectorat  de  la 
France  à la  cour  de  Rome  , où  il  fut 
reçu  avec  distinction.  Sa  probité,  sa 
douceur , sa  vertu  , son  esprit , ses 
lumières  et  ses  services  lui  a^}ient 
procuré  la  tiare  après  Urbain  Vlll 
son  ami,  s’il  n’etoit  mort  durant  la 
tenue  du  conclave  , le  27  avril  1644, 
à 65  ans.  On  a de  lui , I.  Histoire 
des  Guerres  civiles  de  Flandre , 
écrite  en  italien  , imprimée  à Colo- 
gne, i6S5,  i656,  1639  ; 5 vol.  iu-4°; 
et  à Paris , de  l’imprimerie  royale. 
Cet  ouvrage  sent  l’homme  d’étal 
parfaitement  instruit  de  ce  ^ii’il 
raconte.  Sa  narration  est  plus  ser- 
rée , et  par  conséquent  plus  inté- 
ressante que  celle  de  Slrada.  H.  Scs 
Mémoires  , traduits  par  l’ablié  de. 
Vayrac,  en  I7i3,  à Paris , 2 vol. 
in-i  2.  III.  Relation  de  la  Flandte , 
in-12.  IV.  Des estimées  , et 
traduites  en  français , in- 1 2.  Mirœus 
4e  tient  aussi  pottr  auteur  d’un  ou- 


vrage intitulé  Comrnentarii  rerutH 
ecclesiasticanim  d Clementis  FIJI 
pontijicatu  ad  tempora  Urba- 
ni  F'III.  Peu  d’hisfbriens  moder- 
nes ont  mérité  d’ètre  comparés  à 
cetix  de  l’antiquité  ; Bentivoglio  a 
eu  cet  avantage.  C’étoit  un  très- 
bel  esprit.  Son  style  est  aisé  , na- 
turel et  pur.  Ses  réllexioiis , qu’il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop , 
marquent  une  connoissance  pro- 
fonde de  la  politique  et  du  cœur  hu- 
nntiii.  « Bentivoglio  , dit  son  tra- 
ducteur, a fait  éclater  les  talons  de 
l’homme  de  lettres  et  de  l’homme 
d’étal.  C’est  à ces  deux  titres  qu'il 
a illustré  son  siècle.  Ils  sont  d’au- 
tant plus  incontestables  que  l’un  et 
l’autre  sont  évidemment  consignés’ 
dans  ses  écrits.  On  peut  prendre 
une  juste  idée  de  l’étude  qu’il  avoit 
faite  , et  des  connoissances  , qu’il 
avoit  acquises  des  règles  de  l’his- 
toirc  et  des  meilleurs  écrivains  de 
l’antiquité , sur  les  traces  desquels  il 
a marché  avec  tant  de  gloire,  par 
le  jugement  qu’il  porte  de  l'histoire 
du  jésuite  Strada,  son  contemporain 
et  son  ami.  « Il  peint  avec  vérité  et 
avec  feu.  Trop  de  zèle  pour  l’auto- 
rité ultramontaine  , et  trop  d’atta- 
chement aux  Espagnols,  ont  quel- 
quefois égaré  sa  plume.  » Ati  reste  , 
il  prétendoit  qu’il  âvoit  presque 
toujours  composé  à la  hâte  , déro- 
bant quelques  momens  aux  affaires  , 
au  tumulte  de  la  cour , et  luttant 
contre  les  obstacles  d’une  foible 
santé.  Le  cardinal  a été  peint  assis 
par  le  célèbre  Van  Dick  ; et  ce  tableau 
se  trouve  dans  la  collection  du  mu- 
sée français. 

■:  V. BENTIVOGLIO ( Corneille), 
né  à Ferrare  en  1668 , mort  à Rome 
en  1730  , fut  d’alwrd  envoyé  à Pa- 
ris en  qualité  de  notice , dans  un 
temps  difficile,  et  nommé  cardinal 
en  1719.  Il  a fait  quelques  ouvra- 
ges , entre  antres,  une  Traduction 
en  vers  sciolti  de  la  'l'iiélxtide  de 
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Stace.  n la  publia  sous  le  nom  de 
Selvaggio  Forpora. 

+ VI.  BENTIVOGUO  (Françoise), 
femme  de  Gareote  Manfrédi , prince 
de  Forli  en  Italie.  Irritée  de  l'in- 
diOerence  et  du  mépris  de  son  mari , 
qui  avoit  contracté  , dit-on,  un  ma- 
riage secret  avec  une  demoiselle  de 
Faéuza , elle  gagna  deux  médecins 
pour  l’assassiner.  Elle  feignit  d'ètre 
malade  , les  fit  venir  dans  sa  cham- 
bre, avec  des  armes  cachées  sous 
leurs  habits  ; mais  Galéote  s’étant 
défendu  contre  ces  assassins  , elle 
prit  un  poignard  et  le  lui  plongea 
dans  le  coeur. 

VII.  BENTIVOGUO  - CALCA- 
GNINI  ( Batilde),  néeàFerrare,  et 
morte  à Rome  en  1711  , faisoit 
des  vers  loués  par  l'académie  des 
Arcades,  dont  elle  étoit  membre, 
et  des  Traductions  d'ouvrages  fran- 
çais. Cresciinbeni  eu  fait  mention 
dans  son  Histoire  de  l’Arcadie.  Ca- 
mille Caprara  Bentivo&i.io  , qui 
vivoil  aussi  à Rome  en  1714»  «e 
distingua  également  par  sou  sa- 
voir , et  écrivoit  bien  en  vers  et 
en  prose. 

t 1.  BENTLEY  ( Richard  ) , né  à 
Oulton  , dans  le  comté  de  Yorck , 
en  1663  , fut  bibliothécaire  du  roi 
Guillaume  en  1695,  après  le  savant 
Justel  , et , en  1700  , directeur  du 
collège  de  la  Trinité  à Cambridge. 
Il  mourut  en  174s  , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages.  Us  prin- 
cipaux sont,  I.  Des  Sermons  contre 
les  incrédules , traduits  en  plusieurs 
langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  5o  liv.  stcrl.  que  Boyle  lé- 
gua par  sou  testament  au  théolo- 
gien qui , dans  huit  sermons  pro- 
noncés pendant  le  cours  d'une  an- 
née , défendroit  la  religion  natu- 
relle et  révélée.  H.  Une  excellente 
Kifutation  , sous  le  nom  supposé 
de  Philélenthère  de  Leipsick  , du 
fameux  Discours  de  Collms  sur  la 


liberté  de  penser.  Armand  de  La 
Chapelle  a traduit  cet  ouvrage  sous 
le  titre  de  Friponnerie  laïque , 
Amsterdam,  1738  , in-8°.  111.  Plu- 
sieurs savantes  éditions  d’auteurs 
grecs  et  latins,  qu’il  a enrichies  de 
Notes , tels  que Manilius , 1 789,  etc. 
Les  Anglais  regardent  cet  écrivain 
comme  le  meilleur  critique. 

* II.  BENTLEY  (Elisabeth  ),  née 
à Norwich  au  mois  de  novembre 
1767.  Son  père,  quoique  cordonnier, 
avoit  reçu  une  bonne  éducation.  Ce 
fut  lui  qui  lui  apprit  à lire , mais  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  en  1 780. 
Deux  ans  après  Eli.sabeth  Bentley 
composa  quelques  vers  qui  furent  ap- 
plaudispar  différentes  personnes  qui 
l’encouragèrent  à continuer.  Elle  a 
donné  en  1 79 1 un  liecueil  de  Poé- 
sies , dont  les  journaux  du  temps 
parlèrent  avec  éloge. 

BENTZEllADT  (Charles-Henri', 
né  dans  le  Luxembourg , se  fit  cister- 
cien à Or  val , à l’àge  de  3 1 uns.  11  en 
fat  abbé  pendant  3g,  et  signala  le 
temps  de  sou  gouvernement  par  son 
attention  à soutenir  la  régularité  que 
doin  Bernard  de  Mon  Igaillard , ap- 
pelé communément  le  JPeeit  Feuil- 
lant, (If  a\oil  introduite.  Il  mourut 
eu  1707. 

■1  I.  BENVENUTI  ( Charles  ) , né 
à Livounie  le  8 février  171G,  mort 
en  1 789,  à l’âge  de  74  ans , se  fit  jé- 
suite, et  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à Rome.  Après  l’ex- 
tinction de  sou  ordre,  il  se  retira  à 
Varsovie,  près  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  témoigna  la  plus  grande  es- 
time. Ou  a de  lui , I.  Un  Abrégé  de 
la  physiquegénérale , iqb^.  Il  y ex- 
plique avec  clarté  les  élémens  delà 
physique , de  la  mécanique  et  de  l’as- 
tronomie newtonienne.  IL  Disserta- 
tion sur  la  lumière,  >754,  Rome. 
III.  Une  Traduction  des  Elémens  de 
géométrie  de  Cluiraut,  Rome,  1751. 

.Des  Réjlexionssur  lejansénisme, 
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1772.  U Oraison  funèbre  d’An- 

cajani,  évêque  de  Spolelte.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin,  et  imprimés  à 
Rome. 

* n.  BENVENUTI  { Joseph  ) , sa- 
vant et  laborieux  chirurgien  italien , 
exerva  son  art  à Lucques,  vers  le 
milieu  du  1 8'  siècle.  On  lui  doit  les 
ouvrages  sulvans  : I.  Dissertationes 
et  quœstiones  medicœ  magis  célé- 
brés. Luccæ,  i7.’>7,  in-8“.  II.  Riffles- 
sioni  sopra  gli  affecti  del  moto  a 
cavallo  , Lucques  , 1760  , in-4*»  H 
démontre  dans  cet  ouvrage  les 
avantages  de  l’équitation.  111.  I?is- 
sertatio  physica  de  lumine , Vin- 
dobonæ  , 1761 , in-4°.  IV.  De  ru- 
biginis  frumentum  corrumpentis 
causâ  et  medeld  , Luccæ  , 1762  , 
V.  Obseroationum  medicarum  , 
quœ  anatomiee  superstructæ  sunt , 
collectio  prima  , Luccæ  , 1 764  , 
in-i2.  Ces  observations  roulent  sur 
l’histoire  des  maladies  , d’après  l'ou- 
verture des  cadavres. 

t BENZÉLIUS  ( Eric  ) , docteur 
en  théologie  , archevêque  d'Upsal , 
et  sous-chancelier  de  l’université  , 
iiioiirut  en  1709  ,à  67  aus.  Né  d’une 
famille  fort  obscure,  il  dut  sa  for- 
tune à ses  talens  et  à son  mérite. 
11  apprit  les  langues  latine  , grecque 
elhébraïque.  Le  comte  de  La  Gardie, 
chancelier  du  royaume  de  Suède , le 
choisit  pour  être  auprès  de  ses  enfans. 
Après  avoir  fait  l’éducation  de  ces 
jeunes  seigneurs,  il  se  mita  voyager  ; 
il  parcourut  la  Saxe  et  le  Ifane- 
inarck  ; ensuite  il  traversa  l'Alle- 
magne pour  aller  en  France  , d'où 
il  passa  eu  Angleterre  et  de  là  en 
Hollande  ; il  retourna  encore  une 
fois  en  Allemagne , dans  le  de.sscin 
de  voir  l'Italie  ; mais  des  alTaires  le 
rappelèrent  à Upsal  en  166.').  llcon- 
sulloit  les  savans  do  chaque  pays 
par  où  il  passoit,el  visitoit  les  plus 
belles  bibliothèques.  De  retour  en 
sou  pays,  en  166G,  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  chaire  de  ]irofes- 
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seur  en  théologie , avec  une  plaça 
d’assesseur  dans  le  consistoire.  Il 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1675. 
Deux  ans  après  le  roi  Charles  XI 
lui  donna  l’évêché  de  Strengues  , et  , 
en  1700  , il  fut  nommé  à l’archevê- 
ché d’Upsal.  11  fut  marié  deux  fois; 
de  sa  première  femme  il  cul  treize 
enfans.  Il  a publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  la  oiedespatriarc/ies.  On 
a encore  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
l’Ecriture  sainte , l’histoire  ecclésias- 
tique et  la  théologie  ; le  plus  consi- 
dérable est  une  Traduction  sue-  • 
doise  de  laBible,  Stockolm  , iiob, 
in-fol. 

t I.  BENZIO  (Trifone  ) , natif 
d’Assise , cultiva  la  poésie  italienne 
depuis  i53o  jusqu’à  l’an  1670,  et 
fut  secrétaire  de  plusieurs  pontifes. 
Son  horrible  laideur  le  fit  comparer 
à un  loup  et  àun  sanglier  ; sa  douce 
philosophie  , et  son  austère  probité 
le  firent  surnommer  le  Socrate  de  Ro- 
me. Ses  Poé.ties  latines  et  italien- 
nes , écrites  a vcc  grâce  et  facilité, 
ont  été  recueiillies  par  Pallavicin  , 
Griller  elV'^archi.  On  a encore  de 
lui  quelques  Le  tires  facétieuses  dans 
le  recueil  d'Atainazi. 

IL  BENZIO  ( Maximilien-Sol- 
dani  ) , scuIpU .ur  tlorenlin  , né  en 
1638,  et  renommé  pour  l’exacte 
ressemblance  et  le  fini  de  ses  mé- 
daillons. O' a lui  doit  ceux  de  la 
reine  Christ  'ine  de  Suède  ; du  pape 
Innocent  X /,  de  Corne  III  grand- 
duc  tic  Tosi.  anc,  et  de  Louis  XIT , 
11  sculpta  ce  dernier  dans  un  voya- 
ge qu'il  lit  e U France.  Beuzio  exé- 
culoil  aussi  a vec  succès  les  bas-re- 
liefs et  les  sta-  lues. 

* BENZOP I ( Jérôme  ) a écrit  «n 
trois  livres  ÏHistoire  de  la  dé-" 
couoeriedu  A 'ouoeau-JHondepar  les 
Espagnols , c lédiée  au  pape  Pie  IV , 
et  imprimée  à Venise  eu  loCô  et 
1672,  in-8“.  L’original  italien  a été 
traduit  eu  la  lin  et  en  français  par 
Urbain  Chaii' relou  ; il  y eu  a aussi 
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des  tradiiclions  anglaise,  allemamîe,  I riil  en  1239  à la  tleur  de  son  âgé  ; 


hollandaise  ; celte  tlernièi  e a été  pu- 
hlice  par  Karel  Van  der  Mander  en 
165o,  in-4“. 

• t BEOLCO  ( Ange  ) , surnommé 

Bnzzante , naquit  à Padone  j et  inou- 
rut  en  i54®-  B étudia  de  bonne 
heure  l’air  , le  geste  et  le  langagedes 
villageois , et  en  prit  tout  ce  qu’il 
y avoil  de  na’if,  de  plaisant  cl  de 
■ grotesque.  C’étoit  le  Vadé  des  Ita- 
liens. Ses  Parces  rustiques  , quoi- 
que écrites  d’un  style  populaire , 
plaisent  aux  gens  d’esprit,  par  la 
vérité  avec  laquelle  les  campagnarde 
y sont  représentés,  et  par  les  bous 
mots  piquans  dont  elles  sont  assais- 
sonnéos.  11  aima  mieux  être  le  pre- 
mier dans  ce  genre  que  le  second 
dans  un  autre  plus  élevé.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont , I,a  P' accaria  , 
YAncguitatia  , la  Moscketla,  la 
Fionna , la  Piovana  , etc.  Elles  fu- 
Vent  imprimées  avec  d'autres  poé- 
sies du  même  genre  en 
in-i  2 , sous  ce  titre  : Tutte  le  Opéré 
\ rielfamosissimo  Ruztnnlc. — Poy . 

Calmo. 

. BÉOTUS  (Mytliol.  ),  fils  de 
Wcptiine  et  petit-fils  il’Eolns  roi  de 
l Eolide  , naquit  à Métaponte  en  Ita- 
lie , et  succéda  à son  grand-père. 
Ses  états  prirent  de  liri  le  nom  de 
Béotic,  et  il  donnaà  sa  capitale  celui 
d'Arné  sa  mère. 

* BERAL  DKS  BXüi.î: , seigneur 
de  Marseille , grand  amat  eur  des  let- 
tres cl  même  de  philosophie  , sui- 
vant Jehan  de  Nos  tre-Da  me,  qui  nous 
apprend  que  ce  seigneur  ayant  ac- 
quis d’un  physicien  cata  lan  quelques 
ouvrages  traduits  de  l’arabe,  qui 
traitoient  de  l’astrniogtie  , à laquelle 
il  ajoutoit  foi,  devint  extrêmement 
superstitieux  après  le^  avoir  lus. 
Nostradamns  ajoute  qisje,  malgré  ce 
défaut,  Bérol  des  Baulxi  n’en  épousa 
pas  moins  la  fille  du  « oi  des  Hé- 
niles  et  des  Obotrites,  e t qu'il  mou- 


Irappé  de  ce  qu'un  oiseau  sinistre 
I étoit  venu  se  reiioser  sur  le  toit 
d’une  maison  située  vùs-à-vis  la 
sienne.  On  ne  sait  d’après  quelle  au- 
torité La  Croix  du  Maine  a êvancé 
que  ce  lierai,  dont  on  ne  counoit 
rien , qui  n’est  cité  nulle  part,  étoit 
aussi  bon  poète  que  grand  astro- 
logue et  mathématicien.  Auroil-il 
suivi Nostradamus,qui  fabriquoil des 
poésies  et  des  vies  à des  gens  qui 
n'aVoient  jamais  existé  que  dans  son 
imagination  ? 

* BERANGER  ( Jean  - Pierre  ) , 
né  à Genève  en  1 qî\0  , mort  au 
commencement  dn  19'  siècle;  étoit 
destiné  à une  profession*  mécani- 
que par  des  pareils  peu  aisés.  Mais  son 
amour  pour  l'étude  lui  fil  quitter  de 
bonne  heure  un  genre  d’occupations 
qui  peut-être  l’eût  rendu  plus  heu- 
reux. Elevé  dans  la  classe  des  Ge- 
nevois connus  sous  le  nom  de  nalifs  -, 
qui  rcclamoit  l’égalité  des  droits  po- 
litiques , il  l’appuya  par  quelques 
écrits.  Le  10  février  1770,  un  édit 
du  conseil  souverain  le  comprit  dans 
un  arrêt  d’exil.  Retiré  à Lausanne, 
il  y composa  sou  Ilisloire  rie  Ge- 
nève , en  6 vol. , ouvrage  qu’on  {leiil 
regarder  comme  un  modèle  de  phi- 
loscqiliie  et  d'iinparlialilé.  Ce  furent 
encore  Genève  et  ses  révolutions  qui 
lui  fournirent  le  sujet  des  Amans 
républirains  , ou  Lettres  de  Ri- 
das à Cynire  , dans  lequel  il  y a de 
l'abondance  et  de  la  chaleur.  Dans 
un  temps  où  J.  J.  Rousseau  étoit 
persécuté , même  par  quelques-uns 
de  ses  concitoyens , Béranger  entre- 
prit son  apologie  dans  nn  écrit  in- 
titulé J.  .J.  Rousseau  justifié  envers 
sa  patrie.  U composa , pour  être 
placé  à la  tête  des  œuvres  d’Aban-*- 
zis,  un  Eloge  decelui-ci  qui  n’est  que 
le  développement  de  la  note  de  U 
nouvelle  Hélo’ise  , où  l’auteur  rend 
hommage  à la  vertu  de  ce  philo- 
sophe. il  travailla  à plusieurs  jour- 
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i* aux  de  Genève  et  de  Suisse,  con- 
sacra quelques-uns  rte  ses  travaux  à 

I éducation  , plusieurs  à l'étude  de  la 
géographie,  refondit  celle  de  Bus- 
ching,  en  la  vol.  in-8°,  et  publia 
une  Collection  abrégée  des  voy  ages 
autour  du  monde  , g vol.  in-8“.  Il 
travailloit  aussi  à une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  J-'osgien- 

* BERARDIER  ( l'abbé  ) , docteur 
en,  Sorbonne,  ancien  principal  du 
collège  deQuimper,  puis  principal 
et  ensuite  grand-maitre  du  collège 
de  Louis-le-Grand  , fut  député  du 
clergé  de  Paris  à l'assemblée  consti- 
tuante , où  il  n'éloit  d'abord  que 
suppléant,  et  remplaça  l'abbé  Le- 
gros qui  mourut  en  1790.  Bérardier 
signala  proljfstation  du  i aseplcinbre 
1791.  Il  avoit  été  chéri  de  tous  les 
élèves  confiés  à ses  soins.  Camille 
Uesmoulins^n  sortant  du  college  , 
lit  imprimeWme  épitre  en  vers, 
ayant  pour  titre  : Mes  adieux  au 
collège  , où  il  lui  payoit  un  tribut 
de  remercimens  et  d'éloges  d'autant 
moins  suspects  qu'ils  couioient  d'une 
plume  tout-à-fait  étrangère  aux  prin- 
ci|>es  de  celui  qui  en  étoit  l'objet. 
I»rs  de  la  con'stifulioii  civile  du 
clergé  , Bérardier  fit  Un  ouvrage 
qui  eut  Un  grand  succès  et  dont  il 
parut  quatorze  éditions  en  six  mois. 

II  est  intitulé  les  Principes  de  la  foi 
sur  le  gouvernement  de  l’Eglise  , 
én  opposition  avec  la  constitution^ 
civile  du  clergé  ,6\x  Réfutation  du 
développement  de  l'opinion  de  jU. 
C’aOT//s,  par  un  docteur  en  théolo- 
gie , en  » vol.  En  1791  , Camille 
Ilesmoulin's  voulant , p.ar  bizarrerie  , 
recevoir  laWnédiction  nuptiale  d’un 
prêtre  insermenté,  choisit  Bérardier 
pour  cette  cérémonie,  à laquelle  as- 
sistoient,  comme  témoins  , St.-Just 
et  Robespierre.  Au  2 seiitembre  , 
Bérardier  fut  sauvé  par  Camille  Des- 
mpiilins.  11  mourut  en  avril  1794- 

BERARDIM  (llérard-l,  deBari  , 
a traduit  en  vers  italiens  une  par- 
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tie  de  YEnéide.  Cette  traduction  fut 
imprimée  à Naples  en  i555 , in-8“. 

I 

BERARDO  ( Jérôme  ) , né  à Fer- 
rare  , vécut  sous  le  gouvernement 
d’Hercule  et  d’Alfonsc  1 , ducs 
d'Este.  11  traduisit  en  vers  deux  co- 
médies de  Plaute,  qui  furent  impri- 
mées à Venise  eu  i55ü,  in-8“. 

I BÉRAUD  ( Laurent  ) , né  à Lyon 
le. 5 mars  1702  , mort  le  26  juin  1777, 
se  lit  jésuite  et  commença  sa  carrière 
scientifique  en  professant  les  mathé- 
matiques â Avignon.  Appelé  à I.yon, 
on  lui  remit  le  soin  dcTobservaloire 
du  grand  collège  de  cette  ville.  11  y pu- 
blia divers  Mémoires  couronnés  par 
les  sociétés  savantes  : 1*  sur  la  cause 
de  l'augmentation  <ïe  poids  que  cer- 
taines matières  acquièrent  dans  la 
calcination  ; 2°  sur  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  la  cause  des  effets 
de  l'aimant , du  tonnerre  et  de  l'é- 
lectricité ; S“  sur  riufliience  de  la 
lune,  sur  la  végétation  et  l’écono- 
mie animale;  4°  snr  la  question,  si 
les  animaux  et  les  métaux  ne  de- 
viennent électriques  que  par  pure 
communication  ? On  doit  encore  à 
cq  jésuite  La  Physique  des  cotps 
animés,  1755,  in-i*.  ll’étoit  cor- 
respondantde  l'académiedes  sciences, 
et  membre  de  celle  de  Lyon. 

* BÉRAUDlERE(Françoisde  la),  ' 
évêque  de  Périguetix.  Il  étoit  de  la 
noble  famille  de  Rouet  en  Poitou. 
Mais  la  date  de  sa  naissance  ét  célle 
de  sa  mort  sont  également  incon- 
nues. On  trouve  dans  le  recueil  des 
Opuscules  de  ce  prélat,  imprimé  in- 
4“  ù Périguetix  eu  ifiS.ô  , sous  le 
titre  de  Otium  épiscopale  ,\.  Un 
poeme  de  la  l'rance  triomphante. 
il.  Un  discours  intitulé 
parce  que  l’auteur  y fait  princi- 
palement l'éloge  de  l’affection  de 
Louis  XIll  pour  le  duc  d’Orléans. 
111.  Adresse  de  salut  pour  tes  dé- 
voyés de  la  foi , au  roi  , etc.,  etc.  , 
et  d’autres  poésies  françaises  asseSi 
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médiocres.  Ses  autres  écrits  con- 
sistent en  quelques  harangues , une 
oraison  funèbre  de  Henri  , et 
des  ouvrages  de  controverse. 

t BÉRAULD  ( Nicolas  ) , Beral- 
dtis,  natif  d Orléans,  se  distingua 
dans  les  premières  années  du  i6* 
siècle,  en  l’université  de  Paris,  par 
sa  conuoissance  des  belles-lettres  et 
des  inalhématiques  ; il  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligni  et  de 
ses  deux  frères.  On  a de  lui  une 
édition  des  (Buvres  de  Guillaume, 
évétjue de  Paris , ibi6,  in-fol.;  une 
de  VHistoire  naturelle  de  Pline. 
Henri  Htienne  a publié  dans  son 
édition  d'Appien  la  traduction  que 
François  Bérauld  a faite  des  deux 
livresdecet  liistorienqui  renferment 
les  guerres  d’Aunibal  en  Espagne. 
P'oyez  Senncbier,  Hist.  litl.  de  Ge- 
nève , tom.  P' , p.  587  et  suiv. 

vBÉRAüLT  (Josias),  avocat  au 
parlement  de  Rouen  , vivait  sous 
Henri  III.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire fort  estimé  sur  la  coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  i65o,  et  la  sixième  de  1660, 
in-fol. , sont  les  meilleures.  Les  1^ 
blaires  de  Rouen  ont  réuni , en 
1684  , les  commentaires  de  Béraull, 
de  Godefroi  et  d'Aviron  en  □ vol. 
in-fol. 

* BERCEO  f Gonzalez  de  ), 
poète  espagnol.  On  ignore  le  lieu 
et  l’année  de  sa  naissance  , mais  on 
sait  que  cet  écrivain  florissoil  vers 
le  milieu  dn  lâ'^  siècle.  I.«8  cuivra- 
ges qu’il  a laissés  sont , I.  Des  Stan- 
ces sur  les  signes  qui  doivent  annon- 
cer le  jugement  dernier.  II.  Mira- 
cles de  la  P'ierge , précédés  d’une 
allégorie  ingénieuse  en  vers.  III. 
Complainte  de  la  f'ierge , en  forme 
de  dialogue  sur  la  passion  et  sur  la 
mort  de  J.  C.  Ces  ouvrages  sont 
remarquables  par  l’idée  qu’ils  doi  veut 
donner  de  la  langue  espagnole  en- 
core au  berceau. 
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BERCHEM.  Voyez  B£nGRJtM. 

t BERCHOIRE,  Bercheure  ou 
Bercelhe{ Pierre) , né  à S.  Pierre 
du  Chemin  , village  à trois  lieUes 
de  Poitiers  , fut  barnabiteet  prieur 
de  Saint-Eloi  à Paris  , où  il  mourut 
en  1563.  11  fit,  par  ordre  du  roi 
Jean  , la  Traduction  française  de 
Tite-Live,dont  il  yaplusieurs  beaux 
manuscrits  à la  bibliothèque  impé- 
riale , sous  les  n°’  6716-5,  6900, 
6901  , in-fol.  Cette  traduction  est 
curieuse  pour  le  temps  où  elle  pa- 
rut. Un  trouve  dans  un  mémoire  de 
l’abbé  Sallier  , inséré  dans  ceux  de’ 
l’académie  des  inscriptions , une  liste 
des  mots  français  qui  n’ont  point  de 
propres  en  latin.  Elle  se  trouve  en 
tète  de  son  Tite-Live.  Berchoire  est 
encore  auteur  du  Réductoire  moral 
et  du  Répertoire  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible , D^nter,  1 477, 
in-fol. , et  Cologne  , Il  fit  cette 
compilation  dans  une  tour  qui  ter- 
mine le  jardin  de  S.  Victor , où  l’a-  • 
voient  fait  ènfermer  ses' opinions 
I religieuses. 

* BERCKMANS  { Heuri  ) , né  à 
Cluuder  , près  de  Willemstadt,  en 
1639,  eut  trois  excellens  maitres, 
Wouwcruians , Willeborts  et  Jor- 
daens  ; après  avoir  essayé  les  diffé- 
rentes manières  de  ces  écoles, il  choi- 
sit la  nature |Kuir  modèle. Bercltinaus 
peignnit  déjà  bien  l’histoire  , mais 
quelques  portraits  lui  réussirent,  et 
il  ne  fit  (dus  d’autres  tableaux.  S’étànt 
attaché  au  comte  Henri  de  Nassau, 
après  sa  mort  il  alla  s'établir.àMid- 
delbourg  , et  y fil  le  portrait  du  cé- 
lèbre amiral  Ruyter  et  celui  de  Jean 
Evertseis  , qui  furent  trouvés  si 
beaux  , que  tous  les  principaux  de 
Hollande  voulurent  avoir  le  leur  d» 
sa  main.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il 
peignit  les  compagnies  des  archers 
et  des  arquebusiers  que  l’on  voyoit 
à Middelboiirg  et  ù Wlissingiie. 
Berckinans  rendit  par  son  travail 
sa  fur  Unie  aussi  considéfable  que  sa 
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réputalion.  Ses  ]>ortraits  80Ht  très- 
resseiubliins , d'mie  belle  couleur  el 
bien  dessiués. 

* BERCKRINGER  ( Daniel  ),  ori- 
ghiaire  du  Palatinal  ^ fut  nommé 
professeur  de  morale  à Utrechl  en 
16^0,  d'éloquence  eu  164B.  Il  est 
mort  en  j 667  , laissant  quelques  ou- 
vrages peu  estimés.  Voyez  C.  Bur- 
man  , Trajeclum  Eruditum  , page 
aq. 

* BERE  ( Oswuld  ) , savant  mé- 
decin allemand,  uéen  1473,  etraort 
à Bâle  eu  1 567  , enseigna  et  prati- 
qua long-temps  la  médecine  à Franc- 
fort. Comme  il  étoit  protestant,  il 
s'occupa  plus  de  propager  les  opi- 
nions de  sa  secte  que.ses  talens  eu 
médecine.  11  a publié  des  Commen- 
taires sur  r^pocalipse  de  S.  Jean  ; 
U a composé  tm  traité  de  Veteri  et 
novd  loge,  et  un  Catéchisme  pour 
la  foi  et  pour  les  mœurs,  tiré  des 
écrits  de  Cicéron  , de  Quinlilien  et 
de  Plutarque. 

BERE6ANI  ( Nicolas  ) , gentil- 
homme vénitien , né  eu  1627,  re- 
çut du  roi  de  France  le  cordon  de 
Saint-Michel,  et  se  distingua  dans 
le  barreau  par  son  éloquence  , et 
dans  la  littérature  par  ses  écrits. 
On  lui  doit  sur-tout  beautoup  de 
Poésies , qui  se  ressentent  ^ mau- 
vais goût  de  son  siècle,  et  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa  Tra- 
duction en  vers  de  Claudieu  , avec 
de  savantes  observations  , est  son 
meilleur  ouvrage.  Elle  fut  imprimée 
à Venise  en  1716,  a vol.  in-8° , 
trois  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 

* BERENGARIUS(Jacob),célèbre 
anatomiste  de  Carpo.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  l'onguent  mer- 
curiel dans  les  maladies  vénériennes , 
et  ce  procédé  lui  rapporta  beaucoup 
d'argent.  U mourut  eu  1527. 

+ L BÉRENGER  I",  étoit  fUs  d'E- 
hérard , duc  de  Frioul , et  de  Gisle , 
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fille  de  Louis,  dit  le  Débonnaire. 
Vers  Tau  8(j5  , il  se  fit  déclarer  roi 
d'Italie.  Il  eut  pour  concurrent  Gui , 
duc  de  Spolette,  qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Il  implora 
le  secours  de  rempereurArnoul,qiii 
passa  en  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  eu  8g4  et  896.  Alais  en  898 
les  Italiens  se  soulevèrent  contre 
Bérenger  , dont  la  cruauté  les  indi- 
guoitet  dont  l’orgueil  les  révoltoit; 
ils  appelèrent  Louis  Bozon,  roi  d’Ar- 
les et  de  Bourgogne,  lequel  s’étant 
engagé  témérairemeirt  dans  le  pays 
ennemi , fut  surpris  par  Bérenger  , 
qui  lui  lit  repasser  les  Alpes.  L 'an- 
née suivante  Bozon  revint  en  Ita- 
lie à la  tète  d’une  puissante  armée  , 
à laquelle  tout  céda.  11  s’avança 
jusques  à Rome,  où  il  se  fit  couron- 
ner empereur , et  régna  quatre  ou 
cinq  ans  ; mais  Bérenger  le  surprit 
à Vérone,  et  lui  lit  crever  les 
yeux’eu  904.  Le  vainqueur  se  fit 
ceindre  la  couronne  impériale  par 
le  pape  Jean  IX  la  même  année,  et 
par  le  pape  Jean  X en  918.  L’année 
d’après , il  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  ce  pape  et  des  autres  prin- 
ces, et  défit  les  Sarrasins,  qui  fai- 
soieut  de  grands  ravagea  eu  Italie. 
Alais  , aveuglé  par  son  bon- 
heur, il  irrita  les  grands  , qui  eu- 
rent'recours  â Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  trimsjurane.  Bérenger 
appela  â son  secours  les  Hongrois  , 
qui  ravageoient  alors  l’Allemagne, 
et  qui  l'a  voient  remplie  de  carnage. 
Ils  ne  commirent  pas  moins  d'excès 
eu  Italie , et  Bérenger , qui  les  y 
avoit  attirés,  y devint  plus  odieux 
que  ces  barbares  mêmes.  Tout  la 
monde  s’j  ligua  contre  lui  ; il  perdit 
une  bataille  le  28  juin  922 , près  de 
Plaisance , contre  Rodolphe.  Il  ne 
lui  resta  plus  que  Vérone , où  ii 
s’enferma,  et  où  il  fut  assassiné  en 
924.  11  ne  laissa  qu’une  fille  uni- 
que , Gisles  ou  Gilette , mère  de  Bé- 
renger U , dit  le  Jeune.  Voyez  les 
articles  Otuon,  h®  U.  — Lot^js, 
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f Aveugle,  n“  111.  — Lambert  , n“  I. 
— e/  Gdi  , n“  1. 

tlI.BÉHENGERII,  dit/e  Jeune, 
fils  d’Albert , marquis  d’Yvrce,  et 
de  Gisles  , fille  de  Be'reuger  1 , se 
(ouleva , vers  l'an  qâg  , contre 
Hugues  ; roi  d'Ilalje  et  d’Arles  ; mais 
il  fut  obligé  d’aller  implorer  eu  Al- 
lemagne La  protection  de  l’empereur 
Othon.  Revenu  eu  g4.b  avec  des 
troupes,  il  se  rendit  muitre  d’une 
partie  de  l'Italie  , et  prit  le  titre  de 
roi  en  g5o,  après  la  mort  de  l.othaire, 
fils  de  son  compétiteur.  Ses  succès 
l’aveuglèreni.  11  exerça  une  tyran- 
nie si  violente  sur  ses  sujets  , qu'ils 
appelèrent  l'empereur  Othon  à leur 
secours.  Ce  prince , s’étant  rendu 
hiaitre  de  la  personne  de  Bérenger 
en  964,  l’envoya  en  Allemagne, 
où  il  mourut  deux  aus  après,  lais- 
sant une  mémoire  odieuse. 

i 111.  BÉRENGER,  archidiacre 
d’Angers , trésorier  et  écolàtre  de 
Saint-Martin  de  Tours  , sa  patrie  , 
fut  condamné  dans  un  concile  de 
Rome  en  io5o.  11  reuouveloit  les 
systèmes  de  Jean  Scot , surnommé 
Èrigène  , et  soutenus  ensuite  plu- 
sieurs siècles  après  par  les  sacra- 
mentaires.  « Bérenger,  dit  Plucquet, 
voyant  que  le  pain  et  le  vin  conser- 
voient  après  la  consécration  les  pro- 
priétés et  les  qualités  qu’ils  pvoient 
avant  la  consécration  , et  qu’ils 
produisoient  les  mêmes  effets  , il  en 
conclut  que  le  pain  et  le  vin  n’étoient 
pas  le  corps  et  le  sang  de  JésusrChrist. 
Cette  hérésie  avoit  déjà  bi»n  des  fau- 
teurs, parmi  lesquels  ou  comptoit 
Rrunon , évêque  d’Angers.  Henri  I , 
roi  de  France , se  joignit  au  pape , et 
fit  condamner  l’hérésiarque  dans  un 
concile , où  ce  prince  assista  lui- 
mème,  avec  les  personnes  les  plus 
considérables  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Les  Pères  déclarèrent  que  si 
Réreuger  et  ses  secta  leurs  ne  se  ré  trac- 
Vtieut  pas , toute  l’armée  de  France , 
^«.clergé  à U iRe , L«s  «iouuraiu- 
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dre  de  se  soumettre,  ou  les  punir  de 
mort.  roi  , en  qualité  d'abbé  dé 
Saint-Martin  de  Tours , donna  ordre 
de  ne  point  payer  à Bérenger  les  re- 
venus du  canouicat  qu’il  possédoit 
dans  cette  église.  Bérenger  se  rélraclà 
au  concile  de  Tours  , eu  io,5.j  ; mais 
après  le  concile , ildogmatisq comme 
auparavant.  Nicolas  11  assembla  q 
Rome, en  io5g  , un  concile  de  cent 
treize  évèque.s  ; Bérenger  y souscri- 
vit une  nouvelle  abjuration  et  iinè 
profession  de  foi  dressée  par  le  cardi- 
nal Humbert.  Il  brûla  ses  écrits,  et 
le  livre  de  Jean  Scot  ; mais  à peine 
fut-il  hors  du  concile,  qu’il  écrivit 
contre  sa  formule  de  foi , et  accahlà 
d’injures  le  cardinal  qui  l’avoit  rédi- 
gée. Il  ne  laissa  pas  de  condamner 
encore  ses  erreurs  au  concile  de 
Rouen  en  io65,  et  en  loeS  à celui 
de  Poitiers,  où  il  manqua  d’être  tué. 
Grégoire  Vil  le  cita  à Rome  en  1078 
à un  concile  qu’il  célébroit  alors  : il 
y prgnonça  encore  sa  rétractation. 
Deux  ans  après , il  renonça  de  nou- 
veau à ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à Bordeaux.  11  mourut  eu 
1088 , conservant , suivant  quelques 
uns,  l’opinion  qu'on  l’avoit  contraint 
d’abjurer.  Oudin , dans  une  disserta- 
tion savante  sur  Bérenger  , insérée 
dans  8011  CommentariuS  de  scriplor. 
eccles.  antiquis  , t.  II.  p.  6aa-643, 
place  sa  mortà  l’aii  io83.  Nousavônf 
de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
ses  disputes.  Tels  sont  une  Lettre  à 
Asceliii;  une  autre  â Richard i trois 
Professions  dej'oi  ; et  dans  le  Thé- 
saurus Anecdolorum  de  Martenne, 
et  dans  les  (Euvres  de  Lanfranc , 
une  partie  de  sou  Traité  contre  là 
seconde  profession  de  foi  qu’on 
l’avoit  obligé  de  faire.  — Bérenger 
combattoit  aussi  les  mariages  légiti- 
mes , le  baptême  des  enfans , se  mo- 
quoit  des  saints  Pères,  et  tlioit  que 
Jésus-Christ  fût  entré  à travers  la 
portede  In  salle  oùsesdiscipleséloient 
assemblés.  Le  savant  G.  £.  Leasing 
a découvert  dans  la  bibliothèque  dç 
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V^olfeubullel  un  ouiiTage  de  Béren- 
ger , dont  on  ignoroit  l’exisleuce  ; 
savoir , sa  Réponse  au  Trailé  de 
RatiJ'ranc  , de  corpore  et  sanguine 
J.  C. , et  il  a publié  sa  décoiiyerle  à 
Brunswick  dans  un  imprimé  alle- 
mand , inlitiilé  Beren^arius  Turo- 
nensis  ; Oder  Ankundigung , elc. , 
en  1770.  une  notedu'lraduct. 

hollaiid.  de  V Abrégé  de  l’àist.  eccl. 
par  Formey , 1. 1,  p.  a , p.  109. 

IV.  BÉRENGER  ( Pierre  ),  Poi- 
tevin, disciple  d’Âbailard  , publia 
une  Apologie  1res  mordante,  pour 
son  maître,  contre  saint  Bernardqui 
l’avoit  fait  condamner.  Elle  se  trouve 
avec  les  Oïuvres  d’Abailard. 

i V.  BERENGER  ( Raimond  ) , 
grand-maitre  de  l’ordre  de  Malte , ti- 
roit  son  origine  d'i^e  aucieiiiie  fa- 
mille de  Uauphiuë,  alliée  aux  souve- 
rains de  cette  province.  Il  se  ligua 
contre  les  Ottomans  avec  le  roi  de 
Chypre , prit  Alexandrie  en  Égypte, 
la  brilla,  et  s’empara  de  Tripoli  de 
Syrie  eu  i366.  Le  pape  Urbain  V 
l'envoya  en  qualité  de  nonce  apai- 
ser les  troubles  qui  s'étoieut  élevés 
dans  le  royaume  de  Chypre  après  la 
mort  du  roi  Pierre , assassiné  par  ses 
frères.  Bérenger  mourut  en  lârS. 

* VI.  BÉRENGER  de  L.v  Tocr 
( N.  1 , natif  d’Aubeuas  en  Vivarais. 
Cet  au  leur,  qui  vécut  sous  François 
P''  et  Henri  II , a laissé  trois  recueils 
de  poésies  diveraes  : le  Siècle  xl’or, 
et  autres  vers  divers-,  la  C/toreïde, 
autrement , Louange  dit  bal , et 
l’Amie  des  amies,  imitation  d'A- 
rioste,  divisée  en  quatre  livres , avec 
d’autres  poésies.  Ces  trois  recueils 
ont  été  imprimés  à Lyon  dans  les 
auuées  i55t  , i556  et  i558.  Du  ver- 
dict et  La  Croix  du  Maine  attribuent 
encore  à Bérenger  de  La  Tour  un 
poënie  de  i’Amie  rustique  , mais  ils 
n’indiquent  point  eu  quelle  auuée  il 
« été  publié. 


BERE  463 

vu.  BÉRENGER  ( Jacques  ).  r. 
Caki'I. 

VIll.  BÉRENGER, dit Parasof 
Voyez  Parasod. 

t BÉRENGÈRE,  reine  de  Léon  et 
de  Castille, étoitlillede  Raimond  IV. 
Son  mérite  et  sa  beauté  faisant  du 
bruit  en  Europe,  Alfonse  VIII,  roj 
de  Léon , la  demanda  en  mariage  ; et 
l’obtint  en  1 ia8.  Elle  contribua  par 
sou  esprit  au  bonheur  de  ses  peuples^ 
et  raourpt  le  5 février  11  ig.  Les 
Maures  avoient  rassemblé  une  armée 
considérable  pour  marcher  au  se- 
cours du  château  d’Auréja , assiégé 
par  Alfonse  VIII  ; Béreugère  éloit 
dans  Tolède  : les  Maure.s  entourèrent 
cette  dernière  ville , et  la  sommèrent 
de  se  rendre.  Bérengère  envoya  un 
héraut  aux  chefsdes  jlaures  pour  leur 
dire  que  des  guerriers  aussi  célèbres 
par  leur  galanterie  que  par  leur  cou; 
rage  ne  dévoient  trouver  nulle 
loire  à s’emparer  d'une  ville  défen- 
ue  par  une  femme  ; mais  que  s’ils 
vonloient  se  rendre  de  suite  à Au- 
réja  , ils  y trouveroient  le  roi  dq 
Léon  , bien  disposé  à les  recevoir. 
Les  Maures,  surpris  de  la  mission  du 
héraut,  accédèrent  à sa  proposition  , 
à condition  que  Bérengère  voudroil 
bien  se  montrer  à eux  sur  les  mu- 
railles de  Tolède , poiir  recevoir 
l’hommage  de  leur  admiration.  La 
reine  y consentit  etparut  sur  les  rem- 
parts  avec  toute  sa  cour  et  la  magui- 
licence  que  la  conjecture  pouvoit 
lui  jrermeltre.  Les  Maures  se  reti- 
rèreut  , et  leurs  deux  généraux  , 
Abeu-Azuel , et  Aben-Céta  , ayant 
été  tués  ensuite  dans  une  bataille, 
Bérengère  lit  placer  leurs  corps  dans 
de  riches  cercueils,  et  ordonna  qu’on 
les  po|ttàt  de  sa  part  à leurs  épouses. 

I.  BÉRÉNICE.  V.Q  ALLIPAÏIRA. 

t II.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomée 
Philadelphe , et  sœur  de  Ptolomée. 
Evergète,  épousa  Antiochiis,  sur- 
nommé le  Dieu,  roi  de  Syrie.  I,apo- 
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litiqiie  fit  ce  mariage.  Anliochus 
avoil  nue  autre  l'eiimie  appelée  l.au- 
(lice  , qu  il  répudia  pour  preiidie 
Bérénice , parce  que  les  rois  d’Égypte 
étoient  pour  lui  des  alliés  puissaus. 
Mais,  après  la  mortdePtolomée  Phi- 
ladelphe,  il  rappela  Laodice.  Cette 
princesse  vindicative,  n’ayant  pas 
oublié  l’outrage  que  lui  avoit  fait 
son  mari , l'einpoisonua  , et  plaça 
son  tils  sur  le  trône.  Elle  poursuivit 
ensuite  Bérénice , qui  s’étoit  retirée  à 
Antioche , et  la  lit  étrangler  avec  le 
tils  qu’elle  avoit  eu  d’Anliochus  , 
avant  J.  C. 

1 111.  BÉRÉNICE , femme  de  Pto- 
lomée  Evergete,  roi  d'Egyp,le,  épousa 
ce  prince  l'an  a47  avant  J.  C.  et 
l'aima  tendrement.  Ptoloinée  étant 
parti  l’année  d’après  pour  une  expé- 
dition de  guerre,  elle  lit  vœu  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  les 
consacrer  à 'Vénus , si  sou  époux  re- 
Tenoit  victorieux.  Ptolomée  , après 
avoir  soumis  une  partie  de  la  Perse, 
de  la  Médic  et  de  la  Babylonie  , ren- 
tra triomphantdans  ses  états.  Béré- 
nice , lidele  à sa  promesse  , suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Véuus  Zéphyride , d'où  elle  fut  enle- 
vée dès  la  première  nuit.  Un  astro- 
nome célèbre , Couon  de  Samos , as- 
sura qu’il  l’avoit  vue  dans  le  ciel , où 
elle  formoit  une  espèce  de  triangle  , 
nommé  encore  aujourd’hui  la  Che- 
velure de  Bérénice,  f.  Callima- 
QUE  n“  II.  Celle  princesse  se  distin- 
gua par  ses  vertus.  Sou  lils Ptolomée 
Philopalor,  ne  voyant  en  elle  et  son 
frère quedes censeurs  imjrorluns,  les 
fit  mourir  dans  unê  chaudière  d’eau 
bouillante  l'an  aai  avant  J.  C. 

t IV.  BÉRÉNICE  , fille  de  Ptolo- 
mée Aulèles  , trahit  et  son  pjre  et 
son  époux.  Le' premier  ayant  élé 
obligé  d aller  à Rome  pour  implo- 
rer du  secours  contre  ses  sujets  ré- 
voltes , Bérénice  fut  mise  sur  le 
trône  paternel.  Après  avoir  fait 
étrangler  son  mati  Séleucus,  elle 
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épousa  Archelaüs,  pontife  de  Co- 
mane  , qui  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  soutenir  l'élection 
de  sou  épouse.  Il  perdit  un  combat 
et  la  vie  dans  une  action  contre  les 
Romains.  Cette  journée  fut  fatale  à 
Bérénice.  Ptolomée  , rétabli  sur  son 
trône,  d'où  ses  sujets  l’avoieut  chas- 
sé , la  punit  de  mort  l’an  5.Ô  avant 
J.  C. 

V.  BÉRÉNICE , tille  de  Costo- 
bare  et  de  Salomé , sœur  d’Hérode- 
le-Grand  , épousa  Aristobule  , tils 
de  ce  prince.  Elle  vécut  mal  avec 
lui , et  contribua  à sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
se  maria  à Theudion  , autre  tils 
d’Hérode , après  la  mort  duquel  elle 
alla  à Rome.  Anlonia , femme  de 
Drusus  , lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Bérénice  ipourut  quelque 
temps  après.  Sotflils  du  premier  lit. 
Agrippa,  fil  un  voyage  ù Rome  l’an 
56  de  J.  C.,  où  il  reçut  de  grands 
services  d’Aiitonia. 

f VI.  BÉRÉNICE  DE  Ciiio,  l’une 
des  femmes  de  Mithridato  Eupatnr. 
Ce  prince , vaincu  par  Lucullus  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoicut 
retirées,  et  ne  les  outrageât  , leur 
envoya  uu  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à sa  mère 
une  partie  du  poison  que  l’eunuque 
lui  olTroit,  et  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  tôt , ce  bar- 
bare l’étrangla  l’an  71  avant  J.  C. 
« Cette  horrible  action  de  Mithri- 
dale  , dit  un  historien  , passeroil 
encore  aujourd'hui , chez  les  Orien- 
taux , pour  un  trait  hcrôique  ; chez 
nous  ce  n’est  qu’un  trait  de  féro- 
cité. » 

VII.  BÉRÉNICE,  ^lle  d’Agrippa 
l’ancien  , et  sœur  aînée  d’Agrippa  le 
jeune  , rois  des  Juifs , fut  mariée  h 
Ilérode , son  oncle,  à qui  Claude 
donna  le  royaume  de  Chalcide.  Elle 
demeura  quelque  temps  veuve  après 
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la  mon  de  ce  prince , arrivée  l'an 
48  de  J.  C.  : mais  sur  le  bniil  quelle 
avoil  un  commerce  incestneuii  avec 
son  frère,  elle  épousa  Pnléinon,  roi 
de  Cilicie,  après  l’avoir  engagé  à 
se  faire  circoncire.  Elle  le  qiiilla 
ensuite  pour  sou  ancien  amant  ; 
aussi  Juvénal  l’appelle-t-il  barbare 
incestueuse.  Elle  avoit  eu  deux  lils 
d'ilérode  , üérénicien  et  Hjrcau, 
C’est  elle  qui  conseilla  aux  Juifs  de 
le  soumettre  aux  Romains;  mais 
n’ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  peu- 
ple indocile,  elle  se  rangea  du  côté 
de  Titus  , et  s’en  fit  aimer.  Ou  dit 
que  cet  empereur , dans  les  trans- 
ports de  sou  amour , voulut  l’é- 
pouser et  la  faire  déclarer  impéra- 
trice; mais  que  la  crainte  des  mur- 
mures du  peuple  romain  l’obligea  de 
la  renvoyer,  malgré  lui  et  malgré 
elle  , dès  les  premiers  jours  de  sou 
empire.  Cette  séparation  de  deux 
omaiis  passionnés  a été  mise  sur 
le  théâtre  français  par  Corneille 
et  Racine , à la  prière  de  Madame , 
belle-sœur  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
devant  Bérénice  et  son  frère  Agrippa 
que  saint  Paul  plaida  sa  cause. 

t BÉiRÉNICIUS,  homme  iucoiiuu, 
qui  parut  en  Hollande  l’aii  1670.  Ou 
crut  que  c’étoil  un  jésuite,  ou  quel- 
qu’aiitrc  religieux  apostat.  11  gagnoi  l 
sa  vie  à ramoner  des  cbeininées  et 
à aiguiser  des  couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais,  étoulTé  par  un  ex- 
cès de  vin.  Ses  talens,  si  l’on  en 
croit  quelques  historiens  , étoient 
extraordinaires.  Il  versifioit  avec 
une  telle  facilité  , qu'il  récitoit  sou- 
dain , et  en  assez  bons  vers  , ce 
qn’on  lui  disoit  en  prose.  Le  grec, 
le  latin  , le  français  , l’italien  , lui 
étoient  aussi  familiers  que  sa  langue 
maternelle.  Il  savoil  par  cœur  Ho- 
race , Virgile  , Homère  , Aristo- 
phane , plusieurs  ouvrages  de  Ci- 
céron, et  ceux  de  l'un  et  de  l’autre 
Pline.  On  le  croit  auteur  de  la  Geur- 
gafc/wtiiomac/tia. 

T.  II. 
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* BERESI’RAATEN  ou  Baf.r- 
STHAAï  ( J.  G.  E.  ) , peintre  üa- 
mand  , vivoit  dans  le  milieu  du 
17' siècle.  Son  genre  favori  étoit  la 
marine;  il  y eu  a une  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dresde  ; elle  repré- 
seute  uu  naufrage  dans  une  assez 
grande  diiiiensiou.  Cet  artiste  est 
.sur-tout  Connu  par  son  beau  dessin 
de  la  Ville  de  ï-ranc/ort-sur-le- 
Mein.  Il  est  mort  en  1681. 

BÉRÉTIN  ou  Berrctim 
(Pierre),  né  à Cortoue,  dans  la 
Toscane  , en  i.ôg6 , montra  d’abord 
peu  de  talent  pour  la  peinture  ; 
mais  ses  dispositions  s’étant  déve- 
loppées tout  à coup  , il  étonna  ceux 
de  ses  compagnons  qui  s'éloieut 
moqués  de  lui.  Rome,  Florence 
le  possédèrent  successit  ement.  A- 
lexaiidre  Vil  le  créa  chevalier  du 
l’éperon  d’or.  I.Æ  grand-duc  Ferdi- 
nand II  lui  donna  aussi  plusieurs 
marques  de  son  estime.  Un  jour  ce 
prince  admirant  un  enfant  qu'il 
avoit  peint  pleurant  , il  ne  fit  que 
donner  uu  coup  de  pinceau  , et  il 
parut  rire  ; puis  avec  uneaiitre  tou- 
che , il  le  remit  dans  son  premier 
état  : « Prince , lui  dit  Bérétiii,  vous 
voyez  avec  quelle  facilité  les  eu- 
l’ans  pleurent  et  rient.  » Il  étoit  si 
laborieux , que  la  goutte  dont  il 
éloit  tourmenté  iie  l'empèclioit  pas 
de  peindre  ; mais  sa  vie  sédentaire, 
jointe  à son  extrême  application  , 
augmenlèreut  cette  cruelle  maladie , 
et  il  mourut  en  1669.  Son  com- 
merce étoit  aimable  , ses  mœurs 
pures,  son  naturel  doux  , son  cœur 
sensible  à l’amitié.  Son  génie  cloit 
vaste,  et  demandoit  de  grands  su- 
jets à traiter.  Ses  petits  tableaux 
valent  beaucoup  moins  que  ceux 
qu’il  a faits  en  grand.  11  metloit  une 
grâce  singiilière  dans  ses  airs  de 
tète,  du  brillant  et  de  la  frakhrnr 
dans  son  coloris  , de  la  noblesse 
dans  ses  idées  ; mais  son  dessin 
éloit  peu  correct  , ses  dr.ipei  ies 
Zo 
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peu  régulières,  et  ses  figures  quel-  I 
quefois  lourdes.  Plusieurs  artistes , 
au  lieu  d’cludier  l'aulique , le  pti-^ 
relit  pour  modelé,  et  ils  oulrèreul 
ses  défauts  sans  atteindre  à ses  ta- 
leus.  Bérétiu  , connu  aussi  sous 
le  nom  de  Piètre  de  Corloiie  , ne 
réussit  iws  moins  dans  l’architec- 
ture. Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  toute  l'Italie  ; dans  la  galerie 
de  Vienne  U y a deux  tableaux  de 
kii,  représentant  saint  Jilarliii  res-  I 
suscitant  un  enfant  , et  Ananie 
rendant  ta  vue  à Saul  ; et  au 
Musée  Napoléon,  la  Réconciliation 
de  Jacob  et  d’Esaü,  le  mariage 
de  sainte  Catherine , Lahan  cher- 
chant ses  dieux , et  quatre  autres 
d’une  composition  aussi  agréable  et 
d’une  couleur  aussi  belle. 

* I.  HERG  ( haac  Van  der), 
jurisconsulte  hollandais , a publié 
nu  recueil  considérable  de  consul- 
tations , sous  le  lilre  de  Tradcr- 
lands  adrysboei- , en  5 vol.  in-4“  , 
169  a.  Il  Cil  a paru  une  seconde 
ëtlition  corrigée  et  augmentée  , en 
178a. 

II.  BERG  (Matthieu  Van  der), 
peintre,  né  en  1611  à Ypres,  fils 
d'un  maître  d'école  nommé  Jean 
Van  der  Berg,  fut  d’abord  maître 
d'école  lui-mème;  mais  ayant  prisdu 
gofit  pour  la  peinture  , après  avoir 
étudié  quelques  années  chez  Golt- 
zius,  il  se  fit  présenter  chez  Rubens, 
qui  l’encouragea  , et  prit  une  telle 
confiance  eu  cet  élève , qu'il  lui 
donna  la  direction  de  ses  biens.  Cet 
emploi  obligea  Jean  à demeurer  à 
Ypres  pour  être  à portée  des  terres 
de  Rubens.  Berg  entra  dans  l’école 
de  Rubens  dés  qu’il  fut  eu  âge  d’en 
profiler , et  devint  bientôt  un  des 
meilleurs  élèves  de  ce  maiire  , sur- 
tout pour  le  dessin  : toujours  le 
crayon  à la  main  , il  copioit  la  na- 
ture ou  les  tableaux  des  grands 
roailres  ; mais  il  ne  fut  qu’uu  ha- 
bile, mais  servile  copiste  ; cepeu- 
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danl  il  dessina  si  bien  , que  les  cu- 
rieux fout  grand  cas  de  ses  dessins, 
précieux  par  leur  exactitude. 

* 111.  BERG  ( Jeau-Pierre),  pro- 
fesseur de  théologie  et  des  langues 
orientales  à Duisburg-sur-le-Rhin  , 
est  né  à Bréinen  en  1757  , et  mort 
à Diiisburg  le  3 mars  i8uo.  11  éloit 
très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales. La  grande  connoissauce  qu’il 
avoil  de  la  langue  arabe  nuisoit 
un  peu  .î  sa  latinité,  où  l’on  trouve 
quelquefois  des  formes  orientales. 

11  a publié  , I.  Specinten  aniniad- 
versionum  philologicarurn  ad  se- 
lecta.  V.  T.  loca  , Liigd.  Bat.,  1761, 
iii-8“.  II.  Symbol,  litt.  Uuisb.  ; Ilag. 
Cumil. , 1783,  1786.  III.  Jifus. 
Duish.  , Ilag.  , Corail.  , 178a  , 
iii-8“. 

BERGA  ( Anioiue  ) , professeur 
de  philosophie  dans  ruuiversilé  de 
Turin  dans  le  16'  siècle,  a publié 
anDiscoins  eu  italien  sur  l’étendue 
de  la  terre  et  des  mers.  Il  y combat 
les  opinions  de  Piccoloraiui. 

1.  BERGAI.LI  ( Charles  ) , né  à 
Palerme , professeur  de  morale  dans 
l’université  de  sa  patrie,  mort  eu 
1679  ) ® publié  un  po'éme  intitulé 
Davidiade , des  Mélanges  de  poé- 
sies latines,  et  un  ouvrage  De  ob- 
jecta philosophiœ. 

t II.  BERG.\LLI  (Louise  ),  Vé- 
nitienne, renommée  \iar  ses  talens 
et  sa  beauté  , naquit  en  1705  , et 
épousa  le  comte  Gaspard  Gozzi. 
Elle  en  eut  cinq  fils , tous  distingués 
par  leur  esprit  et  leur  bonne  édu- 
cation. Louise  a donné  au  théàtra 
des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  du  succès  ; elle  a 
traduit  en  vers  sciolti  les  comédies 
de  Téreuce  , et  les  tragédies  d« 
Racine. 

I.  BERGAMASCO  ( Jean-Bap- 
lisie  de  ) , né  à Rergame  en  Italie. 
11  fut  élève  de  Michel  - Auge , et 
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vint  avec  IVcerra  en  Espafjiie,  sous 
le  régne  de  Charles  - Qniiil , lors- 
qu'on iravailloil  au  chalcaii  de  Ma- 
drid ; il  y a peint  de  grands  mor- 
ceaux à Fresque,  et  est  mort  dans 
celle  ville,  en  \h~o,  daus  un  âge 
fort  avancé. 

« 

* II.  BERGAMASCO  'Granelo  ei 
Fabrice)  , fils  el  élèves  du  précé- 
dent, peignoient  ires-lneii  le  gro- 
tesque, couiine  le  prouvent  les 
ouvrages  que  l’ou  voit  deux  daus 
la  salle  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent de  l'Escurial.  On  y trouve  , 
avec  une  très  - belle  ordounauce  , 
un  goût  et  une  variété  admirables. 

BERG  AME.  ^qy  es  Fo  nr.sTi . 

*BERGANO  ( George  - Josse  ) a 
publié  à Vérone  , eu  1.5^6  , un 
poème,  intitulé  lie/iacus , en  vers 
hexamètres  eleucinqlivrcs.Le  sujet 
en  est  le  lac  Bénac  ou  de  Garde , 
dont  le  poète  décrit  les  bords  et 
les  eu  virons  , les  arts  qu’on  y 
exerce  , les  plantes  et  les  fruits 
qu’on  y cultive,  les  grands  hommes 
qui  y sont  nés  , etc.  Il  y montre 
beaucoup  de  talent  et  d'imagina- 
tion; la  latinité  en  est  pure  et  cor- 
recte. 

BERGANTINI,  poète  italien,  qui 
a traduit  en  vers  les  Gynégétiques  , 
ou  Poème  sur  la  chasse  de  Pierre 
Angéli  , et  celui  du  président  de 
Thou , De  re  accipitrarid , Venise, 
1 735 , in-4°. 

* BERGAVENNY  ( I^dy  Jeanne), 
elle  étoit  nièce  du  comte  de  Revers, 
regardé  par  les  Anglais  comme  le 
restaurateur  de  leur  littérature.  Elle 
vivoit  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Elle 
composa  de  petits  ouvrages  que 
Tliomas  Beuthley  a insérés  dans 
son  Monument  des  matrones. 

i BERGELMER  (Mylhol.),  géant, 
qui  , suivant  la  religion  celtique  , 
échappa  seul , à la  faveur  d'un  grand 
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navùre  , à l’inoudaiiou  , causée  par 
le  sang  de  Yme. 


'‘I.  BERGEN  (Van),  peintre, 
né  à Bréda  vers  1670,  et  mort 
dans  la  même  ville,  à 19  ans  en- 
viron. Il  auroit  peut-être  été  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  son 
siecle  , si  la  mort  ne  l'eût  eule\é 
aussi  promptement.  On  ne  connoit 
guère  d'arlisle.s  qui  aient  si  bien 
dessiné  el  si  bien  peint  l'histoire. 
Ses  compositions  , dans  la  grande 
manière , sembUnt  avoir  été  faites 
à Rome  , par  le  rapport  qu’elles  ont 
avec  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. On  cite  de  lui  une  Sainte 
l'amille  daus  le  goût  de  Rembrant, 
et  si  bien  peinte  qu’on  ne  peut  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  que  par  un 
meilleur  style  de  de.ssm  qui  domine 
dans  l’ouvrage  de  Vau  Bergen. 


* II.  BERGEN  ( Dirck  ou  Tliierry 
Van  ) , natif  de  Harlem  , el  élève 
d’Adrien  Van  der  Velde  , peignit 
des  Bestiaux,  des  Paysages,  dans 
un  coloris  brillant  et  plus  clair  que 
celui  de  sou  maitre  ; cependant  il 
ne  l’a  pas  égalé.  Il  travailla  quel- 
que temps  en  Angleterre  et  revint 
bientôt  dans  sa  patrie.  La  galerie  de 
Dresde  a de  lui  deux  Paysages  avec 
des  bergers  gardant  leurs  troupeaux; 
celle  de  Vienne  en  renferme  aussi 
deux  dans  le  même  genre , et  le 
Muséum  Napoléon  en  possédé  irois 
représentant  le  Repos  des  animaux, 
el  deux  autres  Paysages  avec  des 
bœufs  el  autres  bestiaux. 


* III.  BERGEN  ( Charles-Auguste 
de),  né  le  II  août  1714  3 Franc- 
fort-sur-rOder  , s’appliqua  à la  mé- 
decine, el  suivit  à Leyde  les  leçons 
de  Boerhaave  ; il  se  rendit  ensuite  â 
Paris,  et  de  là  à Strasbourg  ; el,  après 
avoir  visité  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l’Allemagne,  il  reioiirna 
dans  sa  ville  natale,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médeLiiie 
eu  173 1.  Les  principaux  ouvrages 
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qu'il  a publiés  sont  , I.  Icon  no- 
va ventriculoniin  cei'chri  , Frau- 
cofiirli , 1734.  11.  l^rogramma  de 
pid  maire,  Norimbergæ , 17.Î6, 
in-4“.  lll.  Programma  de  iiends 
guibusdam  cranii  ad  novcm  pa- 
ria hactenùs  non  rclaüs  , Fi  aiico- 
fiirli,  1758.  IV.  Methodns  cranii 
ossa  dissuendi  , et  machinœ  hune 
i'i  Jinem  constructæ  per  Ji garas 
ligno  incisas  delineatio  , Fratico- 
furti , 17/11 , in-4“.  V.  Peiitas  ob- 
servalionum  anatomico  - physio- 
logicarum  , ibitl.  , J743  , in-4”. 
VI.  l'.lementa  physiologiæ  ju.rta 
scleciiora  e.rperimen/a  , Gciievæ  , 
1749,  in-8“.  Cel  ouvrage  est  daus 
le  goût  des  iusiitutious  de  Boer- 
haave  , que  l’auteur  suit  presque 
d’un  1k)uI  à l'autre.  Vil.  jdnatomes 
experimenlalis  , pars  prima  et 
tecunda,  1755,  1758  , in-8“.  VllI. 
Flora  J'rancofurtana , fac.ili  mo- 
do elaborata  ; accédant  cogitata 
de  studio  botanices  metkodice  et 
proprio  marte  addiscendee , termi- 
norutn  technicorum  nomenrlalor , 
et  indicis  necessarii , Francofurti, 
1750  , in-8“. 

1 1.  BERGER  ( Christophe-Henri 
de  ) , conseiller  aulique  impérial , 
mort  à Vienne  en  1767  , publia  à 
Francfort  en  1733  , iu-4“,  unTraité 
«avant  et  curieux , De  personis  seu 
commentatio  larvis , avec  figures , 
Francfort , 1738 , in-4°. 

* II.  BERGER  ( Jean-Godefroi) , 
médecin  de  Frédéric- Auguste  11, 
roi  de  Pologne , naquit  à Halle  en 
Saxe  le  ii  novembre  16.59.  11 
reçut  le  bonnet  de  docteur  .5  léna 
en  1682,  et  obtint  ensuite  une 
chaire  à l’université  de  Wittem- 
berg  , qu’il  conserva  jusqu’à  l’époque 
de  sa  mort,  arrivée  le  3 octobre 
1736.  Les  ouvrages  de  ce  médecin 
ont  paru  sous  ces  titres  : 1.  P/iy- 
sio/ngia  medica  , siae  de  natnrâ 
humand  liber  bipartitus  , IVittem- 
bergæ  1701  in-4’’  francofurti, 
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1737,  in-.4‘’ , par  les  soins  de  Fré- 
déric-Christian GréguI , qui  a en- 
richi cette  édition  d’une  histoire  suc- 
cincte de  l’anatomie.  11.  De  t/icrrnis 
Carolinis  commentatio , quâ  om- 
nium origo  fonlium  caiidorum, 
ètemgue  acidorum  , ex  pyrite  os- 
tenditur , Willembergæ,  1709,  in- 
4°.  Ce  Traité  a paru  eu  allemand 
à Dresde  en  1709,  in-8“,  et  en 
1711,  in-4°. 

III.  BERGER  ( Jeau-Gottfried- 
Emraannel),  théologien  savant  et 
philosophe,  né  le  27  juillet  1773 
à Ruhland  dans  la  haute  Lusace , 
mort  le  3 mai  i8o3.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  distingue  sou  Histoire 
de  la  philosophie  des  religions, 
nu  Théorie  des  opinions  des  pen- 
seurs originaux  de  tous  tes  temps 
sur  dieu  et  la  religion  , Berlin  , 
1800,  in-8°(  eu  allemand). 

BERGERIE  ( la  ).  Voyez  Du- 
rant. 

* I.  BERGERON  ( Nicolas  ) , au- 
teur peu  connu  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  11  paroit 
avoir  été  l’ami  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  en  l’honneur  duquel  il  a 
composé  quatre  Sonnets.  On  trouve 
dans  le  cabinet  satirique  une  Chan- 
son de  lui  pleine  des  plus  sales  équi- 
voques , mais  tournée  avec  assez  de 
facilité  pour  faire  regretter  qu’il  n’ait 
pas  fait  un  autre  usage  de  son  es- 
prit. 

* II.  BERGERON  (Pierre) , né  à 
Paris  ; il  se  rendit  habile  daus  les 
langues  orientales , et  publia  plu- 
sieurs jdneiens  voyages  en  Tar- 
tarie,  avec  un  Traité  des  Tartares, 
de  leurs  moeurs,  etc. , Paris  , 1634, 
iti-8°.  ( Voyez  David  Clément  , 
Bibliothèque  curieuse  , tome  III  , 
p.  16.4.)  En  1623,  il  écrivit  à 
Peiresc  pour  l’engager  à détermi- 
ner Vincent  Blanc  à lui  confier 
les  relations  de  ses  divers  voyages; 
eu  même  temps  il  écrivit  à ce  der- 
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uier  pour  le  inème  objet  ; il  joiguit 
à sa  lettre  uu  Mémoire  de  ques- 
tions qu’il  lui  faisoit  relativement 
à sou  voyage  aux  Indes.  Ces  deux 
lettres  et  le  mémoire  t'aisoient  partie 
de  la  collection  deThoniassiu  deMa- 
sumgucs. 

*1.  BERGHE  ou  Montaîtus  (Ro- 
liert  Vau  dcr  ) , né  avant  la  lin  du 
ib'  siècle  à Dixmude,  petite  ville 
de  la  Flandre , étudia  la  médecine 
qu'il  pratiqua  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  avec  beaucoup  de  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Ou  ne  connoit  de 
ce  médecin  qu’un  seul  ouvrage,  in- 
titulé Diœtema  , sh’c  sa/ubris 
i'idûs  ratio.  Jeeessit  nuritio  fœtus 
itt  utero  matris  , Lovanii , iBS.?, 
i6qo , in-i  a. 

'11.  BERGHE  (Thoma.s  Van  dcr), 
fils  du  précédent,  naquit  àüixiiiude 
vers  l’au  i6i5.  A l'exemple  de  son 
père , il  pratiqua  la  médecine  , et  en 
1645  obtint  la  direction  de  l'hôpital 
royal  de  Bergues-Saint-Vinox.  lia 
publié  un  ouvrage  intitulé  Qua- 
titas  Loi'modea , sioe  peslis  Jiru- 
garia  1666.  O/ws  hdc  preesenti 
pesii  anni  1669  cavendâ  et  cu- 
raudâ  utilissimum , Bnigis  Flan- 
drorum  , 1 669  , in-.(“. 

* BERGHEICK  ( Arnold  Van  ) , 
eu  traduisant  son  nom  eu  grec , en 
avoit  fait  Oridrius , et  on  a publié 
sous  celui-ci  sa  Summa  litiguœ 
grckcœ,  à Paris,  i538  , in-/|“.  — 
Son  nom  étoit  celui  du  lieu  de  sa 
naissance,  à 4 lieues  de  Lindhoveu 
en  Brabant.  Il  est  mort  à la  Heur 
de  son  âge,  en  1.333.  Dominique 
Hylvius,  son  ami  , eu  publiant 
son  Opuscule  posthume  , faisoit 
espérer  de  lui  d’autres  ouvrage.s 
qui  fttesteroient  son  érudi  tion.  roy. 
PACQtfOT. 

'i  BERGHEM  ( Nicolas  ) , peintre, 
excellent  paysagiste,  né  à Harlem 
en  i6r4  ; famille  étoit 

Vau  Harlem.  Une  aventure  d’éco- 
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lier  lui  fit  donner  le  nom  de  Berg- 
hein  ou  Berchem , qui  eu  llaïuand 
siguihe  cac/tez-le.  Van  Goyeii , sou 
maître , crioit  à ses  autres  élèves 
caehez  - le  pour  le  soustraire  an 
chalimeul  que  son  pere  veut  lui 
iulliger.  11  montra  dès  sou  eufance 
les  plus  grandes  dispositions  pour 
la  peinture.  Le  château  de  Beuthvni, 
où  il  demeura  long-temps,  lui ollVoit 
des  vues  agréables  et  variées  , qu'il 
dessiua  d’apres  nature.  Ses  lableaiix 
sont  remarquables  par  la  richesse  et 
la  variété  de  ses  dessins  , par  un 
coloris  plein  de  grâce  et  de  vérité  , 
par  riieureu.x  choix  de  ses  comiio- 
sitious  qu’il  a variées  à l'intiui , 
et  par  une  savante  distribution  de 
la  lumière , dont  il  a su  tirer  des 
clTets  cliarinaus.  I,e  Musée  Napo- 
léon possédé  neuf  Tableaux  de  lui; 
on  y distingue  la  f''ue  du  Cotisée  de 
Rome;  une  Vue  des  côtes  de  Rice  , 
et  uu  grand  Paysage.  Dans  la  galerie 
de  Dresde , il  y eu  a cinq  qui  sont 
admirés,  sur- tout  un  grand  l^aysage 
et  Wlnge  qui  apparoil  à un  berger; 
la  galerie  de  Vumne  et  celle  de  la 
Malmaison  imssèdent  plusieurs  ta- 
bleaux de  Bergheiu.  Ce  peintre  mou- 
rut en  i6S3.  Iji  douceur  formoit 
sou  caractère  , et  l'avarice  celui  de 
sa  femme.  C’étoit  à la  fois  une  har- 
pie et  une  mégère.  Elle  s'einparoit 
lie  son  argent , et  le  laissoit  à peine 
respirer  : elle  étoit  dans  une  cham- 
bre au-dessous  de  son  atelier  , pour 
frap|>er  au  plancher  toutes  les  fois 
qu’elle  s'imagiuoit  que  sou  mari  al- 
loit  s’endormir.  Le  seul  plaisir  de 
Berghein  étoit  de  peindre.  11  disoit 
eu  badinant  « que  l'argent  étoit 
inutile  à qui  sait  s'occuper.  » Ce 
peintre  n’a  rien  laissé  de  médiocre, 
il  gravoit  aussi  à l’ean-fortc.  Ses 
.'Iitimau.v  sur-tout  sont  du  dessin 
le  plus  correct.  Ou  ne  conuoit  de 
lui  qu’un  Tableau  de  bataille  , 
c'est  celui  que  posséda  lo'ug-lemps 
Van  Swieteu  dans  son  cabinet , et 
que  l’ou  a vu  à Paris  eu  180C  ; 
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il  représente  l'attaque  d'un  convoi 
par  un  parti  de  cavalerie  et  des 
tirailleurs. 

* BERGHEN  ( Gérard  Van  ),  mé- 
decin juré  d’Anvers  , mourut  dans 
celle  ville  le  i5  septembre  i.âSS. 
II  a fait  beaucoup  de  recherches 
sur  les  maladies  les  plus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  méde- 
cine. C’est  dans  les  ouvrages  sui- 
vans  qu’il  a déposé  les  coimoissauces 
qu’il  avoil  acquises  sur  cet  objet. 
1.  De  pestis  præservatiorie  , Anl- 
verpiæ  , i565,  i586,in-8“,  ibid. , 
1.58?  , in  - iG,  avec  le  livre  De 
kerhâ  panaced , qui  est  de  la  façon 
de  Gilles  Evérard.  fl.  De  prœser- 
vatione  et  curatione  morhi  arti- 
cularis  et  calculi  libellus , ibid., 
i584,  in-8“.  III.  De  consiiltatio- 
nibus  medieorum  et  melhvdicâ 
J'ehiium  curatione  ; item  de  dolore 
pénis,  Anlverpiae  , 1.186,  in-8°. 

I.  BERGIER.  P'ojez  Giorrnoi. 

t II-  BERGIER  (Nicolas)  naquit 
à Reims  en  ilâ?.  11  fut  professeur 
dans  runiversité  de  celte  ville.  11 
s'adonna  ensuite  au  barreau  , et 
s'y  fit  un  nom.  Les  habilaus  de 
Reims  l'envoyèrent  souvent  à Paris, 
en  qualité  de  député,  pour  les  affaires 
de  leur  ville.  Le  président  de  Belliè- 
vre  lui  procura  une  pension  de  deux 
cents  écus , et  un  brevet  d'historio- 
graphe. 11  mourut  le  i.ô  septembre 
iGîô, à. soixante-six  ans.On  adelui, 
1.  Les  Antiquités  de  Reims,  i63.î, 
iu-4“.  Bergier  avoit  composé  l'his- 
loire  de  celte  ville  en  seize  livres; 
mais  son  fils  n’en  fit  imprimer  que 
les  deux  premiers  , appatemmenl 
parce  que  son  père , écrivant  avec 
plus  de  savoir  que  d’élégance  , il 
craignoit  de  Jiasarder  un  long  ou- 
vrage. 11  Histoire  des  grands  che- 
mins de  l’empire  romain , traduite 
en  plusieurs  langues,  et  réimprimée 
à Bruxelles,  en  a vol.  in-4“,  1738 
cl  1756.  Elle  réunit  tout  ce  qu’on 
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pouvoil  dire  de  pins  curieux  sur 
cette  matière.  Elle  renferme  d’ex- 
cellens  matériaux  ; mais  l'arrange- 
ment pourroit  en  être  et  plu®  agréa- 
ble et  plus  méthodique.  On  trouve 
cet  ouvrage  en  latin  dans  le  10” 
volume  des  Autiquilés  romaines  de 
Grævius. 

■(III.BERGIER  (Nicolas-SylvesI  rc), 
né  à Darnay  en  Franche-Comté  en 
1718,  mort  à Paris  en  1790 , devint 
successivement  professeur  de  théo- 
logie , curé  pendant  seize  ans  de 
Flangebouche,  principal  du  collège 
de  Besançon  , et  chanoine  de  l’église 
de  Paris.  Ses  écrits  et  ses  qualités 
l'eussent  faitparveniraux  premières 
dignités,  s'il  eût  voulu  les  solliciter; 
mais  il  se  contenta  d’une  pension 
de  3,000  livres,  que  lui  avoit  fait* 
l’assemblée  du  clergé,  sans  qu’il  s’y 
attendit.  On  lui  ofl'rit  une  abbaye 
qu’il  refusa , eu  disant  « je  suis  assez 
riche.  » Extrèmemeutéconomepour 
lui-même,  iln'éloil  prodigue  qu’eu- 
vers  les  pauvres.  Après  avoir  rem- 
porté divers  prix  à l’académie  de 
Besançon,  et  publié  deux  ouvrages 
d’érudition  sur  les  Elémens  primi- 
tifs des  langues  , Paris , 1765  , in- 
12  , et  l'Origine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme , Paris , 1 767  , 2 vol.  in- 
1 2 , il  consacra  ses  éludes  et  ses  tra- 
vaux à la  défense  de  la  religion.  Ou 
lui  doit  : 1.  Réfutation  du  système 
de  la  nature , ou  Examen  du  ma- 
térialisme, Paris,  1771  , 3 vol.  in- 
12  , H.  Iæ  Déisme  réfuté  par  lui- 
méme  , contre  Rousseau  , Paris  , 
I 17G8,  in- ta.  III.  Certitude  des 
I preuves  du  christianisme  , Pa- 
ris, 1768,  3 vol.  in-ia.  PI.  Apo- 
logie de  ta  Religion  chrétienne , 
contre  Boullanger , Paris,  i?6g, 
3 vol.  in-12.  V.  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  vraie  religion, 
1780 , 12  vol.  in-i  2.  L’auteur  y re- 
fondit scs  principaux  ouvrages,  et 
tr.inscrivit  celui-ci  jusqu’à  trois  fois 
de  sa  propre  main.  VI.  Discours 
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sur  le  mariage  îles  proteslans  , 
1787.  VU.  Discours  sur  te  sujet: 
Combien  les  mœurs  donnent  de 
lustre  aux  talens,  iii-8“.  U fut 
couronné  par  racadcniic  de  Besan- 
çon. VU[.  Discours  sur  le  divorce , 
179a.  Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Bergler , ù qui  l’on  doit 
encore  le  Dictionnaire.  tUcologi- 
que  de  F Encyclopédie  méthodi- 
que, 3 vol.  iii-/j“.  On  a réimpri- 
mé ce  Uictionnuire  à Liège  en 
1789,  8 vol.  in-8“  , et  on  a eu 
soin  d'y  ajouter  tous  les  articles 
qui  éloieiit  remoyés  a d’autres  par- 
ties dans  rEiicytlopédie.  Dans  les 
divers  écrits  de  Hergier  , le  style 
est  pur , quoique  un  peu  dilTus , 
l’érudition  choisie  , et  la  discus- 
sion atlacliante  et  lumineuse. 

BERGliMUS  ( Mythol.) , héros  du 
territoire  de  Brescia  en  Italie,  fut 
honoré  coiumeun  dieu  après  sa  mort, 
et  obtint  uti  temple  desservi  par  une 
prêtresse. 

BERGION.  Voyez  Ai.biok. 

V BERGT.ER  (Etienne),  savant 
dn  iS®  siecle  , niena  une  vie  assez 
errante,  à Leipzick,  à Amsterdam  , à 
Hambourg,  et  lut  presque  toujours 
aux  gages  des  libraires.  Üne3'/ïi</«c- 
tion  qu'il  lit  du  'i'railé  des  Offices 
du  célèbre  Maurocordato  , despote 
de  Aloldavie  et  de  Valachie  , lui 
concilia  la  hienvcillancc  de  ce  prince. 
11  quitta  l.eipzick  pour  se  rendre  à sa 
cour  ; mais  ayant  trouvé  le  despote 
mort,  il  jiassa  en  Turquie  , où  il 
vécut  et  mourut  misérablement  , 
après  avoir  ahjuré  la  religion  chré- 
tienne. C étoit  un  homme  tres-versé 
dans  les  langues  grecque  et  laline, 
mais  d’un  caracli  re  peu  sociable.  Ce 
savant  fournit  plusieurs  articles  aux 
Journaux  dr  l.eipzick;  mais  il  est 
principalement  couuii  par  des  Ver- 
sions d’auteurs , et  par  des  Coni- 
rnenfaircs  , dont  les  uns  ont  été  pu- 
bliés sons  son  nom , et  les  autres  sont 
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anonymes.  Nous  ne  possédons  que 
ses  JSotes  sur  Aristophane , insérées 
dans  VAristophanis  comædice  ur»- 
decim  , grœcè  et  latine  , in-.J® , à 
Lcyde  , 1760,  édition  de  Biirmann. 

BERGMAN.  Voyez  Scheèle. 

* BERG.MANN  (Tohern  Olof) , 
né  le  9 mars  1735  à Cathrineberg  , 
dans  la  VVestgothie,  étudia  à L'psal 
les  mathématiques,  la  physique,  la 
philosophie,  la  botanique,  etc.  En 
17. AS,  il  forma , avec  plusieurs  amis, 
une  société  cosmographiqiie  dont 
l'objet  étoit  de  publier  une  descrip- 
tion delà  terre.  Bergmann  fut  chargé 
de  la  fartie  physique  qui  parut  eu 
1766.  Toute  l'édition  de  cet  ouvrage 
fut  épuisée  la  même  année.  Eu  j 767, 
on  le  nomma  professeur  de  chimie 
à L'psal  , science  qu’il  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès.  11  niouriit  atix 
eaux  de  Médevi  le  8 juillet  i 78/1. 

Il  publia  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages  sous  le  titre  : Opuscula 
physica  et  chemica  , pterumque 
anteà  seorsutn  édita  , jamque'  ab 
auctore  collecta  et  aucta , Holmiæ , 
1779,  3 vol.  in-8“.  Cet  ouvrage  a 
été  reimprimé  à Leipzick,  augmenté 
de  trois  volumes  par  le  professeur 
Hében  Sireit , et  traduit  eu  français 
par  ,\1.  de  Morveaii , Dijon,  1780, 
a vol.  in-8“,  orné  de  figures.  Parmi 
ses  autres  écrits  , un  des  plus  im- 
portans  est  le  suivant  : Description 
physique  du  globe  terrestre  , deux 
volumes , eu  suédois.  L'ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand  , et  imprimé 
à Grcifwalde,  1780,  et  un  Traité 
de  minéralogie , traduit  en  français 
par  -M.  Mongez  , Paria,  1792,  a 
volumes  in  - 8®.  C’est  un  recueil 
de  faits  choisis  et  curieux  servant  à 
expliquer  l’histoire  de  la  terre  dans 
ses  diverses  parties.  11  est  écrit  avec 
méthode  , clarté  et  un  soin  extraor- 
dinaire. 

t BERGUEDAN  ( Guillielm  de) , 
poète  catalan , eut  de  l'e.sprit  et  eu 
abusa.  Ses  mesura  étoient  liceucieuseK 
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«tt  SOS  vers  obscènes.  Jaloux  de 
Foulques  de  Teiidoua , seigneur  plus 
riche  que  lui , il  l’assassiua  par  tra- 
hison. La  justice  le  dépouilla  de  ses 
biens.  Ses  pareils  voulurent  d'abord 
le  secourir , niais  il  leur  devint  si 
odieux  par  ses  einporleraens , qu’à 
la  fin  ils  l’abandonncrent.  Uergue- 
dan  fut  dépouillé  de  ses  hefs  par 
sentence  du  roi  d’Aragon.  Il  publia 
plusieurs  Satires  contre  lui.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  une 
Complainle  sur  la  riiorl  du  mar- 
quis de  Mataplana,  avec  lequel  ce- 
pendant il  s’étoit  une  fois  battu  en 
duel , en  présence  des  chanoines  et 
des  bourgeois  de  Vie.  Ce  nfKchant, 
dit-on  , périt  dans  une  bataille 
contre  les  l’urcs.  Les  manuscrits 
do  là  bibliothèque  impériale  coii- 
tiannent  sept  pièces  de  Berguedan, 
dont  une  assez  considéra’ute. 

• BEKICHAU  ( H.  ) , célèbre  pein- 
tre du  n'  siècle,  né  à Hambourg, 
se  rendit  fort  jeune  en  Hollande  , 
où  il  étudia  les  plus  grands  peintres 
d’histoire  du  temps.  Il  sut  tellement 
s’approprier  leurs  manières  , que 
dans  scs  dessins  il  égala  presque 
Rubens,  Jordans  et  Vau  Hycls.  11 
peignit  des  lleurs  et  sur  - tout  dsf 
sujets  historiques  , à l’huile  et  en 
détrempe.  Ses  compositions,  riches 
et  vigoureuses , mauquent  quelque- 
fois de  grâce.  Le.  dessin  en  est  cor- 
rect , mais  les  formes  sont  vicieuses. 
Son  coloris  est  foible  ; les  grands 
groupes  ont  beaucoup  de  lumière , 
et  sont  bien  détachés.  Plusieurs  de 
ses  beaux  tableaux  se  voient  dans  les 
églises  de  Hambourg.  Son  grand  ta- 
bleau , reprèitntant  le  dernier  ju- 
gement , est  dans  la  cathédrale  de 
Brème.  Cet  artiste  est  mort  à Ham- 
bourg. 

1.  LKRÎGARD  ( Claude  ) , né  à 
Moulins  en  1Û78,  enseigna  la  phi- 
losophie avec  I épiilalion  à Pi.se  et  à 
Patloii.e , où  il  mourut  en  i66â,à8à  j 
ans.  On  a de  lui,  !.  Cimtlns  Pi-\ 
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sanus  , imprimé  en  16 jt  à Flo- 
rence , in  - 4°.  Ce  livre  traite  de 
l’ancienne  philosophie , et  de  celle 
d’Aristote.  IL  Vuoitationes  in  dia- 
logum  Oali/tei  pro  terrœ  immobi- 
litate , i63a,  in-.4°  : ouvrage  qui  l'a 
fait  accuser  de  pyrrhonisme  et  de 
matérialisme  avec  assez  de  fonde- 
ment. Ou  lui  a reproché  de  ne  point 
reconnoitre  d’autre  moteur  du  mon- 
de que  la  matière  première.  Le  vrai 
nom  de  ce  philosophe  est  Cl.  Guil- 
lermel  de  IJeauregard. 

II.  BÉRIGARD  ( N.),  poète  , mort 
à la  tiu  du  dernier  siècle,  fut  auteur 
d’une  comédie  en  cinq  actes , inti- 
tulée Le  Docteur  exirarnganl , re- 
présentée eu  i684' 

BÉRILLE. /^qyes  B Érylle. 

1 1.  BlilUNG  ( Vitus  ) , profes.seiir 
de  poé.sie  à Copenhague  , et  liislo- 
riograplie  du  roi  de  Hanemarck 
vers  le  milieu  du  1 8'  siècle , a laissé 
un  grand  nombre  àePoésies latines 
dans  tous  les  genres.  Ceux  qui  lisent 
d’autres  poètes  latins  que  ceux  de 
l’antiquité  estiment  ses  Lyriques. 
On  a recueilli  plusieurs  de  ses  pièces 
dans  le  tome  second  des  Hélices  des 
poètes  danois. 

*11. BEBING  ( Vitus), navigateur 
danois  du  18"  siècle,  servit  dans  la 
marine  russe,  etparvint  à comman- 
der une  escadre.  Pierre  P*',  en  17^8 , 
l’envoya  à la  découverte  sur  les 
côtes  nord  de  l’Amérique.  Il  ne  dé- 
couvrit rien  dans  deux  voyages  ; 
mais,  eu  1741,  son  vaisseau  donna 
sur  la  côte  d’une  ileduKamtschatka, 
où  il  jiéril.  L’ilea  pris  sou  nom. 

* BERINGHEN  (Jacques-Louis, 
marquis  de  ) , comte  de  Chàteauneuf 
et  du  Plessis  - Bertrand , seigneur 
d’Arniouvillers,  chevalier  des  ordres 
du  roi , et  sou  premier  écuyer , gou- 
verneur des  citadelles  de  Marseille, 
naquit  à l’aris  le  20  octobre  16.Ô1 , 
de  Henri , comte  de  Beringlien  , et 
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d’Aline  DnVié  crUxelles.  I,n  fninillo  | 
des  Beringheu  <!toit  originaire  de 
Giicldres , et  vint  s'établir  en  France 
sons  le  règne  de  Henri  IV.  Le  jeune 
^enngheu  (jm  n'éloit  point  l’ainé , 
fut  destiné  à l'ordre  de  Malte  dès  le 
berceau  ; il  y fut  reçu.  Son  éducation 
fut  très-soignée.  Il  apprit  le  latin, 
les  langues  vivantes  , le  dessin,  le.s 
niatbéinaliques  , et  fut  à Malte  , où 
il  lit  ses  caravanes;  mais  son  frère 
aîné  ayant  été  tué  d'un  coup  de  ca- 
non à la  tète  du  régiment  dauphin 
qu’il  coniinandoit  devant  Besançon, 
il  quitta  Malte,  vint  à la  cour  de 
France,  où  Louis XIV  lui  accorda  la 
survivance  et  l’exercice  de  la  charge 
de  son  premier  écuyer,  dont  sou 
père  ëloit  pourvu  dès  le  temps  de 
Louis  XIII.  Quelques  années  après, 
ce  roi  le  lit  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  En  1688 , il  fut  envoyé 
au  devant  de  la  reine  d'Angleterre  , 
qui  se  réfugioit  en  France.  Il  suivit 
le  roi  dans  la  plupart  de  ses  expé- 
ditions. En  1707 , on  étoit  au  fort  de 
la  guerre,  et  Icsenuemis,  enhardis  par 
les  succès  de  leur  dernière  campagne, 
se  croyaient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Un  de  leurs  partis  composé 
de  trente  hommes  seulement,  mais 
presque  tous  odiciers , s'étant  partagé 
en  diverses  petites  troupes,  osa  s’a- 
vancer jusqu’aux  portesdeParis,etsc 
répandre  aux  environs  de  cette  capi- 
l.'ilo  et  de  Versailles.  Leur  projet  étoit 
de  surprendre  et  d’enlever  le  roi  ou 
quelqu’un  des  princes  de  sa  maison. 
l.e  mars,  entre  six  et  sept  heures, 
ils  aperçurent  sur  le  pont  de  Sèvres 
un  carro.sse  à six  chevaux  , aux 
armes  et  à la  livrée  du  roi.  Au  signal 
convcuu,  les  petits  détachemens  se 
réunirent , saisirent  le  carrosse  à 
l'entrée  de  la  plaine,  et  le  condui- 
sirent du  côté  des  frontières , sur  la 
route  desquelles  des  relais  étoieiit 
disposés;  mais  ce  n’étoit  ni  le.  roi, 
ni  un  prince  qui  ëtoildedans,  c'étoit 
M.  Beringheu.  A cette  nouvelle,  le 
roi  fit  aussitôt  partir  Irès-promple- 
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ment  des  courriers  pour  dcimer 
ordre  aux  garmsoiis  d’arrêter  la 
voiture  et  les  ravisseurs.  Quelques 
retards  que  mirent  ceux-ci , sur-tout 
dans  la  l'orèt  de  Chantilly,  où  ils 
firent  reposer  leur  prisonnier  pen- 
dant trois  heures,  donnèrent  de  l’a- 
vance aux  courriers.  A quelques 
lieues  de  Ham  la  voilure  et  son 
escorte  furent  arrêtées  par  trois  mi- 
litaires seulement.  Les  audacieux 
ravisseurs , se  voyant  sur  le  point 
d'èlre  environnés  de  toutes  pans, 
renoncèrent  à une  résistance  inutile. 
-M.  Beringheu , qui  avoil  à se  louer 
de  leurs  bons  procédés  pendant  la 
roule,  inlerixisa  son  crédit  pour 
einjrècher  même  qu'ils  fussent  faits 
prisonniers  ; on  leur  domia  des  fêtes, 
des  spectacles , des  préseus  et  de  bons 
passe-ports.  M.  Beringheu  fut  dans 
la  suite  nommé  conseiller  du  conseil 
intérieur  du  royaume,  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées.  Louis 
XIV  avoitune  grande  confiance  dans 
son  goût  pour  les  objets  d'art , et  le 
consulloit  dans  les  embellissemens 
qu'il  fit  exécuter  à Versailles  et  dans 
ses  autres  maisons;  les  artistes. le 
regardèrent  comme  leur  protecteur. 
11  fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1721,  à 7a  ans. 
11  avoil  épousé,  en  1677,  Marie- 
Elisabeth  d’Aumont,  petite-fille  du 
maréchal  de  ce  nom  et  du  chancelier 
Letellier;  il  en  eut  neuf  enfans,  six 
filles  et  trois  garçons. 

* BERKEL  ( Abraham  Van  ),  bon 
humaniste  hollandais,  étoit  recteur 
du  collège  de  Deift,  et  mourut  en 
1 688.  On  lui  doit  de  savantes  Notes 
sur  le  Manuel  d’Epictète  , la  T’a-» 
b le  de  (’ébès , sur  le  fragment  de 
Stéphanus  , concernant  Dodone  , 
et  une  boune  édition  de  ce  géogra- 
phe. 

BERKENoa  BERQTiE\'(Lonis;, 
natif  de  Bruges.  A peine  sorti  du 
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collège,  PU  i/|7(j,soii8  Louis  Xr,  il 
trouva  l’art  de  tailler  le  dinaiaiit. 
Ayant  observé  qvie  deux  diaiiians 
s’eiilainoit'iil  lorsqu’on  les  froltoit 
tinpeu  forlemeiil  l'un  eoiureraulre, 
il  s’imagina  d’en  monter  deux  sur  du 
riment.  Il  les  aiguisa  l’im  contre 
l'autre , et  ramassa  soigneusement  la 
poudre  qui  en  proveuoil;  ensuite,  à 
l’aide  d’une  roue  de  fer  qu’il  inven- 
ta , il  parvint , par  le  moyen  de  cette 
poudre,  à polir  parfaitement  le  dia- 
mant, et  à le  tailler  dp  manière  à lui 
donner  le  plus  bel  éclat.  Avant  le 
t .5'  siècle,  on  n’en  voyoil  aucun  poli, 
aussi  n’étoienl- ils  pas  aussi  recher- 
ciiés  que  les  autres  pierreries.  — Un 
de  ses  descenrians  , nommé  Robert 
de  Reuquen  , dédia  à .Mademoiselle 
un  ouvrage  intitulé  I^es  Merveilles 
des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales, ou  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses et  perles , contenant  leur 
vraie  nature,  dureté , couleurs  et 
vertus , par  Ilobert  de  ISerquen , 
Paris,  1661 , in-4“. 

UERKENUEAD  (Jean) , jour- 
naliste anglais  , auteur  du  Cabinet 
de  la  cour , journal  qui  commença 
en  i64j,  lorsque  la  cour  d'Angle- 
terre éloit  retirée  à Oxford.  Cette 
feuille  est  encore  recherebée.  Le 
parlement,  fatigué  des  plaisanteries 
de  Rerkenhéad , le  fit  emprisonner  ', 
mais , à la  fm  des  troubles,  il  obtint 
sa  liberté,  et  entra  même  au  par- 
lement. Il  est  mort  le  4 décembre 
1679. 

t I.  BERKEYDEM  ( Job  ) , de 
Harlem,  fut  mis  très-jeune,  par 
ses  pareils  , chez  nn  relieur  , pour 
en  apprendre  la  profession  ; mais 
son  goût  naturel  pour  le  dessin  et 
la  peinture  le  portant  sans  cesse  à 
l'étude  et  à l’exercice  de  cet  art , 
il  abandonna  bientôt  son  métier 
pour  s’y  livrer  entièrement  , et  y 
fit  de  grands  progrès.  Il  peignit  le 
portrait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
sont  estimés  des  comioisseurs.  Toui- 
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bé  dans  un  des  canaux  de  son  pays 
en  1698  , il  s’y  noya  à i’àge  de  70 
ans. 

+ II.  CERKEYDEN  ( Gérard  ) , 
frère  puiné  du  précédent.  Encouragé 
par  les  succès  de  Job,  il  entreprit  de 
courir  la  mèino carrière,  et  fut  estimé 
comme  \ieiutre  d'architecture  et  de 
perspective.  U mourut  eu  1690. 

1 1.  BERKLEY  (George)  naquit 
à Kilvrin  en  Irlande  en  1684,  étu- 
dia à Dublin , et  vint  à Londres , où 
sa  société  fut  recherchée  par  Pope , 
Stééle,  et  le  comte  de  Petersborough. 
Ce  dernier  , ayant  été  nommé  ain- 
bas.sadeur  en  Sicile,  emmena  avec 
lui  Berkley,  eu  qualité  de  chapelain 
et  de  secrétaire.  11  revint  l’année  sui- 
vante en  Angleterre,  d’où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir  ' 
tout  le  midi.  Il  passa  quatre  années 
dans  ce  voyage,  et  visita  plus  par- 
ticulièrement le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile.  Il  avoit  ramassé  dans 
cette  ile  d’excellens  matériaux  d’his- 
toire naturelle,  qu’il  perdit  dans  la 
traversée.  Le  regret  que  mérite  cette 
perte  doit  être  senti  par  ceux  qui  ont 
lu  sa  lettre  au  docteur  Treind  sur 
la  tarentule  , celle  qu’il  écrivit  à 
Pope  sur  Vile  dTschia,  et  la  Des- 
cription  d’une  éruption  du  Vésuve, 
qu’il  envoya  au  savant  Arbuthuot 
en  i7i7.Un  événement  imprévu  lui 
procura  un  accroissement  de  fortune 
considérable.  Une  Anglaise  que  Sivift 
avoit  promis  d’épouser, et  qu’il  a cé- 
lébrée sous  le  nom  de  Vanessa  , fu- 
rieuse de  son  infidélité,  révoqua  le 
testament  qu’elle  avoit  fait  en  sa 
faveur  , et  laissa  son  bien  à Berkley. 
En  i7aC,  il  fut  nommé  au  doyenné 
de  Dery,  bénéfice  considérable.  11 
s'occupa  alors  d'un  projet  qui  fait 
honneur  à sou  humanité , c’étoit  de 
faire  bâtir , dans  les  des  Bermudes , 
un  collège  destiné  à riiistriictioii  des 
sauvages  de  l’Amérique.  Il  olfrit  d'y 
consacrer  tous  ses  soins  et  tous  ses 
revenus. .11  se  transporta  dans  cette 
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vue  au  nouveau  continent,  et  y at- 
tendit long-temps  les  fonds  que  le 
ministre  avoit  promis  de  lui  faire 
passer  ; c’étoit  Robert  Walpole;  il 
répondit  à celui  qui  soUiciloit  le 
paiement  : « St  vous  me  le  demandez 
comme  ministre,  je  dots  vous  assc.rtr 
que  la  somme  sera  indubitablement 
payée  sitôt  que  l'clat  des  afiaives  le 
permettra  ; si  vous  me  le  demandez 
comme  à votre  ami  , je  conseille  à 
Berkiey  de  revenir  en  Europe,  et  de 
renoncer  à son  projet.  » Bcrkley  y 
revint  en  effet  après  avoir  distribué 
au  college  de  Rhode-lsland  la  biblio- 
thèquequ'il  y avoitapporlée.Eu  1 735 
il  fut  nomme  à févtché  de  Cloyne 
par  la  reine  Caroline,  et  |nsliRa  tou 
choix  parune observation  scriipiilen- 
se  de  la  résidence,  etunaltaclicment 
à ses  devoirs  qui  ne  lui  permet  loi  td'eu 
négliger  aucun.  Pope  dit  ; « A liensou 
ont  été  données  les  iiKeurs  et  la  can- 
deur; à Berkiey,  toutes  les  vertus.  » 
Ce  dernier  nionrnt  en  17.0.*,  âgé  de 
C>9  ans.  Ou  lui  doit  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  1.  L’n  Traite  d’ ai  il /uné- 
tique  sans  a/ÿiôre,  1707.  II.  Théo- 
rie de  la  i’ision , 1709.  « Cet  ouvra- 
ge, suivant  Reid , est  le  premier  où 
l’on  ait  tenté  de  distinguer  les  objets 
immédiats  etnalurels  de  la  vue,  des 
couclusions  que  notre  imaginalioii 
eu  tire,  et  où  l'on  ait  tracé  une  ligue 
de  séparation  entre  les  idées  que  la 
vue  et  le  toucher  font  naitre.  i>  111. 
T’rinri/ies  de  science  humaine,  1710. 
11  y combattit  avec  chaleur  et  succès 
le  tiiatériali.--me , et  1 omniença  d'y 
annoncer  son  Sjstùme  sur  la  non 
exisienre  des  corps.  IV'.  Jüiscunrs 
sur  T obéissance  passice  , 1712.  V. 
Traité  su  le  monccrnint.  T, auteur 
s’arrêta  à I.yon  à .son  retour  d Italie , 
pour  y compes-r  est  écrit  qu’il  eu- 
y oya  à l'académie  des  sciences  de 
Paris.  V 1.  lissai  sur  les  moyens  de 
prérenir  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne.  V'Il.  Questions  relatiaes 
au  commerce  et  à la  prospérité  de 
l'Irlande,  publiées  eu.  1735.  VIII. 
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lifaximes  sur  le  patriotisme,  1740. 
IX.  \J Analyse.  Il  soutient  dans  cet 
ouvrage  que  les  mathématiciens  ont 
tort  de  rejeter  la  religion  à cause  de 
ses  mystères,  eux  dont  la  science  est 
remplie  de  mystères  encore  plus  iu- 
compréheusibles , et  même  d’erreurs 
évidentes,  et  il  eu  donne  pour  exem- 
ple la  doctrine  des  Iluxions.  Cette 
sortie  contre  les  géomètres  produi- 
sit plusieurs  réponses  très-vives  de 
leur  part.  X.  Akiphron , ou  le  petit 
philosophe  , en  sept  dialogues , 
contenant  une  Apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne , contre  ceux  qu'au 
nomme  esprits  forts.  Cet  écrit  a été 
traduit  en  français  par  de  Joncourt, 
17S4,  à La  Haye,  2 vol.  in-12.  On 
y trouve,  coinmedaus  tous  les  autres 
ouvrages  de  fauteur,  des  opinions 
singulières.  Les  objections  contre  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion 
y sont  tellement  fortes,  qu’on  a be- 
soin de  méditer  les  réponses  pour  les 
trouver  suffisantes.  XI.  Ses  Dialo- 
gues entre  Hylas  et  Philonoù's  , 
traduits  en  français  par  l’abbé  de 
Gua  , 17.30,  in-i  2 , firent  du  bruit. 
If  y soutient  qu’il  ii’y  a que  des  es- 
prits, cl  point  de  corps.  11  avoit 
adopté  le  systèmedu  P.  Malebranche, 
touchant  l’existence  des  corps  , et 
l’avoit  poussé  beaucoup  plus  loin.  A 
la  tète  de  la  traduction  française , on 
a mis  une  vignette  allégorique,  in- 
génieuse et  singulière.  Un  enfant 
voit  sa  ligure  dans  un  miroir  et  court 
pour  la  saisir  croyant  voir  un  être 
réel.  Un  ]ihilo.sophe  , placé  derrière 
l’enfant,  paroit  rire  de  sa  méprise; 
et  ,au  bas  de  la  vignette,  on  lit  ces 
mots  adressés  au  philosophe  : Quiet 
rides  ? fabula  de  te  narratur.  XII. 
On  a encore  de^iii  nu  Traité  sur  Tenu 
de  goudron  , qu’oii  lit  avec  plaisir 
malgré  la  sécheresse  du  sujet , et  qui 
vaut  mieux  que  toutes  ses  spécula- 
tions métaphysiques.  Il  faut  avouer 
cependant  qu’il  attribue  à celte  eau 
un  peu  trop  de  vertus.  Boullier  et 
Canlwel  en  ont  donné  de  bonnes 
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traductions  françaises,  i7/j5  , a vol. 
in-i  2. 1.e  style  de  Herkley  est  métho- 
dique , élégaii  tel  clair.  I 

* II.  BEIIICLEY  (George) , ihéo-  I 
logien  anglais  , fils  du  précédent  , 
lié  à Londres  en  1753  , mort  eu 
179.').  Il  éloit  élève  d'Oxford.  On  a 
de  lui  quelques  IJiscours  qui,  après 
«a  mort  , ont  été  publiés  par  sa  j 
veuve. 

*111.  BERKLEY  (sir  Guillaume) , 
gouverneur  de  la  Virginie  , mort 
en  Angleterre  en  1667.  On  a de  lui, 
J}  esc  ri  P lion  de  la  f^irginie  , et 
Jieeueil  des  lois  en  usage  dans 
la  Virginie. 

* IV.  BERKT.EY  (George,  comte 
de  ) , descendant  de  Robert  Fitz 
Harding  , de  la  maison  royale  de 
Daiieniarck  , fut  du  conseil  privé 
de  Charles  II,  et  a laissé  une  riche 
bibliothèque  au  collège  de  Sion.  On 
a de  lui  un  livre  estimé  , intitulé 
yfpplications  historiques  et  Médi- 
tations accidentelles  sur  diffërens 
sujets  , par  un  homme  d’honneur. 
Il  mourut  eu  1798. 

* BERI.IKOM  (Baudouin  Van ) , 
né  à Bois-le-Duc , ou  peut-être  au 
village  de  ce  nom,  qui  n’en  est  qu’à 
deux  petites  lieues,  mourut  gref- 
fier de  la  cour  de  Brabant , à La 
Haie , en  i6o5  ; il  a laissé  un  Re- 
cueil de  poésies  latines  sacrées , in- 
titulé Hierostichon  , sive , etc. , li- 
hri  IX , Leyde  , i.'iqS  , iu-S*. 

» RERLINGHIERI  (Francesco) , 
Florentin  , auteur  d’une  Géogra- 
t>hie  in  terza  rima  , imprimée  à 
Florence  sans  date  (vers  1478  ou 
1481  ) , in-folio  , a*tec  des  cartes 
géographiques  , dont  la  gravure 
très-informe  est  faite  \>ar  un  orfèvre 
qui  n’avoit  aucune  pratique  du  bu- 
rin , et  qui  a frappé  les  lettres  dans 
le  métal , souvent  assez  mal. 

* BERMINGHAM  (MicheU , né  à 
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Paris , membre  de  l’académie  royale 
de  chirurgie  de  cette  ville.  Ou  lui 
attribue  les  ouvrages  suivans  , 1. 
Manière  de  bien  nourrir  et  soigner 
les  enfans  pouoeaux  - nés  , Paris  , 
i7!>o,  in -4".  IL  Traduction  des 
statuts  des  docteurs  régens  de  ta 
faculté  de  Paris,  1764,  in-12. 

* I.  BERMÜDE  ou  Vér^movuII, 
surnommé  le  Goutteux , succéda  au 
trône  de  Léon  à Ramire  111,  vers 
l’année  982.  Bermude  eut  d'abord 
assez  d’adresse  pour  acquérir  le 
royaume  de  la  Galice,  en  gagnant 
le  cœur  des  Galiciens.  11  eût  été  à 
désirer  qu'il  obtint  avec  la  même 
facilité  l'auiitiéel  l'alliance  du  comte 
de  Castille , et  du  roi  de  Navarre 
Garci  Sanchez,  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs.  Ces  Afri- 
cains, voyant  le  roi  Bermude  atta- 
qué de  la  goutte  et  abandonné  aux 
femmes  , firent  deux  incursions  eu 
Galice,  et  parviurenl  à détruire  la 
ville  de  Compostelle , capitale  de  ce 
royaume,  Bermude  , réveillé  au 
bruit  de  leurs  succès  , les  attaqua 
avec  avantage  , et  les  força  à une 
retraite  précipitée  , dans  laquelle  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Ins- 
truit de  celte  défaite,  le  rebelle 
espagnol  don  Vélos , passa  le  Uouéro 
à la  tête  d’une  forte  armée  de  Mau- 
res , et  campa  sur  les  rives  de  la 
Ertola.  Rernnide,  ne  se  sentant  pas 
assez  fort  pour  se  mesurer  en  ba- 
taille rangée  avec  cette,  armée,  eut 
recours  à la  ruse,  et  jeta  la  confu- 
sion et  le  désordre  parmi  les  Maures 
en  prenant  leurs  bagages  d’assaut. 
Los  capitaines  maures  , voyant  les 
chrétiens  occupés  à piller  leur  butin, 
rallièrent  leur  armée,  et  parvinrent 
à les  mettre  en  fuite  jusqu’aux 
portes  de  Léon,  qu’ils  auroient  pris 
sans  la  rigueur  de  l’hiver.  Bermude 
ne  croyant  pas  pouvoir  défendre 
Léon  , où  il  se  trouvoit  presque 
renfermé , prit  le  parti  de  l’éva- 
cuer , et  de  se  transporter  avec  sa 
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Kour  à Oviéilo.  11  y lil  transférer 
les  tombeaux  et  les  cendres  des  rois. 
I^s  Maures  , au  bout  d'une  année 
de  siège  , prirent  Léon  après  avoir 
tué  le  comte  Guillen  Gonzalez  , 
commandant  de  la  place.  Ce  brave 
général  , ne  pouvant  survivre  à la 
perte  d'une  ville  qu'il  avoit  si  bien 
défendue,  prit  le  parti  de  mourir 
les  armes  à la  main.  Quelque  temps 
après , le  roi  Hermude  , le  roi  de 
Navarre  et  le  comte  de  Castille  ayant 
enfin  pris  le  parti  de  réunir  leurs 
armées  contre  les  Maures  , ils  les 
attaquèrent  avec  succès  sur  les  fron- 
tières de  la  Galice  et  de  la  Castille , 
où  le  général  maure  Athagib  , se 
voyant  vaincu  , se  donna  la  mort. 
Bermude  mourut  en  999  , après 
avoir  régné  17  ans. 

i II.  BERMUDE  ou  Vkré- 
MON'O  III , roi  de  Léon  , succéda  à 
Alfonse  V,  son  père  , en  loa?.  Son 
règne  est  célèbre  par  une  révolution 
qui  se  fit  alors  en  Espagne.  Sanclie- 
le-Grand , roi  de  Navarre , se  rendit 
maitre  de  la  Castille  et  du  royaume 
de  Léon.  Voici  comment  il  fit  cette 
double  conquête  : Don  Gardas  , 
comte  de  Castille , étoit  sur  le  point 
de  célébrer  son  mariage  avec  la  sœur 
deVérémond,  lorsqu'il  fut  assassiné 
avec  quelques-uns  de  S“S  vassaux. 
Sauche  épousa  la  sœur  de  Gardas  , 
et  par  cette  alliance  il  obtint  la  Cas- 
tille, à laquelle  il  donna  le  titre  de 
royaume.  11  attaqua  ensuite  Véré- 
mond  , et  lui  enleva  une  partie  de 
ses  états.  Le  prince  dépouillé  n'ayant 
pas  d éniant,  les  deux  rois  firent  un 
traité  par  lequel  Sanche  devoir  con- 
server ses  conquêtes , à condition  que 
son  fils  Ferdinand  épouseroit  la  sœur 
deVérémond.  Ain.si  les  trois  royau- 
mes d’Espagne  furent  le  partage  de 
la  maison  de  Navarre,  qui  n’eut  pas 
le  bonheur  ou  le  talent  de  maintenir 
cette  réunion.  Sanclie  partagea  ses 
états  entre  ses  enlaus.  Cependant 
Véréinond,  voulant  recouvrer  ce 
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que  la  nécessité  l'avoit  forcé  de 
céder  , assembla  des  troupes.  Don 
Garcias  , nouveau  roi  de  Navarre  , 
lui  livra  bataille.  V^érémond  , em- 
porté par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
téméraire  , pénétra  dans  les  esca- 
drons ennemis,  et  se  fit  tuer  comme 
un  soldat  de  fortune  en  loâ?.  Avec 
lui  finit  la  race  masculine  de  Pierre, 
duc  de  Cantabrie  , et  du  grand  Re- 
carède  , roi  des  Goths. 

* BERMUDEZ  (Jérôme),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Jacques,  et  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l’iiniver- 
silé  de  Salamanque,  naquit  en  Ga- 
lice vers  le  milieu  du  16°  siècle. 
Ce  religieux,  avide  de  connoissances, 
ne  se  borna  pas  à celle  de  la  théo- 
logie ; indépendanvment  du  grec  et 
du  latin  , il  possédait  l'arabe  et 
l’hébreu.  Bermudez  doit  sur -tout 
sa  célébrité  à sou  talent  pour  la 
poésie  et  à son  génie  dramatique. 
Ses  deux  tragédies  intitulées  AVee 
malheureuse  et  A7ce  couronnée  , 
lurent  les  deux  premières  tragédies 
imprimées  qui  parurent  en  Espagne 
(Madrid,  1677).  Ces  ouvrages  ont 
mérité  à liennudez  le  titre  de  créa- 
teur de  la  scène  tragique  en  Espa- 
gne. Il  s’y  distingua  par  un  genre 
neuf  et  original  qui  lui  appartenoit 
tout  entier.  Les  tragédies  de  Her- 
mudez  parurent  d'abord  sous  le 
nom  d’Antonio  de  Silva  , et  c’est 
ce  qui  a donné  lieu  à don  Nicolas 
Antonio  , dans  sa  Bibliothèque  es- 
pagnole, de  les  attribuer  à cet  au- 
teur ; mais  il  est  maintenant  avéré , 
par  un  sonnet  de  Diégo  Gonzalez! 
IJuran  , qui  est  ù la  tète  de  l’édition 
du  ces  deux  tragédies , qu’elles  fu- 
reut  composées  par  Bermudez.  II 
est  naturel  de  penser  que  des  con- 
sidérations raisonnables  empêchè- 
rent ce  religieux  de  les  publier 
sous  son  nom.  Il  fut  aussi  l'auteur 
d nn  poème  intiude  la  Fsperodia , 
ù.  la  louange  du  grand-duc  d’Albe 
don  Ferdinand,  écrit  eu  vers  la- 
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lins  , et  traduil  par  lui-même  en 
vers  espagnols  ; d’un  aulve  poème 
eu  linti  clianls  , à l'occasivn  du 
voyage  d' Italie  en  France  de  ce 
même  prince  ; d’un  liecueil  de 
poésies  diverses. 

: Br.KN’ACCHf  fui  le  premier 
ohanleur  de  Bologne  au  iS°  siècle. 
On  lui  reprochoil  trop  de  fredoMs 
et  d’orneinens  , et  de  gâter  , par  des 
ports  de  voix,  la  simplicité  de  la 
première  musique  italienne.  Pisloc- 
clii  , qui  avoit  été  sou  maitre  de 
«haut,  lui  disoil  souvent:  «Quel 
dé.sagrémcut  pour  moi  ! je  t’ai  ap- 
pris ù chanter,  et  lu  ne  veux  rendre 
que  des  sons.  » 

I.  BERNARU,  rot  d Italie.  Voy. 
Louis  l ’’'. 

II.  BERNARD  diî  Mentov 
( saint  ) , né  dans  un  chate.iu  de  ce 
nom,  eu  Géuevois,cu  ga3  , d'une 
des  plus  illustres  maisons  de  Savoie, 
montra  dès  son  enfance  beaucoup 
de  goût  pour  les  lettres  et  la  piété. 
]|  se  consacra , malgré  ses  parens , à 
l'état  ecclésia.stiquc.  Pour  se  dérober 
à leurs  sollicitations , il  se  retira  à 
Aoste  eu  Savoie,  et  y reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre  de 
cette  église  , il  lit  des  missions  dans 
les  montagnes  voisines.  Les  habitaiis 
de  ces  déserts  sauvages,  attachés  à 
d'anciennes  superstitions  , couser- 
voient  encore  des  monumens  du  pa- 
ganisme ; Bernard  les  renversa.  Vi- 
vement louché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  français  avoient 
à souffrir  en  allant  à Rome,  pour 
rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apAlres  , il 
fonda  en  leur  faveur  deux  hôpitaux, 
tous  deux  dans  les  Alpes,  liin  sur 
le  montjdien  [o\\  JtTonsJo\‘is),  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu’elle 
avoit  nn  temple  dédié  à Jupiter  , 
qu’il  fit  abattre  : l’antre  sur  la  i:o- 
lonne  Jo'ienne  (ou  Cohtmna  Jouis) , 
nommée  ainsi  à cause  d'une  colonne 
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de  Jupiter  , qui  fut  pareillement  ren- 
versée. Ces  deux  hôpitaux  , dits  de 
.son  nom,  leGrand  et  le  Pi  tit-Saint- 
Bern.ird  , turent  desservis  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  générosité 
par  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Bernard  fut  leur  premier 
prévôt  : c’i-st  le  nom  qu'ds  don- 
noient  à leur  supérieur.  Le  saint 
fondateur , ayant  assuré  des  secours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lumière 
de  la  foi  aux  peuples  de  Lombardie, 
qui  sont  au  levant  du  mont  Joien. 
U eu  convertit  un  grand  nombre, 
et  passa  ensuite  à Rome,  où  il  obtint 
la  confirmation  de  son  institut.  Les 
privilèges  que  le  pape  lui  accorda 
ont  été  renouvelés  par  Jean  XXII  , 
Martin  V,  JeanXXllI,  Eugène  IV, 
etc.  De  retour  eu  Lombardie , saint 
Bernard  cultiva  les  fruits  du  chris- 
tianisme qu’il  y avoit  fait  naître,  et 
mourut  à Novare , le  28  mai  1008, 
âgé  de  85  ans.  Il  fut  canonisé  l’année 
suivante.  la’s  chanoines  hospitaliers 
des  monts  Saint-Bernard  ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Rome  au  cha- 
pitre d’Ao.'te  , à la  sollicitation  de 
Charles-Emmanuel  111 , les  hôpitaux 
sont  dirigés  actuellement  jiar  des 
religieux  , qui  exercent  envers  les 
pèlerins  et  les  passans  une  charité 
aussi  constante  que  désintéressée. 
« Quelques-uns  de  ces  sublimes  so- 
litaires, ditun  voyageur,  gravissent 
les  pyramides  de  granit  qui  bordent 
le  chemin  , pour  y découvrir  nu 
convoi  dans  la  détresse,  et  pour  ré- 
pondre aux  cris  de  secours  ; d’autres 
frayent  le  setilier  enseveli  sous  la 
neige  fraîchement  tombée, au  risque 
de  se  perdre  eux-mèmes  dans  les 
précipices  ; Ions  bravant  le  froid  , 
les  avalanches,  le  danger  de  s’égarer, 
presque  aveuglés  par  les  tourbillons 
de  neige  , cl  prêtant  une  oreille  at- 
tentive au  moindre  bruit  qui  leur 
rappelle  la  voix  humaine.  l.eur  in- 
trépidité égale  leur  vigilance.  Aucun 
malheureux  ne  les  appelle  inutile- 
ment. Ils  le  raniment  agonisant  de 
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froid  et  de  terreur;  ils  le  transpor- 
tent sur  leurs  bras  , tandis  tpie  leurs 
pieds  glissent  sur  la  glace,  ou  s'en- 
foncent dans  les  neiges  : voilà  leur 
ministère.  Leur  sollicitude  veille  sur 
riuiinanilë  dans  ces  lieux  maudits 
de  la  nature.  De  grands  chiensson  t les 
compagnons  intelligens  des  courses 
de  leurs  maîtres  ; ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à la  piste  des  malheu- 
reux ; ils  devancent  les  guides  , et  le 
sont  eux-mèmes  : à la  voix  de  ces 
auxiliaires  , le  voyageur  transi  re- 
prend de  l’espérance  ; il  suit  leurs 
vestiges  toujours  s«rs  : lorsque  les 
cliutes  de  neige  , aussi  promptes  que 
l'éclair  , engloutissent  un  passager  , 
les  dogues  du  Saiut-^rnard  le  dé- 
couvrent sous  l’abime  ; ils  y con- 
duisent les  religieux  , qui  retirent 
le  cadavre  , ou  portent,  s’il  eu  est 
temps  encore,  des  secours  à ce  mal- 
heureux. » 

Iir.  BERNARD  (saint) , né  en 
1091  , dans  le  village  de  Fontaine 
eu  Bourgogne,  étoit  le  troisième  de 
sept  enfans  qu’eurent  l’écelin  et 
Alette,  l'un  et  l’autre  distingués  par 
leur  piété  autant  que  par  leur  no-  | 
blesse.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
avec  succès  , il  .se  fil  moine  , à l’àge 
de  2 2 ans , à Citeanx , avec  trente  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  leur 
avoil  persuadé  de  renoncer  a u monde. 
Clairvaux  ayant  été  fondé  l'an  1 1 i.ô, 
Bernard  , quoiqu’à  peine  sorti  du 
noviciat , en  fut  nommé  premier 
abbé.  Celte  maison  , depuis  si  opu- 
lente, étoit  très-pauvre  alors.  Ber- 
nard , qui  ne  prévoyoil  pas  que  ses 
successeurs  scroicnt  un  jour  très- 
riches  , porta  l'esprit  de  pauvreté 
jusque  dans  les  ornemens  des  églises. 
Voici  comme  il  parloil  à des  reli- 
gieux qui  ne  pensoient  pas  comme 
lui  : « Un  poète  s’écrioit  ; Vis-moi  , 
ponlife  , que  fait  l’or  dans  les 
temples  ? et  moi  , religieux  , ne 
puis-je  pas  dire  aux  religieux  : Di- 
tes-moi , pauvres , si  içuiefois  vous 


l’êtes  , que  fait  l'or  dans  tes  égli- 
ses ? Quel  fruit  retirons-nous  de  la 
pompe  et  de  1a  magnificence  de  nos 
temples  ? Que  cherche-t-on  eu  tout 
cela  ? Est-ce  pour  inspirer  des  .sen- 
timensde  douleur  eide  çomponclion 
aux  pénilens  , ou  du  plaisir  ei  de 
ta  satisfaction  aux  spectateurs?  O va- 
nité ! ô folie'.  L’église  est  brillante 
dans  les  édifices  , et  désolée  dans  les 
pauvres!  Elle  couvre  d'or  les  pierres 
du  temple  , et  laisse  ses  enfaus  nus  ! 
Iæs  curieux  trouvent  de  quoi  repaî- 
tre leurs  yeux  , et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur 
faim  ! » Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit bientôt  par-tout.  Le  pape 
Eugène  111  fut  tiré  du  monastère  de 
Citeaux  pour  gouverner  l'Eglise.  On 
s’adresEoil  à Bernard  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  En  1 1 28  , on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers , comme  lescul  homme 
capable  de  laleurdouner.il  assista  an 
concile  de  Sens  en  i iqO  , et  fil  con- 
damner plusieurs  propositions  d'A- 
Irailard  , qui  se  llatloit  d’ètre  sou 
rival.  Eugène  111 , son  disciple  , lui 
donna  bientôt  une  commis.sion  plus 
importante.  11  écrivit  à son  mailre 
de  prêcher  la  croisade.  Cet  apôtre 
persuada  d'abord  Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France.  11  l’engagea  à courir 
se  l)allre  en  Asie,  pour  expier  les 
barbaries  qu’il  avoil  exercées  en 
France.  L’abbé Suger  s’y  oppo.sa  vai- 
nement ; les  avis  de  Bernard  , quoi- 
que moins  judicieux  que  ceux  du 
rainislre,  éloient  des  oracles  pour 
les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  cam- 
pagne , à Vézelai  en  Bourgogne  , sur 
lequel  le  cénobite  parut  avec  le 
roi.  11  prêcha  fortement , échauEfa 
les  esprits,  et  tout  le  monde  voulut 
être  croisé.  Quoiqu’il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix,  il  fut , 
dit-on,  obligé  de  mettre  son  habit 
en  jiièces  pour  suppléeip  à l'étoffe 
qui  manquoit.  L’enthousiasme  que 
son  éloquence  inspira , fut  si  véhé- 
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• inenl , que  Beniard  écrivit  au  pape 
Eugéue  : «Vous  avez  ordoimé  , j'ai 
obéi;  et  votre  autorité  a rendu  mon 
obéissance  fructueuse.  Les  villes  et 
les  châteaux  devieunent  déserts  , et 
l'dn  voit  par-tout  des  veuves  dont 
les  maris  sont  vivans.  » On  voulut 
clia-ger  le  prédicateur  de  la  croisade 
d’en  être  le  chef  ; inais  il  refusa  lu 
rôle  que  Pierre  l’erniitc  ii'avoil 
pas  erainl  de  jouer.  De  France  il 
passa  en  Allemagne,  détermina  l’em  ■ 
pet eur  Conrad  111  à prendre  la  croix, 
et  promit  delà  part  de  Dieu  les  plus 
grands  succès.  Ou  marche  de  tous 
les  cotés  de  l’Europe  vers  l’Asie,  et 
on  envoie  une  quenouille  et  un  fu- 
seau à tous  l"s  princes  qui  aimoient 
assez  leurs  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Saint  Bernard , resté  eu 
Oc<  ideiit , tandi.s  que  tant  de  guer- 
riers , sur  la  foi  de  scs  prophéties  , 
alloieiit  chercher  la  mort  en  Orient , 
s’occupa  à réfuter  leserrenrs  de  Pierre 
de  lîniys  , du  moine  Raoul , qui  an- 
nom;oil,au  nom  de  Dieu,  l’obligation 
d'aller  massacrer  tous  les  juifs  , à 
combattre  Gilbert  de  La  Porée,  Eon 
de  l'Etoile  et  les  sectateurs  d’Ar- 
naud do  Bre.sse.  Quelque  temps 
nvunt  sa  mort,  il  publia  son^/io- 
/oÿie  pour  la  croisade  qu’il  avoit 
prêchée  : il  en  rejeta  le  mauvais 
succès  sur  les  déréglemens  des  sol- 
dats cl  des  généraux  qui  la  com- 
posoient.  11  ne  faisoit  pas  attention 
que  la  première  croisdde  avoit  eu 
plus  de  succès , quoique  les  croisés 
eussent  été  aussi  peu  réglés.  « Il  ne 
s’apercevoil  pas , dit  Fleury , qu'une 
preuve  qui  n'est  pas  toujours  coii- 
cluanlc  lie  l'est  jamais.  » 11  appuya 
celte  raison  par  l'exemple  de  flidise  , 
qui  , après  avoir  tiré  d’Egypte  le.s 
Israélites,  ne  fil  point  entrer  ces 
incrédules  et  ces  rebelles  dans  la 
terre  qu'il  leur  avoit  promise.  11 
parla  ensuite  avec  beaucoup  de  mo- 
destie des  miracles  qui  avoient  au- 
torisé scs  prédications  et  ses  pro- 
Bress'.s.  a .Lu  géiiti.il,  dit  Macquer, 


d’après  le  sage  Fleury  , les  avantages 
que  procurèrent  les  croisades  11e 
peuvent  coulre-balancer  les  iiicrm- 
véiiiens  qui  en  résultèrent.  « Ou 
voit , par  les  relations  de  ces  voya- 
ges , que  les  années  des  croisés 
étoienl  non  seulement  comme  les 
autres  armées,  mais  encore  pires, 
cl  que  toutes  sortes  de  vices  y ré- 
guoicul , tant  ceux  qu'ils  avoient 
apportés  de  leur  pays  , que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d’ecclé- 
siastiques et  de  moiucs  se  croisoient , 
quelques-uns  poussés  d’uii  véritable 
zèle,  d’autres  p.ar  l’amour  de  l’iii- 
dépeiidaiice  ; Ums  se  croyoienl  au- 
torisé.s  ;i  porter  les  armes  contre  les 
infidèles.  Ces  grandes  entreprises  ne 
furent  ni  bien  concertées,  ni  bien 
conduites.  L’indulgence  plénière  et 
les  grands  privilèges  que  l’on  accor- 
doit  aux  croisés  attiroienl  une  in- 
finité de  personnes.  Us  éloient  sous 
la  protection  de  l'Eglise,  à couvert 
des  poiirsiiiles  de  leurs  créanciers. 
Il  y avoit  excommunication  de  plein 
droit  contre  quiconque  les  allaquoit 
en  leurs  personnes  et  en  leurs  biens. 
Bernard  moimil  en  ii.ô3,dans  sa 
bô"  aimée.  11  y avoit  quarante  ans 
qu’il  avoit  fait  profession  àCileanx  , 
et  trente-huit  qu’il  étoil  abhé  de 
Ciairvaux.  11  fonda  ou  agrégea  à 
son  ordre  soixante-douze  monas- 
tères , eu  Frauce,  en  Espagne  , dans 
les  Pays-Bas , en  Angleterre  , en 
Irlande,  en  Savoie,  en  Italie,  en 
Allemagne  , en  Suède , en  Hongrie  , 
en  Danemarek  ; et  s’il  faut  y com- 
prendre les  fondations  faites  par  les 
abbayes  dépendantes  de  Ciairvaux  , 
ou  doit  en  compter  cent  soixante  et 
plus.  11  y eut  de  son  temps  jusqu'à 
cent  novices.  Ciairvaux  fut  le  sé- 
minaire des  prélats.  Saint  Bernard 
vit  nn  de  ses  religienx  assis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  , six  antres 
décorés  de  la  pourpre  , et  pins  de 
trente  de  la  mitre.  Après  la  mort 
du  fondateur  , l’ordre  de  Cileanx 
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donna  trois  antres  papes  à l’Eglise: 
Grégoire  VIU,  Céleslin  IV,  Benoit 
XII,  et  une  infinité  de  carcfinaux  el 
d'évéqnes.  Nul  liomine,  a dit  le  prési- 
dent Hénault , n’a  exercé  sur  son  siè- 
cle un  empire  aussi  extraordinaire. 
Egaré  par  l'eutliousiasme  même  de 
son  zele  , il  donna  à ses  erreurs 
l’autorité  de  ses  vertus  et  de  "son 
Caractère  , et  entraîna  l'Europe  dans 
de  grands  inalheurs.  L'Eglise,  malgré 
ses  erreurs,  qu’elle  a reconnues,  l'a 
mis  au  rang  des  saints;  le  philo.sophe, 
malgré  les  reproches  qu’il  peut  lui 
faire,  doit  l'élever  au  rang  des  grands 
hommes.  Raynal  l’a  traité  plus  dé- 
far orablemeut , eu  lui  donnant  les 
épithetes  « d’homme  bouillant , in- 
quiet, opiniâtre , iuHexible,  qui  se 
porloit  au  grand  et  an  singulier , 
d’enthousiaste,  de  déclaniateur  , de 
prétendu  prophète , etc.  » De  tonte.s 
les  éditions  que  nous  avons  de  ses 
ouvrages,  la  seule  qui  soit  consultée 
par  les  savans  est  celle  de  dom  iMa- 
hillon  , 1690  , en  3 vol.  in -fol. , 
réimprimée  eu  1719,  Cette  seconde 
édition  est  moins  estimée  que  la 
première.  11  y a une  autre  édition 
du  Ixiiivre,  en  1693,  f>  vol.  in-fol. 
D.  Antoine  de  Suinl-Gabriel  , feuil- 
lant , a traduit  tout  saint  Bernard 
en  français  , Paris,  if)78,  |3  vol. 
in-8“.  Les  allégories  et  les  antithèses 
dont  ilasemé  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  toujours  dictçes  par  la  justesse 
et  par  le  goût.  T.e  P.  ûlabillon  peu.se 
que  1a  plupart  de  ses  sermons  ont 
été  prononcés  en  latin.  lai  biblio- 
thèque impériale  possède  un  ma- 
nuscrit unique,  in-,4“  , du  fond  des 
feuillaus  , de  la  traduction  fran- 
çaise de  sermons  écrits  dans  le 
13°  siècle.  Nous  avons  sa  vie  par 
Le  Maître,  Paris,  1649,  >11-8'’ , et 
par  Villefore,  1704,  in-4“  : celle-ci 
est  la  meilleure.  Quant  aux  saints 
que  Citeaux  et  ses  dépendances  ont 
produits  , ils  élolent  en  si  grand 
nombre  dans  les  temps  héroïques  de 
l’ordre  , qu’un  chapitre  tenu  au  iq” 
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siècle  ordonna  qu’on  n’en  feroitplps 
canoniser,  ne  muhitudine  sancti 
(Lettrede  l’abbé  d’Olivel 
au  président  Bouhier,  pag.  i44)- 

i IV.  BERNAUD -l’TOI.OMÈE 
(saint),  instituteur  de  l’ordre  reli- 
gieux des  olivétains,  très-vépandn 
en  Italie,  naquit  à Sienne,  en  1373, 
d'une  famille  distinguée.  11  vendit 
tous  ses  biens , en  distribua  l'argent 
aux  pauvres , et  se  retira  dans  uii 
désert,  à trois  lieues  de  Sienne  , oïl 
il  rassembla  un  grand  nombre  de 
solitaires.  Il  leur  donna  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  un  habit  blanc.  U 
mourut  eu  iSqS,  après  avoir  fait  i 
approuver  par  le  saint  siège  l’éta- 
blissement de  son  institut , dont  la 
principale  maison  étoit  celle  de 
Sainte-Françoise , à Rome. 

t V.  BERNARD  ( le  bienheu- 
reux), margrave  de  Bade,  né  en 
1438  , avoit  été  fiancé  av-ec  Made- 
lone , fille  du  roi  de  France  Char- 
les Vil;  mais  il  refusa  celte  alliance 
pour  vivre  dans  la  continence  et 
l’exercice  de  l’austérité.  Il  céda  à son 
frère  Charles  la  souveraineté  de  la 
portion  du  margraviat  qui  lui  étoit 
échue  en  partage  , et  parcourut  la 
France  et  l’Italie,  pour  engager  les 
princes  chrétiens  à se  croiser  de 
liouveau  contre  les  Turcs.  11  mou- 
rut dans  une  ville  près  de  ’Furin 
en  i».ô8.  Le  pape  Sixte  IV  le  béa- 
tifia, Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification,  et  nomma  Bernard 
patron  du  margraviat  de  Bade. 

t VI.  BERNARD  m;  Tiiukinge  , 
pieux  écervelé , qui  annonça  vers  la 
fin  du  10'  siècle  que  celle  de  la  fin 
du  monde  étoit  prochaine.  11  portoit 
un  habit  d’ermite,  et  menoit  une 
vie  austère.  11  jeta  l’alarme  dans  tous 
les  esprits  ; et  une  éclipse  de  soleil 
étant  arrivée  dans  te  temps- là  , 

1 beaucoup  de  monde  alla  se  cacher 
dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le 
retour  de  lalumière  ne  calma  pas  les 
5 J 
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inquiéluiles.  U fallut  que  Gerberge  , 
femme  de  Louis  d Outremer,  enga- 
geât les  lliéologicns  à éclaircir  celle 
matière.  La  plupart  décidèrent  que 
le  temps  de  l’aulechrisl  étoit  encore 
bien  éloigné. 

* VII.  BERNARD  , prêtre  d U- 
treclit,  llorissoit  vers  l’an  iiio  et 
jouissoit  de  quelque  réputation  , 
comme  pliilosophe  et  comme  théo- 
logien. U est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  le  TUeoduli  Ecluga.  Ce 
Tliéodule,  Italien , du  u)"  siècle,  in- 
terprété allégoriquement  ell'hisloire 
Kiinle  et  la  mythologie.  (Voy.  entre 
autres  CAse  , .Hcriplorum  écrits. 
Aistoria  liller,,  tom.  1,  pag.  4î»G  de 
l'édition  d’üxford , 1 74».  ) Le  com- 
mentaire de  Bernord  se  trouve  ma- 
nuscrit à.  la  hih|io,thèqiie  du  roi , à 
celle  di  l'académie  de  Leyde,  etc. 
Gaspar  Biirmau.dans  son  Trajec- 
tuni  ern<lilum  , i>ag.  26 , fait  men- 
tion d'iiiie  édition  de  l’églogue  de 
Théodule  imprimée  chez  Kachelo- 
veu  en  i4hg  , sans  nom  de  ville  , 
avec  un  commentaire  anonyme  , 
mais  qu’il  soupçonne  être  celui  de 
Bernard. 

* VIII.  DERN.VRD  u£  Venta- 
JîoRS,  iroiihailoiir , né  au  château 
de  Veiitadour,  en  Limousin,  dans 
le  12°  siècle.  Son  père  étoit  un  do- 
mestique chargé  du  four.  La  ligure 
et  le  caractère  du  jeune  Bernard 
ayant  fixé  l’attention  du  vicomte 
Ehles  11 , ce  seigneur  le  fil  étudier  ; 
son  éducation  eut  tout  le  succès  pos- 
sible. Ayant  fait  quelques  chansons 
pour  Agnes  de  Moiilluçon,  femme 
du  vicomte,  il  fut  chassé  du  château 
de  Veiitadour.  Ne  sachant  de  quel 
côté  aller , notre  poêle  tourna  ses 
pas  vers  la  cour  de  la  duchesse  de 
Normandie  , Eléonore  de  Guienne  , 
qui , après  le  divorce  de  Louis  Vil , 
avoit  épousé  en  1162  Henri,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  d’Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Henri  II.  Enfin 
lassé  des  cours  et  de  la  vie  vagabonds 
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qu'il  avoit  menée,  Bernard  se  retira, 
non  au  monastère  de  l\lontma|oiir  , 
comme  hi  dit  Nostradamus , mais  à 
l’abbaye  deDalon  en  Limousin.  Les 
roanusciits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  trente-cinq  pièces 
de  ce  poète  ; elles  sont  précédées  de 
sa  vie. 

■^’lN.  BERNARD  de  ea 
Babtiie  , archevêque  d'Auch  , est 
compté  au  nombre  des  troubadours 
du  1 5*  siècle.  Ce  prélat  fut  déposé 
par  les  légats  du  pape  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois  ; et  en 
effet  il  nous  reste  de  lui  un  Sir- 
venie , où  il  montre  des  senlimcns 
d’équité  et  de  modération  fort  dif- 
féreiis  des  vues  de  la  cour  de  Rome 
à cette  époque.  ( P'ujez  Millot, 

‘ tom.  II,  pag.  202  et  204.  ) 

X.  BERNARD '.DE  Hm!XEi.EES  , 
connu  par  ses  chasses , où  il  peignit 
d’apres  nature  l’empereur  Clrarles- 
Quint  son  protecteur , et  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour.  On  a 
encore  de  lui,  à Anvers,  un  ta- 
bleau du  Jugement  dernier,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d’y  mettre  les 
couleurs  , afin  que  l’éclat  de  l’or 
rendit  l’einbrasemont  du  ciel  plus 
au  naturel.  Ou  ne  sait  ni  le  temps 
de  sa  naissance , ni  celui  de  sa  mort. 

Il  Uorissoit  vers  le  milieu  du  i6* 
siecle. 

XI.  BERNARD  ( dom  ) , d» 
Mont  gaillard  Voyez  Monïgaie- 

E.VllD. 

i Xll.  BERNARD  (Claude),  ’ 
appelé  commuuement  le  pauvre 
peetre  ou  le  Pere  Bernard  , naquit 
à Dijon , d’une  famille  noble  , en 
i5S8.  Pierre  Le  Camus , évêque  de 
Belley,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Bernard 
lui  répondit  : <i  Je  suis  un  cadet  qui 
n'ai  rien;  il  n'y  a presque  point  de 
bénéfice  en  cette  province  qui 
soient  en  la  nomination  du  roi  : 
j’aime  encore  mieux  être  pauvre. 
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gentilhomme  que  pauvre  prêtre.  » Il 
ne  lais.sa  pom  iaul  pas  de  suivre  le 
conseil  de  révèque  de  Belley.  Il  vé- 
cut quelque  temps  eu  ecclésiastique 
mondain  ; mais  liieulôt  i(  renonça 
au  monde  résigna  le  seul  bénétice 
qu’il  eût,  et  se  consacra  à la  pau- 
vrelé  et  au  service  des  pauvres.  11 
ee  dé]>omlla  pour  eux  d'un  héritage 
, de  prés  de  4oo,ooo  livres.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  Tayaut  nommé  à 
ime  abbaye  du  diocèse  de  Soissons  , 
il  ne  voulut  pas  l'accepter.  « Quelle 

' apparence,  écrivit-il  à ce  cardinal, 
que  j’ôte  le  jîain  de  la  bouche  des 
pauvres  de  Soissons , pour  le  donner 
f ceux  de  Paris? 11  se  borna  à de- 
mander au  ministre,  de  faire  rac- 
commoder.les  planches  de  la  char- 
rette sur  laquelle  il  accompagnoit 
les  paliens  à la  potence.  11  mourut 
au  retour  d’une  de  ces  exécutions, 
en  1641 , à 54  ans.  Son  tombeau  est 
dans  la  nef  de  l'église  de  la  Charité 
à Paris.  Ce  prêtre  avoit  Tespril  vif, 
l’imagination  forte  , l’humeur  en- 
jouée. Sa, conversation  pimoit  aux 
grands  , et  il  inéuageoit  leur  pro- 
tection, pour  avoir  pins  d'occasion 
d'èlre  utile  aux  pauvres.  I.,or8qn’il 
alloil  .à  la  cour,  il  disoil  hardiment 
la  vérité , mais  d’nne  manière  si 
agréable  et  avec  tant  de  franchise , 
qu’il  iiispiroit  toujours  de  rattache- 
ment et  dn  respect.  Sollicitant  un 
jour  un  grand  seigneur  en  faveur 
d’un  malheureux  qui  avpil  encouru 
sa  disgrâce,  il  en  reçut  un  souHlet. 
ïieruard  tendit  l’autre  joue  : « Uoq.- 
iiea-m’en  deux  , dit-il  , mais  accor- 
dez-moi  ma  deuiamie.  » C’est  à lui 
qu'on  dut  Tétablissemeul  du  sémi- 
naire des  trente-trois , à Paris.  On 
peutvoir  la  vie  du  vénérable  Claude 
ilernard,  in-ia , par  Le  CauB're. 

' ‘ XIII.  BERN.\RD  , comte  de 

Trévisa  , a donné  , suivant  Boer- 
haave  quelques  ouvrages  de  Chi- 
mie vers  Tan  iqSS.  11  est  encore 
i'auleur  d’une  Lettre  alchimique, 
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écrite  à Thomas  le  Boulonaisj  mé- 
decin, et  qui  fut  imprimée  à Baie 
en  i5S3  et  eu  1600  , sous  le  litre  de 
her.  Corn.  Trenisa  de  chimico  mi- 
raculo , quad  lapidemp/tUuauphiee 
appellant. 

* XIV,  BERNARD  n’AuRTAd 
( maitre  1,  troubadour  , né  au  châ- 
teau de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 
Toulouse  , et  qui  vivoit  à la  lin  du 
lâ*  siècle.  On  a de  lui  quatre  pièce* 
de  poésie.  Dans  la  première  il  s’é- 
lève contre  les  Espoguols,  générale- 
ment regardés  comme  les  auteurs  de 
Tiiifernal  complut  qui  produisit  les 
Vêpres  siciliennes  , et  les  menace  de 
la  vengeance  que  la  EVauce  doit 
tirer  d un  pareil  attentat  : les  trois 
autres  n*  méritent  pas  d’èlre  citées. 

* XV.  BERNARD  (Jacques  ) , d’a- 
bord cordelier,  joua  un  rôle  dans  la 
réformalion  de  Genève  , et  fut  créé 
minstre  du  S.  Evangile  eu  i555  ; il 
mourut  Tannée  d’apres. 

* xvr.  BERNARD  ( Charles  ) , 
conseiller  et  lecteur  ordinaire  du 
roi  , et  de  plus  historiographe  de 
France  , nous  a laissé  une  //«- 
toire  de  Louis  XIII , qu  i n’eq 
est  pas  plus  recommandable.  ( Pa- 
ris , iR4d  , > vol.  in-folio.  ) Choses 
commîmes,  style  lâche,  prolixe  et 
fade.  Il  y a eq  tète  un  Discours  de 
la  vie  de  l'auteur.  Il  fit  imprimer 
en  i6.â5  , à ses  frais  , la  Guerre  de 
la  Uébeltiou , au  nombre  seiiler 
ment  de  douze  exemplaires.  Cette 
précaution  porte  à croire  que  ce 
livre  , s'il  en  existe  encore  quelque 
exemplaire,  seroil  plus  curieux  qn*  1 
X Histoire  de  Louis  XIII.  ï'oYet 
ANyuirrii, , Intrigues  du  cabinet, 
loin.  I , préf.  p.  J S. 

XVII.  BERNARD  ( Salomon  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Petit- 
Bernard  , fut  ainsi  appelé  â cause 
de  sa  stature.  Né  à Lyon  , il  s’y  dis- 
tingua , vers  Tan  1 65o,  par  son  la- 
leul  pour  la  peinture  et  plus  cn- 
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core  pour  le  gravure  en  boi».  Ses 
sujels  sont  dessinés  corrcctenjeiU  ; 
ses  liachures  sont  franches,  mais 
ses  lointains  se  confondent  avec  les 
plans  de  devant.  Malgré  ce  défaut , 
ses  gravures  sont  estimées  , sur-tout 
celles  des  Métamorphoses  d'Ovide  , 
les  Hgtires  de  la  Bible,  etc. 

t XVIII.  RFRNARU  { Etienne) , 
né  à Dijon  en  i5.ô3,  avocat  en  i 
fut  déouté  de  sa  province  pour  le 
tiers-état  auxélats  de  Blois  en  i588, 
et  y brilla  par  son  éloquence.  Il  fut 
fait  conseiller  au  parlement  de  l)i- 
jon  en  i.Sg  j.  U suivit  le  parti  de 
la  l'.igue,  et  fut  très-utile  an  duc 
de  Mayenne  ; mais  il  répara  sa  faute 
en  s’attachant  à Henri  IV,  qni  le 
choisit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marseille,  l.e  roi , satisfait  de  sa 
négociation  , le  lit , eu  ■.''igo  , lieu-^ 
tenant-général  du  bailliage  de  Chà- 
lons-sur-Saône  , où  il  mourut  en 
i6og.  Il  a traduit  du  françaiseti  la- 
tin l’ouvrage  d'Honoré  Uulaurans , 
intitulé  Discours  et  rapport  t’é- 
ritahle  de  la  conférence  de  Su- 
resne  entre  les  députés  des  Etats- 
Généraux  assemblés  à Paris  avec 
les  députés  du  fiai  de  Navarre  , 
Paris  , 1698  , in-8“. 

XIX.  BERNARD  ( Jean  ) , fils 
ainé  du  précédent , ipiquit  à Dijon 
au  mois  de  janvier  1676.  Ou  a de 
lui  des  harangues  et  des  poésies  ; 
parmi  ses  harangues , on  distingue 
celles  à Louis  Xlll , ù Marie  de 
Médicis , à Ânne  d’ Autriche  , etc. 
Celle  de  Marie  de  Médicis  a été  im.- 
primée  en  1610,  in-4°.  Parmi  ses 
poésies  celles  intitulées  Versus  nu-r 
mcrales  restitutœ  Masseliensiùus 
libertatis , 1696. 

t XX.  BERNARD  ( Catherine  ) , 
de  l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  , naquit  à Rouen.  L'académie 
française , et  celle  des  jeux  flo- 
raux , la  couronnèrent  plusieurs 
fois.  Le  théâtre  français  représenta 
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deux  de  ses  tragédies  , Brutus  joué 
avec  succès  en  ifiqi , et  I.aodamie, 
qui  en  obtint  moins.  On  croit  qu’ella 
composa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fontenelle,  .son  ami  et  son 
compatriote.  On  a d’elle  quelques 
autres  ouvrages  en  vers,  où  il  y a 
de  la  légèreté  , et  quelquefois  de  la 
délicatesse.  Oinlistiugiie  son  P lacet 
à Louis  XIV  pour  demander  les 
deux  cents  écus  dont  ce  prince  la 
gratilioit  annuellement  ; il  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  vers  choisit 
du  P.  Bouhours.  Elle  ces-sa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre,  à la  solli- 
citation de  madame  la  chancelière 
de  Pont-Chartrain  , qui  lui  faisoit 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  petites  Pièces  , qui  au- 
roient  pu  donner  de  mauvaisesim- 
pressions  sur  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. Elle  fit  ainsi  deux  romans  ; le 
Comte  d'Amboise  , in-i  a , et  Inès 
de  Cordoue , in-12.  Quelques  lit- 
térateurs lui  out  attribué  la  Bela- 
tion.  de  Usle  de  Bornéo  , que  d'au- 
tres doment  a Fontenelle.  « On 
peut  douter  , dit  l’abbé  Trublet , 
qu’elle  soit  de  lui  , et  il  est  à sou- 
haiter qu’elle  n'en  soit  pas.  » Mlle 
Bernard  mourut  à Paris  eu  171a. 

t XXI  BERNARD  ( Jacquet  ) 
naquit  à Nions  en  Dauphiné,  l’an 
i658  , d'un  ministre  protestant.  Q 
exerça  successivement  le  ministère 
en  France  , à Genève,  à f.ausaiiue  , 
ù Tergow,  à La  Haye  et  à Leyde, 
où  il  professa  la  philosophie.  Il 
prèchoit  et  parloit  avec  force  , mais 
lise  servoit  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
naliste en  1699  , sans  cesser  d’è- 
tre  ministre,  il  continua  les  Nou- 
velles de  la  république  des  let- 
tres , par  Bayle. , j usqu’en  1718,  an- 
née de  sa  mort.  Ou  a encore  de  lui , 
1.  Quelques  volumes  de  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Le  Clerc.  II. 
Un  Supplément  au  Mo  réri , en 
1716 , in-fol. , quin’ett  qu'une  com- 
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yMiation  mal  digérée.  III.  L’ü.rcel- 
lence  de  la  religion  chrétienne  , 
s vol.  iii-S®  , 1714.  IV.  Un  Traité 
de  la  repentance  tardive , 171a, 
in-8°.  V.  Un  Recueil  des  traités 
de  paix , depuis  l’an  536  de  J.  C. 
jusi/ri’en  1700,  La  Haye,  1700,  4 
vol.  in-fol.  IV.  lia  traduit  en  fran- 
çais le  Théâtre  des  états  du  duc 
r/e  iSor'Oi'e  , La  Haye,  1735 , a vol. 
in-fol.  VII.  Actes  et  mémoires  des 
négociations  de  la  paix  de  Rys- 
wick , 1735,  3 vol.  in-i3.  Tout 
cela  est  mal  écrit,  et  on  ne  conçoit 
pas  comment  il  osa  se  faire  le  con- 
tinuateur de  Bayle. 

t XXII.  BERNARD  ( Edouard  ), 
professeur  d’astronomie  à Oxford 
en  1673  , naquit  à Aulsperte  , petit 
bourg  près  Towcesler  enNortham- 
ptonshire , en  i638.  C'éloit  un  hom- 
me profond  dans  les  mathémati- 
ques , la  chronologie  et  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  les  sciences  qu’il  ensei- 
gnoit  et  sur  la  critique  : 1.  De  men~ 
suris  et  ponderibus , à Oxford , 
1688^  in-8",  W.  Litteratura  à ca- 
racièré  Samaritann  deducta.  111. 
Des  R'otcs  sur  Joscphe  , insérées 
dans  l’édition  d'Oxford,  1700,  in-fol. 
IV.  Quelque-s  Livres  d’ Astronomie, 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le  i 3 
janvier  1696  à Oxford.  Smith  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur  , à l«  fin 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
tous  ses  ouvrages. 

XXIII.  BERNARD  , abbé  du 
Mont-Cassiii , de  l’ordre  de  Saint- 
Benoit  vêts’ l’àn  i34o  , a fait  di- 
vers ouvrages.  I.  Une  Règle  de  S. 
Benoit.  H.  Spéculum  monachorum. 
III.  De  prætèptis  rcgularibus. 

tXXlV.  BERNARD  (Samuel), 
peintre  et  graveur,  né  à Paris  eniGr.ï, 
morldanssa)iatrieeai687,àgéde  73 
ans,  professeurdc  l’académie  royale 
de  peinture  à.  ^ris  , Ast  distin- 
gué principalemefnt  par  ses  ouvrages 
en  miniature , et  dans  la  manière 
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que  les  Italiens  nomment  'à  guaaze. 
On  a de  sou  piuceau.^aud  nombre 
de  Tableaux  d’hlsth^é  et  de  pay-~ 
sage  i qu’il  copibit  âv^  goût  et 
exactitude  d’après  ceux  des  grands 
mailres.il  a gravé 
tila  effrnyé  parmuevisioUi  promet- 
tant au  pape  S.  Léon  de  ne. pas 
faire  le  siège  de  Rome , peinte  au 
Vatican  par  Raphaël , et  quelques  au- 
tres pièces  , qui  ne  lui  fout  pas  moins 
d'honneur  que  ses  peintures. 

I XXV.  BERNARD  (Samiiel  .), 

ué  Paris  , fils  à du  précédent , se  lit 
comte  de  Coubert , el devintle  Lu- 
cullus  de  son  siècle , sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Après  avoir  brillé 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  mounil  à 88  ans,  eu  17.19.  C’t— 
toit  le  plus  riche  banquier  de  l'Eu- 
rope, tes  contrôleurs  généraux, 
qui  aVoient souvent  besoin  de  lui, 
le  traitoient  avec  distinction.  11  y 
eut  même  une  circonstance  pres- 
sante, dans  le  temps  de  la  guerre 
de  la  succession  , où  Bernard  refu- 
sant d’ouvrir  son  coffre  fort,  Louis 
XIV,  a la  vue  de  toute  la  c6ur, 
lui  dit  les  Choses  les  plus  flatteuses. 
Bernard  accorda  , non  senlemt  nt  ee 
qu’il  avoit  refusé,  mais  plus  qu’ou 
u’avoit  demandé.  11  témoigna  la 
même  générosité  à l’égard,  de  di- 
vers particuliers.  11  laissa  di.x  mil- 
lions d'argent  prêté , dont  ciuq  ne 
portoienl  aucun  intérêt.  I.es  mi- 
litaires pauvres  oit  embarrassés 
avoient  sur-tout  recours  à lui,  et 
presque  jamais  en  vain,  fi  montra 
dans  certaines  occasions  autant  de 
fermeté  que  de  noblesse  d ame.  Chau- 
velin  ayant  été  disgracié,  on  vou- 
lut interroger  Samuel  Bernard  sur 
certains  fonds  pa.ssés  chez  l’étranger; 
mais  il  ue  \oulut  point  répondre  , 
de  peur  d’ajouter  à son  infortune. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s’obstina 
loug-lemps  de  l’appeler  Juif , cet 
homme  généreux  ; il  ue  le  fut  ni 
, par  la  ivaissance  ni  pur  les  sentit 
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mens , q^îqn’il  efil  beaucoup  gagH^, 
comme  tous  le»  gens  d’affaires , sous 
le  niiuislere  de  Charaillari.  On  pré- 
tend que  Bernard  éloii  forl  supers- 
titieux. Il  üvoit  une  poule  noire  à 
laquelle  il  croyoil  qUe  son  sort  étoil 
attaché.  OneuaVOitle  plus  grand 
soin.  La  mort  de  oe  volatile  lut  , 
dit-on  , l'époque  de  la  sienne.  La 
plus  grande  partie  des- treute-tiois 
itiiUioiis  qu’il  avoit  amassés  étoil 
dé|à  dissipée  dix  ans  après  sa  mort , 
L'un  de  ses  tils , président  au  parle- 
jnenfdeParis, mourut  bauqugroulier. 

* XXVI.  BERNAUD  ( Richard  ) , 
savant  théologien  mort  eu  1641  , a 
donné  un  excellent  ouvrage,  inti- 
tulé Thésaurus  biblicus. 

■:  xxvn.  BERNARD  (Jean-Bap- 
tiste^, chanoine  régulier  de  Sainte^ 
Geneviève,  lié  ,à  Paris  en  1710, 
tnort  en  177a,  étoit  orateur  et 
poète.  On  a de  lui  des  Odes  , ies 
Oraisous/uuihres du  duc  d’Orléans 
et  de  Henri  de  Cundé , unpdné^  - 
que  de  saint  I.ouié , un  Viscuurs 
sur  t ohligalion  de  prier  pour  les 
rois,  et  d'autres  écrits,  dont  Iç 
üljlea  plus  de  douceur. que  de  force. 

' t XXVIB:  BERNARD  (Pierre- Jo- 
seph ) , secrétaire-général  des  dra- 
gons , et  bibliothécaire  du  cabinet 
de  sa  majesté  au  château  de  Choi.sy- 
le-Roi , naquit  en  1710, d’un  sculp- 
teur , â Grenoble  en  Dauphiné. 
Envoyé  du  collège  deâ  jésuites  à 
Lyon,  il  fit  des  progrès  rapides  sous 
ces  habiles  maifres,  qui  voulurent 
l'attacher  à leur  corps  ; mais  le  jeune 
élève,  ami  des  plai.sirs  et  delà  li- 
berté, ne  put  cônscniir  â s’imposer 
des  chaînes;  Attiré  à Paris  par  son 
talent  pour  la  poésie  , il  fut  obligé 
de  tenir  la  plume  pendant  deux 
ans  chez  un  notaire  , en  qualité  de 
clerc.  Les  poésies  légères  qu'il  ddiina 
par  iutervalleSj  et  dont  les  plus  jo- 
lies sont  l'Kpîtrc  à Claudine  , ei 
la  chanson  de  la  rose  , l'arrachè- 
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renl  à la  fin  an  dégoût  et  à la  pous- 
sière de  la  pratique.  I.c  marquis  de 
Pezay  l'emmotia  avec  lui  en  1734 
dans  la  campague  d’Italie.  Bernard 
se  trouva  aux  batailles  de  Parme 
et  de  Gnastalla,  et  s’y  comporta  en 
brave  homme.  Ce  fut  là  l’époque 
de  sa  fortune.'  Présenté  an  inaré- 
cb.al  de  Coigni  , il  lui  plut  et  de- 
vint sou  secrétaire.  'lie  maréchal 
l'admit  dans  sa  ptu.s  grande  fami- 
liarité, mai»  il  lui  défendit  défaire 
des  vers.  Eu  lirouraiu  il  le  recom- 
manda à son  fils,  qui  Ini  procura 
quelque  temps  apres  'la  place  de 
secrétaire-général  des  dragons,  qui 
rcildoit  vingt,iiillle  livres  de  rente. 
Bm  nard  , recherché  tlans  toutes  les 
sociétés  choisies  de  la  cour  et  de 
Paris , eu  faisoit  les  délices.  Il  em- 
plova  avec  succès  ces  petits  demi- 
vers,  ces  ne/, '.s  uains,.tdj's  et  badins  , 
snivuul  , l’expression  de  Voltaire, 
qui  sont  eu  poésie  ce  que  la  minia- 
ture et  l'émail  sont  en  (leinture.  U 
aima  les  l'euimes  avec  excès  , et , 
quoiqu’iuconslaùt , il  en  fut  aimé. 
En  i77J  , sa  mémoire,  affoiblie  par 
une  attaque  d'apoplexie  violente , 
s’éclipsa  tout  à coup  ; il  tomlia  dans 
une  espèce  d imliéuillilé,  et  mourut 
dans  cet  état  le  1- novenij/re 
Outre  ses  Poésies  légères  , qui  le 
firent  appeler  Gentil  bernard  par 
Voltaire , l'Opéra  de  Castor  et  Pol- 
lu;ç  , joué  eu.  t7Ô7  ajouta  beaucoup 
.1  sa  réputation,  1, a muse  ingénieuse 
de  Quinault  semble  , dans  quelques 
morceaux, avoir  inspiré  le  poète;  et 
certaines  tirades  l’oiirnirent  eu  célè- 
I brè  Rameau  le  moyen  de  déployer 
tout  .son  talent.  Les  scènes  sont  bien 
distribuées,  les  àTrs  bien  amenés, 
les  seiiliméns  variés  et  naturels.  Il 
y manque  peut-être’  mi  peu  de  cette 
ilouceur,de  cettèiiiollessequi  it’aban- 
doniroil  jamais  Ouinault.  Tout  le 
monde  a retenu  de  cet  opéra  le»  vers 
qui  peiguem  l’amitié  : 

' -t  . I ■ 

C’est  dnns  tf*A  ngeuds  cbArmans  (jne  loal 
jouis'.anct  ; 
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lemp»  Cucoie  uulutlre  i ^raaJo. 

fj'nmonr  if-  lataAe  la  rou»laiice|9^. 

Kl  tu  srnâv  la  vuluplé  » -f' 

Si  l'Iiommr  iivott  son  innocence. 

Ur 

J^€s  .Surprimes  de  l’amoui' , ballet 
douué  eu  1737,  n'est  ]ioiiit  saus 
mérité , mais  il  est  tres-iiilérieur 
à l'Opéra  de  Cestor  et  PolJux.  J^u 
1776,  ou  rasseiui'Ui  les  poéslts  de 
Beinurd  eu  un  vol.  in-8°  ; en  1 804 
ouïes  a réinipriinées  , avec  desuiig- 
lueulalions , 2 vol.  in-Ç“.  L’édileiir 
a réuui  aux  pièces  déjà  connues 
des  Imitations  des  livres  sacrés  , 
une  Comédie  nou  représentée  , des 
Opéras  eldes Ballets,  plutôt  esq^uis- 
sés  que  Huis,  et  quelques  nouvelles 
Poésies  fugitives.  Celte  seconde 
édition  n’n  pas  beaucoup  a)outé  à la 
réputation  de  l’auteur.  II.  Des 
J pitres , dont  la  versiHcatiou  est 
douce  , vive  et,  légère  , et  les  peu- 
t.ées  Hues  et  délicates.  Ht.  Le  poc- 
jne  de  l'jlrt  d'aimer,  si  vanté  dau.s 
les  sociétés  où  il  avoit  été  lu  pen- 
danltreuieaus  , et  qui,  à quelques- 
lableairx  près  d’uii  coloris  agréable , 
quelques  details  remplis  de  grâces 
et  quelques  images  riantes  , parut 
ensuite  i'orl  au-dessous  de  su  répu- 
tation. L’aùleur,  ayant  à fournir  une 
farrière  plus  longue  que  dans  ses 
poésies  légères  , néglige  son  style , 
et  ne  sait  pas  lui  donner  cette  sou- 
plesse et  ce  moelleux  de  quelques- 
uns  de  ses  premiers  ouvrages. 
1\L  P/iivsine  et  Jtlélidore  j poéiAe 
dont  le  fond  ressemble  à l'avenlure 
de  lléro  et  Idandre,  et  auquel  on 
peut  appliquer  le  jugement  porté 
sûr  i'^rt  d’aimer.  « Bernard  , sui- 
vant un  poele  conlemporaiu  por- 
toil  dans  lu  société  une  politesse  qui 
.teuoit  à un  grand  usage  du  monde, 
à l'habitude  <r nue  longueconlrainle, 
et  une  complaisance  qui  u’étoil  au 
fond  qu’une  grande  iudilTércnce  sur 
tout.  On  ue  l'a  jaotais  culeiulu  con- 
trarier personne,  ui  dire  du  mal  dei 
quoi  que  ce  soit.  11  parlotl  peu,,  et 
se  taisoil  à peiue  apercev  oir  dans  la 
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société , chose  dont  les  gens  du 
monde  savent  beaucoup  de  gré  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
supériorité  quelconque.  11  n avoit 
]M)iut  d'ambition  littéraire  ; il  ue 
songea  jamais  à se  présenter  à l’a- 
cadémie française  , ou  il  auroit  été 
reçu.  11  jouoit  volontiers  et  lisoii 
peu.  Eu  général , son  ciEur  cl  son 
esprit  uvoieiit  peu  besoin  d’acti- 
vité. » 

* XXIX.  BEBNATID  ( Jean- 
Etienne  ) , né  à Berlin  en  1718,  à 
la  profession  de  médecin , qu’il  exerça 
successivement  à Amsterdaiu,  à 
Hardemvicli , à Armehein , joiguoit 
un  goût  passionné  pour  la  litléra- 
inre  grecque  ; et  il  nous  a laissé 
des  monumeùs  deson  énidilion  en 
publiant  avec  des  notes  les  Traités 
de  Déinélrius  Ilcpogomeims , de 

Podagrid  ; de  Palladius  , et  de  Sy- 
nesius  , de  Febribus  ; de  Pallus,  de 
T apidum  nitulibus  ; de  Hypatua , 
'de partibus  corporis.  11  a de  plus 
donne  le  .Wo/m/s  magisfer,  à l.eyde, 
1737,  et  \me  belle  édition  grecque 
et  latine  du  rorfian  pastoral  de  Lou- 
gus  , enrichie  de  figures  du  régent  , 
à La  Haye  , Néanlme,  i7S4-  B est 
mon  à Arrachem  en  179*-  Son 
Thcnphanes  nonnus  , de  curatione 
morborum , a été  imprimé  à Golta  , 
2 vol  in-8“,  179.'!  et  I70S-  tome 
IX.  de  Obsematinnes  miscell.  navee 
ofl're  de  lui  la  coUecliou  de  quelque» 
manuscrits  d’Erotin  et  de  Jallins  , 
de  la  bibliothèque  de  Dorville  ; et 
le  tome  I de  Litleraria  socretatia 
Hheno-Trajcchinm , quelques  obser- 
vations critiques.  11  y a quelques /.e/- 
ires  de  lui  dans  la  Correspondance 
de  Nei.ske , publiée  [lar  la  veuvo 
de  ce  savant. 

•XXX.B1HINARD(J.F.),  libraire 
à Amsterdam,  lilléraleur  profond  ; 
en  1730  , aidé  dos  lalens  du  célèbre 
artiste  Bernard  Picarl , il  publia  le 
programme  de  son  grand  ouvrage  : 
Cé/vmoiiies  et  Coutumes  religieuses 
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de  tous  les  peuples  du  monde  , 
avec  les  dessins  de  la  main  de  Ber- 
nard Picart.  En  1725  il  fit  paroitre 
dsiix  volumes  des  Cérémonies  re- 
ligieuses des  peuples  idolâtres , 
fjui  , transportés  par  l’éditeur,  sont 
devenus  depuis  les  tomes  VI  et 
VH.  Ces  deux  volumes  furent  suc- 
cessivement suivis  de  cinq  autres  , 
qui  présentèrent  l'histoire  générale 
des  religions  établies  en  Europe  , 
depuis  le  judaïsme  et  le  chri.stiauis- 
me,  jusqu'au  maboniélisme inclusi- 
vement ; ils  ont  été  publiés  depuis 
1755  jusqu’à  1707  , et  forment  la 
première  partie  de  la  collection  ; 
ainsi  l’ouvrage  ne  comprit  d'abord 
que  sept  volumes;  il  eut  un  succès 
brillant  ; l’édition  fut  promptement 
enlevée  ; tous  les  volumes  furent 
même  successivement  réimprimés 
avec  quelques  cori  eclion.s.  Eu  I7qô 
il  publia  un  buitième  volume  , peu 
de  temps  après  un  neuvième:  dtttx 
vol.  de  traités  inféressaus  de  Tchier 
et  du  père  Lebrun  , réunis  sous  le 
titre  de  anciennes  et 

modernes , l'orineiit  les  tonies  X et 
Xf.  Bernard  n'éloit  pas  un  écrivain 
élégaut,  mais  il  e.st  un  bomme  de 
sens;  son  style  porte  avec  lui  un 
caractère  de  franebisç  et  de  naturel 
qui  inspire  de  la  confiance  , et  sou-t 
veut  même  de  l’intérêt.  On  lui  a 
reproché  son  impartialité  de  n’avoir 
pas  plus  ménagé  la  religion  pro- 
testante, qui  étoit  la  sienne,  que  les 
autres  religions.  ( C'oyez  Banier  , 
l'abbé.)La  nouvelle  édition  qui  vient 
d’être  publiée  à Paris,  en  lâ  vol. 
iu-fol.  , avec  les  mêmes  dessins  de 
B.  Picart.  ( rojez  6.  PiCAr.T  ) , est 
considérablement  augmentée  : elle 
est  corrigée  de  quantité  de  fautes 
typographique.s  assez  ordinaires  dans 
les  ouvrages  français  imprimés  chez 
l’étranger.  IjC  texte  de  l’édition  de 
Hollande  présedte  souvent  des  fau- 
tes de  langue  , de  constructions  em- 
barrassées, des  locutions  vicieuses  , 
des  expre.ssions  impropres  : on  a 
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corrigé  toutes  ces  irrégubrilés  sans 
altérer  le  fond  des  pensées.  Les 
deux  vol.  des  Superstitions  sont 
augmentés  de  notes  et  d’un  sup- 
plément sur  les  profanations  faites 
aux  dieux  et  aux  saints  par  ceux 
mêmes  qui  leur  rendent  un  culte  , 
pour  obtenir  par  ces  manvais  trai- 
temens  ce  qu'ils  ne  peuvent  obte- 
nir par  les  prières  ; des  prières  chez 
les  premiers  chrétiens  , et  de  leurs 
abus  dans  les  temples  , etc.  , etc.  ; 
des  moyens  violens  employés  par 
les  prêtres  pour  forcer  les  mourans 
à léguer  en  leur  faveur  ; du  com- 
merce des  messes  ; des  fausses  Char- 
tres ; des  fausses  reliques;  des  faus- 
ses légendes;  des  fraudes  pieuses  de 
l’enfer;  des  associations  de  prières  ; 
des  quêteurs  ;des  pardons,  etc.,  etc.; 
des  moniloires  , imprécations,  ex- 
communications ; des  morts  ; des 
animaux  ; des  végétaux,  etc.,  etc. 
Ces  treize  v'olumes  sont  enrichis  de 
trois  cent  vingt -cinq  planches, 
dont  trois  cents  des  dessins  deBer- 
nard  Picart. 

XXXI.  BERNARD  ( Jean- 
Baptiste  ) , né  à Nantes  en  1702  , 
étudia  la  médecine  à Montpellier , 
cl  promu  au  doctorat  en  i75a;  en 
I7.'j6  il  fut  nommé  à la  première 
chaire  de  médecine  eu  l'université 
de  Douay.  Les  seuls  ouvrages  de  ce 
médecin  qui  méritent  quelqu’at- 
Antion  sont,  I.  Problema  physio- 
togieum  eum  tabula  figuratd  ip~ 
siussolutioncm  exhibente  , propo- 
situm  ac  solutum  in  scholis  aca- 
demiee  •Ouacente  , seu  hydrautice 
corporis  Itumani  , variis  tabulis 
/ignratis  demonslrata.  Pars  prima, 
Diiaci , 1 7.08  , in-4*  , pars  secundo , 
ibid.  , in  - 4°.  II.  lettre  à 

M.  Kcedham  , Douai,  I7.'î6.  Elle 
est  relative  à l'ouvrage  précédent. 

XXXII.  BERNARD  ( de  Mari- 
gny  ) , ancien  officier  de  marine  , 

I chef  de  division  à l’armée  royaliste 
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de  la  Vendée  , et  membre  du  con- 
seil supérieur  de  cette  armés.  11 
ëloil  neveu  du  chef  d’escadre  de  ce 
nom  , qui  commanda  quelque  temps 
à Brest  au  coramencemeiit  de  la  ré- 
solution. Ayant  été  emprisonné  par 
le  parti  patriote  , il  fui  délivré  par 
laroche-Jaquelin  le  i/\  mars  1792, 
se  joignit  à lui  , et  eut  long-temps 
beaucoup  de  crédit  dans  l’armée 
vendéeune;  il  la  suivit  dans  son 
excursion  d’ontre-Loire  , en  quali- 
té de  commandant  d'artillerie.  Lors- 
que la  guerre  commenta  en  1 79.J , 
il  commanda  la  cavalerie  à Céri- 
saye  en  Poitou.  Soupçonné  de  tra- 
hison , il  fut  condamné  à être  fu- 
sillé par  le  conseil-général  de  l'ar- 
mée catholique  et  royale  de  la  Ven- 
dée. Charrette  lit  dans  cette  occa- 
sion les  fonctions  de  procureur  du 
roi.  Bernard  de  Marigny  fut  effec- 
tivement fusillé  près  Cérisaj'#,  peu 
de  jours  après  sa  condamnation.  Sa 
mort  fut  reprochée  à Slol'llet  ainsi 
qn'à  Charrette, et  on  l'attribua  à des 
considérations  d'ambition  et  d'ani- 
mosité personnelles  plutôt  qu'à  un 
motif  d'intérêt  public. 

I.  BERNARDI  ( Jean  ) , graveur, 
né  à Castel-Bolognésc  , mourut  à 
l'ae'nza  en  i55.i.  Cet  artiste  tra- 
vailla lieaucoup  a de  grands  sujets, 
sur  des  cristaux,  qu’on  enchassoil 
ensuite  dans  des  ouvrages  d’orfévre- 
rie.  On  a comparé  ses  productions 
à ce  que  les  aticiens  ont  fait  de 
mieux.  Plusieurs  princes,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Alexandre  Par- 
nèse,  le  protégèrent.  Parmi  legramd 
nombre  d'ouvrages  qu'on  lui  doit  , 
on  a distingué  Titie  ron{:<‘  par  un 
vautour,  et  la  chute  de  Vhaétuu, 
gravés  sur  cristal  ]iour  le  cardinal 
de  Médicis,  d'après  les  des,sins  de 
Michel-Ange.  11  excella  aussi  dans 
l'architecture. 

IL  BERNARDI (Carihélcmi  ), 
prêtre  de  Keinberg  en  Saxe  j cm-  i 
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brassa  les  opinions  de  Luther,  et 
donna  le  premier  exemple  du  ma- 
riage des  prêtres  en  i5ai. 

t I.  BERNARDIN  (saint),  dit 
de  Sienne , ainsi  appelé  parce  que 
son  père  étoit  de  cette  ville  , et 
qu’il  y passa  lui-même  une  partie 
de  sa  vie.  Il  naquit  le  8 septembre 
1 38o , selon  Baillet  , à Massa-Car- 
rara  , d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Après  ses  éludes  de  philoso- 
phie, il  cuira  dans  une  confrérie 
de  l’hopilal  de  Scala  , à Sienne.  Son 
courage  et  sa  charité  éclatèrent  pen- 
dant la  contagion  de  1400.  Deux 
ans  après  il  prit  l'habit  de  saint 
François  , réforma  l'étroite  obser- 
vance , et  fonda  près  de  trois  cents 
monastères.  Son  humilité  lui  lit 
refuser  les  évêchés  de  Sienne , de 
Ferrarc  et  d'Urbin.  11  fut  envoyé 
pour  être  gardien  du  couvent  de 
Bethléem.  Iæs  besoins  de  son  ordre 
en  Europe  le  rappelèrent  bientôt. 
Après  une  vie  si  laborieuse  , il 
mourut  à Aquila  , le  ao  mai  i444» 
âgé  de  6.Î  ans.  Nicolas  V le  mil  an. 
nombre  des  saints  en  i45o.  LePere 
Jean  de  l.a  Haye , donna  eu  1 6ôo 
une  édition  de  ses  ouvrages , eu  2 vol. 
in-fol.  On  y trouve  des  Sermons^ 
des  'J'faitéi  de  spiritualité , des 
('o/nmentaires  sur  lylpocalypse , 
la  f'ie  lie  l'auteur.  Ses  sermoiu 
sont  en  latin,  et  se  ressentent  dit 
mauvais  gOjût  de  son  s.êclc.  Mais  la 
manière  de  les  déclamer , une  voix 
sonore,  et  une  poitrine  infatigable, 
conlriLuèrenl  à leur  succès  ; il  les 
pronouçoit  eu  italien.  Dans  le  temps 
qu’il  prèchoil  à Rome,  ses  ennemis 
le  dénoncèrent  à .Martin  , comme 
avançant  lieaucoup  de  choses  témé- 
raires; niai.s  le  pape,  ayant  voulu 
l’entendre  , fut  si  satisfait  de  sa  mo- 
rale , qu’il  le  combla  d’éloges.  Ber- 
uardin  institua  lu  fêle  du  nom  de 
Jésus.  « 

•î'  II.  BERN.A.RDIN  (le  bieulieu- 
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jeux  ) , de  Feltri , de  l'ordre  des  I 
frère  mineurs,  persuada  aux  habi- i 
tans  de Padoue  d’établir  un  niODl- 
de-piété , pour  s'affranchir  des  usu- 
res que  les  juifs  exerçoient,  en  prê- 
tant à vingt  pour  cent.  Cet  éta- 
blissement est  du  j6  juillet  l/jpi. 
l.es  réglemens  de  ce  mout-de-piété 
furent  réformés  et  perfectionnés  en 
i5jo.  Le  fondateur  étoit  un  homme 
recommandable  par  sa  science  et 
par  sa  piété.  Une  simplicité  aima- 
ble lui  gagnoil  les  creurs.  Ilprèchoit 
avec  applaudissement;  mais  il  mon- 
tra une  haine  trop  forte  contre  les 
)uifs.  Ses  sermons  sont  remplis  d'in- 
vectives contre  eux.  Il  ne  bornoit 
pas  son  zèle  à.  les  réprimer  , il  les 
faisoit  chasser  des  villes  et  des  vil- 
lages où  il  prèchoit. 

t 111.  BERNARDIN  de  Péqdi- 
GVT  ( Bernardimis  à Piconio  ) , ca- 
pucin, né  à Péquigny  en  Picardie 
l'an  J 653,  mort  à Paris  en  1700  , 
a donné  en  latin  un  bon  Commen- 
taire sur  les  Evangiles , et  une  tri- 
ple Exposition  sur  les  épi. 'res  de 
saint  Paul , qui  méritèrent  les  élo- 
ges du  pape  Clément  XI  , Paris , 
1703,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  savant  ! 
et  assez  clair.  La  traduction  fran- 
çaise , qui  n’en  est  qu’un  dbrégé  , 
est  en  4 ^ol-  i'i-ta,  17j4- 
fait  moins  de  cas  que  de  l’original. 

+ IV.  BERNARDIN  de  Cah- 
rENTRAS  ( le  Père  ) , capucin  , na- 
quit dans  cette  ville  , d’une  famille 
distinguée  , connue  sous  le  nom 
d’André.  Sa  piété  et  son  érudition 
lui  firent  un  nom  dans  son  ordre. 
Ï1  mourut  à Orange  en  I7i4-  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie , intitulé  yintiqua  prisco- 
Tum  hominum  philosopUia  , im- 
primé à I.jon  eu  i6g4'  L'auteur 
assure  dans  sa  préface  qu’il  a se- 
coué le  joug  de  l’école  , pour  ne  ju- 
rer sur  la  parole  d’aucun  maître.  Sa 
physique  est  assez  bonne  pour  le 


BERN 

temps  , et  il  est  , à certains  égards  , 
inventeur.  On  y aperçoit  quelques 
rayons  de  la  lumière  qui  alloit  se 
répandre  sur  cette  science. 

* BL RNARET  ( Nicaise  ) , célè- 
bre peintre  d’animaux  , éleve,  de 
François  Suyders  , dont  il  imi.tÿ 
parfaitement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalent  presque  ceux  de  son 
maure. 

* BERNAWÉRIN  (Anne),  fille 
d'un  baigneur  d'Augsbourg.  Le  duc 
Albert  de  Bavière , épris  de  ses 
charmes  , en  fut  favorablement 
écouté.  Ne  pouvant  dérober  à Eli- 
sabeth de  Wurtemberg,  sou  épouse, 
la  conuoissance  de  celle  intrigue, 
elle  en  fut  si  jalouse  et  si  affligée  , 
qu’elle  eu  mourut  presqu 'aussitôt. 
Albert  , devenu  veuf  , ne  "arda 
plus  de  ménagement,  et  conduisit 
sa  maîtresse  à la  cour  de  Munich  , 
où  il  annonça  publiquement  l'in- 
tention de  l'épouser  ; mais  le  duc 
Eruest , son  père  , indigné  de  ce 
projet , ordonna  au  bourreau  de 
mettre  Anne  Hcruawérin  dans  un 
sac,  et  delà  jeter  dans  le  Danube 
à Straubingen  ; exécutiou  barbare  , 
qui  plongea  Albert  dans  le  déses- 
poir le  plus  violent,  et  le  fit  me- 
nacer son  père  d'en  tirer  vengean- 
ce. On  parvint  cependant,  après  un 
certain  laps  de  temps,  à les  récon- 
cilier ; et  Ernest  lui  fil  épouser  Anne 
de  Brunswick-Brubeuhagen.  Anne 
Bernawérin  niéritoit  un  meilleur 
sort  ; elle  avoit  des  grâces,  de  la 
beauté,  une  douceur  extrême  dans 
le  caractère  , qui  la  firent  regrelfer 
après  sa  mort  de  ceux  qui  n’avoient 
pu  l’estimer  pcndaul  sa  vie. 

BERNA7ZANO,  de  Milan,  ex- 
cellent paysagiste  du  16*  siècle, 
réussissoit  à peindre  les  animaux  ; 
mais  comme  il  ne  sut  jamais  venir 
à bout  de  dessiner  la  figure  , il  s’as- 
socia avec  un  dessinateur  qui  pût  le 
seconder  dans  son  travail.  On  dit 
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qu’ayâiit  peint  à fresque  dés  fraises 
sur  une  muraille  , des  paons  v lurent 
ci  souvent  les  becqueter,  qu’ils  en 
tonipireut  l'enduit.  ■ 

* BERNES.  Vofez  B.tBNi;s. 

* BERNHARD,  Allemand  , orga- 
nisteattuché  à la  chapelle  (tu  doge  de 
Venise,  vivoil  au  i.i'  siècle.  Ou  lui 
doit  le  perfectionnement  de  l'orgue  , 
dont  il  augmenta  le  nombre  des 
tuyaux  , et  où  il  établit  lu  distinc- 
tion par  registres.  Mais  ce  n'est  pas 
lui  qui  inventa  , comme  on  le  croit, 
les  pédales;  car  Heinri  Urossdorf 
avoit  construit  trois  oi  gués  à Nurem- 
berg des  i44'  < avec  des  pédales,  tau- 
dis que  Beriihard  n'a  Inventé  les 
siens  qu’en  1470  ou  1480. 

■ T BERNIA  ou  Bjerki  ( François), 
chanoine  de  Florence  , né  à Ijjuipo- 
fecchio  en  Toscane  , d'une  famille 
noble,  mais  pauvre,  originaire  de 
Florence  , lut  élevé  auprès  de  Jules 
de  Méd.cis , depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clément  XII.  11  fut  ensuite  secré- 
taire de  Giberti,  évêque  de  VérCne, 
et  obtint  un  canonicat  de  Florence,' 
où  il  mourut  en  1 543.  11  a donné  son 
nom  à une  espère  de  poésie  burles- 
que, qu'on  appelle  JJerniesque  ea 
Italie.  11  excellait  dans  ce  genre.  Il 
avoit  encore  le  dangereux  talent  de 
la  satire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à la  tète  des  poètes  burlesques  ita- 
liens. Eu  t548,  on  recueillit  à Flo* 
rence,!.  ses  Poésies  itaticnnes,a\ec 
celles  du  Varchi , du  Moro , du  Uolce , 
etc.  , in-b"'  , li  vol.  ; réimprimée:-  à 
Londres  1731  et  I7a3 , sur  l'édition 
de  Venise.  Cette  édition,  la  plus 
complète  et  la  meilleure,  est  en  3 
vol. , dont  le  premier  et  le  second 
portent  la  d.ite  de  Londres  et  de  173", 
et  le  troisiemccelle  de  Florence  et  de 
la  même  année;  mais  pour  la  réalité 
elle  a été  entièrement  imprimée  à 
Naples.  11.  son  Orlando  inamorato 
rijalto,  poème  fort  estimédes  Italiens 
pour  la  pureté  et  la  richesse  de  la  lan- 
gue, est  l’ouvrage  du  Bo'iardo,  refait. 
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H se  contenta  de  corriger  le  style,  sou- 
vent incorrect  et  barbare, du  Bbiar- 
do  , de  semer  dans  son  ouvrage  plus 
de  poé.sie,  de  grâces  et  de  gaieté  ; 
mais  ces  plaisanteries  dégénèreut 
souvent  en  boutïonueries.’de  l’es- 
pèce la  pins  triviale.  11  joigmt 
aussi  à chaque  chant  des  prologues, 
où  il  développe  longuement  , mais 
toujours  comiquement  , des  maxi- 
mes de  morale.  Il  est  le  premier  à 
se  moquer  des  faits  prodigieux  de 
ses  paladins , de  la  vigueur  de  leurs 
bras,  qui  d'un  seul  coup  partagent 
en  deux  le  cavalier  et  le  cheval , etc. 
La  meilleure  édition  de  son  jioème 
est  celle  de  Venise,  1Ô45  , in-q".  On 
euauneantre  tres-jolie, Paris,  1768, 
4 vol.  iii-i  a.  On  a reciiedli  ses  Poé- 
sies latines  avec  celles  du  Segni  , 
du  Varchi  , etc.  Florence,  1Ô63  , 
iu-b".  Payez  Grazzim.  — Il  y «eu 
du  même  nom  , dans  la  littérature  , 
François  Berni,  professeur  de  l’uni- 
versité de  Ferrare,  sa  patrie,  mort 
en  1673  , à 63  ans  , après  avoir  en 
sept  femmes.  On  a de  celui-ci  un  vo- 
lume de  JJrames  , imprimé  à Fer- 
rare  , ainsi  que  des  Poésies. 

■f  I.  BERNIER  ( François  ) , natif 
d’Angers,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à Mmitpellier , et  se  livra 
peu  de  temps  après  à son  penchant 
pour  les  voyages.  Il  partit  en  1604 
|iour  la  Terre-Sainte  , d'où  il  se  reu- 
dit  en  Egypte , et  de  là  dans  le  Mo- 
gol.  Il  demeura  pendant  douze  ans  à 
la  cour  du  grand-mogol , qu’il  accom- 
paguu  dans  ses  voyages  et  qui  le  fit 
son  médecin.  Il  revint  en  France  eu 
1 670  « passa  en  Angleterre  en  1 6S.1 . 
et  mourut  à Paris  le  a septembre 
1 686  dans  un  âge  assez  avancé.  St.- 
Evremout  disoit  qu’il  n’avoit  point 
connu  de  plus  joli  philosophe.  «Joli 
philosophe  , ajoutoit-il  , ne  se  dit 
guère;  mais  sa  figure,  sa  taille,  sa 
conversation  , l'ont  rendu  digne  île 
cette  épithète.  » On  a de  lui , I.  Sus 
f orales  en  3 vol.  in-12 , Amsler- 
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<lam  , 1699  , qui  onl  un  rang  distin- 
gué parmi  les  relations  des  voya- 
geurs. C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
exact  sur  l’étal  du  Mogol , de  l'In- 
doustan  et  du  royaume  de  Cache- 
mire. Uans  le  dernier  siecle  , ses 
voyages  le  firent  appeler  lîernier  le  . 
Mogol.  11.  Du  abrégé  fie  taphilo- 
sop/tie  de  Gassendi , son  maître , en 
7 vol.  , ouvrage  que  le  système  de 
llescarlcs,  alors  à la  mode, empêcha 
d'être  aussi  bien  accueilli  qii’d  l’au- 
roil  mérité.  Bernicr  combat  les  sen- 
timens  de  ce  philosophe  , et  suit  or- 
dinairement ceux  de  Gassendi.  11  a 
cependant  plusieurs  opinions  à lui  , 
et  trèsdilTérentesdecellesde  l'un  eide 
l’autre.  111.  Traité  du  libreet  du  vo- 
lontaire, Ainsleidam,  168.5,  iu-i  a. Il 
a eu  aussi  qnclquei>art  à r.-jl/re/crili- 
quedeüespréaux, donné  pour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d'Aristote.  U est 
imprimé  dans  le  t.  IV  du  Méungiaua. 
lai  liequéte  qui  précède  l'Arrcl  est 
de  Bemier,  et  l'Arrêt  est  de  Boileau. 

II.  BERNIER  ( Jean  ) , médecin  à 
Blois  , sa  patrie,  et  ensuite  à Paris  , 
eut  le  titre  de  médecin  de  Madame. 
Nous  avons  de  lui  , I Histoire  de 
la  ville  de  Blois , Paris,  iGSî,  in- 
4°,  peu  exacte,  suivant  dom  Liron. 
H.  Essais  de  ^Médecine,  ir)89,iu-9®. 

III.  .‘J  nti-Ménagiana  ,1693,  iii-i  a. 

IV.  Jugement  sur  les  œuvresde  Jia- 
belais , ou  le  Féritable  KabeLais 
réformé 1 697  , iu-i  5 , pleiu 
de  verbiage  eide  mauvaises  plaisan- 
teries. Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  lira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lut  inspira  une 
humeur  chagriue , qui  perce  dans 
tous  ses  ouvrages.  Son  érudition 
étoit  fort  sinicrficielle  , cl  Ménage 
l'appelle  virlevis  armaturœ.  Il  mou- 
rut le  18  mai  1698,  dans  un  âge 
avancé. 

1 111.  BERNIER  ( Nicolas  ),  nsai- 
Irc  de  musique  de  la  Stc-Chapelle , 
et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi,  na- 
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quit  à Mantes-sur-Seine  , ai  1664. 
L'amour  que  Bcrnier  avoit  pour  son 
art  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Dans  sou  séjour  à Rome,  il 
voulut  prendre  une  connoissance 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Cal- 
dara,  l'im  des  plus  célébrés  maîtres 
de  ce  temps  ; mais  ayant  appris  qu’il 
avoit  la  manie  de  ne  jamais  commu- 
niquer ses  partitions  , Bernier  ne 
trouva  d’autre  moyen  de  parvenir  à 
son  but  que  de  se  présenter  à Cal- 
dara  en  qualité  de  domestique  : il  fut 
accepté  , et  alors  il  eut  plus  d’occa- 
sions qu’il  ne  lui  en  falloit  pour  étu- 
dier ce  qu’il  ne  vouloir  que  parcou- 
rir. Un  jour , ayant  trouvé  sur  la 
table  de  son  maître  un  morceau  que 
Caldara  paroissoit  avoir  de  la  peine 
à terminer,  Bernier  prit  la  plume 
et  l’acheva.  L’étonnement  de  Caldara 
fut  extrême;  mais  ayant  su  la  vérité, 
cette  aventure  les  lia  de  l'amitié  la 
plusiutime.  Le  dncd'Orléans,  régent 
du  royaume,  estiinoit  ses  ouvrages  et 
protégeoil  l'auteur.  Ce  prince  lui 
ayant  donné  un  motet  de  sa  compo- 
sition à examiner  , et  impatient  de 
savoir  le  jugement  du  musicien , alla 
chez  lui  et  moula  dans  sou  cabinet. 
Il  y trouva  l’abbé  de  La  Croix,  qui 
examinoit  son  ouvrage  ; Bemier,  cl» 
ce  moment,  étoit  occupé,  daus  une 
autre  salle , à boire  et  à chauler  avec 
quelques-uns  de  ses  amis.  Le  duc 
d'Orléans  alla  troubler  la  gaieté  du 
festin  par  des  reproches.  Bernier 
mourut  à Paris  en  1734,  à 70  ans. 
Ses  cinq  Livres  de  cantates , à uiie 
et  deux  voix  , dont  les  paroles  sont 
en  partie  de  Rousseau  et  de  Fusilier, 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Celle  des  \ymphes  de  Diane  \iasse 
pour  sou  chef-d'œuvre.  Ou  a aussi  de 
lui  les  Nuits  de  Sceaux , et  beau- 
coup de  .fl/o/e/s  qu’on  aexécu  lés  long- 
temps. Peu  de  musiciens  ont  mieux 
possédé  leur  art  que  Bernier. 

• IV.  BERNIER  DE  La  Brousse. 
J'oyes  Brousse.  I 
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' * V.  BERNIEII  (Alexandre- Jean- 
Baplisle-Marie  ) , né  à Oaoii , dépar- 
temenldela  Mayenne, le  3i  octobre 
1764.  H fat  uoinraé  curé  de  SaiiU- 
Latid  d’Angers  dès  le  comtneiice- 
nientde  la  guerre  de  la  Vendée,  et  lui 
im  des  membres  les  plus  marquans 
du  conseil  supérieur  des  armées  ca- 
tholiques et  royales  de  la  Vendée , 
qni  se  forma  en  j 790 , après  la  prise 
de  Saumur , et  qui  tenoil  ses  séances 
à Chalillon-sur-Sevres.  Il  suivit  l'ar- 
mée vendéenne  dans  son  exécution 
d’outre-Loire  , et  échappa  aux  dé- 
routes du  Mans  et  de  Saveray , en  se 
tenant  caché  aux  environs  de  celle 
dernière  ville  pendant  l’hiver  de 
1790  à 1794-  U ne  rentra  dans  les 
pays  insurgés  qu’au  mois  de  mars, 
pour  se  réunira  La  Roche-Jaquelin 
et  à StolRet.  L’abbé  Beniier  contri- 
bua à réorganiser  l’année  royaliste; 
il  parcouroil  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, iuvitoi  t les  habitansà  s’armer 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de 
la  royauté.  De  nombreux  assassinats 
se  commetloient  alors  au  nom  de 
Dieu.  Bernier  fut  nommé  commis- 
saire général  de  l’armée  de  Stofflel , 
et  devint  ensuite  ageiit  unique  des 
armées  catholiques  et  royales  auprès 
des  puissances  coalisées  ; c’étoil  un 
charlatan  pour  qui  rien  n'éloil 
sacré,  et  qui  votiloil  arriver, comme 
beaucoup  d’autres,  i des  places  im- 
portantes ; il  a dit  plusieurs  fois  qu’il 
uemourroit  pas  satisfait  qu’il  n’eût 
obtenu  le  chapeau  de  cardinal.  Apres 
la  mort  de  Charrette,  l’un  des  chefs,- 
militaires  de  l’armée  royaliste  , et' 
la  dispersion  des  Vendéens  , et  des 
chouans  par  Hoche  , il  intrigua 
pour  être  nommé  l’un  des  agens  pour 
contribuer  à la  pacification  opérée 
par  le  général  Bonaparte , peiï  de 
temps  après  son  avènement  nu  con- 
sulat. L’abbé  Bernier  vint  à Paris 
chargé  de  pouvoir  de  quelques  chefs 
royalistes  auprès  du  gouvernement 
français,  et  la  paciiicatioii  eut  lieu. 
Le  premier  consul  employa  Bernier 
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pdur  le  rétablissement  du  clergé  en 
France , 'et , à la  suite  du  concordat , 
il  fut  nommé  évêque  d'Orléaus,ct 
sacré  par  le  cardinal  Caprara  au 
mois  d'avril  1802.  Bernier  est  mort 
dans  son  évêché  en  1808. 

VI.  BERNIER  (Pierre-François) 
naquit  à La  Rochelle  le  19  novem- 
bre 1 779.  Sou  éducaliou  fut  soignée, 
et  dès  l’agede  i4  ans  il  avoil  lait  de 
grands  progrès  dans  le  latin  ; on  lui 
donna  des  maitrcs  de  mathéma- 
tiques , de  musique  et  de  dessin,  qui 
n’eureul  qu’à  se  louer  de  leur  élevé  ; 
mais  bientôt  l’étude  de  l'astronomie 
employa  tous  les  momens  du  jeune 
Bernier  ; il  se  présenta  comme  can- 
didat pour  l’école  polytechnique,  et 
subit  son  examen  eu  1799  à Tou- 
louse. En  1800,  il  se  rendit  à Paris  , 
où  , dans  la  même  année  , il  fut 
nommé  , avec  Bussy , par  la  com- 
mission de  l'institut , astronome  de 
l’expédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Baudin , pour  les  pays  éloignés, 
pour  de  nouvelles  découvertes,  et 
sur-tout  à la  Nouvelle-Hollande.  U 
s’embarqua  au  Havre.  Pendant  tout 
le  cours  de  sou  voyage,  il- lit  des 
remarques  importantes  sur  l’art  nau- 
tique , s’occupa  du  Inagnélisme,  des 
aurores  australes  et  des  marées,  etc. 
Les  Notes  qu'il  a laissées  sur  ses 
observations  astronomiques  sont 
précieuses  ; elles  ont  été  remises  à 
l'institut.  Il  mourut  au  mois  de  juin 
i8o5,  sur  le  b.àtiment  de  l’expédi- 
Çkin,  d’une  fièvre  iulUimmaluüe,  à 
Ih’lleur  de  son  âge.  • - . 

♦’BERNIGEROTH  (Jean-Mar- 
tin) a grav'é  beaucoup  de  portraits 
d’après  différens  maîtres.  Il  est  mort 
à Leipsick  en  lySS. 

iB^’|}IN'(  Pierre  ) , peintre  et 
sculpteur,  né  en  i.ôGj  , fut  employé 
par  le  cardinal  Farnèse  à jieiiidre  le 
château  de  Caprarole  avec  Antoine 
Tempêté.  Il  quitta  ensuite  la  pein- 
ture pour  la  sculpture,  et  fut  chargé. 
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jiar  les  papes  Paul  V et  Urbain  VIII , 
île  divers  morceaux  considérables 
i{u'il  exécuta  très-bien. 

1 1.  BERNINI  ou  Behmn  ( Jean- 
Laurent),  appidé  vulgaireineiil  le 
Cavalier  Jiernin,  peintre,  sculpteur 
et  architecte,  excella  également  dans 
ces  trois  génres.  11  naquit  à Naples , 
en  i5g8,  d’un  sculpteur  floreiuiti. 
Il  navoit  que  dix  aus  lorsqu’il  fit 
tine  tète  de  marbre  qu’on  voit  à 
Homadaus  l'église  de  Sa  iute-l’raxèrle, 
et  qui  mérita  les  suft'rages  de  tous 
les  conuoissenrs.  Paul  V se  lit  pré- 
senter un  enfant  qui  annonçoit  des 
dispositions  si  heureuses.  Ce  pape 
lui  demauda  s’il  pourroil  dessiner 
tout  de  suite  une  tète.  Le  Berniu 
lépoudit  aussitôt  : «Quelle  tète  de- 
mande votre  sainteté?  — Puisque 
je  u’ai  qu’à  choisir,  dit  le  pontife , 
il  les  sait  faire  toutes,  n I..e  pape  lui 
ayant  indiqué  celle  de  saint  Paul , 
file  fut  achevée  eu  une  demi-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  de  douze 
médailles  d’or,  et  le  recommanda 
mi  cardinal  Barberin.  Ce  prélat,  de- 
venu pape  sous  le  nom  d’Urbain 
VIII , riionora  du  titre  de  chevalier, 
et  le  nomma  direcleur-archilccte  de 
la  basilique  de  Saiiil-Pierre.  Alexan- 
dre VII  et  Clément  IX  lui  donnèrent 
aussi  des  marques  de  leur  estime: 
l.^a  rein'e  Christine  lui  rendit  quel- 
ques visites.  Louis  XIV  l’appela  à 
Paris,  en  166.S,  pour  travailler  aux 
dessins  du  Louvre.  Ce  prince  lui 
donna  , outre  cinq  louis  par  jour 
pendant  huit  mois  qu'il  y resta,  tiu 
présent  de  cinquante  mille  écus  , 
avec  une  pension  de  deux  mille,  et 
une  de  cinq  cents  pour  sou  fils.  — 
Ses  dessins  ne  furent  pas  exécutés. 
On  préféra  cetix  de  Claude  Perrault. 
« Bernin  , dil-on  , voyant  les  ou- 
vrages de  cet  habile  architecte  , eut 
la  modestie  de  dire  « que  quand  on 
avoil  de  tels  hommes  chez  soi,  il 
n’eu  lalloit  jws  aller  chercher  ail- 
leurs. » Mais  l’iugéuietix  auteur  des 
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Essais  historiques  sur  Paria  rejetté 
cette  anccdb'.c.  Melon  lui , le  cavalier 
Berniu,  plus  rempli  d amour-propre 
qu’un  autre,  loin  d’admirer  les  des- 
sins de  Perrault , marqua  le  plus 
grand  empressemeut  pour  faire  exé- 
cuter les  siens  par  préférence.  Il 
ajoute  qu’on  lui  promit  trois  mille 
louis  par  au  s’il  vouloit  rester  ; 
ce  qu'il  refusa,  aimant  mieux  aller 
mourir  dans  sa  patrie  ; que  la  veille 
de  son  départ  on  lui  porta  cette 
somme  avec  un  brevet  de  douze 
mille  livres  de  pension  , et  qu'il  revul 
le  tout  assez  froidement.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  roi  voulut  avoir  sou  por- 
trait de  la  main  de  ee  célébré  artiste. 
L.e  Beruiu  se  montra  à Versailles 
courtisan  délicat  autant  que  grau(|. 
peintre.  Comme  il  dexsinoit  un  jour 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  éleva  sur 
la  tète  de  ce  prince  une  boucle  de 
cheveux  en  lui  disant  : « Votre  ma- 
jesté peut  montrer  son  front  à tout 
ruuivers.  » — Quelques  dames  lui 
deiiiaudèrcut  quelles  étoient  les  plus 
belles  femmes,  ou  des  françaises, 
ou  des  italiennes?  « Toutes  sout 
Iwlles,  rép«nidil-il  : il  n'y  a d’antre 
dilféreuce,  sinon  que  le  .sang  coule 
sous  In  peau  des  Italiennes,  et  que 
l’on  aperçoit  le  luit  sous  celle  des 
femmes  l'rançai.ses.  » Il  mourut  à 
Home  en  1P80,  à 85  ans.  Rome, 
parmi  ses  chefs-d'œuvre,  compteles 
ouvrages  de  ce  grand  iiiaitre.  Iæs 
principaux  sont  la  Fontaine  rte  ta 
place  fiavonne-,  ï Extase  de  sainte 
T/icrèse  , ouvrage-  supérieur  pour 
l'expression;  lu  tifatuo  é!/nestre  r/e 
Constantin  i le  3laitre  ~ autel , le 
Tabernacle , lu  Chaire  rie  Saint-^ 
Pierre,  \a  Colonnatie <\\\{  environne 
la  place  de  cette  église.  Lé  beau 
Croiipc  fl' /Ipollon  et  Daphné,  dans 
la  Villa  - Piiiciana  ; les  Tombeaux 
tl'Urbain  F"III , et  rf  Jlexanrlre 
F'Ili  la  Statue  rie  sainte  Eibicnei 
celle  rie  Jésus,  qii  il  légua  à la  reine 
Christiue.  La  jolie  église  rie  Saint- 
Audré  à Rome  fut  construite  d’a- 
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près  scs  dessins,  Beriiin  n'uvoil 
ijue  quatorze  ans  lorsqu'il  se  trouva 
dans  réalise  de  Saint  - Pierre  au  ino- 
iiieiil  ou  Aunilial  Caraclie  exaini- 
uoit  avec  plusieurs  nciiitrcsreudroit 
où  devoit  être  jilacé  le  inailre-autel. 

« Crojez  - moi , dil  Caraclie  à un  de 
ses  cainanuies,  il  pourra  venir  quel- 
que jour  un  génie  supérieur  qui  cle- 
vera  sous  la  coupole  et  dans  le  l'und 
de  l'église  deux  nionuniens  proi>or- 
tionnés  à la  grandeur  de  ce  teinule 
superbe.»  Aces  niotsle  jcnue Bernin 
s'écria  : «Plût  à Dieu  que  ce  fil t moi  !» 
El  son  souliait  fut  exaucé.  Cepeudanl 
on  ne  peut  dissimuler  que  Le  Remin, 
comme  architecte,  s'aliamlonna  quel- 
quefois trop  à la  fougue  de  sou  génie, 
ne  prit  pas  loujours  les  chefs- 
d’œuvre  de  l'antiquité  i>our  guide.s, 
qu'il  a peut-être  été  le  premier  ù 
s’éloigner  de  la  belle  simplicité  de 
leurs  formes  ; les  colonnes  torses 
qu’il  a introduites  dans  quelques- 
uns  de  ses  motiumens  sont  contre 
tonies  les  régies  de  l’art  chez  les  an- 
ciens. Versailles  admirera  toujours  le 
Buate  deijouis  XIF,  où  le  caractère 
de  ce  grand  prince  est  aussi  bien  mar- 
qué que  les  traits  de  son  visage;  et  la 
Statue  équestre  de  Marais  Curtius  ; 
elle  a été  depuis  déguisée  en  Liberté. 
Celte  belle  statue  devoit  représenter 
I,ouis  XIV  ; mais  comme  elle  étoit 
peu  ressemblante,  on  lui  donna  le 
noni  de  Marcus  Curtius.  C'étoit  un 
monument  que  la  recouunissance  de 
Rernin  destinoil  à ce  prince  ; il  y 
travailla  pendant  quinze  ans.  Il  laissa 
plusde  deux  millions  de  fortune  à sa 
mort. 

* U.  BERNFNI  ( le  Père  Giuseppe- 
Mariade),  capucin,  mort  en  i7.'>3, 
sur  la  route  de  NeijKil  à Parita,  dans 
l'indunstan,  a traduit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  religion  des 
Brahines,  entre  antres  le  livre  /ldi 
Ad  ma  liama/ien,  qui  contient  une 
ample  de  Riant  ; et  leGhianSagher, 
où  se  trouvent  les  principes  de  Cabir, 


fameux  tisserand  , fondateur  de  la 
nouvelle  secte  appelée,  cabirprand. 
P'oyez  tom.  1 , pag.  26b.  On  doute 
que  ces  traductions  faites  du  sams- 
krelan,  probablement,  aient  été  im- 
primées. On  en  prend  une  idée  dans 
les  .demoires  historiques  de  ce  re- 
ligieux, publiés  à Vérone , en  1767, 
111-8“  , où  l’on  trouve  aussi  quelques 
détails  sur  le  pays  rie  Neipal.  é'"qy. 
encore  dans  ÏAlphabetum  tibel- 
hanum , du  père  Georgi , Romæ  , 
176J,  in-.|“  ; le  Voyage  de  Calcutta 
A Lassa  par  Neipal,  rédigé  sur  les 
Mémoires  des  capucins  missionnaires 
à Lassa. 

i lîEPiNIS  ( François-Joachira- 
Pierre  de  ),  cardinal,  archevêque 
d'Albi  J de  l'académie  fraiv  aise , na- 
quit en  à Saint -Marcel  de 

l'Ardeclie  , d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Uestiné  à l’église  des  son 
eulance,  il  fut  d’abord  chanoine 
comte  de  Rrioude.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  il  ne  put  se  faire  goûter 
du  sévere  Couturier  qui  en  éloil  lo 
supérieur^  et  le  canal  des  grâces  ec- 
clésiastiques, il  entra  dans  le  chapi- 
tre de  Lyon,  et  revint  bientùt  ù 
Paris.  I.a  meilleure  compagnie  le 
rechercha.  De  la  naissance,  une  li- 
gure iiiinable,  une  physionomie  de 
candeur , beaucoup  d’esprit  et  d’agré- 
ment, un  jugement  sain  , un  carac- 
tère sur:  tels  furent  ses  litres  pour 
plaire  aux  hommes  et  aux  femmes. 
l)é|A  il  s’étoit  l'aitcunnoitre  par  quelr 
ques  iKiésies  remplies  de  grâces  et  de 
facjlité;  ce  fut  un  acheminement  de 
plus  pour  étreadmis  dans  les  sociétés 
les  jilus  brlllaiiles.  Mais  cet  air  de 
dissiiiation  déplut  au  cardinal  de 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu'il  u'avoit 
auciiu  bénéfice  à esjiérxr  tant  qu’il 
vivroil.  «Mous  ig'ieur,  j'attendrai  » , 
lui  dit  le  jeune  abiié , en  lui  faisant 
une  profonde  révérence.  Un?  chan- 
son laite  pour  niajame  de  Ponipa- 
dour  le  lit  accueillir  par'celte  favo-' 
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rite.  Celle-ci  lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  racadéniie  française  à l’àge  de  29 
ans , et  c'est  à cette  occasion  (jue  Pi- 
ton lui  dit:  « Quoi  ! si  jéinie  encore, 
vous  avez  voulu  les  invalides  ? » 
Bernis  , poussé  par  sa  protectrice  , 
obtint  d’abord  une  pension  de  quinze 
cents,  livres  sur  la  cassette  du  roi , 
un  petit  logciiient  au  lanivre,  et 
bientôt  après  l’ambassade  de  Venise , 
qui  dura  trois  ans,  et,  en  1705,  celle 
d'Espagne.  De  retour  à Versailles,  il 
ne  tarda  pas  à y jouer  un  grand  rôle. 
11  eut  beaucoup  de  part  au  traité  de 
1756  , a^c  la  cour  de  Vienne,  lequel 
seinbloit  réunir  à jamais  deux  puis- 
sances rivales,  et  depuis  long-temps 
divisées.  Ce  traité  blessoil  les  inté- 
rêts de  la  Prusse,  qui  ne  tarda  pas  à 
faire  la  guerre  à la  France.  Le  roi  de 
Prusse  avoit  dit  dans  un  vers  : 

Fviier  He  Btnni»  U ittftrllp  «Hondiincp. 

Celui-ci  ue  put  lui  pardonner  l’épi- 
granitne,  et  la  France  souflVit  parce 
que  l’orgueil  d’un  (>oète  avoit  été 
blessé.  Eernis,  entré  dans  le  conseil , 
y montra  plus  de  sagesse  et  de  matu- 
rité. 11  fut  nommé  ministre  des  af- 
faires étrangères , et  eut  la  plus 
grande  iutluence  sur  les  autres  mi- 
nistères. Par  sou  caractère  conciliant, 
il  jrarvint  à arranger  les  affaires  du 
parlementavec  l’arche  vêqne  deParis, 
à réconcilier  le  samt-siége  avec  la 
république  de  V^enise , et  à cimenter 
cette  réunion  par  l'élection  de  Rez- 
zonico  à la  papauté.  Celui-ci  n’ou- 
blia pas  Remis  dans  la  promotion 
des  cardinaux  en  17.58.  Les  revers 
que  les  armées  françaises  avoient 
essuyés  en  Allemagne,  et  le  déran- 
gement des  finances,  lui  firent  dé- 
sirer la  paix.  Madame  de  Pom|iadour 
lie  la  vouloil  point,  parce  qu’elle 
étoit  rejetée  par  l'impératrice-reine , 
dont  la  maîtresse  du  roi  inénageoit 
la  faveur.  De  concert  avec  le  due  de 
CliQiseul,  elle  obtint  du  foible  Louis 
XV  l’exil  du  tiduveau  cardinal  à 
goissons.  On  prétend  que  ce  prince 
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lui  écrivit  en  le  renvoyant';  a Votre 
tète  légère  n’a  pu  soutenir  le  poids 
de  mes  bienfaits.  Allez-vous-eii  à 
votre  abbaye,  pour  servir  à jamais 
d’extmiile  aux  iugrats. » Il  n'y  avoit 
qu’une  femme  piquée  qui  pût  dicter 
un  tel  billet  ; aussi  tout  le  nioiide 
l’attribua-t-il  à madame  de  Pompa- 
dour.  Comme  sa  disgrâce  arriva  pres- 
que au  même  temps  que  l’envoi  de 
son  chapeau  de  cardinal  ,011  fit  contre 
lui  ce  quatrain  ; 

QiiP  ie  5ort  de  Bernïj  o«l  beau  f 

Muia  qu'il  a peu  üe  con«islaDce! 

N'u-l  il  dnne  reçu  Ir  cliapcau 

Que  pour  tirer  ^a  rcviiencft- 

La  retraite  de  Bernis  dura  jusqu’en 
1764;  il  fut  rappelé  alors  et  nommé 
archevêque  d'Albi,  d’où  il  se  rendit 
cinq  ans  après  à Rome.  L’habileté 
qu’il  déploya  dans  le  conclave  de 
176g  le  fit  juger  capable  de  ser- 
vir les  vues  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne auprès  du  pape.  Ces  deux 
cours  voiiloieiit  l’entière  destruction 
des  jésüites.  Remis, iioiiiiné  ambas- 
sadeur de  France,  travailla  à l’ex- 
tinction de  cet  ordre , extinction  qu’il 
désapprouvoitduns  le  fond  du  cœur. 
Après  le  conclave  de  1774.  “ù  il  fit 
porter  Pie  V I au  trône  pontifical , il 
joignit  ù son  titre  d’ambassadeur 
celui  de  protecteur  des  églises  de 
France.  La  tin  de  sa  carrière  fut  pé- 
nible. Après  vingt-trois  ans  passés 
dans  l’opulence  et  dans  lu  plus  ma- 
gnifique représentation  , jierdaut 
quatre  cent  nulle  bvres  de  rente,  il 
se  trouva,  par  les  suites  de  la  révo- 
lulioii  française,  réduit  presque  au 
dénuement.  Sou  ami,  le  chevalier 
Azara,  fen  tira,  eu  obleuc.ut  pour 
lui,  de  la  cour  d’Espagne,  une  pen- 
sion de  soixante  mille  livres.  Il  ne' 
survécut  que  trois  ans  à cette  faveur, 
et  mourut  à Rome  le  1''  novembre 
1794  , géiiéraleraeut  chéri  et  regretté 
des  Romains,  et  des  étrangers  qui 
adiniroient  sa  douceur,  ses  grâces  et 
sa  politesse  noble  et  facile.  Ses 
t'/«ont  été  publiées  par  Uidot  el  par 
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Louin.  Celle  dernière  édilion  e*l  en 
3 vol.  Ce  poêle  a caché  son» 

des  tlenrs  les  préceples  de  la  philo- 
sophie. ü sait  peindre;  mais  l'nsage 
rontiiiuel  qu’il  fait  de  la  ni}  lliologic 
rend  quelquefois  sa  lecture  futigante. 
Dans  ses  Saisons  il  a entassé  les  la- 
hleaux  les  uns  sur  les  autres.  11 
u’use  pas  avec  assez  de  sohriélé  de  ce 
qai'ou  appelle  la  vieille  poésie.  Ces 
lieux  communs  trop  répétés  faisoienl 
dire  à d'Alembert  que  , « si  l’on 
cocipoit  les  ailes  au  /éphyre  et  aux  ' 
Amours,  ou  lui  conperoil  les  vivres.» 
Voltaire  l’appeloil  Babet  la  bou- 
queùèrt.  « Il  offre,  disoil-il  ,une  ter- 
rible profusion  «le  Heurs;  et  ses  bou- 
quets pourroieut  être  arrangés  avec 
plus  de  soin.  » Cette  vicieuse  alion- 
dauce  d’images  recherchées  se  fait 
moins  remarquer  dans  sa  Religion 
vengée , poème  commencé  en  1757, 
«DUS  les  auspices  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  Quoiqu'il  renferme  des  traits 
d’un  talent  marqué  pour  les  vers , et 
d’une  heureuse  facilité  , il  n’a  point 
effacé  le  poème  de  Racine  le  lils , sur 
le  même  sujet.  Il  se  jugeoil  lui-même 
avec  modestie.  Lorsque  pour  le  llat- 
ter  ou  lui  rappeloit  ses  premiers 
ouvrages,  il  détournoi^  la  conver- 
sation en  disant  : u Ne  parlons  point 
de  ces  erreurs  ^ ma  jeunesse.  l)e- 
lictajuvenluti^ieae  ne  memineris-n 
« Si  vous  voulez' que  je  vous  dise 
mon  secret  tout  entier,  écrit -il  à 
Voltaire , j’ai  renoncé  à la  poésie , 
quand  j'ai  connu  que  .je  ne  pouvois 
être  supérieur  dans  un  genre  qui 
exclut  la  médiocrité.»  Sa  Corres- 
pondance avec  ce  poète  , ^deri||» 
1761  jusqu’en  1777,  a été  piioK 
i’au  1798,  chez  Uu|tfk,  Paris, 
in-8°.  Ce  recueil  doi^^kter  à sa 
réputation.  On  y voitl^Kison  tou- 
jours lumineuse,  toujours  aimable, 
jointe  ê une  nfe  sagacité , à un  go&t 
fin  et  délicat  { et  ù'qne  critique  aussi 
franche,aussi honnête  que  judicieuse. 
On  a reproché  à certains  morceaux 
de  prose  de  Remis  le  défaut  de  ua- 
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turel  ; ses  lettres  à Voltaire  ne 
méritent  pas  la  même  censure  ; et  le 
style  des  deux  correspondaus  est 
digne  de  l’un  cl  de  l’autre. 

BEÏÎNOLDE.  Voyez  Bertboi.dk. 

-l  BERNON , noble  bourguignon , 
fut  le  premier  abbé  de  Cluni,  et  le 
réformateur  de  plusieurs  autres  men- 
uastères.  11  prit  l’habit  religieux 
dans  l’abbaye  de  la  Baume  , dont  il 
devint  prieur.  S.  Hugues  , moine  de 
Saint-Martin  d’Auluu,  maison  alors 
très-régulière,  travailla  avec  lui  à 
rétablir  la  discipline  monastique. 
Bernon , devenu  abbé  de  Cluni , y 
donna  l’exemple  de  toutes  les  ver- 
tus. 11  n’y  mit  d’abord  que  douze 
religieux,  à l’exemple  de  S.  Benoit, 
qui  vouloit  que  chaque  monastère 
se  bornât  à ce  nombre.  Il  donna  sa 
démission  en  ga6,  et  partagea  les 
abbayes  qu’il  gouvernoit  entre  Vi- 
don , son  parent , et  Odon , son  dis- 
ciple. Ce  dernier  a été  proprement 
le  premier  fondateur  de  l’ordre  de 
Cluni.  Bernon  mourut  le  premier 
jour  de  l’an  927. 

t I.  BERNOULLI  ( Jacques  ) , né 
âBàlceu  16.04,  fut  d’abord  destiné 
à être  ministre  ; mais  la  nature  l’a- 
voit  fait  mathématicien.  En  vain 
son  père  s’opposa  fortement  à son 
goût , ses  progrès  furent  si  rapides , 
quoique  secrets , qu’il  passa  bientâc 
de  la  géométrie  à l’astronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe , il 
fit  un  médaillon , dans  lequel  il  re- 
présenta Pbaéton  conduisant  le  char 
du  soleil , avec  celte  légende  ; « Jo 
suis  parmi  les  astres  malgré  mon 
père.  » Il  auroit  pu  ajouter , sans 
conducteur  et  sans  maître.  Dès  l’âge 
de  18  ans  , il  résolut  un  problème 
chronologique,qui  auroit  embarrassé 
un  vieux  savant.  A 22 , étant  à Ge- 
nève , il  apprit  à écrire  , par  un 
moyen  nouveau , à une  fille  qui  avoit 
perdu  la  vue  . deux  mois  après  sa 
naissance  ; elle  s’appeloit  Elisabeth 
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Walkirch.  La  philo&ophie  de  Des-  turer , forraent  a vol.  in-4°-  Ge- 
carte  et  celle  du  perc  Malebranche  nève,  1744-  Le  recueil  intitulé /oau- 
le  d-^goùtèreut  de  celle  qu’il  avoil  nia  Bernulli  et  Leibnitii  com- 
apprise  dans  les  écoles.  D publia  eu  mercium  epistolicum , Genève , j 
168 a un  nouveau  Système  de»  co-  vol.  in-4°.  , renferme  aussi  quelque 
mc/cs , et  une  excellente  Disser-  chose  de  Jacques  Bernoulli^ 
talion  sur  la  pesanteur  de  l’air. 

Ce  fut  environ  vers  le  même  temps  t II.  BERNOULLI  ( Jean  ) , frère 
que  l’illuslre  Leibnitz  lit  paroitre  , duprécédent,professeurdenialhé- 
dans  les  journaux  de  Leipzick,  quel-  inatiques  à Baie,  et  membre  des 
ques  e.ssais  du  nouveau  Calcul dif-  académies  des  sciences  de  Paris,  de 
férenliel  ou  des  Injiniment petits  , Londres  , de  Berlin  et  de  Péters- 
donl  il  cachoit  la  méthode.  Jacques  bourg,  naquit  en  1667  à Bàle  , et 
Bernoulli  et  Jean  son  frère,  aussi  y mourut  en  1748.  11  courut  la 
grandsgéomèlresquelui,  devinèrent  même  carrière  que  sou  frère,  et  ne 
sou  secret.  Cette  méthode  fut  telle-  s'y  distingua  pas  moins.  Ou  a pu- 
meut  perfectionnée  par  eux,  que  blié , en  1743  , à Lausanne,  lere- 
l’iuventeur.assezgrand  homme  pour  cueil  de  tous  les  ouvrages  de  Ber- 
être  modeste,  avoua  qu’elle  leur  a]>-  noulli,  en  4 in-4°.  D’Alem- 

parteuoit  autant  qu’àlui.  Sa  patrie,  bert  avouoit  qu’il  leur  devoit  pres- 
voulaiit  s’attacher  un  citoyen  qui  que  entièrement  les  progrès  qu'il 
l’illiislroit  , le  nomma  professeur  avoit  faits  dans  la  géométrie.  A l'àge 
de  mathématiques.  L’académie  des  de  dix-huit  ans , Èiernoulli  imagina 
sciences  de  Paris  se  l’agrégea  en  le  Calcul  différentiel , ou  les  In- 
J699,  et  celle  de  Berlin  en  170t.  Jiniment  petits,  d’après  des  idées 
Il  mourut  en  1705  à 5i  ans.  Sa  vagues  que  Leibnitz  avoit  données 
marche  dans  les  sciences  fut  lente  , de  ce  calcul,  et  trouva  les  premiers 
mais  sfire.  U ne  donna  rien  au  pu-  principes  du  Calcul  intégral.  Voy. 
blic  qu 'après  l’avoir  revu  et  exa-  l’article  précédent.  Cette  découverte 
miné  plusieurs  fois.  Son  Traité  de  le  mit  en  état  de  résoudre  les  pro- 
jlrte  conjectandi  , ouvrage  pos-  blêmes  les  p^us  difficiles , et  défaire 
thume  , imprimé  séparément  en  les  plus  grandes  choses.  En  1690, 
1713,  in-4°. , et  celui  des  Infinis  , cet  habile  homme  vù|t  à Paris,  pour 
répandirent  son  nom  dans  toute  y voir  les  philosopffes.  11 'fit  con- 
l’Europe.  L’art  de  conjecturer  a été  naissance  avec  Malebranche , Cas- 
tradiiit  en  français  par  M.  'Vastel  , sini , I..a  Hire  , 'Vatignon  , et  le  inar- 
avec  des  observations,  éclaircisse-  qiiis  de  l’Hôpital.  Ce  dernier  fut  »i 
mens'et  additions,  Paris,  1801  , charmé  de  l’entendre  raisonner  sur 
in-4“.  A l’exemple  d’Archimède,qui,  la  géométrie,  qu’il  voulut  le  pos- 
voulant  orner  son  tombeau  de  sa  séder  tout  seul.  Il  l’emmena  dans 
plus  belle  découverte  géométrique , atfkrre , et  résolut  avec  lui  les  pro- 
ordonna qu’on  y mit  uu  cylindre  HRes  géométriques  les  plus  diffi— 
circonscrit  à une  sphère,  Bernoulli  ciles.  C’csU|||ns  cette  solitude  phi- 
voulut  que  l’on  mît  sur  le  sien  une  losophiquj^H  Bernoulli  inventa  lo 
spirale  logarithmique  , avec  ces  Calcul  e^^mentiel.  De  retour  il 
mots  ; K Kadem  mutata  resurgo.  » proposa  diSërens  problèmes  aux  ma- 
— Benioulli  joignit  le  talent  delà  thématiciens,  et  décerna  les  cou—, 
poésie  à celui  des  mathématiques  ; il  ronnes  à Newton,,  à I.«ibnifz',  eL‘ 
fil  des  vers  allemands  , latins  et  au  marquis  de  l'Hépital,  c’est-à— 
français.  Ses  éEuores , enycompre-  dire  aux  plus  grands  géomètres  du  < 
uput  traité  d«  l’Jltt  de  conjtc-  siècle.  Sou  frère  concourut  à ces  prix. 
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et  à son  tour  Uii  demanda  des  so- 
lutions. C’étoit  une  espèce  de  défi  , 
qui  fit  naître  une  querelle  fort  vive 
entre  ces  deux,  illustres  savans.  I^lle 
ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de 
Jacques  Bernoulli.  Jean  soutint  aussi, 
avec  Hartzoëker,  physicien  célèbre, 
une  guerre  sur  le  baromètre  , et  il 
vengea  Leibnitz  de  la  sorte  d'insulte 
que  quelques  Anglais,  provoqués  par 
Keill , lui  firent  au  sujet  du  Calcul 
différentiel.  Bernoulli  écrivit  sur  la 
manœuvre  des  vaisseaux  , et  sur 
tontes  les  parties  des  malhéinÿti- 
ques  ; il  les  enrichit  de  grandes  vues 
et  de  nouvelles  découvertes.  Sou 
sentiment  sur  les  forccs-vi ves , adop- 
té aujourd'hui  par  une  partie  des 
géomètres,  eut  beaucoup  de  contra- 
dictions à essuyer.  Ce  mathémati- 
cien faisoit  quelquefois,  comme  sou 
frère,  des  vers  latins;  mais  ils  u’é- 
toient  pas  bons.  U avoit  soutenu , à 
lage  de  dix-huit  ans , une  thèse  en 
vers  grecs,  sur  cette  question  : «Qpe 
s||,prince  est  pour  Us  sujets.  » Vol- 
Viremit  au  bas  de  sou  portrait  ces 
quatre  vers  : 

8oa  etpril  vit  la  vérité  » 

Et  ton  emur  connut  la  juatice  ; 

II  • fait  l’iiunneur  de  U Sniaa» 

El  celui  de  l'bumanité. 


Bernoulli  laissa  des  eufans  dignes  de 
lui.  Nicolas  Bernoulli  , appelé  par 
le  czar  Pierre  , pour  remplir  une 
chaire  de  professeur  de  mathéma- 
tiques dans  l'académie  naissante  de 
' Pétsrsbourg  , mourut  huit  mois 
après  en  1736;  la  czarine  Catherine 
fit  les  frais  de  son  enterrement. 
Daniel  et  Jean , dont  nous  parlerons 
dans  les  articles  sui vans,  deux  autres 
de  ses  fils  , n'ont  pas- moins  honoré 
leur  patrie.  Jacques  et  Jean  Bernoulli 
avoieut  un  frère  puiué  , Nicolas,  né 
à Bàle  eu  1687,  mort  dans  cette 
ville, où  il  fut  successivement  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de 
droit  le  39  novembre  1709.011  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  malhé- 
luutiques. 


1 III.  BERNOULLI  (Ilaïuel), 
prol'esseur  de  philosophie  , de  phy- 
sique et  de  médecine  dans  l'univer- 
sité de  Bàle , de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  , de  la  société 
royale  de  Londres,  de  riustitul  de 
Bologne , des  académies  de  Péters- 
bourg  , de  Berlin  , de  Turin  , etc.  , 
naquit  à Groningue  le  9 février  170U, 
de  Jean  Bernoulli , alors  professeur 
de  mathématiques  dans  l'uuiversilé 
de  cette  ville.  ( forez  l'article  pré- 
cédent.) On  le  desiiua  d’abord  au  né- 
goce ; mais  il  étoit  né  pour  la  géo- 
métrie. Il  alla  passer  quelque  temps 
en  Italie, et  en  partit  comblé  d'hon- 
neurs littéraires  , après  avoir  ivfusé 
à vingt-quatre  ans  la  présideuée 
d'une  académie  que  la  république  de 
Gênes  se  proposoit  d'établir.  L’an- 
née suivante,  il  fut  appelé  ù Pé- 
tersbouFg  où  l'on  tacha  eu  vain  d« 
le  retenir.  L’égalité  républicaine 
qu’on  goùtoit  à Bàle  lui  parois- 
soit  préférable  aux  faveurs  d'une 
cour  aussi  orageuse  que  brillante.  U 
s’y  rendit  donc  en  1753  pour  oc- 
cuper une  chaire  dans  rimiversilé. 
Ce  fut  alors  que  s’accumtilercu^ 
sur  sa  tète  les  couronnes  acadénii-^ 
ques  : neuf  mois  il  remporta  ou  par- 
tagea les  prix  distribués  par  l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , qui  se 
l'associa  enfin  eu  1 748.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  en  1783.  Quoiqu'il  eût 
un  respect  extérieur  pour  la  rèli- 
gion  de  ion  pays, ses  pasteurs  l’accu- 
soieiit  d’avoir  poussé  trop  loin  la  li- 
bertéde  penser,  et  de  n’êire  pas  fâché 
qu’on  le  devinât.  On  a de  lui  ,en  la- 
tin, indépendamment  des  divers  mé- 
moires couronnés  parU|^tcadéiniea> 
\' Hytlrodiaamyque  ou  Commen- 
taire sur  la  force  et  U»  mouvemeiis 
des  fluides  , Strasbourg,  vÿSS  , in-, 
4“.  , et  un  Jrt  de  conjecgjffr,  où 
il  est  le  prtmier  qui  ail  appliqué 
le  calcul  à des  questions  de  juris- 
prudence. , , 

* IV.  BERNÛCLU  V Jean },  fràr. 
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du  prëcédeut,  ué  à Bàle  le  /(  noveni- 
l)re  i744>  mort  à Berlin  le  iS 
août  1807,  a traduit  de  rallemaud 
en  français  , I.  Les  Elémens  d’ Al- 
gèbre, par  Léonard  Euler,  Lyon  , 
J7gô  , 2 vol.  IL  De  la  Ré- 

J'ormt  politique  des  Juifs,  par 
Doinn.  IJessau,  1783,  io-i 2.  111. 
Le  Recueil  des  Astronomes.  IV. 
Nouvelles  littéraires  de  ' divers 
pays , avec  des  supplémens pour  la 
liste  et  le  nécrologe  des  astronomes, 
Berlin , 1 776 , eu  € part. , in-8“. 

’ I.  BERNSTORFF  ( Jean  Hart- 
wig  Ernest,  comte  de),  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'état  du  18' 
siècle  , et  qui  a rendu  de  grands 
services  au  Daneraarck,  naquit  le 
i 3 mai  1712  à Hanovre.  Son  père 
étoit  Joachim  Engelke  , baron  de 
BernstoriF.,  Dès  son  jeune  ûge  , il 
suivoit  la  ma^cime  de  faire  toujours 
plus  que  son  devoir.  Aussi  fut -il 
bientôt  distingué  ; car  à l’âge  de 
20  ans , le  roi  Christian  VU  l’en- 
voya comme  ambassadeur  à la  cour 
du  roi  de  Pologne.  En  lySS , il  fut 
envoyé  â la  diète  de  Ratisbonue, 
auprès  de  l’empereur  Charles  VU , 
et  en  1 744  ) â la  cour  de  France. 
Après  avoir  quitté  ce  poste , il  rem- 
plit à Copenhague,  dans  le  minis- 
tère , plusieurs  fonctions  impor- 
tantes, jPsqu’en  1768^  où  U accom- 
pagna le  roi  dans  ses  voyages  en 
Allemagne , en  Angleterre  et  en 
France.  A son  retour , ses  ennemis, 
et  sur-tout  Strueiisée , déterminè- 
rent le  roi  à lui  envoyer  sa  démis- 
sion. U reçut  l’annonce  de  cette  dis- 
grâce avec  la  résignation  d’un  sage, 
ïi’en  resta  pas  moins  fidèlement  at- 
taché à son  roi , et  refusa  un  poste 
brillant  qui  lui  fut  o&rt  par  un  au- 
tre monarque.  Quelque  temps  après 
arriva  la  chute  de  Stt'uensée , et 
Bernstorff  fut  rappelé , et  nommé 
conseiller  intime  et  ministre  d’état. 
Mais  il  ne  ]ouil  pas  long-temps  de 
celte  uouveUe  marque  de  favciur  ; U 
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mourut  le  i8  février  1772.  Voici 
les  litres  du  comte  de  Bernstorff  à 
la  reconnoissance  des  Danois  : il 
assura  au  Danemarck  la  paix , né- 
gocia le  traité  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  11  attira  dans  le  pays  des 
artistes  étrangers , favorisa  le  com- 
merce , sur-tout  celui  des  Indes  oc- 
cidentales ; il  protégea  les  arts  et  les 
scieuces,  récompensa  les  savane,  fit 
des  réformes  utiles  dans  les  écoles , 
les  églises  , les  tribunaux  et  dans  la 
législation.  Il  introduisit  l’unifor- 
nulé  des  poids  et  des  mesures  en  Da- 
nemarck et  eu  Norwège  ; il  rendit 
en  1774,  à ses  paysans  de  la  Zé- 
lande , la  liljerté , encouragea  leurs 
entreprises  pour  l'amélioration  de 
l'agriculture.  Cette  réforme  eut  des 
suites  heureuses  ; les  paysans  de- 
vinrent aisés  et  heureux  , et  érigè- 
rent à leur  bienfaiteur  un  monument 
rural. 

•f  U.  BERNSTORFF  (André- 
Pierre,  comte  de),  né  le  28  aot^jh 
1736  en  Danemarck  , neveu  dlr 
précédent,  obtint  la  place  de  son 
oncle  après,  sa  mort.  L’influence 
de  la  cour  de  Russie  contribua 
à le  faire  appeler  au  ministère. 

Il  s'en  montra  digne  par  l'étendue 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le 
bonheur  des  Danois.  En  flattant 
l’orgueil  de  Catherine  11 , il  obtint 
la  cession  du  Schlewig , partie  du 
Helstein  : U lui  représenta  qu’il  étoit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  conser- 
ver une  foible  principauté  qui  la  ren- 
dait dépendante  de  l’empire  d’Alle- 
magne. Le  Iratié  fut  signé  à Kiel  le 
16  novembre  1773  ; il  augmenta  la 
puissance  du  Danemarck  de  qua- 
rante-cinq milles  carrés  et  d’env^i- 
ron  cent  mille  habitans.  Le  princi- 
pal litre  de  Beruslorff  à la  gloire  est 
d'avoir  fait  affranchir  les  paysans 
danois,  et  fait  cesser  la  traite  des 
Nègres.  Une  colonne  élevée  près  de 
Copenhague  atteste  à son  égard  la 
recoonoisrauce  publique.  Pendant 
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son-tniiiistère  , il  àÇinonire  beau-^ 
Coiip  .de  prédiUclionf  pour  les  An- 
glais. 11  est  mort  à Copenhague  le 
ai  juin  1797. 

BERO  ( Augustin  ) , savant  juris- 
consulte de  Bologne,  mort  en  l.’î54, 
à 79  ans,  a laissé  plusieurs  ouvrages 
de  droit , et  particulièrement  des 
Questions  fatnilières,  des  Conseils, 
des  Leçons  sur  les  Décrétales. 

« t 1-  tBÉRüALD  au  Béroalde 
(Matthieu),  né  à Paris  , et  mort 
en  i.t84,  enseigna  la  langue  hébraï- 
que à Orléans  en  iü65.  Les  habi- 
taiis  de  la  Roi-.Iielle  luiolfrire.nl  de 
l'emploi  dans  leur  collège,  l’an  1.571; 
mais  il  n'accepta  point  leurs  offres. 
Il  éloil  dans  Sancerre  lorsque  le 
maréchal  de  La  Châtre  f assiégea  peu 
après  la  Sainl-Barlhélcwi  : et  il  ren- 
dit de  grands  services  aux  habitons 
par  ses  bous  conseils.  Au  sortir  de 
Sancerre , il  se  relira  à Sedan  et  y 
donna  des  leçons  sur  l'histoire.  Ou 
prétend  que  ses  auditeurs  furent 
scandalisés  de  la  maniéré  dont  il 
parta  de  François  L'  ; mais  il  est 
principalement  coutiu  par  une  Cluy- 
uologie , quïl  donnq  en  latiu , 1773, 
in-lol.,  C.hronicon  Scripturœ  sa- 
cres auctorilate  constilututn.  Cet 
ouvrage  est  savant,  mais  peu  solide. 
F.U  voulant  tout  appuyer  sur  la  Bi- 
ble , il  s'embarrasseédans  un  laby- 
rinthe dont  il  ne  jieul  se  tirer.  11 
prétend  qu'il  ne  faut  suivre  d'autre 
guide  _ dans  la  science  des  temps 
que  l'Écriture.  Il  eQooe  donc  du  ca- 
talogue des  rois  de  Perse  Cainhyse 
et  liariiis, Kls  d Hysta.spe.  Scaliger  a 
montré  combien  une  pareille  façon 
de  traiter  la  chronologie  est  ridi- 
cule. Béroald  , de  catholique  se  ht 
protestant,  et  gouverna  une  église 
calviniste  à Genève.  11  avoir  été  pré- 
cepteur de  Théodore-Agrippa  d'Au- 
bignè. 

t IL  BËROALD  ( François  , 
tieur'de  VbM'UJ.e  ) , lils  du  pré- 
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cécleB^.4^^(|nit  à Paris  en  i558.  U 
avottw  l'érudition  et  du  génie; 
mais  il  ne  choisit  pas  des  matières 
qui  fussent  propres  à perfectionner 
ses  dons  naturels.  Il  traduisit  le 
Songe  de  Fofypkile , et  composa  le 
f^oyage  des  princes  fortunés , qu'il 
appela  sléganograp/tique.  De  protes- 
tant devenu  catholique, il  fut  cha- 
noine, dg  Saint-Gralieu  de  Tours 
le  5 novembre  iSqô;  ^1  n’étoit  au  ■ 
fond  ni  catholique  ni  protestant  : 
dans  San  Moyen  de  pan  enir,  il  so.' 
moque  onverteinenl  des  deux  reli- 
gions. C’étoil  une  espèce  de  méta- 
physicien romanesque.,  qui  chercha 
la  pierre  philosophale,  et  qui  dé- 
posa ses  folies  dans  ses  ./Ippréhen- 
sions  spirituelles  ,poë/ncs  et  autres 
œuvres  pliilnsophiques  , avec  les 
t Lecherches  de  la  pierre  philoso- 
phale , 1 584 , in-i  a.  L'auteur  y pa- 
reil aussi  mauvais  poète  q^iie  mau- 
vais philosophe.  Il  fil  ensuite  les. 
Aventures  de  Floride , où  ou  voit 
les  dijferens  èvénemens  d'amour  , 
de  fortune  et  d’honneur , Rouen  , 

■ i5q5,  3 vol.  in-ii.  Mais  il  est  plus 
, connu  par  son  Moyen  de  patyenir  , 
dans  lequel  il  s’efforce  de  toitnier  en 
ridicule  tout  le  genre  humain.  C’est 
iimTeoqeil  de  puérilités  et  d’ordures, 
mêlées  de  quelques  contes  agréables 
et  de  quelques  traits  naïfs.  Le  savant 
' Bernard  de  La  Monnoye  a bien  voulu 
prendre  la  peine  de  donner  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  pitoyable , en 
173s  ,\3  vol.  in-16,  avec  des  tables 
alphabétiques , une  dieseclation  sur 
l'auteur  et  sa  (gmille,  et  des  notes 
marginales , réimprimées  plusieurs 
fois  depuis.  Ce  livre  a été  aussi  im- 
primé avec  ce  litre  ; le  Salmigon- 
dis ou  le  Manège  du  genre  humain, 
Liège , 1 698  , in- 1 a ; le  Coupe-cu 
de  la  mélancolie,  an  Vénus  en  belle 
Parme , 1-698 , ùHIta  ; c’est 
la  même  édition  gons  detnt -titres.  Il 
y en  » ime  autre  ia-34  fde  439  P^g-i 
sans  date,  que  k P;,.Niceron  cr<4t 
d’Elzevir  , et  qui  en  est  effective- 
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rnent  ; elle  porte  au  titre  : A'-Ciinon, 
de  l’imprimerie  de  hrançoUrJtabe- 
lai.i , ti année  pantagruéline.  Quoi' 
que  omise  par  lu  plupart  des  biblio- 
graphes , elle  est  très  jolie,  très  rare 
et  1res  recherchée.  Béroalde  mourut 
vers  l'an  i6ia.  C’éloil  un  véritable 
origiuul.  Il  affectoit  dette  instruit 
des  secrets  les  plus  cachés  de  la  ua- 
ture,  comme  de  la  pierre  pliüoso' 
phnie  , du  mouvement  perpétuel, 
de  la  quadrature  du  cercle  , des 
eflèls  de  la  sympathie,  etc.,  etc. 
Il  iimraiisoit  en  répandant  des  obs- 
cénités pleines  mains.  Il  vouhsit 
pas.'ier  pour  habile  en  architecture, 
et  dans  les  euntiyeux  romans  qu'on 
a de  lui , il  s’épuise  en  descriptions 
de  palais. 

• 

•11.  BÉROALDE  (Philippe), 
né  à Bologne , d’une  famille  noble  , 
en  i/ifôî  ,•  mort  en  1 5o5  , à 5a  ans , 
professa  les  belles  - lettres  dans  sa 
patrie,  et  y jouit  d’une  grande  con- 
sidération. 11  aimoit  les  plaisirs  de 
la  table,  od  sa  gaieté  répandoit  la 
joie  parmi  les  convives.  U avoit  la 
passion  du  jeu  et  celle  des  femmes, 
et  sacrihoit  é l'une  et  à l’autre  tout 
ce  qu’il  possédoil  ; mais  il  les  mai-/ 
trisn.  'U  composa  plnsieurs  pavra- 
ges.,  en  prose,  de  divers  genres,  et 
quelques  - uns  on  vers  ; et  il  s’ap- 
jiliqna  principalement  à publier 
d'nncièns  auteurs  grecs  et  latins 
avec  des  commentaires.  On  a de 
lui  , I.  Des  Commentaires  sur  Apm- 
/ée,  Venise,  i6oi  , in-fol.,  et  sur 
d’autres  écrivains.  Béroalde,  sui- 
vant Paul  Jove , en  éclaircissant  les 
auteurs  les  plus  obscurs  de‘ l’anti- 
quité , redonna  la  vie  à une  qunn- 
tité  de  vieux  hioI.s  proscrits  par  les 
bons  écrivains  : ce  qui  chargea  son 
style  d-jurpressious  dures  et  de  phra- 
ses irtcotïéctes.  U.  Le  liecueil  des 
«■ac/Wyi&oy.et  i6i5,  2 i?ol.  m-4". 
Sa  Vie  a été  publiée  eu  latin  par 
JS-an  Pins  , à Ifclogne  , i5o.ô  ,'in-q*. 
iliimchini  en  a donné  une  antre  $la 


la  tète  du  Snétené  de  Béroalde,  à 
Lyon  , 1 548  , iu-fol.  Gilbert  Da-, 
malis  a traduit  et  mis  en  vers  fran- 
çais le  Procès  des  trois  frères , 
l.yoü,  iS,')»  , in-8“.  ^ 

, ï IL  BÉRtiALDE  ( Philippe  ) ,T 
de  la  famille  du  précédent,  hointn*. 
plein  d’esprit  et  de  vivacité  , fut  l>i-. 
bliothécairedu  Vatican  sous  LéonX.' 

Il  publia  plusieurs  Pièces  de  ue/s^ 
estimées  en  son  temps , dans  les  Ue- 
liciæ  poëtarum  Itaiorum- L’ouvrage 
le  plu.s  cousidérablé  qu’on  ait  de  lui 
consiste  en  trois  livres  A' Odes  et 
un  A' ipigramin:?s\aùnes.  Ce  recueil 
se  fait  lire  avec  plaisir,  quoiqu’on 
s’aperçoive  que  l'aiUeiiT  n’y  avoit 
pas  mis  la  dernière  main.  L’raition , 
qui  en  est  très-belle  et  très-rare  , vil 
le  jour  à Honte  en  i.55o,  in-4“ , ** 
douze  ans  apres  la  mort  de  l’au- 
teur, qui  termina  sa  carrière  en 
i5 18 , n’ayant  guère  que  4<>  ans.  Le 
chagrin  de  se  voir  privé  des  émo- 
Inmeiis  attachés  à sa  place  de  bi- 
bliothécaire abrégea  ses  )ours.  C’est' 
à lui  que  l'on  doit  la  fameuse  édi- 
tion de  Tacite  , publiée  à Borne  en 
i5i5,  in-fol.  Le -télebie  Bembo  ^ 
alors  secrétaire  de  Léon  X , ht  l’év. 
pitaphe  de  Béroalde  eu  quatre  dis- 
tiques latins.  •-^tf 

. : r-  -.i  ■ 

* HL  BÉROALDE  (Jean),  né 
à Païenne  , se  lit  conuoilre  à Borne 
par  ses  taleus  et  sou  savoir; en  i.bqS 
il  obtint  l'évêché  de  Telese,et  en 
i556  il  fut  pourvu  de  celui  de  Saiule- 
Agathe.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  sur-tout  dans  la  dix-hui- 
tit'.iue  et  la  dix-neuvième  session. 

11  mourut  eu  j566.  Ses  harangues 
faites  au  concile  ont  été  imprimées. 

Ce  prélat  a joui  d’uue  grande  cou> 
sidération  dans  l’Eglise  , dont  il  fut 
ime  des  lumières  pur  ses- couuois- 
sauces  et  son  érudi'iou. 

* BÉBOALDO  { 'Vincent  )’,  inôf  l 
en  1557  , publia  dés  Observation» 
sur  le  poëme  il  Günstahte 
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üialeur  Françoj»  BologneUi  , son 
.frère  utérin.  Il  remarqua  toutes  les 
expresssions  et  les  tournures  les 
plus  élégantes.  En  iFiGn  , il  pu- 
blia les  huit  premiers  livres  de  ce 
poème,  Venise,  in  - 8®.  11  avoit 
sous  les  yeux -les  vingt  chants 
du  même  poëme  en  manuscrit  ; et 
il  l'avoil  déjà  déclaré  long-temps 
avant  que  le  premier  essai  eût  paru. 
Jean-Baptiste  Maltachetli , son  ami , 
publia  cette  déclaration , ou  plutôt 
ses  Oisetvaiions  , douze  ans  après 
sa  mort,  et  les  dédia  à Jean-Bap- 
tiste Campeggi,  évêque  de  Majorque. 

, * BÉROCESIUS.  ror.  Béréni- 
cius. 

BÉROÉ  ( Mythol.  ) , vieillefemme 
dTIpidaure  , dont  Jiinon  prit  la  fi- 
gure pour  tromper  Sëmélé. 

* BÉROUJINGEN  ( François  Ba- 
,n>u  de),  savant  du  18"  siècle,  a 
rendu  de  grands  services  en  géo- 
gnosie  et  en  minéralogie.  Il  naquit 
le  1 1 octobre  1 740  à Saint-Gall.  11 
fut  membre  de  la  société  économique 
.de  Berne,  chanoine  à Uildesheim  et 
à Osnabrück , membre  de  l'académie 
des  beaux-arts  de  Dusseldorff,  etc. 
Il  entreprit  dif^reus  voyages  qui 
lui  firent  trouver  des  résultats  ira- 
porlans  pour  la  géologie  et  la  mi- 
néralogie. 11  défeudil  dans  ses  ou- 
vrages le  système  des  niiuéralogistes 
vulcanistes  avec  beaucoup  d!isprit 
et  d’originalité,  ce  qui  lui  attira  de 
la  part  des  neplunistes  de  vives 
contradictions.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  les  suivons,  écrits  eu 
allemand  ; Observations , Questions 
et  Doutes  sur  la.  Minéralogie  en 
.général , et  sur  un  système  miué- 
,ralogique  naturel  en  particulier , 
'Osnabrück  , ï vol.  in-8®  , 179a  et 
1794.  Dans  cet  ouvrage  , l’auteur 
vouloit  présenter  une  révision  gé- 
nérale de  tout  le  règne  minéral,  et 
: montrer  la  connexion  de  tous  les 
corps  entre  eux.  L’ouvrage  ssl  riche 
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en  aperçus  profonds  ; mais  l’auléur 
y montre  trop  son  penchant  pour 
les  hypothèses.  II.  Observations 
pendant  mon  voyage  dans  les  mi- 
nes de  vif-argent  en  Palatinat  et 
te  pays  des  Deux-Ponts  , Berlin  , 
1788  , in-8“.  III.  Considérations 
physiques  et  minéralogiques  con- 
cernant les  volcans  anciens  et  uso- 
dernes  , s vol.  in-8°  , Slanheim  , 
1791.  Ce  dernier  ouvrage  est  spé- 
cialement destiné  à la  défense  du 
système  volcanique  , et  contient 
peut-être  les  meilleures  raisons  qu’on 
ail  'encore  données  en  faveur  de 
celte  opinion. 

t BÉHCSE  , prêtre  du  temple  de 
Bélus  à Babyloiie , a«iUair .d'une  //is- 
toire  de  Chaldée , citée  par  les  an- 
ciens , et  dont  on  trouve  quelques 
fragmens  dans  Josephe.  Annius  de 
Vilerbe  a publié  , sous  le  nom  de 
cet  historien , un  Boroan  plein  de 
mensonges  , dans  lequel  ce  fourbe 
maladroit  avance  des  choses  con- 
traires à ce  que  Bérosc  avoit  écrit. 
On  ne  sait  si  la  perte  de  V Histoire 
de  Bérose  est  un  grand  malheur.  En 
composant  cet  ouvrage  , il  n’avoil 
pas  oublié  qu’il  éloil  Babylonien. 
C'étoit  alors  la  folie  de  tous  les 
peuples  de  vouloir  être  regardés 
comme  les  plus  anciens  de  la  terre. 
Il  fabriqua  des  antiquités  merveil- 
leuses pour,  sa  patrie  , et  les  étaya 
comme  il  put.  Un  lii.-torien  qui  se 
mêloil  d'astrologie  lie  mérite . pas 
d'cirecru.  Bérose  éloil  astrologue. 
Ses  productions  ciichanlèreut  les 
Athéniens  au  point  qu'ils  lui  firent 
élever  , dans  leur  gymnase  , une 
statue  avec  une  langue  dorée.  Sa 
fille  , propbétesse  comme  lui,  fut 
sibylle  à Cumes.  U éloil  coiiteiupo- 
raiu  d’Alexaudre-le-Graud.  Ou  a 
im2>rinié  sons  sou  nom  cinq  livre.s 
à,' Antiquités , Anvers , i.â45  , iii-8'*. 

*■  BERQU^.  Voyez  Brrren.  ^ 

1 1.  ( Louis  ) , gentil- 
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homme  artésien,  conseiller  .du  roi 
François  l'"',  penchoil  pour  les  nou- 
velles opinions  , et  déclamoit  con- 
tre les  moiues  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  publia  quelques  Tratli/c- 
tions  de.  divers  'l'railés  d’Erasme, 
entre  autres,  le  Manuel  du  Soldat 
chrétien  , qui  fut  imprimé  après  sa 
mort  par  Est.  Dolel , en  i.'i4a  , in- 
i6  , et  le  vrai  moyen  de  bien  catho- 
liquement se  confesser  , Lyon  , Est. 
Uolet  , i.‘r/(0,  in-i6.  Il  avoit  aussi 
traduit  le  Mariage  chrétien  : et , par 
attachement  aux  nouvelles  opinions, 
il  détigura  cet  ouvrage , où  il  se  trou- 
voit  déjà  des  opinions  hardies.  Ber- 
quin  fut  mis  en  prison  , relâché  par 
ordre  de  François  pris  de  nou- 
veau , et  brûlé  à Paris  le  17  avril 
1,529,  âgé  d'environ  /(O  ans.  Badins 
rappelait  le  plus  savant  de  la  no- 
blesse. 

t H.  BERQUIN  ( N.  ) , né  à Bor- 
deaux, mort  à Paris  le  ai  décembre 
1791  , dans  sa  4s'  année,  débuta 
par  des  Idylles  pleines  de  facilité  , 
de  douceur  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par  les 
grâces.  L’une  , imitée  de  Métastase  , 
Orgoglioso  Fiiimacclto , est  un  petit 
chef-d'œuvre.  Ses  Jîomances  u’out 
pas  moins  de  charmes.  Tous  les  lit- 
térateurs connoissent  celle  de  Gç- 
neviève  de  Brabant , et  savent  par 
cœur  la  romance  si  louchante , Vors 
mon  enfant,  clos  ta  paupière,  etc. 
Son  Ami  des  enfans,  en  6 vol.  in- 
1 2 , présente  des  instructions  iulé- 
ressantes  sous  des  formes  variées  , 
en  dialogues,  en  récits  et  en  ac- 
tions. Il  a eu  un  grand  nombre  d’é- 
ditions , et  obtenu , en  1778  , le  prix 
décerné  par  l’académie  française  à 
l’ouvrage  le  plus  utile  de  r.nnnée. 
L’auteur , se  mett.ant  à la  portée  de 
l’àge  le  plus  tendre , ne  lui  donne 
que  des  idées  vraies,  ét  n’inspire 
que  des  seuliinens  I^nèles.  Dans 
cette  espèce  de  caléHfcine  moral, 
il  est  naturel, simple^t  uaif,  sans 
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être  trivial.  II  étoit  d’aulant  pins 
propre  à composer  un  tel  ouvrage , 
qu’il  aimoil  véritablement  les  en- 
fans  , et  qu’il  se  pUrisoit  avec  eux. 

Il  n’y  avoit  point  de  petit  jeu  de 
leur  âge  cpi'il  ne  jouât  volontiers , 
et  même  auquel  il-  ne  réussit.  Son 
cœur  étoit  plein  d’indulgence -et  de 
simplicité.  U étoit  bon  citoyen  , ami 
tendre  , d'une  gaieté  franche  eld’im 
commerce  sûr.  U Ami  des  Knfans 
( cet  ouvrage  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à son  cœur  qu’à  son  esprit) 
n’est  pas  de  lui.  Ln  savant  Alle- 
mand, que  la  république  des  lettres 
a perdu  depuis  quelques  années  , 
M.  Vcisse,esl  auteur  de  celouvrage. 
Son  ouvrage  , accueilli  avec  enthou- 
siasme ,a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  sans  qu'on  ait  fait 
mention  de  l’auteur.  On  a dit  que 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
d’éducation  de  Herquiu  , sans  ex- 
cepter les  petites  pièces  de  théâtre  , 
sont  traduits  presque  mot  à mol  de 
l'allemand  deiM.Veisse.  Quoi  qu’il  en 
soit , Herqiiin  est  un  charmant  au- 
teur , que  la  France  comptera  tou- 
jours parmi  ses  littérateurs  agréables 
et  utiles.  11  a laissé  en  manuscrit 
quelques  Comédies,  dont  une  tirée 
du  conte  du  Coiinoisseur  de  tlar- 
monlel.  Il  a mis  en. vers  le  Pygma- 
lioii  de  J.  J.  Houssean.  On  y a 
réuni  des  estampes  qui  représentent 
les  mouvemensde  la  statue.  On  doit 
encore  à Berquin  un  recueil  agréa- 
ble , intitulé  Choix  de  Tableaux. 
.Ce  sont  des  extraits  philosophiques 
et  bien  choisis  des  journaux  an- 
glais. La  meilleure  édition  des  Œu- 
vres de  Berquin  , est  celle  que 
Henouard  a publiée  en  20  vol.  in- 
18  ou  in  - 12,  avec  212  gravures, 
Paris,  i8o5.  Onen  connoit  encore 
beaucoup  d’autres  éditious , qui  sont 
en  plus  ou  moins  de  volumes. 

* BEBHAIN  ( Jean  ) , artiste  fran- 
çais, mit  à profit  l’étude  du  dessin 
à laquelle  il  s’est . livré  de  bonne 
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heure.  Son  Œuvre,  dont Iplusieurs 
pièces  ont  été  gravées  par  hii-mènie, 
peut  former  un  vol.  ili-fol.  d’oriie- 
niciis  et  de  décorations.  11  est  mort  ù 
Paris  en  171  J. 

BEPiRETUJI.  Voyez  Beretin. 

BERRIAT.  Voyez  Berbyat. 

* BERRIAYS  (René  le),  né  en 
172  à Brecey  près  d'Avranches , 
et  mort  dans  sa  terre  de  Bois- 
Giicrin  , an  niiiiie  ^lays,  en  1807  , a 
heaiicoiip  tiavaillé  sur  l’agriculliire. 
Ou  prétend  qu’il  a fait  pr?squ’en> 
entier  le  Traité  des  arbres  Jruiliers 
qui  parut  en  1768,  sous  le  nom  de 
liukatnel  du  Monceau.  On  lui  doit 
le  Traité  des  jardins , ou  le  léou- 
veau  I.a  Quintinie  , Paris,  177.^) , 2 
vol.  iu-8“.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie , il  avoit  composé , sur  les 

• haricots  , un  Traité  orné  de  49 
planches,  dessinées  et  enluminées, 
dont  il  a fait  présent  à M.  Barentou , 
et  qui  est  resté  manuscrit.  Ce  savant 
regardoit  la  connoissance  du  jardi- 
nage comme  une  science  vaine  , 
‘lorsque,  réduite  à la  simple  théorie  , 
elle  n'est  pas  éclairée  pur  la  pratique. 
II  ne  consacra  meme  à la  composi- 
tion de  ses  ouvrages  que  le  tennis 
qui  n’étoit  pas  employé  à la  culture 
de  son  jardin.  11  tailïoit  lui-même 
ses  arbres.  Apres  beaucoup  d’expé- 
riences, il  étoit  parvenu  à obtenir 
plusieurs  variétés  de  fniits,  parti- 
culièrementdes  cerises  remarquables 
par  leur  grosseur  et  leur  goût  déli- 
cieux. M.  Pierre -Aimé  I,air  , de 
l’académie  de  Caen  , a publié  son 
éloge , Caen  , 1 808  , brochure  in-i  2. 

* BERRIMAN  (Gu illaume ) , théo- 
lo’gien  anglais,  né  en  1688  , mort  en 
i7i>o.  Son  père  a publié,  après  sa 
mort,  2 vol.  de  ses  *S'tv'/no«s',  dont 
Ini-mème  avoil  donné  les  trois  pre- 
miers. 

t BERROYER  ( Claude  ) , avocat 
.au  parlement  de  Paris,  mort  en 


170.5,  a donné  , I.  Les  jinêts  de 
Bardet,  Paris,  a vol.  in-fol.  II.  La 
Coutume  de  Paris , de  Duplessis , 
Paris  , 1709,  ip-fol.  111.  La  Biblio- 
thèque des  Coutumes , avec  de  Lau- 
rière  , Paris,  1699  , in-q”.  Ce  re- 
cueil est  curieux. Ony  trouve,  entre 
autres  choses , un  catalogue  histo- 
rique des  çotUumiers  généraux,  et 
une  liste  alphabétique  des  textes 
et  commentaires  des  coutumes.  II 
publia  encore  avec  le  même  de  Lau- 
rière  et  Loger  la  Table  chronolo- 
gique des  ordonnances  des  rois  de 
1 rance  de  la  troisième  race , de- 
puis Hugues  Capet  jusqu’én  i4oo, 
Paris,  1706,  iu-4°. 

* BERRUER , sculpteur , profes- 
seur de  la  ci.devant  académie  de  p^n- 
ture  et  sculpture  , mort  au  Louvre, 
en  1797,  âgé  de  6j  ans.  11  a com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue  princi- 
palement, 1.  \j\  Statue  en  marbre 
du  célèbre  chancelier  d’yfguesseav , 
de  6 pieds  de  proportion,  ordonnée 
par  le  gouvernement  et  destinée  au 
muséum.  II.  Les  Deux  Bas-reliefs 
qui  décorent  les  façades  extérieure  et 
intérieure  de  l’école  de  chinirgie  à 
Pari.s.  111.  Une  charmante  figure  en 
marbre  de  deux  pieds  et  demi  de 
proportion  , représentant  \ Amour 
tançant  une  flèche.  Berruer  s’étoil 
approprié  un  genre  de  compd^itiou 
plus  propre  à la  peinture  qu’à  la 
sculpture  , ses  statues  sont  générale- 
ment surchargées  de  figures  inu- 
tiles ; scs  draperies  sont  lourdes  et  se 
res.sentenl  du  mauvais  goût  de  son 
siècle. 

t BERRUGÈTE  (Alonzo),  pein- 
tre. , sculpteur  etarchitecte  espagnol, 
mon  à Madrid  en  1.545  , fut  un  des 
premiers  qui  fit  lleurir  les  beaux 
arts  dans  sa  patrie  ; il  avoit  été  élèro 
de  Michel  - Auge.  Charles  - Quint 
l'admit  à sa  cour.  Il  le  nomma 
maître  des  oeuvres  royales  et  gen- 
tilhomme de  sa  chambre;  on  voit , 
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à Valladolid  , dans  le  palais , un 
tableau  de  Saint-Benoil  ; à Tolède , 
une  Transfiguration  en  marbre  qui 
passe  pour  son  chef  - d’œuvre  ; la 
Sainte  - Leucadie  de  la  porte  del 
CambioH  ; el  le  Saint-Eugène  de 
la  yisagra  de  celle  même  ville;  à 
8illas,  dans  le  cœur  de  l'ëglise,  des 
bas  - reliefs  représentant  des  sujets 
tirés  de  l’Ecriture  sainte. 

BEKRUVER  (Philippe),  arche-, 
Tequede  Bourges  , depuis  i a56  jus- 
qu'en 1260,  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Don  Martenne  a publié  sa 
Vie,  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

1.  BERHUYER  ( Joseph-Isaac  ) , 
né  à Rouen  le  7 novembre  1681  , 
d^me  famille  noble,  prit  l’habit  de 
jésuite.  Après  avoir  professé  long- 
temps les  humanités,  il  se  retira  à 
la  maison  professe  de  Paris  , et  y 
mourut  en  1768.  11  éloil  connu  de- 
puis 1728  , par  son  Histoire  du 
Eeuple  de  Dieu  , tirée  des  seuls 
li  1 res  saints,  d’abord  en  7 vol.  in-4°, 
ensuite  réimprimée  en  1734,  en  8 
▼ol.  in-4“,  el  enio  vol.  in-ia.  Celte 
Histoire  ht  beaucoup  de  bruit  dès 
qu’elle  parut.  Le  texte  sacré  y est 
revêtu  des  couleurs  de  quelques  ro- 
mans modernes.  Les  patriarches  y 
prennent  quelquefois  le  ton  des 
Céladons.  Le  P.  de  Tournemine 
s’éleva  contre  Berruyer  : il  publia 
des  Obse/vations  qui  renferment 
une  critique  vive  des  peintures  in- 
décentes dont  son  ouvrage  est  rem- 
pli. Celles  des  amours  des  patriar- 
ches , de  la  passion  effrénée  de  la 
femme  de  Putiphar , de  la  parure  de 
Judith  et  des  propositions  que  lui 
fait  Holopherne,  du  crime  d’Onan, 
de  la  facilité  avec  laquelle  Rachel 
cède  Lia  à Jacob  pour  une  nuit,  y 
.sont  toutes  relevées  comme  étant 
des  écueils  pour  l’innocence.  Outre , 
Us  expressions  libres  dont  cette 
histoire  fourmilloit , il  y en  avoit 
beaucoup  d'autres  ; par  «xemple 


BERR 

celles-ci  : « Après  une  éternité  toute 
entière , Dieu  créa  le  monde  : comme 
si  une  éternité  pouvoil  finir  ! — A 
l’air  aisé  dont  Dieu  faisoit  les  mi- 
racles , ou  voyoit  bien  qu’ils  cou- 
loient  de  source.  — Le  mal  alloit 
toujours  croissant , à la  honte  du 
Seigneur  Dieu.  — Les  aventures  des 
patriarches  » ; et  mille  autres  dont 
la  première  édition  éloit  remplie. 
I.a  prolixité  du  style  dans  celle  édi- 
tion et  dans  celles  qui  la  suivirent 
déplaît  autant  aux  gens  de  goût 
que  les  vains  ornenicns  dont  il  est 
chargé.  On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu’il  n’a  manqué  à l’auteur  que  du 
jugement.  Son  Histoire , mêlée  de 
traits  singuliers  el  brillans  , écrite 
avec  une  abondante  élégance , tissue 
avec  art,  est  une  preuve  non  équi- 
voque qu’il  étoit  né  avec  beaucoup 
d’esprit.  Cet  ouvrage  reparut  avec 
des  corrections  en  1733  ; mais  dès' 
1731 , Colbert , évêque  de  Montpel- 
lier , l’avoil  condamné.  Rome  se 
joignit  à lui , et  le  censura  en  1734 
el  1757.  La  seconde  partie  i>arut 
long-temps  après  la  première,  en 
1753,  4 vol.  iu-4“,  et  8 in-i2. 
Elle  lui  re.ssemble  pour  le  plan  et  les 
systèmes  ; mais  elle  est  bien  diffé- 
rente pour  les  grâces,  l’élégance  et 
la  chaleur  duslyle.  Benoit  XlV  con- 
damna celte  seconde  partie  par  un 
bref  du  17  février  1708  , el  Clément 
Xlll  par  un  autre  bref  du  i décem- 
bre suivant.  Ce  bref  condamne  eu 
même  temps  la  Troisième  partie 
de  l’Histoire  du  peuple  de  Dieu  , 
ou  Paraphrase  littérale  des  Epitres 
des  Apôtres  , Iji  Haye  ( Paris  ) , 
i.’>57,2vo1.  in-4°  el  5 vol.  in-i2. 
Cette  dernière  partie  est  remplie , 
Comme  les  autres,  d’idéessingulières. 
L’auteur  les  avoit  puisées  dans  les 
ouvrages  posthumes  de  son  confrère 
Hardouin,  homme  paradoxal  s’il  eu 
fut  jamais.  La  Sorbonne  a aussi  cen- 
suré les  ouvrages  du  P.  Berruyer.  I.e3 
jésuites  desavouèrent  publiquement 
le  livre  de  leur  confrère , et  obtin- 
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rent  de  Uii  un  acte  de  soumission  , lu 
en  Sorbonne  en  I754-Le  parlement 
de  Paris,  deux  ans  après,  manda 
Berruyer  , pour  être  entendu  sur 
plusieurs  propositions  de  son  His- 
toire. Mais  l’auteur  s'élanl  trouvé 
malade , la  cour  envoya  un  commis- 
saire , à qui  rhistorien:-.  condamné 
remit  une  déclaration  en  forme  de 
rétractation  , qui  fut  déposée  an 
gfeffè.  Berruyer , malgré  celle  dé- 
terence  extérieure  , fit  imprimer 
diffilréutes  brochures  pour  justifier 
ses  btrvrages.  DeFitz-James , évêque 
dé  Soissons , condamna  les  livres  et 
les  apologies  dans  un  mandement, 
accompagné  d’une  instniclion  pas- 
torale , en  a vol.  in-.^“,  et  7 vol. 
in-1’3.'  f^oyez  aussi  la, censure  de  la 
Sorbonne  , imprimée  en  1764  ; et 
l’article  Gauthier,  n°  V,  dans  ce 
Dictionnaire. 

* II.  BERRUYEK  ( Jean-Fran- 
çois ) , général  de  divi.sinn  , mort 
gouverneur  des  Invalides,  naquit  à 
Lyon  le  6 janvier  17J7,  d’une  fa- 
mille connue  dans  le  commerce. 
Son  iii(  linalion  lui  fit  embrasser  le 
parti  dos  armes;  il  cominenca  sa 
carrière  militaire  en  i7.‘>3,  en  qua- 
lité de  soldat , 'au  régiment  d'Au- 
mout , infanterie  ; bientàt  il  fut  fait 
sergent,  et  il  se  trouva  au  siège  de 
Mahon.  11  fut  élévé  au  grade  d’of- 
ficier sur  le  champ  de  bataille  , à 
^uest  en  Allemagne,  après  avoir 
dtfëté  avec  60  hommes  une  colonne 
^léiliie  dans  un  défilé.  Il  reçut 
dans  cétte  affaire  six  coups  de  sabre 
êt  ’un  coup  de  feli.  I .iriilenaiit  eu 
>761  , il  prit  à la  retraite  de  Si- 
^âeiilème,  en  combatlant  corps  à 
oorps  , le  général  Jenevel  , qui  com- 
jnandoit  l'avant-garde  de  l’armée 
prussienne.  Celle  action  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  ; il  fil  ensuite 
les  cainpagues  de  Corse;  en  1793, 
nommé  colonel  des  carabiniers  , et 
lait  ensuite  lieuleuant-général  , il 
conmiauda  eu  celte  dernière  qualité 
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les  troupes  rassemblées  au  camp 
sous  Paris  ; en  I7g3  , il  eut  le  com- 
mandement de  l’armée  de  l’intérieur, 
et  ensuite  de  celle  de  la  Vendée  ; 
cette  armée  ayant  éprouvé  quel- 
ques échecs,  il  fut  déuoucéà  lacoii- 
veulion  ; et  quoique  blessé  à l’af- 
faire de  Saumur , ÛFut  suspendu  de 
ses  fonctions.  Uepitia,  il  a été  em- 
ployé en  1794  et  1796  comme  ins- 
pecteur des  armées  des  Alpes  et  d’I- 
talie , jusqu’au  moment  où  il  fut 
nommé  par  le  directoire  comman- 
dant en  chef  de  l’hôlel  des  invalides, 
eu  1796.  Bonaparte  confirma  de- 
puis ce  choix  , et  Berruyer  à joui 
en  paix,  au  milieu  de  ses  frères  d’ar- 
mes , de  celte  récompense  due  à ses 
services  et  à ses  travaux,  jusqu’au 
moment  de  sa  mort  arrivée  le  37 
avril  1804. 

1 1.  BERRY  (Charles , duc  de),  le 
dernier  des  eufuns  de  Louis  dau- 
phin , et  de  Marie-Christine  de  Ba- 
vière , naquit  le  3i  août  1696,  et 
mourut  le  4 i»*'i  I7i4-  Eleve  de 
Fénélou , il  eut  des  lumières  et  des 
vertus.  Lorsque  le  duc  d’Anjou  , 
appelé  à la  succession  d Espagne, 
dit  au  duc  de  Bourgogne  : « Jesuis 
roi  d'Es|ragne  , vous  serez  roi  de 
France  ; il  n'y  a que  ce  |>auvre  Berry 
qui  ne  sera  rien.  » Le  duede  Berry , 
rpii  avoit  de  l'esprit , répondit  : « Je 
serai  priuce  d'Orange,  et  je  vous 
ferai  enrager  tous  les  deux.  » Louis 
XI le  maria  en  1710,  à Marie- 
Elisabeth  d'Orléans  , fille  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  depuis  régent  de 
France.  Ce  mariage  auroitélé  heu- 
reux, sans  l'iiilimilé  trop  étroite 
qui  régnoit  entre  le  père  et  la  fille. 
Cette  liaison  occasionna  des  bruits 
scandaleux.  La  religion  du  duc  de 
Berry  les  lui  fil  rejeler  ; mais  comme 
il  ainioit  éperdument  son  épouse  , 
femme  pleine  d’esprit  et  de  grâces  , 
il  étoit  importuné  des  assiduités  de 
sou  beau-père  , et  il  ne  lui  cacha 
pas  toujours  l'humeur  qu'elles  lut 
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dnnnoient.  Il  étoit  <l’ailleurs  effrayé 
ri«a  discours  du  duc  d'Orléans  et 
de  la  duchesse  de  Berry  , qui  affi- 
choient  devant  lui  l'irréligion,  et 
le  mépris  des  mœurs.  La  princesse 
railloit  impudemment  son  époux 
sur  une  piété , qui  «toit  pourtant 
l'unique  préservatif  de  ses  soupçons. 
Lorsqu’elle  l'efll  perdu  en  1714  , 
elle  se  livra  à tous  les  excès.  Em- 
portée par  le  plus  fol  orgueil , ou 
avilie  par  la  débauche,  elledonna, 
dit  Uuclos  , des  scènes  dans  l'un  et 
l'autre  genre  ; et  ce  qu'il  y a de  plus 
éi  range,  c'est  que  des  retraites  aux 
- carmélites  précédoient  ousuivoient 
ses  hachanuales.  üe  tous  les  amans 
qu'elle  eut,  le  comte  de  Kiomfut  ce- 
lui qui  la  tint  dans  le  plus  long  escla- 
vage. Malgré  les  duretés  et  les  ca- 
prices qu'il  lui  lit  essuyer , on  prétend 
qu'il  l'épousa  secrètement.  l.es  ex- 
cès de  vin  , de  liqueurs  et  de  plai- 
sirs l'épuisèrent  de  bonne  heure  , et 
elle  mourut  à 94  ans,  la  nuit  du 
10  au  91  juillet  1719. 

IT. BERRY,  Bouvier. — 

Jk,vn,  n“  LXI.  — et  Louis  X, 
u“  XV. 

BERRYAT  ( Jean  ) , médecin  or- 
dinaire du  roi , intendant  des  eaux 
minérales  de  France  , correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences,  et 
membre  de  l'académie  d'Auxerre, 
mort  en  1764,  a publié,  I.  I>es 
deux  premiers  volumes  de  la  Col- 
lection académique  , Dijon  , 1754, 
10-4°  ; compilation  avantageuse- 
ment connue.  L’illustre  Boerliaave 
avoit,  le  premier  , conçu  le  projet 
d’un  pareil  recueil.  Il  sentoit  com- 
bien la  réunion  d'une  infinité  de 
vérités  physiques,  éparses  dans  une 
quantité  énorme  de  volumes  , les 
rendroit  plus  lumineuses  et  idus  fé- 
condes. La  Collection  académique 
a été  continuée  par  MM.de  Mont- 
beillard ,Paul,  Vidal, Robinet, Gue- 
neau  , Butlbn,  Uaubenton  , Ronx  , 
Larcher  , etc.  Elle  l'orme  55  vol. 
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in~4*  , y compris  les  tables  de  l'abbd 
Rozier.  II.  Des  Observations  phy- 
siques et  médicinales  sur  les  eaux 
minérales  d'Epoigny,  etc.  , aux  en- 
virons d’Auxerre  , i752  ,in-i9. 

i BERRYER  J[  Nicolas -René  ) , 
d’abord  président  au  grand  conseil, 
ensuite  inleudunt  de  Poitiers,  de- 
vint lieutenant  de  police  de  Paria 
en  1 747.  Il  montra  dans  cette  place 
de  l'exactitude  et  de  là  vigilance; 
mais  les  subalternes  qu'il  employoit 
ayant  abusé  de  sou  pouvoir,  il  y 
eut  en  17.70  une  espèce  de  révolte  • 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  l'avoient  extùlée- 
De  la  police  , ce  magistrat pa^sa, eu 
17.57  , au  département  de  la  ma- 
rine; mais  on  le  trouva  peu  capable 
de  remplir  ce  ministère  ; on  lut 
donna  les  .sceaux  en  1761.  Il  mou- 
rut en  17()9  , après  avoir  marié  sa 
fille  au  président  de  Lamoignon  de 
Baville , depuis  garde  des  sceaux. 
Ceux  qui  lont  connu  disent  qu’il 
avoit  quelques  lumières,  eide  la 
fermeté.  Cependant  il  parut  au-r 
dessous  de  ses  places.  Il  les  avoit 
«fblenues  par  le  crédit  de  madame 
de  Pompadour  , qui  prétendoit  con- 
diufe  les  affaires  sous  son  nom. 

BERSABÉE.  Voyez  Bethsabée. 

* BERSENEW  (Iwau),  graveur 
russe  , né  en  Sibérie  , mort  en 
1778  , étoit  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie. Les  progrès  rapides  qu’il 
lit  dans  sou  art  surpassèrent  les 
espérances  qu’on  avoit  conçues  de 
.sou  talent.  Pendant  son  séjour  à 
|Paris  , il  fut  admis  au  travail  des 
gravures  de  la  galerie  d'Orléans 
clans  le  courant  de  1787. 

V BERSMAN  ( Georgé  ) , Alle- 
mand , naquit  eu  i538  à Anna- 
berg  , petite  ville  de  Misuie.  On 
l'éleva  avec  sein , et  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Il  aima 
particulièrement  la  médecine  , la 
physique  , les  belles-lettres  et  ks 
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^mgnts  savantes.  Il  entendbit  trèa- 
bieu  le  latin  cl  1e  grec;  il  se  fit  un 
plaisir  de  voyager  en  France  et 
eu  Italie  , pour  y counoitre  ceux 
«jui  avoient  plus  de  réputation  parmi 
les  gens  de  lettres.  De  retour  dans 
son  pays  , il  y enseigna  eu  divers 
endroits  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  S octobre  de  l'an  i6i  i , qui  éloit 
la  73'  de  son  âge.  Bersman  mit  les 
Psaumes  de  David  en  vers  : il  fit 
des  notes  sur  'Virgile,  Ovide,  Ho- 
race , Lucain  , Cicéron , et  sur  d’au- 
tres auteurs  anciens.  11  eut  vingt 
eufans  d’une  seule  femme. 

* BERTALDO  ( Jacob  ),  Véni- 
tien du  17”  siècle,  notaire  et  chan- 
celier de  la  cour  ducale , eusuite 
évêque  de  Veglia  fut  très  - habile 
dans  la  couuoissance  des  lois  et 
des  coutumes  de  sa  patrie.  Lambec- 
cio , auteur  des  Commentaires  de 
la  bibliothèque  Césarienne  , parle 
d’un  ouvrage  qu’on  y trouve , sur 
les  Coutumes  de  Venise  , compilé 
par  Bertaldo  , dans  le  temps  qu’il 
exerçoit  la  charge  de  chancelier. 

-J-  BERTANI  ( Lucie  ) , née  à Mo- 
dène  , ou  à Bologne  , publia  di- 
verses poésies  qui  eurent  du  succès. 
Louis  Doméuichi , lui  dédia , en 
i558,  les  Cinquante  nouvelles  de 
Jean  de  Florence.  Elle  mourut  quel- 
que temps  après.  — Barbe  Ber- 
T.VNI  de  Reggio  faisait  aussi  des 
vers  en  i588.  Le  Guasco  h parlé 
d’elle  avec  éloge  dans  son  Histoire 
littéraire. 

BERTANO  ( Jean-Baptiste  ) , ar- 
chitecte raantouan  , se  distingua 
dans  le  1 6'  siècle  par  ses  couuois- 
sances  dans  les  arts  et  dans  la  pers- 
pective. Il  dirigea  la  construction 
de  la  belle  église  de  Sainte-Barbe  à 
Mantoue , et  de  son  clocher  décoré 
des  quatre  ordres  d’architecture.  Il 
a publié  quelques  écrits , entre  au- 
tres une  lettre  au^fowi  , sur  une 
dispute  élevée  i^Mpinent  à la 
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cathédrale  de  Milan , et  des  Obser- 
f’ations  sur  Vitruve , qui  sont  es- 
timées. 

.tBERTELS  (Jean),  né  à Lou- 
vain  , devint  abbé  du  monastère 
d'Echternach , qui  fut  pillé  par  les 
Hollandais  en  i5g6,*  Lui-mème  lut 
emmené  prisonnier  avec  ses  reli- 
gieux , et  n’oblinl  sa  liberté  et  la 
leur  qu’aptes  avoir  payé  une  ran- 
çon de  quarante-huit  mille  livres. 

11  a publié  une  Tlisloire  du^duché  ’ 
de  Luxembourg. 

tBERTÉRA  ( Barthéleroi  - An- 
toine ) , interprète  du  roi , mort  à 
Paris  en  1783 , publia  des  Méthodes 
pour  apprendre  la  langue  italienne, 
espagnole  et  française.  Celle  qui 
concerne  l’italien  est  la  meilleure  , 
parce  que  l’auteur  étoil  né  en  Ita- 
lie. 

1-  BERTHAUD  (Jean  ) fut  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  , secrétaire  de  ca- 
binet , et  lecteur  de  Henri  111 , con- 
seiller d’état , abbé  d’Aulnai , et  en- 
fin évêque  de  Séez.  Il  naquit  à 
Caen  , suivant  Huet,  l’an  1 553, et 
mourut  le  8 juin  161 1 à 5g  ans.  On 
lui  fil  dans  le  temps  une  épitaphe, 
dout  le  sens  étoit  : 

Les  doctes  sœurs  dont  voas  f&tei  la  gluir* 
Vous  pleureroirnt  atUanl  que  nous» 

Si  ces  ocurniles  d«  mémoire 
N’avoient  subi  la  mort  en  même  temps  que 
vous. 

Berthaud,ami  et  contemporain  de 
Ronsard  et  de  Desportes  , les  laissa 
bien  loin  derrsèrelui.  Quelques-uues 
de  ses  Stances  ont  de  la  facilité  et 
de  l'élégance.  On  connoil  celle  qui 
commence  ainsi  : 

Félictti  passée  , 

Qui  ne  peut  revenir,  ^ 
Tonrment  de  ma  pensée , 

Que  n’ai'je  , en  te  perdant , perdu  le  souvenirl 

On  a de  lui  des  Poésies  chrétien- 
nes et  profanes , des  Cantiques  , 
des  Chansons  , des  Sonnets , de» 
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Psaumes.  Elles  offrent  quelques  ré- 
flexions heureuses  , mais  tournées 
en  pointes;  ilavoit  prises  goût  dans 
Sénèque.  Ses  œuvres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  j6ao  , in-8°.  Il 
a laissé  aussi  une  Traduction  de 

Suelques  livres  de  S.  Jmbroise , 
es  Traités  imparfaits  de  contro- 
verse , des  Sermons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l’année  , et  une 
Oraison  funèbre  de  Henri  IV, 
k la  conversion  duquel  il  con- 
tribua. 

i"  BERTHAULT  (Pierre  ) , natif 
de  Sens  , prêtre  de  l'oratoire  , et 
professeur  de  rhétorique  dans  sa 
congrégation  , auteur  du  J'iorus 
Gallicus  , et  du  l'iorus  Francis- 
cus , Paris,  1660,  in-ia,  qui  ne 
valent  point  le  Ftorus  Romanus} 
mounit  en  1681  , fort  âgé,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Chartres. 
Son  traité  de  Arcâ  est  savant  et 
recherché  : il  parut  à Nantes  eu 
i636.  11  ne  finit  pas  le  confondre 
avec  l'ahhé  BEnrn  vtiLT,  auteur  du 
Quadrille  des  Eiifans , ou  Système 
nouveau  de  lecture  , imprimé  en 
17^3,  et  qui  en  1790  étoit  à sa  9' 
édition. 

I.  BERTHE.  Voyez  Éthelbert. 

II.  BERTHE  ou  Bertbade,  sur- 
nommée au  grand  pied , fille  d'un 
comte  de  Laon  , épousa  Pépiu-le- 
Bref,  roi  de  France,  et  fut  mère 
de  Cliarlemagne.  Elle  mourut  à 
Choisy  le  27  juillet  i685,et  fut 
enterrée  à Saint-Denys.  Une  fille  de 
Charlemagne  , et  une  autre  de  Pé- 
pin T"' , roi  d'Aquitaine  , eurent 
aussi  le  nom  de  Bebthe. 

/ f III.  BERTHE,  fille  de  Lothaire, 
réunit  aux  charmes  delà  figure  la 
plus  régulière,  l’esprit  et  le  courage  ; 
elle  épousa  d'abord  Thibailt  comte 
d'Arles  , etensuite  Adalberl  marquis 
de  Toscane.  Celui-ci  se  laissa  entiè- 
Tsiiisnt  conduira  par  son  épouse. 
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qui  lui  disoit  souvent  qu'il  devoit 
être  ou  un  âne  , ou  un  souverain 
puissant.  Bérenger,  roi  d'Italie,  se 
saisit  de  Berthe  qui  étoit  devenue 
veuve  et  qui  avoit  concerté  une 
ligue  contre  lui.  Pour  prix  de  sa 
rançon,  il  exigea  qu’elle  lui  rendit 
les  principales  villes  de  la  Toscane. 
Berthe  ne  voulut  point  y consentir; 
et  les  charmes  assurant  le  succès  de 
ses  refus  , Bérenger,  qui  en  devint 
amoureux , lui  rendit  la  liberté  sans 
condition.  Cette  princesse  mourut 
en  93.3  à Lucques , où  l'on  voit 
son  tombeau. 

* BERTHEAU  ( Charles)  .théo- 
logien protestant , né  à Montpellier 
eu  1660 , mort  à Londres  en  lySa. 
En  1681  , il  fut  reçu  comme  mi- 
nistre au  synode  de  Vigan  ; et  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
s'éiaut  retiré  en  Angleterre,  il  fut 
ministre  de  l'église  de  Walloon.  On 
a de  lui  3 volumes  de  Sermons  en 
français. 

BERTHE! -ET  ( Grégoire  ) , béné- 
dictin de  Saint-Vannes  , né  à Béraiii 
dans  le  Barrois  eu  1680,  mort  en 
1754,  publia  un  ouvrage  savant  et 
curieux , intitulé  Traité  histori- 
que de  l’ abstinence  des  viandes  , 
1731 , in-4“. 

* BERTHELOT  ( N.  ) , contem- 
porain et  ami  de  Regnier  , suivit 
comme  lui  la  carrière  satirique  , 
et  u’a  pas  plus  respecté  la  déccnca 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  partie 
qui  consiste  en  Epitres , Satires , 
Stances , Chansons  et  Epigrammes 
des  plus  licencieuses , se  trouve  dans 
le  Cabinet  satirique , ou  Recueil 
parfait  des  vers  piquons  et  gail- 
lards de  ce  temps  , imprimé 
en  1697.  Ménage  cite,  dans  ses 
Observations  sur  Malherbe , une 
Chanson  remplie  d’indécentes  gros- 
sièretés, faite  pg|  Berthelot  contre 
ce  poêle,  qui  ajjpen  vengea  , dit- 
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il , qu'en  faisant  donner  desnoups  de 
bàlon  â l’auteur.  Je  ne  sais  si  tous 
ses  ennemis  en  usèrent  de  la  sorte. 
Mais  il  paroi  t,  par  une  de  ses  pièces 
intitulée  '^Eloignement  de  la  cour, 
qu'il  s'en  étoit  attiré  un  grand  nom- 
bre pendant  deux  ans  de  séjour  qu'il 
dit  y avoir  fait. 

■^BERTHEMIN  ( Dominique  ) , né 
à Vezelise  le  ii  octobre  i-SSo  , et 
mort  eu  i633.  C'est  à ce  médecin 
qu’on  doit  des  édaircissemens  plus 
raisonnés  sur  la  nature  des  eaux 
de  Plombières  , qu’il  sut  analyser 
beaucoup  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs. Avant  lui , on  se  baiguoit 
seulement  dans  ces  eaux  , mais  on 
n’en  buvoit  point.  Il  fut  le  premier 
qui  en  fil  boire  au  bon  duc  Henri. 
Ou  a de  lui  un  Discours  sur  les 
eaux  et  bains  de  Plombières,  Nan- 
ci , 1609  , i6i5  , in-8®. 

*BERTHEREAU  (Gcorge-Fran- 
Qois),  né  à Beltence  le  ag  mars 
1734  , entra  fort  jeune  dans  la  con- 
srégalion  de  Saint  Maur.  Dès  l’âge 
de  30  ans,  il  avoit  joint  à la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque  celle 
des  langues  orientales , qui  ont  un 
rapport  plus  direct  avec  les  lettres 
sacrées  ; il  fut  chargé  d'enseigner  le 
0 grée  et  l'hébreu  , ainsi  que  les  dia- 
lectes de  cette  dernière  langue , le 
chaldéen,  le  syriaque  , etc.,  d’abord 
4 l’abbaye  de  Saint-Lucien-de-Beau- 
vais , et  ensuite  à celle  de  Saint- 
Denys  en  France,  ll-résidoil  dans 
cette  abbaye  , lorsque  les  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
qui  iravailloient  sous  les  auspices 
du  gouvernement  à la  continuation 
de  la  collection  des  historiens  de 
France  , sentirent  que  la  collection 
des  moiiumens  historiques , dout  ils 
s'occupoient , seroit  incomplète , s’ils 
n’y  donnoient  place  aux  historiens 
orientaux  qui  ont  écrit  l’histoire  de 
ces  guerres.  Us  ne  crurent  pouvoir 
rien  faire  de  mieux , pour  atteindre 
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le  but  qu’ils  se  pro^soient , que 
d’associer  à leurs  travaux  leur  cou- 
frère  dom  Berlhereau  dont  ils  coii- 
noissoient  les’talens  et  le  goAt  pour 
leur  travail.  Il  se  livra  avec  toute 
l'ardeur  et  l’assiduité  dont  il  étoit 
capable  aux  études  préliminaires  qui 
dévoient  lui  donner  accès  aux  mo- 
niimens  de  l'histoire  des  dpiasties 
orientales.  Après  avoir  lu  et  exa- 
miné avec  une  critique  sûre  et  exer- 
cée tous  les  manuscrits  arabes 
historiques  de  la  bibliothèque  im- 
périale , et  de  celle  de  Saint-Ger- 
main-des-Frés  , il  fit  des  extraits 
dans  la  langue  originale  de  tout  ce 
qu’il  avoit  trou  vé  de  relatifà  l’époque 
dont  il  s’occupoit;  il  avoit  même 
étendu  ses  recherches  sur  toute  lu 
dynastie  des  califes  fatimis  d’Egypte, 
et  sur  tous  les  descendans  deSaladin. 
CesExtraifs  étoient  traduits  en  pins 
grande  partie  , et  n'avoient  plus 
besoin  que  d’être  revus  et  rais  eu 
ordre,  lorsque  l’afibiblissement  de 
sa  santé  , et  les  événemeus  de  la 
révolution  , suspendirent  les  tra- 
vaux de  ce  savant  bénédictin  , qui 
perdit  à cette  époque  presque  tout 
moyen  d'existence.  L'assemblée  lé- 
gislative ne  vit  point  avec  indilTé- 
rence  les  lalmriem^es  recherches  de 
dom  Berthereau  , et  le  ao  janvier 
1793,  elle  lui  accorda  nne  gratifi- 
cation de  3,000  liv.  ; il  est  mort 
le  36  mai  179  j.  On'prétend  que  ce 
bénédictin  est  encore  l’autenr  du 
Cafalogus  Codicum,  mss.  bibüo-> 
thecce  irnperialis , in-fol. 

1 1.  BER  THET  (Jean),  né  à Taras-  ' 
con  en  Provence  l’an  1633, mort  ru 
169a  , se  rendit  célèbre  par  la  con- 
noissance  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  où  il  professa  quel- 
que temps  les  humanités  : ensuite 
il  enseigna  les  sciences  abstraites. 
On  a de  lui  des  Dissertations  sa- 
vantes sur  diSérenssnjets , des  Oi/es, 
des  Sonnées  italwus , français  , espa- 
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guols;  des  C/iansons  provençales  ; 
des  /•'ie/â  libres  ; des  Kpigranmes  , 
Madrigaux , et  autres  petites  pièces 
eu  plusieurs  laugues. 

* II.  BERTHEX  ( François), 
frère  de  Jean,  naquit  à Tarascon 
en  i653  , après  avoir  achevé  le 
cours  de  ses  études,  il  entra  dans 
l’ordre  des  capucins,  et  y fut  reçu 
le  36  février  i65a,  à l'àge  de  19 
ans  ; il  prit  le  nom  deTliéodose,  et 
professa  pendant  long-temps  la  phi- 
losophie et  la  théologie  avec  beau- 
coup d'éclat  ; mais  ce  qui  augmenta 
sa  célébrité  fut  la  prédication, dans 
laquelle  il  déploya  des  talens  et  de 
grands  moyens.  On  a de  lui  , I.  Ser- 
mons précités  pendant  l’octave  des 
, morts,  Lyon,  i6g5.  II.  Sermons 
préchcspcndant  l’octave  du  Saint- 
Sacrement , Lyon,  1694.  Le  Père 
Théodose  Berthet  mourut  à Avi- 
gnon en  1709. 

I.  BERTIIIER.  Foyez  Roche  , 
n»  IV. 
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vère  piqua  vivement  Voltaire,  qui 
ne  craignit  point  de  se  déclarer  l’au- 
teur de  l'ouvrage  critiqué  , et  qui  se 
plaignit  amèrement  du  critique.  Son 
mécontentement  augmenta  lorsque 
le  P.  Berthier  ayant  rendu  compte 
d'uue  brochure,  oii  ou  le  désignoit 
par  le  titre  de  digne  rival  d’IIo- 
mère  et  de  Sophocle  , le  journaliste 
mit  froidement  en  note  ; «Nous 
ne  le  connoissons  pas.»  Enfin,  ce 
qui  acheva  d'aigrir  Voltaire , fut  une 
censure  de  plusieurs  passages  de  son 
Essai  sur  l’Histoire  générale.  Ce 
poète  se  déclara  ouvertement  en' 

1759  contre  le  jésuite,  dans  nne  es- 
]>èce  de  diatribe , qu'il  mit  à 1a  suite 
de  son  Ode  sur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  Bareith.  Le  P.  Ber- 
thier repous‘:a  ses  traits  avec  autant 
d’honnêteté  que  de  force  dans  le 
Journal  de  Trévoux.  Alors  le  poète 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d'une 
réponse  sérieuse,  il  enfanta  eu  1760 
uiie  facétie  intitulée  Relation  de 
la  Maladie , de  la  Conjession  et 
de  la  Mort  du  jésuite  Berthier, 

Le  savant  jésuite  ne  s'avisa  point 
de  répliquer  à un  adversaire  qui 
avoit  substitué  les  plaisanteries  aux 
raisons , et  continua  le  Journal  de 
Trévoux  jusqu'à  la  dissoluliou.de  sa 
compagnie  en  France.  Alors  il  aban- 
donna ses  occupations  littéraires.  A « 
la  lin  de  I7d  j , le  dauphin  le  fit 
nommer  garde  de  la  bibliothèque 
royale,  et  ad|oint  à l'éducation  de 
Louis  KVI  et  de  Monsieur.  Mais , 
dix-huit  mois  après  , des  circons- 
tances relatives  à sa  société  l’obli- 
gèrent de  quitter  la  cour.  Il  alla  se 
fixer  à OEfembourg , petite  ville  im- 
périale à cinq  lieues  de  Strasbourg , 
et  y composa  le  livre  intitulé  lUs 
Psaumes  traduits  en  français  avec 
des  notes  et  des  réflexions , Paris , 

1785 , 8 vol.  in-13.  Après  dix  ans 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  revint 
eu  France  , et  ne  s'occupa  plus  que 
de  l’étude  et  des  exercices  de  la  reli- 
gion. Berthier  mourut  d’une  chute,  à 


t U.  BERTHIER  ( Guillaume- 
François  ) , né  à Issoudun  dans  le 
Berri  en  1704,  professa  chez  les 
jésuites  avec  distinction.  Ou  lui 
confia , eu  1745  , la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux , qu'il  dirigea 
pendant  dix -sept  ans,  à la  satis- 
faction du  public  et  des  véritables 
gens  de  lettres.  « Ce  travail , dit 
l'abbé  de  Fontenay  , lui  fit  la  plus 
grande  réputation , par  le  soin  et 
l’exactitude  des  analyses  , par  un 
ton  de  critique  sage  , impartial, 
ferme  et  constant.  Mais  cette  exacte 
impartialité  déplut  à quelques  écri- 
vains , et  sur-tout  à Voltaire.  Lors- 
que ce  poète  publia,  sans  se  nom- 
mer , son  Panégyrique  de  Louis 
XF,le  P.  Berthier  n'y  vit  que 
l'essai  d'un  jeune  homme  qui  cou- 
roit  après  les  antithèses  , et  qui  ce- 
pendant avoit  lie  l’esprit  et  quel- 
que disposition  à bien  écrire.  Une 
telle  annonce,  un  jugement  si  sé- 
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â Bourgesen  1 78  a.  Ladernière  assem- 
blé du  clergé  veaoit , à son  insçu , de 
le  gratifier  d’une  pension,  qu'il  auroit 
partagée  avec  les  pauvres.  C’étoit 
sans  doute  pour  le  récompenser  de 
sa  continuation  de  ïllisloire  de  l'E- 
glise gallicane , où  il  éclaircit  par 
des  recherches  savantes  plusieurs 

Î (oints  de  notre  histoire.  On  lui  doit 
es  six  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage , qui  sont  rédigés  avec  beau- 
coup ^exactitude.  Dans  sa  traduc- 
tion des  Psaumes , il  a souvent  dé- 
veloppé ce  que  les  autres  commen- 
tateurs n'avoient  qu'aperçu  , et  a 
fixé  le  sens  du  texte.  Ou  lui  doit 
encore  une  traduction  française 
d'Isa'ie  , Paris  , 1789  , .8  vol.  in- 
1 2 ; des  Eéjlexions  spirituelles , 
Paris , 1790  , 5 vol.  in-12  ; des  Ob- 
servations  sur  le  contrat  social, 
publiées  par  Querbeuf,  en  1789, 
in-ia.  Ou  prétend  aussi  que  le  |>ère 
Berthier  a eu  part  aux  observations 
sur  un  livre  intitulé  De  [esprit 
des  lois  ( de  Montesquieu  ) , jiar 
Claude  Dupuis,  Paris,  17S2 — 1753, 
S vol.  in-8* , extrêmement  rare,  car 
il  n’en  existe  que  12  exemplaires. 
On  a attribué  au  père  Berthier  l’ou- 
vrage intitulé  Tout  le  monde  a 
tort , ou  Jugement  impartial  d’une 
dame  philosophe  sur  [affaire  des 
Jésuites,  176a,  in-i2  ; mais  il  est 
du  père  Âbrasseviu , jésuite. 

* III.  BERTHIER  ( Jean  ) , sculp- 
teur du  seizième  siècle  , est  auteur 
des  plans  eu  relief  des  fortifications 
des  principales  villes  de  France  et 
de  l'Europe  ' qui  lui  ont  été  detnau- 
' dés  pour  l'instruction  des  jeunes 
princes  destiffés  au  trône  de  France... 
Ces  plans,  très-curieux  par  leur  ob- 
jet etpar  leur  exécution  , sont  cons- 
truits .sur  des  échelles  connues.  Pla- 
cés d’abord  d.tns  la  grande  galerie 
du  Loi^e,  ils  ont  été  transporté.^ 
aux  in^lides,  où  ils  sont  encore  ; il 
faut  une  autorisation  supérieure 
pour  obtenir  de  les  voir. 

T.  n. 
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i-  IV.  BERTHIER  (N.  ),  dernier 
intendant  de  Paris , conseiller  d’état, 
etc., fut  l'une  des  premières  victimes 
de  la  révolution  enjuiUet  1789 , lors 
de  la  prise  de  la  Bastille.  11  fut  dé- 
noncé aux  électeurs  de  Paris,  réunis 
à 1 hôtel  de  ville , pour  avoir  eu  la 
direction  du  camp  de  Saint-Denys  , 
avoir  distribué  des  cartouches  aux 
troupes  contre  les  Parisiens , et  pour 
avoir  fait  des  monopoles  sur  les  ap- 
provisionnemeus  de  la  capitale  pen- 
dant sa  gestion  d’intendant.  Les 
électeurs  eurent  l’imprudence  d’en- 
voyer /joo  hommes  à sa  poursui|^[^  : 
il  lut  arrêté  à Compïègne  et^a^H^^ 
à Paris  à l'hôtel  de  ville.  Des 
de  la  faction  d'Orléans,  confoml^^ 
avec  le  peuple , crioient  vengeance  ; 
les  électeurs,  pour  calmer  la  multi- 
tude, dirent  qu'onilftlloit  l'envoyer 
en  prison  et  qu’on  lui  feroit  promp- 
tement son  procès  ; mais  en  des- 
cendant l'escalier  il  fut  enlevé  et 
pendu  à un  réverbère  au  coin  de  la 
rue  de  la  Vannerie  , sur  la  place  de 
Grève,  au-dessus  de  la  boutique 
d’un  épicier  ; on  a voit  eu  la  cruauté 
de  lui  faire  Ixiiser  avant  la  tête  de 
Foulon  son  Ijeau-père  qui  venoit  d’é- 
prouver le  même  sort.  V.  FoüLOir. 

* V.  BERTHIER  ( Léopold  ) , né  à 
Versailles,  mort  à l’àge  de  35  ans, 
lil.s  deM.  Berthier, colonel  d'infante- 
rie , chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Saint-Louis,  gouverneur  de  l’iiô- 
tel  de  la  guerre  à Versailles,  ancien 
ingénieur  en  chef  des  camps  et  mar- 
ches des  armées  sous  Louis  XV  et 
sous  Louis  XVI , auquel  seul  il  rcii- 
doit  personnellement  compte  de  ses 
opérations , notamment  comme  chef 
du  corps  des  ingénieurs-géographes, 
corps  qu’il  avoit  organisé, ,et  qu’il 
comnianda  depuis  sa  création  en 
1770,  jusqu’à  sa  mon  arrivée  le  22 
mai  1776.  Léopold  étoit  frère  du* 
prince  deNeufchâtel.  Il  a fait  toutes’ 
les  campagnes  d’Italie, d’abord  sousle 
géuéral Kellermann , et  ensuite  socs 
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les  ordres  de  S.  M.  l’empereur  el  roi. 
C'est  par  suite  des  services  distiii- 
gutis  qu'il  a rendus  pendant  ces  cam- 
pagnes , et  pendant  celle  de  l’aii  6 et 
de  l’au  7 coutre  les  Russes  el  les  Na- 
pniilaius  , qu'il  fut  fait  gduéral  de 
brigade  et  général  de  division.  Il  a 
été  chef  de  rélal-ma|or  général  de 
l’armée  d'Hanovre  , puis  du  corps 
commandé  par  M.  le  maréclial  prince 
de  Poule-Corvoî  c’est  eu  celle  qua- 
lité qu’il  a fait  les  cani|>agnes  de 
l’an  1 3 et  de  l'an  i4,.eu  Allemagne, 
contre  l'Autriche  el  la  Russie  , el 
celles  de  i8o6  et  1807.  11  s’est  dis- 
tingué à la  bataille  d'Austerlitz,  et  a. 
^c^^ribué  au  succès  de  celle  de  Hall , 
’^i^Wpi%e  de  Lubeck , et  par  cousé- 
à la  capitulation  du  corps 
SKsieu  commandé  par  le  général 
Dluker.  11  étoil  commandant  de 
la  légion  d'honneur  , et  chevalier 
grand  - croix  ordre  du  Lion  de 
Bavière.  Employé  plusieurs  fois  dans 
des  négociations,  c'est  par  suite  des 
services  rendus  lors  de  la  reprise  de 
Munich  sur  les  Autrichiens , que  le 
roi  de  Bavière  le  décora  de  l’ordre 
du  Lion.  Modeste  el  humain  dans  la 
victoire , il  s'est  toujours  montré 
l’ami  des  malheureux.  Bon  époux  et 
bon  père  , ses  inoiurs  douces  le  reu- 
doient  également  cher  à sa  famille  et 
à scs  amis.  Le  bien  qu'il  se  plaisoit  à 
répandre  sur  ceux  qui  se  trouvoie  1 
à portée  de  sou  habitation  prouve 
également  sa  bienfaisance. 
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* BERTHOD  ( Claude  ) , savant 
béuédictiu,  membre  des  académies 
de  Besançon  et  de  Bruxelles  ; il  na- 
quit à RupI,  , département  de  la 
Haute-Saône,  le  21  février  1735, 
et  mourut  à Bruxelles  le  19  mars 
ï 788 , el  non  en  1 789  comme  le  dit 
M.  Canms,  pag.  69  de  son  Voyage 
dans  la  Belgique,  in-ir®.  Uom  Ber^ 
thod  se  livra  i>arliculièrement  aux 
recherches  historiques.  Il  recueillit , 
dans  Iss  archives  de  Bruxelles , des 


morceaux  inüuiinent  précieux  rela- 
tifs à l'histoire  de  France,  et  parti- 
culièrement à celle  de  la  Franche-  . 
Comté.  A l’époque  de  la  suppression^ 
de  l’ordre  des  jésuites,  dom  Berthod 
fut  associé  aux  savans  chargés  de 
continuer  la  fameuse  collection  des 
Acla  sanctorum  ou  BoUandisies.  Il 
y travailla  avec  ardeur  el  eut  part 
àla  publication  du  cinquante-uuieme 
volume  de  la  collection,  qui  est  l'un 
des  moins  coiniuuus  dans  le  com- 
merce , pareeque  la  vente  a «té  in- 
terrompue par  les  changeinens  con- 
tinuels du  domicile  des  Bollandistes 
à cette  époque.'*  Dom  Berthod  reçut 
les  témoignages  les  plus  Ihitteurs 
d'estime  et  de  considération  de  la 
part  du  goiivemoinent  français  ^ 
lorsqu’il  obtint  la  iiermission  de  ré- 
sider à Bruxelles.  M.  Grappin  , se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de 
Besançon  , a fait , en  1808  , l'éloge 
Iiislorique  de  dom  Berthod  ; on  trou- 
vera daus  cet  intéressant  éloge  la  liste 
raisonnée  des  savantes  dissertations 
dont  Claude  Berthod  a enrichi  les 
regislresde  l’académie  deBesançon. 

* BERTHOIS  (de)  , colonel  du 
génie.  11  étoit  directeur  des  fortili- 
cations  de  Lille  à l’époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  l'Autriche. 
L'attaque  infructueuse  de  Mons 
par  Biron,  et  la  déroule  éprouvée 
sur  la  roule  de  Lille  àTouruay,  le 
29  avril  1792,  ayant  fait  croire  aux 
soldats  qu'ils  étoieut  trahis  par  leurs 
chefs , de  Berthois , qui  ne  jiassoit 
pas  pour  ami  de  la  révolution , fut 
saisi  par  eux  dans  son  domicile,  et 
pendu  à un  réverbère.  Le  9 juin 
l’assemblée  légishtive  accorda  des 
honneurs  à sa  mémoire  , el  lit  une 
jieusion  de  i5oo  francs^  sa  veuve. 

BERTHOLO  , premier  général 
des  carmes.  Voyez  P.vpebroch. 

I.BERTHOLDEleNoir.  Voyez 

SCUWAtlTZ. 

U.  BERTHOLDE,  BKRyoi.nE, 
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bttflEBN^ALDE,  prêtre  de  Constance, 
dans  le  siècle  , continua  la 
<'7r/o/;!îued'Hennauu8  Coutractus, 
dont  il  étoit  disciple  , depuis  l'an 
lo54  jusqu’en  1066.  11  y ajouta 
^'Histoire  de  su?i  Icmjis  jusqu’à 
l’aiinêe  1110,  qu’on  .croit  être  celle 
de  sa  mort.  Il  nous  reste  encore  de 
llertliolde  des  Opuscules  en  faveur 
de  Grégoire  VII,  dont  il  étoit  grand 
partisan. 

*111.  BERTHOLDE.né  à Flo- 
rence dans  le  seizième  siècle  , fut 
•lève  de  üoualo.  Ayant  réussi  à 
jeter  en  btouze  dilFérens  sujets  de 
bataille  et  d’autres , eu  petits  mo- 
dèles , ces  ouvrages  le  firent  con- 
noitrede  I,aurcnt  de  Médicis  , grand 
protecteur  des  artistes.  Ce  prince 
a voit,  sur  la  place  Saint- Marc,  un 
jardin  magnifique  , très  - précieux 
par  la  grande  collection  de  statues  , 
vases  et  bas-reliefs  antiques  qu’il  y 
avoit  rassemblés  à grands  frais , il  en 
donna  la  garde  à Hertholde,  qui  de- 
vint ensuite  directeur  de  l’académie 
du  dessin.  Au  nombre  des  élèves 
formés  sous  sa  direction,  il  eut  la 
gloire  de  compter  le  célèbre  Michel- 
Ange  et  plusieurs  autres. 

tt.  BER'THOLET  (Jean),  jésuite, 
né  à Salin  dans  lè  duché  de  Luxem- 
jjpurg , et  mort  à Liège  en  1705, 
est  auteur  d’une  Histoire  de  l’insti- 
tulion  de  la  ,Féte-Vieu , 1746,  in- 
4°  , dans  laquelle  on  désireroit  plus 
de  critique,  et  d'une  Histoire  eccle- 
siastique et  civile  du  duché  de 
Luxembourg , 174a,  8 vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage,  beaucoup  trop  volumi- 
neux,est  difi'us  et  mal  écrit;  mais  on 
y trouve  des  faits  curieux  et  intéres- 
sans  qu’on  chercberoil  vainement 
ailleurs. 

’t  U.  BERtHOLET-FLAMÉEL 
( Barthélemi  ),  peintre  de  Liège  ^ 
mort  en  1673,  élève  de  Jordans  , 
vint  se  fixer  à Paris  , où  il  fut  reçu 
à l’académie  de  peiuturei  Ses  ta- 


BERT  5i5 

bleaux  les  plus  renommés  sont  à 
Paris,  YEnlèvement  du  prophète 
Elie  ; une  Adoration  des  Mages; 
un  Elafond  aux  Tuileries  ; et  à 
Liège , la  Conversion  de  saint  Paul, 
dans  la  collégiale  dè  ce  nom , une 
Assomption,  dans  l’église  des  do^ 
miuicaiils , et  la  Résurrection  du 
Lazare  dans  la  cathédrale.  Bertho- 
let  étoit  ecclésiastique  ; son  pinceau 
a de  la  force , du  coloris , un  dessin 
fini , mais  peu  de  grâce. 

t BEH'raOLON  ( N.  ) , né  à 
Lyon,  et  mort  dans  cette  ville  en 
179g,  entra’ jeune  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  , et  en  sôrtif  jiour 
remplir  à Montpellier  la  chaire  de 
professeur  de  physique  , établie  par 
les  états  du  Languedoc,  et  ensuite 
celle  de  professeur  d'histoire  à Lyon. 
Des  mœurs  douces , une  alfabilité 
naturelle,  une  grande  activité  pour 
le  travail  le  distingu^ent.  Ami  de 
Francklin  , il  proiita  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  se  ga- 
rantir de  la  foudre , et  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand  nombre  de 
paratonnerres  dans  la  capitale  et  à 
Lyon.  Ou  lui  a attribué  la  décou- 
verte de  l’ascension  du  tonnerre 
passant  de  la  terre  dans  le  image , 
lorsque  le  nuage  est  dans  un  état 
négatif  d’électricité  ; il  développa 
enefiiet,  en  1776,  son  opinion  sur 
ce  sujet  ; mais  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1753,  Francklin  avoit  pu- 
blié^c  lettre  qui  renferme  la  même 
idée^^eu  de  savans  ont  suivi  avec 
plus  de  succès  la  carrière  des  con- 
cours académiques;  il  étoit  rare  que 
chaque  année  n’apportât  pas  à Ber- 
tholondeuxou  trois  prix.  «Bientôt, 
disoit-il , je  vais  faire  ma  récolte  » , 
en  parlant'des  médailles  qu’il  rece- 
voil  d’ordinarre  dans  le  mois  d'aoùt. 
Ses  ouvrages  sont  tous  consacrés  à 
l'utilité  publique.  Ils  sont  écrits  avec 
clarté;  s’ils  oll'rent  peu  d’idées  nou- 
velles , ils  ont  répandu  .celles  des 
autres,  et  en  ont  fait  des  applisar 


5i6  BERT 

lions  heureuses.  Les  principaux  sont, 
I.  Moyen  de  déterminer  le  moment  -, 
où  le  vin  en  fermentation  a acquis 
toute  sa  force  , 1781 , in-4“.  Dans 
ce  mémoire , cooronué  par  la  société 
^ des  sciences  de  Montpellier,  l’auteur 
jeta  les  fondemeus  d’nue  nouvelle 
science , celle  de  K œnométrie.  On  y 
voit  la  figure  de  divers  cenomè- 
tres,  instrumens  propres  à con- 
noitre  le  moment  précis  de  la  fer- 
mentation vineuse , momentau-delà 
duquel  le  vin  est  trop  fait , en  deçà 
duquel  il  ne  l’est  pas  encore.  11.  De 
rélectricité  du  corps  humain  en 
état  de  santé  et  de  maladie,  1781 , 
in-8“.  III.  De  l’électricité  des  vé~ 
gétai/ic , 1783,  in-8“.  IV.  Preiires 
de  Vefficacité  des  paratonncrrts , 
1783 , in-4".  V.  Des  avantages  gue 
la  physique  et  les  arts  peuvent  re- 
tirer des  aérostats  , «784,  in-8“. 
VI.  De  Peau  la  plus  propre  à la 
végétation,  i786,in-8“.  VII.  Quelles 
sont  les  malqfiies  qui  procèdent  de 
la  plus  ou  mqins  grande  quantité 
du  fluide  électrique?  177»,  in-8“. 
VIÜ.  Des  moyens  les  moins  dis- 
pendieux et  les  plus  durables  d’en- 
tretenirlepavé,  177g.  IX.  Mémoires 
sur  les  moyens  qui  ont  fait  pros- 
pèter  les  manufaetures  de  Lyon, 
les  causes  qui  peuvent  leur  nuire , 
les  moyens  d’en  maintenir  et  d'en 
'assurer  ta  prospérité , 1782,  in-8“.. 
Ce  mémoire  est'plein  d'érudition  sur 
l’ancienne  histoire  du  commerce  de 
Lyon , de  détails  savans  et  de  vues 
judicieuses  sur  les  machines  ed|sur 
les  arts.  X.  De  [électricité  de^hé- 
téores,  1787,  2 vol.  in-8*.  XL  Théo- 
rie des  incendies,  de  leurs  causes , 
des  moyens  de  tes  prévenir  et  de  les 
éteindre , 1787,  in-4".  XII.  Il  a été 
pendant  quelque  temps  l’éditeur 
d’uu  Journal  <f  histoire  naturelle. 

BERTHONIE  (Hyacinthe),  re-‘ 
ligieux  dominicain  , mort  en  1774  > 
a pubié,  L Des  Sermons  médiocres. 

(Suvres  pour  la  défense  de  la 
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religion  contre  les  incrédules  et  les 
juifs,  1777,  5 vol.  in-ia. 

* BERTHOUD  (Ferdinand) , né  à . 
Placemon  t-Coii  vet , en  Suisse,  coni  té 
de  Neufchàtel  , le  ig  mai  1725, 
mécanicien  de  la  marine",  et  meni^ 
bre  de  l'institut  de  France.  Sou 
père  étoit  architecte  et  justicier  du 
V''al-Traver8.  11  avoit  destiné  sou 
fils  à l’état  ecclésiastique  ; mais  dès 
l'age  de  quinze  ans  le  jeune  Ber- 
thoud,  entraîné  par  son  goût  par- 
ticulier pour  l’horlogerie,  vint  à 
Paris  en  1748,  afin  de  se  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  cet  aat 
et  dans  l’étude  de  la  mé^nique.  A 
cette  époque  il  adopta  la  France  pour 
secoude  patrie.  Ferdinand  Berthoud 
est  le  premier  qui  ail  solidement 
établi  la  théorie  des  machines  desti- 
nées, à mesurer  le  temps  relative- 
ment à l’usage  civil,  à l'astronomie 
et  à la  navigation.  Son  Essai  sur 
[horlogerie  subsistera  tant  qu’il  y 
aura  des  hommes  intéressés  à la  me-' 
sure  du  temps.  Berthoud  ne  s’en  est 
pas  tenu  à cet  essai;  il  a publié 
sur  [horlogerie  , et  en  particulier 
sur  le  travail  des  horloges  et  des 
montres  à longitudes , 8 volumes 
in-4° , accompagnés  d’un  grand 
nombre  de  planches.  Le  Traité  des 
horloges  marines  , destiné  à per- 
pétuer cette  découverte , seroit  seul 
le  plus  beau  monument  que  l’oÉ 
pût  élever  à la  gloire  de  l'ariisU 
dont  on  a regretté  la  perte.  11  est 
mort  le  20  juin  J807  , à Groslay, 
près  de  Montmorency.  » , ^ 

1 1.  BERTI  ( Jean-Laurent  ) , cé- 
lèbre religieux  augustin,  né  en 
mai  1696  à Serravezza  , petit 
village  de  Toscane,  fut  appelé  à 
Rome  par  ses  supérieurs  , et  obtint 
le  titre  d’assistant  général  d’Italie,» 
et  la  place  de  préfet  de  la  biblio- 
thèque angélique.  Ses  connoissances 
théelogiques  lui  méritèrent  ces  dis- 
tinctions , et  parurent  avec  éclat*' 
dans  son  grand  ouvrage , de  Dis- 
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ctpiinis  theologicis  , imprimé  à 
Rome,  en  8 vol.  in  4°-  R y adopta 
les  sentimensde  saint  Augustin  dans 
toute  leur  rigueur,  à l’exemple  du 
P.  Bellelli , son  confrère.  L'arclievê- 
«pie  de 'Vienne,  Saléon  , ou  plutôt 
les  jésuites  qui  le  dirigeoient,  pu- 
blièrent sous  son  nom,  en  >744 > 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens augustins , suivant  eux  trop 
augustiuiens.  Le  premier  est  inti- 
tulé Baïanismus  redivivu»  in 
scriptis  PP.  Bellelli  et  Berti  , 
in-4“.  Le  second  a pour  titre  : 
Jansenismus  redivivut  in  scriptis 
PP.  Bellelli  et  Berti,  10-4°.  On 
dénonça  en  même-temps  le  Père 
Berti  au  pape  Benoit  XIV  comme 
im  disciple  de  Ba’iiis  et  de  Jansé- 
iiius.  Le  savant  pontife,  sans  ré- 
poudre  aux  délateurs,  conseilla  au 
P.  Berti  de  se  défendre  : et  il  le  lit| 
par  un  ouvrage  en  3 vol.  in-4“. 
Tlans  cette  apologie  savante  et  vive , 
mais  un  peu  longue  , il  établit  la 
différence  qu’il  y a entre  le  jansé- 
nisme et  l’augustinianisme.  A la 
suite  de  cet  écrit  le  P.  Berti  en 
donna  plusieurs  autres, dontle  prin- 
cipal est  une  Histoire  ecclésiasti- 
que m latin,  en  7 vol.  in-4*,  qui  a 
fait  peu  de  fortune  hors  de  l'Italie, 
à cause  de  la  sécheresse  de  l’histo- 
rien, etdeses  préjugésen  faveur  de 
Pultraraoutanisme.  11  parle  du  pape 
dans  sa  Théologie  ev  dans  son  His- 
toire , comme  du  souverain  mo- 
narque des  royaumes  et  des  empires, 
et  des  princes  comme  de  ses  lieu- 
leuans.  Il  donna’  un  Âbrégé  de  sou 
flistoire  ecclésiastique , 3 tomes  en 
un  volume  in-8“.  On  a encore  de 
lui  des  Dissertations  , des  Dialo- 
gues , des  Panégyriques  , des  Dis- 
cours académiques , quelques  Poé- 
sies italiennes , qui  ne  sont  pas  ses 
meilleures  productions.  Ou  a fait  à 
Venise  une  édition  in-fol.  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  aavatu,  qui  monrut  en 
1 766,  àPise,  on  Frauçoisl",  grand- 
duc  de  Toscane,  depuis  empereur  , 
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l’avoit  appelé , après  lui  avoir  donné 
une  pension  considérable  et  une 
chaire  de  professeur  de  l’université  , 
avec  le  titre  de  Théologien  impé- 
rial. 

II.  BERTI  (Alerfandre-Pompée  ) , 
né  à Lucques,  mor^  en  17.83,  fut 
d’abord  bibliothécaire  du  marquis  de 
Wast , et  ensuite  du  cardinal  Gi- 
rolami.  Sa  profonde  érudition  le  ht 
rechercher  par  la  plupart  des  acadé- 
mies d’Italie.  Ses  écrits  sont , I.  Dis- 
sertation sur  la  découverte  faite  à 
Lucques  du  corps  de  St.  Pantaléon  . 
Elle  est  adressée  à Muratori.  II.  Tie 
de  Joseph  T'aletta.  111.  Une  Traduc- 
tion de  l’Abrégé  de  l’Histoire  de 
France  de  Daniel.  IV.  Une  autre,  des 
Lettres  et  des  Essais  de  morale  de 
Chanteresme.  V.  Lettres  sur  l’unité 
de  l’Eglise  ,can\.xe  le  ministre  Ju- 
*rieu.  'VL  Catalogue  de  la  biblio- 
ihèque  Capponi. 

• L BERTIER  ou  Behthier  (N.), 
prieur  de  Saint-Quaize.  On  ne  con- 
uoit  cét  auteur  que  par  ses  relations 
avec  le  célèbre  menuisier  de  Nevers , 
dont  il  patoit  avoir  été  le  contem- 
porain et  l’ami.  Ce  fut  lui  qui  pu- 
blia le  Vilebrequin  de  ce  dernier  , 
qu’il  a fait  précéder  d’une  longue 
Epltre  en  vers,  dans  laquelle  il  a 
fait  le  portrait  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  Cette  pièce  est  la  seuls  .. 
imprimée  qu’on  ait  vue  de  lui.  11 
paroit  cependant  qu’il  a composé 
plusieurs  ouvrages  de  poésies  , et 
entre  autres  un  dont  Constantin 
devoit  être  le  sujet,  comme  ou  en 
peut  luger  par  ces  vers  tirés  d’une 
Epitre  que  lui  adressa  sou  ami , et 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil  que 
nous  venons  de  citer. 

Je  dirai#  U veine,  en  merveille#  fé» 
coude , ; .f 

D-ui#  uo  livre  r«mcus  va  charmer  ' tout  le 
monde.  -.'t'* 

Qac  le  griind  Conalentiu  , retflmd perte#  ^er# , 
Ponr  Ja  «rcnnclr  foi#  va  vaincre  iMinivera. 

Que  de  te#  beaux  recueil#  le  style  mafni* 
fique 
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Poil  ileiiidi'r  Ricul6l  le  feu  dont  j«  me  pi> 
4»e , 

Kt  rjuc  «e  Tti^mc-  fen  doit  porter  loti  renom 
Aa-drU  (l'i  cnrs  vers  et  plus  loin  que  mon 
nom. 

-i-  II.  BERTIER  (Jo»eph-Etiemie), 
de  l'oratoire,  né, à Alx  en  Pro- 
vence en  1710  , mort  à Paris 
le  ft  novembre  >783,  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  Areul  sen- 
sation parmi  les  physiciens.  Il  exa- 
mine dans  l'un  st  1 air  passe  dans  le 
sang.  Ou  lui  doit  I.  Physique  des 
comètes,  1760,  in- 13.  U.  Physi- 
qitedes  corps  animés,  1755  , in-i  a. 
III.  Principes  physiques  pour  ser- 
vir de  suite  aux  principes  mathé- 
matiques de  Newton  , Paris , im- 
primerie royale,  1764,  3 vol.  in-i2, 
et  1 770, 4 V.  iu  -4“.  IV.  Histoire  des 
premiers  temps  du  monde,  1778, 
jn-i  3.  Bertier  , attaché  au  système 
de  Uescartes  ,ne  se  présenloil  jamais 
à Versailles  , oti  il  alloit  pour  rendre 
service  , que  Louis  XV  ne  le  dé- 
signât par  le  titre  de  i Homme  aux 
tourbillons.  11  étoit  membre  de  la 
société  royale  de  I/)udres , et-Cor- 
respondant  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris. 

• 

i'  I.  BERTIN  ( saint  ) , né  dans  le 
territoire  dé  Constance,  sur  le  Haut- 
Rhin  , étoit  neveu  de  saint  Oiner  , 
évêque  dé  Térouane.  llaida  son  oncle 
à dél'richer  les  terres  de  cet  évêché , 
qui  éloieiit  de.s  déserts.  Un  genliU 
homme  de  ce  pays  s’étant  converti, 
donna  sa  terre  de  8ilhien  pour  y 
fonder  un  monastère.  Bientôt  il  fut 
peuplé  d'un  nombre  iidini  de  reli- 
gieux, sous  la  conduite  de  sajul 
Bertin.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  arrivée  en  706^  il  se  retira 
dans  uit  jietit  ermitage.  ' 

i^I.  BERTIN,  rnaitre  de  clavecin 
de  la  maison  d'Orléans , mort  en 
1727,  a fait  la  musique  des  Opéras 
de  Cassandre  , de  7)iomède  , A’^4- 
jax,  du  Jugement  de  Paris  et  des 
plaisirs  de  la  campagne. 
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fin  BERTIN  ( Nicolas) , peinn 
tre , et  disciple  de  Jouvenet  et  de 
Boullogne  l'aiué,  naquit  à Paris  en 
1664.  Sou  pète  étoit  sculpteur.  L’a- 
cadémie de  peinture  lui  adjugea  le 
premier  prix  àl’àge  de  18  ans  , et 
SG  l'associa  ensuite.  Le  séjour  de 
Rome  perfectionna  scs  talcns.  De 
retour  eu  France,  il  fut  nommé 
directeur  de  l’école  romaine  ; mais 
une  aventure  galante  , qui  auroit  eu 
des  suites  s’il  fût  retourné  à Rome, 
l'empêcha  d'accepter  celte  place. 
Louis  XIV,  l'électeur  de  Mayence, 
celui  de  Bavière,  l'employèrent  suc- 
cessivement à divers  ouvrages.  Ce 
dernier  voulut  se  l'attacher  par  de 
fortes  pensions;  mais  Berlin  ne  put 
jamais  se  résoudre  à quitter  sa  pa- 
trie. H mourut  à Paris  en  1756.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  et  de 
grâce  ; il  excelloit  dans  les  petits  la- 
IHeaux.  On  voyoit  de  ldi  plusieurs  . 
ouvrages  à Paris,  dans  l'église  de 
Sainl-luc , à l'abbaye  Sainl-Ger~ 
main , et  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie. Il  y a deux  tableaux  de  ce 
peintre  dans  la  galerie  de  Dresde. 

t IV.  BERTIN  ( Exupère  - Jo-  • 
seph  ) , docteur  en  niédeciue  de  la 
faculté  de  Paris,  né  au  Tremblai, 
diocèse  de  Renues,  en  1712,  mort 
dans  sa  patrie  enfévrier  1781  , étoit 
meinlire  de  l'académie  des  sciences. 

Il  fut  pendant  quelque  temps  mé- 
decin du  hospodar  de  Valachie  ; 
mais  comme  ce  despote  l'avoit  forcé 
d'assister  au  supplice  de  celui  qu'il  1 
vehoil  remplacer  , il  prolita  de  sou 
absence  pour  revenir  èn  France.  Ou 
a de  lui  une  Ostéologie,  1764, 
4*S  oL  in-12. 

V.  BERTIN  (Antoine),  capilaine 
de  cavalerie,  né  à File  Bourbon  , 
le  10  octobre  1752, passa  en  Franc* 
neuf  ans  après , et  fil  ses  éludes  à Pa- 
ris au  collège  du  Plessis.  11  se  fit  bien- 
tôt connoilre  par  sou 'goût  pour  la 
poésie  , par  une  imagination  bril- 
lante, et  de*  vers  pleins  d’images  et 
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<!e  sensibilité.  Ou  lui  a attribué  les 
beautés  et  les  défauts  de  l’roperce,  en 
di.santdehii  tomme  du  poète  romain, 
qii'il  senibloitne  vouloir  aimer  que 
parte  qu'il  vouloir  étrire.  En  1775  il 
publia  un  petit  volume  de  Poésies 
qui  n'obtint  pas  un  grand  succès  ; 
mais  eu  1780  il  donna  un  recueil 
A'Eiégies , intitulé  I.es  Amours 
déguises^  et  cet  ouvrage  lit  sa  répu- 
tation. Les  descriptions  en  sont 
vives  ; les  sentimens  passionnés. 
Berlin  passa  à Saint-Domingue  à la 
lin  de  1789,  pour  y épou.str  une  jeune 
créole  qu’il  avoit  connue  à Paris.  La 
veille  de  son  mariage  il  fut  atteint 
d’une  fièvre  violente,  dont  il  mon- 
rutau  bout  de  dix-sept  jours  au  mois 
de  juin  1790.  Ses  (Euores  ont  été 
réimprimées  en  l'an  10, Paris,  2 vol. 
in-i8.  On  auroit  dii  en  faire  dispa- 
roitre  quelques  pièces  d’nn  goût 
moins  pur  que  les  autres. 

t BERTINAZZT  (Charles) , connu 
sur  le  théâtre  italien  sous  le  nom  de 
Carlin  , né  à Turin  en  1 7)  3 , mou- 
rut à Paris  en  1783.  Il  remplissoit 
depuis  174a  le  rôle  cTarlequiu  avec 
autant  de  succès  qu|^le  célébré  Tlio- 
inassiu,  dont  il  avoit  été  le  succes- 
seur. 11  faisoit  les  délices  des  specta- 
teurs par  son  jeu  vrai , naturel,  co- 
mique, et  par  ses  saillies  heureuses. 
Son  âge  avancé  ne  lui  avoit  rien  fait 
perdre  de  sa  vivacité,  de  son  enjoue- 
ment, de  sa  souplesse  même  et  de 
ses  grâces.  Le  célèbre  Garrick  le 
voyant  dans  une  pièce  où  son  maî- 
tre venoit  de  le  frapper , menaçant 
ce  dernier  d’une  main  et  se  frottant 
les  reins  de  l’autre,  fut  ravi  de  la  vé- 
rité décrite  pantomime,  ets’écria  : 
« Voyez  comme  le  dos  de  Carlin  a 
de  la  physionomie.  » Un  autre  An- 
lais,  tourmenté  parle  spléenetpar 
e noires  vapeurs,  ayant  épuisé  l’art 
des  médecins, on  lui  conseilla  d'aller 
à la  comédie  italienne  , et  Carlin  le 
guérit.  Il  eut  besoin  lui-même  de 
toute  sa  gaieté  pour  supporter  des 
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faillites  et  nu  vol , qui  tui  enlevèrent 
cent  mille  livres,  c’est-à-dire  pres- 
que toute  sa  fortune.  Aux  talensda 
théâtre,  cet  acteur  joignoit  des  con- 
uoissances  eu  divers  genres , et  tou- 
tes les  qualités  de  l'honuète  homme. 

Ou  lui  ht  cette  épitaphe  : 

D?  Carlio  pour  peindre  le  i-or) , 

Tr^9•pcu  de  luolf  doivent  «ullli'e  : 

Tonte  8a  vie  il  a fait  rire, 

II  n fait  piruicr  k t*  mort. 

On  a de  lui  unecomédie  en  3 actes  , 
intitulée  Les  Métamorphoses  d’ Ar- 
lequin. 

* I.  BERTINT  (George),  méde- 
cin estimé  dans  le  16’ siècle,  étoit  de 
la  province  de  la  Terre  de  Labour. 

11  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

1.  De  Cousu Ualionibus  medicorum 
et  melhodird  febrium  curatione 
eommenlarius.  Basileæ,  i586,in- 
8“.  II.  Medicina  libris  viginli  me- 
thodicè  absoluta  , in  qud  muluus 
Grœeurum  et  Arabum  consensus  , 
légitima  veteris  medicinœ  adoersus 
paracelsistas  dejensio  ; vera  ani- 
madversionum  Argcnterii  in  Uip- 
poiralem  et  Galenum  eonfutalio  , 
etc.  rontinenlur , Basile®,  1087,  ■ 

in-fol.  . \ 


BERTINO  ( George  ) , médecin 
ilalieu , né  dans  le  royaume  de  Na- 
ples dans  le  16'  siècle^a  laissé  quel- 
ques ouvrages  estimés.  \.  Un  Cours 
de.  médecine  méthodique  eu  2a  tiv. 
11.  Des  Consultations  médicales. 

BERTIPAGLIA  , célèhre  chiriir— 
gieu  de  Padoue,  sur  la  fiu  du  lâi'’ 


» II.  BERTINT  ( Antoine  Fran- 
çois ) , médec-in  italien  , défendit  sa 
profession  contre  les  attaques  de  ses 
principaux  ad  versaires,si)éi;Kdement 
contre  celles  de  Léonard  de  Capoa  , 
par  un  traité  imprimé  à I.ucques  en 
r 699, in-4°,  sous  le  titre  de  J.amedi- 
eina difesa  dettecalumnied'uomini 
vutgarie  délia  oposizione  di  dotii. 
11  a aussi  écrit  contre  Manfredi. 
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sieck , a laissé  phisieiirs  Ouvrages 
sur  Tari  qu’il  exerçoit  avec  succès. 

if  BERTIUS  ( Pierre  ) , né  à Beve- 
ren  , petit  village  du  Plaudre , en 
1 .'565  , prol'esseur  de  philosophie  à 
Leyde,  lut  dépouillé  de  son  emploi , 
pour  avoir  pris  le  parti  des  armi- 
niens. U se  rendit  à Pans,  où  il  ab- 
jura le  protestantisme  en  i6ao,  et  fut 
revêtu  de  la  charge  de  cosmographe 
du  roi , et  de  la  place  de  professeur 
royal  surnuméraire  en  mathémati- 
ques. 11  mourut  en  162g.  Ses  ouvra- 
ges de  géographie  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  qu'il  a publié  sur  les  go- 
maristes  et  les  arminiens.  Ou  a de 
lui  , I.  Commentarierum  rerum 
Germanicarum  libri  très  , iu-ia  , 
Amsterdam  i655.  B y a dans  cet 
abrégé  une  assez  bonne  dcscriptiou 
de  l'Allemagne,  et  une  carte  de  l’em- 
pire de  Charlemagne.  II.  T/teatrum 
geographiæ  veteris , Amsterdam  , 
1618-1619,  2 vol.  in-folio.  Ce  re- 
cueil , qui  renferme  presque  tous  les 
anciens  géographes , éclaircis  par  de 
savantes  notes , est  rare  et  recher- 
ché. 111.  Notifia  episcopatuumGal- 
liæ , Paris,  162.6  , in-folio.  IV.  De 
aggeribusetpnntibus,Vaxis  , 1629, 
111-8“;  traité  fait  à l'occasion  de  la 
digue  de  la  Kochelle.  V.  Introduc- 
tio  in  universam  geographiam,  in- 
12.  Tous  ces  ouvrages  sont  consultés 
par  les  géographes.  VI.  JUustrium 
virorum  epistolce  seleetiores  supe- 
riori  sæculo  scriptæ  vel  à lielgis  , 
vel  ad  Belgas , 1617,  in-8“.  Ce  re- 
cueil curienx  renferme  difi'érentes 
lettres  sur  des  objets  de  politique  , 
d’histoire,  de  théologie , de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  11  y en  a ce- 
pendant plusieurs  qui  n’offrent  rien 
de  remarquable.  Il  est  auteur  de  la 
Fréface  qui  se  trouve  à la  tète  de 
quelques  éditionsdu  livre  de  Boëce, 
JDe  consotatione  philosopkiæ  , 
Leyde , i633 , iu-a4- 

BERTOT.I  ( .Îean-Dominique  ) , 
né  en  1676,  dans  le  Frioul , devint 


BERT 

chanoine  d’Aquilée.  Il  s’occupa  toute 
sa  vie  à recueillir  les  médailles , les 
inscriptions  et  les  monumens  ancieus 
qui  se  trouvaient  ensevelis  dans  les 
champs  voisins  de  cette  ville.  En 
1739,  il  publia  à Venise  le  fruit  de 
ses  travaux  dans  un  ouvrage  intitulé 
Z.e  Antiquité  d’Aquilea  profane  , 
in-1'ol. 

t BERTON  ( Pierre-Montan) , né 
à Paris  en  1727  , apprit  la  musique 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse , et,  après 
avoir  voyagé  dans  les  diverses  con- 
trées d'Italie , où  cet  art  est  le  plus 
perfectionné,  il  revint  eu  France  et 
fut  nommé  directeur  de  l’opéra  et  du 
concert  spirituel , ensuite  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  Chargé  de 
corriger  , d’abréger  les  opéras  an- 
ciens, pour  les  adapter  au  goût  mo- 
derne, il  s’acquitta  de  ce  travail  avec 
succès.  Les  changemens  qu'il  ht  à 
VIphigénieen  Tauride  de  Campra 
furent  très-applaudis,  et  sur-tout  la 
chaconne  qu’il  y ajouta.  Le  Castor  et 
le  Dardanus  de  Rameau  furent  de 
même  refaits  ; mais  Berton  eut  le  ta- 
lent de  puiser  dans  les  autres  pro- 
ductions de  ce  grand  musicien  les 
morceaux  qu’il  sdbstitua  à ceux  qu’il 
crut  devoir  ôter,  fln  doit  à Berton 
seul  le  chœur  de  Certumne  et  Fo- 
mone , et  les  opéras  X Erosine  et  de 
Sylvie.  11  est  mortcn  1780. 

* BERTOUX  ( Guillaume  ) , ex 
jésuite,  chanoine  de  Senhs,  né  le 
i4  novembre  1723,  a publié,  I. 
Histoirè  poétique  , tirée  des  poè- 
tes français  , J767  , in -12.  II. 
Anecdotes  françaises  depuis  l’éta- 
blissement de  la  monarchie  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XV , 1767  , 
in-8“.  III.  Anecdotes  espagnoles 
et  portugaises , depuis  torigine  de 
ces  deux  nations  Jusqu’à  nos  jours, 
1775,  2 vol.  in-8“. 

+ BERTR.VDE , lille  d'un  comte 
de Moutforl,  épousa  très-jeune  Foul- 
ques , comte  d’Anjou  , surnommé 
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Kcc/tin  , c’est-à-dire  le  vevèclip. 
Celle  imioa  ne  fut  poinl  heureuse  j 
l’époux  éloilavare,fanlasqueel  cruel; 
Berirade  éloil  belle,  ambilieuse  et 
spirituelle.  Philippe  1 , roi  de  France, 
qui  venoit  de  répudier  la  reine  Ber- 
the,  vit  Bertrade  à Tours  en  109g  , 
et  en  devint  éperdument  amoureux. 
La  comtesse  obtint  bientôt  d’être  sé- 
parée de  Foulques  et  d’épouser  son 
> amant.  Ce  nouveau  mariage  fut  cé- 
lébré publiquement  par  l'évêque  de 
Senlis,  et  deux  autres  prélats,  du 
consentement  du  cardinal  Roger , 
légal  du  pape.  Le  seul  Ives,  évêque 
deCliartres,  comblé  des  bienfaits  de 
Philippe,  s’éleva  contre  cette  union , 
pour  seconder  les  vues  de  la  cour  de 
Rome.  H lit  révoquer  le  légal  Roger, 
et  substituer  en  sa  place  Hugues,  ar- 
chevêque de  I.yon.  Celui-ct  assem- 
bla à Autun,  le  16  novembre  iog4, 
un  concileoù  le  roi  et  Bertrade  furent 
excommuniés.  Un  nouveau  concile 
tenu  à Clertnonl , et  présidé  par  le 
pape  lui-même,  confirma  ranalheme. 

« Ce  qu’il  y a de  remarquable , dit 
un  historien  , c’est  que  non  seule- 
ment nu  pareil  jugement  se  rendoit 
en  France,  presque  sous  les  yeux  du 
roi , mais  encore  par  un  pontife  qui 
éloit  venu  près  de  lui  chercher  un ^ 
asile  contre  l’empereur.  » Pour  apai- 
ser les  révoltes  qui  commeuvoient  à 
s’allumer  , Philippe  fut  forcé  d’aller 
trouver  Urbain  11  à Nimes , et  de  lui 
promettre  de  renoncer  à sa  chère 
Bertrade;  mais  l’amour  triompha  de 
sa  promesse  , et  la  mort  seule  put 
l’en  séparer.  « Berirade  , tour  à tour 
galante  et  prude , suivant  le  goût  de 
ses  amans , ne  fut  pas , dit-on , plus 
fidèle  à sou  second  mari  qu’au  pre- 
m ier.  Cependant , pour  paroi  ire  ajirès 
sa  mort  plus  chaste  qu’elle  u’avoit 
été  de  .sou  vivant , elle  se  fil  enterrer 
dans  le  chcrur  d’un  couvent  de  reli- 
gieuses qu’elle  avoil  fondé  près  de 
Chartres.  » 

+ BERTRAM  ( Corne’ille-Bona- 
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Tenture  ) , ministre  et  profe.s.seur 
d’hébreu  à Genève  , à Frankcudal 
et  à l.ausanne , naquit  à Thouars 
en  Poitou  l’an  i5.5i,  d’une  famille 
honnête,  alliée  à la  maison  de  La 
Trimomlle,  et  mourut  à Lausanne 
en  1594.  Nous  avons  de  lui,  I.  une 
Dissertation  sur  la  république  des 
Hébreux,  à Genève,  i5bo,  puis 
à Leyde  , i64r  , in-8°,  écrite 'avec 
précision  et  avec  méthode.  II.  Une 
Révision,  de  la  Bible  française  de 
Genève , faite  sur  le  texte  hébreu 
et  sur  le  grec  , in-fol.  , in-4“  et 
in-8“  , Genève,  1.Ô88.  11  corrigea 
cette  version  de  Calvin  et  d’Olive- 
tan  en  bien  des  endroits;  mais  dans 
d’antres  il  a trop  suivi  l’autorité 
des  rabbins,  et  pas  assez  celle  des 
anciens  interprètes.  C’est  la  bible 
dont  les  calvinistes  se  servent  au— 
joisd’hui.  III.  \}ne  nouvelle  édition 
du  Trésor  de  la  langue  sainte  de 
Pagnin.  IV.  Parallèle  de  ta  lan- 
gue hébraïque  avec  l’arabe.  V.  a 
iMCubrationcs  Prankendedenses  , ” 
168.Ô. 

^ I.  BERTRAND  (u’Alamanon), 
poète  provençal  du  i3'  siècle  , dont 
il  ne  nous  est  parvenu  aucun  ou- 
vrage. Nostradaïuus , à son  ordi- 
naire , eu  fait  un  gentilhomme  des 
plus  considérables  du  pays , et  dis- 
tingué particulièrement  parmi  les 
poètes;  il  eut,  dit-il,  pour  mai- 
tresse  Fauelle  ou  Estrennelte  de'** 
Ganlelrai,  dame  de  Romanin,  qui  ^ 
tenoit  alors  , ajoute  Noslradamus  , 
une  cour  d’amour  dans  son  château. 
L’abbé  Millot  ( Ilist.  des  Troubad.  , 
tom.  1,  pag.  Sgi),  observe  avec 
raison  que  ces  cours  d’amour  n’exis- 
toient  poinl  encore.  Noslradamus 
fait  de  ce  chanteur  une  espèce  de"*^ 
régent  qui  gourmande  les  souve- 
rains, qui  censure  les  archevêques, 
les  papes  et  les*  empereurs.  Le 
même  historien  attribue  i Bertrand 
d’Alumanon  un  poème  intitulé  les 
Guerres  intestines,  sur  les  divi- 
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sious  qui  r^giioient  cuire  les  princes, 
et  il  place  sa  mort  en  I3g5. 

t IL  BERTRAND  ( Pierre  ) , né 
en  Vivarais,  professeur  dejurispni- 
deuceà  Avigpou  , à Montpellier,  à 
Orléaus^el  U Paris  , ensuite  évêque 
de  Nevcrs  , puis  d'Auluu  ; enfin  car- 
dinal eu  i35i  , plaida  si  vivement 
pour  le  clergé,  contre  Pierre  de 
Cugnièrc  , que  le  roi  Philippe  de 
Valois  jirononça  eu  sa  faveur.  B 
éloil  quf.stionde  régler  jusqu'où  de- 
voir s'étendre  l'autorité  du  roi  sur 
les  choses  spirituelles  , et  celles  du 
clergé  sur  les  choses  temporelles. 
Bertrand  n'ullégua  cependant  que 
d'assez  mauvaises  ra'isons.  Philippe 
doumi  un  an  aux  évêques  pour  cor- 
riger les  abus  j il  n’y  eut  point  alors 
de  changemens  considérables;  ina^ 
les  appels  comme  d'abus  naquirent 
de  celte  fameuse  dispute.  Ue  Traité 
que  Bertrand  comjiosa  àcetleoeca- 

tn  fut  imprimé  à Paris  en  iqq5  , 
et  dans  les  libertés  de  L’E- 
glise gallicauc  , Lyon,  1770  , .5  vol. 
in-4“-  H mourut  à Avignon  en  i3-|8. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des*' 
Pérrs  un  traité  de  ce  cardinal  : 
De  origine  et  usa  jurisdiclionitm. 

11  a été  imprimé  séparément  ù Ve- 
nise en  1 .384 . in-fol.  Il  fonda  à Pa- 
ris le  college  d'Aulun. 

ï III.  BERTRAND  éPrançois), 
d'Orléans,  fit  paroître  dans  celte 
ville  , en  1.399  , un  recueil  de  pr«i- 
aies  intitulé  Premières  idées  r/'ir- 
mour.  Ce  recueil  contient  éeso/noirrç 
d’Europe  , en  4 livres  composés  de 
sonnets , d'élégies  e\  de  chansons  ; de 
plus  six  Eglogues,  avec  un  livre  de 
Mélanges  , et  des  Poésies  amou- 
reuses adressées  à madame  Brislard. 
On  a encore  de  cet  auteur  une  Tra- 
gédie de  Priam,  roi  de  Troie, 
donnée,  selon  les  uns  , en  1600  , 
et , selon  les  antres,  en  1611. 

IV.  BERTRAND  (Alexandre^, 
luécanicien , naquit  à Parts , et  mon- 
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tra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
les  mécaniques.  Après  avoir  pris  la 
profession  de  doreur , il  s'amusa  à 
laire  des  marionnettes  qui  eurent 
une  si  grande  vogue  , qu'il  cessa 
toute  autre  occupation  pour  celle-ci. 
Bicnlùt  il  enlrepgtde  faire  mouvoir 
lui-même  ses  flj|ire8,  et  il  établit 
à P.aris  un  speclacleà  la  foire  Saint-  ' 
Germain , qui  y attira  le  plus  grand 
concours.  Les  comédiens  français  lui  , 
intentèrent  divers  procès  pour  faire 
fermer  sou  théâtre  ; mais  Bertrand 
continua  toujours  scs  jeux  dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre , sous  les  noms 
de  Dolet , de  Selle  et  de  Trollz.  U 
mourut  en  1740. 

t V.  BERTRAND  ( François- 
Séraphin  ),  avocat , né  à Nantes  le 
t5  juillet  1702,  mourut  dans  celte  . 
ville  en  lyBa.  On  a de  lui  des 
Poésies  diverses , imprimées  à Nan- 
tes en  1749,  in-ta,  sous  le  litre 
de  I.tcydc.  Il  y a d'assez  jolis  vers 
dans  ce  recueil,  qui  offre  plusieurs 
bonnes  traductions  d'odes  d'Horace  ; 
celle  de  Eeafus  Ule  qui  procul  ne- 
gotiis  se  fait  lire  avec  plaisir.  Mais 
sa  poésie  est  quelquefois  foible  et 
négligée.  C'est  lui  qui  a rédigé  le 
/taris  deliciœ,  1736  , in-i  2 , col- 
lection de  vers  latins  cl  français, 
qui  renferme  bien  des  pièces  plus 
que  médiocres. 

VI.  BERTRAND  (Nicolas),  avo-  • 
cat  .ù  Toulouse,  mort  en  ifia?,  a 
jtublié  une  histoire  de  Tolosanorum 
gestis  ah  urbe  coudiiâ,  1 5 1. 3,  in- 
fol.,  traduite  en  français  en  i5i7, 
sous  le  titre  de  Gestes  des  Toulou- 
sains , in-4“. 

I VII.  BERTRAND  ( Jean  ) , pre- 
mier président  du  parlement  de 
Toulouse,  mort  en  1.394 est  auteur 
d'un  ouvrage  historique  sur  la  vie 
des  plus  célèbres  jurisconsultes,  sous 
le  litre  de  Bionomicon.  Sou  fils  le 
publia  en  1618,  in-4°. 

i-  VIII.  BERTRAND,  sculpteur,. 
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pion  à Paris  eu  1724  Ses  princi- 
paux ouvrag  s sont,  1.  La  Jigure 
du  i /irist,  dans  le  baliraenl  de  la 
pamarkaine,  sur  le  Pont-nciil,  II. 
Celles  de  la  Justice  et  de  ta  J ut  ce , 
au-dessus  des  arcades  du  chœur  de 
Nolre-Dame.IlI.  Sa  Statue  de  l’ylir, 
à Triauoii.  IV.  Celle  de  saint  Sa- 
tyre, aux  Invalides.  V'^.  Les  lias- 
reliej's  de  l’arc  de  triomphe  de 
Moulpellier. 

-1  IX.  BERTRAND  (Jean-Bap- 
tiste ) , médecin  , membre  de  l'aca- 
démie de  Marseille,  né  à Marti- 
gues le  la  jui^et  1670  , mort  le  la 
septembre  1702.  Il  étoit  bon  pra- 
ticien , et  ne  négligeoit  point  la 
théorie.  Sa  Relation  historique  de 
la  peste  de  Marseille , iu-i  2,  Co- 
logne, 1721  , à lacpicllc  on  a )oint 
un  second  traité  intitulé  Obser- 
vations sur  la  peste  qui  règne  à 
Marseille Lyon,  1721  , ne  sont 
pas  les  seuls  ouvrages  de  ce  savant 
médecin  ; on  a encore  de  lui  des 
Rettres  à M.  Deidier,  sur  le  mou- 
vement des  muscles  , 1732  , in-i  2 , 
et  des  Vissertatioiis  sur  l'air  ma- 
ritime , 1724,  in-4°  , où  l'on  trou- 
ve de  bonnes  observations. 

X.  BERTRAND  ( Bernard-Ni- 
colas), médecin  de  la  faculté  de 
Paris  , naquit  dans  cette  ville  en 
J7j5  , et  y-mournt  le  29  septem- 
bre 1780.  J1  a publié,  I.  Notice 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
depuis  irio  jusqu’en  itSo,  in-4°‘ 
11.  Elémens  de  physiologie  , iqf>6  , 
in-12.  111.  Elémens  d’oryctologie  , 
Neul'cbàlel,  1770,  in-&“.  IV.  11  a 
rédigé  les  dix  premiers  volumes  du 
Journal  de  médecine , qui  com- 
mença à paroilre  eu  juillet  17.34. 

* XI.  BERTR.ANT)  ( Elie  ) , de 
son  vivant  premier  pasteur  de  le-' 
glise  française  de  Berne,  coflseiller 
privé  de  la  cour  de  Pologne  , et 
membre  de  plusieurs  académies  de 


l’Europe.  Aux  talens  et  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  les  fonc- 
tions du  ministère  évangélique,  il 
joignait  l’étude  des  sciences  natu- 
relles, celle  sur-tout  de  la  minéra- 
logie. Ou  lui  doit , I.JJn  Diction- 
naire unioe/sel  des  fossiles  , La 
Haye,  176#,  2 vol.  in-8°.  11.  Un 
Recueil  de  traités  sur  l’histoira 
naturelle  de  la  terre  et  des  fossi- 
les , Avignon,  1766,  in-4“.  On  a 
aussi  de  lui,  111.  Sept  volumes  d« 
Discours  sur  la  morale  évangéli- 
que deux  de  Sermons  pour  les 
fêtes  de  i' Eglise  chrétienne  ; les 
deruiersont  été  publiés  à Yverdun  , 
1776  , par  le  professeur  de  Félice 
son  ami. 

. XII.  BERTRAND  ( J.-E.  ) , 
membre  de  plusieurs  académies  , 
professeur  de  belles  lettres  et  mi- 
nistre du  saint  Evangile  à Neuf- 
cbâtel  , né  en  17.37,  et  trop  tôt 
enlevé  aux  lettres  et  à la  vertu , a 
aussi  laissé  2 vol.  de  Sermons  , 
Neufchatel , 1779  , in-8“. 

*X11I.  BERTRAND  (Antoine- 
Marie  ) , négoci.ant  à Lyon,  lié  avec 
Chalier  et  tout  le  parti  révolution- 
naire de  cette  ville,  fut  porté 
par  ce  dernier  à la  place  de  maire 
de  cette  ville,  en  février  1793,  an 
moment  des  premiers  troubles  qui 
y éclatèrent  , et  déclara  aussitôt 
après  son  installation,  aux  députés 
des  sections,  «qu’il  feroil  sauter 
leur  permanence  à coups  de  canon.  » 
Lorsque  ces  députés  sortirent  de 
riiôlel-de-ville  , il  s’éleva  une  rixe 
entre  les  deux  partis,  dans  laquelle 
plusieurs  personnes  furent  tuées. 
Le  29  mai  179.0,  Bertrand  fit  faim 
une  décharge  d'artillerie  sur  le  ba- 
taillon de  la  Pêcherie  , qui  avoit  re- 
fusé de  marcher.  Après  la  mort  de 
Klhàlier  il  se  rendit  à Paris,  où  il 
, devint  un  des  membres  les  plus 
ardeus  du  club  des  Cordeliers  ; il 
fut  depuis  compromis  dans  l’élT.iirc 
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de  Babeuf,  puis  dans  l’attaque  du 
rainp  de  Grenelle.  Ayant  été  ar- 
rêté après  cet  événement,  il  fut  con- 
damné à mort  par  une  commission 
le  9 octobre  1796. 

XIV.  BERTJRiVND  DE  RANS. 

Voyez  R ANS.  ^ 

XV.  BERTRAND  DU  GUES- 
CLIN.  Voyez  Guesclin  ( du  ). 

* XVI.  BERTRAND  DE  BORN. 
Voyez  Born. 

I.  BERTRANDI  ( Jean  ),  fils  du 
procureuç-général  du  parlement  de 
Toulouse,  devint,  par  la  protection 
d’Aime  de  Montmorency  , premier 
président  de  ce  parlement , ensuite  de 
celui  de  Paris.  Diane  de  Poitiers, 
mécontente  du  chancelier  Olivier, 
lit  donner  les  sceaux  à Bertrand!  en 
I fi5o  ; mais  les  Guises  les  rendirent 
au  chancelier  sous  François  II.  Ber- 
trand!, ayant  perdu  sa  femme , fut 
nommé  à l'archevêché  de  Sens,  et 
Paul  IV  llionora  de  la  pourpre  en 
1.5,57.  Il  mourut  le  4 décembre  i56o, 
avec  I9  réputation  d'un  tiomme  ins- 
truit et  intelligent,  mais  encore  plus 
ambitieux.  Son  Hls , quoique  bon 
catholique , fut  tué  au  massacre  de  la 
Saiut-Barbélemi,  et  ne  laissa  pas  de 
postérité.  , 

* II.  BERTRANDI  ( Ambroise  ) , 
chirurgien  , né  àTurinle  i8  octobre 
J7a3,  se  ht  une  grande  réputation 
par  les  talens  qu’il  déploya  ^ns  sou 
art.  On  a de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Mélanges  de  Turin,  et  sépa- 
rément , deux  Dissertations  anato- 
miques, publiées  en  1748,  in-4°  ; 
l'iiue  De  hepate  , et  l’autre  De 
ocuto.  Son  principal  ouvrage  a paru 
àNice,en  1763,  iu-8“ , sous  le  ti tre 
de  Traltato  delle  operazioni  di 
ckîrurgia.  C’est  un  précis  des  prin- 
cipales opérations  de  la  chirurgie, 
dans  lequel  il  a fait  entrer  tout  çe 
qui  a été  dit  de  mieux  sur  cette 
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matière.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  français  par  Solier , médecin , 

Paris  , 1769  , in-8“,  avec  figures. 
Bertrandi  est  mort  eu  1765.  * 4 

* I.  BERTRANT  de  Gordoi»  , 
troubadour  du  1 5°  siècle , dont  on 
ne  connoit  qu’un  seul  Tenson,où, 
selon  Millot,  il  paroit  s’énoncer  eu 
grand  seigneur.  Pierre  Raymond  , 
avec  lequel  il  dispute,  lui  répond 
avec  la  plus  grtinde  hardiesse , jus- 
qu’à  lui  dire  des  injures.  Mais,  con- 
tinue Millot,  ou  a vu  plusieurs  trou- 
badours  prendre  cette  liberté  à l’égard 
des  princes  mêmes,  et  HjQrmond  étoit 
du  métier  ainsi  que  Bertrant.  Au 
reste,  ce  Tenson  ressemble  assez  à 
une  dispute  de  charretiers,  et  malgré 
le  ton  ou  les  manières  de  grand  sei- 
gneur, que  lui  accorde  son  historien , 
Bertrant  de  Gordon  ne  passera  ja-  ' 
mais  pour  un  poli  personnage. 

* n.  BERTRANT  de  Paris  de 
Roerove  , troubadour  de  la  hn  du 
la*  siècle,  que  Millot  conjecture  être 
un  des  seigneurs  qui  assistèrent  , 
comme  témoins,  en  1 >97,  au  serment 
prêté  par  les  habitans  de  Moissac  à 
Réymond  VI , comte  de  Toulouse. 
Sæoa  être  bien  sûr  de  cela , le  même 
historien  l’annonce  comme  auteur 
d’un  Sirvente , seul  ouvrage  que  l’on 
connoisse  de  lui.  Il  annonce  encore 
qu'il  n’en  parleroit  pas,  t&nt  il  est 
médiocre  , s’il  ne  poiivoit  encore  ‘ 
servir  à faire  connoitre  comme  on 
traitoit  les  jongleurs  provençaux.  ^ 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  contiennent  une  seule  - 
pièce  de  Bertrant  de  Paris  de  Roer- 
gue  ; elle  est  peut-être  la  même  dont'  ^ 
Millot  fait  mention. 

* BERTRATIUS,  Behtrdccïüs 
Oft  Behtuccius  ( Nicolas  ),  médecin 
deBologne,  vécut  vers  l’an  ia.5o,  ou, 
séku  d'  autres,  en  l3i  a.  On  a de  lui,  ' 
I.  ^ompéhdium  , sive , ut  vutgà 
inscribitur , côUecüorum  artis  me- 
dicte,  tarn practicœ  quàm  spécula- 
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///■œ , Liigiluni , 1609,  in-8“,  i5i8, 
iu-4“ ; Coloniæ,  i537,  in-4“.  II.  In 
medic.inam  practicam  introductio, 
Argealinæ,  1 533,  iii-24.  »535,  avec 
lesffiuvrea  de  Johannilius.  111.  jWc- 
thodus  cognoscendorum  tam  parli- 
cularium  qiiàm  univeraaliuni  nwr- 
borum , Moguntiæ,  1.534,  in-4“, 
avec  le  Traité  de  C.  Heylius,  inti- 
tulé ArtiJiciaLU  medicatio. 

* BERTRUCCIÜS.  rayez  Beb- 

TKA.T1US. 

* BERTUCCIO  { François  ) , Sici- 
lien de  l’ordre  des  minimes  de  Saint-, 
François  de  Faille,  vécut  dans  le  16' 
siècle , et  laissa  imprimé  un  ouvrage 
tur  les  êtres  surnaturels  , et  un 
autre  sur  la  conception. 

* BERVIC  ( Charles-Clémenl)  se 
distingua  et  obtint  du  succès  dans 
l’art  de  la  gravure.  Elève  de  Wille , 
il  fut  reçut  à l’académie  royale  en 
1784.  Dans  le  nombre  de  ses  pièces 
on  estime  sur- tout  les  suivantes; 
Le  Portrait  de  Louis  Xri , d'après 
Callel  ; celui  de  Linnée , d’après 
Roslin  ; la  Demande  acceptée,  d’a- 
près Lépicié,  etc.  U est  né  à Paris 
en  1736. 

BERMLLE.  rayez  GüTARjD, 
n°  111. 

t BERULLE  ( Pierre),  né  en  1 67  5, 
au  château  de  Cérilli , près  de  Troyes 
en  Champagne,  d’une  famille  noble, 
embrassa  l’état  ecclésiastique , et  se 
distingua  dans  la  fameuse  conférence 
de  Fontainebleau  , où  du  Perron 
combattit  du  Plessis  -Mornay,  le  pape^ 
des  huguenots.  U fut  envoyé  par 
Henri  l’V^ , dont  il  éloit  aumônier , 
en  Espagne,  pour  amener  quelques 
carmélites  à Paris.  Ce  fut  par  ses 
soins  que  cet  ordre  fleurit  en  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France, 
dont  il  fut  le  premier  généfal.  Ce 
nouvel  institut,  établi  sur  la  piété, 
la  liberté  et  le  désintéressement,  fut 
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approuvé  par  une  bulle  du  pape 
Paul  V en  161 5 « Dans  cette  con- 
grégation ou  obéit  sans  dépendre,  et 
ou  gouverne  sans  commander,  sui- 
vant l’expression  de  Bossuet  • tout  le 
temps  est  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  La  pieté  y est  déclarée  le  .sa- 
voir utile  et  presque  toujours  mo- 
deste. » Urbain  Vlll  récompensa  le 
mérite  de  Bérulle  d'un  chapeau  de 
cardinal.  Henri  IV  et  Louis  XllI 
avoieut  voulu  inutilement  lui  faire 
acccqiter  des  évêchés  considérables. 

Le  cardinal  de  Richelieu  auroit  sur- 
tout désiré  le  voir  loin  delà  cour, 
parce  qu’il  avoit  la  confiance  de  la 
reine  mère.  Marte  de  Médicis  ( voy. 
son  article  ),  et  qu'il  la  disposoit  peu 
favorablement  pour  un  ministre  dont 
l’ambition  et  les  moeurs  le  révoltoient 
également.  Le  cardinal  de  Bérulle 
mourut  en  i6ag,  à l’âge  de  55  ans, 
disant  la  messe.  Sa  piété  ne  l’avoit 
pas  empêché  de  se  livrer  à l'étude 
des  hommes  et  des  affaires  ; et  l’on 
prétend  qu’il  avoit  souvent  luTacite. 

On  a «ne  édition  de  ses  (Buores  de 
controverse  et  de  spiritualité , pu- 
bliée en  1644,  in-fol. , réimprimée 
en  1657  par  les  Pères  Bourgoing  et 
Gibieuf.  — Le  cardinal  du  Perron 
disoit  : « Si  vous  voulez  convaincre 
des  hérétiques,  envoyez-les-moi ; si 
vous  vnulezles  convertir,  adressez- 
les  à François  de  Sales  ; mais  si  vous 
désirez  les  convertir  et  les  convain- 
cre-tout  ;A  la  fois,  c'est  S M.  de 
Bérulle ’qu’on  doit  les  envoyer.  » 
Ceux  vttudrout  le  connoitre  plus 
particidièrement  pourr^  consul- 
ter sa  Vie  par  Habert^  Cerisy , * 

PiOis,  1646,  iit-74°  ; et  par  l’abbé 
Govjet,  Fariêj  1^64,  in-13.  On  a 
attribué  celte  vie  à Caraccioli,  et 
l’abbé  Mercier  a prétendu  que  celle 
de  Goujel  étoit  restée  manuscrite  i 
l’oratoire  Saint-Honoré,  ainsi  que 
ce  dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  173,  'Le  P.  Houhi- 
gaul  avoit  aussi  composé  une  Vie  de 
ce  cardinal.  Elle  est  restée  Inédite. 
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Auimt!  du  plus  houorable  zèle  pour 
les  sciences,  le  cardinal  de  Bérulle 
encouragea  Descaries  à composer  ses 
ouvrages el  Le  Jay  à donner  la  Poly- 
glotte. Le  cardinal  Richelieu  u été 
îbrleinent  soupçonuë  de  l’avoir  fait 
empoisouner. 

* BKRL’RIA , femme  juive  , qui 
vivoil  dans  le  second  siècle  de  l'ère 
chrêlienue,  se  distingua  par  sa  science. 
Peu  de  gens  eu  ont  parlé , excepté  les 
talmudistes.  Cependant  Wagenseil 
en  fait  mention.  Tout  ce  que  l’his- 
toire a transmis  concernant  cette 
femme  a été  recueilli  dans  l’ouvrage 
suivant  : De  Berurid  Judœorum 
doctissimd  Jœmihd  proeside  Gust. 
Ccor.  Zellner , in  - 4°  > Allorf, 
17i4- 

BERWICK.  Voyez  Fitz-Jamk.s. 

t BÉRYLLE , évêque  de  Bostres 
en  Arabie  vers  l’an  a4o,  crut  que 
J.  O.  n’avoit  pas  existé  avant  l’incar- 
nation , voulant  qu’il  n’cùt  commen- 
cé à être  Dieu  qu’eu  naissant  de  la 
Vierge.  Il  ajouloil  que  J.  C.  iTavoit 
été  Dieu  que  parce  cjue  le  Père  de- 
ineuroit  en  lui  , comme  dans  les 
t prophètes. C’est  l’opinion  d’Artamau. 
( Voyez  ce  mot.)  On  engagea  Origène 
à conférer  avec  Béryllç.  11  alla  à 
Bostres,  et  s’entretint  avec  lut  pour 
, bien  connoilre  son  sentiment.  Lors- 
qu’il l’eut  approfondi,  li  le  réfuta  ; et 
Bérylle^  convaincu  par  les  raisons 
d’Origène , se  rétracta. 

* 1.  BESARD  { Raymond  ),  méde- 
cin,né  àVesoul,  a composé  un  Dis- 
cours sur  mpeste,  Dole , 1 65o , petit 
iu-8“.  Ce  discours  est  estimé  ; il  y in- 
dique les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  curatifs  , de  cette  nuiladic,  cl  la 
manière  d’aérer  et  depurilier  les  mai- 
sons infectées.  Parmi  d'excellentes 
choses  que  renferme  ce  traité , il  y 
en  a quelques-unes  marquées  au  coin 
. de  la  superstition.  , • . 

II.  BESARD  ( Jean -Baptiste  ) , 
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médecin  né  à Besançon  vers  la  Rd 
du  i6'  siècle,  avoil  beaucoup  voya- 
gé, sur-tout  en  Allemagne,  où  il  sé- 
journa long  - temps.  11  y composa 
trocs  ouvrages,!.  T/tesaurus  har- 
municus  , Cologue,  in-fol.  C’est  un 
traité  sur  la  musique.  IL  j'ntruin 
phUosophicum  , in  quo  pleraqud 
arcana  physica  quœ  ad  viilgario- 
res  humani  co/poris  affectas  atli- 
nent , sine  multo  verboritm  appa- 
ratu  , etc. , Augiisl.  Vindel , i6t7  , 
iu-4“,  imprimé  aux  frais  de  l’auteur. 
On  y trouve  des  recettes  contre  la 
goutte,  la  pierre,  les  chancres,  la 
migraine,  les  cors,  la  dyssenterie  j 
le  mal  de  dents , f épilepsie,  les  hé- 
raorrhbides , les  fièvres  de  tonies  es- 
pèces, etc.  Pour  donner  une  idée  de 
l’importance  de  ces  recettes  , nous 
citerons  celle  qui  a rapport  aux  ac- 
couchemens  laborieux.  « La  graine 
de  raves  broyée  , infusée  dans  du 
vin,  peut  beaucoup  aider  aux  f.inmeS 
en  travail  : un  emplâtre  de  bouse  de 
vache  cuite  dans  du  vinaigre  est  si 
efficace  , qu’il  fait  sortir  le  foetus 
mort  dans  la  matrice,  etc.»  III.  jh- 
cana  c/iimica;  un  autre  Traité  sur 
le  ligne  minéral , el  enfin  un  der- 
nier sur  la  manière  de  composer 
les  pierres  artijicielles.  Ces  trois 
traités  se  trouvent  dans  le  volume 
précédent,  qui  est  fort  rare. 

_ i-  RESCHEN  ( .Mythologie  ) fnt 
le  second  des  êtres  crées,  suivant  la 
doclrine  des  brames,  avant  la  for- 
mation de  l’uuivers.  Ce  dieu  doit- 
subir  diverses  incarnations,  pour 
détruire  tous  les  cultes  contraires  à 
celui  des  brames. 

t BESELKEl. , fils  d’Dri  ou  de 
Hur,  et  de  Marie,  sœur  de  Mo'ise,i 
avoit  ui(  lalcnl  extraordinaire  pour 
travailler  toute  sorte  de  métaux  : il 
fut  employé  par  lelégislateur  hébreu 
aux  travaux  du  tabernacle  avec 
Ooliab. 

* BESENVAL  ( baron  de  ) , lîeu- 
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t«nant-gi^iiëral  des  armëes  du  roi  de 
France,  grand -croix  de  l'ordre  de 
Salut- Louis  , inspecteur  - général 
des  Suisses  et  Grisons , etc.  U rendit 
des  services  essentiels  à la  ville  de 
Paris,  en  facilitant  ses  approvision- 
ncuiens  en  1789  , et  fut  employé 
dans  l'année  que  le  roi  avoit  or- 

ionué  d'asseuililer  dans  les  envi- 
a<is  de  Paris.  Il  écrivit  à M.  de 
Launay,  gouverneur  de  la  Bastille, 
pour  l’engager  à défendre  ce  châ- 
teau , lui  promettant  du  secours. 
Poursuivi  par  la  haine  du  peuple , 
il  quitta  Paris,  muni  de  passe-ports, 
et  fut  arrêté  à Villeuaux.  Necker 
écrivit  â la  municipalité  pour  le 
faire  relâcher.  N’ayant  pu  réussir 
dans  sa  demande  , il  s'adressa  à la 
municipalité  de  Paris,  qui  ordonna 
qu'on  mit  Bésenval  en  liberté.  I^s 
districts , mécoutens  de  cet  ordre  , 
firent  transporter  le  prisonnier  d'a- 
bord à Brie-Coiiite-Robert , puis  à 
Paris,  où  le  châtelet,  chargé  d’ins- 
truire son  procès,  le  déclara  inno- 
cent. Il  resta  dans  la  capitale , et  y 
mourut  le  27  juin  1794-  Ses  amis 
avoiént  déterminé  Mirabeau  à agir 
secrètement  en  sa  faveur  pour  cal- 
mer l’effervescence  populaire  diri- 
gée contre  lui , et  qui  se  dévelop- 
poit  dâtis  des  rassembleinens  autour 
du  châtelet.  Le  baron  de  Bésenval 
fit  la  guerre  avec  éclat,  et  ne  fut 
jamais  blessé  ; il  jouit  â la  cour 
d'un  grand  crédit , et  exerça  un 
grand  empire  sur  l'esprit  de  la 
reine.  Il  mourut  entouré  de  ses 
amis.  11  avoit  composé  dans  sa  jeu- 
nesse une  foule  de  Couplets  et  d’E- 
pigrammes  sur  diverses  anecdotes 
plus  ou  moins  scandaleuses.  Il  vi- 
voit  dans  une  grande  intimité  avec 
le  maréchal  de  Ségur  et  son  épouse, 
et  a laissé  au  second  fils  de  cette 
maison  une  partie  de  sa  fortune  , et 
des  Mémoires  manuscrits  que  celui- 
ci  a vendus  â un  libraire  en  1804. 
C’est  un  répertoire  des  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  et  les  plus  iuexac- 
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tes.  Il  est  vraisemblable  que  Bésen- 
val  n'auroit  jamais  publié  un  pareil 
ouvrage.  M.  de  Ségur , étant  mort 
peu  de  temps  avant  sa  publication  , 
n’a  pas  non  plus  été  ht  témoin  de 
l’indignation  qu’il  a partout  exci- 
tée , et  il  n’a  pas  entendu  lc.s  cris  de 
l'opinion  publique,  qui  l’a  accusé  lui- 
mème  d’avoir  trahi  la  mémoire  de 
son  ami  et  de  son  bienfaiteur  pour 
une  petite  somme  d’argent. 

t 1.  BESLER  ( Basile  ) , né  à Nu- 
remberg eu  i56i  , s'appliqua  â la 
pharmacie, qu’il  exerça  dans  sa  ville 
natale  ; il  étudia  ensuite  la  botani- 
que , dans  laquelle  il  lit  quelques 
progrès  ; ce  qui  le  détermina  â don- 
ner la  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Gemmingen  avoit  fait 
graver  â ses  frais , sur  S-IG  planches, 
et  il  y ajouta  plusieurs  synonymes. 
L'ouvrage  est  de  toute  beauté,  mais 
n’est  pas  sans  défauts  ; car  parmi 
ces  plantes , dont  la  plupart  ont 
été  dessinées  d’après  nature , et 
d’autres  copiées  sur  les  ligures 
qu’en  ont  données  les  meilleurs  au- 
teurs, il  s’en  trouve  plusieurs  qui 
sont  de  pure  imagination  , ou  en- 
tièrement défectueuses.  Cet  ouvrage 
parut  sous  ce  titre  : Horlus  Kyste- 
tensis  , sive  diligenS  et  accurata 
omnium  plautarum  ,Jlorum,  slir- 
pium , ex  variis  orbis  terrœ  parti- 
àjis  singulari  studio  collectarum  , 
quœ  in  celeberrimis  viridariii  ar- 
cem  episcopalem  ibidem  cingenti- 
bus  , hoc  lempore  conspiciuntur, 
delineatio  et  ad  vivum  reprœsen- 
tatio , Norîmbergœ  , 161 5,  4 vol. 
gr.  in-fol. , avec  i553  ligures  ; ibid, 
1640,  1750,4  vol.  in-fol.  Les  deux 
dernières  éditions  n’approchent  pas 
de  la  lieauté  de  la  première.  11  exis- 
toit  un  exemplaire  de  celle-ci , ma- 
gniüquement  enluminé , dans  la  bi- 
bliothèque de  l’église  ratliédrale  de 
Toumay.  On  a encore  de  Basile  Bes- 
1er  , 1.  Kascicu/ut  rariorum  et  ad- 
speetu  dignorum  varil generis 
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rimbergæ,  1616, 111-4.  Oii  y trouve 
quelques planlt'siiicinues  et  plusieurs 
fruits.  II.  Icônes  Jlorum  et  herba- 
rutn  in  gratiarn  kerbarum  culta- 
luin  prunàl/gatæ , Norimbergae  , 
lüaa,  iii-l'ol.  C'est  la  continuation 
(le  ï/iortus  Eystetensis. 

* U.  BKSLER  (Micbel-Rnpert), 
neveu  du  précédent , naquit , en 
1607,  à Nuremberg,  où  il  prati- 
qua la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  , et  fut  quatre  fois  doyen 
du  collège.  On  lui  doit , I.  ^dmi- 
randœ  J'abricœ  humanœ  muUcris  , 
partium  generationi  potissimùm 
insen'ientivm  et  fœttls  , fidelis 
quinque  tabulis  , ad  mngniludi- 
ncin  naturalem  etgenuinam,  typis 
œneis  impressis  * hactenùs  nun- 
* quant  visa  delineatio  , Norimber- 
gœ , i64o,in-fol.  Les  planches  de 
cet  ouvrage  sont  grossière.s.  11.  Ob- 
servatio  anatomico-medica  singu- 
laris  cujusdam  trigéminos  nixae  ; 
ibid. , i644,'it-4“-  1*1-  Oazophy- 
lacium  rerum  naturalium  nun- 
quam  cditarum,  cum  Jiguris  œneis, 
Norimbergae  , 1642  , in-fol.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  presque  que  des 
planches , avec  les  noms  et  une  très- 
courte  description  de  quelques  sim- 
ples rares , et  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'oiseaux  , de  poissons  et  de  co- 
quillages. Il  y a une  autre  édition 
de  ce  recueil  qui  a paru  à Leipzick 
en  I7t6,  iu-fol.,  sous  le  titre  de 
Ean'ora  musœi  Besleriarti  quœ 
Mic/iml  Rupertus  et  Basitius  Bes- 
lerus  collegerunt , avec  les  com- 
mentaires de  Jean  Henri  Lochner. 
On  y trouve  la  plupart  des  plan- 
ches de  l’édition  de  Nuremlierg,  si 
l’on  en  excepte  celles  qlii  représen- 
tent les  plantes  ; mais  on  les  a 
remplacées  par  quantité  de  figures  , 
de  fossiles , d’animaux  et  de  co- 
quillages. 

i BESLY  ( .lean),  avocat  du  roi  à 
Fontenay-le-Comtp  en  Poitou  . né 
à Coiilougne?-lès-Boyaux  , mourut 
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en  1G44,  à 72  ans.  On  a de  lui  , 
l.  Histoire  des  comtes  de  Poitou  , 
Paris  , 1647,  in-fol-,  estimée.  II.  Les 
Eoeques  de  Poitiers,  1617  , in-4“. 
C’étoit  un  hoinine  versé  dans  leit  an- 
tiquités deFrance, écrivain  incorrect, 
mais  historien  exact  et  profond. 

BES-ME.  Voyez  Bême.  « 

■iBESOlGNE  (Jérôme), docteurde 
Sorbonne , né  à Paris  en  1 686 , mort 
en  1765  , fut  d’abord  coadjuteur  du 
principal  du  collège  du  Plessis.  Son 
opposition  à la  bulle  Unigenitus  lui 
ayant  fait  perdre  celte  place,  il  se 
livra  au  travail  du  cabinet.  On  a de 
lui  , 1.  Histoire  de  Port-Royal , 
1762,  6 vol.  in-i2;trois  pour  les 
religieuses,  trois  pour  les  messieurs 
dits  de  Port-Royal.  II.  Vies  des 
quatre  évêques  engagés  dans  ta 
cause  de  Port-Royal , 1766 , 9 vol. 
in- 19.  III.  Principes  de  la  perfec- 
tion chrétienne  et  religieuse,  1748, 
in-i9.  L’auteur  de  ce  livre  est  d’une 
grande  sévérité,  sur-tout  contre  les 
religieuses  qui  reçoivent  des  dots. 
IV.  Principes  de  la  pénitence  èt  de 
la  conversion , *^ou  Vies  des  péni- 
tens , 1762  , in- 12.  V.  Principes  de 
la  Justice  chrétienne , ou  Vie  des 
Justes,  1763,111-12.  VI.  Concorde 
des  livres  de  la  Sagesse  , 1707, 
in-i  3 , bon  livre.  VII.  Plusieurs  Ou- 
vrages sur  tes  affaires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  éloil  entré  avec 
d’autant  plus  de  feu  qu’il  éloit  très- 
opposé  à la  société  des  jésuites. 

BESOUJE  ( Christophe  ) , né  à 
Tubinge  en  i.‘>77,  y fut  professeur 
de  droit.  11  abjura  la  religion  protes- 
tante en  165.S  , et  mourut  en  i638. 
Sa  femme  abjura  aussi  après  sa  mort. 
On  a de  lui , I.  JJissertationes phi- 
lo logicœ , i642,in-4‘’.  U.  Docu- 
menta monastetlurum  ducatûs  , 
’Wirtemliergæ  , i636,  in-4°.  III. 
Virginum  sacrarum  monumenta  , 
Wirteniberg,  i656,in-4°.  fV*^.  Sy- 
nopsis rerum  ab  orbe  condito  gesta- 
!um  , Fraueker,  1698,  in-8°.  Quoi- 
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que  ces  ouvrages  soient  savans,  ils 
ne  sont  guere  ré[)aiulus  au-delà  de 
l'Allemagne  ; mais  de  son  temps  ils 
parvuirenl  en  Italie.  Le  jW'n  qn’il 
s'élo.l  l'ail  engagea  le  papeà  lui  ofl'rir 
iiiie  chaire  à Kologne  , avec  .^ooo 
ducats  de  pension  : il  mourut  avant 
d’avo  r accepté  ces  offres. 

t BLSO.MBES  (N.  SAtNT-G£N’)i;z 
de  ) , mort  à Cahors  en  1783 , à 65 
ans , remplit  long-temps  la  charge 
de  consetller  à la  cour  des  aides  de 
Montanban.  Il  a traduit  les  poi  mes 
d'Homere.  On  lui  doit  le  livre  de 
piété*,  intitulé  Tranxi/us  ani/nœ 
re^'erlentis  ad  jugum  sanctum 
Christi  , 1 787  , in-i  3.  « 

* 15LSOZZ1 , 01/  Bezutius  { Am- 
broise), peintre  de  Milan,  reçut  les 
premiers  éléinens  de  son  art  de  Jo- 
seph Dauédi,  surnommé  /.e  Miu/- 
talto.  Jeune  encore,  il  se  rendit  à 
Rome  , où  il  devint  éleve  Cyro- 
Feri.  L'élude  de  l'anliqwp^éuuie  à 
des  dispositions  naturelles  le  tirent 
bientôt  exceller  a peindre  l’archi- 
tecture, les  bas-reliefs,  les  frises  et 
aiitces  genres  de  décoralinn.  Il  a 
aussi  gravé  niielt{iKS  sujets  à l'eau- 
forte.  Né^à  Milan  en  1648,  il  y est 
mort  en  1 706. 

tBESPL.\S  ( Joseph-Marie-Anne 
GBOsde),docleurdeSorl>ünne,tindes 
aiuiiôniers  de  lucoiir,abhéde  l'Epaii, 
né  à Castelnaudary  ,en  lâingnedoc  , 
l’an  1734,  mort  a Paris  en  1785  , 
apres  s'èire  quelque  temps  dévoué  a 

pénible  fonction  d’accompagner 
et  d’exhorter  les  criminels  à la 
mort,  consacra  ses  laleiis  à la  chaire, 
et  obtuil  des  succès  à Versailles  et  à 
Fariÿ.  Son  Sermon  sur  la  cè/ie, 
prêché  devant  le  roi , offrit  un  mor- 
ceau d’éloipience  ai  frappant  sur  le 
mauvais  étal  des  prisonniers,  que 
' les  prisons,  rendues  pins  commodi-s 
et  plus  saines,  cl  l’etablissement  de 
f hôtel  rie  Force,  en  furent  les  heu- 
reux effets.  L’abbé  de  Besplas  servit 
T.  II. 
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non  seulement  l’humanité  par  ses  dis- 
cours, mais  encore  par  ses  ouvrages. 
On  a de  lui  un  Traite  ries  causes 
du  bonheur  public,  1778,  3 vol. 
iu-i  2 , plein  de  bonnes  vues  poli- 
tiques cl  morales  , enrichi  d’idées 
grandes  et  nobles  , et  auquel  il  ne 
manqua  que  d’être  rédigé  avec  plus 
de  méthode  et  de  simplicité..  On 
peut  faire  le  même  reproche  à son 
r.ssai  sur  l’éloquence  de  la  chaire; 
production  de  sa  jenuessc,  dont  la 
.seconde  édition,  eu  1778,  est  re- 
touchée avec  soin.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  de  l'utilité  des  ooya- 
1765,  in-8“. 

t BESSARION,  cardinal,  patriar- 
che timlnire  de  Constantinople,  na- 
quit à Trébisonde  , et  fut  d'abord 
religieux  de  S.  Basile.  Çon  esprit  vif 
et  pénétrant  le  lit  connoiire.  Uevenu 
archevêque  de  Nicée  , il  souhaita 
avec  beaucoup  d'at^ur  la  réunion 
de  I Eglise  grccquQn'ec  la  laliiip,  et 
engagea  l'empereur  l'eau Paléologue 
à travailler  à la  consommalioii  de 
cet  ouvrage.  11  passa  en  Italie,  parut 
au  concile  de  Ferraré,  depuis  trans- 
féré à Florence  , harangua  les  Peres  , 
cl  s’en  lit  admirer  autant  par  ses 
talens  que  par  sa  modestie.  Les 
Grecs  schismatiques  conviirent  une 
si  grande  aversion  pour  lui  , qu'il 
fut  obligé  de  re.sler  en  Italie,  où 
Engene  IV  l'honorn  de  la  pourpre 
en  1439.  U fixa  son  séjour  à Borne, 
et  dans  irès-pen  de  leiiqis  prit  les 
maniérés,  les  mœurs  des  Romains, 
et  se  rendit  le  latin  aussi  familier 
que  le  grec.  Son  mérite  l’auroit 
placé  sur  le  siège  poiililical,  si  le 
cardinal  Alain  , Breton  , ne  se  fut 
oppo^éà  l’élection  de  l'illustre  Grec, 
comme  injurieuse  à l’Eglise  latine. 
T'.  Peroxio  , u“  I.  Le  cardinal  Bes- 
rarion  fut  employé  dans  différentes 
légations  ; mais  celle  de  France  lui 
fut  latale.  On  dit  que  le  légat  ayant 
écrit  sur  l’objet  de  sa  légation  au  duc 
de  Bourgogne , avant  de  faire  sa 
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vUile  à Louis  XI  , ce  monarque 
J'accueillil  trcs-mal,  et  lui  dil,  eu 
lui  mctlaat  sa  uiaiu  sur  sa  grande 
barbe  : 

Barbara  grrrea  gentti  relinent  quod  hahere 
solcbaut 

Ce  qui  dans  celle  occasion  signilioit: 

Jamais  Giec  nu  a’airacUe  à sa  rouiUc  bai- 
barc*.  • 

Cel  affront  causa , dit-oii , laut  de 
chagrin  au  cardinal  , qu’il  eu  iiiou- 
rul  à son  retour , eu  passant  par 
Haveuue  , eu  iq?».  à 77  aus.  Ni- 
colas Pérol , mieux  informé  , attri- 
bue sa  mort  à la  négligence  de  son 
médecin.  ( f'oyez  les  Mémoires  de 
Nicerou , tome  XXI , juige  1 5o.)  Bes- 
sariou  aimoit  les  gens  de  lettres  et 
les  protégeoit.  Agyrophile  , Théo- 
dore de  Gaza  , Le  Pogge  , [attirent 
Valla , Platine  , etc.  , l'ormoieut 
dans  sa  maison  une  espèce  d’acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Il  eu  fil  pré- 
sent au  sénat  de  Venise  , et , dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  à ce  sujet  au 
doge  en  1679  , ou  remarque  ce 
beau  passage  sur  l'éloge  des  livres  ; 
« Je  croyois  ne  pouvoir  acquérir  ni 
d’ameublement  plus  beau,  plus  di- 
gne de  moi,  ni  de  trésor  plus  utile 
et  plus  précieux.  Ces  livres,  dépo- 
sitaires des  langues,  remplis  des 
exemples  de  l’auliquilé , remplis  de 
iriiBurs-,  de  lois,  de  religion  , sout 
toujours  avec  nous , nous  eutre- 
licuneiit  et  nous  parlent  : ils  nous 
instruisent,  ils  nous  formeut,  nous 
coiisoleul.  Us  noos  représentent  des 
choses  éloignées  de  notre  mémoire 
et  nous  les  mettent  sous  les  yeux. 
En  un  mol,  telle  est  leur  puissance  , 
telle  est  leur  dignité  elleurinlluence, 
que  s’il  u’y  avoit  point  de  livres  , 
nous  n’aurions  ni  la  moindre  trace 
des  choses  passées  , ni  aucun  exem- 
ple , ni  la  plus  légère  notion  des 
choses  divines  et  humaines  : le 
même  eorps  qui  couvre  les  corps 
auroil  englouti  les  uoius  célèbres.  » 


Ce  morceau  peut  être  mis  à cété  du 
bel  éloge  des  sciences  qui  se  trouve 
dans  l'oraison  de  Cicéron  pour  Ar- 
chias.  Le  sénat  de  Venise  a conservé 
la  bibliothèque  de  Bessarion  jusqu’à 
nos  jours.  Ce  cardinal  a laissé  plu- 
sieiu's  ouvrages  qui  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  qtte  produisit  la  renais- 
sance des  lettres.  Les  principaux 
sout,  I.  Contra  calumniatoremPIa- 
tonisIÂbri  J Rome,  circa  1459, 
in-1'ol.  , rare.  11  y eu  a deux  antres 
de  Venise,  i.*>o5  et  i5i6,  in-fol. 
Cette  défense  de  Platon  est  contre 
George  deTrébisoude.  Elle  fut  réim- 
primée à Paris  en  i5i6  , in-M. , et 
l’on  mit  à la  suite  la  traduction  la/- 
tine  de  la  Métaphysique  d'Aristote 
pas  Bessarion.  11.  Ues  Lettres  im- 
primées en  Sorbonne,  in-4“.  111.  Oror- 
liones  de  bello  Turcis  inferendo , 

Parisiis,’i47i , 111-4°.  IV.  LibrilP" 
Xenop/iontis , de  dictis  et  faclis  So- 
cratis , [..ouvain  , 1 535  , in-4°r  Huet 
proposeÂjK  comme  le  modèle 
des  bouî^aducteurs  : il  écrit  avec 
une  facilité  qui  n’ôlè  rien  au  mé- 
rite de  l’exactitude.  V.  D’autres  Ou-, 
vraies,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères , et  dans  les  collections  de» 
conciles  des  Pères Labbé  et  Hardouia. 
Voyez  Campanus  , n“  II.  y 

BESSASlRI,  surnom  d’un  cé- 
lèbre général  persan , qui  signifie  ce- 
lui qui  mange  beaucoup.  Bessasiri , 
ué  esclave  , s’éleva  par  son  courage 
au  commandement  des  armées  du 
sultan  Baha-EJiilat  , et  le  rendit 
maitre  de  la  ville  de  Bagdad  l’an 
454  de  fhégire.  Bessasiri  fut  telle- 
ment recommandable  auprès  des 
Arabes  et  des  Persans  , qu’on 
faisoit  pour  lui  des  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  mosquées.  Il 
perdit  la  s'ie  dans  nue  bataille  contre 
Caiémi , 26°  calife  de  la  race  des 
Abassides.  -•  ' 

t BESSE  ( Pierre  de  ) , prêtre 
limousin  , né  en  lôbS  et  mort 
«U  1659  , fut  curé  d’une  grande 
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)>aroisse  de  Paris.  11  prenoit  tan- 
tôt le  litre  de  |irédicateur  du  roi 
I/niis  XIll  , et  tantôt  celui  de 
prêdicaleur  et  aumônier  de  Henri 
(le  lîourlion  , prince  de  Condé.  11 
a publié  ses  sermons  sous  le  titre 
Aü  Conceptions  t/iéutogiques  yVaxis, 
1600  et  1608,  C volimies  in  - 8°. 
Sou  sljle  est  burlesquè  et  trivial  , 
<Jn  eu  peut  juger  par  ce  passage  sur 
la  mort  : « C’est  un  officier  impi- 
toyable , exploitant  paf-tont , no- 
nobstant toutes  appellations,  oppo- 
sitions ou  privilèges,  jusr|ue  mime 
dans  le  palais  des  papes  et  des  rois  ; 
l’heure  de  la  mort  est  incertaine  , 
les  maladies  eu  sont  les  ajourne- 
meus.  » Dans  une  de  .ses  préfaces , 
il  parle  ainsi  de  ses  pièces  d'élo- 
qiieuee  : « En  travaillant  pour  les 
français,  il  falloit  les  border  de  ga- 
lons à leur  langage  , et  le  latin  y eût 
été  une  couleur  trop  bi/arre.  Je  lésai 
parés  ricliemeul , leur  faisant  pren- 
dre leurs  medleurs  babils  et  quitter 
ceux  d'à  tous  les  jours  ...  il  est  vrai 
que  pour  les  vêtir  si  riclieineut  je 
me  suis  endetté  grandement,  et  que 
j’ai  enlevé  à crédit  Iroaucoup  d’é- 
tolFes  dans  plusieurs  riches  bou- 
tiques. Je  puis  bien  me  vanter  d’ètre 
le  maitre  maçon  et  l’architecte  de 
l’édihce.  Aussi  suis-je  limousin  ; 
qu’on  me  fasse  érudit  d’éloquence.... 
•je  n’ai  point  épargné  l’étoffe  dans 
mes  harangues,,  mais  les  maitres- 
d’hôlel  de  la  maison  de  Uieu  ( les 
prêtres)  en  retrancheront  ce  qu’ils 
■voudront.  » Cet  auteur  peut  tenir 
sa  place  entre  les  Barlette , les  Me- 
not,  etc.,  etc. 

* If.  BESSE  ( Jean) , de  Peyrusse 
dans  le  Rouergue  , fut  disciple  du 
célèbre  Chirac  à Montpellier.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  Jaus  la  faculté 
de  Paris  en  1715  , parvint  à la 
charge  de  premier  médecin  de  la 
reine  douairière  d’Espagne  , et  mou- 
rut à Paris  dans  un  âge  avancé  ; il 
••laissé,!.  Rechorehes  analytiques 


de  ta  structure  des  parties  , 'Tou- 
louse , 1702,  2 vol.  in-8“.  L’auteur 
étoit  très  jeune  lorsqu’il  donna  cet 
ouvrage.  11.  J.ettres  critiques  contre 
l’ idée  générale  de  t économie  ani- 
male , et  les  observations  sur  la 
petite  vérole,  Paris  1725,  in-12. 
11  accuse  Helvétius  de  plagiat , au 
sujet  de  la  théorie  de  l’intlamma- 
tion , dont  Boerhaave  est  l’auteur. 
111.  Réplique  aux  lettres  d’Heh'é^ 
tins  au  sujet  de  la  critique  de  son 
livre  de  l’Economie  animale  et  de 
la  petite  vérole,  Paris  (Amster- 
dam), 1726 , iu>i  2. 

i'  BESSÉ  ( Henri  de  ) , sieur  de  la 
Cji  APi:i.i.£  - Mlixtîf , inspecteur  de» 
beaux  arts  , sous  le  marquis  de 
Villacerf,et  contrôleur  des  batimens, 
lorsque  le  grand  ColVrl  fut  nommé, 
en  i685  , surinteudaut  des  bdli- 
meus.  Il  joignit  à cette  place  celle 
de  secrétaire  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  des  médailles.  On  a de 
lui  une  Relation  des  campagnes 
de  Rocroi  et  de  l'ribomg  eu  iü45  , 
et  1644,  in-12  , Paris  I7i5,  écrite 
avec  une  élégante  simplicité.  11  mou- 
rut en  i69.>. 

BESSI.  E'ojez  FnESXcti: , n®  IL 

t BESSIN  ( dom  Guillaume) , bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  , naquit  a Glos-la-Ferriere , au 
diocèse  d’Evreiix,  le  27  mai  i654 
et  mourut  ù Rouen  le  18  octobre 
1726,  à 7S  ans  , après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie,  la  théologie  , 
et  rempli  divers  emplois.  On  a de 
lui  une  édition  des  Conciles  de  Nor- 
mandie, 1717,  in-fol.  Ce  recueil 
estimé  renferme  non  seulement  les 
conciles  de  la  province  , niais  en- 
core les  synodes  de»  diocèses , les 
statuts  principaux,  les  mandviuens  , 
les  lettres  pastorales  qui  méritent 
une  mention  particulière.  Ou  y 
trouve  de  plus  les  lettres  des  papes, 
ou  des  rescrits  envoyé»  en  Norman-s 
die,  les  lettres  patentes  des  rois,  et 
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les  aut/ft  actes  qui  eut  rapport  au 
clergé  de  la  province.  Une  excel- 
lente table  des  matières , et  une 
table  particulière  des  évêques  de 
Normandie,  terminent  cette  savante 
collection.  Dom  Bessin  eut  partaussi 
ù la  nouvelle  édition  des  (Euvres  de 
S.  Grégoir e-le- Grand , donnée  par 
les  P.  de  Sainte  - Marthe  et  de  I.a 

Croix, Paris,  1706,,  eu  4 vol.  in-fol. 

» 

t BESSON  ( Jacques  ) , mathéma- 
ticien dauphinois  dans  le  16*  siècle, 
professeur  de  philosophie  à Orléans , 
est  connu  par  son"  Tkcatruni  nta- 
c/iinarum,  qni  ne  parut  qu’aprèssa 
mort  , Lyon,  1578,  in-fol.,  lig. 
Il  avoil  inventé  une  partie  des  ma- 
chines décrites  dans  ce  livre , et 
àvoit  publié  le  Cosmolabe , Paris, 
1567  , in-4“  > un  Traité  de  lîa- 
tione  extrahendi  olea  et  aquas  è 
medicarnentis  simpiicibus  , i5.5g  , 
in -8°:  VUsage  du  compas  d’Eu- 
clide  , Paris,  i.’>7i  , in-4®. 

* BEST  (Guillaume),  né  à Amers- 
foort  en  i683  , étudia  à Utrecht , 
où  il  Rt  ses^ humanités  sons  P.  Bur- 
nian  , son  droit  sous  Jean  Vau  Mny- 
den,  et  Corn.  Vau  Eck.  En  1715  il 
fut  appelé  professeur  de  cette  der- 
nière science  à l’académie  de  Har- 
derwick.  Il  y mourut  à la  Heur  de 
son  âge  eu  1719.  On  a de  lui  une 
dissertationa  cadémiqne  l)e  quibus- 
dam  conj'efturis  injure  civili,  1 704. 
Une  autre  De  ratione  emendandi 
ieges  , à Utrecht , 1 707  , in-8“. , et 
encore  deux  Harangues'hxürxei  sur 
des  matières  de  jurisprudence.  Sa 
mort  prématurée  fut  une  véritable 
perte  popt  les  lettres. 

t «llèSUenEFF-RiUMiN 

( Alexiff^U  d’un  simple  officier 
écosàiiti  r^rvint  à la  familiarité  de 
Piètre  l*',  empereur  de  Russie.  Son 
esprit , la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions , le  firent  bicniùt  distinguer. 
Après  avoir  accompagné  les  ambas- 
sadeurs russes  au  congrès  d’Utrecht, 
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il  étoit  passé  en  Angleterre , et  y 
avoit  étudié  la  diplomatie  près  des 
ministres  du  roi  George  1''.  Revenu 
à Pétersbourg,  on  le  nomma  mi- 
nistre à la  cour  de  Stockholm  , puis 
à celle  de  Copenhague.  Attaché  à 
Anne  Ivauowna , duchesse  de  Coiir- 
laude,  il  fut  chargé  par  elle, aussitôt 
qu’elle  monta  sur  le  trône  de  Russie  , 
de  diverses  négociations  dont  il  s’ac- 
quitta avec  honneur.  Dévoué  au  fé- 
roce Biren,  il  fut  d’aliord  arrêté 
avec  ce  dernier  ; mais  il  eut  assez 
de  bonheur  pour  ne  pas  partager 
son  exil.  Lorsque" Elisabeth  eut  suc- 
cédé à Anne , BestucheS' parvint  à la. 
place  de  graud-chancelier.  Sans  être 
l’amant  de  l’impératrice , ainsi qué  ses 
autres  ministres , il  parvintà  la  sou- 
mettre à ses  opinions , et  à régler  tou- 
tes les  affaires  importantes  du  geu- 
vernement.  Ce  ministre  hardt.et  eh- 
treprcnanl  se  montra  conslaramenf 
ennemi  de  la  France.  Castera , dans 
son  histoire  de  Catherine  U , l’ac- 
cuse d’avoir  tenté  d’assassiner  le 
comte  de  la  Chélardie  , ambassa- 
deur de  cette  puissance,  qui  le  gê- 
noit  dans  scs  projets  favorables 
l'Autriche  et  à l’Auglétèrre.  Sur  là 
fin  du  règne  d’Elisabeth,  Bestucfieff 
fut  exilé  ; mais  Catherine  II  le  rap- 
pela bientôt.  Elle  lui  rendit  son  grade 
de  feld-maréchal  , sa  place  dans  ^ 
le  conseil , et  Ini  accorda  une  pen- 
sion de  vingt  mille  roubles,  en  le 
dispensant  de  tout  travail  à cause  de 
son  grand  âge.  Pendant  sa  retraite, 
ce  ministre  avoit  écrit  un  livre  de 
piété,  composé  de  divers  {tassages 
de  la  bible  et  des  psaumes , et  qui 
fut  imprimé  à son  retour.  11  fit  gra- 
ver une  médaille  , d^j^t  d’un  côté 
son  buste  , de  l’autr^  un  cercueil 
entouré  de  palmiers  et  d’orangers , 
aveccesrnols  ; Post  duos  triumphos 
de  morte  tiiumphat.  Il  mourut  à 
Pétersbourg  en  1766.  . 

* II.  BESTUCHEFP  ( Michel 
Riümin  , comte  de  ) , frèrs  du  pré-’ 
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cèdent  , fut  conseiller  intime  de 
l'empereur  de  Russie  , et  ainbnssu- 
cleur  ù lu  cour  de  France.  11  passa 
lu  plus  grande  partie  de  sa  v|e  à 
des  ambassades.  En  1741  ,4il  se 
trouva  à la  cour  de  Suède.  Sou 
épouse  , veuve  du  comte  de  Jagon- 
sinsky  , ayant  été  convaincue  d’a- 
voir pris  part  à la  conspiration 
tramée  contre  l’impératrice  Elisa- 
beth, reçut  le  knout,  eut  la  langue 
coupée  , et  fut  bannie  de  l'empire 
à perpétuité.  Quant  à Bestucheff  , 
il  ne  fut  eirilé  dans  ses  terres  que 
pour  un  temps  très-court.  Il  rem- 
jilit  depuis  successivement  plusieurs 
ambassades  : celle  de  la  Prusse  et  de 
la  Pologne  , en  1744  = 

Vienne,  en  1749  ; eulin  celle 
de  France , depuis  1756  jusqu’à  sa 
mort , qui  l'enleva  le  S mars  1760, 
à l’âge  de  74  ans. 

t BÉSUCHET  ( Elisabeth  )•,  née 
à Paris  en  1704  , et  morte  dans 
la  même  ville  en  1784.  n'éloit  point 
dépourvue  de  talens  pour  la  poésie  , 
comme  011  le  voit  par  quelques  Piè- 
ces fugitives  , et  par  scs  Stances 
sur  le  Miserere , publiées  en  1765. 

^ * IIF.TIIEÜER  .(  Jean  ) , docteur 
et  professeur  eu  médecine  à l'uni- 
versité de  Bordeaux,  membre  de 
l’académie  des  sciences  , et  médecin 
de  Hiupital  Saint-André  de  cette 
\ ille,  a publié , 1.  Une  Dissertation 
sur  tes  eaux  minèrales^du  Mont- 
tie-Marsan  , Bordeaux,  i'’.ïo  , in- 
l i.  11.  Une  Histoire  de  V hydrocé- 
phale de  Jiègie,  1765,  in-ia. 

BETFORI).  r.  B£dfort,  n“  I. 

t I.  BF,T11ENC0UR’1'(  Jean, sei- 
gneur de  ) , geutilhomine  uprniand^ 
ayant  appris  que  quelques  aventu- 
riers avoient  fait  des  découvertes 
sur  l'Ucéan  occidental , s'embarqua 
)>our  les  véritier.  Il  dg^cendit  dans- 
une  des  lies  Canaries  eu  il\Oi  , 
et  entreprit  la  conquête  dcs  autres 
mais  n'ayant  pas  assez  de  forces^ 

• 
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pour  les  soumettre , il  passa  en  Es- 
pagne , où  il  reçut  de  l'argent  et 
des  vivres  de  Henri  III , roi  de  Cas- 
tille , qui  lui  donna  la  souveraineté 
de  ces  des , à condition  qu’il  lui  en 
ferait  hommage.  Il  soumit  alors 
^icerole  , Sorlavenlure  et  111e- 
dd^er.  Pour  achever  sa  con<{iiète, 
il  vint  demander  des  secours  eu 
France  , et  réunit  à Granville  une 
troupe  de  gentilshommes  , de  sol- 
dats , d'artisans  avec  leurs  femmes, 
les  emmena  et  les  établit  dans  son 
royatime.  l.'année  suivante  il  dé- 
signa pour  son  successeur  Mariot 
de  Béthencourt  sou  neveu.  Il  re- 
vint à Madrid  passer  quelque  temps, 
et  alla  à Rome  , on  il  obtint  du 
pape  Innocent  Ml  la  nomination 
d'un  évêque  aux  Canaries.  Revenu 
à Granville  , il  y mourut  en  i4j.ô. 
Il  a fait  un  ouvrage  , imprimé  en 
1629,  in-  8“  intitulé  : Traité  de 
la  navigation  et  des  voyages  , 
des  découvertes  et  des  conquêtes 
modernes  , et  principalement  des 
Français  ; le  tout  recueilli  de  di- 
vers auteurs.  Mariot  de  Béthencourt , 
son  neveu  , auquel  il  avoit  coudé 
la  garde  des  des  conquises , se  voyant 
hors  d’état  de  s’y  maintenir  , les 
céda  en  i434  à l’infant  don  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince  le  dédom- 
magea par  des  pensions  et  In  ces- 
sion des  fabriques  de  savon  de  File 
de  Madère  , découverte  par  Ruy 
Gonzalvÿde  Caméra.  iils  de  ce 
gentilhomme  espagnol  époii.sa  ladlle 
unique  de  Béthencourt  ^et  de  ce  ma- 
riage naquit  Pierre)  de  Béthencoiirt , 
mort  l'an  1667  , qui  fonda  dans  les 
Indes  occidentales  une  congréga- 
tion de  religieux  hospitaliers  , sous 
le  nom  de  liethléétHites. 

• » U.  .lip-THENCOURT  ( Jacques 
de  ) , niédcctn  de  Rouen  , est  com- 
munément regardé,  comme  le  pre- 
■'«lier  médecin  français  qui  aitiécrit 
sur  les  maux  vénériens;  11  publia 
sur  cette  matière  , eu  r527j>-uu 
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Traité  inliuilé  jVoi'a  \^àmiten- 
tialis  quatiragesima  , necnon  pur- 
gatorium  in  morburngaUicum , seu 
vencreum  . tmà  tum  dialogo  àquœ 
(irgenti  et  tigni  guaïaei  coUuctan- 
tium  super  dicti  morhi  prœlaturü , 
opus  j'ruclifèrum  , Parisiis  , , 

in-8°.  La  pénileucequadragésiiTOle 
dout  il  parle  dans  le  tilre  de  cel 
ouvrage  doit  s'eulendrc  de  la  grande 
diète  qu’on  faisoit  observer  à ceux 
qu'on  mcltoit  à l'usage  du  bois  de 
gayac  ; et  le  purgatoire  dont  il  parle 
encore  ne  signitie  autre  chose  que 
les  douleurs  qui  accompagnent  la 
salivation  excÂée  par  le  mercure. 
Béthencourt  assure  que  la  .vérole 
n’étoil  connue  ea*France  que  depuis 
environ  trente  ans , lorsqu’il  mit 
au  jour  le  Traité  dont  on  vient  de 
donner  le  titre.  Il  lixe  l'époque  de 
l'introduction  de  cette  maladie  dans 
le  royaume  à peu  d'années  après 
la  conquête  de  Peuples  par  Char- 
les Vlll,  en  1493. 

i‘  BKTHISAC  ( Jean),  domestique , 
et  l’un  des  principaux  conseillers 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berri  , 
fut  accusé  avec  Tiétac  et  de  Bar, 
deux  autres  domestiques deceqrrince, 
de  l'avoir  porté  à faire  d'énormes 
levées  sur  les  peuples  du  Langue- 
doc, dont  il  éloit  gouverneur  , et 
d’avoir  , sous  le  nom  et  l'autorité 
de  leur  inaitre,  commis  de  grandes 
violences  , d'horribles  pilleries  , et 
mis  l'argent  du  roi  dans  leurs  coffres. 
Béthisac  porta  la  peine  de  ccL  excès. 
Charles VI  nomma  des  commissaires 
pour  lui  faire  son  procès.  Mais  le  duc 
de  Berri  Tayaut  réclamé  comme  son 
domestique  , ceux  qui  avoient  con- 
juré sa  perte  lui  persuadèrent  d'a- 
youer  qu'il  avoit  erré  dans  plusieurs 
aijU^as  de  la  foi.  On  lui  ht  eniendre 
qvtjraBt  reiivoyé  è Tévèque , le  duc 
son  maUto..lrouveroii-  JJ^is  facile^ 
"înent  ij^i^eu  de  le  'safiveiv. -Bé- 
Jhisac  m-àssez  simple  ^ourjl^yitf 
“ilans  çe  piège.  Qiy  lui  Ht  faire  son 
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procès  par  l’évêque  de  Béziers,  qni 
Tabaiidoima  au  bras  séculi."r  , après 
l’avoir  condamne  comme  hérétique 
et*Mdomite.  Ce  malheureux  fut 
brûle  vif;  « ce  qui  fut , dit  Mézeray , 
un  feu  de  joie  pour  les  peuples  qu’il 
avoit  horriblement  tourmentés.  » 

■‘BF-THLEN  (Wolfgang,  comte 
de)  est  auteur  Ae,  \ Histoire  de  la 
Hongrie  : Histor.iaramPannonico- 
Hacicarum  , dont  la  première  édi- 
tion , imprimée  au  château  iborafs 
en  Hongrie  , a péri, à deux  ou  trois 
exemplaires  près.  On  en  a fait  de-r 
puis  deux  nouvelles  éditions. 

i BETHS.ABÉE  , femme  dTIrie 
et  mère  de  Salomon  , épousa  David , 
qui  avoit  eu  avec  elle  un  çorainerep 
criminel  du  vivant  de  son  mari , 
qu'il  avoit  fait  périr.  Après  la  mort 
de  David  , Salomon  lit  placer  sa 
mère  sur  le  trône  auprès  de  lui. 
Quelques  interprètes  croient  que  le 
5i°  chapitre  des  Proverbes  est  une 
instruction  que  donna  Bethsabée  à 
son  lils  Salomon  , et  que  ce  prince , 
pour  en  conserver  la  mémoire,  vou- 
lut expri^  le  placer  dans  le  recueil 
de  ses  Maximes.  Voyez  Uavib 
UniiJ. 
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I.  BETHUNE.  Voyez  Siru.r; 

t II.  BÉITIUNE  ( Philippe  de  ) , 
comte  de  Selles  , lieutenant-général 
de  Bretagne , et  gouverneur  de  Ren- 
nes , d’une  famille  illustre  qui  a 
tiré  son  nom  de  la  ville  de  Béthune 
en  Artois,  mourut  en  1649,  à 88 
ans.  Il  fut  admis  dans  sa  jcunes.se 
parmi  les  confrères  du  cabinet  dq. 
Henri  lll.  U fallolt  une  plume  aussi 
ohscene  que  celle  de  l’auteur  sati- 
rique de  la  Confession  de  Sanci 
pour  nous  ap)ircudre  la  raison  qui 
le  ht  disgracior.  1|  s'éteit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  ses  am- 
bassades dans  les^  d'Ecosse  ,*it 

de  Home  ,de  wC ^Ulemagnc , 

oùjl  qpaisa 

( U Âoitfr^re 
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niilien  de  Bélhune  , duc  d«  Sully. 
Snn  Ambassade  en  Allemagne  a 
été  imprimée  à Paris  en  1667,  iti- 
fel. , par  les  soins  de  son  pelit-fils 
Henri,  comte  de  Bëlhtine. 

*111.  BETHUNE -CHAROST 
( Lonis-Françoi.s  duc  de  ) , esprit  in- 
quietet  tiirlnilent , que  quelques  per- 
sonnes ont  taxé  de  folie.  11  avoit  élevé 
des  prétentions  ridicules  sur  la  .sou- 
veraineté du  Brabant , et  il  essaya  de 
proliler  des  troubles  survenus  à l'oc- 
casion des  ordonnances  de  Joseph  11, 
pour  la  rq^rme  des  couvens:  il  réu- 
nit dans  plusieurs  villes  frontières 
de  France , et  pnncipalement  à Lille, 
des  troupes  de  mécontens  qui  s’an- 
nonçoient  comme  disposés  à former 
un  parti  en  sa  faveur.  Conilamnéà 
mort  comme  perturbateur  du  repos 
])ublic  par  la  justice  criminelle  du 
Brabant , il  ne  se  déroba  à sa  sen- 
tence que  pour  venir  en  France,  où  il 
lut  décapité  le  ï8  avril  1794,  à lage 
de  30  ans. 

* IV.  BETHUNE-CHAT^feT  ( le 
duc  de  ) , pair  du  royaume , et  gou- 
verneur de  la  province  de  Picardie  , 
•tué  en  17Ô7  , mort  à Paris  le  37  oc- 
tobre 1800  , regretté  des  malheu- 
reux dont  il  étoit  le  soutien.  Son 
<iloge  fiinèbro  retentit  dans  tou|pia 
France , et  le  préfet  du  département 
du  Cher , dans  lequel  il  étoit  né  , et 
où  il  jwssédoitde  grands  biens,  in- 
vita ses  concitoyens  à ouvrir  une 
souscription  pour  lui  élever  un  mo- 
nument dans  la  commune  de  Mtil- 
lant.  Toute  sa  vie  a été  une  longue 
suite  de  services  rendus  à riiunia- 
nité.  Un  grand  nombre  de  ysmivres 
écoliers  des  divers  collèges  de  Paris, 
qui  se  distinguoient  par  leurs  succès , 
recevoient  de  Ihi  des  prix  et  des  se- 
cours pécuniaires  qui  leur  étoieut 
p.ayés  tous  les  mois , .sous  le  nom  de 
bourse  de  Saintc-Genevieve.  Peu  oc- 
cupé de  politique  et  pen  attaché  à .ses 
dignités,  il  échappa  aux  proscrip- 
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[' lions  révolutionnaires,  et  fut  même 
nommé , en  l’an  H,  maire  du  10*  ar- 
rondissement de  Paris. 

t BETIS  , gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius,  défendit  cet  leplace avec 
valeur  contre  Alexandre-le-Graiid. 
Ce.  conquérant  , ayant  été  blessé  au 
lii  emier  assaut,  lit  mourir  Bétis  après 
la  prise  de  la  ville  , vers  l’an  53a 
avant  J.  C.  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  au  fil  de  l'épée , et  l'on 
punit  dans  plusieurs  un  courage  di- 
gne de  récompense.  Bétis  fut  attaché 
par  les  talons  au  char  du  héros  ina- 
cédonieu  , et  périt  misérablement 
pour  avoir  fait  sou  deyoir. 

t BETLEM-GABOR  , princeUlo 
Transylvanie, d’iinemaisoii  aussi  an- 
cienne que  pauvre,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Gatiricl  Baltori , prince  d» 
Transylvanie.  Ayant  quitté  cette 
cour  et  passé  à celle  de  Constanti- 
nople , il  profita  du  crédit  qu’il  s'ac- 
quit  chez  les  Turcs  pour  faire  dé- 
claref  la  guerre  ù son  ancien  bienfai- 
teur. BattoH,  abandonué  de  scs 
jetsat  de  l'empereur,  fut  vaincu  en 
161*.  Betlem-Gabor  prit  pliibienrs 
places  en  Hongrie,  se  fit  investir  de 
la  Transylvanie  par  un  pacba , et  dé- 
clarer roi  de  Hongrie,  f.'empcrcnr  fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  eiib 
1630.  Le  comte  Burqno!  , un  de  ses 
généraux , fut  tué.  Gabor  , vain- 
quent^ demanda  Ic^paix,  Pt  l'obtint 
à condition  qu'il  écnonccroit  an  titre 
de  roi  de  Hongrie , et  qu’il  se  borne— 
roit  à celui  de  prince  de  l’empire. 
Ferdinand  assura  celte  paix , eu  le  re- 
connbissant  pour  souverain  de  la 
Transylvanie,  et  en  lui  cédant  .sept 
comlésquiembrassoienl  environ  cin- 
quante lieues.  Cet  homme  inquiet , 
ayant  voulu  faire  revivre  ses  droits 
sur  la  Hongrie  , Walslein  le  vaiii- 
tjitit,  cl  celte  guerre  fiiîit  par  iiti 
truitéqiiia.ssiiroit  la  ’ftansylvanie'ét 
les  terrains  adjaçans  ila  maison  d'Au- 
triche,  après  la  monde  Gabor,  ar- 
rivéeca  ibag. 
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* I.  BETTA  DE  Toledo  { Fran- 
çois ) nai|iiil  à Hoverelo  vers  i Sali, 
d'Aloislo  Bella,  eide  Jiiliadel  Beiie, 
s'appliqua  à l'élude  des  lois , el  se  dé- 
lassoil  P >r  celle  des  helles-leltres.  La 
ville  de  Hoverélo  désiraiu  rtTornier 
son  code  ^ chargea  Bella  de  ci  lle  ré- 
vision, donl  il  s'acqiiilla  parfaile- 
incul.  L)e  là  il  lut  envoyé  à Man- 
loiie  comme  juge  des  appels  , el  fui 
Ircs-bien accueilli  par  le  (lue;  maisil 
fui  obligé  de  retourner  à Uoverelo  , 
pour  cause  d'inlirmité.  Son  père 
ayant  été  fait  pudestat  à Mantouc,  à 
l'agè  de  8o  ans,  il  alla  l'y  joindre 
jKMir  l'aider , el , après  sa  mort , pos- 
séda celle  charge  pendant  trente  ans. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  fut  en- 
voyéà  Vienne  jiour  y faireconlirmer 
les  statuts  municipaux. Sa  réputation 
s'accroissoil  en  même  tmnps  que  les 
désordres  de  sa  sauté.  Iæ  cardinal 
Madruzzi  le  nomma  auditeur  de  sa 
ihamlire , et  le  conduisit  à Rome, 
où  , après  avoir  été  nommé  légal  de 
la  Marche  d Ancône,  il  se  servit  de 
Beèla  pour  y rélahlir  le  boa  ordre  ; 
il  l’envoya  ensuite  à Trente  comme 
conseiller  d’un  autre  cardinal  Ma- 
druzzi,  son  neveu,  dans  le  temps  du 
fameux  concile.  le’  duc  de  Parme  1.’ 
detilânda  à son  patron  pour  eu  faire 
son  conseiller  privé,  et  auditeur  ci- 
vil de  Plaisance.  Betta  s'acquitta  de 
ces  deux  charges  avec  honueiir.  Le 
duc  l'envoya  à Home,  lraite*avcc 
le  pape  d'une  affaire  délicate  , donl  il 
se  lira  ii  es-habilement , el  demeura 
ensuite  trois  ans  à Panne,  comme 
jirésidlmt  de  celle  ville  ; cl  le  prince, 
obligé  de  f.urc  un  voyage,  le  nomma 
vice-duc  en  son  absence.  Le  cardinal 
Madrnzzi , son  premier  protecteur  , 
étant  mort  à Home,  loniis  Madrnzzi, 
son  neveu  , chargea  Bella  des  affaires 
de  son  immense  héritage , el  dans  ce 
temps  il  reçut  ijes  lettres  Irea-atfec- 
luenscs  du  duf!  de  Parme,  avec  les 
offres  du  giiuvernenieiit  de  la  cité  de 
Plaisance  , pour  tonte  sa  vie;  mais  il 
demeura  toujours  attaché  a sou  pro- 
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tecteiy^  ,,ct  fut  nommé  par  lui  com- 
mirsaire^géuéral  et  lieutenant  de  lu 
priiicipaulé  de  Trente.  L'archiduc 
Ferdinand,  coin  te  du  Tyrol,l'honora 
d un  diplôme  eu  loSâ,  avec  le  don 
d'un  Hef  apjielé  le  Toldo,  et  en  iftGi , 
le  pape  lui  donna  un  autre  dijilôme 
de  comte  palatin.  Le  duc  de  Parme 
étant  mort,  Alexandre  Faruèse,  son 
successeur,  forma  un  sénat,  et  ap- 
pela Bella  pour  le  présider  en  1387 
il  y demeura  trois  ans  , el  revint  à 
Trente  auprès  du  cardinal  Madrnzzi  ; 
mais, en  i5,j3  , Alexandre  Faruese 
étant  mort  eu  Flandre,  Kanuccio  , 
sou  lils  aillé,  l'appela  siibnement  à 
Parme  pour  être  son  conseiller , el 
raudileur  du  goiiveruemcnl.  Il  s'y 
rendit;  mais  bieutùl  succombant  à 
ses  infirmités,  il  mourut gn  139g  , 
âgé  de  70  ans.  11  a laissé  quatre  vol. 
manuscrits  de  Consu/iaitvns  qui 
ont  été  retrouvés  à Chiiisole  , par 
JacobTarlarolti.  Best  peu  d'hommes 
dont  la  vie  ail  été  aussi  utilement 
remplie. 

* 11.  BETTA  (Félix-Joseph  ) , prê- 
tre , né  à Uoverelo , el  mort  sexagé- 
naire le  1 1 novembre  1 763.  Il  fut  du 
nombre  de  ces  ecclésiastiques  très- 
rares  qui  savent  réunir  les  études 
nécessaires  à leur  état  el  celle  de  la 
lielle  littérature  el  de  la  poésie.  Il 
joi^oil  une  piété  réelle  et  la  sévérité 
des  muciirs  à tons  les  jeux  de  l'esprit. 
Beaucoup  de  ses  ouvrages  de  poésie 
Ic’gère  se  trouvent  à l'académie  des' 
.\giati,  il  s'en  trouve  aussi  dans  les 
recueils  du  teinp.s.  U cullivoil  agsst 
les  beaux-arts  avec  succès,  il  eut  lin 
parent,  l'abbé  Jean-Baptiste  Bella, 
qui  fut  avanlageiisemeiil  coiimi  par 
son  lalélit  pour  la  poésie,  el  s'alta- 
clia  à imiter  Sanna’zar. 

BETTELINI  ( Pierre  ) , né  à Lu- 
gano, graveur  italien,  fut  d'aborej 
élève  de  Gandolli , à Bologne.  Ay.mt 
ensuite  ]>assé  jilusieurs  années  à Mi- 
lan,il  se  reiidaù  Londres  chezBar- 
tolozzi,  où  il  resta  deux  ou  trois  ans. 
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U a gravé  eu  17S6  plusieurs  petits 
sujets  d'apres  ditfireus  maures.  Il 
adopta  la  manière  anglaise  poin- 
tdlée. 

i BETTERTON  ( Thomas  ) , ac- 
^teur  etaiiteiir  sousCliarles  I et  Char- 
les n , rois  d'Angleterre  , se  distiii- 
guai^us  par  ses  rôles,  qu’il  reiidoit 
jiiuTTitement , que  par  ses  ouvrages. 
Il  jouait  bien  également  dans  le  tra- 
gique et  dans  le  comique.  Üu  a de  lui 
trois  Pièces  dan.s  sa  langue. 

* I.  BETTI  ( Antoine-Marie  ) , mé- 
decin , natif  de  iModene,alla  s'établir 
à Bologne  , où  il  obtint  la  qualité  de 
citoyen.  11  devint  ensuite  lecteur  de 
logique , et  obtint  la  chaire  de  méde- 
cine pratique  , qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i.ô  décembre  196a. 
Üu  a de  lui  un  Commentaire  sur 
jtvicenne  , un  Traité  rte  prandio 
et  ccend  , et  un  autre  de  eausd 
conjunclii  , det/ue  lii/is  coctione  , 
qui  parut  a Bologne  eu  1 566  , iii-8“. 

* II.  BE'm  ( le  comte  Zacharie  ) , 
néàVéronecn  1732, mort  en  1788, 
s’est  fait  roniioitre  par  quelques  ou- 
vrages de  poésie,  d'histoire  et  d'éco- 
nomie rurale.  Il  jouissoit  dans  sa  pa- 
trie d’une  considération  aussi  Hal- 
teuse  que  méritée.  I,e  sénat  de  Ve- 
nise a fait  frapjier  , en  son  honneur  , 
une  médaille  d'or  , dont  le  revers  , 
sur  une  double  couronne  de  laurier 
et  de  chêne  , porte  celte  légende  ; 
yirluti  et  Solertice . Il  fut  le  fonda- 
teur de  l'académie  d'agriculture  de 
Vérone,  qui  a placé  son  buste,  avec 
une  inscription  honorable,  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

* 1.  BETnNKM.l  ( le  IVe  Xa- 
vier ) , né  à Maiitoiie  le  18  piillet 
I 7 18  , jésuite,  est  auteur  d'un  traité 
de  \' Hnlhuusiasme  pour  tes  heaux- 
(l/Ys,doiit  il  existe  des  traductions 
en  plusieurs  langues,  et  d'un  grand 
nombre  d'antres  écrits  sur  les  arts, 
la  liltérainre , eic. , qui  oui  été  re- 
cueillis 4 Venise  eu  1802,  sous  le 
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liüe  de  Paccolti,  caiiti  IV,  Vened. , 

1^1  ; le  même  augmenté.  Milan, 
in-q",  17.Ô2.  Les  lettres  critiques  ont 
été  traduites  par  I^inglard  , 1709, 
in-i  2.  Ce  jésuite  est  mort  le  1 5 sep- 
tembre 1808. 

I.  BETTINI  ( Dominique  ) , très- 
bon  jieintre  italien,  né  à Florence  en 
i6/|.|  , mort  en  170.5,  a excellé 
dans  les  aniinniix  et  les  fruits. 

* 11.  BETFINI  ( Sébastien-Bas- 
tiani  ),  né  à Florence  en  1 707  , a été 
un  excellent  peintre  ; il  fut  élève  de 
Octaviauo  Daiidini  , et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  un  taldeau  re- 
présentant S.  J iançuisde  Faute,  et 

un  plafond  du  palais  Salviati,  où  il  - 
a peint  Auroreprècédantlechardu 
so/e//.Entre  plusieurs  grands  ouvra- 
ges de  ce  peintre  , ou  cite  encore  la 
fie  du  prupkéle  J'.lie,  qu’il  a peint 
dans  le  cloilre  des  carmes  de  sa  ville 
natale. 

* 111.  BETTIM  (Moiirio),'iésiiite 
de  Bologne,  enseigna  la  morale  et 
les  mathématiques  dans  l’iiniver- 
sité  de  Parme,  et  mourut  à Bologne 
le  7 novembre  iSot/II  est  auteur  de 
plusieurs  piécesde  théâtre,  et  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale,  de  politi- 
que et  de  poésie,  dont  le  principal 
est  : Jpiaria  pkitosopkiæ  ma- 
thematirœ , ex\  2 vol.  in-fol. , Bo-  , 
logne,  i6^2,  1645.  lia  encore  donné 

.7  rarium  p/iifosvphiœ  mathema- 
tiice , 3 vol.  in-4°,  Bologne,  1648.  * 

* RETTS  ( Jean  ) , médecin  , né  ù 
Winchester  en  Angleterre , reçu  doc- 
teur à Oxford  en  th.rq.  Il  exerça  sa 
profession  à Londres  avec  tant  de' 
célébrité  , qu’il  fut  nommé /iiécfeciu 
ordinaire  de  Charles  11.  Il  est  l'au- 
teur d'une  assez  mauvaise  disserta-  . 
lion  de  ortu  et  naturd  sanguinis  . 

<|ui  parut  à l,oiidres  en  1 669  , in-S"  , 
avec  l'histoire  de  la  disseclion  de 
Tlioluas  Parc , CCI  Anglais  qui  par- 
vint à l'âge  de  1 92  ans  et  9 nioi.s.  On 
trouve  cutore  cette  dissertation  dans 
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le  recueil  des  ouvrages  d'IIarvM, 
imprimé  à Londres  en  1 766,  in-4*i 

BKTULKE  ( Sixle  ) , grammai- 
rien, poêle  et  philosophe  , naquit  à 
Meramingen  en  i5oo.  Son  vrai  nom 
t’ioil  Birch.  Il  enseigna  les  belles- 
leltros  et  la  philosophie  avec  réputa- 
tion , et  devint  principal  du  college 
d’Augshourg, où  il  mourut  eu  i554- 
Il  laissa  divers  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  'Ses  pièces  dramatiques  de 
Si/.tanne , de  Judilh  et  de  Joseph  , 
ont  été  assez  estimées  autrefois.  On 
les  trouve  dans  les  Dramata  sacra , 
Bàle,  1547 , 2 vol.  in-3“. 

t BÉTUSSI  ( Joseph  ) , né  à Bas- 
sano  vers  l’an  i5eo,  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  poésie  italienne. 
Pierre  Arétin  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié,  le  dirigea  dans  ses  essais  , 
et  le  défendit  contre  ses  critiques.  Il 
voyagea  en  Espagne,  en  France,  cl 
dans  toutes  les  contrées  d'Italie.  Bé- 
lussi  est  mortàla  fm  du  1 G' siècle.  Il 
reste  de  lui,  1.  JJ/a/ogo  amoroso  c 
rime,  Venise  1 558  , in-8“.  C’est  le 
premier  ouvrage  de  l'auteur.  Ce  dia- 
logue est  mêlé  de  prose  et  de  vers.  11. 
Dialogo  sur  l’amour  et  ses  effets, 
Venise,  i.ôGa,  in-<S°.  111.  Traduction 
en  italien  de  l’ouvrage  latin  de  Boc- 
tace,8ur  les  hommes  illustres.  Elle 
a eu  plusieurs  éditions  ; l'une  des 
dernières  est  celle  faite  à Florence  en 
i.5q8 , in-8“.  IV.  Traductionen  vers 
sciolti  du  sixième  livre  de  l'Enéide, 
avec  une  élégie  d’Auguste.  f.a  pre- 
mière édition  de  cet  opuscule  est  de 
3 .546,  la  dernière  est  de  tâgâ,  à Ve- 
nise, chez  P, lui  Ugoliu.  V.  Traduc- 
tion des  Femmes  illustres  deBocace. 
I<e  üaducteur  y a joint  la  vie  de  cel- 
les qui  avoient  brillé  depuis  Borace 
ju.squ'à  son  temps,  Florence,  i5q6, 
in-8'’.  VI.  Traduction  en  italien  de 
la  généalogie  des  dieux  , par  le 
même  auteur.  11  en  a paru  cinq  édi- 
tions, in-4“,  à Venise.  VII.  P^ic  de 
Jtan  Bocace.  Vlll.  La  Léonora  , 
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ou  Dissertation  sur  la  véritable 
beauté,  17.57,  in-8“.  Cet  écrit  est 
rare,  niénie  en  Italie.  IX.  Discours 
historique  sur  la  ville  de  Cataio, 
seigneurie  de  la  maison  Obizzi , Fé- 
rare  , iGGg  , in-4°.  Jean-Baptiste 
Vercéy  , dans  le  recueil  des  poésies 
des  écrivains  de  Bassano , en  a inséré 
plusieurs  de  Bélussi , dont  il  a tttit 
la  vie. 

t BÉVEBIDGE  ou  BEvinioius 
(Guillaume),  évêquedeSaint- Asaph 
en  Angleterre  , mort  en  1708  , à 
71  ans,  mérita  l’estime  des  savons 
de  sa  patrie  et  des  pays  étrangers.. 
Bossuet  étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  lui.  Ses"  principaux  on-' 
vrages  -sont  , 1.  Synodicon  , sive 
pandecite  çanonum  npostolorum 
et  concUiorum  ab  Ecclesiâ  grœcd 
receptæ  , etc.  Oxonii  , c Theatro 
Sheldoniano  , 1672,  2 tomes  in- 
folio.  Cet  ouvrage  est  le  premier 
qui  soit  sorti  de  la  célèbre  impri- 
merie établie  à Oxford  sons  le  nom 
de  Théâtre  S heldonien ;ctsl  ce  que 
Robert  Scot  , qui  l'a  fait  imprimer 
et  qui  l'a  dédié  à Gilbert  (Sheldon), 
archevêque  de  Canlorbéry  , nous 
apprend  dans  sa  dédicace.  Quoique 
plusieurs  bibliographes  aient  an- 
noncé dilférenles  éditions  de  ces 
Pandectes  , il  est  reconnu  qu'il  n’eit 
existe  qu'iftie  , celle  de  1G72  , et 
que  par  conséquent  elle  est  rare. 
U.  Codex  r.anonum  Eedesiœ  pri- 
mitives vindicatus , Londres  ,1678, 
in-4“.  111.  Itéjfexions  sur  la  reli- 
gion , Amsterdam,  1732  , in-3  2.  IV. 
Institutionum  chronologicarum  lU 
bri  II,  unà  cum  totidem  arilhme- 
ticis  chronologies  //ùe//os,  Londres, 
1669  , in  - 4“  ; 170.5  , in  - 4°  , et 
Utrecht , 1754,  grand  in-8“.  Cet 
ouvrage  renferme  d’excellens  prin- 
cipes de  chronologie  , et  c.’esi  l’im  des 
premiers  que  doivent  lire  ceux  qui 
veulent  approfondir  celle  science. 
F.n  général , toutes  les  productions 
de  Béveridge  sont  marquées  au  coin 
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de  l’enidilioii  ; le  style  en  esl  noble,  | 
et  railleur  y fait  paroiUe  beaucoup  | 
de  modestie.  . i 


t BEVERLAND  (Adrien  ) , dis-< 
ciple  de  V'ossius,  et  docteur  en  droit, 
naquit  à Middelbourg  eu  Zelande , 
et  mourut  pauvre  l’an  1713.  11! 
s’annonça  dans  l'Europe  par  plu- 
sieurs-Traités  singuliers.  11  lit  pa- 
rgitre',  en  1780  , son  Traité  J)e 
stolatœ  uirginilalis  jure  hicubra- 
tio , Leyde,  1G80,  iu-8°  ; il  tra- 
vailloit  en  même  temps  à un  ou- 
vrage encore  plus  licencieux  , inti-- 
tulé  Ve  pinslibu/is  vetcrum  , qu’il 
auroit  publié  sans  les  conseils  de 
ses  amis  , qui  l'empècbèrenl  de  le 
faire.  On  prétend  à tort  que  Vos- 
sius  , son  ami,  en  lit  entrer  une 
partie  dans'lfeÿ  notes  sur  le  Ca- 
tulle , de  1684  ou  1691  , in-4°  : les 
notes  de  Vossius  ne  sont  que  philo- 
logiques cl  grammaticales.  L’ou- 
vrage de  Bévcrland  qui  a fait  le 
plus  de  bruit  esl  son  Veccnhimori- 
ginate  phihtogicè  eh/cubratum  à 
Tbemidis  alurnno , Eleulhj 
typis  Adami  , Evæ  , Ter^ 

1678,  in-8“,  et  1679  (édiHlSîl*ïhn- 
lllée),  aussi  in-8°.  L’auteur  cherche 
à J démon  Irer,  comme  H . C.  Agrippa 
l’avoit  fait  avant  lui  , que  le  péché 
d’Adam  a consisté  uniquement  dans 
le  commerce  qu'il  a eu  avec  Eve , 
que  le  péché  originel  u’est  autre 
se  que  le  désir  naturel  aux  deux 
esde  s'unir.  Cet  ouvrage  a été  ré- 
futé par  Léonard  Ryssenius,  dans  sa 
Juslq^e/es/atio  Irbe/li  sceleraiis- 
Mftmi/I.  lîeverlandl , etc.  Gorin- 
Scheinii , 1680,  in-S°,plus  rare  que 
-le  Pcccatum  , etc.  On  a publié,  eu 
17i4,  un  ouvrage  intitulé  Etal  de 
riiominc  d.-uia  le  pèche  originel 
in-ij,  que  l'on  regardait  comme 
une  Iradilctiop  déd^éveiiand  : mais 
ce  n'en  esl  qnhÉfe  mauvaise  imi- 
tation , mutilée’,  él  remplie  de  fables 
et  de  contes  liccncieus.  La  seconde 
édition  est  de  1*716,  avec  la  date 


de  1714  : Ole  est  plus  recherchée 
que  la  première.  La  troisième  esl 
de  1701,  préférable  aux  précéden  - 
tes. lai  quatrième  esl  de  Elollande  , 
1740,  et  a été  réimprimée  en  1741- 
hePeeçatum  originale  a fait  mettro 
en  prison  son j|Weur  ;à  Leyde.  H 
efit  pu  s'en  tr«K-er  fort  mal , s’il 
ne  se  fût  échappé.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  , il  se  déchaîna  contri: 
les  magistrats  et  les  professeurs  de 
Leyde  dans  un  mauvais  libellé  , et 
passa  ensuite  en  Angleterre,  oiV  il 
employoil  tout  son  argtÉt  à des 
peintjires  olxscènes.  On  ^it ‘'qu’il 
revint  de  ses  égaremetis,  du  moins 
son  livre  Ve  fornicalione  caven- 
dâ , Londres,  1698,  in -8°,  dans 
lequel  il  y a pourtant  encorè  des 
traits  lubriques,  l'a  fait  penser.  Il 
mourut  dans  l'enfance  après  avoir 
vécu  eu  fou.  Le  Dictionnaire  de 
ChauSiepié  , le  Diclionunire  hollan- 
dais de  Chalraot  , et  Van  Joens  , 
l’éditeur  du  Porphyre  de  usà  ani- 
rnalium  , raconte  , dans  ses  notes , 
pag.  1 10  , que,  parmi, les  matériaux 
du  Traité  de  pros/ibulis  , il  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Leyde 
un  manuscrit  autographe  de  Bé- 
verlaml , intitulé  Olia  O.roniensia. 
Les  copies  de  ce  mauuscril  se  sont 
multipliées  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre. , • 

i BEVERNTNGH  (Jérftme  Van) , 
né  à Gorida  en  Hollande  en  i6t,|, 
et  mort  dans  sa  ville  natale  en 
iGqt)  , rendit,  dans  la  carrière  de 
la  magistrature  et  dans  cefl^t  des 
négociations , d'éminens  services  à 
sa  patrie.  H joua  nu  des  principaux 
n'ilcs  dans  la  grande  assemblée  des 
états,  tenue  à [,a  Haye  eu 
En  16.Ï!)  , il  négocia  et  conclut  la 
paix  avec  Croimvcl  ; mais  il  fut 
loin , dans  celte  occasion.,  d’obtemv 
11  ne  approbation  générale.  Les  pa- 
cifications de  Miiusler  , de  Bréda  , 
d'.'Vix-la-ChapeUs  cl  de  Nimègue  , 
furent  également  sou  ouvrage.  Les 
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liislorieiis  du  temps  célèbrent  sa 
sagacité  , sou  éloquence  , soit  acti- 
vité; il  en  est  qui  lui  reprochent 
«le  ne  pas  avoir  été  toujours  égal 
à lui-mêine  ; partisan  de  do  Witt 
<ians  un  temps  , et  plus  tard  de 
Guillaume  III.  ^Maijul  peut  y avoir 
du  mérite  à sac^mr  à des  cir- 
constances iuipéranves  sou  opinion 
personnelle,  et  à ne  pas  retirer  par 
humeur  ses  services  à la  chose  pu- 
blique. 11  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  au  loisir  littéraire, 
laï  .savant  Grævius  lui  a fait  une 
belle  épijl^he , inscrite' sur  sa  tombe. 
D'Estradiw,  d'Avaux  , Uriquefort , 
Temple, ThurloM%  de  Witt  parlent 
de  lui  comme  de  l'un  des  hommes 
d'état  les  plus  distingués  de  soin 
temps. 

T BEVERWICK  ou  Beverovi- 
cius  ( Jean  de  ),  né  à Dordrecht 
en  1694,  d’une  famille  noble,  fut 
élevé  dès  son  enfance  sous  les  yeux 
de  Gérard-Jean  Vossius.  Il  parcourut 
différentes  universités  pour  se  per- 
fectionner dans  la  science  de  la 
médecine,  fl  se  fil  recevoir  docteur 
à Padoue  ; il  exerça  celle  profession 
dans  sa  patrie  , où  il  remplit  aussi 
plusieurs  emplois  avec  distinction  , 
et  mourut  en  1647.  Quoiqu’il  u'eûl 
pas  poussé  sa  carrière  fort  loin  , 
Daniel  Heinsius  l’appela  dans  l’épi- 
taphe qu’il  lui  fit  , ViTÆ  AHTIFEX  , 
Mühti.s  rcoATOR.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  /Je  termina  vitee , 
falalian  mobiti?  Roterdam,  i644, 
in-8“,  et  Eeyde,  i6.ât  , iii-4“.  Ce 
livre  lit  quelque  bruit  dans  le  temps. 
Il  y agite  celte  question  ; « Si  le 
lermé  de  la  vie  de  chaque  homme 
en  particulier  est  fixe  et  immuable, 
ou  s’il  "peut  être  changé.  » II.  J)c 
excelleiitiû  se.vûs  fœminei , Dor- 
drecht, ifi.îg,  in-8“.  111  De  cal- 
euht  , Leyde  , i658 — i6qi , in-8''. 
1V4  Introductio  ad  medieinam  in- 
diÿenam , 1 j,>yde , 1 6G5 , in-i  i.  « (ie 
iurc,  dit  Vigueut-Mar ville  , est  uu 


fort  petit  volume  , mais  très-bien 
rempli.  Bévérovicius  y prouve  so- 
lidement que  , sans  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pay| 
étrangers , la  Hollande  doit  se  con- 
tenter des  sieps  dans  l’exercice  de 
la  médecine. '^,«e  trouve  à la  tête 
de  chaque  châpître  de  jolis  vers  de 
la  composition  de  Corneille  Boy  , 
qui  eu  exprime  le  sens  eu  peu  de 
mots.  » 

t BEUF.  Voyez  LeBibuf. 

BEU  IL.  Voyez  Kemfis  et  Mo- 

RET. 


BEVIL.\CQUA  f Jean -Domini- 
que ) , poète  italien  du  seizième  siè- 
cle, a traduit  en  vers  le  poème  de 
Claudien  , sur  l'Knlèveinent  de 
l^roserpine , et  ptiblié  d’autres  ou- 
vrages. " T 

* BEUKELTS  ou  Beukelius 
(Guillaume),  fameux  pécheur  hol- 
landais, trouva  , vers  l'an  i4i6  , la 
méthode  de  saler  les  harengs  et  de 
les  epeaquer  ; méthode  qui  ^ilitoit 
usporl.el  rail  le  commerce 
d'en  tirer  les  plus  grands 
avannges.  Il  mourut  à Biervliet 
vers  1449.  I-es  Hollandais  élevè- 
rent un  niommieut  sur  sa  tombe, 
eu  reconuoissauce  d’une"  pareille 
découverte.  Charles  - Quint  étant 
veiiH  dans  les  Pays-Bas,  alla  voir 
ce  monuraeut.  Quelques  auleur^v 
prétendent  que  celte  méthode  éloi^* 
connue  antérieurement  à BeukeltM- 
Helniond  et  Leibnitz  assurent  que^* 
dès  le  i3*  siècle,  l’Europe  aboiidoit. 
de  hareng  saléi  Cela  étant  “ Ueujfe 
kelts  u’auroit  fait  qu’emprunter 
pratique  des  Danois,  ou  il  aura  tel- 
lement perfectionné  lerr  manière , 
qu’il  a depuis  passé  .^\ir  inven- 
tcur. 

t BEURRlSS^^phis) , né  à Char- 
tres , mourut  célîÿHti  «n  1 64^-  Outre 
quelques  livres  de  piété,  tels  qu’un 
Traité  des  sacre  mens,  et  les  Àna- 
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lugies  âe  rincarnation  , il  laissa 
deux  ouvrages  historiques  relatifs  à 
sou  ordre.  Le  premier  e.«t  {'Histoire 
des  Jdndateurs  des  cèlestins  ; le 
second  , {'Histoire  du  monastère 
de  Paris,  i654,  in -4°.  Celui-ci 
présente  des  recherches  et  quelque 
intérêt. 

* BEURS  (Guillaume),  peintre 
hollandais,  né  en  i65G  à Uordt , 
élève  de  Drillenbury , psignoit  le 
portrait , le  paysage  et)  les  fleurs  ; 
on  le  regarde  comme  supérieur  en 
quelque  sorte  à son  maître. 

* BEUTLER  (Clément),  citoyen 
de  Lucerne,  est  compté  parmi  les 
meilleurs  peintres  de  Suisse.  Les 
ouvrages  qu'il  a laissés  conservent 
toujours  un  mérite  particulier.  On 
distingue  entre  autres  le  Jardin 
d’Kden.  Son  pendant , qui  repré- 
sentoit  la  Chute  desyftiÿes  rebelles , 
a été  mis  en  pièce  par  la  sottise 
d'une  femme , ofl'usquéc  de  la  nn- 
dité  de  quelques  ligures.  A Lucerne, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue , aux  capucins , on  voit 
de  Beutler  un  tableau  d'autel  , qui 
représente  ce  saint  prêchant  au 
bord  de  la  mer.  Les  paysages  de 
ce  peintre  sont  fort  beaux,  et  re- 
marquables par  la  belle  distribution 
des  lumières  et  des  ombres. 

BEUVE.  Voyez  Sainte- Beu vr.. 

BEUVELET  ( Matthieu  ) , prêtre 
du  séminaire  de  Saiiil-Nicolas-du- 
Chardomiet  , y fit  fleurir  dans  le 
17*  siècle  la  science  et  la  jiiélé.  Il 
est  connu  particulièrement,  I.  Par 
des  Méditations  , sur  les  princi- 
pales vérités  chrétiennes  et  ecclé- 
siastiques, pour  les  dimanches, feles 
et  autres  jours  de  l'année,  iii-zj". 
H.  Par  un  Manuel  pour  les  Ji'cclé- 
siasliques.  Il  laissa  un  autre  ou- 
vrage , publié  après  sa  mort  ; c’est 
le  Symbole  des  ytpôtres , e.rpliqué 
et  dit'isé  en  prônes . Paris , George 
^ Josse,  1668  , in-8“.  Il  est  écrit  d’un 
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style  non  seulement  familier,  mais 
encore  bas  et  incorrect. 

*BEW1CK  (John),  célèbre  artiste 
anglais,  à qui  011  doit  le  perfection- 
nement de  la  gravure  sur  bois. 
Loiivrage  intitulé  History  of  qua~ 
drupeds  , Newcastle  , 1 790  , 111-8" , 
et  History  of  Mrilish  birds  ,with 
Jiÿures  engrared  on  wood , vo- 
lume 1 , 1797,  est  nue  preuve  de 
sou  talent,  li  est  mort  le  ,ô  décembie 
179.'). 

BEXON  (Scipion),  né  à Remi- 
remout  en  1748,  mort  à Paris  en 
17114  > embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  obtint  la  place  de  grand-chantre 
à la  Sainte-Chapelle  de  Pans.  Sou 
goût  pour  l'étude  de  la  nature  se 
développa  des  sa  jeunesse-;  il  y con- 
sacra .'a  vie  , et  mérita  ijiie  Hufi'i  n 
l'associat  à ses  travaux  pour  les 
derniers  volumes  de  son  Histoire 
naturelle.  On  lui  doit,  I.  Système 
de  la  fe Irisation  , 1770,  in- 8°. 
II.  Catéchisme  d'agriculture , iu-8", 
177a,  itt-ia.  C'est  un  manuel  sin^ile 
et  précis  des  coiinoissanccs  propres 
aux  labouienrs.  Il  devroit  être  plus 
réjiaudu.  III.  Oraison  funèbre  de 
r abbesse  de  Hemiremont , ifia  , 
in-8“.  IV.  Le  premier  volume  d’une 
Histoire  de  Lorraine,  que  l'auteur 
ii’a  pus  continuée. 

* BEA  ER  (J.  de),  né  à Arati, 
canton  de  Berne,  l’an  1703  , vint 
très  jeune  à Anisterdaïu.où  il  a|>|>rit 
le  dessin  chez  Corneille  Pronk  et  des- 
sina d’après  la  manière  de.ce  niaitre 
beaucoup  de  vues  de  villes  , de  châ- 
teaux et  de  vieux  édifices  # dans  les 
environs  de  Trêves,  de  Maestricht , 
de  Juliers  , de  Guld  , etc.  11  demeii- 
roit  à la  campagne  , alloit  en  hiver  à 
Amsterdam  pour  y vendre  ses  des- 
sins. Licnder  , Fokkc,  Kpiltnanii  , 
ont  gravé  d'après  lui  dix-sepl 
feuilles-  de  vues  d'Ainsttrdam.  11 
vrvoit  encore  en  jo68.  » 

f ' 
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UEYERLliS'K.  Voyez  BiiEn- 

3L.1NCK. 

* BEYroUS  ( Augustin  ),  né  le 
à 1 niai  1 707 , mort  en  1 74  > • On  a de 
lui,  I.  Memoriæ  historico  - cri- 
licœ  Ubrunim  rarionmt , Dresde , 
Leipsiek  , 1734,  in-8®.  II.  ylnaua 
sacra  biblioUtecarum  Dresden- 

, Dresde  , 1738,  in-ia. 

* BEYI.ING  (Albert  ou  Arnold), 
a mérité  l'honorable  surnoni  du  liè- 
ffu/us  hollandais.  Dans  la  guerre 
civile  des  Hoek  et  des  Cahillaii  . 
en  1434  ) ayant , pendant  six  semai- 
nes après  la  reddition  de  la  ville  , 
dél'eudu  la  citadelle  de  Sehooiilio- 
vers  , avec  do  lioiiimes  de  garni- 
son , il  se  vit  eiitin  réduit  , par  la 
l'niiiiiie  , à capituler.  Sloreiit  de 
Kyllioek  ,_qiii  coinraainloit  le  siège  , 
accorda  la  vie  sauve  à lu  garnison, 
en  exceptant  Beyliiig,  gui  lut  con- 
damné à être  enterré  vil'.  Beyling 
demanda  et  obtint  un  sursis  d’un 
mois  pour  voir  sa  ranii]|to,ct  pour 
inellre  ordre  à ses  affuirei  ; s’enga- 
geant à se  reconstituer  prisonnier 
an»boiit  de  ce  terme.  Esclave  de  sa 
parole,  il  se  remit  entre  les  mains 
de  Kylboek,  qui  eut  la  cruauté  de 
faire  mettre  à exécution  la  sen- 
tence des  la  première  nuit, 

"*  BKY.MA  , c’est  le  nom  d’une  an- 
cienne famille  noble  de  la  jirovincc 
del'rise.  SprerlBeyinafiituu  des  plu^r 
zélés  promoteurs  île  la  liberté  belat|i 
que  , il  en  fut  aussi  le  inartyr..^(‘t 
duc  d’Albe  lui  lit  trancher  la  tète 
à Bruxelles  le  28  mai  i568.  Jules 
Beyma , né  à üockuiii , s’est  signalé 
dans  la  carrière  de  la  jurisprudence. 
Apres  l’avoir  étudiée  à f^uvain  et 
à Orléans  , il  Kenseigua  s'uccessive- 
inent  à Wittemberg,  à I.eyde  et  à 
l’i  aneker  ; il  mourut  conseiller  de  la 
tour  de  Frise,à  Deenwarde eu  lâqb, 
âgé  de  Sqans.  f'’oy.  surlcsécritsqn’il 
a laissés  Icônes  , FAogi  ac  vitœ pro- 
fessoKum Leidensium { p. iGdusup.) 
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Ur/emoath  athe/ice  7 'ris. , pag.  Sfif 
93.  J.  A.  Beyma  de  pignorious  ei 
commentationes  variæ , I,eovardiæ', 
164.Ü  , ,in  -4°-  Idem  , de  verborum 
signijicatione , Leov.  t645,in-i2. 

BEYREVRA(  Mylhol,  ),est  rç-- 
gardé  dans  la  religion  indienne 
comme  le  chef  des  démons  volti-' 
geans.  If  eut  l'audace  du  fendre  avec 
son  ongle  l’une  des  cinq  tètes  du 
grand  dieu  Brama.  ’’ 

BE'YRUS.  Voyez  Beicç  , n“  I, 

I.  BEYS  ( Gdles  ),  imprimeur  de 
Paris  au  i6‘‘  siècle,  employa,  le 
premier,  les  consonnes  /et  n,  que 
Bannis  avoit  distinguées , dans  sa 
grammaire  ,del’/  et  de  l'«  voyelles. 

Il  mourut  en  i5g5.  Il  avoit  épou-i  , 
sé  une  tille  du  célèbre  imprimeur 
Plantin.  ^ 

t II.  BEYS  ( Charles  de  ) , poète 
français  et  latin,  mort  le  36  septem- 
]jie  1769.  Il  éloit  contemporain  de 
Sëarron  et  sou  ami.  Cet  auteur  bura 
lesqiie  ayant  été  encensé  pat  Beys-, 
le  comparoil  sans  façon  à Malherbe. 

11  y a aussi  loin  de  l’un  à l’autre  que 
du  Virgile  travesti  à l’Enéide.  Bey» 
publia  à Paris,  en  i6.ôi,in-4“,  ses 
ouivres  poétiques.  Il  nous  apprend 
lui-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  composent  oui  été  faites  à 
l’age  de  i4  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  , dout  on  ne  joue 
fpltis  aucune  : le  Jalou.v  sans  sujet  , 
VAIopilal  des  fous , Céline  ou  lea 
.hrcres  rivau.x , J .es  illustres  fous  ^ 
et  la  Comèd'ie  des  chansons  , con- 
tenant les  amours  d’Alidor  et  de 
Sylvie  , Pans , 1640,111-12.  Il  pa- 
rqif  aussi  qu’il  eut  beaucoup  de 
part|â  l’Amant  libéral,  comédie  de 
Gdiéfin  de  Bousséol  ^représentée  en 
1637.  Ou  lui  doit  encore  le  poème 
latin  qui  lait  partie  des  Triomphes 
de  I^ouis-le-Juste  , Paris,  1749» 
in-fol.  avec  de  siiperlies  gravure» 
de  Jean  Valdor  , Liégeois.  On  lui 
attribue  la  Milliade  , ssXae  eoutre 
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le  cardiual  de  Richelieu , pour  la- 
quelle il  fui  mis  à la  Rasliile,  d'oii 
>1  Ile  sorlil  qu'après  avoir  prouvé 
quelle  ii’étoil  pas  de  lui. 

h BEYSSER  ( Jean-Michel  ) , né 
à Rlluuvillers  , département  du 
Haut- Rhin,  eu  , entra  en  1780 

commechirurnien-major  de  la  com- 
pagnie des  Imîes  hollandaises.  11  re- 
venoil  de  l'Isle-dc-Fraiice  , lorsque 
les  troubles  delà  révolution  éclatoient 
en  Bretagne;  né  avec  imeaiue  arden- 
te , il  embrassa  le  parti  de  la  liberté , 
obtint  du  service,  comme  adjudant- 
général  , sous  les  ordres  de  La  Bour- 
donnaye  , commandant  en  chef  l'ar- 
mée des  côtes  de  l’Ou^t.  Quelques 
actes  de  fermeté  exercés  dans  la 
Vendée,  etunebravoureà  l'épreuve, 
ne  lardèrent  pas  à l'élever  au  grade 
de  général  dedivision.  Lorsque  Nan- 
tes , en  1 795  , fut  assiégée  par  les 
Vendéens , Beysser  s’y  signala  par 
son  courage;  les  royalistes  furent  re- 
poussés ; mais  mandé  quelque  tenqis 
après  à la  barre  de  la  convention  , 
pour  avoir  signé  une  délibération 
des  magistrats  de  Nantes,  qui  fer- 
nioit  l'entrée  de  la  ville  aux  com- 
missaires envoyés  par  le  comité  de 
salut  public  , il  y montra  une  foi- 
blcsse  indigne  d'un  guerrier  , en  dé- 
savouant ceque  rhumanité  lui  avoil 
alors  inspiré.  Ou  lui  permit  cepen- 
dant de  retourner  aux  lieux  où  il 
avuil  combattu  , mais  les  sou|H;ons 
l'y  suivirent  ; bientôt  il  fut  enlevé 
du  milieu  de  ses  soldats  et  plongé 
dans  un  cachot.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fulcon- 
damuéùmort  le  a3  germinal  an  a 
( 12  avril  1794) , comme  conspira- 
teur contre  le  gouvernement  ré- 
publicain. 

BÉZA  ( Mythol.  ) , divinité  égy- 
ptienne , rendoit  ses  oracles  ]iar  dès 
billets  cachetés.  L’empereur  Cons- 
tance ayant  reçu  quelques-uns  de 
ces  billets  qui  avoicui  été  laissés 
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dans  le  temple , lit  emprisonner  et 
exiler  un  grand  nombre  de  person- 
nes qu’ils  compromeltoienl. 

.T  BEZBORODKO  , Russe  , secré- 
taire du  maréchal  de  RomanzolF, 
laborieux  et  assidu,  fut  remarqué 
par  l'impératrice  Catherine  11;  nom- 
mé ministre , il  obtint  après  le  titre 
lie  prince.  Uoué  du  talent  de  la  né- 
gociation , il  Vermina  heureusement 
divers  traités'.  Devenu  chef  du  con- 
seil , il  lit  nommer  et  déplacer  à . 
son  choix  les  autres  ministres.  Per- 
sonne ne  parloil  ni  n’écrivoil  la  lan- 
gue russe  avec  autant  de  pureté.  A 
la  mort  de  l’impératrice , Paul  l'% 
son  successeur , conserva  sa  placé  à 
Bezborodko  ; mais  il  n’en  jouit  pas 
long-temps  , étant  mort  à Péters- 
bourg  au  commencement  de  1799. 

Son  goût  excessif  pour  le  plaisir  lui 
attira  une  petite  humiliation  : il 
persécutoit  une  jeune  danseuse  qui 
résistoit  à ses  offres , l’inipéralrice 
le  lui  reprocha  publiquement  , et 
maria  l'honnête  virtuose  aux  dépens 
du  ministre. 

1.  BÉZE.  Voyez  Baize. 

j-  II.  BÉZEon  Bes-zk,  car  céest  ainsi 
qu’il  signoil  son  iioiii  ( Théodore 
de),  naquit  à Vézelay  dans  le  Ni-  • 
vernois  , en  iSip  , d’une  bonne  fa- 
mille de  celle  ville.  11  fit  ses  pre- 
rmieres  études  à Paris  auprès  d'un 
de  ,ses  oncles  , conseiller  au  parle- 
ment. On  l'envoya  ensuite  à Or- 
léans , puis  à Bourges,  où  Melchior 
Wüliuar  lui  apprit  le  grec  et  le 
latin , et  lui  communiqua  son  goût 
pour  le#  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses. De  retourà  Paris,  il  s'y  fit  re- 
cherctier  par  lesagrémeiis  de  sa  figure 
eldélouespril  ,el  parses  talenspour  ^ 
la  poésie.  Ses  L,pigramnies  et  ses  •< 
Pièces  lutines  lui  firent  un  non»  j, 
parmi  les  poeteset  les  jeunes  liber—  ^ 
tins.  Il  chanta  la  volupté  avec  lai  x. 
délicatesse  de  Catulle  et  la  licence  de 
Pélroue.  Se»  Poésies  éioicut  l’image 


544  I^EZE 

de  ses  mœurs.  S'étant  défait  de  son 
prieiiré  de  Long-Jiiiueau  , il  sc retira 
à Genève  el  ensuite  à Lausanne  , 
pour  y professer  le  grec.  Neuf  ans 
après,  Calvin  son  maître  le  raf)- 
pela  à Genève  , et  l'employa  dans  Te 
ministère.  En  i.'iBi  , il  se  trouva  à 
la  tète  de  treize  iiiinistres  de  la  ré- 
forme , au  collocpie  de  l’oissi.  Ce  fut 
lui  qui  porta  lu  parole  dans  cette  as- 
semblée, où  étoient  Charles  IX  , la 
reine-mère  et  les  princes  du  sang; 
mais  ayant  avancé  «quel.  C.  étoit 
aussi  éloigné  de  l'Eucliaristie  que 
le  ciel  l'est  de  la  terre  « , ces  pa- 
roles scandalisèrent  l'auditoire  et 
irritèrent  la  cour.  Quelques  ininis- 
Ires  , dit  l'abbé  de  Choisi , le  blâ- 
mèrent d'avoir  parlé  ai  clairement; 
et  l'un  d'eux  dit  en  riant  ; « Com- 
ment croiroit-il  que  J.  C.  est  dans 
l'Eucharistie?  à peine  croit-il  qu'il 
y a un  Dieu  au  ciel.  » — Bèze  adou- 
cit ses  expressions  dans  une  Lettre 
qu’il  adressa  à la  reine.  La  guerre 
civile  n'ayant  pas  été  éteinte  parce 
colloque,  Bèze  s’arrêta  auprès  dn 
prinjje  de  Coudé,  et  se  trouva  avec 
lui  à l.a  bataille  de  Dreux  en  i56i. 
1,'aunée  d'après  il  se  retira  à Ge- 
nève, et  fut  le  i^f  de  cette  église 
après  la  mort  de  Calvin,  dont  il 
avoil  été  le  coad|iiteur  le  plus  zélé. 
1j  qualité  de  chef  de  parti  enlla 
son  orgueil  et  aigrit  son  carac- 
tère. ü'  traita  les  rois  , comme  il* 
Iraitoit  les  controversistes  ; An- 
toine de  Bourbon  , roi  de  Navar- 
re , étoit  un  Julien  ; M.irie-Suiart  , 
ftné  Médée  , etc.  On  l'accusa  d'a- 
voir été  la  trompette  de  la  discorde 
ilurant  les  guerres  civiles.  De  Ge- 
nève , il  aiiiinoit  tous  ses  disci- 
ples répandus  dans  l'Europe.  Il  fut 
appelé  plusieurs  fois  pour  assis- 
ter à des  conférences,  à Berne  et 
ailleurs.  En  i57i  , il  jirésida  à un 
.'eynode  tenu  à la  Hochelle.  Il  mou- 
rut à Genève  eu  iCo.ô  , refïfrdé 
comme  un  poète  aimable  et  un 
• Üiéologieu  emporté.  Les  jésuiles. 
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firent  courir  la  nouvelle  de  sa  mort 
environ  dix  aus  avant  qu'elle  ar- 
rivât. Bèze  en  rit  le  premier,  dans 
un  jietit  traité  qu'il  p.  blia  à cette 
occasion,  intitulé  fieza  redivivus. 
Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune 
lille  , qu'il  appela  sa  Sunamite  , 
par  allusion  à celle  de  David.  Il 
étoit , dit-on  , si  pauvre  alois  , que 
lui  et  sa  maison  ne  siibsistoient  que 
des  libéralités  qu’on  leur  faisait  en 
secret  ; oe  qui  paraît  assez  peu  vrai- 
.semblable.  Sa  longue  vie,  jointe  ù 
l’empire  qu’il  s’étoit  acquis  sur  les 
esprits,  le  faisoient  appeler  par  ses 
partisans  le  Phénix  de  son  siècle. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, en  vers  et  en  prose,  en 
latin  et  en  français.  Les  Pers  fran- 
pais  ne  méritent  guère  qu’on  eu  parle. 
Il  a achevé  la  Traduction  des  Psau- 
mes , que  Marot  avoit  entreprise  : 
mais  le  continuateur  est  moins  heu- 
reux dans  le  tour  et  dans  l’oxpres- 
sioii.  Ses  Poésies  latines  furent  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Juvenilia 
Bedie , >n-8°,  et  Barbou  en 

a donné  une  nouvelle  édition  iii-i  i , 
1707  , avec  les  Poésies  de  Muret  et 
de  jean  Second.  On  y distingue  sa 
Traduction  du  Cantiiiue  des  Can- 
tiques , quoique  trop  chargée  de  di- 
iiiiniitifs  el  d'épithètes.  Ses  Syh  es , 
ses  \Elègies , ses  Epitaphes , ses 
Portraits,  etc.,  valent  mieux.  On 
trouve  dans  la  plupart  de  la  facilité; 
mais  ce  n'est  qu'un  auteur  du  second 
ordre,  dans  1a classe  même  des  poètes 
latins  modernes.  Des  qu’il  eut  em- 
brassé la  réforme,  il  supprima  de  ses 
Poésies  tous  les  endroits  licencieux 
(|iii  aiiroient  pu  corrompre  la  jeu- 
nesse, el  les  publia  sous  le  titre  de 
Poëmata  varia  , dont  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Eslienuc  , i '197, 
in-'i".  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées , comme' des  historiens  ca- 
iholiquesl'outuvaucé.Sespriucipaiix 
ouvrages'  en  prose  sont , 1.  Une 
Traduction  latine  du  nouveau  Tes- 
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avec  des  noies.  II.  Un  Traité 
du  droit  que  les  magistrats  ont  de 
punir  les  hèréliques  , traduit  en 
français  par  Colladon,  Genève,  i56o, 
iu-8“.  Ce  livre , fait  au  sujet  du  sup- 
plice de  Servet , est  plus  rare  en  fran- 
çaisqii  en  latin.  III.  C'onfessio  ckris- 
tianæjidei , i.56o,  iu-8“.  IV.  La 
ilappemonde  papistique  , i.SBy  , 
V.  Histoire  des  églises  ré- 
formées , 1 58o , 5 vol.  in-8“.  VI.  Le 
Réf'cillc-matirt  des  Français,  1674, 
*n-8“.  VU.  Ilelation  du  supplice  de 
Gentilis,  Genève,  1067,  iu  - 4®. 
Vlll.  Icônes  virorum  illustrium  , 
l58o,  iu-4°.  On  a de  lui  en  vers 
français,  Irès-itifèrieurs  à ses  poésies 
latines , la  coinc'die  du  Pape  ma— 
iade  , Gex\k\e , i548  , in-ia  ;,la 
tragédie  du  Sacrifice  d'Jbrahàm, 
dans  laquelle  Satan  , déguisé  eu 
moine  , joue  un  grand  rôle  ; Caton 
le  Censeur , etc.  Boisée  a donné  sa 
vie,  iu--8“,  Paris,  i58i.  Il  y d 
peint  d'une  manière  odieuse,  él 
Alaiin bourg  dans  son  Histoire  du  cal- 
viuisnienen  3 pas  parlé  ]>lu8  avau* 
tageusernem.  Bayle  tacha  de  le  jus- 
tifier dans  sa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  U pareil  par  ces 
difi'érens  écrits  que , si  les  protestaiis 
ouirèreiil  les  éloges , quelques  catho- 
liques n cxaiiimèreiit  pas  avec  assez 
de  soiu  les  bruits  scandaleux  qu'ils 
«emèreiu  contre  Tliéodore  de  Beze. 
Beze s’étant  marié  trois  fois,  Etienne 
Pasquier  a fait  à ce  sujet  les  quatre 
vers  suivans  : 

Vxent  egn  trta  varie  tmm  tampore  naetua  : 

Cil  ni  iuvenit  ; mm  vir;  fartas  rt  iniir  srara. 
Pmpler  opus , prima  rst  vatidis  miki  juneta 

suit  annis  ; 

Ullera  propirr  apaa  ; trriia  pnpUr  optm. 

BEZELÉEL.  P" oyez  Beseléel. 

t BEZIERS  (Michel  ) , né  àSaint- 
Malo , fut  d'abord  curé  de  Sainl-Au- 
dré  à Bayeiix  , sa  patrie  , ensuite 
chanoine  du  Saint-Sépulcre  de  Caen, 
et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville-  Il  employa  toute  sa  vie  à faire 

T.  II. 
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des  recherches  sur  l'histoire  de  son 
pays.  Ce  littérateur  estimable  et  la- 
borieux mourut  àBayeiixen  178a. 
Nous.avons  de  lui , I.  Chronologie 
historique  des  baillis  et  des  gou- 
verneurs de  Caen,  lu-ia,  1789. 
II.  Histoire  sommaire  de  la  vite 
de  Hayeux,  1775,  in-ia.  111.  Mé- 
moire historique  sur  F origine  et  le 
fondateur  de  lacollégiale  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen,  avec  le  Cata- 
logue de  ses  doyens.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Jlissertations  dans  les 
Journaux , et  d’ArlicIes  dans  les  Dio 
lionnaires  de  Moréri,  d’Expilli  , de 
In  Noblesse  , etc.,  etc.  V.  Il  rectifia 
beaucoup  de  dates , et  iuséra  plu- 
sieurs Articles  dans  l'éditiou  de 
! 779  4u  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique. 

BEZIEUX.  P oyez  Debezieux. 

t I.  BEZONS  ( Jacques  Basin  , 
comte^  de  ) , luaréchal  de  France , 
éloil  Fils  d'un  con.sciller  d'état , dont 
la  familleavoit  occupé  des  places  au 
bureau  des  finances  de  Sois.sorts.  U 
commença  de  servir  eu  Portugal , 
sous  le  comte  de  Schombi  rg  , en 
1667.  Il  se  signala  ensuite  dans 
grand  nombre  de  sièges  et  de  com- 
bats , jusqu  à lan  1 70g , qu'il  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1715,  et  fut  con- 
seiller au  conseil  de  la  régence,  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal 
de  Bezons  mourut  en  1733,  à 88 
ans  , regardé  comme  un  homme 
également  propre  à paroitre  et  à lal 
tète  des  armées  et  à la  cour  , parce 
que,  malgré  des  manières  im  peu 
rudes , il  éloit  courtisan  délié. 

t II.  BEZONS(Arinand  Basin  de), 
frire  du  précédent,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  , s'é- 
leva par  son  mérite  , et  sur-tout  par 
le  crédit  de.  son  Irere,  à différentes 
places.  Il  fut  agent  général  du  clergé 
de  France,  puis  évêque d'.\ire,  en- 
suite archevêque  de  Bordeaux , de 
.3.3 
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Rotieu  , membre  du  conseil  de  la 
régence , et  chargé  de  la  direction 
des  économats  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  11  mourut  à Gaillon  en 
1721  , à 66  ans.  Ce  ne  lut  qu'è  la 
sollicilation  de  son  frère  qn'il  permit 
à l'abbé  Dubois  de  se  faire  ordonner 
dans  son  diocèse;  s’il  avoit  suivi  sa 
façon  de  penser , il  auroit  refusé 
celte  permission. 

■’i'  BEZOUT  (Etienne) , de  l’aca- 
démied.:S  sciences,  examinateur  des 
ardes  de  la  marine  , et  des  élèves 
U corps  de  l’artillerie , naquit  Â 
Nemours  en  17S0  , et  mourut  dans 
une  petite  terre  qu'il  possédoil  dans 
le  Galiuois  en  1783.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  Cours  de  ma- 
thématiques , à l’usage  de  l’artillerie, 
en  4 ■'■pE  iu-8“ , et  par  un  autre 
Cours  à l’usage  de  la  marine , en 
6 vol.  in-8” , où  l'on  remarque  de  la 
mélliode  et  de  la  clarté.  On  a encore 
de  lui  la  Théorie  des  équations 
algébriques , 1779,111-4®.  L’auteur 
étoit  attaché  aux  devoirs  de  ses  pla- 
ces. Faisant  un  examen  à Toulon  , 
il  apprit  que  deux  des  jeunes  gens 
qui  dévoient  le  subir  étoient  atta- 
qués de  la  petite  vérole  , maladie 
qu'il  n’avoil  point  eue;  pour  ne  pas 
retarder  d’une  aimée  leur  avance- 
ment , il  va  les  examiner  dans  leur 
lit,  et  jouit  du  plaisir  de  les  trouver 
dignes  de  la  démarche  qu’il  a faite 
en  leur  faveur.  On  a réuni  dans 
ces  derniers  temps  à Paris  toutes 
les  (Eiivrcs  de  Bezout  en  10  vol. 
in-8“. 

* BEZOZZI  ou  Bezutius  (Am- 
broise) naquit  à Milan  en  1648;  il 
eut  pour  maître  Donédis,  surnommé 
JVontalte  , alla  à Borne  et  prit  la 
manière  de  l’école  de  cette  ville;  de 
retour  à Milan  , ü y fut  occupé  ù 
peindre  dans  les  églises  et  dans  les 
palais.  Sa  manière  vague  et  légère 
le  fit  remarquer  comme  un  des  meil- 
leurs artistes  de  son  temps.  Il  mourut 
en  1706. 
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BHA'VANl  ( Mytbol.  ) , femme 
de  Shiva  , divinité  indienne,  étoiti 
le  Juge  suprême  des  méchans , et 
punissoit  les  peuples  par  les  mala- 
dies et  autres  lléaux  de  l'humanitéi. 
Ou  la  représentoit  sous  une  ligur% 
monstrueuse  et  effrayante.  Son  culte  . 
est  encore  en  honneur  dans  le  Ben- 
gale , où  on  lui  sacrifie  des  bœufs 
cl  des  coqs.  Les  dévots  se  font  écra- 
ser sous  les  roues  du  char  qui  pdrte 
sa  statue  ayant  le  teint  noir  , les 
dents  longues,  deux  éléphans  pour 
boucles  d’oreilles , les  cheveux  hé- 
rissés et  entrelacés'  de  serpens,  te- 
nant un  couteau  et  une  massue. 
Elle  naquit , dit-on , de  l’œil  entlam- 
'iné  que  Shiva  porte  au  milieu  du 
front.  Elle  créa  la  peste  et  fa  petite 
vérole.  On  lui  consacre  l’yoni , ou 
nqn'é.sentalion  des  parties  èexuellet 
de  la  femme.  Charpentier  de  Cassi- 
gni  attribue  tous  les  faits  de  la  vie 
de  cette  déesse  , aux  observations 
ditroiiomiques.  Haslings  de  même 
l’a  prise  pour  Vénus-Uranie. 

iBlAGI  (Jean-Marie  ),  né  à Bo- 
vereto  en  Italie , sur  les  conlins  de 
l’état  de  Venise  , mort  à 55  ans  en 
1777,  fut  professeur  de  rhétorique 
dans  sa  patrie.  On  a de  lui , 1.  une 
édition  de  saint  Jean  Chiysostôme, 
faite  à Rovereto  en  >753,  où  il 
ajouta  une  très-bonne  'Préface.  II. 
De  situ  jfustriæ  , subjectarumque 
regionum , 1 772.  Cet  écrit  n’est  pas 
exempt  d’erreurs.  On  a dit  de  Biagi 
qu’en  italien  il  éloit  meilleur  ora- 
teur que  poète,  et  qu’eu  latin  il 
étoit  meilleur  poète  qu'orateur. 

J' 

* BIANCA , épouse  d’un  habitant 
de  Fadoue , nommé  Porta  , peut 
être  comptée  parmi  les  victimes  de 
la  fidélité  conjugale.  Son  époux  fut 
tué  à la  prise  de  Bassano,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Cette  femme  hé- 
roïque, après  avoir  fait  des  prodi-’ 
ges  de  valeur  pour  défendre  la 
place , tomba  au  pouroii;  du  tyiait' 
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Arclolino  qui  l’assiégeoit.  Les  grâ- 
ces et  le  port  majestueux  de  la  pri- 
sonnière firentsur  le  vain(|ueur  une 
impression  si  profonde,  qii  il  conçut 
le  dessein  d'user  de  violence  pour 
assouvir  sa  passion.  Biaiica  évita  le 
danger  en  sautant  par  la  croisée.  Le 
temps  qu'exigea  la  guérison  de  la 
Llessure  qu’elle  s'étoit  faite  n'é- 
teignit point  la  llamme  iiri\nire  du 
t}  ran , et  la  victime  succomba  en- 
tin  à la  force.  Dissimulant  son  dé- 
sespoir , Bianca  demanda  la  permis- 
sion de  voir  encore  une  fois  le  corps 
mort  de  son  époux.  A peine  le 
caveau  qui  le  renfermoit  est-il  ou- 
vert, qu'elle  s’y  précipite  ; et  atti- 
rant à elle,  avec  force,  la  pierre 
sépulcrale  , elle  en  est  écrasée,  et  se 
trouve  ainsi  réunie  à son  époux. 
Cet  événement  tragique  arriva  l’an 
1 aô3. 

V BIANC.\NI  ( Joseph  ) , célèbre 
mathématicien  italien,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1592,  et 
mourut  à Parme  en  1624,  âgé  de 
58  ans.  On  lui  doit,  1.  Aristotelis 
loca  inallmmatica  explicata , nec~ 
non  de  nalurd  scientiariim  ma- 
t/iemat.  traclatio  et  claror.  ma- 
thematicomm  chrunologia,  Bono- 
niæ , i6i5  , in-4“.  IL  Sphæra  mun- 
di,  seu  cosmographia  demonstrati- 
va.  Accessere  brevis  inlroducùo 
ad  geographiam  , appàratus  ad 
mathematicum  studiurn , echome- 
tria , id  est  geumetrica  traditio  de 
écho , Bononiæ,  1620,  in-4”.  On  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  à Modène  , en  i65o,  iu-f.  ; 
on  y a ajouté  Instrumentum  ad 
horologia  describenda , du  même 
auteur.  Ph.  Alégnmbe  dit  dans  sa 
liibliolheca  jes.  , jiag.  aS/j  , que 
Biancani  a professé  les  mathémati- 
ques pendant  vingt  ans  , tant  à 
Parme  qu’ailleiirs,  et  qu'il  eîit  été 
difficile  de  trouver  un  matliént;)- 
ticien  qui  pût  aller  de  pair  avec 
lui. 

/ 
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* I.  BIANCHI  (André)  a beau- 
coup fait  parler  de  lui  par  une  carte 
éographique  , faite  en  i4ô6  , et 
ans  laquelle  se  trouve  une  grande 
lie , nommée  AntUia  , située  dans 
l'ouest  des  Açores  ; ce  qui  a fait  sou- 
tenir que  l’Amérique  étoit  connue 
avant  la  découverte  de  Christophe 
Colomb.  Cette  carte,  troüvée  à la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  à Ve- 
nise , a été  publiée  et  commentée 
en  1783  par  Formaléoni,  à la  suite 
de  son  ouvrage  intitulé  Saggio 
sulla  naulica  antica  de’  f'enezia- 
ni.  f'oyez  à ce  sujet  un  savant  mé- 
moire de  Buache , dans  le  recueil  de 
ceux  de  l’institut  national  deFrauce. 
Buache  n’admet  pas  la  prétendue 
antériorité.  Voyez  Paul  Toscanel- 

li  , lliSS. 

* 11.  BIANCHI  { François  ) , pein- 
tre italien , né  à Modène , et  maitre 
du  Corrège.  Les  tableaux  de  sou 
élève  n’ont  pas  fait  oublier  les  siens  : 
U est  au  rang  des  grands  (leintres. 

111.  BIANCHI  (Marc-Antoine), 
savant  jurisconsulte  de  Padoue  , 
mort  en  i34b,  a laissé  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables sont , 1.  une  Pratique  cri- 
minelle. II.  Un  Traité  sur  les  fian- 
çailles et  les  promesses  de  maria- 
ge. III.  Un  autre  sur  les  Indices  en 
cas  d’homicide.  IV.  Un  autre  sur 
les  Exceptions  Judit^ires.  Ces  di- 
vers écrits  sont  en  latin.  -rUn  car- 
dinal du  même  nom  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV,  et  s’y  trouva  à l’épo- 
que des  Vêpres  Siciliennes.  Il  mou- 
rut à Home  en  i3o2. — Un  Bisn- 
CHi , noble  de  Padoue , député  de  sa 
patrie  au  congrès  de  Passarowilz,  a 
publié  , eu  Italien,  l’Histoire  de  la 
paix  gui  y fut  conclue  , et  une 
Description  dupaysVes  Suisses  et 
de  leurs  alités. 

* IV.  BIANCHI  ( Jean-Bapiiate) , 
né  a Turin  le  la  septembre  1681  , 
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fut  reçu  dô'cteuV’eii  luàlecine  àl’àge 
de  1 7 ans  ; peu  de  temps  après  on 
lui  confia  la  JTreclIou  des  hôpi- 
taux de  Turin.  Sa  répulaliou  le  lit 
agréger  à plusieurs  académies  d’Ita- 
lie, et  son  talent  l'appela  à ouvrir 
des  cours  d’anatomie,  qui  furent 
suivis  par  un  concours  nombreux 
d’écoliers  et  même  de  professeurs. 
Il  fut  nommé  à la  première  chaire 
d'anatomie  de  .sa  ville  natale,  qu’il 
remplit  avec  distinction  jusqu’à  l’é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  le  20 
janvier  176t.  Les  écrits  qu’il  a pu- 
bliés .sont  intitulés,  \.  Hisluria  he- 
patied , de  hepalis  ulructurd  , usi- 
bua  et  morbis.  Auguslæ  Tauri- 
nornm  , 1710,  m-8“,  1716,  in-4*, 
OenevEB,  172a,  2 vol.  in-4" 
ligures  , et  six  discours  anatomi- 
ques. 11.  Ductus  laciy males  noui , 
eorum  anatome  , usus  , morbi , 
curaliones  , Taurini , 1716,  m-q"  , 
Leidæ  , 1723  , iii-8".  111.  J)e  nalu- 
rali  in  humano  corpure  vitiosd , 
morbosdijue  generaliune  hisloria, 
ibid.,  1741,  in-8“  , avec  ligures. 
L’auteur  est  partisan  du  système 
des  ovarisles  , et  il  suppose  le  ger- 
me du  fœtus  préexistant  à l’impré- 
gnation. IV.  Oe  Ijacleorum  paso- 
rum  posifionibus  et  jabried,  Tau- 
rini, 1745,  in-4".  V.  fitoria  de/ 
mostro  di  due  corpi  c/ie  natqne 
sul  pnresff  , Turin , 17.-19,  '«-8". 
Il  y parle  savamment  de  plusieurs 
•ufans  nés  avec  une  coniorination 
monstrueuse,  v I.  Lellcra  su/  in- 
sensibilila,  Turin,  i7â.'i,  in-8“. 
11  attaque,  dans  cette  lettre  le  syr- 
lème  de  Haller  sur  les  parties  sen- 
sibles. Bianchi  est  encore  l’auteur 
de  plusieurs  ouvrages  et  disserta- 
tions sur  diverses  parties  de  la  mé- 
decine , insérés  tant  dans  les  re- 
cueils périodiques  - que  dans  la 
collection  des  mémoires  des  aca- 
démies. 

I V.  BIANCHI  (Pierre)  naquit 
:•  Rome  en  1694.  Ce  peintre  réussit 
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également  dans  l'histoire,  les  pay- 
sages , les  portraits  , les  marines  , 
les  animaux.  Ses  ouvrages  sont  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1709.  Il 
se  distingua  par  la  correction  de 
son  dessin  et  la  vigueur  de  son 
coloris.  11  perfectionna  beaucoup 
les  figures  d'anatomie  eu  cire  co- 
loriée. Son  principal  tableau  a pour 
sujet  un  trait  de  \' Histoire  de  la 
Hierge , dans  lequel  il  a développé 
son  talent  pour  le  grand  genre  : il 
esldans  Saint-Pierre  de  Borne.  Dans 
la  galerie  du  roi  de  Prusse , il  y en 
a un  antre  fort  beau,  représentant 
une  Vénus  couchée  sur  le  dos  , 
peinte  dans  la  manière  de  Corrège. 

* VI.  BIANCHI  (Jean),  un  des 
plus  habiles  médecins  de  son  temps, 
naquit  à Bimini  le  3 janvier  1693  , 
et  dès  l’année  1715  il  s’étoit  fait 
connoitre  avantageusement  dans  les 
belles-lettres  , la  philosophie , la 
botanique  et  les  langues  grecque  et 
latine.  A l'université  de  Bologne  , 
il  étudia  l'histoire  naturelle  , les 
mathématiques  et  l’anatomie.  En 
juillet  1719,  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral en  médecine  dans  cette  mémo 
ville  de  Bologne,  et  retourna  en- 
suite à Bimini , où  il  exerça  l’olfice 
de  médecin  des  [tauvres.  Sa  vie  fut 
pour  lui  un  cours  d'étude  continuel  ; 
et  tous  ses  voyages  en  différentes 
villes  d’Italie  eurent  pour  but  de 
s’éclaircit  sur  tous  les  objets  relatifs 
à la  médecine,  à l'histoire  naturelle 
et  aux  antiquités.  Il  professa  la  mé- 
decine en  différens  lieux  : et  enfin 
retourné  dans  sa  patrie  , il  y ouvrit 
une  école  de  médecine  , de  philoso- 
phie et  de  langue  grecque,  qui  sub- 
sista jusqu'à  sa  mort , arrivée  le  5 
décembre  1776.  Ses  concitoyens  ont 
fait  placer  en  son  honneur  une  ins- 
cription gravée  sur  marbre  dans  lo 
palais  public.  On  peut  voir  quel- 
ques morceaux  de  lui  consignés  dans 
lot  y/témorabilia  halorum  erudi- 
tione prvestautium,\is-^.  5.55.  Voj'^ 


Avisai  liIazzvchelli,Scrilt.  d’Italla, 
dans  lequel  ou  lit  ses  meilleurs  ouvra- 
ges en  langue  latine  et  vulgaire.  Ou 
trouve  sou  éloge  et  son  oraison  fu- 
nèbre, prononcée  le  5 décembre  1776, 
par  le  docteur  Jean-Paul  Giovenardi, 
dans  l’Anlliologie  romaine. 

t Vn.  BIANCHI  ( Jean-Antoine) , 
né  à Lucques  en  1C86,  mort  à 
Rome  eu  i7.’>8,  à 7a  ans,  entra 
dans  l'ordre  des  observantins  , et  se 
fit  connoître  avantageusement  du 
pape  Benoit  XllI  , et  de  tous  les 
littérateurs  italiens.  U entreprit  la 
réfutation  de  fHistoire  de  Naples 
par  Giannone,  et,  à cet  effet,  pu- 
blia un  grand  ouvrage  eu  G volumes 
iu-4° , suc  la  puissance  et  la  po- 
litique de  l’Eglise , )75i.  Il  a en- 
core laissé  une  Défense  des  théâtres, 
où  , en  soutenant  l’opinion  du  mar- 
quis Malfei,  il  ne  voit  dans  les  spec- 
tacles qu'un  moyen  de  plus  de  faire 
prospérer  la  morale,  et  de  créer  le 
goût  d’une  nation.  Lui-même  avoit 
prêché  d'exemple , eu  faisant  douze 
Tragédies  en  prose  et  en  fe/s,qui 
ne  sont  point  sans  mérite. 

1 1.  BIANCHINI  (François),  né 
ù Vérone  en  iGGa  , d’une  famille 
distinguée,  s'illustra  dès  sa  jeunesse 
par  l'élablissemeut  de  l’académie  des 
jHetoJili  , c'est-à-dire  des  amateurs 
de  la  vérité,  consacrée  spécialement 
aux  matières  de  mathématiques  et 
de  physique.  Le  cardinal  Oitoboni  , 
depuis  pape  ^ous  le  nom  d'Alexan- 
dre Vlll , le  lit  son  bibliothécaire. 
Il  élit  ensuite  un  eanonieal  dans 
l’église  de  Saiiite-lMarii!  delà  Roton- 
de, puis  dans  celle  de  Saint-Lau- 
rent in  Damaso.  Clément  XI,  qui 
connoissoit  tout  le  mérite  de  Bian- 
chiui,  le  nomma  secrétaire  des  con- 
férences sur  la  réforme  du  ca- 
lendrier. Innocent  Xlll*  et  Be- 
noit XUI  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publitpies  de  leur  estime.  En 
>7<j5,  le  sénat  l’agrégea  à la  no- 
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blesse  romaine;  honneur  qu’il  éten- 
dit à tous  ceux  de  sa  famille,  et  à 
leurs  descendans.  Ce  savant  mourut 
eu  1729,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies , et  associé  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  11  y avoit  huit  ans  qu'il 
s’occupoit  à faire  des  observations 
qui  pussent  le  conduire  à tracer  une 
mérid  ienne  pour  l'Italie.  Les  citoyens 
de  Vérone  lui  firent  ériger  qprès 
•sa  mort  un  buste  dans  la  cathé- 
drale , distinction  qu’ils  avoient  déjà  ^ 
accordée  à la  mémoire  du  cardinal 
Noris.  On  a de  Bianchini , 1.  Pa~ 
lazzo  di  César  i , Vérone,  17X8, 
in-fol. , fig.  II.  Inscrizzioni  sepol- 
crali  délia  casa  di  Juguslo,  Rome, 
1737 , in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu’il  connoiSsoit  bien  les 
antiquités.  111.  Une  édition  éCAnas- 
tase  le  bibliothécaire  , 1 7 18 , en  4 
vol.  in-fol. , avec  des  noie.s,  des  dis- 
sertations., des  préfaces , des  pro- 
légomènes et  des  variantes.  L’éru- 
dition y est  répandue  avec  profu- 
sion ; mais  le  livre  est  plein  de 
fautes  typographiques.  IV.  Des  Piè- 
ces de  poésie  et  d’éloquence.  \.  La 
historia  universale  provata  co’mo- 
numenti  e fgurata  co’simboli  de- 
gli  Antichi  , Borna,  1697,10-4”, 
avec  fig.  Cet  ouvrage  passe  pour 
savant  et  curieux  ; mais  ce  n’est  que 
la  première  partie  de  celui  que  l’au- 
teur se  proposait  de  publier.  Son 
but  est  de  faciliter  l’étude  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie,  par  le 
nnoyen  de  symboles  et  de  figures 
propres  à représenter  les  divers  évè- 
netnens,  et  à favoriser  la  mémoire 
en  frappant  l’imagination.  VI. 
lassocratia.  Il  prétend  dans  ce  sin- 
gulier écrit  qu’Hélène  n’a  jamais 
existé;  que  ce  fut  pour  obtenir  la 
navigation  de  la  mer  Egée  et  du 
Pont-Euxin  que  les  Grées  décla- 
rèrent la  guerre  à.'^roie  : que  celle 
ville  ne  fut  ni  ni  brûlée  , 

mais  qii’un  traité  de  commerce  en 
a.ssiirala  conservation;  que  l’Iliade 
d'Homère  enfin  n’est  qu’une  fic- 
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tiou  simple  allégorique  Han»  le  goût 
Hes,Orientaux.  Vil.  Deux  Disserta- 
tions sur  le  cycle  de  César  , et  sur 
la  défense  du  canon  (lascal  de  saint 
Mippolyte  , attaqué  par  Scaliger  , 
Rome,  1705,  in-folio.  VIll.  Une 
autre  sur  une  médaille  frappée  en 
honueur  de  Clément  XI , qui  avoit 
fait  construire  un  gnomon  A Rome , 
semblable  à celui  qui  a été  construit 
par  Cassini  dans  l'église  de  Saïute- 
Pétroiulle  à Bologne.  IX.  Observa- 
tions sur  la  planète  de  Vénus.  11 
y indique  une  méthode  de  trouver 
la  paralaxe  de  celle  planète.  Bian- 
çhini  avoit  intention  de  tirer  pour 
rilalic  une  méridienne  semblable  à 
celle  de  France.  X.  De  tribus  ge- 
neribus  instrumcntontm  musi- 
cte  veterurn  organicœ , 174*.  i'>” 
4".  — Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  Mvanl  universel  avec  Joseph 
Bi.s.NcniHi,  aussi  Véronais,  ora- 
tnrien  de  Rome,  qui  a écrit  contre 
le  Hélium  papale  de  Thomas  Ja- 
mes. Sa  réponse  se  trouve  daus  le 
recueil  intitulé  P'indiciœ  canoni- 
carum  Scripturarum  vulgatœ  edit. 
Rome,  1740 , in-fol. 

t U.  BIANCHLNI  (Jean-For- 
tunal), médecin  italien,  néà  Chiéli, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1720, 
mourut  professeur  daus  runivcrsilé 
de  Padoue  eu  1779.  11  fut  un  des 
vingt-quatre  pensionnaires  de  l'aca- 
démie de  la  même  ville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ; I.  Essais  et 
e.rpérie/ices  .sur  la  médecine  élec- 
trique. 11.  Letties  médicales  sur  le 
caractère  des  fièvres  malignes.  III. 
J)e  la  force  de  l'imagination  des 
femmes  enceintes  sur  le  fœtus.  IV'. 
Discours  sur  la  philosophie.  V.  De 
la  Médecine  d’Msclépiade,  tic. , etc. 

III.  BIANCHINI  (Joseph  ),  litté- 
rateur italien , né, en  i683,  mort  en 
, 1 74g , fut  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  littéraires  de  son  pays.  On  a 
de  lui , l.  Trois  Discours  prononcés 
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il  l'académie  de  Florence,  1710.  ÎT. 
Traité  de  la  satire,  I7i4-  lU-  Dé- 
fense du  Dante,  1718.  IV.  De  la 
culture  des  oliviers,  1718.  V.  Des 
Notices  historiques  sur  divers  au- 
teurs d’Italie.  VT.  Des  Ouvrages 
de  piété.  Tous  ces  écrits,  qui  sont”' 
en  italien  , ont  été  imprimés  à Flo- 
rence. 

BIANCO  ( Barthélemi  ) , archi- 
tecte italien , fit  briller  ses  talens  Ai 
Gènes , où  il  construisit  le  nouveau 
môle , l’enceinte  de  la  ville  , les  pi- 
lais de  lu  maison  Ikdbi , et  le  supei  be 
collège  que  les  jésuites  possédoieut 
autrefois  à Gènes. 

t BIANCOLELLI  ( Pierre-Fran- 
çois), plus  connu  sous  le  nom  de 
Dominique , éloit  fils  du  célèbre 
Dominique , de  l’ancienne  troupe 
italienne.  Il  naquit^  Paris  en  i68i , 
et  y mourut  eu  1734.  11  se  destina 
aux  memes  rùles  que  son  \)ère  ; mai» 
il  joua  quelque  temps  en  province 
avant  de  débuter  à Paris.  11  y parut 
en  1717  , et  se  mit  à la  tète  de  la 
troupe  que  Ih  llegarde  et  Desguerois 
avoieut  formée.  11  éloit  l’aulcur  de 
la  pliipirt  de»  pièces  qu’il  faisait 
jouer , et  jamais  aucun  acteur  forain 
u'a  joui  d’une  plus  grande  réputa- 
tion. On  trouve  une  longue  liste  de 
ses  Pièces  dans  le  premier  volume 
du  Dictionnaire  des  Théâtres,  yfgnes 
de  Chaillot,  parodie  d’Inès  de  Cas- 
tro de  La  Motte,  est  lapins  connue. 
l..a  parodie  est  le  genre  où  il  s'exerça 
le  plus;  cl  , pour  faire  cette  petite 
guerre , il  s'as.socia  souvent  son  toii- 
Irère  Roinaguési.  — DoMi.vUiiiE  , 
son  père,  avoit  joui,  comme  lui  , 
d’uue  grande  célébrité.  11  cachoit  , 
sous  l’habit  d’arlequin,  l'esprit  d’un 
philosophe.  Lorsque  lés  comédiens 
français  voulurent  empêcher  les  ita- 
liens de  parler  français  , le  roi  lit 
venir  dev.int  lui  Baron  et  Domi- 
nique, pour  entendre  les  raisons  de 
part  et  d’autre.  Baron  parla  le  pre- 
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mlerau  nom  des  comédiens  françaii  ; 
et  quand  il  eut  cessé  de  plaider , Do- . 
tniiiique  dit  au  roi  : « Sire , coiniuenr 
parlerai -je?  — Parle  comme  lu  vou- 
dras , répondit  le  roi  : — Il  ii’en  faut 
pas  davantage,  reprit  Dominique, 
j’ai  gagné  ma  cause  ! n Depuis  ce 
temps  les  comédiens  italiens  oui  joué 
des  pièces  eu  ii  an^ais. 

BIANCOLINI  ( Jean -Baptiste- 
Joseph  ) , littérateur  distingué  par  sa 
profonde  érudition  , né  à Vérone' 
le  lo  mars  1697  , est  mort  en  1780. 
11  se  livra  au  commerce;  mais  il  y 
réunit  le  goût  des  lettres  et  le  soin  d'a- 
cheter et  de  restaurer  les  monumens 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  auteur  , 
I.  D’une  Chronique  de  Vérone , 

1 74g.  H-  D'une  Notice  historique 
des  églises  du  la  même  ville  , en  6 
volumes  in-4°.  Cet  oiivritge  manque 
de  critique.  111.  De  Dissertations 
sur  les  évêques  et  les  gouverneurs  de 
Vérone , 17S7. 

t BIANCONI  { Jean-I<ouis  ) , mé- 
decin et  ministre  de  l'électeur  de 
Saxe  à la  cour  de  Rome,  naquit  à 
Bologne  en  1717.  Après  avoir  ré- 
sidé loiig-tcmps  c’ntz  divers  souve- 
rains d'Allemagne  , il  revint  en 
Italie  , où  il  ninunit  le  i'’’^  janvier 
1781.  On  lui  doit,  1.  Une  Tra- 
duction italienne  de  C anatomie  de 
Jf'inslotv,  1744,  f “ 6 vol.  II.  Une 
Dissertation  sur  l’électricité , qu’il 
adressa  au  comte  Algaroti,  qui  fut 
imprimée  en  Hollande  eu  1748, et 
traduite  ensuite  en  allemand.  111. 
lettres  sur  la  Bavière  et  quelques 
contrées  d’Allemagne,  176Ô.  IV. 

- I les  } Auges  de  Piranèse  et  de  Mengs. 
V.  lettres  sur  Celse , 1779,  pleines 
de  goût  et  d’érudition.  VI.  Disser- 
tation sur  le  clique  de  Caravalla , 
imprimée  ù Rome  , en  1790,  après 
« la  mort  de  l'auteur.  Il  avoit  été  em- 
ployé par  Auguste  111 , roi  de  Po- 
logne , en  diverses  négociations. 
L’acailéraie«de  Berlin  le  comploit  au 
nombre  de  ses  associés;  et  dans  sa 
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patrie',  Mariolli  lui  a consacré  une 
oraison  funebre. 

BIANOR  ( Myihol.  ) , fils  de  la 
devineresse  Maiilo , et  roi  d’Étni- 
rie,  fut  le  foiulateiir  de  la  ville  de 
Maiiloue.  On  lui  éleva  un  loin- 
beau  sur  la  route  de  cette  ville  à 
Rome. 

t I.  BIARD  ( Pierre  ) , célèbre 
sculpteur , mort  à Paris,  sa  patrie, 
en  1 609  , âgé  de  5o  aus.  11  avoit  fait 
le  voyage  de  Rome , pour  s'instruire 
dans  son  art;  il  revint  à Paris  avec 
de  riches  connoissances.  1æ  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste  est  la  Statue 
équestre  de  Henri  IV , qu’on  voyoit 
au  bas-relief  sur  la  grande  porte  qui 
est  au  milieu  de  la  façade  de  l'Hôlel- 
de-ville.  La  figure  de  ce  grand  roi 
étoit  si  bien  placée , son  visage  éloit 
si  ressemblant  et  si  majestueux  , 
que  , selon  bien  des  connoisseurs  , 
c’étoitle  meilleur  portrait  que  nous 
eussions  de  ce  bon  roi. 

II.  BIARD  { Pierre  ) , jésuite , né 
à Grenoble,  et  mort  en  172a,  est 
auteur  d'une  Relation  de  la  nou- 
velle France,  et  des  voyages  qu'y 
ont  faits  les  jésuites, X.yovc,  i6t6, 
in<-ia. 

4 BLAS , natif  de  Priène , ville 
de  Carie , 1 iin  des  sept  sages  de  la 
Grèce  ,el,  suivant  quelques  ancieus, 
le  plus  sage,  llorissoil  vers  l’an  6oS^ 
avant  J.  C.  Possédant  des  biens  con- 
sidérables , il  les  employa  à racheter 
des  jeunes  filles  qui  gémissoient  dnn»- 
la  captivité.  Qiielqu  un  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  y avoit  de  plus  diffi- 
cile à faire?  il  dit  que  « c'étoit  de 
supporter  un  revers  de  fortune.  » 
— S'étant  trouvé  au  milieu'  d'uns 
tempête  furieuse  , il  entendit  de» 
impiea  qui  iMrioienl  le»  dieux 
« l'aisez-vous , leur  dit-il , de  peur 
qu’ils  ne  S’aperçoivent  que  vous  ète» 

{ sur  ce  vaisseau.  » Il  avoit  coutume 
de  dire  a qu’il  aimoit  mieux  être 
; pris  pour  arbitre  par  ses  eimemi» 
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<}ue  par  ses  amis  ; jiarce  qvie,  dans  le 
premier  cas,  il  sefaisoit  un  ami  ; el 
dans  le  second,  un  ennemi.  » Il  disoit 
aussi  : «Puisque  le  momleest  plein  de 
méchanceté,  il  faut  aimer  les hoiunies 
comme  si  on  devoil  les  haïr  un  jour. 
— L'espérance  est  nu  pavot  qui  en- 
dort nos  peines.  — Le  comble  de  l’in- 
fortune est  de  ne  pouvoir  supporter 
l'adversité.  — Un  caractère  vil  se 
manifeste  parleslouangesqu’il  donne 
au  vice  eu  f.iveur.  — La  plus  dan- 
gereuse maladie  de  l'anie  est  d'am- 
liilionner  ce  qu’oii  ne  peut  obtenir  , 
et  d’ètre  insensible  aux  maux  de  ses 
semblables.  » — On  rapporte  que  , 
durant  le  siège  de  Priène  , sa  patrie  , 
il  répondit  à quelqu'un  qui  lui  de- 
inaudoit , pourquoi  il  étoit  le  seul 
qui  se  retiroit  de  la  ville  s;ms  rien 
emporter  ? — « Je  porte  tout  avec 
moi  » ; il  sous-enteudoit,  en  portant 
ma  sagesse.  Voici  de  quelle  l'a(;ou 
Diogène  loiërce  r.scoule  sa  mort,  n 11 
étoit  fort  avancé  eu  âge,  et  plaidait 
une  cause  ; s'étant  tu  pour  se  repo- 
ser , il  appuya  sa  tète  sur  son  petit - 
iils  , et  reinlit  l'ame  dans  cette 
attitude.»  Ses  concitoycui  lui  cou- 
saercreut  un  temple.  — Voyez  Mk- 
LASirus. 

'l-  BIBARS,  quatrième  sultan  de 
laracedes  Mamelucs  dite  des  Barites. 
Il  avoit  d'abord  été  esclave.  On  l’ac- 
cusa d'avoir  fait  tuer  Cotuz  son 
prédécesseur,  qui  venoit  de  défaire 
les  Tartares  , jusqu'alors  regardés 
comme  invincibles.  Bibars  parvint 
au  souverain  jKiuvoir  l’an  de  l'hé- 
gire G;')8.  Aussitftt'la  ville  du  Caire 
lui  ouvrit  ses  ]>ortes;  mais  celle  de 
Damas  refusa  de  reconnoitre  son 
autorité.  Bibars , en  fai.sant  élire 
Mostruier-Billab  pour  calife,  c’est- 
à-dire  pour  chef  de  la  religion  , le 
priva  de  toute  puissance  temporelle; 
et  c’est  depuis  Ce  temps  que  lès  califes 
d’F.gypte  furent  bornés  à donner  de 
simples  dérisions  sur  le  culte.  Bi- 
iNirs,  quelque  temps  après,  s’empara 
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de  Césarée  en  Palestine , sur  les 
Francs  d’A’ila  et  de  Tripoli.  11  fit 
passer  tous  les  l^abitaus  de  Saphet 
au  ül  de  l'épée , et  réduisit  ea 
esclavage  ceux  de  Jafa  et  d’An- 
tioche, où  il  détruisit  les  églises  des 
chrétiens.  I.e  succès  de  ses  armes 
se  termina  devant  la  ville  de  Ptolé- 
maïde  ou  Saiut-Jean-d’Acre , qu’il 
assiégea  deux  fois  inutilemeiil  .sans 
pouvoir  s’en  rendre  maître.  L’an 
67.0  de..l’hégirr  il  survint  eu  Fgyple  ' 
nue  éclipse  tolalede  lune;et  lesaslro- 
uoiiies.  prédireut,  suivant  l’usage, 
qu’ellepronosliquoil  la  morld’uu  sou- 
verain. Le  sultan,  voulant  détourner 
de  sa  personne  l'effet  de  ce  présage  , 
invita  un  prince  de  la  maison  des 
lobites  à un  repas  splendide , où  il 
lui  lit  donner  du  vin  empoisonné; 
mais  comme  Bibars,  pour  ôter  tout 
soiipçou,  voulut  boire  après  lui  dans 
la  même  coupe,  il  y resta  assez  de 
poison  pour  le  faire  périr  bii-mème. 

Il  avoit  régné  17  ans.  La  plupart  des 
hislorieiis  orien  taux  lénommenl  Bon 
Dok.dar,  du  nom  du  maitre  dont  il 
avoit  été  esclave. 

» BIBAUT  (Guillaume),  reli- 
gieux cbarlretix  , lié  à Thiel  dans 
les  pays -Bas  , fut  élu  général  de 
son  ordre  eu  iSai . Ou  prétend  qu’il 
passoit  (jour  un  prodige  d’éloquence 
et  de  savoir  ; 011  ne  ronnoit  de  lui 
que  des  sermons  assez  rares , et  qui 
lui  assurent  une  place  entre  Barlette 
et  Mfuot;  ils  sont  intitulés  Senno- 
nes  et  conciones  capiti/lares  ad 
fratres  de  vitcrspiritualis profectu. 
Antverpiœ  , 16.04  1 i't-4°>  et  ne  se 
irouvoieiit  guère  que  dans  les  In-  * 
bliotlicques  des  chartreux.  On  peut 
juger  du  style  du  ce  prédicateur  jiar 
le  passage  suivant,  tiré  de  son 
mon  de  la  Magdeleine  » : Marthe , 
mes  chers  frères , étoit  une  très-  * 
bonne  femme,  rara  avis  in  terris, 
fort  attachée  à son  ménage , très- 
pieuse  et  qui  se  plaisoit  à aller  en- 
tendre le  sermon  el  l’offidè  divin. 
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mais  Magdeleine , sa  sœur , étoil  une 
coquette  qui  u'aiuioit  qu'à  jouer,  à 
causer  el  a perdre  le  temps.  Cepen- 
dant Marthe  n'épargnoit  rieu  pour 
l'attirer  à Uieu.  Pour  ne  pas  l'effa- 
roucher , faciebat  bonam  sociam  , 
elle  faisoit  le  bon  compagnon  avec 
elle,  et  enlroit  eu  apparence  dans 
ses  inclinatious  mondaines,  de  sorte 
que,  sachant  combien  elle  aimoit  le 
bon  air  et  le  beau  langage , elle  lui 
dit  des  merveilles  de  la  personne  el 
des  sermons  de  Je'sns , pour  l'obliger 
bnement  à venir  l'écouter.  Magde- 
leine, poussée  de  curiosité,  y vint 
eidiu  ; mais  arrivant  trop  tard  , 
comme  les  dames  de  qualité,  pour 
se  faire  davantage  remarquer , elle 
fit  grand  bruit , et , passant  par-des- 
sus les  chaises  , elle  se  plaça  co/is- 
pe^tu  domini , vis-à-vis  du  prédi- 
cateur el  le  regarda  entre  deux  yeux 
avec  nue  haixiiesse  épouvantable  ; 
etc. , etc.  » Le  pere  Liibaut  mourut 
en  1 5 53  ; quelques  bibliographes  l’ont 
nommé  Ûiliantius,  d'autres  Heinri 
Bilucus  ; mais  son  vrai  nom  est 
Guill.  Uil>autius,  ou  Bibaiit. 

t BIBIANE  (sainte),  vierge  ro- 
maine , souffrit  le  iiiarl)  re,  à ce  que 
l'on  croit  , sous  Julien  l'Apostat. 
Ammien  Marcellin  nousappn  ud  que 
cet  cni|)erenr  établit  Apronicn  gou- 
verneur de  Rome  en  363,  el  qu’A- 
proiiii'ii  étant  en  roule  pour  venir 
dans  celle  ville,  eut  le  malheur  de 
jverdre  un  œil.  Cet  oflicier,  aussi  su- 
persliiieux  que  son  maître,  attribua 
cet  accident  au  pouvoir  de  la  ma- 
gie ;el,  dans  cette  folle  persuasion,  il 
résolut  d'exterminer  les  magiciens 
( sons  ce  nom  onentendoit  les  chré- 
tiens) ; sainte  Bibiaue  fut  alors  com- 
prise dans  les  victimes.  fa's  chrétiens 
érigèrent  nue  chapelle  sur  son  tom- 
beau , lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de 
professer  leur  religion.  En  /|6.» , le 
pape  Simpiiee  y lit  construire  une 
belle  église , laquelle  fut  appelée 
Oljmpia , du  uuin  d'une  dame 
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pieuse  qui  avoil  payé  les  frais  de  la 
construction.  Honorius  111  la  fit  de- 
puis réparer.  Comme  elle  tomboit 
en  ruines,  dans  la  suite  des  temps 
ou  1 unit  à Sainte-ÎMarie-majenre. 
Urbain  VllI  la  fit  rebâtir  en  1698, 
el  y plaça  les  reliques  de  saintes  Bi- 
biaue , llemelére  et  Dafrose.  Elles 
avoienl  été  découvertes  dans  le  lieu 
qu’on  a quelquefois  appelé  cimetière 
de  Sainte-Bibiaue. 

1 1.  BIBIÉNA  (Bernard  deTah- 
LATTI , plus  connu  sous  le  nom  de), 
entra,  comme  domestique,  dans  la 
maison  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
lui  confia  la  conduite  du  carmnal 
Jean  de  Médicis , son  fils.  L’éleve  , 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X , 
fil  son  maître  cardinal  eu  i3i3  , et 
l'eu  voya  cinq  ans  après  en  qualité  de 
légal  eu  Eraiice,  pour  engager  Fran- 
çois 1 à faire  prêcher  une  croisade 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  parois- 
soit  porté  à celte  guerre  ; mais  la 
cour  de  Rome  l’indisposa  bientôt 
par  des  déliauces  injustes,  et  des 
menées  secrètes , qui  l’en  Rélour- 
nèreut.  u Le  cardinal  de  Bibiéna , 
prévoyant  les  suites  d’un  procédé 
si  ]ieu  judicieux  , dit  le  P.  Fabre , en 
écrivit  fortement  en  cour  de  Rome. 
On  y désapprouva  sa  lilierté,  qui, 
toute  raisonnable  qu’elle  éloit , ne 
laissa  pas  de  lui  être  funeste.  Car, 
étant  arrivé  a Rome  en  parfaite 
santé  , il  y mourut  peu  de  temps 
après,  en  i3ao,  âgé  de  5u  ans.  Ou 
dit  que  ce  fut  du  poison  qui  lui  fut 
donué  , selon  Paul  Jove  ^dans  des 
œufs  frais.  » 11  éloit  évique  de  Cou- 
lances  en  Normandie.  Ce  cardinal , 
homme  d'esprit»  et  homme  de  let- 
tres, est  compté  parmi  les  restau- 
rateurs du  théâtre.  Sa  comédie  in- 
titulée Calandra , imprimée  à Rome 
en  1.394,  m-19,  sous  le  simple  nom 
de  Bernardo  da  Bibiéna  , est  la  pre- 
mière qui  ail  été  faite  eu  prose  ita- 
lienne. L'auteur  la  composa  pour 
amuser  dans  le  carnaval  Libelle 
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d’Esi,  marquise  de  Manloue,  dont 
la  cour  ëloit  le  séjour  des  arts  et 
des  plaisirs.  Le  cardinal  de  Bibiéua 
est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Divitio.  Son  père, qui 
portoit  le  même  nom  , éloil  ins- 
pecteur du  collège  de  médecine  à 
Amsterdam.  11  eut  un  autre  fils 
nommé  Lambert  , connu  dans  la 
littérature  hollandaise  par  quelques 
ouvrages  ]>oéliques  et  par  d'autres 
relatifs  à l’histoire  et  aux  dogmes 
des  mennonites  ou  anabaptistes.  11 
étoit  né  en  i638, et  mourut  en  1784. 
Nicolas,  lils  de  Godefroi  . fut  ar- 
chidiacre du  czar  Pierre  I , qui  le 
nodlina  aussi  professeur  de  méde- 
cine et  inspecteur  de  l'école  de  mé- 
decine et  de  l’hépital  qu’il  fonda  à 
Pétersbourg. 

III.  BIBIÈNA  ( Ferdinand  Galli  ), 
peintre  et  architecte,  naquit  à Bo- 
logne en  1657. 11  étudia  les  principes 
de  son  art  sous  Le  Ciguaui , artiste 
distingué.  Le  inaitrc  produisit  son 
disciple  dau.s  le  monde.  Ses  talens 
pour  l’architecture , pour  les  décora- 
tions de  théâtre  et  pour  la  perspec- 
tive , l’y  firent  bien  recevoir.  Le  duc 
de  Parme  et  l’empereur  lui  douné- 
rcntle  titre  de  leur  premier  peintre, 
et  le  comblèrent  de  bienfaits.  On  éle- 
va , sur  ses  dessins , plusieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de  pers- 
pective son!  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critiques  lui  reprochent  pour- 
tant d'avoir  un  pinceau  plus  fantas- 
tique que  naturel  et  vrai.  11  mourut 
aveugle  en  1743  , laissant  deux  li- 
vres d’arcnitecture , sousiç^ titre  J)c 
archiletlum  prospettit'a  1 740  , 
lu-fol. , et  des  fils  dignes  de  lui.  C'est 
probablement  à l’un  d’eux  , Jean 
Galli  Bibikva  , qu’on  doit  \’H!s- 
tuire  des  amours  de  T'’alérie  et  du 
noble  vénitien  Barbarigo , traduite 
eu  français  , l.ausaune  et  Genève  , 
■ 7Ô1. 

I III.  BIBlÉNA  ( François  ) , frère 
de  Ferdinand  , u’eut  pas  moins  de 
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talent  que  lui  dans  la  peinture  des 
décoratious  théâtrales.  11 -travailla 
pendant  quelque  temps  à Vienne 
pour  la  cour  avant  que  son  frère  j 
arrivât.  I.e  théâtre  qu’il  fit  cons- 
truire à Vérone  sous  la  direction  du 
marquis  de  Scipjon  Maffei  est  l’un 
des  plus  beaux  lÛitices  qu’il  ait  bâtis. 

II  professa , dans  l’académie  de  Bo- 
logne , l'arpentage,  la  géométrie, 
l’architecture  et  autres  scieuces.  Sa 
réputation  l'ayant  fait  counoitreen 
Angleterre  et  en  Espagne , il  fut  ap-  "ç 
pelé  à Londres  et  û Madrid  ; mais  il 
ne  se  rendit  ni  à l'une  ni  à l’autre 
de  ces  capitales.  Né  à Bologne  en 
1669 , il  est  mort  eu  173g. 

. I.  BIBLIA  ou  BILUA.  Ve^e* 
Duillius. 

. II.  BIBLIA  (Fabrice),  calculateur 
napolitain  du  dernier  siècle,  a laissé 
un  ouvrage  sur  les  monnaies  et  le 
change  du  royaume  de  Naples. 

t BIBUANDER  (Théodore),  né 
à Bischops  Zell , fut.  professeur  de 
théologie  à Zurich  ; il  y mourut  de 
la  peste  en  i5fi4i  égé  de  64  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. l..es  principaux  sont , I.  Une 
nouvelle  édition  àeX Alcoran , avec 
des  notes  marginales , à Rostock 
j638,  in-4“.  11.  Un  Recueil  d'an- 
ciens écrits  sur  le  mahométisme  , 
in-fol. , 1693.  Ce  recueil  est  curieux  '; 
il  est  devenu  rare.  III.  Une  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda , Zu- 
rich , 1545  , in-fol.  IV.  De  Fatis 
monarchiœ  romance , somnium  va- 
ticinium  Esdrœ  prophetœ  , etcN^ 
Basileæ  (vers  |553),  in-4®,  fort  rare. 

Cet  ouvrage,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome , est  dédié  au  pape  Jules  III. 

V.  Ad  Germaniœ  principes  oratio 
de  testituendâ  pace  , deque  con- 
servandis  sacris  et  civilibus  horni- 
num  bonorum  cœlibus  quas  tur- 
bare  studet  improbus  hostis  Anti- 
christ  us,  etc. , Basileæ  ( circa  1 5.33  ), 
iu-4°,  également  rare.  Il  est  imitiU 
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de  dire  quel  esl  celui  que  l’autour  à 
voulu  désigner  sou»  le  litre  à’yinti- 
christus;  il  suffit  de  citer  ce  pas- 
sage : j4nticAristus  est  homo  pec- 
cator  qui  sibi  arrogat  munus  Jesu 
Nazareni , Cbristi  et  jUessiœ  veri, 
et  supremani  plenamque  putesta- 
tem  in  Kcclesid,  ut  inter  christia- 
nos  Aabeatur  pru  summo  pontijice 
et  rege , et  capite  catbulicœ  ehris- 
tianœ , etc. , etc.  On  trouve  dans  ce 
volume , pag.  20  et  suiv. , quelque 
chose  s\ir  l'origine  de  l’imprimerie 
en  Allemagne  ; l'auteur  y rapporte 
plusieurs  passages  assez  iuléressaus 
de  divers  écrivains  sur  ce  sujet. 
VI.  De  ratione  commuai  omnium 
linguarum  et  littcrarum  rommen~ 
tarius,  Tiguri,  i548 , in-4“,  c\irie^ 
et  rare  ; cet  ouvrage  esl  dédié  à cera 
qui  président  dans  l'Eglise  chré- 
tienne. Le  passage  dont  nous  venons 
de  parler  , sur  l’origine  de  l'impri- 
merie, est  dans  ce  volurae-ci,  page 
80  et  suivantes.  11  y a peu  de  dill'é- 
rencedaus  les  termes.  Vil.  lAbrilJl, 
De  summâ  trinitate  et fide  catho- 
lied,  etc.,  Basilcæ,  1.165,  in-4®, 
fort  rare.  Cet  auteur,  quise  nommoit 
Théodore  Buchmaiin , a changé  son 
nom  selon  la  coutume  du  temps, 
eu  celui  de  Bibliauder , sous  lequel  il 
est  couuu.  On  a beaucoup  varié  sur 
l'époque  de  sa  iiaissauce  ; on  paroit 
maintenant  d'accord  qu'il  esl  né  eu 
i5uo , et  qu'il  esl  mort  en  i564  11  a 
succédé  à Ziiiugle  eu  qualité  de  pro- 
fesseur de  lhc«logie  eu  i532. 

I.  BIBLIS  ( Mythol.  ) , fille  de 
Milel  et  de  la  nyinphe  Cyaiiée  , 
n’ayant  pu  loucher  le  couir  de  son 
frère  Caimus,  qu'elle aimoil , pleura 
tant  qu'elle  fut  changée  eu  fon- 
taine. 

II.  BIBI.IS  ( sainte  ),  martyre  de 
I.yon  sons  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle , efirayek:  de  la  me  des  tour- 
meiis  , renonça  d'abord  à la  foi 
clirétieune  ; mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  sacrifices  des  païens , 
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elle  déclara  aux  magistrats  qu’elle 
vouloit  suivre  jusquà  la  mort  les 
préceptes  des  persécutes.  Elle  fut 
mise  à la  torture , et  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée  s’il 
n'étoil  pas  vrai  que  les  chrétiens 
immoloient  des  enfans  à, leur  Dieu 
et  les  mangeoienl  ensuife  , elle  ré- 
pondit : « Comment  se  pourroil-il 
faire  qu'ils  mangeassent  des  en- 
fans  , eux  à qui  il  esl  défendu  de 
causer  le  moindre  mal  à aucune 
créature  ! » 

* BICAISE  ( Honoré  ) , médecin , 
né  à Aix  en  Provence  vers  l'an  1 5go, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  j>ar 
les  services  iinportans  qu'il  rendit  à 
sa  patrie  pendant  les  deux  pestes  île 
1629  et  i64g.  Il  a laissé  un  bon 
traité  sur  les  causes  et  la  cure  de 
cette  maladie,  et  un  ouvrage  sur 
les  aphorismes  d’Hippocrate  ; il 
esl  intitulé  Manuole  medicorum , 
seu  promptuarium  apkorismorum 
Hippocratis , prœnotionum  , coa- 
carum  et prœdu  tionum , secundùm 
projtria/n  morborum  omnium  no- 
maclenturam  , aip/iabetico  riiges- 
tùm  ordine,  Ixmdini , 16.69 , in-/'r“  ; 
Genevæ  , 1660,  in-ia;  Parisiis  , 
1739  , in-i  2 , par  les  soins  de  Henri 
Gtiyol , qui  a enrichi  cet  ouvrage  de 
plusieurs  sentences  deCelsc. 

* BICCHIERAI  ( Alexandre  ) , 
inédeciu  de  Florence, étoil  né  de  pa- 
reus  honnêtes;  il  reçut  la  première 
instruction  d’un  oncle  ires-savanl , 
docteur  de  théologie  à Pise.  Bieulàl 
il  cuira  dans  l'école  dei  c/erici  è 
cavalieri , d’ot\  il  ne  sortit  que  pour 
aller  étudier  , sous  les  maîtres  les 
plus  célèbres,  la  physique,  la  chi- 
niie,  la  médecine,  etc.  Ia?s  progrès 
rapides  qu'il  ht  daus  ces  sciences,  et 
sur-tout  dans  celte  dernière,  déter- 
minèrent le  grand-duc  Léopold  à le 
nommer  proïésseiir  de  clinique  fii 
l'uiiiversilé  de  Pise  , à la  charge 
d'enseigner  à Florence.  Soutenu  jiar 
le  génie  de  Bicchicrai , l'école  pra- 
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tique  du  grand  hôpital  de  Florence, 
deviul  un  loyer  d’iiutruclioii.  L’iin- 
itieuse  quaiititë  de  ses  livres  , leur 
choix,  leur  distribution  , donnèrenl 
une  idée  de  l’étendue  du  plan  qu’il 
s’étoit  tracé  pour  ses  lei,ons  et  qu’il 
exéentoit  àjjye  la  plus  constante  as- 
siduité. On  y remarquoit  une  longue 
suite  d’observations  météorologi- 
ques , faites  par  lui-mème  , durant 
trente  années, sur  le  baromètre , l'hy- 
gromètre, ranémoinétre  , et  toutes 
vérihées  plusieurs  fois  par  jour;  on 
y remarquoit  plus  particulièrement 
une  collection  de  plusieurs  volumes 
d’histoire  de  maladies  écrite  de  sa 
propre  main.  11  a laissé  aussi  plu- 
siairs  manuscrits  ; au  milieu  de  ses 
travaux,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre 
maligne,  et  mourut  le  i5  iiiarsi 
1796. 

* BICHAT  ( Marie-François-Xa- 
vier ) , métlecin  de  l'Iiôtel-dieu  de 
Paris  , né  le  1 1 novembre  1771  à 
Thoirette  , département  de  l’Ain  , 
d’un  père  médecin  , reçut  de  lui  les 
premiers  rudimens  , les  premières 
leçons  de  cet  art.«  Il  eut  tout  l’avan- 
tage de  cette  éducation  d’exemple , 
qui  dispose  insensiblement  à un 
genre  déterminé  de  travail  ; éduca- 
tion si  puissante  qu'on  a souvent 
lieu  de  la  regretter  quand  on  ne  l'a 
jMis  reçue.  Instruit  par  son  père  des 
premiers  élémens  d'anatomie , il  y 
prit  goôt,  et  se  rendit  à Lyon,  où 
il  se  livra  tout  entier  à l’exercice 
de  la  chirurgie  , sous  la  direction 
du  célèbre  Petit  , alors  chirurgien 
en  chef  de  l’hôtel-dieu  de  cette  ville. 
La-  révolution  , qui  bientôt  agita 
Lyon  jdiis  que  toutes  les  autres  vil- 
les , obligea  Ilichat  de  s'en  éloigner. 
Il  vint  a Paris  , où  il  suivit  l'hôtel- 
dieu  avec  la  foule  des  élèves  sous 
le  savant  Dessault.  Cet  illustre  chi- 
rurgien ne  tarda  pas  à démêler  les 
talens  du  jeune  Birhat  , à les  ap- 
précier , à les  encourager  , et  à se 
l’adjoindre  dans  ses  travaux.  Sous 
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un  tel  maitre , il  prit  cet  essor  que 
donnent  une  grande  émulation  , et 
la  noble  ambition  d'atteindre  dans 
une  science  au  plus  haut  degré  de 
savoir  et  d’expérience.  En  1792,  il 
mit  la  dernière  main  à des  maté- 
riaux que  Dessault  avoit  laissés  eu 
mourant  pour  son  Journal  de  chi- 
rurgie , et  il  en  forma  un  quatrième 
volume.  C'est  dans  ce  volume  que 
Bichat  a placé  une  notice  historique 
sur  la  vie  de  Dessault.  Quelque  temps 
après  il  publia  (Ruvres  chirurgi- 
cales de  Dessault  , ou  Tableau 
de  sa  doctrine  et  de  sa  pratique 
dans  te  traitement  des  maladies 
externes , a vol.  in-8’’  ; ouvrage 
dont  il  avoit  rassemblé  et  classé 
1^  matériaux.  En  1799,  il  fit  pa- 
roitre  : yues  nouvelles  sur  les 
nombreuses  causes  des  rétentions 
d’urine , i vol.  iu-8°  , qui  furent  ré- 
imprimées et  augmentées  d'un  sup- 
plémeut  avec  figures,  cou  tenant  plu- 
sieurs Mémoires  nouveaux  sur  la 
médecine.  Membre  de  la  société  mé- 
dicale d’émulation  , il  inséra  dans 
le  second  volume  des  actes  de  cette 
Jbociété  ses  premières  vues  sur  les 
membranes,  sur  leurs  rapports  gé- 
néraux d’organisation,  sur  la  mem- 
brane synoviale  des  articulations  ; 
un  .Mémoire  sur  les  organes  à forme 
symétrique  et  sur  ceux  à forme  ir- 
régulière ; la  Description  d’un  nou- 
veau trépan  ; deux  autres  Mémoires, 
le  premier  sur  la  fracture  de  l’extré- 
mité scapulaire  de  la  clavicule,  et 
le  deuxième  sur  un  nouveau  pro- 
cédé pour  la  ligature' des  polypes. 
Son  Traité  des  membranes  , qu'il 
publia  en  1800,  renferme  le  pre- 
mier germe  de  toutes  les  vérités 
qu'il  a développées  dans  ses  autres 
productions.  L’art  d'allier  la  mé- 
thode expérimentale  de  Haller  et 
de  Spallanzani  avec  les  vues  grandes 
et  philosophiques  de  Bordeu  , lui 
fraya  une  route  nouvelle  dans  la 
physiologie.  C’est  alors  qu’il  publia 
ses  liecltercltes  phj/siotoÿiquetsur 
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la  vie  et  la  mon.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  toul-à-fait 
différentes  : la  première  contient 
uniquement  l'exposition  générale  de 
ses  vues  physiologiques  ; la  seconde 
est  le  résultat  d'une  suite  d'ex- 
périences sur  la  liaison  mutuelle 
des  trois  organes  principaux  de  la 
vie  , le  cerveau,  le  cœur  et  le  pou- 
mon. C'est  aussi  dans  cet  ouvrage 
qu’il  a placé  ses  Expériénees  et  ses 
observations  sur  le  galvanisme. 
Il  entreprit  et  exécuta , dans  l'espace 
d’une  année , sou  Traité  (ÏAnaUp- 
mie  générale  appliquée  à ta  phy- 
siotugie  et  à la  médecine  ; travail 
uoiweau  sous  le  triple  rapport  du 
plan  adopté  de  la  plupart  des  faits 
qu'il  reuferme , et  des  principes  so- 
lides qui  en  constituent  la  doctrine. 
Le  dernier  ouvrage  de  ilichat,  ce- 
lui même  qu’il  n'a  pu  achever  , est 
ton  Anatomie  descriptive,  a vol. 
in-8“  ; le  troisième  volume  parut 
quelque  temps  après  sa  mort.  Les 
appareils  de  la  vie  animale  , ceux  de 
la  loco-motion  , Li  description  des 
os  et  des  organes  qui  en  dépendent, 
forment  le  sujet  du  premier  vo- 
lume ; le  second  renferme  le  traité 
des  muscles.  11  fut  secondé  dans  ses 
travaux  par  plusieurs  collahorateurs 
qui  étoient  pénétrés  de  ses  prin- 
cipes et  imbus  de  sa  doctrine,  l’arini 
les  ouvrages  de  liichal  , il  en  est 
quelques-uns  dans  lesquels  on  ne 
trouve  pas  cette  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa 
plume  ; il  en  est  dont  le  style  un 
]>eii  négligé  indique  lu  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  comirosés. 
C'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
l'édition  des  Qïiivres  chirurgicales 
de  Uessaiilt.  Un  travail  continuel, 
et  le  germe  d'une  maladie  qu’il  por- 
to! t dans  son  sein  , a voient  altéré 
la  santé  du  jeune  Ilichat  ; une  chute 
qu'il  lit  au  mois  de  juillet  1803 
teniiiua  le  cours  d'une  vie  entière- 
ment consacrée  à l'utilité  publique. 
Les  regrets  qu'il  a laissés  eu  mon- 
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rant  prouvent  qu'il  allioit  aux  ta- 
lens  cette  modestie  qui  les  rehausse, 
et  ces  vertus  douces  qui  font  le 
charme  de  la  société.  11  fut  lié  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps , qui  le  considérèrent  tous 
comme  leur  égal  et  non  comme  leur 
disciple. 

I.  lllCHl  (Pie  ),  née  à Sienne , se 
distingua  , vers  l’an  i58o  , par  ses 
poésies  italiennes.  Biilifon  les  re- 
cueillit à Naples  dans  les  Rime  di 
cinquanta  poétesse. 

1 11.  BiCHl(  Alexandre),  parvenu 
au  cardinalat,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  Xlll  ; et  Bichclieu 
le  consulta  souvent  dans  les  aff'aires 
les'plus  importantes.  Il  accommoda 
les  démêlés  élevés  entre  les  Barbe- 
rins,  le  dm^de  Parme  et  la  répu- 
blique de  Venise.  Il  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Carjicntraa. 

t BICTAS  ( Agis  ) , favori d’Amu- 
rat  llf  , emjiereur  des  Turcs,  lui 
conseilla  d’aEFermir  sa  puissance  par 
l'établissement  d'un  corps  de  troupes 
réglées  qui  marcheroient  au  pre- 
mier ordre,  et  qui , soumises  à une 
sévère  discipline  , lui  serviroient 
de  garde.  Amurat  y consentit.  Bic- 
tas,  pour  former  ces  nouveaux  sol- 
dats à rim|Kissibilité,  prit  imparti 
qui  fait  frémir  la  nature.  I.es  jienpies 
conquis  en  Europe  venoient  pour 
la  plu|>art  d'ètre  chargés  de  fers  et 
arrachés  à leur  patrie;  vieillards, 
enfans , tons  avoient  subi  le  joug. 
Bictas  prit  les  enfans;  et,  pour  les 
accoutumer  au  spectacle  de  la  mort , 
il  les  exerçoit  ù immoler  les  vieil- 
lards, en  leur  mutilant  les  bras  et 
les  jambes.  Iæs  plus  fuibles  se  ser- 
voient  du  poignard  , et  le  plou- 
geoient  dans  le  cœur  de  ces  mal- 
heureuses victimes.  Leur  féroce  ins- 
tituteur , voyant  que  le  meurtre 
n'inspiroit  plus  aucune  horreur  à 
ses  éleves,  les  rassembla  eu  corn- 
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pagntes  , leur  donna  le  nom  de  Ja- 
nissaires  , et  leur  prescrivit  des 
rëglemeiu , en  leur  faisant  garder 
un  extérieur  religieux  et  sauvage. 
Voulant  un  jour  leur  donner  une 
marqua  de  satisfaction  , il  coupa 
une  manche  de  sa  chemise  , qui 
étoit  de  mousseline,  et  dont  il  en- 
toura la  tète  d'un  de  ses  soldats , 
eu  ordonnant  que  dan.s  la  suite  les 
janissaires  seroienl  ainsi  coiffés,  ce 
qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 
Telle  est  l’origine  de  ce  corps , qui 
ne  fut  d'abord  que  de  six  mille 
hommes  , et  qn’oii  porte  aujour- 
d'hui à soixante  mille.  Etafdi  pour 
veiller  à la  garde  du  sultan  , il  leur 
est  devenu  trcs-redoutahle. 

BIDAL  d'AsFELD.  F'oy.  Asfeld. 

t BIDDLE  ( Jean  ) ,maitre  d'école 
à Glocester,  sectaire  sotiinien,  après 
avoir  soutenu  , tant  en  public  qu’eu 
particulier,  durant  le  règne  de  Char- 
les 1"  et  le  protectorat  de  Cromwel , 
le  système  des  unitaires,  établit  à 
Londres  une  congrégation  indépen- 
dante , la  seule  en  Angleterre  où 
l’on  enseignât  toutes  les  doctrines 
du  socianisme , et  dont  les  opinions 
se  trouvent  consignées  dans  la  pré- 
face d’un  ouvrage  de  Pierre  Pitt , 
intitulé  Happy  future  siale  of 
England  , Loud. , 1688.  Ü prétend 
dans  un  de  ses  écrits  que  le  Saint- 
Esprit  n’étoit  que  le  premier  des 
anges.  Il  fut  mis  en  prison.  Cromwel 
lui  rendit  sa  liberté  en  i65i  ;mais 
• ayant  composé  un  nouveau  Calé- 
chisme  , ou,  pour  mieux  dire  , un 
double  Catéchisme , en  i6.'>/j , Char- 
les II  le  fit  renfermer  de  nouveau  , 
et  il  mourut  en  prison  en  166a. 
Son  Traité  contre  le  Saint-Esprit 
fut  brûlé  parla  main  du  bourreau 
le  6 septembre  164?  , ainsi  que  sou 
double  Catéchisme.  • 

BIIJI  ( Mythol.  ) , divinité  du  Ma- 
labar , dont  le  nom  signifie  le  Des- 
tin. Ou  lui  attribue  tous  les  évé- 
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nemens  ; et  on  la  représente  avec 
trois  tètes  qui  se  rapporleul  au 
passé  , au  présent  et  à l'avenir. 

t BLIJLOO  ( Godefroi  ) , poète  et 
médecin  de  Guillauiiie  11 , roi  d’An- 
gleterre , né  à Amsterdam  en  1049  . 
s'appliqua  d'abord  à la  chirurgie  ; il 
prit  ensuite  le  lionnet  de  dot  leur  en 
médecine,  et  fut  nommé  en  1694Ù 
la  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie 
dans  les  école.sdela  faculté  de  Leyde. 
11  mourut  dans  cette  ville  en  1713. 
Ses  Poésies  hollandaises  ont  été 
publiées  à Leyde  en  1719.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  I.  Ànatomia 
corporis  centum  et  quinque  tahulis 
per  artijiciosissimum  C.  de  Lai~ 
resse  ad  vivum  delinealis  demous- 
trata  , veterum  reventiorumque  in- 
venlis  e.rplicata , plurimisque  hao- 
tenùs  non  delectis  illustrata  , Anis- 
telodami , 168.3 , grand  in-fol. , avec 
de  très  belles  ligures  de  Lairesse  , 
1735.  Ce  livre  est  d’une  belle  exécu- 
tion , mais  la  première  édition  de 
t685  est  préférable  : celles  de  17  3g 
et  17.60  sont  moins  belles,  quoique 
plus  complètes.  Bidloo  manque  plu- 
tôt d'assiduité  que  de  génie.  Aussi 
plusieurs  de  ses  planches,supérieure- 
ment  traitées  |>ar  le  graveur,  ont  été 
négligées  par  l'anatomiste.  11  en  a 
cependant  de  très-bonnes  qui  font 
counoitre  des  muscles  peu  connus. 
U revendiqua  ses  découvertes,  qu’on 
attribue  à Swammerdam  , Lugduui 
Batavorum,  1739,  in-fol.,  forme 
d'atlas,  avec  11 4 planches,  Ullra- 
jecti , 1760,  in-fol. , avec  un  supplé- 
ment ; quelques-unes  des  planches 
de  cet  ouvrage  manquent  d’exacti- 
tude. II.  De  anatomes  antiquitate 
oralio  , Lugduui  Batavorum  , 1694, 
in-fol.  IW.yindiciœquarumdarnde- 
lineationum  anatomicarum  contra 
anirnaduersionesypriderici  Euysch 
ibid. , 1697  , in-4".  111.  Obsematio- 
ncs  de  animalculis  in  hepate.  ovillo 
et  aliorumanimaliumdelectis,  ibid . 
1C98  , in-4“.  IV  E.'tenitationutn 
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anatomico-chirurgicarum  décades 
duae,  ibid. , 1 708,  in-4°.  On  y trouve 
plusieurs  observations  importantes 
sur  les  maladies  chirurgicales.  V. 
Opuscula  omnia  anatumivu  - chi- 
ruigica  édita  et  inedita  , Lugduui 
Batavorum  , 1716,  1735,  111-4“, 
avec  figures. 

BIDPAY.  Voyez  PlUAT.  ^ 

* 1.  BIE  ( Adrien  ),  peintre , né  à 
Lierre  en  i5g4.  A dix-huit  ans  , il 
vint  à Paris,  où  il  resta  deux  ans,  et 
partit  pour  Rome,  où  il  fut  très-oc- 
cupé pendant  huit  ans,  tant  à étudier 
et  à copier  les  grands  maîtres  qu’à  tra- 
vailler pour  les  principaux  de  cette 
cour  et  les  étrangers  ; plusieurs  car- 
dinaux l’invitèrent  à peindre  sur  des 
plaques  d’or  et  d’argent  et  sur  des 
pierres  précieuses  ; la  finesse  et  la 
pureté  de  ces  petits  sujets  est  ex- 
traordinaire. De  retour  à Lierre , en 
i6a3 , il  y fit  de  bons  tableaux  d’his- 
toire ; le  plus  beau  est  un  ,S.  Etoy  , 
dans  l’église  de  St.-Gomer  de  Lierre. 

* II.  BIE  ( Jacques  de  ) , graveur , 
florissoil  à Anvers , où  l’on  prétend 
qu’il  fut  libraire  et  marchand  d’es- 
tampes vers  le  commencement  du 
17'  siècle.  Il  t s’appliqua  de  bonne 
heure  à la  counoissance  des  mé- 
dailles, qu'il  gravoit  très-bien.  U 
eut  occasion  d'exercer  son  art  chez 
le  duc  de  Croy  et  d’Arschot , où  il 
grava  les  empereurs  romains,  qui 
lurent  ensuite  imprimés  sous  ce 
titre  ; Imperatorum  roman,  à Jul. 
Cœsare  ad  lleraclium  numismata 
aurea , Caroli  ducis  Croyi  et  Ars- 
cholani,  explicala  à Joan.  Ileme- 
lario,  Antv. , 1637 , in-4“  , recher- 
ché. Après  la  mort  du  duc  d’Ara- 
chol,  Jacques  de  Bie  passa  en  France, 
et  visita  les  plus  beaux  cabinet.s  du 
royaume  ; il  s’appliqua  snr-tout  aux 
médailles  qui  portoient  la  marque 
de  quelques  actions  signalées  des 
Français.  11  publia  en  i635  les  V rais 
portraits  des  rois  de  France  , in- 


BIEL  55q 

fol.,  fig. , dont  l'édition  préférable 
est  celle  de  i636  , aussi  in-fol.  Il 
faut  joindre  à cet  ouvrage  /a  France 
métallique,  contenant  les  actions 
célèbres  des  iois  et  des  reines  re- 
mat  quées  en  leurs  médailles  d’or , 
d’argent  et  de  bronze , Paris,  1634, 
in-fol.,  fig.;  elle  suivant,  les  Fa- 
milles de  la  France  illustrées  par 
les  monumens  des  médailles  an- 
ciennes et  modernes , Paris , i656  , 
in-fol. , fig.  La  collection  de  ces  trois 
ouvrages  est  assez  rare.  Les  portraits 
des  rois  de  France  qui  ornent  la 
grande  édition  de  l'histoire  de  Méze- 
rai  sont  de  Jacques  de  Bie.  On  a 
encore  de  ce  chalcographe  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées  au  burin  , 
entre  autres,  une  partie  de  la  Vie 
de  Jésus-Christ , qii'Adrien  Collaert 
a publiée  d'après  Martin  de  Vos  ; 
puis  la  Viede  lasainte  Vierge,  con- 
jointement avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle , d’après  le  même.  ' 

* lit.  BIE  (Cornedl'e  de),  fils  et 
élève  du  précédent , né  à Anvers  en 
en  1620,  a gravé  les  figures  icono- 
logiques  de  César  Rippa , et  fait  la 
vie  des  peintres,  en  vers,  sous  le 
titre  de  Guide  cabinet  der  Edele 
Schilder-Konst , et  quelques  autres 
écrits  sur  la  peinture.  — Un  autre 
Marc  de  Bie  , graveur , né  à Oude- 
narde  en  i654,a  donné  plusieurs 
suites  d'animaux,  d’après  Paul  Pot- 
ier. Nous  ignorons  l’époque  de  la 
mort  de  ces  différeiis  graveurs. 

* BIEL  ( Gabriel  ) , théologien 

scolastique  du  i.5'  siècle,,  éloit  né 
allemand.  Son  Commentaire  sur  le 
livre  des  Sentences  de  S.  Thomas  a. 
été  imprimé  à Brescia , eu  3 vol. 
in-.)" , 1574.  On  a encore  de  lui  uns 
Explication  du  canotf.  de  la  messe , 
et  un  Traité  des  monnaies , publié 
avec  des  notes  de  Margnard  Fieber , 
àLyon,  i6o5 , in-4®.  '*  . 

t BISIsFELD  ( Jac(^ues-Frédérîo , 
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baron  de) , né  à Hambourg  eu  1717, 
d'une  famille  de  uégociaus  distin- 
gués , accomiiagiia  , eu  qualité  de 
secrétaire  de  légation,  le  comte  de 
Truchsès  , ambassadeur  du  roi  de 
Prusse  à la  cour  de  Londres.  Eu  1 745, 
ce  monarque  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand  son  frère  , cu- 
rateur des  universités  en  «747,  et 
l'année  d'après  baron  et  conseiller 
privé.  L’impératrice  de  Russie  lui 
envoya  le  cordon  de  Sainte-Anne. 
Il  se  retira  ensuite  dans  nue  de  ses 
terres  , au  pays  d’Alterabourg.'  11 
inoimit  en  1770.  Nous  avons  de  lui 
jilusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
du  premier  ordre , I.  Institutions 
politiques  , Liège  , 1 774  , 5 vol. 
iu-8° , réimprimées  plusieurs  fois. 
«S'il  n’en  est  pas  le  eréateur,  dit 
l’auteur  de  sou  éloge , il  n'eu  est  pas 
aussi  le  simple  compilateur.  » Ou  y 
trouve  une  description  géographi- 
que de  l’Europe,  mêlée  de  réllexions 
politiques  : il  est  facile  de  voir  en 
Usant  les  articles  qui  concernent 
l'Espagne,  le  Portugal , l’Italie,  qu’il 
étoit  protestant.  Robinet  en  a donné 
une  longue  aiialyse  dans  son  Diction- 
naire, ou  Bibliothèque  de  l'homme 
d'état.  II.  Progrès  des  Allemands 
dans  les  belles-lettres,  Leyde,  17B8, 

1 vol<  in-B”,  ouvrage  qui  n'est  qu’es- 
quissé. lll.  Amusetaens  dramati- 
ques. IV.  I.ettres  familières.  V. 
Traits  d’érudition  unwerselle.  VI. 
Une  feuille  périodique  en  allemand  , 
intitulée  rL’/v/i/'/e,  ouvrage  qui  s'est 
soutenu  pendant  trois  ans.  Toutes 
ces  productiotis  sont  médtocres.  ^ 

t BTELKE  (N.  b.ironde),  gen-,- 
tilhoniuie  suédois , fut  arrêté  comme 
l’un  des  Jifincipaux  chefs  de  l'assas- 
sinat du  roi  en  179a  ; il  refusa  de 
nommer  ses  complices,  et  soutint 
avec  courage  (fu’il  étoit  seul  raiiteiir 
^ du  qu’Ankarstroora  avoit 

* exécuteTEn  sortant  de  sou  inter- 
rogatoire , il  avala  du  poison  , qu’il 
avoit  trouvé  moyeu  de  tenir  caché 
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dans  ses  vêtemens.  Bielke  ayott 
jusqu’alors  joui  de  la  réputation 
d’un  homme  tranquille  et  sage.  11 
périt  à l’àge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  traiué  sur  la  claie , et  resta  ex- 
posé pendant  plusieurs  jours  à Stock- 
holm. 

BIENASSIS(Paul),  né  à Poi- 
tiers, reçu  médecin  en  iSag , et 
mort  en  i565  , est  auteur  d’un  Ou- 
vrage sur  Vioscoride , qui  est  en- 
core bon  à consulter.  ^ , 

BIENNAISE  (Jean),  de  Ma- 
zères , ville  de  France  dans  le  comté 
de  Foix , étudia  la  chirurgie  à Paris , 
où  il  se  Ht  une  grande  réputation 
par  le  succès  de  ses  cures  et  de  ses 
u]>ération3.  Il  mourut  le  a5  décem- 
bre 1681 , à l’âge  de  80  ans.  Ou  a“ 
de  lui  un  ouvrage  posthume,  inti- 
tulé Les  Opérations  de  chirur- 
gie , par  une  méthode  courte  et 
facile,  Paris,  1688,  1690,  in-13. 

En  même  temps  qu’il  y condamne  id 
quelques  abus  qui  s’étoieut  intro- 
duits dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales,  et  qui  étoient  encore 
accrédités  de  son  temps  , il  donne  de 
sages  conseils  sur  la  plupart  des 
ojiérations.  ’ 

t BlENNft  ( Jean  ) , célèbre  im- 
primeur de  Paris  , fut  l’émule  des 
Mords  et  des  Turnèbes , qu’il  égala 
par  la  beauté  de  ses  caractères,  la 
correction  de  ses  livres  et  la  bonté 
de.s  ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses 
presses.  Maittaire  ne  l’a  point  ou- 
j ljjié  dans  ses  Vies  des  plus  célèbres 
iwnprimeurs  de  Paris  ; il  prétend  que 
ses  impressions  grecques  et  latines 
ne  le  cèdent  à celles  d’aucun  des 
■Hieilleurs  typographes.  Le  nouveau 
Testament  en  syr\a(\\\e,  grec  et  latin, 
in-4°,  et  le  Lucrèce  de  Lambin  , 
sont  les  éditions  les  plus  renom- 
mées de  Jean  Bienné,  qui  mourut  ' 
à Paris  en  1.588.  Il  ne  laissa  qu’une 
Hile  , qui , instruite  par  son  père  , 
avoit  fait  de  si  grands  progrès  dans 
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dans  le  grec  et  riiébmi  , qu’elle 
êtoit  eu  état  de  conduire  seule  une 
iiiiprimerte. 

• BIENVILŒ  (D.  T.  de)  , doc- 
teur en  médecine,  né  en  France, 
exerça  sa  profession  à La  Haye.  Il 
a publié  les  ouvrages  suivans: 
I.  La  nymphomanie , ou  Traité 
delà  fureur  utérine  , Ainsterdatn, 
1771  , in  - 8“.  11.  Le  Pour  et  le 
Contre  de  V inoculation  de  la  per- 
tite  vérole , in-8°.  lll.  liecherches 
théoriques  et  pratiques  sur  la  pe- 
tite vérole,  Amsterdam,  177;!, 
in-8“.  IV.  Traité  des  erreurs  popu- 
laires sur  la  santé , La  Haye,  1776, 
iu-8“. 

* BIERLING(Oaspard-Tliéophile), 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature , étudia  la  médecine 
à Padoue  et  la  pratiqua  à Magde- 
lx)urg,  oùilétoit  en  réputation  vers 
la  tin  du  17” siècle.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  eu  assez  mauvais  latin.  En 
voici  la  notice.  I.  Adversariorum 
cnriosorum , centuria  prima,  lenæ, 
1679,  in-4“.  11.  Concilium  pesti- 
fugum  , Magdeburgi , in-8“ , 1680  ; 
en  alleniaud  , la  même  année , à 
Uelmstadt.  111.  Problema  pharrna- 
ceulico-medieum,  an  in  peste  Mag- 
deburgensi  médicamenta  evacuan- 
tia  tulà , prœservationis  et  cura- 
tionis  gratiâ , exhibita  fuerinl  nec- 
ne?  llelmstadii  , 1684,  in -4°. 
IV.  Thésaurus  theorclico-practicus, 
Magdeburgi,  iGqS,  in-4’’,  avec  une 
préface  de  Jacques  Wollf  ; lenæ , 
169’î,  in-4®.  C'est  la  continuation 
du  premier  ouvrage. 

t BIERON  ou  Biren  ( Entest- 
Jean  de) , petit-fils  d’un  piqueur  des 
écuries  de  Jacques  111,  duc  de  Cour- 
lande,  a rendu  de  grands  services  à 
la  Russie  , et  fut  tellement  favorisé 
de  la  fortune  , qu’il  y fut  élevé  jus- 
qu’à la  dignité  d'empereur.  Il  naquit 
le  1*'  décembre  1C90.  Son  père,Bié- 
ron  ( Biieren  ) , étoit  premier  pale- 

T.  II. 
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frenier  de  Jacques  111.  Ayant  su 
gagner  les  bonnes  grâces  de  son 
maitre , celui-ci  lui  fit  présent  d'une 
petite  ferme,  qui  le  mit  en  état  de 
faire  étudier  son  fils  à l’université 
de  Keenisberg,  de  ,W_qneIle  ce  jeune 
homme  fut  obligé  de  s’enfuir  pour  sa 
mauvaise  conduite.  De  retour  à Mit- 
tau  , il  fit  connoissance  avec  Bestus- 
cheff,  premier  intendant  de  la  du- 
chesse de  Courlande,  par  le  crédit 
duquel  il  fut  nommé  chambellan  de 
cette  cour.  11  eut  l’adresse  perfide 
de  supplanter  son  bienfaiteur  ,et  sa 
belle  ligure  lui  ayantattiré  les  bonnes 
grâces  de  la  duchesse  Anilk  Iwano- 
wna,  depuis  impératrice  de  Russie, 
il  devint  le  confident  de  cette  prin- 
cesse. Il  se  flattoit  vainement  d’ètre 
reçu  parmi  la  noblesse  courlandoise 
eu  épousant  une  demoiselle  noble  , 
nommée  deTratta  : la  noblesse  cour- 
landoise étoit  trop  jalouse  de  lui.  I.e 
ministère  de  Russie  le  detestoit  éga- 
lement à cause  de  son  ingratitude 
enversBestuschefi'imaislorsqu’Aune 
fut  élevée  à la  dignité  d'impératrice, 
elle  le  nomma  sou  chanibcllan , et  ce 
fut  à cette  occasion  qu’il  prit  le  nom 
et  levarmes  de  la  famille  des  Rirons 
en  France.  Biérou,  par  ses  travaux 
seuls,  acquit  les corinoissances  et  l'u- 
sage (lu  monde , avec  cet  te  souplesse 
qui  le  distinguèrent.  Il  avoit  un 
sens  droit,  de  sorte  qu’il  put  acquérir 
en  quelques  années  les  conuoissait- 
ces  politiques  qui  lui  éfoient  étraiw 
gères.  Il  feignit  d’abord  de  ne  se 
mêler  de  rien,  mais  peu  de  temps 
après  il  gouvenioit  tout.  Ayant  ob- 
tenu de  l’impératrice , sur  les  prières 
des  états  de  Courlande , que  leur 
paya  ne  scroit  pas  réuni  à la  Polo- 
gne, ceux-ci  l’admirent,  en  17X0, 
au  nombre  des  chevaliers. courlau- 
dois.  Bientôt  après , l’empereur  d’Al- 
lemagne, Charles  VI,  lui  conféra 
le  titre  de  chambellan , et  le  créa 
baron  de  l'empire.  Le  roi  de  Polo- 
ne  , Auguste  II , lui  envoya  Foi- 
re de  l’aigle  blanc  de  Pologne.  £p 
38 
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un  mol  lous  les  prhices  rltalisèreul 
pour  accabler  le  favori  de  l'iuii>éra- 
trice  de  grâces*  et  lui  léinoigncr 
leur  estime.  U se  servit  de  sou  cré- 
dit pour  amasser  de  grandes  riches- 
ge.s.  11  étala  un  grand  luxe  et  acheta 
de,-,  biens  immenses.  L’impératrice, 
par  le  crédit  de  Buillard , son  cham- 
bellan , détermina  la  noblesse  cour- 
lamloise  à le  nommer  duc  de  Cour- 
lande  : ce  qui  eut  lieu  le  i3  juiu 
1737,  avec  les  l'ormahlés  ordinai- 
res, et  sous  l'apparence  d’une  élec- 
tion libre  . il  fut  couhriné  dans  celle 
digmlé  par  le  roi  de  Pologne.  Dès 
ce  momtul  l'im|>éralrice  le  traita 
comme  un  prince  du  sang  impérial. 
Il  quitta  sa  charge  de  chambellan, 
fut  nommé  ministre  d'étal , et  par- 
ticipa a iqiiles  les  lélis  de  la  cour. 
Il  fut  le  seul  à qui  l'impératrice 
permit  de  paroitre  sans  masque  lors 
de  la  fele  donnée  eu  i74o>  à l'oc- 
casion de  la  paix.  Biéroii  mérita 
bien  de  la  Russie  eu  favorisant  le 
commerce , en  réparant  les  jiorls  , 
et  en  accordant  aux  iiégociaiis  de 
grands  privilèges.  11  traita  sévére- 
ineiit  la  noblesse  de  Courlandc  qui 
jusqu'alors  avoit  beaucoup  remué, 
et  puuissoit  par  l’exil  eu  Sibérie 
tous  ceux  qui  maiiifesloient  des 
sentimens  trop  libres.  Il  réussit  à 
se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  sa  souveraine  ; le  peu  de  per- 
sonnes qui  osa  murmurer,  paya  sa 
témérité  par  l’exil,  l.orsqu’en  1740 
l’impéralrice  tomba  daiigereuseraeiil 
malade,  elle  nomma  Iwau,  fils 
d’Anloine-Ulric  de  Brunswick  et 
de  sa  nièce,  pour  sou  successeur, 
et  Biéron  régent  de  l’empire.  Dans 
cette  dernière  nomination  il  fut 
servi  par  le  feld  - maréchal  de  Mu- 
nich , qu’il  avoir  su  disposer  en  sa 
faveur.  Le  duc  Antoine-UIric  fut 
mécontent  de  ce  choix;  mais  les 
volontés  de  l’impératrice,  qui  mou- 
rut le  îB  octobre  , furent  exécutées. 
Alors  Biéron  commeina  à llatter 
le  sénat , que  psu  auparavant  il  avoit 
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humilié,  par  l’instiuilion  d'un  cabi- 
net d'état.  Celui-ci , de  son  côté  , 
lui  alloua  la  somme  de  3ou,uoo  rou- 
bles pour  ses  dépenses  annuelles  ,et 
lui  coid  ra  le  litre  d'altesse  impé- 
riale. Biéron  n'accepta  ce  litre  qu’à 
condition  qu'on  l’accorderoit  égale- 
ment au  duc  de  Brunswick.  Comme 
il  comuieiiçoit  à gouverner  avec  sé- 
vérité , eu  oubliant  les  règles  de 
prudence,  il  se  trama  contre  lui 
beaucoup  de  conspirations.  Le  feld- 
iiiaréchal  comte  Munich,  u avant  pas 
été  nommé  par  Biéron  généralissime, 
craignit  qu  il  u’eùt  résolu  sa  perle , 
et  obtint  delà  princesse  Aune  la  per- 
luiss.on  de  faire  arrêter  Biéron  dans 
son  palais  d'été  , pur  le  lieuleuant- 
colonel  Manusseim  , dans  lu  nuit  du 
ao  novembre  1740-  Biéron  fut  saisi 
et  tramé  en  chemise  hors  de  sa 
chambre  à coucher  , jusque  dans 
un  corps-de-garde , d’où  ou  le  con- 
duisit au  palais  d’hiver,  envelopjvé 
d'un  manteau  de  soldat.  C'est  ainsi 
que  huit  sou  régné  de  32  jours;  car 
lu  princesse  Anne  fut  nmnmée  gran- 
de duchesse  et  régente.  Biéron  fut 
transporté  à Schlasselbourg  , et  le 
i3  juin  1741  , en  Sibérie.  Mais  il 
fut  rappelé  la  même  année,  et  eut 
la  permission  dliabiter  la  ville  de 
Jaroslawl  , où  il  jouit  de  grands 
apjioiuteinens , jusqu'à  l'avénement 
au  trône  de  Pierre  111 , qui  le  re- 
mit eu  liberté.  L’imiiératrice  Cathe- 
rine 11  le  rappela  et  lui  rendit  ses 
biens  allodiaux  en  Coiirlaude.  Bii 
1763,  il  fut  de  nouveau  reconnu 
duc  de  Courlandc  à la  diète  de 
Varsovie,  et  le  roi  de  Pologne  lui  en 
donna  l’investiture.  En  1769  il  re- 
mit le  gouvernement  à son  fils 
Pierre  , et  mourut  le  38  décembre 
177a. 

* BIESELINGIIEN  (Chrétien- 
Jean  ),  naquit  à Dort  en  iSGo,  et 
|iassoit  déjà  pour  un  bon  peintre 
eu  i58q.  Guillaume  l",  prince  cfO- 
rauge , ayant  été  tué  par  Guerards, 
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les  états  généraux  défendirent  de 
(aire  son  portrait , crainte  qu'il  ne- 
tombât  entre  les  mains  des  enne- 
mis , et  ne  fftt  insulté.  Rtalgré  celte 
défense , Biéselinghen  , ayant  vu  ce 
prince  infortuné  dans  sou  cercueil , 
se  ressouvint  si  bien  de  ses  traits^ 
«.qu'il  le  dessina  parfaitement.  Ce 
portrait  a servi  à Guérit  Ppt,  qui 
lui  donna  la  préférence  , pour  faire 
son  grand  tableau,  placé  en  i6ao 
dans  la  maison  de  ville  de  Deift. 
Biéselinghen  dessina  aussi  dans  la 
prison  le  meurtrier  du  prince.  Ce 
dessin  étoit,  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps, dans  un  cabinet  de  Dort, 
Biéselinghen  s'embarqua  ponr  Ma- 
drid. Il  fut  nommé  peintre  du  roi 
d'Espagne  , mais  il  revint  quelques 
années  après  en  Hollande  , et  se  fixa 
à Middelbourg,  oül^É^ourul  i 
l'âge  de  4 a ans. 

'BIESIUS  (Nicolas  ),  poêle, 
philosophe  et  médecin , né  à Gaud 
le  37  mars  i5i6,  étudia  la  méde- 
cine â Louvain , et  reçut  le  liounet 
de  docteur  â Sienne.  De  retour  à 
Louvain  , il  fut  nommé,  en  lâ.lS  , â 
une  leçon  royale  , avec  la  charge 
d'expliquer  â ses  auditeurs  XJrs 
parva  Galeni.  Il  remplit  cette  chaire 
avec  distinction,  et  s'acquit  une 
telle  coiisidératiou  dans  l'université 
par  son  mérite  et  ses  talens  , qu’il 
fut  appelé  à Vienne  par  Maximilieu 
II  pour  être  sou  médecin.  Mais  à 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  mourut 
d'apoplexie,  le  aS  avril  t!i73.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  Theo- 
riiicœ  mtdicmae,  libri  se.r  .Antver- 
piæ  , 1Ô58,  iii-4°.  II.  In  artem  me- 
dkarn  (jateni  comÆ^nlarii  , ibid. , 
j5Go,  in  8°.  III.  De  rnetbudo  me- 
diciiiæ , liber  vous,  ibid.,  i.'iGo, 
in-8°.  Lovanii , i.'i64  , in-8“.  IV.  De 
Haiurâ , libri  quinque , Anlverpiæ, 
i.’)75  , 1 5g3 , i6i3  , iu-8“. 

BIËT  ( René  ) , chanoine  régulier 
de  Stc-Geneviève , mort  le  39  ociq* 


lire  1767,  a publié  un  assez  mau- 
vais A’/qÿe  du  maréchal  d'Estrées, 
et  une  Dissertation  savante  sur  t'é- 
tabli^ement  des  Francs  dans  les 
Gaules  , ia-\  2. 

i BIÈVRE  ( N.  Mabécrai,,  m^ 
(juis  de  ),  né  en  1747,  éloit  pelit- 
hls  de  George  Maréchal  , premier 
chirurgien  de  Louis  XIV.  Il  servit 
d'abord  dans  les  mousquetaires , et 
acquit  bieutôt  de  la  célébrité  par  set 
réparties  et  sescalembourgs.  C'est  lui 
qui  a naturalisé  ce  nom  en  France  , 
où  il  exprime  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent concelti.  Avant  lui,  Rabe- 
lais, le  poète  Théophile , l'ouvrage 
intitulé  Le  Moyen  de  parvenir, 
l'ablié  Chérier,  dans  son  lâde  Polis- 
soniana  , et  f Homme  inconnu  , 
conteuoient  des  ÿeux  de  mots  et  des 
équivoques  ; les  poètes  latins  même 
s’en  amusèrent.  On  conuoil  ce  disti- 
que sur  le  danger  des  courüseBes; 

Quidfaeies , facitt  dm  vertfri»  ant4? 

li’e  sed  OM?  aed  taij  ne  pereaa  per  eue. 

Bièvre  fut  admis  dans  toutes  les  so- 
ciétés de  Paris , et  â tonies  les  fêtes 
de  la  cour.  Il  y répaudoil  la  gaieté 
par  ses  saillies  et  son  amour  extrême 
|K>ur  le  plaisir.  Son  premier  ouvrage 
dans  le  genre  qu’il  avoit  adopté  fii| 
uue  facétie  publiée  en  1770 , in-8®, 
sous  le  litre  de  Lettre  d la  com- 
tesse TaJion  , par  le  sieur  Bois- 
Flotté  ; et  ensuite  les  jimours  de 
V Ange-Lurq.  On  peut  juger  du  mé- 
rite de  ses  calfinbourgs  par  ceux- 
ci  ; « Les  gens  les  plus  expéditifs 
éloient , suivant  lui,  les  notaires, 
car  pour  eux , l'acte  le  plus  long  et  le 
plus  compliqué  est  l'affaire  d’une  mi- 
nute. — La  hile  naturelle  de  l'un  d« 
ses  amisapprenoitàëcrireencoi//ée: 
votre  écolière  a beau  faire , dit-il  à 
sou  maitre,  elle  n'écrira  jamais  qu’eu 
bâtarde.  — A la  première  représen- 
tation de  l’o|>éra  de  la  Fausse  Ma- 
gie , où  l’on  apporta  un  miroir  sur 
ia  scène , il  s'écria  ; Quel  dénvut- 
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fUsgracc  du  connétable , du  Rlez^  re- 
gardé comme  le  plus  habile  général 
de  la  France,  et  honoré  eu  i34a  du 
grade  de  maréchal,  se  trouva  chargé 
des  commissions  les  plus  diihciirs. 
Lorsqu'en  i545  ou  fut  obligé  d'op- 
poser toutes  les  foRes  du  royaume  a 
l'empereur  qui  avoit  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne,  on  laissa 
à du  Biez  le  soin  de  garantir  la  Picar- 
die contre  les  troupes  réunies  du  roi 
d’Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Quoi- 
qu’on n’eùt  à lui  donner  que  les  gar- 
nisons réparties  dans  les  différentes 
places  de  cette  frontière,  il  se  chargea 
de  la  défendre.  Prévoyant  avec  sa  sa- 
gacité' ordinaire  que  l'effort  des  enne- 
mis tomberoit  sur  Boulogne  et  sur 
Montreuil,  il  contia  la  gardede cette 
première  ville,  qui  étoit  bien  forti- 
fiée , à Jacques  de  Coucy  , seigneur 
de  Vervins,Bon  gendre,  déjà  signalé 
eu  1543  par  la  défense  de  Landre- 
cies  contre  toutes  les  forces  de  l’em- 
pereur. Du  Biez  se  renferma  ensuite 
dans  Montreuil,  qui  fut  presqu'aus- 
sitôt  investi  par  le  duc  de  Norfoick 
et  le  comte  de  Bures.  Malgré  la  f^ 
blesse  de  la  place,  il  soutint  un  sie'ge 
de  près  de  quatre  mois,  et  força  l'en- 
nemi à la  retraite.  Vervins  fut  moins 
habile,  on  moins  heiiieiix.  Assiégé 
pendant  six  semaines  par  mer  et 
par  terre  par  le  roi  d'Angleterre , 
après  avoir  semtenu  un  assaut  meur- 
trier qui  dura  sept  à huit  heures  , 
voyant  sa  garnison  nffoihlie , les  mu- 
railles ou  vertes  eu  plusieurs  end  roi  ts, 
et  n’ayant  aucune  espérance  de  rece- 
voir assez  promptement  des  secours , 
il  livra  la  place  à L'ennemi,  malgré 
les  larmes  et  les  re'présentations  des 
bourgeois  qu'on  forçoit  d'abandonner 
leurs  foyers.  On  se  plaignit  à la  cour 
de  du  Biezet  de  Vervins.  Ou  leur  ht  ‘ 
leur  procès , eldu  Biez  fut  condamné 
avec  son  gendre  à perdre  la  tète -.ce  qui 
fut  exécuté  à l'égard  de  celui-ci.  en 
l54q  ; et  quant  à du  liiez,  le  roi  Henri 
11  lut  ayan^fait  graeç  de  la  vie',  il  fut 
tufermé  dans  leclialeau  de  Loches. 
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Quelques  années  après  il  obtint  sa  li- 
berté, et  revint  à Paris,  où  il  mou- 
rut accablé  de  chagrins  et  d'ennuis 
en  ia.35.  Henri  111  ht  rétablir  sa  mé- 
moire, ainsi  que  celle  de  Jacques  de 
Coucy,  en  t575. 

. * I.  BIFFI  ( Jean  ) , Milanais  , né 
en  1464 1 el  qn>  vivoit  encore  en 
1611,  a jaissé  des  poésies  latines. 
Comme  prêtre,  il  traitoit  de  préijé- 
rence  des  sujets  de  dévotion.  Il  y a 
cependant  aussi  de  lui  un  recueil  de 
/atez/es,  adressé  à Laurent  de  Mé- 
dius , et  imprimé  à Rome  et  à Milan 
eniaia. 

t II.  BIFFI  ( Jean-Ambroise) , né 
à Milan  et  mort  à Louvain  dans  le 
1 8'  siècle , a publié  en  italien  les  ou- 
vragps  suivans:  1.  Home  ressuscitée, 
jioéme  in-8“.  IL  Discours  sur  le  feu 
perpétuel  entietenu  par  les  ces- 
lales.  III.  Avis  sur  la  connaissance 
et  l’étude  des  antiquités. 

* BIGI  ( Louis  ) , surnommé  Pi- 
tori,  ou  Piclorius , né  à Ferrare , vi- 
voit à la  Eu  du  i5'  et  au  commen- 
cement du  l6‘  siècle  ; il  a laissé  dif- 
féreus  recueils  de  poésies  latines  , D 
Opuscuiorum  christianorum  libri 
LU,  à Module,  1498  . in-4“  , réim- 
primés à Ferrare  en  iâi4.  H-  Hym- 
uorum  et  tpitaphorum  liber,  net 
non  et  epigrammatum  libri  II.  lU. 
Moratium  epigramniatum  libri 

«'.Toutes  ces  productions,  au-des- 
is  du  médiocre,  n'ont  pas  emjiéché 
l’auleur  de  se  faire  celte  épitaphe 
à lui-mèmé  c 

Stat  pHêituJi  tn\hoc  Pietoriusantrm, 

l*eperit  r«i  jucra  muta  decut> 

BIGLIA  (André),  moine  milanais, 
mqirteu  i435,  à 60  ans,  possédoit 
parhiitement  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébra'ique.  On  lui  doit , 1. 
Un  2'raüé  des  progrès  de  tordre  re- 
ligieux des  augusf^ns.  II.  Une  ///.«- 
toire  desfkommes  célèbres  de  31i- 
lan , réimprimée  dons  le  recuail  de^ 
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Muratori.  III.  Un  Traité  sur  Fort- 
ifie des  Turcs.  » 

t I.  BIGNE  { Gacé  de  la  ) , d’une 
famille  noble  du  diocèee  de  Bayeux , 
▼écutdaus  le  14'  tiède.  11  fut  chape- 
lain du  roi  Jean , et  suivit  ce  prince 
en  Angleterre  après  la  malheureuse 
jouniëe  de  Poitiers.  11  a laissé  un 
paëme  sur  la  chasse , inliliilé  le  Ro- 
rnan  des  oiseaux.  Il  fut  d'abord  im- 
primé sous  un  nom  étranger , chez, 
JeanTreppetel , sans  date.  Philippe 
Lenoir  l’a  publié  de  nouveau  en  1 5 uo,r 
in-4“. 

t 11.  BIGNE  (Maboüehin  de  la), 
issu  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent , docteur  de  Sorbonne  , et 
frand-doyen  de  l’église  du  Mans, 
né  en  1646  à Bayeux  , et  vivoiten- 
core  en  i5gi.  Il  publia,  en  t575  , 
une  BibliotJtèque  des  Pères,  en  8 
vol.  in-fol. , qu’il  fit  réimprimer  en 
i58g  , eu  g vol.  C’est  le  premier  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  genre. 
La  plus  ample  édition  que  nous  en 
ayons  est  en  27  vol.  in-l'ol.,àLyon, 
1677.  11  y en  a une  en  16  vol.  in- 
fol. , de  1844  > qui  est  eétiraée , parce 
qu'elle  renferme  les  petits  Peres 
grecs.  On  eu  publia  une  antre  à Co- 
logne en  i6g4.  Le  père  Philippe  de 
Saint-Jacques  a donné  nu  abrégé 
de  cette  collection , en  2 vol.  in-fol. , 
172  g.  On  joint  ordinairement  à la 
Bibliothèque  des  Pères , Jnde.x  loeo- 
ruin Scripturtesacne , Gènes,  >7^^ 
in-l’oi.-,  et  l’Apparat  de  Nourri , 
ris,  1703  et  171.5,  2 vol.  in-fol. 
Telle  est  l'édition  la  plus  complète. 
La  Bigue  s£  distingua  qussi  par  ses 
Harangues eX.  ses  Sermons.  Il  donna 
un  Recueil  de  statuts  synodaux, 
en,i.'>78,  in-8“  ; et  une  érlition  d'7- 
sidore  de  Sèaillè,  eu  i58,r,  in^fol. 
f”éloit  un  homme  aussi  zélé  que  stu- 
dieux , qui , ayant  essuyé  des  que- 
rellas devant  l’oflicial  de  Bayeux  , 
aima  mieux  abaodonrur  scs  bénéti- 
eesque  ses  travaux.  Il  se  retirai  Pâ- 
tis , où  l’on  croit  qu’il  mourut. 
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I + BÎGNICOURT  ( Simon  de  y, 
ancien  conseiller  au  présidial  de 
Reims  sa  patrie,  naquit  en  170g, 
i et  mourut  en  1775.  C’étoit  un 
homme  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne et  moderne.  Nous  avons  de 
lui , I.  Un  recueil  de  Poésies  la- 
tines et  françaises,  17.56  , in-12; 
ces  pièces  sont  courtes , et  le'itylè 
est  en  général  facile  et  natnrel. 
II.  H homme  du  monde  et  Fhom- 
me  de  lettres,  1774  » in-ia;. col- 
lection de  maximes  détachées,  qu’il 
avbit  d'abord  publiées  sous  le  titra 
de  Pensées  et  Réjle.tions  philoso- 
phiques,  17.55,  in-12  : elles  of- 
frent trop  de  choses  communes. 

t I.  BIGNON  ( JérAme  ) naquit  à 
Paris  en  i5go,  d'une  famille  féconde 
en  hommes  Illustres.  Il  n'eut  d'autre 
précepteur  que-Rolland  Bignon,  son 
père,  qui  lui  enseigna  les  langues, 
les  humanités,  l'cloqueuce,  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  l'his- 
toire , la  jurisprudence  et  la  théolo- 
gie en  peu  d'années , en  sorte  qu’il  se 
presqu'ù  la  Un  de  ses  études  en 
nn  âge  où  les  antres  commencent  à 
peine  les  leurs.  Dès  l'age  de  10  ans , 
il  étoit  auprès  du  jeune  prince  de 
Condé , pour  lui  donner  de  l’éranla- 
t io  n . Ce  sa  van  t pré  m a tu  ré  pirblia  al  ors 
une  Description  de  la  Terre-Sainte, 
i6oo  , qui  anroit  fait  honneur  à uii 
savant  consommé.  Trois  ans  après , 
c’est-à-dire  à iSaits,  il  composa 
' pour  le  jeune  duc  de  Vendôme,  au- 
près duquel  Henri  IV  l'avoit  mis  , 
un  Traité  des  antiquités  Romaines, 
ibo),  in-8®  , et  à 14,  son  livre 
De  l’élection  des  papes , i6o5,  in- 
8°  : matière  neuve  qu’il  traita  avec 
^ une  érudition  qui  surprit  tous  les 
savaiis.  Scaliger  , Casaiibon  , Gro- 
tius, Pithou,  deThou,  du  Perron, 
Sirinond , etc.  , rechcrclièreiil  ce 
jeune  homme.  Henri  IV^ , qui  avoit 
goûté  sa  conversation,  le  playa  en 
qualité  d'enfant  d’honneur  auprès 
dti  dauphin.  Un  auteur  espagnol 
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ayant  »*laWi,tlau«  un  ^ro»  in-foI.,Ia 
préséance  des  rois  d'hspagne  sur  les 
autres  souverains , il  le  réfuta  dans 
son  traité  De  f excetlence  des  rois 
et  du  royaume  de  J rance  , dédié  à 
Henri  IV,  in-8®,  1610.  11  n'éloil 
alors  que  dans  su  1 9*  année.  Après  la 
mort  funeste  de  ce  prince,  il  quitta 
la  cour , et  alla  eu  Italie.  Paul  V 
lui  donna  des  marques  de  la  plus 
grande  estime.  Le  célèbre  Fra-Paolo, 
enchanté  de  sa  conversation  et  plein 
de  ses  ouvrages,  le  retint  quelque 
temps  à Venise.  Bignon  , do  retour 
en  France  , devint  avocat-général 
du  grand -conseil  en  1620;  con- 
seiller d’état,  et  avocat-général  du 
{tarlenient  de  Paris  en  1626  : biblio- 
thécaire du  roi  eu  1642  : place  que 
ses  descendans  ont  occupée.  Louis 
Xlll , en  la  donnant  à Jérôme  Bi- 
gnon , lui  dit  : « Je  crois  vous  faire 
un  présent  digne  de  vous.  On  a 
voulu  souvent  me  persuader  que 
vous  n’étiez  pas  dans  mes  intérêts, 
mais  on  n'y  a jamais  réussi.  Je  sais 
que  vous  m’aimez,  et  le  Fresnene 
ces.soit  de  me  dire  que  je  prisse 
couliance  en  vous,  à cause  de  votre 
exacte  probité.  » La  reine  Anne 
d'Autriche  l'appela  , pendant  sa  ré- 
gence , aux  conseils  les  plus  impor- 
tans.  11  mourut  eu  i656.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , il 
a donné  une  édition  des  Formules 
dh  Marculphe , avec  des  notes  pleines 
d’érudition,  sur  les  anciens  usages 
et  le*  libertés  de  l’Fglise  de  France, 
ibGtj,  in-4*.  Nous  avons  une  vie 
de  ce  grand  magtstrat,  in-i  3 , 1 737  , 
j>ar  l’abljé  Perrault. 

;•  11.  BIGNON  (Jean-Paul) , né  à 
Paris , petit-fils  du  précédent , abbé 
de  Saiiil-Quentin,  bibliothécaire  du 
roi  , l’un  des  quarante  de  l’académie 
française  , et  membre  honoraire  de 
celles  des  sciences,  des  inscription* 
et  belles-lettres , mort  à l’Ile  Belle 
sous  Meulan,  le  i4  mars  1745,  à 
81  ans,  embrassa  toutes  les  con- 
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iioissaiices  , et  protégea  tous  les 
>eiis  de  lettres.  Ou  a de  lui  , 1. 
Jne  Fie  du  père  François  Lfoes- 
que  , prêtre  de  l’oratoire  , Paris  , 
1684,  in-  13.  IL  L’n  roman  inti- 
tulé Les  Aventures  d’Abdalla , qu’il 
n’avoit  jias  fini , et  qui  l’a  été  jiaf 
un  anonyme  dans  l’édition  de  i77â, 

3 vol.  in- IJ.  Il  a travaillé  au  Jour- 
nal des  savons  , aux  Explications 
historiques  des  médailles  sur  les 
principaux  événemens  du  règne  de 
Touis-le-Gratid,  ainsi  qu’à  la  Des- 
cription du  sacre  de  Louis  XF . 

‘ 111.  BIGNON  ( Françors  ),  Pari 
sien  , fut  nommé  (leinlre  et  graveur 
du  roi.  On  a de  lui  trente-cinq  feuille* 
représentant  les  portraits  des  Pléni- 
potentiaires et  /gens  diplomatiques 
de  la  paix  de  Muii-ster.  Il  a concouru 
aussi  à la  publication  des  portraits 
des  illustres  Français,  d’après  une 
collection  de  tableaux  peints  par 
Vouer.  11  étoil  né  en  ifi/jo. 

t BIGORRE  (Gillierte  de),  fille 
d’un  comte  de  Bigorre  , fut  la  pre- 
mière reine  d’Aragon , jiar  son  nia« 
riage  avec  Ramire  , qui  prit  le  titre 
de  roi  en  io54.  Ramire  ayantété  tué 
dans  une  bataille , sa  veuve  gou- 
verna l’Aragon  avec  gloire  , et  par- 
tagea l’autoiité  souveraine  avec  sou 
fils  Sanche  l". 

1.  BIGOT.  Foyez  Ciiatel,!!*  IIL 

* II.  BIGOT  { Guillaume  ),  méde- 
cin , philosophe , et  l’iin  des  homme* 
les  plus  savait*  du  règne  de  François 
P'' , naquit  à I.aval  dans  le  Maine 
en  i5o2.  11  fut  malheureux  dès  sa 
jeunesse  ; ses  études  négligées  le  for- 
cèrent à réparer  lui  seul  le  temps 
qu’il  avoit  jierdu  sous  ses  maître*. 
11  acquit  bientôt  des  cOiinoissances 
très-étendues  : il  voyagea  en  Alle- 
magne avec  M.  du  Bcllay-dc-l.an- 
gey  : arrivé  A Tubinge  , il  y fut  reçu 
professeur  en  'philosophie.  S’étant 
brouillé  avec  les  suppôts  de  l’uni- 
versité  de  celte  ville  , pour  avoir 
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réfiilé  le  système  philosophique  de 
Mélanchlhoii , il  se  relira  , en  1 53G  , 
à Bille,  et  y séjoiirua  quelque  temps. 
De  là  il  revint  en  France  , et  trouva 
uu  asile  chez  iM.AI.  Dtibellay.  C’est 
alors  qu'on  prétend  que  Pierre  Châ tel 
d’Arc-eu-Barrois,  qui  éloit  très  bien 
à la  cour  de  François  l'',  l'empèdia 
par  jalousie  d'y  avoir  accès.  Mais 
on  peut  regarder  comme  uu  conte 
cette  auecdotc  rapportée  dans  le  Mé- 
iiaçiaua.  Ou  offrità  Bigot  une  chaire 
à 1 université  de  Padoue  ; il  préféra 
alleràNimes,  où  ilétoil  appelé  pour 
Temettnviur  pied  runiversilé  qu’un 
nommé  Baduelliis  y avoit  commen- 
cée. lise  lit  encore  desquerelles  dans 
celte  ville  : ce  qui  lui  occasionna  un 
voyage  à l’aris.  A son  retour  il  passa 
par  Toulouse  où  éloit  sa  femme, 
dont  il  avoit  déjà  deux  enfatis  ; il  fut 
convaincu  qu'elle  ne  lui  avoit  pas 
conservé  la  fidélité  conjugale  , et 
l'adultère , nommé  PetrusPoulanus, 
fut  , dit  Bayle  , châtié  tout  comme 
Abélard  ; mais  le  véritable  adultère 
étoil  un  Anl.  Venlanus,  ancien  va- 
let de  Bigot.  Sa  femme  fuleulevée  , 
et  Bigot  fut  accusé  du  crime  de  mu- 
tilation. On lemiten prison  , ilfaillit 
périr  sur  l’échafaud  ; ccpeudanl  il 
obtint  sa  liberté  vers  I.‘i4‘)  > niais  il 
fut  réduit  à la  dernière  misère.  C'est 
alors  qu’il  publia  son  C/irislianœ 
philosnphiœ  prœludium  , Tolosae , 
iS.'jg,  in-fol.  selon  les  uns  , et  in- 
4“  selon  les  autres.  11  avoit  donné 
précédemment  son  Catoptmn  ; hoc 
est,  ad  emendationem  jiiventutis 
Carmen,  et  alla  carmina,  Basileæ, 
i5â6,in-4°  ; et  sou  Somnium  in  quo 
cum  alla , tum  imperat.  Caroli  V 
describitur  ah  régna  GalUw  de- 
pulsio  , Parisiis,  iSSy,  in-8“.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  Guil- 
laume Bigot;  mais  il  dit  en  plu- 
sieurs eudroils  de  son  Christianœ 
philosophiæ  prveludium , que  les 
astres  lui  pronielleut  de  mourir  vers 
le  nord  cl  hors  de  sa  patrie;  qu’aiusi. 
il  souhaite  pouvoir  être  en  état  de  | 
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se  retirer  de  cette  terre  ingrate  et 
d'aller  mourir  à Metz. 

vlll. BIGOT  (Emerifc),  néà  Rouen 
l’an  1636 , d’une  famille  de  robe,  ne 
s’occupa  que  de  recherches  d’érudi- 
tion. 11  mourut  en  1689  , doyen  de 
la  cour  de  Normandie , avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle  , quoiqu’il  n’ait  publié 
que  la  l'ie  de  S.  Chrjsostôme , 
par  Palladius  , i G80 , in-4° , en  grec 
et  en  latin.  On  n’avoit  pu  parvenir 
jusqu'à  ce  moment  à trouver  le 
texte  grec  de  cet  ouvrage.  11  avoit 
amassé  une  riche  bibliothèque , ven- 
due en  170G  , et  dont  le  catalogue , 
imprimé  in-ia  cette  même  année, 
est  recherché.  I.’abbé  de  Louvois  en 
acheta  les  manuscrits  pour  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

* BIHF,RON(madcmoiselle) , fille 
d'un  habitant  obscur  de  Paris,  na- 
quit vers  lyâo.  Elle  mourut  en 
1785  , âgée  de  hit  ans.  Des  ses 
plus  jeunes  ans,  elle  sentit  un  pen- 
chant irrésistible  pour  l’étude  de 
l'anatomie  : mais  la  position  peu 
aisée  de  ses  parens  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  son  goût.  Elle  enl  beau- 
coup de  pc’ine  à se  procurer  quelques 
livres^  et  l’occasion  d'assister  à des 
dissections  ne  s’offrit  que  rarement. 

Sa  passion  pour  celte  élude  fut 
telle,  qu'elle  engagea  des  personnes  _ 
à voler  des  cadavres  de  militaires, 
et  de  les  lui  porter  pour  en  faire 
la  dissection.  Ordinairement  ces  ca- 
davres eutroieut  en  pourriture  lors- 
qu’on les  lui  portoil , et , jiour  at- 
tendre l’occasion  et  le  loisir  de  les 
examiner  anatomiquement,  elle  fut 
souvent  obligée  de  les  cacher  dans 
sa  chambre  pendant  plusieurs  jours. 
Après  avoir  acquis  les  connoissances 
qu’elles  cherchoit , elle  s’appliqua  à 
imiter  eu  cire , avec  une  ressem- 
blance parfaite,  les  différentes  [lar- 
lies  du  corps,  et  fut  unique  dans 
ce  genre  de  talent.  Elle  travailla 
pendant  quarante-sept  années  à per- 
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foctionner  ccl  art.  Jussieu  et  Villoi- 
son , deux  uiedecins  à Paris , ap- 
précièrent sou  mérite , et  lui  don- 
nèrent des  secours.  Les  autres  mé- 
decins et  chirurgiens  la  persécu- 
tèrent et  provoquèrent  contre  elle 
la  défense  de  recevoir  des  élèves. 
A Londres  , où  elle  se  rendit  deux 
fois,  elle  ne  trouva  pas  plus  d'en- 
couragement; lluuter  et  llewson, 
deux  célèbres  médecins  , furent  les 
seuls  qui  lui  rendirent  quelque  ser- 
vice. Llle  n’eut  pas  le  bonheur  de 
présenter  ses  ouvrages  au  roi  de 
France,  ou  à quelque  prince.  Une 
circonstance  imprévue  fut  cause  que 
l'empereur  Joseph  II , lors  de  sou 
séjour  à Paris,  ne  vit  pas  son  cabinet 
anatomique.  Ayant  toujours  vécu 
retirée  , elle  ne  reçut  aucune  ré- 
compense. Elle  chercha  plulâl  à ac- 
quérir des  conuoissances  que  des  ri- 
chesses. Tous  les  mercredis  son  ca- 
binet éloit  ouvert,  et,  après  avoir 
payé  trois  livres  , on  avoit  la  fa- 
culté d’y  rester  à volonté.  L’am- 
bassadeur de  Uussie  acheta  ce  cabi- 
net pour  l’impératrice  Catherine  II. 

* BIKHAM  ( George  ) , graveur 
anglais , a copié  ]>lusieurs  l 'Mampes 
de  Kembrant  , et  a gravé,  d'après 
un  carton  de  Kubeiis,  un  sujet  allé- 
gorique représentant  la  Vaix  et  la 
Guerre , \'yige  <f  Or  et  W-tge  de  Fer. 
11  est  né  à Lincoln  eu  1733. 

i Bir.AlN  ( Antoine)  , avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1673, 
publia  un  Traité  des  droits  d’Amie 
d’Autriche  sur  divers  états  de  la 
monarchie  d’Espagne  , 1 6G7  , iu-4°, 
où  il  discute  savamment  toutes  les 
questions  relatives  an  partage  de  la 
succession  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne. Duhamel , de  l'académie  des 
sciences,  le  traduisit  en  latin.  Bilain 
soutientquela  renonciation  faite  par 
Marie-Thérèse  dans  son  contrat  de 
mariage  est  nulle,  et  que  la  reine 
de  France  doit  posséder  le  Braluut, 
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par  le  droit  de  dévolution  qui  trans- 
met les  immeubles  aux  enfans  du 
premier  lit , males  ou  femelles , lors- 
que le  mari  passe  à de  secondes  noces; 
ce  qui  étoit  arrivé  à Philippe  IV.  Col 
ouvrage  servit  de  manifeste  à Louis 
XIV,  lorsqu’il  s’avança  pour  s'em- 
parer des  Pays  - Bas  es\>aonobw  La 
paix  d'Aix-la-Chapelle , conclue  en 
1C68,  mil  lin  aux  différents  sur  la 
dévolution  des  Pays-Bas  Les  Fran- 
çais rendirent  la  Franche  - Comté 
qu’ils  avoieiil  conquise , elgardereul 
plusieurs  villes  eu  Flandre. 

BILCIIILDE  , née.  esclave  , fut 
achetée  à Metz , par  la  reine  Brii- 
uehaiid  , pour  sa  rare  beauté.  Celle- 
ci,  voulant  conserver  son  autorité 
sur  son  fils  Tlu’odebert,  loid’Aus- 
Irasie,  et  nesoiqiçonuanl pasqu’une 
fille  obscure  pût  prendre  sur  lui  aii- 
cime  iulliicnce , lui  fît  épouser  Bil- 
childe.  Cependant  les  grâces  de  la 
jeune  reine,  cl  le  charme  de  son 
entretien , captivèrent  eiitièremenl 
le  monarque  ; il  en  eut  deux  hls 
et  une  fille,  'l’ont  ù coup  son  amour 
se  changea  en  fureur  , et  il  ht  assas- 
siner Bilchilde  en  70g. 

i-  BILDERBEK  ( Chrislophe-Uti- 
renl.) , jurisconsulte  lianovricn  , et 
conseiller  à Zell , traduisit  en  al- 
lemand le  Traité  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne , par  A|>ba- 
dic  , avec  dos  additions  considéra- 
bles. L’ouvrage  d’Abbadie  a été  ac- 
cueilli en  Allemagne  comme  dans 
le  reste  de  l’Europe.  Bilderbek  mou- 
rut en  I7U9-  On  a aussi  de  lui  dos 
ouvrages  de  jurisprudence. 

I BILFINGER  ( George -Ber- 
nard ) , né  à Canstadl  en  i6g3,  sa- 
vant universel  j:  professeur  de  phi- 
losophie à PétersbOurg,  et  de  théo- 
logie à Tubinge,  mourut  en  iv.'io. 
( On  remarque  que  toutes  les  per- 
sonnes de  celte  famille  naissent  avec 
douze  doigts  et  douze  orteils.  ) Ses 
écrits  lui  tircivl  un  nom  en  Allcma- 


gne.  I.e  plus  rtcherchë  est  celui  qui 
a pour  lilre  : Diluciilaliones  phi- 
losoji/iicœde Deo  ,anini4 humanâ,  ■ 
mvnilo  , et  generaübtis  rerum  af- 
fect iunibus.  11  ëloil  partisan  de  Leilvi 
nitz.  Les  académies  de  Pétersbourg 
et  de  lleilin  se  rassocièrent. 

* HILGUER  ( Jean-Ulric  de  ) , ' 
célèbre  ebinirgieu  et  savant  dis- 
tingué , né  le  i''  niai  1720  , à 
Coire  , pajs  des  Grisons  : il  étudia 
d'ibird  la  chirurgie  à Strasbourg, 
sons  le  célèbre  anatomiste  Varquin  ; 
de  là  il  se  rendit  à Paris , où  il  se 
perfecliomia  dans  son  art.  Quelque 
temps ’après  il  alla  en  Prusse,  et  y 
fut  nommé  cbinirgien  en  chef  des 
armées.  11  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pendant  la  guerre  de  sept 
ans  , par  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Lorsqu'en  1764  l'académie  de 
chirurgie  de  Paris  proposa  la  ques- 
tion sur  les  amputations,  il  fut  de 
l'avis  que,  dans  le  plus  gr.vnd  nom- 
bre des  cas,  l'amputation  des  mem- 
bres lésés  est  iuutile.  Il  conseilla  à 
tous  les  chirurgiens  allemands  de 
ne  point  recoimraux  amputations, 
et  employa  lui-même  avec  succès 
dans  les  hôpitaux  qui  lui  étoieut 
couliés  les  moyens  qu'il  avoit.pro- 
posés  de  conserver  1rs  parties  lésées. 
Sa  méthode  eut  sur-tout  le  plus 
grand  succès  après  la  bataille  de 
i'orgau  ; elle  est  développée  dans  sa 
Disse! talion  inaugurale  du  21 
mars  1761  : De  membrorum  am- 
putalione  rarissimè  adhibendâ aut 
quasi  abrogandd.  Cet  écrit  impor- 
tant fut  traduit  dans  beaucoup  de 
langues  , et  deux  fois  en  français 
par  Tissot,  et  par  J.  Goulin.  Il  fut 
honoré  de  l'estime  de  Frédéric  et 
de  Joseph  II.  Pendant  la  guerre  de 
7 ans,  il  donna  des  leçons  publi- 
ques aux  chirirgiens  sur  les  procé- 
dés à suivre  dans  les  hôpitaux  des 
armées,  il  publia  en  1765  un  ou- 
vrage qui  est  le  résumé  de  ces  le- 
çons , sous  le  titre  : Instructions  re- 
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latives  à la  pratique  de  la  chirur- 
gie dans  les  hôpitaux  des  armées 
en  campagne  ( enallemand.  ) Elles 
I>arurent  à Glogaw  et  à Leipsick, 
1763,  in-8”.  Ou  lui  doit  encore  ua 
avis  au  public,  concernant  l'hypo- 
condrie, qu'il  a écrit  en  allemand. 
On  cite  une  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  à Copenlfague , 1767.  Il 
mourut  le  6 avril  1796,  âgé  de  76 
ans,  et  après  avoir  servi  la  Prusse 
pendant  .34  ans. 

* BILKINÉ  ou  Belkine,  prince 
sage  et  guerrier , né  vers  l'an  iSqa. 
Après  avoir-voyagé  et  étudié  la  poli- 
tique et  l'art  militaire  des  différens 
peuples  de  l'Asie  , il  retourna  en  Ar- 
ménie et  succéda  à son  pere  dans  le 
gouvernement  de  la  province  de 
Sunik.  Il  délit  une  année  de  110 
mille  Persans  , commandée  par 
Omar  , fils  de  Miranchah  ; il  rem- 
porta en  1428  (me  victoire  com- 
plète sur  les  troupes  de  Skandar.et 
il  se  fit  respecter  par  Chahrouh  sou- 
verain de  Khorassan.  11  épousa  la 
fille  d'Aleksan  , roi  de  la  Géorgie, 
et  défendit  les  états  de  sou  beau- 
père  par  ses  armes  et  par  sa  poli- 
tique. [/Arménie  éloit  alors  un  théâ- 
tre de  révolutions  sans  cesse  renais- 
santes; les  ambitieux  s’y  battoient 
avec  acharnement  les  uns  contre  les 
antres  pour  la  possession  de  ce 
royaume,  et  toutes 'les  familles  fu- 
gitives ne  trouvoient  d'asile  et  d« 
protection  que  dans  les  états  de 
Bilkiné.  Ce  prince  gouverna  son 
pays  avec  sagesse  , aimé  par  le  jieu- 
ple  , et  redoutable  au  dehors,  il 
mourut  empoisonné  versl'an  i438. 

BII.LAINE  ( [.oiiis  ) , savant  im- 
primeur de  Paris  , mort  eu  1681, 
possédoit  le  grec , le  latin  , nialien  , 
l'espagnol  et  le  llamand.  Son  com- 
merce dans  les  pays  étrangers  étqjt 
immense;  ses  éditions  les  plus  con- 
sidérables sont , le  Glossaire  de 
du  Gange , les  l'amilles  Bfsanti- 
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nés  , et  la  JJiptomalique  du  P.  Ma- 
billon. 

+ l.  BILI.ARD  ( Claude  ),  sieur 
DF.  CorROEXAY,  conseiller  elsecrë- 
taire  de  la  reine  Marguerite  , né 
daus  le  Bourbonnais  eu  iS.jo  , se  li- 
vra à la  carrière  dramatique  : il 
donna  d'abord  les  tragédies  de  Ani'/, 
de  Fanl/iée , de  Genèvre , à'Jllboin , 
de  Polyxène.  11  fut  l’un  des  pre- 
miers qui  osa  mettre  sur  la  scène 
des  actions  françaises  dans  .ses  au- 
tres tragédies  de  Mérouée  et  de  Gas- 
ton de  J-'oix  ; il  les  recueillit  en 
1610,  les  lit  imprimera  Pans,  in-q", 
et  les  dédia  à Henri  IV  ; il  Composa 
dans  la  même  année , après  l'assas- 
sinat de  ce  bon  roi  , sa  tragédie  de 
Monde  Henri  IH , qui  fut  re- 
présentée devant  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  toute  sa  cour.  Elle  a été 
réimprimée  à Pans  eu  1808.  11  a 
de  plus  composé  un  poème  intitulé 
J/y.gUse  triomphante , en  i5  li- 
vres de  800  vers  chacun  , avec  deux 
détlicaces,  rime,  à la  Vierge  et  l’auj 
tre  à Marie  de  Médicis,  Lyon , 1618. 
Cet  ouvrage  est  un  amas  bizarre  et 
' ennuyeux  d'aventures  romanesques, 
de  digressions  hors  d'a-nvre  et  de 
réllexions  déplaci'es.  Ce  poète  inon- 
rul  vers  le  commencement  du  17"^ 
siècle. 

t II.  BILL.ARD  ( Pierre  ) , né 
dans  le  Maine  eu  i65S  , entra  à l’o- 
ratoire en  16171 , et  mourut  en  1736. 
-Ou  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  La 
.Séteà  sept  /rtes, contre  les  jésuites. 
Ce  livre  le  lit  conduire  à la  Bastille, 
de-là  à Saint-lazare  , et  ensuite  à 
Saint  Victor.  11  linitses  jouis  à Cha- 
- renton. 

* III.  RlLL.ARl)  ( Jean-Pierre  ) , 
médecin  trè.s-instrnil , mort  à Ve- 
soul  en  1790,  h l'age  île  S.-}  ans.  Il 
étoit  membre  de  la  société  royale  dè 
médecine  et  de  l'académie  d'Arras, 
auxquelles  il  a fourni  plusieurs  dis- 
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sériations  fort  intéressantes.  On  eu 
distingue  sur- tout  une  sur  une 
fausse  grossesse  singulière  et  une 
autre  sur  un  dépôt  aux  ovaires. 
Elles  sont  publiées  par  M.  Billard 
fils  , médecin  , qui  marche  sur  les 
traces  de  son  père  ; à ces  disserta- 
tions sont  jointes,  1°  Histoire,  ana- 
lyse et  propriétés  des  edÊ^  miné- 
rales des  Hépes  près  f'^nvl  ; a“ 
un  Traité  sur  les  differentes  es- 
pèces de  fièvres  ; 5“  un  Traité  sur 
les  maladies  du  bas-ventre  ; 4°  sur 
les  maladies  de  poitrine  ; 5®  sur 
celtes  des  enfans  et  des  vieillards; 
6“  une  Pratique  médicale  ; 7®  un 
Commentaire  sur  le  64*  Aphoris- 
me d’ Hippocrate  , section  IH , re- 
latif aux  propriétés  du  lait  em- 
ployé dans  les  différentes  mala- 
dies, imprimé  du  vivant  de  l’au- 
teur ; 8®  I-nfin  une  Dissertation 
sur  la  nature,  les  propriétés  elle 
choix  des  médicamens  antisepti- 
ques, également  imprimée.  Tous  ces 
ouvrages,  en  latin,  sont  réunis  dans 
un  vol.  in-8®. 

t BILLAUD  ( Adam  ) , connu 
sous  le  nom  de  Maître  Adam  , me- 
nuisier de  Nevers  vers  la  tin  du 
regue  de  Louis  Xlll , mort  en  166a 
le  19  mai , fut  appelé  par  les  poètes 
de  son  temps  le  Hirgile  au  rabot. 
Il  versifia  au  milieu  de  ses  outils 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardiual  de 
Ricliclien  et  le  duc  d’Orléans  lui 
lireiil  des  jiensions.  Ses  Chevilles, 
i6/|4,  in- 4*,  son  Vilebrequin  , 
i665  , in-i  a , etc.  eurent  beaucoup 
de  cours.  Ou  y trouve,  jxirmi  un 
grçnd  nombre  de  platitudes  , quel- 
ques vers  heureux,  — Sa  chanson. 
Aussitôt  que  la  lumière  vient  re- 
dorer nos  côieaux  , etc.  est  pleine 
de  verve.  Il  mourut  en  i66j  à 
Nevers  ; qu’il  n’avoit  pas  voulu  quit-» 
lcr  pour  le  séjour  de  Versailles. 
Epicurien  sans  liliertiuage  , stoïcien 
sans  superstition  , il  allia  tellement 
ces  detvx  sectes,  qu'on  a dit  que , n si 
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Epicnre  et  Zenon  avolent  vécu  de 
son  temps,  il  les  anroit  fait  boire 
ensemble.  » Les  poêles  de  son  siècle 
furent  ses  amiset  non  ses  envieux.  » 
ftlayuard  assuroit  que  les  Muses  ne 
dévoient  être  assisses  que  sur  des  ta- 
bourets faits  de  la  inaiu  de  ce  poëte 
meuuisier.  n — Le  duc  de  Sainl- 
Aigiuu^i  dit  daus  des  vers  agréa- 
bler  ilBI^ie  pour  les  vers  et  pour  le 
nom  il  éloil  leêipremier  des  hom- 
mes. » Un  pâtissier  de  son  temps  se 
mêloit  aussi  de  faire  drs  vers  dontil 
enveloppait  ses  biscuits:  celui-ci  di- 
soitquesi  le  menuisier,  Maître  Adam, 
travailloit  avec  plus  de  bruit  -,  lui 
corn jtosoil  avec ‘plus  de  feu.  On  a 
prétendu  qu'il  existait  un  troisième 
recueil  de  poésies  de  Maître  Adam, 
sous  le  titre  de  Rabot;  mais  ou 
n’eu  a point  encore  vu  d’exemplai- 
res , et  il  est  présumable  qu’il  n’exis- 
te pas , quoique  Ménage  et  Bayle  en 
parlent. 

* BILLET  ' Pierre  ) , disciple  et 
succeseur  d’Hersan  au  collège  du 
Plessis , forma  lui-même  les  Gué- 
rin , Coflin  , Grenan  , Marin  , Rat , 
qui  ont  illustré  à leur  tour  runiver- 
sité  do  Paris.  Best  mort  en  1719,0 
l’àge  de  63  ans.  On  a recueilli  de 
lui  quelques  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Select,  orat.  et  carm.  ctar. 
in  vniv.  Paris,  profes. 

!•  I.  BII.LI  (Jacques  de  ) , né  en 
i335  à Guise  en  Picardie,  dont  son 
père  étoit  gouverneur,  étoit  d'une 
ancienne  famille  qui  subsiste  encore. 
Il  mourut  à Paris  chez  Géuébrard 
son  ami , en  i58i  , à 47  ans.  Ilgou- 
vemoil  l’abbaye  de  Saint-Michel  en 
l’Herm  , que  Jean  son  frère  lui  avoit 
cédée  pour  se  faire  chartreux.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose  , et  sur-tout  des  Tratluctious 
des  Pères  grecs  en  latin.  Les  plus 
estiméa*  sont  celles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze , de  S.  Isidore  de  Pé- 
luse , et  de  S.  Jean-Damascène.  Peu 
de  sa  vans  ont  mieux  possédé  la  lau- 
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gne  grecque.  Il  se  distingua  dans 
d’antres  genres.  Il  composa  quel- 
ques Poésies^  françaises  , 1676  , 
in-8°;  Obserrationes  sacrœ , i585, 
in-fol.  : ouvrage  savant.  Sa  'Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Chalard , Pa- 
ris , 1.683,  in-4“.  Ou  l'a  trouve 
aussi  d la  tin  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze , de  l'édition  de 
i583. 

n.  BILLI  ( Jacques  de  ) , jésuite , 
né  à Compiègue  en  160a,  mort  à 
Dijon  en  1679,  à 77  ans, a publié, 
un  gr.vnd  nombre  d’ouvrages  de  mar 
thématiques,  dont  ï'Opus  aslrono- 
micum  , Paris,  1661  , in-4°,  est  le 
plus  connu. 

* BILLI  .\RD.  Voyez  Biixars. 

t BILLJCK  ( Éverard  ) , religieux 
allemand,  né  au  village  de  ce  nom 
vers  la  lin  du  iS"  siècle,  et  mort  en 
1687,  entra  dans  l’ordre  des  carmes , 
combattit  les  principes  du  luthéra- 
nisme, et  s’elfurça  d’en  arrêter  les 
progrès  à Munster  et  à Cologne.  11 
parut  avec  distinction  au  coucile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Dis- 
courssur  ta  circoncision , que  Labbe 
a inséré  dans  son  Recueil.  11  réfuta 
l’ouvrage  de  Mélauchthon  sur  la  ré- 
l’urmation,  et  laissa  eu  manuscrit  uu« 
Histoire  du  concile  de  Trente. 

* BILLINGSI .EY  ( Henri  ) , né  à 
Cantorbéry,  étudia  à Oxford  , et  fut 
mis  ensuite  en  apprentissage  chez  un 
chapelier  de  Londres.  Il  s’établit  et. 
gagna  beaucoup  de  bien.  Enhn  il^' 
fut  honoré  des  charges  de  shériff„  ’> 
d’ulderii:an,etde  lord  mayor  de  Lon- 
dres. Il  exerça  cette  dernière  magis- 
trature en  l’an  1698,  où  il  fut  fait'K!%_ 
chevalier.  11  reçut  chez  lui  \Vhité-'^^< 
head,  quand  ce  religieux  fut  chassé 

de  son  monastère  ; il  avoit  été  son 
maître  de  jiiathématiques,  et  Bil- 
lingsley  devint  très-habile  mathé- 
maticien. U est  le  premier  qui  ait 
publié  les  Elèniens  d’Euclide  en 
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anglais.  D y a ajouté  des  notes  tirées 
des  inaniiscnls  de  sou  maître.  Cette 
édition  est  de  Ixiudres,  in-fol. , 1670. 
Le  docteur  Jean  Uéeiy  a mis  uue 
préface  tres-savante.  Sir  Henri  est 
mort  en  1716. 

ï BILLIONI  ( N.  Bi’s.s.v) , actrice 
célèbre,  naquit  à Nauci  en  1761, 
d'un  fameux  danseur  de  corde,  très- 
renommé  dans  ce  genre  de  talent  : 
elle  fut  confiée  dès  son  enfance 
à Véronèse  père,  qui,  lui  frouvanl 
de  grandes  dispositions  pourla  danse 
et  le  chant,  lui  donna  des  maîtres 
dès  l’àge  de  quatre  ans.  A dix";  elle 
exécuta  un  pas  de  deux  avec  la  célè- 
bre Guiraard.  A douze,  elle  fut  reçue 
au  théâtre  de  Bruxelles  eu  qualité  de 
première  danseuse  et  de  première 
chanteuse.  Après  avoir  épousé  Bil- 
lioni , maître  des  ballets  de  la  comé- 
die italienne  à Paris,  elle  y revint  eu 
1767  , renonça  à la  danse,  et  se  con- 
sacra comme  chanteuse  au  même 
théâtre  que  son  mari.  Uue  grande 
mémoire,  l’intelligence  de  la  scène, 
de  la  précision  dans  le  chaut , de  la 
légèreté  dans  la  voix,  beaucoup  de 
Eoht  lui  méritèrent  l’accueil  du  pu- 
blic, et  ses  regrets  lorsqu’elle  mourut 
en  1783.  ' 

t I.  BILLON  (François  de), Pari- 
sien , secrétaire  d’un  cardinal  fran- 
çais à Rome  , acquit  une  sorte  de 
célébrité  par  un  ouvrage  extrava- 
gant , et , pour  cette  raison , recher- 
ché; il  a pour  titre  Le  fort  inexpu- 
gnable de  l’honneur  du  sexe  fémi- 
nin , dédié  à Chatherine  de  Médi- 
cis  et  à quelques  autres  princesses. 
Paris,  155.3,  in-4°.  Son  épitre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  Rome , au 
camp  antique  de  Mars,  l'an  i55o. 
On  en  a fait  plusieurs  éditions.  Billou 
est  mort  vers  la  hu  du  1 6'  siècle. 

* n.  BILLON,  horloger  de  Senlis. 
Ayant  été  chassé  de  la  compagnie  de 
l’arquebuse,  il  attendit,  pour  s’en 
venger,  le  i3  décembre  1789,  jour 
«ù  loua  les  corps  se  reudoient  à l’é- 
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glise  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux de  la  garde  nationale;  il  tira 
plusieurs  coups  de  fusil  de  sa  fenêtre, 
blessa  le  tambour  et  le  jeune  I.Æ 
Blanc,  ftls  d'un  député,  et  tua  M.  de 
rOriiie,  chevalier  de  Saint- Louis, 
commandant  de  la  compagnie  de 
l’arquebuse.  On  entra  par  force  dans 
la  maison,  dont  le  meurtrier  avoit 
barricadé  sur  lui  toutes  les  portes;  il 
se  fit  alors  sauter.  Quatorze  person- 
nes furent  tuées  par  l’explosion,  et 
un  grand  nombre  d’autres  furent 
blessées. 

* BILLOUET  ( dom  Philippe) , 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  , né  i Rouen  en 
1684,  et  mort  à Orléauseu  1700, 
enseigna  la  langue  hébraïque  dans 
l’abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen , 
oïl  il  professa  ensuite  la  rhétorique. 
Uom  Le  Cerf , dans  sa  Bibliothèque 
historique  et  critique  des  auteurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
lui  attribue  deux  ouvrages  ; nwia 
il  est  prouvé  aujourd'hui  que  dora 
Billoiiet  n’en  a composé  aucuif. 

t B1I.LU.\RT  ( Charles -René), 
né  le  8 janvier  i685  àRevin,  petite 
ville  sur  la  Meuse,  à trois  lieues  de 
Rocroi.où  il  mourut  en  17.57,  entra 
dans  l’ordre  des  dominicains,  où  il 
enseigna  la  théologie , et  fut  trois  fois 
provincial.  On  a de  lui  un  Coursée 
théologie,  Liège,  1746,  i75i,  19 
vol.  iu-8“ , dont  il  donna  un  Abrégé, 
Liège,  1754,  6 vol.  iu-8".  Elle  a 
été  réimprimée  à Venise  et  àWurtz- 
hourg,en  3 v.  in-fol.  l.e  P.  Billiiart 
s’attache  plus  ù la  théologie  scolas- 
tique et  à la  morale  qu’à  la  théologie 
dogmatique;  il  défend  vivement  les 
différens  sentimeus  de  son  ordre. 

* BILLY  (Antoine  e/ Nicolas), 

ëtoieut  frères  , et  eurent  le  même 
goût  pour  l’art  de  la  gravure , qu'ils 
exercèrent  conjointement.  Ils  ont 
gravé  à Rome  plusieurs  sujets  de 
dévotion,  d'après  les  grands  inaitres 
italiens.  . .1 
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*BlLONoi/PiJX)V, docteur,  né  A 
Dirag,  ville  de  la  grande  Arménie, 
en  G43  , s’applnjua  avec  ardeur  à 
l’étude  de  la  théologie  et  de  l'hisloire. 
Il  se  distingua  bientôt  parmi  les 
])retniers  personnages  de  son  pays; 
il  devint  l'ami  intime  de  Nerseh  , 
gouverneur  général  d'Arménie  , et 
lui  fut  utile  par  aes  conseils  dans  lu 
direction  des  affaires  d'état.  Bilon 
mourut  vers  l’an  71 1 , et  laissa  cpiel- 
qiies  ouvrages  de  litlératirreqni  sont, 
1.  Une  Traduction  eu  armenien  de 
rjlistoire  de  Socrate.  Bilon  y a|  nia 
un  grand  nombre  de  laits,  et  la 
continua iusqu'aii  tempsdn deuxième 
concile  d’Ephèse.  11.  Une  Histoire 
des  patriarches  d’ Arménie',  en 
abrégé. 

BILOTTA  ( Vincent  ),  juriscon- 
sulte et  poêle  italien  du  17'  siècle,  a 
l'ait  des  Chansons  et  la  Tragi- 
comédie  de  Paris  Sa  lamillea  pro- 
duit d’autres  jurisconsultes.  — Jean- 
Baqiliste  BnxvTTA  a publié  des  Ques- 
tions de  droit,  et  des  JJécisions  de 
la  roâ , 1 645,  in-l'oi.  — Jean-Camille 
Bilotta,  juge  criminel  à Naples,  a 
donné  un  Traité  sur  te  serment 
judiciaire..  — Octave  Biiajita  est 
auteur  d'une  Vie  de  Barlhélemi 
Camérarius,  et  d une  Dissertation 
historique  sur  la  patrie  de  saint 
Gervais. 

* BIIÜ  ou  Bimiu.s  ( Louis  de  ), 
gentilhomme  hollandais,  vivoit  sur 
la  lin  du  17' siècle.  Use  vanta  d'èlre 
l'auleur  d'une  nouvelle  méthode  de 
disséquer  sans  effusion  de  sang , et 
d'avoir  le  secret  d’un  baume  qui  pré- 
servoit  les  cadavres  de  la  corruption, 
et  couservoilaux  membres  leur  flexi- 
bilité. I>a  manière  dont  il  annonça 
sa  découverte  lui  attira  des  parti- 
sans et  des  détracteurs.  Ce  secret , 
tel  qu'il  e(il  été,  n'est  plus  rien  vis- 
à-vis  de  l'art  admirable  des  injec- 
tions. 1..C8  cadavres  que  de  Bils  a 
préparés  pour  runiversiléde  Louvain 
ne  subsistèrent  pas  long-temps  dans 
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leur  entier;  ceux  ipii  sont  sortis  du 
cabinet  de  Rnysch  durent  encore  cl 
conservent  un  air  de  vie  et  de  frai- 
cheur.  Les  divers  ouvrages  qu’il  a 
publiés  sur  sa  découverte  et  son  se- 
cret , ainsi  que  l'anatomie  , ont  été 
recueillis  et  publiés  à Amsterdam, 
in-/;” , ifigj,  sous  ce  litre  : L.  de 
Bits  imentu  anatomica  antiquo- 
noi  a cum  ctarissimorum  virorum 
epistotis  et  testimoniis,  ubi  adnota- 
tiones  Joannis  ablloorne  et  Pauli 
Barbette  refutantur  , interpréta 
üedeone  Buenio. 

t BILSON  (Thomas),  évêque  de 
'VA'inchefler,  sa  patrie,  où  il  mourut 
eu  iGiS  , gouverna  celle  église  pen- 
dant vingt  ans.  Il  fut  estimé  du  roi 
Jacques  1 quile  chargea  de  la  Tra- 
duction  (te  ta  Bible  en  anglais , 
Londres  , iGi  3 , in-fol.  Ou  a de  lui 
deux  autres  ouvrages,  l’un  sur  le 
Gouvernement  de  CKglise  chré- 
tienne, et  l'autre  sur  la  Descente 
de  J.  C.  aux  enfers. 

t BIRIET  ( N.  ),  chirurgien  de 
Lyon , donna , en  1 G64 , un  Traité 
d'ostéulugie  en  vers  français.  En- 
vreprise  bizarre , dont  le  succès  n’a 
pas  couronné  l'exécution. 

BINASCHI  ( Philippe  ),  poète  de 
Pavie,  souffrit  beaucoup  dans  l'in- 
vasion des  Français  en  Italie.  Fait 
prisonnier  de  guerre,  l’humidité  de 
sa  prison  lui  ht  perdre  la  vue  ; il  s'eu 
cousola  eu  cultivant  les  Muses.  Ses 
/'oem's ont  été  imprimées.  Binaschi 
est  mort  en  1.A76. 

* BINCK  ( Jacques  ),  Né  à Colo- 
gne en  i5ao,  est  mort  à Rome  en 
ifiGo.  Il  a gravé  au  burin,  en  Italie , 
plusieurs  sujets  de  sa  composition, 
et  d’après  des  grands  maîtres.  Quel- 
ques pièces  de  lui  sont  nii.ses  au  rang 
de  celles  des  ]ietits  maîtres.  Une  es- 
tampe allégorique , représentant  des 
Femmes  qui  forgent  un  cœur,  est 
assez  recherchée  des  amateurs. 
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BINE  ( Autoine),  savant  théolo- 
gien protestant,  né  à Utrecht  le  6 
août  i654  , mort  à De  venter  en 
novembre  i6g8.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , I.  De  calceis  Hebrœo- 
rum.  II.  CAristus  crucifixus.  111. 
ExpUcaiio  Aistoriœ  de  nativitale 
CAfis/i. Sa  critique  est  judicieuse,  et 
ses  recherches  savantes. 

\ 

BINER,  jésuite  allemand,  mort 
en  >778 , a publié  des  Annales  éru- 
dites et  recherchées  st/r /a  jurispru- 
dence ecclésiastique.  Elles  sont  eu 
7 vol.  in-4°,  dont  on  a fait  une 
cinquième  édition  à Augsbourg,  en 
1767. 

+ I.  BINET  ( Fratftois) , premier 
.général  des  minimes,  et  fidèle  dis- 
ciple de  saint  François  de  Paule  , 
imita  en  tout  les  vertus  de  son 
maître.  11  travailla  si  vivement  à le 
faire  canoniser,  que  le  cardinal  Si- 
tnouetta  lui  dit  : a Père  général , 
vous  avez  travaillé  pour  un  saint; 
un  autre  travaillera  pour  vous.  » 
Le  P.  Binet  mourut  à Rome  en  i.5jo. 
11  avoit  d'abord  été  bénédictin  au 
monastère  de  Marmoutier;  il  se  lit 
minime  à 3g  ans. 

t II.  BINEIT  ( Etienne),  jésuite  , 
natifde  Dijon , mort  recteur  du  col- 
lège de  Clermont  à Paris,  en  i63g,à 
7 1 ans , publia  des  Eies  des  saints , 
où  la  critique  n'a  pas  toujours  pré- 
sidé, et  d'autres  ouvrages  écrits  d'un 
style  lâche , diffus  et  incorrect.  Son 
Essai  sur  les  merveilles  de  la  na- 
ture, in -4°,  publié  sous  le  nom  de 
René  François,  est  moins  mauvais. 
Çet  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  à Rouen  en  1631  ; il  fut  réim- 
primé .â  Paris  pour  la  douzième  fois, 
1646 , in-8“.  I.e  P.  Uiuet  est  auteur^, 
de  plusieurs  autres  ouvrages  oubliés 
maintenant. 

* ni.  BINET  ( Etienne),  né  dans 
le  16"  siècle  à Saint  - Quentin  en 
Picardie , fut  reçu  à la  moitnse  au 
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college  de  Saint-Côuie , à Paris  , et 
parvint  dans  la  suite  à la  plaie  de 
chirurgien-major  des  hôpitaux  d'ar- 
mées, et  mourut  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, en  169700  1638.  Ce  chirur- 
gien a fait  imprimer  à' Paris,  en 
1613,  m-M.,\xaè  Traduction  fran- 
cise des  leçons  de  médecine  de 
Eermain  Courtin,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  cette  capitale, 

*■  IV  BINET  ( Glande  ) , avocat  au 
parlement , natif  de  Beauvais,  con- 
temporain et  ami  de  Ronsard.  Ou  a 
de  lui  diverses  Foés/es  imprimées  eu 
1.373,  in-16,  à la  suite  des  (Euvres 
de  Jean  de  la  Péruse  , dont  il  fut 
l'éditeur , et  parmi  celles  faites  sur  la 
Viice  de  madame  des  Hoches , qui 
furent  recueillies  à Paris  en  i583, 
in-4“  ; on  loi  attribue  eu  outre  une 
Ode  sur  la  naissance  et  sur  le  bap- 
tême de  Marie- Elisabeth  de  Va- 
lois , file  unique  de  l'rance , pu- 
bliée en  i Ô7  3 ; l'Adieu  de  la  T rance 
au  ruy  de  Hologne , et  l’adieu  du 
roy  de  Pologne  à la  Erance , Paris, 

1 573  ; Adonis  ou  le  Trespas  du  roy 
Charles  JX , églogue  -,  Rencontre 
metveilleuse  sur  les  noms  tournés 
du  roy  et  de  la  roy  ne , imprimée 
l'année  suiv.  ; les  Daulphins , ou  le 
Retour  du  roy  , églogue  marine  , 
avec  le  chant  des  sereines , qui  est 
une  épilhalame  sur  le  mariage  du 
roy  Henry  Hl , Paris,  , et 
les  Plaisirs  de  la  vie  rustique  et 
solitaire.  Pans,  i585;  enfin,  il  a 
traduit  eu  vers  français  les  Oracles 
dus  douze  sibylles  , extrait  d'un 
livre  antique , mis  en  vers  latins 
par  Jean  Dorai,  et  imprimés  in- 
fol. , à Paris,  en  i586. 

* y.  BINET  (Pierre),  frS?e  dn 
précédent,  cultiva  aussi  la  poésie. 
Ou  trouve  trois  Sonnetséte  sa  com- 
position dans  un  recueil  de  sou 
frère,  qui  panil  en  i.)83,  sous  le 
titre  des  Plaisirs  de  la  vie  rustique; 
et  on  lui  attribue  un  Poëme  de  U 
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truite , adressé  à Ronsard  ; le  Vgeu 
tlu  pesc/wuràNeptune , cl  quelques 
autres  pièces  de  vers  latins  etfrau- 
çais , insérées  dans  le  même  recueil. 

BING  ( l’amiral  ).  f^uyez  Byno. 

+ BINGHAM  ( Joseph),  savant 
anglais , naquit  àVakefield  en  i668; 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  estimé, 
sous  ce  titre  : Origines  ou  Antiquités 
ecclésiastiques , 1710,  9 vol.  in-4°, 
en  anglais.  U a été  traduit  en  latin  à 
Hall,  1724  *1  suivantes , 10  volum. 
in-4“,  et  réimprimé  dans  la  même 
ville  eu  17.I1 , et  années  suivantes, 
en  1 1 tomes , formant  8 vol.  in-4°. 
L’auteur  de  ce  livre  plein  de  recher- 
ches mourut  le  17  août  1723.  On  a 
donné  le  recueil  de  tous  ses  ouvrages 
en  2 vol.  in-fol.  Ou  y trouve  des 
Traités  de  piété-,  de  controverse, 
des  Sermons , etc. 

BINI  ( Séverin  ),  Binius , chanoine 
de  Cologne,  donna,  en  1606,  une 
édition  des  Conciles,  en  4 'ol  in- 
fol. ; puis  en  1618,  une  autre  en  g ; 
et  une  troisième  en  i6.38,  10  vol. 
Elle  a été  ellacée  entièrement  par 
celles  qui  ont  paru  après.  Voyez 
Labb£. 

* BINNING  ( Hugues  ) , théolo- 
gien écossais,  né  en  162.1^  mort  à 
Glascow  en  16.I4.  Il  fut  éleve  et 
professeur  de  philosophie  dans  ce 
collège.  On  a de  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  publiés  en  i vol.  in-4“, 
à Edimbourg , eu  173.1. 

BINS  { Anne  de  ) , Flamande , née 
à Anvers , refusa  de  se  marier  poiir 
se  livrerplus  eutlèremenl  à son  goût 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Ses 
vers  sont  en  tiamand  , et  par  con- 
séquent peu  connus.  Swevtius,  au- 
teur de  l'.Atliènes  Belgique  , a con- 
sacré ce  distique  à l'éloge  d’Anue  de 
Bins  : 

Ai  ru  parts,  Lfsh'ts  Sepho , et  men  Binûa 
A * distant 

' Use  tola^  ¥iiitk  hetc  dedoeet,  ilia  doeet. 
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BINSFELD  (Pierre  ) , chanoine  et 
graud-vicaire  de  Trêves,  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  est  auteur 
de  Vlénchiridion  theologiœ  pasto- 
ralis , in  - 8°  , et  de  plusieurs  autres 
écrits  de  droit  canon.  Ilmourut  vers 
l’an  1606. 

t BKERNSTAHL  ( N:  ) , néà  RÎ>- 
tarbo  en  Siidermanie  en  1751 , dans 
un  état  voisin  de  l’indigence , devint 
précepteur  des  enfans  du  baron  de 
Kudbeck,  et  parcourut  une  partie  de 
l’Europe  avec  ses  élèves.  A son  re- 
tour , il  fut  nommé  professeur  ad- 
joint des  langues  orientales  à Upsal , 
professeur  de  philosophie  eu  1776; 
et  professeur  des  langues  orientales 
et  gr^que  en  1779,  ^ Lunden. 
Ayaul  entrepris , par  ordre  du  roi 
de  Suède,  un  voyage  en  Turquie 
il  mourut  à Salonique  001779.  Ou 
a de  lui  des  Lettres  écrites  durant  le 
cours  de  ses  voyages  , en  suédois, 
traduites  en  allemand  par  Groskurd, 
Leipsick,  1779,111-8°;  et  Suite  de 
ces  Lettres , 1781 , iu-8°.  Les  pre- 
mières préseiileul  des  choses  iulé- 
rcssaiites,  et  des  jugeniens  impar- 
tiaux. On  y trouve  des  anecdotes 
curieuses  touchant  Voltaire,  qu’il 
avoit  vu  à Ferney.  la  Suite,  publiée 
après  sa  mort , mérite  peu  d’kre  lue, 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré  ces 
écrits  posthumes,  comme  il  u’arrive 
que  trop  souvent  ; soit  que  le  voya— 
■geiir  se  soit  lassé  d’être  sage  et  équi- 
table. Ses  dernières  Helations  sont 
remplies  de  jugeraens  faux  , satiri- 
ques , calomnieux  , et  fourinilleut 
d'injustices  envers  les  catholiqnes. 

-i- 1.  BÎ^  , de  Smyrne,  poète  grec, 
sousPtolomée  Pliiladelplie,  llori.ssoit 
l’an  288  avant  J.  C.  Mosclius , son 
disciple  , dit  qu’il  mourut  de  poison. 
Ses  Idylles  offrent  des  images  cham- 
pêtres , rendues  avec  beaucoup  de 
délicatesse,  une  poésie  douce  et  fa- 
cile, un  style  élégant  et  pur.  L’édi- 
tion de  cet  auteur  par  Loiigepierre, 
avec  la  traducUoQ  frau{aise,  168C, 
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in-i  a,  esl  pciiconiiTuine,et  contient 
d’excelleiiles  remarques.  Celle  de 
Commelin  ^ par  Heinsius  , iii-4" , 
1604,  est  aussi  estimée.  Mais  celle 
d'Oxford,  1748,  iu-8“,  avec  Mos- 
cbus , est  plus  belle.  M.  Th.  Ch. 
Harles  a donné  une  bonne  édition 
de  ces  deux  auteurs,  avec  les  Noies 
de  J.  ITeskiu  , et  autres  savaus  , 
Erlaiigæ  , 1780,  in-8“.  Celle  de  J. 
C.  F.  Manso,  Gotha,  1784,  in-8“, 
est  estimée  ; mais  ou  y a railgé  les 
idylles  dans  un  ordre  dilFéreul  de 
celui  qui  existe  daus  le^  autres  cdi- 
tiom.  M.  F.  Jacoba  publié,  en  1 793 , 
à Gotha , in-8“  , une  édiliou  très‘- 
cnrrecte  de  Biou  et  Moschus  , les 
remarques  sont  peu  nombreuses  , 
mais  fort  bonnes.  Les  Analecta  de 
Brunck  offrent  un  texte  trcsH-puré 
de  ces  deux  auteurs.  .M.  J.  B.  Gail 
en  a donné  une  traduction  fran- 
çaise , en  1795  , in-18 , fig. 

t II.  BION,  dé  Boryilène,  dis- 
ciple de  Cratès,  puis  cynique,  s'a- 
donna d la  poésie  et  à la  musique , 
et  prononça  nn  grand  uofnbre  dé 
sentences  et  de  mots  remarquables, 
ou  prétendus  tels.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  quel  étoit,  de  tous 
les  hommes,  le  plus  inquiet  7 — 
cc  Celui  qui  vent  être  le  plus  heureux 
et  le  plus  tranquille.» — 11  disoit,  en 
parlant  du  mariage,  «qu'une  femme 
laide  étoit  un  supplice  pour  s#n 
mari , et  que  si  une  belle  étoit  un 
eu)et  de  plaisir , c’étoit  moins  pour 
lui  que  pour  ses  voisins.»  — Du  eu- 
vieux  lui  paroissant avoir  l'air  triste 
et  rêveur,  il  lui  demanda  : «Si  sa  tris- 
tesse venoil  de  ses  propres  malheurs, 
ou  du  bonheur  des  autres?  » — 11 
disoit  « qu'Alcibiade  avoit  été  dans 
aon  enfance  la  femme  de  tous  les 
maris,  et  dans  sa  jeunesse' le  mari 
de  toutes  les  femmes.  » Il  avoit  rou- 
tume  de  dire  à ses  disciples  : « Quand 
vous  écouterez  avec  la  même  indiffé- 
rence les  injures  et  les  complimens , 
vous  pourrez  croire  que  vous  auriri 
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fait  des  progrès  dans  la  vertu.  — 
Il  disoit  encore  : « Honorons  la  vieil- 
lesse , puisque  c’est  le  but  où  nous 
tendons  tous.  » — Biou  quitta  le 
manteau  et  la  besace  de  cynique  pour 
suivre  les  leçons  de  Théodore,  sur- 
nommé \ Athée.  Il  prétendit  que  lu 
«doctrine  de  l'empire  de  Dieu  sur 
toutes  choses  reuferinoit  des  con- 
tradictions,» et  par-là  il  prëteudoit 
prouver  deux  choses  très-différentes  : 
l'une,  que  tous  les  voleurs  étoicut 
sacrilèges  ; l’autre  , qu'aucun  voleur 
n’étoil  sacrilège,, et  tiroit  ces  dc^ 
conséquences  du  même  principe , et 
ce  principe  est  «ne  des  vérités  que 
la  philosophie  nous  enseigne  tou- 
chant la  uature  de  Dieu.  Lu  souve- 
rain Être , l'astre  souverainement 
parfait,  doit  posséder  l’empire  ab- 
solu de  toutes  choses;  c’est  de  lui 
que.  tous  les  autres  êtres  dépendent  ; 
c'est  à lui  comme  à leur  auteur  et  à 
leur  conservateur  qu’ils  appartien- 
nent. Bien  avoilsans  doute  pour  but 
de  réfuter  cette  doctrine , par  deux 
conséquences  contradictoires  et  per- 
nicieuses qu’il  prétendoit  en  pouvoir 
tirer.  Voici  l'uue  ; «Tous  ceux  qui 
dérobent  les  biens  de  Dieu  sont  s^ 
crilèges;  or,  tous  les  voleurs  déro- 
bent les  biens  de  Dieu,  car  toutes 
choses  lui  appartieimént  : donc  tous 
les  voleurs  sont  sacrilègesi  » Voici 
l'afltre  : «Transporter  une  cliose 
d’un  lieu  qui  appartient  à Dieu  en 
un  autre  qui  lui  appartient  aussi 
u'est  point  commettre  un  sacrilège: 
or,  ceux  qui  pilleut  les  temples  ne 
font  que  transporter  les  choses  d'un 
lieu  qui  appartient  à Dieu  en  un 
autre  qui'  lut  appartient  aussi , car 
toutes  choses  appartiennent  à Dieu  : 
donc  ceux  qui  pillent  les  temples  ne 
commettent  point  un  sacrilège.  » 
Séneqiie  a réfuté  solidement  ce  mau- 
vais argument  au  chap.  VII  du  liv., 
VIIl.jy«  henijiciis.  Biou , toujours 
vacillant  dans  ses  opinions  , s’at- 
tacha ensuite  à Théophraste , au- 
près duquel  il  apprit  à répandre 
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des  llesirs  sur  la  philosophie.  Ou 
jiréltiid  qu'a  sa  inorl  il  reconnut 
tontes  ses  impiétés  , et  eu  demanda 
pardon  aux  dieux.  Hion  llorissoit 
^476  avant  Jesus-Christ.  — Il  ne 
faut  pas  le  coulbndre  avec  un  autre 
Bio.s',  de  la  secte  de  Démocrite  , et 
inathémalicien  d'.\bdëre.  Celui  - ci 
est  le  premier  qui  conjectura  qu’il 
existoit  fcertaiues  régions  où  les  jours 
et  les  nuits  duroieut  six  mois. 

Y III.  lilON  { Nicolas  ) , fameux 
iucéiiieur  /mort  à Paris  eu  1755  , à 
ÉT ans,  est  trèsjcoami  pur  son  Traité 
de  la  constructioH  des  iristrumejis 
de  mathématiques,  , in-4‘’. 
Cet  ouvrage  est  d'autant  meilleur 
que  l’auteur  joiguoit  une  savante 
théorie  à une  longue  pratique.  On  a 
encore  de  lui,  de  l'Usage  des  globes 
et  sphères , 17Ô1  , grand  iu-8“,  et 
lyâa,  in-^".  Le  portrait  de  Bion  a 
été  gravé  , avec  cette  épigraphe 
tirée  d’Cfvide  , et  dont  l’application 
est  heureuse  : 

jidmçvtl  itU  (Ihtantia  iidtm  n^tris. 

i-  lUONDI  ( Jean-François  ) , né 
dans  une  ile  de  la  Ualmatie,  pré- 
tendit descendre  des  anciens  souve- 
rains d’illyrie.  Marc  - Antoine  de 
IJuminis  l’engagea  à changer  de  re- 
ligion , et  le  conduisit  eu  Angleterre, 
où  le  roi  Jacques  1 lui  donna  une 
pension  , et  l'employa  en  uégoéla- 
tious  près  du  duc  de  Savoie.  11  a 
publié  un  ouvrage  sous  le  titre  de 
l' T.romène  qui  a été  traduit  par 
irAudiguier , Paris  , iG55  , en  3 vol. 
in- 8°,  ainsi  que  YHistoria  delle 
guerre  civili  d'Inghilterra  irà  le 
due  case  di  Tanças/ ro,  eJorc,  dopo 
l’a/ino  i577  sino  al  1609,  in  Ve- 
iier.ia,  iGSy  , 5 vol.  in-4“.  B devoit 
ajouter  deux  vol.  à cette  Histoire , 
mais  les  troublc,s  d’.Vnglelérre  le 
forcèrent  ù sortir  du  royaume , parce 
qu’il  étoit  connu  ]K)ur  être  trop 
attaché  à Jacques  1 , et  ces  deux  vo- 
lumes n’ont  pas  été  publiés.  La  se- 
conde édition  de  son  Histoire  a paru 
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en  iC  (7  , à Bologne,  3 parties,  in-4*i 
Leduc.de  Monmouth  a traduit  cet 
ouvrage  en  anglais,  Londres,  1724  . 
m-fol.  Blondi  est  mort  ù Aubonue  , 
dans  le  canton  de  Berne,  en  i644- 

BIONDO.  yoyez  Blondus. 

* BllL\GO  ( François  ) , Milanais , 
seigneur  de  Mettone  et  de  Sicione, 
vivoit  dans  le  i a'  siècle  ; il  composa 
des  Oÿcre  cetvalleresche , en  quatre 
livres;  Discorsi , Consigli  et  JJeci- 
sioni.  Parmi  les  Consigli  se  trouve 
une  apologie  de  Torquato  l’asso  , 
l>ar  laquelle  on  assure  que  la  Gerusa- 
lemme  conquistata  lui  appartient 
comme  la  Gerusalemrne  liberata. 

I.  BIR.VGUE  ( Clément  ) , graveur 
eu  pierres  fines , passe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  trouvé  lu  moyeu  de 
graver  sur  le  diamant  , qui  jus- 
qu’alors avoit  résisté  à toutes  sortes 
d'outils.  Le  premier  ouvrage  qu’il  fit 
en  ce  geqj^e  fut  le  portrait  de  don 
Carlos  , infant  d'Espagne.  Birague 
étoit  Milanais,  et  vécut  long-temps 
à la  cour  de  Philippe  II. 

I II.  BIRAGUE  (René  de),  étoit 
né  à .Milan  , d'une  maison  noble  et 
aucienne.  11  se  retira  en  France  , 
pour  échapper  à la  vengeance  de 
Louis  Sl'orce,  qui  lui  reprochoit  son 
attachement  pour  la  France.  Fran- 
çois 1 le  fit  conseiller  an  parlement 
(!•  Paris  , puis  surintendant  de  la 
justice.  Charles  IX  lui  donna  la 
charge  de  garde  des  sceaux  en  1670 , 
et  celle  de  chancelier  de  France  en 
1673.  Birague,  lesGondi , les  Guise, 
Catherine  deMédicis,  tous  étrangers 
qui  brouilloient  l’état,  formèrent  et 
liirigcrent  le  complot  de  la  Sainl- 
Barthélemi.  «Il  me  semble,  dit  un 
historien , qu’on  doit  eu  reprocher 
un  peu  moins  l'horreur  à notre  na- 
tion , que  celle  des  proscriptions  aux 
Romains.  Sytia  et  Auguste  étoient 
Romains.»  C’est  le  sujet  d’un  très- 
bon  ouvrage  de  Gabriel  Biard , inti- 
tulé du  Massacre  de  la  Suint-Bar- 
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thélemi , et  de  l'inllueuce  des  étran- 
gers en  France  durant  la  ligue,  a 
part,  in -8",  1790.  Birague  y est 
peint  au  vrai , p.  1 , p.  7C.  Aine- 
li)l  de  I.a  lloussaie  prèle  à Birague 
iiu  propos  bien  extraordinaire;  n l,e 
roi,  disoit  - il  , ne  viendra  jamais 
à bout  des  luigiienols  par  la  voie 
des  armes , au  lieu  qu’il  s’eu  défèroit 
aisément  par  les  cuisiniers , c’e.sl-i- 
dire  par  le  poison.  » Grégoire  XllI 
honora  Qùrpgue  du  chapeau  de  car- 
dinal , à la  prière  de  Henri  111 , qui 
le  déchargea  des  sceaux.  Il  avoir  été 
marié  avant  son  entrée  dans  l’état 
ecclésiastique.  Il  disoit  ordinaire- 
ment K qu’il  étoit  cardinal  sans 
titre , prêtre  sans  bénéfice  et  chan- 
celier sans  sceaux,  » Ce  cardinal 
mourut  en  i583,Ù78  ans.  Il  plioil 
comme  un  roseau,  dit  Mézcrai , à 
tous  les  vents  de  la  cour,  et  consi- 
dqroit  plus  un  s'alel  en  faveur  que 
toutes  les  lois  du  royaume.  1. 'avocat 
Servit!  le  peint  ainsi  : nCe  chancelier 
étoit  Italien  de  nation  et  de  religion} 
bien  entendu  aux  affaire»  de  I étal , 
fort  peu  eu  justice.  Ue  savoir , tl 
n’en  avoil  point.  An  reste  , libéral , 
voluptueux  , serviteur  absolu  des 
volontés  dn  roi , ayant,  dit  souvent 
« qu’il  ii’étoit  pas  chancelier  de 
France , mais  chancelier  du  roi  de 
France.  » l..es  Mémoires  de  Castelnau 
le  caractérisent  par  ces  mots  : « Hi- 
rague  étoit  un  politique  aussi  dan- 
gereux qu’il  étoit  rusé.»  Il  lit  pendre, 
en  i.‘>7.ô,  le  capitaine  La  Vergerie 
sur  un  simple  propos  contre  les  Ita- 
liens qui  ruiuoitnl  la  France  , cl  se 
chargea  lui -même  d’instruire  sou 
procès  oii  ilse  trouvoit  partie  , et  de 
le  condamner.  Ce  cardinal  fut  ense- 
veli avec  beaucoup  de  pompe.'  Le 
roi  assista  à celle  cérémonie  en  babil 
de  pénitent,  et  Benaud  de  Beaune  , 
artïievèque  de  Bourges  , en  pro- 
nonça , par  son  ordre , l’oraison  fu- 
nèbre. On  lui  éleva 'un  mausolée 
dans  l'abbaye  du  Val  desf^oliers  ; 
Oerniain  FiUon  en  fut  chargé.  Ou  le 


voit  actuellement  au  Musée  desMo- 
numens  français. 

t III.  BIRAGLTi  , gentilhomme 
italien  , de  la  famille  du  chancelier , 
.se  distingua  dans  les  guerres  d’Ita- 
lie , sous  le  premier  maréchal  de 
Brissac.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  Cardé  , petite 
ville  de  Piéniüiil,  lui  donna  le  com- 
maudement  des  troupes  destinées  à 
celle  expédition.  Celte  place  n'étant 
défendue  que  par  quatre  cents  ban- 
dits , on  s’altendoil  à une  résistance 
opiniâtre.  Birague,  pour  les  étonner, 
fait  doiiuer  bnisquemeul  un  assaut 
par  ses  meilleures  troupes,  qui  fu- 
rent reçues  avec  tant  de  résolution 
qu’elles  deiuaudèrenl  à faire  re- 
traite. «Quoi  donc,  s’écrie  cet  in- 
trépide chef,  seroil-il  possible  que 
le  désir  de  la  gloire  vous  inspirât 
moins  de  courage  que  le  désespoir 
n’eu  donne  à ces  brigands  ! » Pre- 
nant alors  lui-inèiue  une  pique  , il 
arrêta  un  officier  par  la  main , lui 
moutraut  la  brèche  : « C'est  là , lui 
dit-il,  qu’il  faut  aller  mourir,  plu- 
tôt que  de  nous  sauver  par  une  re- 
traite honteuse,  n Son  courage  ra- 
nima celui  des  soldats.  Ils  retour- 
uèreut  à l’as.saiil  et  combattirent 
avec  tant  d’opiniâtreté  qu’ils  forcè- 
rent la  garnison.  Comme  clic  n’at- 
teiidoit  point  de  quartier  , elle  se 
lit  tuer  sur  la  brèche.  A la  suite 
du  chancelier  de  Birague  , nu  eu  voit 
une  douisaiiie  de  cette  famille  qui 
jouent  un  rôle  eu  France  , sous  le 
règne  des  Médicis.  Tels  que  Charles 
de  Bm.voiiK , chevalier  de  l’ordre  dn 
Saint-Esprit,  à la  troisième  promo- 
tion, en  1 58o  (wj.  S.uîjt-Foix).  — 
Flamiiiius  deHiii.vcrE,  geutilliom- 
me  de  lu  chambre  cCbcl  esprit  de  lit 
cour  , auteur  de  chansons  et  de  sa- 
tire» très-reclierchécs  des  biblioma- 
nes.  .Mais  leplusfameuxBiR.totrcest 
celui  qui  s'est  fait  connoîlre  sous  le 
nom  de  capi laine  Sacrehiore.  Il  appe- 
loit  iMayenne  son  bon  maille , ca  qui 
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n’empècha  pas  que  ceUii-ci  le  poi- 
guarddt  lacheuient  de  sa  propre 
inaiii  , paree  (pi’il  melloit  un  trop 
haut  prix,  à ses  services. 

ï IV.  BIRAGUE  Avogadro  , 
( Jean-Baptisle  ) , Génois  , se  dis- 
tingua eu  1640  par  ses  connoissances 
en  histoire  et  en  jurisprudence.  Sou 
ouvrage  le  plus  estimé  est  Hislo- 
ria  Àfricana  délia  diviùone  delt’ 
imperio  degli  Arabi  , etc.  in  Ve- 
iiezia  , 16Ô0  , in-4°.  Il  sert  de  suite 
ü l’Histoire  des  Arabes  de  Hodrigue 
Ximenès,  archevêque  de  'Bttl^e , qui 
a.  été  publiée  avec  celle  de  George 
Ebnacinua  ,‘Lugduni  Batavorum  , 
i6a5  , in-4“.  On  a traduit  l’Histoire 
de  Birague  en  français,  sous  le  titre 
d’ Histoire  Africaine  , Paris , 1666 , 
in-12.  On  doit  encore  à cet  auteur 
Jîistoria  délia  disunione  Üel  regno 
di  Portogallo  e delta  corona  di 
Casliglia  , in  Lugduno  , 1644  , 

4“  ; seconde  édition  , Genève  , 1646, 
iu-8“  ; troisième  édition  , Amster- 
dam, 1647,  in-8°  ; traduction  alle- 
mande, i(î53,  iu-12.  Quoique  Bi- 
rague  fiit  de  Gènes , il  prenoit  le 
titre  de  citadin  de  Venise.  Il  a en- 
core composé  d’autres  ouvrages 
moins  importans  que  ceux  que  nous 
avons  cités.  V' 

i BlRCH(Tbomas),  uéà  Lon- 
dres en  170.^,  d’un  quaker,  abau- 
douua  cette  secte , et  fut  chapelain 
du  lord  Kilmaruock  , exécuté  en 
1746,  parce  qu’il  favorisoit  les  in- 
térêts des  Stuarts.  Les  sciences  l'oc- 
cupèrent encore  plus  que  les  fonc- 
tions ecclésiastiques,  et  la  société 
royale , dont  il  étoi  t membre  , le 
choisit  pour  sou  secrétaire  en  1752. 
Il  publia  [Histoire  de  cette  société 
illustre,  Loudres,T756,  4 vol.  in-4®. 
On  a encore  de  lui , I.  Dictionnaire 
historique  et  critique  en  anglais 
de  1734  à 1741,  >o  vol.  in-fol. 
Bernard  , Lockman  , Sale,  lui  four- 
nirent de  bous  articles  pour  l’His- 
toire orientale.  Il  s’y  trouve  aussi 
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des  mémoires  curieux  sur  divèra 
)>ersonnages  célèbres  d'Angleterre. 
Chauffepié  a beaucoup  ptoiité  de 
cette  compilatiou  , plus  savante  que 
bien  écrite,  dans  son  supplémeal  de' 
Bayle.  II.  Vie  de  Bayle  , 1 744  > 

8®.  III.  Portraits  des  hommes  il- 
lustres de  la  Grande  - Bretagne , 
gravés  par  Houbrakeii , avec  une 
notice  de  leur  pie  et  de  leur  ca- 
ractère\^\qlq  à 1 7 5 àÿ  deux  vo- 
lumes in-foKo.  IV.  Stèné  sur 
le  règne  d’Elisabeth  , 17^,  2i'Vol. 
iu-4''.  Birch  étoit  curé  de 
dans  le  comté  d’Essex,  loWjjjyit'MMff*' 
ml  en  1766. 

BIRCK.  Voyez  Betulée. 

* BlRI)  ( Guillaume) , musictés 
anglais  attaché  à la  chapelle  d’K- 
douard  VI , puis  organiste  de  la 
reine  Elisalielh,  ilniourul  eu  i6a3, 
âgé  de  80  ans.  On  a de  lui  un  grandi 
nombre  de  morceaux  de  musique , 
doul  la  composition  esttrès-eslimée. 

BIHEN.  Voyez  Bieron. 

* BIRINGUCCIO  ( Vanocoio  ) , vi- 
voit  vers  la  fin  du  i.ô'  siècle,  et  Ife 

I milieu  du  ; il  étoit  matliéma- 
I ticien  et  perfectionna  beaucoup  les. 
arts  relatifs  à la  guerre.  U servit  d’a- 
bord les  ducs  de  Panne  et  de  Fer- 
rare  , et  ensuite  la  république  de 
Venise.  Il  fut  le  premier  Italien  qui 
ail  écrit  sur  l’art  de  foudre  et  de 
couler  les  métaux  v sur  l’art  de  fon- 
dre les  canous,  sur  la  fabrication 
de  la  poudre  et  sur  les  préparation» 
des  artifices.  Son  livre  est  intitulé 
Pirotechnia  nellaquale  si  trattanon 
solo  délia  dioersita  delle  minere , 
ma  anco  di  quanta  si  riceiva  aila 
pratiea  di  esse , c che  s’appartiene 
ali'  arte  délia  fusione  o getto  di 
melalli,  Venezia,  1.340,  in~4?  , 
Bologiia,  1 678 , in-8®. , ibid , 1 55o 
et  i558,  in-4®.  Il  a paru  de  cet- 
ouvrage  des  traductions  latines, 
l'ime  à Parip  , i.'î72  , in  4“,  l’autre' 
à Cologne,  i6fiB,  in>4**  Jacques- 
s 
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Vincent , à Paris , en  donna  en  1 55(î , 
in--(®,  une  traducliou  française.  Cel 
ouvrage  est  encore  tslimé  des  gens 
lie  l’art. 

‘BIRKENHEAD  (sirJean)^ 
écrivain  politique,  iié  en  i.ôi6  ù 
Norihwicli  en  Angleterre  , élève 
d'Oxford.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  il  dirigeoit  un  journal  pé- 
riodique appelé  Mercure  auUque  , 
et  qui  étoit  en  faveur  â Ib  cour.  Il 
a puLlié  encore  beaucoup  de  pam- 
phlets ccuUre  ceux  qui  s'éloieul  alors 
emparés  du  jrouvoir.  11  fut  arrêté 
pour  ces  écrits  , et  détenu  long- 
temps ; mais  à la  restauration,  il 
fut  créé  chevalier  et  inuitre  des  re- 
quêtes puis  élu  membre  du  parle- 
ment pour  Wilton.  Il  mourut  en 
1679. 

• BIRKEN^fEYER  ou  Bt'HG- 
MAYit  ( Jean  ) , habile  peintre  du 
16'  siècle,  né  en  i/f75  (suivant 
d’autres  , en  ) , à Augsbourg  , 
«toit  disciple  et  imitateur  d’Allrert 
Durer , et  un  des  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps,  soit  à l'huile, 
soit  à fresque.  ï.iii  et  son  maître 
perfectionnereut  beaucoup  l'art  d'im- 
primer avec  d^  couleurs.  A Augs- 
bourg , il  existe  encore  Iteaucoup 
de  tableaux  de  cet  artiste , entre 
autres  celui  représentant  les  Pèle- 
rins qui  i’isitent  les  sept  églises 
n Home.  Les  tielles  gravures  eu 
liois  , au  nombre  de  a.ô4  , qui  se 
trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé 
Mer  H'eise  Konig , petit  in-fol.  , 
sont  de  lui. 

K1R.AL\II  ^Mythologie).  Divinité 
iudieuue  , et  le  premier  des  anges 
créés  par  l'Etre  suprême,  étoit  chargé 
d'exécuter  les  actes  de  ]nussancc  et 
de  gloire,  à la  différence  de  Bistnbo, 
le  second  anp  créé,  dont  la  fonc- 
tion étoit  d exécuter  les,  acte.s  de 
clémence  et  de  boulé, 

t DIROAT  (.lacques) , né  à Bor- 
deaux, entra  daae  la  compagnie  de 
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I 

Jésus  , et  })assa  ensuite  dans  l'ordre 
de  Cluni.  11  devint  prieur  de  Beus- 
san  , de  l’ordre  de  Ctgui , conseiller 
et  prédicateur  du  ÆÊg  et  mourut 
vers  lau  1666.  Noiwavons  de  lui 
des  Sermons  et  des  Panégyriques, 
vjen, plusieurs  volumes  iu-8*  , qui 
^l  aujourd'hui  le  rebut  ^ In  chai- 
re , quoiqu’ils  eussent  eu  de  la  vogue 
dans  leur  temps.  On  sent  que  l’au-7 
leur  posqédoit  la  théologie  , mais 
qu'il  avoil  conservé  la  marche  ^ 
de  l’école.  Chaque  discours  est  diviw 
en  trois  parlie$i^li, chaque  partie  en 
trois  sections, 

t ^ BIRON  ( Armand  de  Gov- 
TAl'i.T  , baron  de),  d’une  famille 
ancienne  du  Périgord , fut  p.agc  de 
lu  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choisi  par  le  maréchal  de  Brissuc 
pour  porter  le  guidon  de  sa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes  , 
il  signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  blessure  qu’il  reçut 
à la  jambe  pendant  le  siège  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  feu  des  guerres 
civiles  s’étant  allumé , il  se  distingua 
l>ar  son  courage  et  sa  prudence  aux 
batailles  de  Dreux,  de  Saiul-Dcnys, 
de  Moiitcoulour.  Ses  exploits  furent 
récompensés  par  le  bâtou  de  maré- 
chal de  France  en  1577,  et  ensuite 
par  la  lieutenance  générale  de 
Guiemie  , où  il  remporta  divers 
avantages  sur  le.s  réformés.  11  avoil 
été  nommé  huit  ans  au|>aravant , en 
1569,  grand-inaitre  de  l’artillerie. 
Cette  place  le  sauva  du  massacre 
de  la  Sainl-Barthéleini , parce  que, 
s’étant  mis  en  étal  de  défense  , il 
intimida  ceux  qui  auroicnl  osé  l'at- 
taquer : il  garantit  de  même  plu- 
sieurs de  scs  amis,  réfugiés  dans  sa 
maison.  L’aimée  suivante  , il  négo- 
cia la  paix  avec  les  calvinistes,  et 
fut  secondé  par  Henri  de  Mesnie. 
( Koyez  'vlnsvre,  n°.  II.)  En  i.'ï85, 
Hanri  111  l’envoya  dans  les  Pays- 
Bas  pour  secourir  le  duc  d'Alcuçoii  ; 
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mais  il  y fui  défait  par  le  duc  de 
Parme.  Après  la  inorl  funeste  du 
roi , il  fut  un  des  premiers  qui  re- 
coumireul  llnri  IV.  Il  le  se.ivit 
utilement  àïix  journées  d'Arques  , 
d'Ivri , etc. , et  lui  soumit  une  par- 
tie de  la  Normandie.  Il  fut  tué  au 
siège  d’Epernai  eu  Champagne,  d'un 
coup  de  canon,  le  a6  juillet  iSga, 
âgé  de  65  uns  selon  les  uns  , et  de 
li.S  selon  les  autres.  11  avoit  coni- 
inaudë  dans  sept  Ixituilies,  elyavoil 
reçu  sept  blessures.  Il  aimoit  leslivres, 
cl  écrivoit  soigneusement  sur  scs  ta- 
blettes ce  qu’il  lisoil  de  meilleur  ou 
de  plus  piquant.  Il  avéil  composé 
des  <.'om me/l /ai res,  (\oiH  l'historien 
de  Thon  regrette  la  perte.  iT  éloil 
fort  zélé  pour  la  religion  catholique. 
Ce  fut  lui  qui  dissuada  Henri  IV  de 
se  retirer  en  Angleterre  ou  i la 
Ilochelle  , et  qui  lui  persuada  de 
tenir  tète,  au  duc  deMayemic.  Il  fut 
le  parrain  du  cardinal  de  llicltelicu, 
et  lui  donna  son  nom  d'Armand.  Il 
se  glorilioit  d'avoir  passé  par  tous 
les  grades  , depuis  celui  de  .sohlal 
jusqu’à  relui  de  gi-néral  , et  disoil 
que  c'étoit  ainsi  qu'il  falloil  devenir 
maréchal  de  l'  iance.  Sa  devise  éloil 
une  meche  allninée  , avec  ces  mots  : 
PltiUT , SKI»  tN  -ViiMi.s.  Jamais  il  ne 
pardonnoit  les  fautes  militaires  , 
quoiqu'il  'dissimulât  toutes  les  au- 
tres. Durant  les  guerres  de  religion  , 
il  vouloil  faire  brûler  une  maison. 
I .’ollicier  qu'il  en chargeoil,craignanl 
d'clre  un  jour  recherché  , demanda 
qu’on  lui  donnât  l’ordre  par  écrit. 
« Ah,  corbleu  ! dit  Biron , êtes-vous 
de  CCS  gens  qui  craignent  tant  la 
justice?  Je  vous  casse  ; jamais  vous 
ne  me  servirez  : car  tout  homme 
de  guerre  qui  craint  une  plume 
craint  encore  plus  une  épée.»  Biron 
fit , dans  une  marche  , nue  chute  de 
cheval . qui  le  mit  dans  1 impossi- 
bilité de  continuer  h commander 
l'armée.  Pour  ne  blesser  aucun  de 
ceux  qui  pouvoicnl  préteudie  au 
coinmandeuicnt  , il  leur  lais.ca  le 
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choix  d'un  chef  : ils  donnèrent  leur» 
voix  au  duc  de  Biron , son  fils  , qui 
n'ayoil  que  i.5  ans.  I.e  maréchal  de 
Biron  , ayant  été  fait  , en  i58i  , 

« hevalier  du  Saint-Esprit , affecta 
de  ne  produire  que  peu  de  titres.  U 
allégua  ses  exploits  comme  la  preuve 
la  plus  aiilhentiqiie  de  sa  noblesse. 
«Il  n’apporta,  du  Brantôme,  que 
cinq  ou  six  litres  fort  antiques  » , 
et  les  préseutanl  au  roi  et  à mes- 
sieurs les  commissaires  et  inqiiisi- 
Iciirs  : « Sire  , dit-il  , voilà  ma  no- 
blesse ici  comprise.  » Puis  mettant 
la  main  sur  son  éi>ée  : « Mais  , sire, 
ajouta-t-il,  la  voici  encore  mieux.» 
Indépendamment  de  Charles  qui 
suit,  le  maréchal  dp  Biron  eut  un 
autre  lils , qui  a contimié  sa  pos- 
térité. 

II.  BIRON  ((*harles  de  Gov- 
TAUi.T,  duc  de  )v  lils  du  précédent, 
pair , amiral  cl  maréchal  de  France  , 
fui  confidinit  et  favori  de  Henri  IV. 
Ce  monarque  érigea  pour  lui  la  ba- 
ronnie de  Biron  en  duché-pairie.  11  se 
distingua  dans  toutes  les  occasions. 
■A  la  bataille  d’Ivri . donnée  en  i .bgo, 
il  commandoit  le  corps  de  réserve. 
Borné  par  sa  posilmn  à faire  bonne 
contenance  , il  nc*e  battit  point , 
parce  qu’il  ne  devoir  pas  le  faire  : 
« Sire  , dit-il  à Henri  IV  , qui  avoit 
montré  la  plus  grande  bravoiiredans 
celle  jonrnée , vous  avez  fait  mon 
peisoiinage,  et  j'ai  faille  vôtre.»  laj 
baron  do  Biron  , son  fils  , lit  aussi 
des  prodiges  de  valeur.  Henri  IV , 
Irès-loudié  des  preuves  qu’il  avoil 
données  de  son  courage , écrivit  an 
maréchal  ; « Qiioitiue  vous  soyez  le 
père , vous  n’ainiez  pas  tant  votre 
lils  que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  et 
de  moi  : Te/  mai/re , tel  aa/e/.n  Iæ 
maréchal  ne  se  signala  pas  moins 
aux  sièges  de  Paris  et  de  Rouen,  et 
au  comliat  d'Aumale  en  i.ig^.  Il  fut 
blessé  la  même  annéo  au  combat  de 
Füutaiiie-Fruiivaisc.  Le  roi  le  déga- 
gea Un -même,  dans  celle  jouniéc. 
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du  milieu  des  arquebusades,  le  trou- 
vanl  (oui  percé  de  coups  d épée.  Il 
.se  signala  encore  conlre  l’Espague 
aux  siége.s  d'Amieus , de  Bourg  en 
Bresse.  Il  lui  ambassadeur  eu  Au- 
glcleiTe  , à Bruxelles  et  en  Suisse. 
y Le  rot  le  combla  de  biculails  ; mais 
le  maréchal  eut  1a  lâclielé  de  cons- 
pirer contre  son  imiilre.  l orsque 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France , 
Biron  se  lia  étroitemeiil  avec  Ici , 
malgré  lavis  de  Henri  IV,  qui  lui 
dit  un  jour  ; «Ne  laissez  point  ap- 
procher cet  homme  - là  de  vous  ; 
c'est  une  peste  , il  v ous  perdra.  » 
Cette  prophétie  s'accomplit  bientôt. 
Biron  traita  secrètement  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne , qui  li/llattoient 
de  la  souveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  la  F'ranche  - Comté  , 
qn  on  devoit  lui  donner  , avec  mie 
iille  du  roi  d'Espagne.  Son  dessein 
fut  découvert  par  une  gentilhomme 
uoimiié  l.aiiir  , qui  le  trahit  indi- 
gnement. ( f'ojez  Fevhk,  11°  V.  ) 
Ues  que  le  maréchal  fut  arrêté  , il 
désavoua  les  projets  qu’ou  lui  prô- 
toit,  et  s'«n  déclara  coupable  ensuite, 
avec  une  foiblesse  qui  lie  répondoit 
guère  au  courage  qu'il  avoit  montré. 
Il  fut  condamné  à avoir  la  lê‘tc 
tranchée  , et  cet  arrêt  fut  exécuté  le 
3i  juillet  i6oj.  Les  pareus  de  Biron 
deinandèreul  .sa  grâce,  et , pour 
loucher  le  roi,  ils  pa itèrent  de  l'igno- 
iniiiie  que  le  supplice  du  cmqiable 
feroil  rejaillir  sur  eux.  Henri  IV 
1 ('pondit  : «He  pareilles  piiuitions 
ne  déshonorent  pas  les  familles.  Je 
n'ai  pas  honte  d'èlrr  desceudii  des- 
Amiagnacs  et  du  conile  de  Saiut- 
I’ol,'qiii  oui  ]H.’ri  sur  l'échafaud.» 
Biron  fut  décapité  à la  Bastille  , 
parce  qii'oii  redoutoil  une  émeute. 
Foihle  et  furieux  dans  ses  derniers 
iusians , il  eut  1a  double  iiuiite  d’a- 
voir mérité  lu  mort , et  de  ne  pas 
savoir  mourir.  « Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  , s’écria-l-il  ui  jurant 
sur  rédiufaiid  ; si  l’oii  me  met  en 
fougue  , j’étranglerai  la  moitié  de 
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ce  qui  est  ici.  » On  trouve  mie 
longue  relation  de  la  conspiration 
de  Biron , et  de  son  jugement , dans 
les  Mémoires  secrets,  tirés  des  ar- 
chives des  souverains  de  l'Europe  , 
et  dans  le  Uictinnimire  de  Robinet , 
au  mol  Biron.  Sa  passion  jKinr  le  jeu 
étoit  extrême;  il  y perdit  dans  une 
année  plus  de  .'lOOjOUO  écus.  Jamai.s 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ces- 
soil  de  dire  du  bien  de  lui-im me  , et 
du  mal  des  autres.  II  n'avoil  pas 
honte  de  se  préférer  aux  plus  grands 
capitaines  (le  l'anliqiiilé.  Henri  IV 
disoil  des  deux  maréchaux  de  Birou 
«qu’il  nvoil  en  beaucoup  à souffrir 
de  rivrognerie  du  père , et  dos  incar- 
tades du  i'üs.  » Celui-ci  parloildu  roi 
sans  auciiu  ménagement.  11  dUoit, 
eu  présence  de  tous  les  courtisans , 
qu’il  étoit  d’une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires,  et 
d'une  prodigalité  sans  exemple  poiit 
ses  amours.  Aù  siège  d'Amiens,  Biron 
lui  dit  tout  haut  qu’il  avoit  grand 
ton  d’y  avoir  amené  sa  maitresse, 
et  que  ce  scandale  faisoit  murmurer 
Tes  soldats,  et  les  reiidoil  moins  ar- 
dens  à le  servir.  On  est  fâché  néan- 
moins que  Hinri  IV  n'ait  point  par- 
donné à Btrou , qui  avoit  été  ton  in- 
time ami , son  compagnon  de  for- 
tune, son  frère  d’armes.  Il  fiilcleté 
dans  le  calvinisme,  puis  se  fil  ca- 
tholique par  convenance  ; à seize  ans 
il  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  re- 
ligion, et  il  n’^l  tonte  sa  vie  que  du 
i’iudifférence  pour  l’une  et  jimir  l'au- 
tre doctrine.  Quant  aux  principes 
de  la  morale , dit  Auqnetil , il  h s 
ignora , ou  les  inépi  isa  comme  au- 
dessous  de  lui  On  raccouliima  de 
bonne  heure  à faire  plier  la  règle 
sons  ses  gofils  et  scs  intérêts.  Tou- 
jours victorieux  à la  guerre  , cons- 
tamment heureux  dans  scs  entre- 
prises , redouté  daus  la  société , et 
jamais  contredit , excusé  sur  ses. 
fautes,  applaudi  dans  ses  succès^ 
il  devint  fougueux  , opiniâtre,  pré- 
somptueux. llaiiroit  voulu  se  icudtii 
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le  centre  rie  tout , cl  que  a rien , di- 
soit'il  à Henri  IV'’,  n'eût  été  fait  par 
antre  que  lui.»  Sa  langue,  comme 
celle  rie  tous  les  gens  vains , éloil 
fort  légère.  Le  roi  rexcusa  long- 
temps ; et  quand  on  venoit  lui  rap- 
porter les  propos  inconsidérés  du 
maréchal , propos  qui  loinboienl 
quelquefois  directement  sur  le  mo- 
narque , sur  ses  inirurs , sur  son 
gouvernement , Henri  répondoit  : 
« Je  crois  bien  tous  ces  langages  du 
maréchal  ; mais  il  ne  faut  pas  tou- 
fours  prendre  au  pied  de  la  lettre  ses 
rodomontades , jactances  et  vanités. 
11  faut  en  supporter , comme  d’un 
homme  qui  ne  sait  pas  plus  s'empê- 
cher de  mal  dire  d'autrui  et  de  se 
vanter  excessivement  lui -même, 
que  de  bien  faire  lorsqu’il  se  trouve 
en  une  occasion  le  cul  sur  la  selle 
et  l'épée  à la  main.  »’  11  lui  auroit 
fallu  une  continuation  d'occupations 
attachantes,  telles  que  la  guerre  en 
fournit  ; faute  de  cela,  il  donna  dans 
tous  les  excès  du  luxe,  dans  toutes 
les  dépenses.  I.'énormi  té  de  ses  jîerles 
au  jeu  l'cffrayoit  lui-mèine.  «Je  ne 
sais , disoit-il , si  je  mourrai  sur  un 
échafaud  ; mais  je  sais  bien  qu'au 
moins  je  mourrai  à l'hdpital»  : fu- 
neste alternative , qui  en  efl'el  attend 
quelquefois  les  joueurs  effrénés  ! 
birou  éprouva  que  , du  gros  jeu  au 
trime,  il  n’y  a .souvent  qu’un  jias. 
Livré  A ses  réllcxions , après  de 
grandes  jicrtcs  , il  s'srnloit  contre 
le  roi,  qui  le  laissoil  manquer  d’ar- 
gent. 11  blAmoit  son  avarice  et  son 
ingratitude  : jamais,  A l’en  croire, 
le  monarque  n’avoit  assez  payé  ses 
services.  Il  regrelloil  ces  temps  de 
troubles  où  les  pillages  remplis- 
soient  les  vides  de  sa  prodigalité; 
et,  pour  fournir  A ses  profusions, 
tout  lui  paroissoit  permis,  dût-il 
replonger  le  royaume  dans  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile,  dont  sa 
valeur  avoir  contribué  A le  tirer. 
( Voyez  la  Helutiou  curieuse  de 
son  procès  par  Jacques  de  La 
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Guesle.)  — Louis-Antoine  de  Go?r- 
TAur.T,  duc  de  Bmov , maréchal  de 
France,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes-franvaises  , né  en  1701,  et 
mort  le  ag  octobre  1788,  éloil  de  la 
même  famille.  Il  ne  laissa  point  d’en- 
faus  de  son  mariage  avec  Pauline- 
Françoise  de  La  Kochefoucaull  de 
Roye.  La  bravourq|Cl  la  bon^é  for— 
■noient  son  caractère.  Il  introduisit 
une  excellente  discipline  dans  le  ré- 
giment confié  A ses  soins  , pourvut 
à l’éducation  des  enfans  destinés  A y 
entrer,  et  fonda  un  hôpital  pour 
les  malades.  Son  père,  Charles 
Armand  , fut  maréchal  de  France 
comme  lui,  cl  mourut  à Paris  eu 
1766. 

i ni.  BIRON  ( Armand  - Louis 
DE  Gontavet),  duc  de  Lauzun  , co- 
lonel du  régiment  des  hussards  de  ce 
nom  , maréchal  de  camp  au  service 
du  roi  de  France,  député  de  la  no- 
blesse du  Qiiercy  aux  élats-géiié- 
rauK. , naquit  A Paris  en  1755.  En 
1778,  il  quitta  les  plaisirs  où  sa  jeu- 
nesse et  son  penchant  l’cntrainoient, 
pour  aller  combattre,  sous  Wasing- 
ton , dans  les  déserts  de  l’Amé-' 
riqiie;  il  y détruisit  la  cavalerie 
anglaise,  A la  tète  d’une  légion  qu’il 
avoit  formée  en  cosaques.  J)e  retour 
en  F'rance , et  membre  de  l’assem- 
blée nationale,  il  fut  ncnisé  d’avoir 
pris  part  aux  événeinens  des  5 cl  6 
octobre  1789,  et  d'avoir  paru  avec 
le  duc  d'Orléans  au  milieu  des  as- 
sassins ; il  monta'  plusieurs  fois  A la 
tribune  pour  disculper  ce  dernier  , 
avec  lequel  il  étoil  intiincrocnl  lié. 
Au  commencement  de  décembre,  il 
fut  nommé  au  coiuinandement  de  la 
Corse  par  le  roi  ; mais  une  discussion 
s’étant  ouverte  pour  que  les  députés 
ne  pussent  pas  accepter  de  place  A la 
cour,  il  s’empressa  de  renoncer  A ce 
commandement.  Lors  delà  fuite  du 
roi , eu  1791 , il  accepta  la  mission 
de  faire  prêter  serment  aux  troupes 
qui  se  lioiivoicnt  rassemblées  dans 
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les  dépariemeus  du  nord  , et  fit  avec 
le  géuéral  Kochaii\lieau  la  visite  des 
l’routières.  Eu  janvier  179a,  il  partit 
eu  Auglelerre,  chargé  d’une  mission 
secrète  auprès  du  cabiuet  de  Saint- 
iatnes;  Hiron  y fut  arrêté  pour  dettes, 
et  mis  en  prison, d’où  il  ne  sortit  qu’eu 
donnant  caution.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie , il  reprit  son  poste  à l’armée  du 
Nord  , et  se  livra  tout  entier  aux 
opérations  militaires;  un  ‘Mémoire 
qu’il  publia  sur  la  défense  des  fron- 
tières de  Ui  Sarre  et  du  Rliiu  , parut 
rempli  de  vues  sages  et  utiles;  la 
confiance  du  ronsell  exécutif  fut  la 
prix  de  ses  talens  ; il  obtint  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  , el 
alla  remjdaccr  ensuite  le  général 
Ansolme’a  1 armée  de  Nice  ; et  c’est 
alors  qu'il  fut  chargé  d’arrêter  le  fils 
du  duc  d'Orléans,  qui  étoità  son  état 
major  ; il  remplit  cet  ordre  avec  une 
facilité  qu’on  ne  devoitpas  attendre 
d’un  ami  de  ce  prince.  Rientôt  après 
on  lui  retira  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  pour  l’envoyer  dans 
la  Vendée.  Il  rendit  dans  ce  nouveau 
poste  tous  les  services  que  les  cir- 
constances purent  permettre;  il  re- 
prit Saumur  aux  Vendéens , et  con- 
courut ù leur  défaite  à Parthenay; 
mais  la  convention,  qui  vouloit éter- 
niser le.s  mallieurs  d’une  guerre  ci- 
vile, le  rappela.  Renfermé  presque 
aussitôt  à Sainte-Pélagie,  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire , 
il  y fut  conduumé  à inertie  aa  dé- 
cembre 1793  , comme  convaincu 
M d’avoir  conspiré  contre  la  répu- 
blique, eu  faveur  du  tyran  Capet.» 
Ce  général  luoutca  une  intrépidité 
singulière  dans  ce  nioineut.  Lors- 
qu'il traversa  hfcour  du  Palais,  il 
.salua  les  prisonniers  rassemblés  sur 
.sou  passage  avec  celte  (xdilesse  qui 
l'avoil  fait  passer  pour  l'homme  le 
plus  aimable  de  la  cour.  «C’est  fini, 
messieurs,  leur  dit-il , je  pars  pour  le 
grand  voyage.»  Rendu  dans  la  triste 
chambred’où  l’onnesortoit  quepour 
marcher  au  supplice  , il  demanda 
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une  bouteille  de  vin  de  Bordeaux  et 
une  volaille,  but  toute  la  bouteille  , 
cl  mangea  la  volaille  avec  autant 
d’appétit  que  s’il  se  fût  trouvé  dajs 
les  circonstances  les  plus  heureuses 
de  sa  vie.  Il  fit  demander  à la  con- 
cierge un  livre,  lut  pendant  quatre 
heures  , et  se  coucha  paisiblement 
sur  le  grabat  qui  lui  étoit  destiné. 
Les  deux  gendarmes  qui  le  gardoient 
l’entendirent  ronfler  une  partie  de 
la  nuit.  L’histoire  a loué  l’intrépi- 
dité d’Alexandre  et  du  grand  Condé, 
dormant  profondément  la  veille 
d'une  grande  liataille  où  leur  génie 
leur  assuroit  la  victoire.  I.e  génér.'ü 
Biron,  trop  sûr  de  mourir,  mon- 
tra sans  doute  un  courage  plus  grand 
que  celui  de  ces  deux  héros.  Le  jour 
de  son  supplice , il  se  lève  aussi 
calme  que  le  vainqueur  d’Arbelles 
et  celui  de  Rocroy,  et  fait  prier  la 
concierge  de  vouloir  bien  lui  faire 
apporter  des  huitres  ; il  les  man- 
geoit  encore , lorsque  l’exécuteur 
entre  pour  le  conduire  à l'échafaud  ; 
«Mon  ami,  lui  dit  Biron,  veux-tu 
bien  permettre  que  je  finisse  ma  der- 
nière douzaine  d’huitres  ? » Le  bour- 
reau le  regarde  stupéfait.  Biron 
achève , jt  marche  à la  mort  avec 
son  sang-froid  ordinaire.  Les  uns 
assurent  qu’il  mounit  républicain 
el  déiste  ; d'autres  rapportent  qu’en 
moulant  sur  l’échafaud,  il  regarda 
Irisleinenl  le  ciel,  en  disant  : «J’ai 
été  infidèle  à Dieu , à mon  ordre  et 
à mou  roi.  Je  meurs  plein  de  foi  et 
de  reiienlir.  » 

IV.  BIRON.  ^^'oyesBiEBON. 

* HIROTEAU  ( Jean-Baptiste  ) , 
de  Perpignan  , député  des  l'yréuées 
orientales  à la  convention.  Iæ  3o 
septembre  179a,  il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  d’examiner  les  pa- 
piers du  comité  de  surveillance  ; el, 
dans  un  rapport  à ce  sujet  , il  dit 
« qu’on  avoit  déjà  reconnu  que  plu- 
sieurs personnes  massacrées  dans  les 
premiers  jours  de  cè  mois  étoient 
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iunocentes.  » Il  ajouta  « que  le  co- 
mité et  la  commuue  étoieut  com- 
posés d'iutrigaus»  , et  conclut  à ce 
qu’on  organisât  une  force  départe- 
nfenlale  pour  défendre  la  conven- 
tion. Envoyé  , en  novembre , dans 
le  département  d’Eure-et-Loire  , il 
fut  sur  le  point  d’ètre  massacré  par 
le  peuple , furieux  du  projet  de  sup- 
primer le  traitement  des  prêtres.  Ia: 
5 décembre  1793  , au  moment  de 
riustructiou  du  procès  du  roi , il 
déclara  « que  long-temps  avant  le 

10  août  U avoit  décidé  dans  son 
eœur  la  mort  de  Louis  XV^.  >>  Ce- 
pendant , lors  du  jugement , il  de- 
manda l'appel  au  peuple  , et  ne 
vota  pour  la  mort  qu’à  condition 
que  l’arrêt  ne  seroit  exécuté  qu’à  la 
paix  définitive,  et  après  l’expulsion 
de  tous  les  Bourbons.  Le  19  février, 

11  demanda  la  poursuite  des  crimes 
du  a septembre,  et  le  1"  mars  , il 
dénonça  le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris.  Lorsque  , 
le  9 mars , Carrier  proposa  l’établis- 
sement d’un  tribunal  révolution- 
naire , Biroteau  voulut  eu  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  i*' 
avril , au  milieu  des  débats  entre 
les  girondins  el  les  montagnards^ 
Biroteau  rapporta  que  dans  une 
séance  du  comité  de  défense  géné- 
rale , où  l’on  traitoit  des  moyens  de 
sauver  la  patrie  , Fabred'Eglantiue , 
connu  par  ses  liaisons  avec  IJautoii , 
avoit  proposé  indirectement  un  roi. 
Le  j5  , une  députation  de  trente- 
cinq  sections  de  Paris  demanda  l’ex- 
pulsion de  Biroteau,  ainsi  que  des 
membres  les  plus  marquansdu  parti 
de  la  Gironde.  Le  i5  mai,  il  fut 
accusé  d’avoir  , par  sa  correspon- 
dauce  , jeté  de  1a  défaveur  surlesdé- 
])utés  chargés  de  missions  dans  les 
départemens.  I..e  i B,  Biroteau  ac- 
cusa Robespierre  d hypocrisie.  IjC 
5i  mai  ayant  amené  la  chute  de  sou 
parti,  il  fut  arrêté;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  à la  surveil- 
lance de  son  gendarme,  et  alla  por- 
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ter  à I.yon  les  premiers  germes  de 
l'insurrection.  Le  38  juillet , il  fut 
déclaré  trailre  à la  patrie  , comme 
chef  d'un  congrès  départemental 
tenu  dans  cette  ville.  Pendant  le 
siège  qu’elle  soutint , il  fut  se  ca- 
cher dans  les  environs  de  Bordeaux, 
où  il  ue  trouva  plus  d'asile  des  qu'un 
décret  eut  prononcé  la  jreine  de 
mort  contre  ceux  qui  recèleroient 
les  proscrits.  Il  fut  conduit  à la 
commissiou  militaire  de  Bordeaux  , 
et  de  là  à l'échafaud  , le  24  octobre 
1793.  La  conveutiou  accorda  des 
SKCours  à sa  veuve. 

BISAGNI  ( François  ) , né  à Mes- 
sine , chevalier  de  Malte  , a publié 
en  >642  uu  Traité  italien  sur  la 
peinture.  liCs^réceptes  en  sont  clairs 
et  judicieux. 

BIS.VLTIS  ( Mythol.  ) , nymphe 
d’un  beauté  singulière  , fut  enlevée 
par  Neptune , et  changée  par  ce  dieu 
en  brebis , pour  la  dérober  aux  pour- 
suites de  ses  nombreux  amans.  Sous 
cette  forme  , elle  devint  mère  du 
bélier  qui  porta  Phryxus  à Colchos , 
et  dont  la  toison  a été  rcudue  si 
célèbre  par  l’expédition  des  Argo- 
nautes. ' ' 

BIS.ùTlMA  , veuve  d’un  riche 
visir  , s’étoit  retirée  dans  file  d’Or- 
mus.  Ferragnt-Schak  , qui  régnoit 
sur  la  Perse  en  1.196  , en  devint 
amoureux.  Pour  se  délivrer  de  sa 
poursuite  , elle  lui  promit  de  l’é- 
pouser lorsqu’il  auroit  découvert  , 
pour  les  besoinsde  lavdlede  Turon- 
Puka  , une  autre  source  d’eau  douce 
que  celle  qui  arrosoit  les  vergers 
du  soiiverain.  Elle  croyoit  la  chose 
impossible  ; cejiendaul  le  roi  trouva 
une  eau  de  source ,'  et  la  fit  passer 
dans  une  fontaine  publique  ; mais. 
Bisatinia  ne  voulut  point  remplir 
sa  i>TOinesse. 

* BISCAINO  ( Rarthél.  ) , peintre 
d'histoire  et  gravetir , passa  à l’école 
de  Valérie  Castelli , après  avoir  reçu 
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de  son  père  les  premiers  e’iémeiis 
du  dessin  el  de  la  peiiiUuv.  Cet  ar- 
tiste , à qui  le  taleut.  promelloit 
nue  juste  célébrité,  avoii  à peine 
atteint  sa  20'  année  lorsqu’il  périt 
au  nombre  des  victimes  qui  attris- 
tcreul  la  ville  de  Gîènes  en  iGr)7. 
Ses  tableaux  , qui  p’réseulent  une 
touche  fine  el  délicate  , se  l'oiil  cn- 
<orc  remarquer  par  l'élégance  des 
ligures.  11  a grav.^  à l'eau  - forte 
quelques  sujets  de  dévotiou.el  d'au- 
tres de  sa  composition.  11  éloit  né  à 
Genève  eu  1G22. 

* BISCHOFWERDER  ( M.  de), 
général  prussien  , el  ministre  plé- 
nipotentiaire de  celle  puissance  au 
congrès  de  Syslhovc.  11  contribua 
beaucoup  aux  déterminai  ions  qui  y 
furent  pri.ses , et  fut  comblé  de  mar- 
ques d’intérêt  de  la  part  de  l’ein- 
poreur , qui  lui  fil  présent  d'uue 
boite  ornée  de  son  portrait.  C'est  lui 
qui  , de  concert  avec  lord  Eglin  , 
lit  naître  fidée  de  l’entrevue  du  roi 
de  Prusse  el  de  l’empereur  àPilnitz. 
11  se  rendit  secrètement  à Vienne  , 
el  aux  conférences  de  Manloue.  Il 
servit  d’aide-de-camp  au  roi  de 
Prusse  dans  la  campagne  , et  fut 
ensuite  envoj'é  comme  ministre  à 
Francfort.  Il  quitta  cet  emploi  eu 
1794.  mourut  à Herlia  au  mois 
d’octobre  i8o3.  Si  l'on  en  croit 
Mirabeau,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
courde Prusse  , M.  de  Iliscllcifwerd.  r 
éloit  un  des  disciples  les  plus  zélés 
de  la  secte  des  illuminés  , si  répan- 
dus dans  le  nord  de  l'Allemagne. 

B1SCH0P(  Nicolas)',  célèbre  im- 
primeur de  Râle  , beau-frère  de 
Froben  , a donné  d'anciennes  édi- 
tions qui  sont  correctes  et  rerJier- 
chées.  Gcssiicr  lui  dédia  le  dernier 
livre  de  scs  Pandectes.  Il  avoit  pris 
pour  devise  une  crosse,  surmontée 
d'une  grue  , symbole  de  la  vigi- 
laucs. 

BISCIOLA  ( I.elius  ) , jésuite  de 
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Motîène  , mort  il  Ferrare  en  i6iô  , 
est  auteur  A'uw  Ahrêgc  des  annah-s 
ecc/ésias/iques  de  Barunius.  Son 
frere,  jésuite  comme  lui,  a lai.ssé 
divers  ouvrages  de  piété  et  de  con- 
troverse. ÿ; 

i BISCIONI  (Antoine-Marie)  , 
cbanoinedcSainl  lamrent  ,sa  patrie, 
et  bibliothécaire  dh  grand-duc  de 
Toscane,  mort  le  4 mai  j7.î6,  à 
l'àge  de  81  ans  et  huit  mois.  Il 
s’esi  fait  un  nom  dans  les  lettres  par 
le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a 
travaillé  à faire coimoilreles  richesses 
de  la  bibliothèque  qui  lui  ,lvoil  été 
confiée  en  1741.  On  lui  doit , outre 
le  Catalogue  raisonné  des  manus- 
crits o'rientaiix  de  cette  bibliothè- 
que , qui  n’a  été  publié  (|u’après  sa 
niortparson  collègue  Giulianelli , un 
nombre  considérable  d'excellentes 
éditions  des  auteurs  de  son  pays  , 
qu’il  a enrichies  de  notes  savantesa^ 
telles  que  celles  des  Poésies  de  Gra- 
zini  , dit  Lasca  ; des  (Suvres  eu 
pro.se  du  Dante  el  de  Bocace  , du 
Malmantile  de  Lippi.  Ou  a aussi  de 
lui  une  comédie  intitulée  Règulus  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  restés 
niaiiiiscrils. 

* BISF.T  ( Charles-Emmanuel  ) , 
peinlre,  né  à Maliiies  en  i6.â8.  Il 
vint  ;)  Paris , où  il  fut  occiipt’  à 
peindre  pour  la  cour  cl  pour  dif- 
férens  seigneurs  ; il  retourna  cii- 
suile  en  Flandre  , el  fut  ^s’établir 
peu  Je  temps  après  à Anvers  , où 
il  se  inari.i  , el  devint  directeur  de 
l’ai'idémic  de  cette  ville  eu  i647- 
Il  étoit  paresseux  à l’excès.  Les  ta- 
bleaux de  Biset  représeuleul  des 
Buis  , des  Concerts,  des  1 eux  , des 
Assemblées  galantes  el  des  Toi- 
lettes. Scs  eemposilious  sont  riches 
el  spirituelles  , mais  souvent  nn 
peu  libres  j son  dessin  est  assez  cor- 
rect , su  louche  fine  , sou  pinceau 
lion  ; mais  sa  couleur  tire  un  )>eu 
sur  le  gris.  Le  laldeau  le  plus  cou- 
, sidcrablc  de  ce  peintre  étoit  à An- 
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vers  dans  la  salle  de  la  confrérie 
des  arbalèlriers.  Il  y a représenté 
riiistoire  de  Guillaume  'J'elt , au 
iiiomeut  où  il  fut  forcé  d'abattre 
d’une  flèche  la  pomme  placée  sur 
la  tête  de  sou  fils. 

* BISIlOP  ( Samuel  ) , théologien 
et  poêle  anglais,  né  à Londres  en 
1 7.Î  1 . 11  mouruteu  179.5.  SesPoë/ne« 
précédés  de  sa  Vie  pal  été  publiés  eu 
s vol.  iu-ij. 

* BlSl  ( frère  Bonavenlure  ) , prit 

I liabit  de  l'ordre  de  Saint— François, 
après  avoir  coimneucé  la  carrière 
des  beaux-arts  dans  l’école  de  Lucio 
Massari.  Il  réussit  assez  bien  à ré- 
duire en  petit  les  principaux  ou- 
vrages du  Guide  et  d’autres  mailres. 

II  reste  de  lui  quelques  gravures  à 
l’eau-forte  d’après  eux.  Il  est  mort 
en  1662. 

« 

* * BISOGNO  ( Gennaro  del  ) , phi- 
losophe , mathématicien , astrologue 
et  médecin  du  17' siècle,  naquit  à 
Naples  , 011 , après  dé  bonnes  études, 
il  enseigna  la  médecine  théorique 
dans  runiversilédecette  ville. Tojrpi, 
qui  parle  de  ce  médecin  dans  sa 
Bibliothèque  napolitaine,  lui  attri- 
bue un  ouvrage  intitulé  Doctrinw 
morbortun  particularium  censura 
sceplica. 

* BISSARIO  ( Matthieu  ) , célèbre 
jurisconsulte  du  17"  siècle,  né  d’une 
noble  famille  de  Vicence  dans  l’étal 
de.\>nise,  qui  avoit  le  droit  de 
conduire  le  nouvel  évêque  jusqu’au 
palais  épiscopal.  Il  est  resté  de  lui 
quelques  Discurirs  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

* BISSCHOP  ( Jean  de  ) , né  à l.a 
Haye,  en  ifiqb,  mort  à Amsterdam 
en  1686  ; peintre  etdessiuateur  hol- 
landais, ne  voulut  prendre  lesleçom. 
d’aucun  maître.  Il  s’exerça  tellement 
de  lui-même  , sur-tout  à Amster- 
dam , qu’il  acquit  du  talent.  H a 
njème  gravé  à l’ean-forlc  plusieurs 
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sujets  d’après  Annibal  Carache  et 
autres.  ‘ 

* I.  BISSET  (Charles),  médecin 
anglais.  Après  avoir  achevé  sesétudes 
à Édimbourg,  il  fut  chirurgien  des 
armées,  et  voyagea  quelques  an- 
nées. A son  retour,  il  s'établit  à 
Skellon  au  comté  d Yorck.  Il  est 
mort  en  1791  , âgé  de  7.5  ans.  On 
a de  lui  , I.  Essai  sur  la  théo- 
rie et  la  construction  des  forti- 
Jications,  1753  , iu-8‘’.  U.  Traité 
sur  le  scorbut  , iu-8“.  III.  Essai 
sur  la  constitution  médicale  de  la 
Grande-Bretagne , in-8“  , 1 762. 

* II.  BISSET  (Robert),  né  en 
Ecosse  , a étudié  à Edimbourg  , où 
il  a été  reçu  docteur  en  droit.  Il 
alla  ensuite  A Londres,  puis  ouvrit 
une  école  A Cbelséa.  Le  produit  de 
ses  travaux  littéraires  fornioil  pres- 
que tout  sou  revenu.  Il  mourut  en 
i8o5  , Agé  de  46  ans.  Les  ouvrages 
qu’il  Or  laissés  sont , 1.  Un  Essai  sur 
la  démocratie  , in-  8“.  II.  io  f^ie 
de  Burke  , 2 vol.  in-8°.  RI.  I,’///s- 
lüire  du  règne  de  George  III , et 
quelques  Romans. 

BlSSl.  E~oyez  TniAnn. 

BISSO  ( François  ) , de  Palerme, 
se  rendit  célèbre  dans  l’exercice  de 
la  médecine  , et  fut  nointné  par 
Philippe  II,  en  i58i  , premier  mé- 
decin de  Sicile.  Divers  écrits  sur 
les  Eièores  , V Erysipèle  , Clc. , ont 
prouvé  son  savoir.  On  lui  doit  aussi 
VOraison  funèbre  du  marquis  de 
Eescairc  , vice-roi  de  Sicile. 

* BISSUS  { François  ) , médecin  du 
1 6' siècle  , né  A Païenne,  et  mort 
dans  celle  ville  le  ao  janvier  lâpS  , 
étoil  tout  A la  fois  habile  médecin  , 
orateur  éloquent  , cl  bon  poète.  Il 
fiilsi  heureux  dans  la  ctiredes  mala- 
dies, que  , lorsqu'on  vouloil  parler 
d’un  homme  qui  .s’y  distingnoil,  on 
disoit , p.ar  manière  de  proverlie  • 
« C'est  un  nuire  Bissus.nEu  i58o  , 
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il  Fut  nommé  n Ttniploi  de  premier 
médecin  du  loyauiue  Je  Sicile.  On  a 
quelque:!  ouvrages  de  lui , comme , 

I.  ylpoiogèa  in  curatione  ægritudi- 
nis  F/ancisci-J'erdinandi  Avalas, 
Fiscariæ  marckionis  el  Siciliæ 
proregis  , Yaietme  , 1671  , iii-4‘'. 

II.  Oratiai^  obituFrancisci-Ferdi- 
nandi  Avalas.  Epistola  medica  de 
erysipelate.  111.  Une  Fièce  de  théâ- 
tre qui  fut  repréaentée  à Païenne  , 
aux  dépens  du  public,  pendunt  le 
carnaval  de  i.57Ô. 

* BITAUBÉ  ( ttinl-Jérémie  ) , na- 
quit en  1730  àKcenigsberg,  aucieune 
capitale  de  la  Prusse , d’une  de  ces 
familles  françauses  que  la  révocation 
iju  trop  fameux  édit  de  Nantes  força 
de  s'expatrier.  11  fut  destine  à l’état 
ecclésiastique;  mais  son  goût  peur  les 
belles-lettres  trompa  l'iulention  de 
ses  pareus.  11  avoit  trente  ans  lors- 
qu’il publia  sou  premier  essai  d’une 
nouvelle  Traduction  A Homère.  Cet 
essai , qui  fut  couronné  d’un  brillant 
succès  , annonça  avautageusemeul 
celui  qui  devoit  être  le  premier  des 
traducteurs  de  ce  grand  poète.  11  fut 
suivi  deux  ans  apres  d'une  traduc- 
tion libre  eu  vilgt-deux  chants  au 
lieu  de  vingt-quatre  qui  lui  avoieut 
paru  trop  longs.  11  donna  eu  1764 
sa  traduction  complète  de  l'Iliade. 
La  deuxième  édition  parut  en  1780, 
la  troisième  en  1787 , et  la  quatrième 
dans  la  collection  de  ses  œuvres.  Sa 
Réfutatioade  la  profession  de  foi 
du  vicaireWtvoyard , de  J.-J.  Rous- 
seau, parut  à Berlin,  1763,  in-8''. 
Son  poème  de  Joseph , charmant  ou- 
vrage , dont  le  style , dans  sa  noble 
simplicité  , se  rapproche  des  temps 
primitifs , en  conservant  toute  l’élé- 
gance et  la  pureté  de  la  langue  fran- 
çaise, fut  traduit  en  espagnol,  en 
anglais  et  en  allemand  , reçut  par- 
tout le  même  accueil,  et  par-tout  on 
éprouva  le  même  charme  à sa  lec- 
ture. 11  a eu  six  éditions  con.sécuti- 
vw;  lu  septième  est  celle  de  la  col- 
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lecliou  complète.  En  1767  il  avoit 
publié  une  brochure  intitulée  De 
l'influence  des  belles-lettres  sur  ta 
philosophie , et  en  1769  un  Eloge 
de  Corneille.  Ces  deux  ouvrages , 
ainsi  que  la  réfutation  de  la  profession 
defoi  du  vicaire  savoyard,ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  collection  doses  œu- 
vres. En  177.5  il  publia  Guillaume 
deNassau , poème  rempli  de  nobles 
et  grandes  idées;  ce  même  poème,  qui 
; reparut  eu  1797  , sous  le  titre  rfes 
i Bataves  , pèche  par  l’invention , et 
n’ajouta  point  à la  réputation  de  l’au- 
teur. Sa  traduction  del’Odyssée,  3 v. 
40-8“,  vit  le  jour  en  1785  ; la  2* 
édition  est  de  1788  , et  la  3“  se 
trouve  dans  les  œuvres  compièles. 
En  1802  , il  publia  sa  traduction 
d’ Herman  et  Dorothée,  ouvrage  de 
Goethe.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage. 
I/es  grâces  du  style , la  délicatesse  des 
expressions  ne  se  ressentent  point  de 
l'age  du  traducteur  ( il  avoit  alors 
72  ans  ) ; c’ost  que  l’extrèine  seiisibi- 
liié  ne  vieillit  jamais;  c’est  qu’elle 
1 conserve,  sous  les  glaces  del’àge, 
toute  la  fraîcheur  4es  euucs  aniiçes. 
La  vieillesse  de  Bitaubé  ne  fut  point 
troublée  par  fhumeur  qu’inspirent 
des  regrets  superllus.  Uni  à une 
femme  respectable , éclairée , simple 
et  modeste  , il  a paisiblement  tra- 
versé la  vie  avec  elje.  11  est  mort  le 
22  noven^e  iSfl&ll  étoit  depuis 
long-ten^pAiem^^  de  l’académie 
de  Berlin  ; mais  comme  toutes  les 
familles  françaises , bannies  par  l’im- 
péritic  de  Louis  XIV, et  le  fanatisme 
de  sa  maîtresse  et  des  prêtres , tour- 
noient toujours  leurs  regafds  vers 
leucancienn^atrie,  Bitaubé,  quoi- 
que caressé  lir  Berlin , ne  chérissoit 
que  la  France,  et  n’aimoit^que  le 
■séjour  de  Paris , <n1 , dès  long-tempe, 
il  étoit  en  qualité  de  savant  et  de 
littérateur , agrégé  à rac||(lémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  U se 
fixa,  au  commeucemeqit^c  la  révo- 
lu tioS.-dapscêite  capitale,  où  il  a 
toujoura  ibiu'ilq  la  plus  grande  con- 
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sidération.  11  fut  un  des  premiers 
appelés  à l’iustitiit , et,  comme  pré- 
sident, il  eut  riionneur  de  rendre 
compte  des  travaux  de  celte  société. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion  d’honneur.  Il 
laissa  en  mouvant  quelques  manus- 
crits; ils  furent  achetés  à sa  vente 
pour  la  modi([ue  somme  de  i.5  fr. 
Ses  œuvres  com  plèles  forment  g vol. 
in-8“ , Paris,  iSoq. 

* BITHNER  ( Viclorin  ) , savant’. 
Polonais  de  naissance  , mort  en 
i66/(.  11  étoit  venu  jeune  eu  Angle- 
terre , cl  avoil  pris  ses  degrés  à Ox- 
ford , où  il  professa  l’hébreu  pendant 
long-temps.  11  passa  ensuite  à Cam- 
bridge, et  entin  à Cornouailles,  où 
il  exerça  la  médecine.  Bithuer  a 
laissé  ])lusieurs  ouvrages,  dont  le 
principal  est  intitulé  Lyra  pivp/ie- 
tica  Vavrdis  regis  , s/oe  analysis 
crilicopraclica  psalmontm , lu-4“. 


t BITIAS  et  PANDARE.deux  frè- 
res , fils  d'.Mcainor  de  Troie  , que 
leur  mère  Hiéra  avoilélevés  dansles 
forêts.  Ces  héros,  à qui  Enée  avoil 
confié  la  défeu.se  de  la  nouvelle  ville 
de  Troie  eu  Italie  ,coinplanl  trop  sur 
leur  courage,  et  voulant  braver  Tiir- 
nus  et  les  Rulules , ouvrirent  une 
porte  de  la  \ùlle,  et  délièrtnt  l'en- 
nemi d’approcher.  Les  Rulules,  ani- 
més par  leur  ro||ÉKureutTQudre  sur 
eux  , les  luèrei^%  et  sJJPendirent 
luailres  de  la  ville. 
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temps  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  sou  ordre  , il' fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral. On  a de  lui , I.  quelques  Vies 
des  saints.  II.  Traité  des  hommes 
illustres  de  Cileaux.  111.  Des  Com~ 
mentait  es  sur  la  philosophie  d’A— 
ristotc.  IV.  Traité  de  Vincan-'' 
nation  , etc.  Il  a aussi  publié  une 
chronique  de  Flavius  Lucius  Dex-- 
1er  , que  quelques  critiques  ont 
traité  d'imposture.  , ^ - 

* BIVERO  (î*ièrrc),  né  à Ma- 
drid en  Espagne  en  1573,  mort  en^ 
i656.  11  entra  chez  les  jésuites  eiT 
i.5gô.  En  1616,  il  fut  envoyé  en 
Flandre  , où  il  devint  prédicateur 
des  archiducs  Ferdinand  et  IsalrellcT, 
Claire  Eugénie,  et  confesseur  du 
marquis  d'Hacton,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  d’Rspagne. 
Revenu  à Madrid  de  son  ambas- 
sade, il  y fut  nommé  recteur  du  col- 
lège. On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piété  en  espagnol.  y 

* BIUMI  ( Paul-Jérome  ) , de  Mi-  V 
lan  , étudia  la  médecine  à Pavie,  où 

il  prit  scs  degrés  eu  i685  ; en  169g  , 
il  fut  nommé  démonstrateur  d’ana-* 
tomiedans  fhùpilal  de  sa  ville  na-'  - 
laie.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages 
.sur cette  partie,  dont  les hihliog^i- 
phes  qui  eu  donnent  les  titres  ne 
font  pas  grand  cas.  Son  style  est 
prolixe  : comme  il  avoit  lieaucoup 
lu,  il  veut  prouver  ce  qu’il  avanee’ 
par  une  foule  de  citatiws;  mais  il 
nén  soutient  pas  moiuWle  vieilles 
erreurs.  Ce  médecin  mourut  à Milan 
en  1701 , dans  un  âge  fort  avancé. 

* BIZ'\RI  ( Pierre  ) , historien 
italien  , qui  llnrissoil  dans  le  ib 
siècU,a  laissé  des  ouvrages  estiiné.s; 

1.  Senatiis  populiquc  Genuensis 
rcrum  dotni  Jbrisifuegestarum  at- 
ijue  annales  , Aiitverp.  ,C.  Plantin,- 
lÙTg,  in-fol.  Ce  volume  renferme 
beaucoup  de  choses  curieuses  , entre 
antres  la  relation  de  huildiHérenUs 


I.  BITON , mathématicien  , qui 
vivoit  vers  l’an  âS.*)  avant  J.  C.  , a 
composé  nu  Traité  des  machines 
de  guerre  , qu’on  trouve  dans  les 
Mathcrnatici  ceteres,  Paris,  lôjS, 
in-fol.  . ■ 

* II.  BITTIN.  Voyez  Ci.éouis. 

||f  * BIVAR  {François  ) , religieux 

de  l’ordre  de  Citeaux,  né  à Madrid 
eu  Efpague , au  commencement  du 
17'  siècle  , et  mort  en  i656.  Après 
^ avoir  enseigné  pendant  quelque 
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expéditions  faites  par  les  chrétiens 
en  Syrie.  II.  Historia  rerum  Persi- 
carum,  Antverp.,  i585  , in-fol.  III. 
IJiatoria  dette  guerre  faite  in  Un~ 
gkeriadall’ imperalor  deChriatiani 
contra  quello  de  Turchi,  etc. , in 
Lione,  1669,  fort  rare.  I.e  même 
ouvrage , traduit  en  latin  par  l’au- 
teur , Baie  , 1673  , in-S".  IV.  Un 
traité  De  optimo principe , plusieurs 
Poëmeael  Opusculea,  etc. 

I.  BIZAS,  fils  de  Céressa,  et  pe- 
tit-fils d’Inachus,  roi  d’Argos,  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  By- 
zance , l’ancienne  Constantinople. 

II.  BIZAS , sculpteur  grec  , de 
l'ile  de  Naxos  , imagina  de  tailler  le 
marbre  en  forme  de  tuile , pour  en 
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couvrir  les  temples.  Il  vivoit  56o 
ans  avant  J.  C. 

t BIZOT  ( Pierre  ) , chanoine  de 
Saint-Sauveur-dlIérissou , dans  le 
diocèse  de  ^Bourges , est  auteur  de 
VHiatoire  métallique  de  la  répu- 
blique de  Hollande,  imprimée  in- 
fol. , à Paris , en  1687  ; et  réimpri- 
mée par  Pierre  Mortier , à Amster- 
dam , 1 688 , eu  5 vol.  in-8“.  Cette 
édition  est  très-belle.  L’histoire  de 
Bizot  la  méritoit  ; elle  est  curieuse 
et  intéressante  ; mais  celle  de  Vau- 
loom , 173a , 5 vol.  in-fol. , est  beau- 
coup plus  complète.  Bizot  a traduit 
en  latin  le  poëme  du  Lutrin  de 
Boileau.  11  mourut  eu  1696,  âgé  de 
66  ans. 


Fiai  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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